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B  ABELOT  *,  aumônier  du  duc 
de  Montpeusier  pendant  les 
guerres  civiles  de  France  sous 
Charles  IX ,  se  distingua  telle- 
ment par  sa  cruauté ,  qu'il  s'est 
acquis  une  place  bien  notable 
dans  l'histoire.  On  n'aura  donc 
pas  sujet  de  trouver  étrange 
qu'il  ait  ici  un  article.  C'était  un 
cordelier ,  qui  avait  quitté  le  cloî- 
tre, afin  de  suivre  «  les  armées , 
»  par  la  baine  implacable  contre 
T»  les  calvinistes  dont  il  était  pos- 
»  sédé  (a).  Elle  était  si  peu  con- 
»  forme  à  son  caractère  et  à  sa 
»  profession  ,  que  ,  bien  loin  de 
»  sauver  la  vie  à  ceux  que  le  sort 
»  des  armes  réduisait  à  la  discré- 
>•  tion  de  Montpensier ,  il  soUi- 
»  citait  obstinément  qu'ils  fus- 
»  sent  punis  du  dernier  suppli— 
»  ce  9  et  ne  pouvait  souffrir  que 
»  l'on  pardonnât  à  aucun  d'eux 
»  (A).  Cette  soif  du  sang  calvi- 
»  niste  9  que  les  deux  premières 
M  guerres  n'avaient  pu  étancher, 

*  •  Article  sans  preuve  qui  vaille  •  ,  dit 
Leclerc. 

(a)  On  ne  fait  aue  copier  Yarillas ,  His- 
toire de  Charles  Ilk,  tom,  II ,  pag,  147. 
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s'augmentait  dans  la  troisiè- 
me ,  lorsque  les  soldats  du  prin- 
ce (6) ,  avertis  que  Babelot  s'é- 
tait renfermé  imprudemment 
dans  Champigni  (c),  livrèrent 
un  assaut  si  furieux  ,  qu'ils 
emportèrent  la  place  (rf).  Le 
plaisir  de  se  voir  maîtres  de  la 

Sersonne  de  celui  qu'ils  regar- 
aient commie  leur  bourreau , 
les  rendit  plus  humains  à  l'é- 
gard de  la  bourgeoisie  de  Cham- 
pigni. Ils  lui  pardonnèrent , 
et  déchargèrent-  toute  leur  co- 
lère sur  Babelot.  On  le  pendit 
à  un  gibet  extraordinairement 
haut  (e)  (B)  ;  et  si  on  lui  donna 
le  temps  de  se  préparer  à  la 
mort,  ce  ne  fut  que  pour  avoir 
le  loisir  de  lui  faire  des  repro- 
ches de  sa  cruauté.  La  ven- 
geance ,  que  le  duc  de  Mont- 
pensier qui  l'aimait  prit  de 
son  supplice  sur  les  calvinistes, 


(6)  //  entend  le  prince  de  Conde,  chef  des 
protesttms. 

(c)  F'ilie  de  Poitou  .*  elle  appartenait  au 
duc  de  Montpensier. 

(d)  Eni56S. 

(e)  Cest  ginnd  hasard  si  ses  confrères  n» 
l'ont  mis  au  nombre  de  leurs  martyrs ^ 


2  BABELOT. 

»  quand  le  hasard  ou  la^  faillless^  mnuinumie  têsèifiâanti ,  quasi  sola- 
I»  lesietaieUt  eûtt^  gdS  H^ins,  mit  *»  ^  honontaUquo  pmUÊm  Uuatums, 
»  pour  quelques  semaines  la  HMIW-  ^i^,^^  ^^  dealbatam  statut  crucem 
if  aise  guerre  (f)  entre  lès  deux  j  assit  (a).  Je  ne  sais  pas  quel  fut  le 


>»  rebeau,  quoiquelle  eût  capi-  exciter  plus  d'attention  sur  la  Warre- 

»  tuië  dans  les  formes  ;  et  d'Ajr-  rie  des  oaractères  d«  Mrsomisçe,  .sdfts 

»  delot  tiraita  de  même  celle  lie  attuMOïj  ni  i*pp«»rt  i  la  pra%q«e  4e 

»  Saînt-FTorent.»'  Voiraûn  hoÀ-  ^•ntitHk^V^y^  Justin  fà^^teu 

,  .        1      •    r  ,    r  •  Maleus ,  général  diseracie  des  Cartha- 

me  bien  destine  à  faire  mourir  gi^oi,^  guifiUumcumornatusuoin 

les    huguenots  ,   puisque    même  aitisêimmm  crucem  in  conspectu  urbis 

après  sa  mort  il  fut  cause  qu'on  suffigijussit  ;  et  Silius  Italicus  (4)  4ou- 

en  égorgea  beaucoup.  Brantôme  chant  Rëgulus  : 

le  croyait  capable  d'une  autre      v;  ;• ^If-^  ^"^  '****'*  ^r^f"/ 

^«vrjaxi,    ^j^«u^A«.    «  1*    %.  *  V     ^Jtaliam  crue*  sublunu  spectaret  ab  allé» 

sorte  de  crimes,  c  est- a -dire   „  ,       ,   ,.       ,,^  , 

J':.»«v:«^.  :;  «^«  J,o«4^*^  !«  l^«»4^.      Haman  ,  dans  le  livre  dxsther»  avait 
d  inspirer  a  son  maître  la  br^   ^  ^,^  pour  Mardochëe  «u  «ibet  de 

hte  4e  feireviMerletfemmes  (G),    ekimiaute  «bu4^.  On  i  -roula  qœl- 
r  A  y«  .  :x  j-  .1  _»        .1     J.    «nefois  par  h  taille  iéausnrée  du  «i- 

{f)_Cestrà^re,  ^./  n>  «.£  ;,&,  *    fiet,  quiX,  patient  fût  S>poséi  la  vue 

^           '  de  plus  de  monde.  Voyez  la  remar* 

(A)  Ti  spiHeùa  obstinément  le  dèr-  que  (C)  dèrafticle  d'ÛTHON  lH.  Je  di- 
nier  supplice  des  calvinUtes ,  et  ne  rai,  en  passant ,  que  ceux  qui  cdmpa- 
pout^ait  souffrir  que  l'on  pardonnât  k  reat  cette  croix  de  Galba  »vec  ceUe 
ducun  cTeux.]  Brantôme  mérite  d^étre  dont  Verras  se  servit  Contre  Ga vu* 
ouï:  Quand  on  lui  amenoit,  dit»il,  (5)  n'ont  aucune  exactitude  j  car  tout 
(i),  en  parlant  da  duc  de Montpensier,  ce  qu^il  y  eut  dé  remarquable  dans 
quelques  prisonniers  ,  êi  o*étoU  uH  ceUe^ci  lutqu'ob  la  posa  ,  non  pas  au 
homme  »  il  lui  disoil  de  plein  abord  hsu  oà  les  halntâns  de  Messine  avaient 
seuientent  ;  Vous  êtes  un  huguenot ,  accoutumé  de  crucifier  les,gaas ,  maie 
mon  ami  ,  ie  vous  recommande  à  du  côté  qui  regardait  Pltalie.  C'est 
monsieur  Baoelot.  Ce  monsieur  Ba-  ainsi  que  Vcrrès  voulut  insulter  au 
h^oiéêoitun  eordeUer ,  suivant  hom**  patient  qui  se  disait  bourgeois  ro- 
Tiie ,  qai  le  row^emoit  fort  paisible^  main  :  <c  II  regardera ,  dit4if  du 
ment  f  et  ne  bougeait  jamais  d'auprès  haut  de  sa  croix  l'Italie  et  sa  mai- 
de  lui  y  auquel  on  amenoit  aussitôt  le  son.  »  Quid  attinuit  cum  Jffamertini 
prisonnier  y  et  lui  un  peu  interrogé  ^  moreatque  instituto  siio  crucem  Jixis- 
aussUét  condamné  k  mort  et  exécuté:  sent  post  urbem  in  uid  Pompeid  ,  te 

(B)  il  fiât  pendu  a  un  gi^  esùtraàr*'  jvlxne  in  eâ  parte  figere  quœ  ad  fre^ 
dinairementhaut.}QM\si  me  fait  souve^  tum  spectaret^  et  hoe  adaerc  quod ne- 
nir  delà  conduite  de  Galba  envers  gare  nuUo  modo  potes ,  quod  omnibus 
im  homme  qui  tâchait  de  se  délivrer  auditntibus  dixisti  palkm,  te  idcireo 
du  dernier  supplice  par  son  droit  de  ilUm  tùcum  deligere  ^  ut  ille  qui  ie 
bourgeoisie  romaine  :  il  le  lit  atta*'  civem  romahumessediceretyêxenK^ 
cher  à  une  croix  bieb  blanchie,  et  Italiaoi  cernere  ae  domum  suam  pra- 

'  beaucoup  plus  haute  que  les  autres,  spicere  posset.  C'est  cette  dernière  eir- 

C'était  pour  faire  honneur  à  la  qua-  constance  que  Cicéron  a  principale- 

lité  du  criminel ,  et  pour  lui  fournir  ment  relevée  (6) ,  quoique  LACtance , 
nne  petite  consolation  ;  mais  tout  cela 

§0uvait  bien  tenir  de  la  moquerie  :       (a)  Sueun. ,  in  GalM  ,  eap.  IX. 
''utorem  quod  pupillum  cui  substitu-       Ô)  J«»»»»n.  «»>.  xrill,  chap,  m. 
tus  hœres  erat  weneno  necdsset  cruce       C4)  f^»*-  ^^  »  v/.  343. 

affccit,  implorantique  Uges  et  cwem  sJ2  oT^^^-fx    '^^"  ""  *^'*"- '• 
(i)  Qrêat,,  Himotrts,  Cpm,  ///,  p«^.  aSi.        (6)  Giccro,  in  Verr.  Vil. 
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(C)  Brantânte  UcroféiU  èapable..,.  che,   dans  le    IIP.  wëcle,   SOUS 

\  faire  violer  hs  femmes.']  Le  duc  de  Tempire  de  Gordien  (a).  Il  gou- 

ontpensier  avait  la  coutame  de  re-  yema  son  église  comme  un  bon 

SXrtS.w'l^rAwr  .tsaintprélatdojtfaire.et..„rès 

tofiMto.  Brantôme  <fe'crit  cela  fort  li-  s  être  acqmtte  dignement  de  sa 

brânent ,  et  çjoute  ce  qui  suit.  «  Voi-  fonction  environ  treize  an« ,  il 

»  U  la  puiikioa  àt  ces  paayre»  dames  mérita  la  couronne  du  martyre, 

•  ^S!î:*!^'ir'^fir  frii°ZSJ  «"   l'««»ée  a5i  ,  pendant  la 

»  de  Mtontpensier,  qui  me  lait  penser  ,              j    Twr  .    *^     , 

»  avoir  ae  prise  et  tirée  possible  de  persécution  de  Decnls.Quelques- 

»  Nicephore(S)par  monsieur  Babelot,  uns  disent  qu'il  fut  effectivement 

>»  où  il  dit  «roe  rcmpereur  Thëodose  jj^j^  ^  m^|.  p^^^  j^^  f^i  chrétienne 

:  irioig!^;.T„îî^r:nS  (*>  -/^^^  ^^i-'x'  '-*"^- 

»  ^e  si  quelque  femme  ayoit  été  sur-  rut  dans  la  prison  (c).    On  con- 

j>  prise  en  adultère ,  les  Romains  la  vient  qu'il  souhaita  d'être  enter- 

»  punissoient,  non  par  la  coêrciondu  y^  ^^^  3^  chaînes  (d).  On  pré- 

:  ïr";iuf '^-d  Imb^^rà:  tend  ,««  ««  relique,  imp<«èrent 

»  paUterdise  5  car  ils  enfermoient  en  silence  à    un   oracle  d  Apollon. 

»  une  étroite  logette  celle  qui  aToit  Saint  Ghrjsostome  a  déployé  plus 

M  commis  VadoUère  ,  et  puis  après  d'une  fois  toutes  les  forces  de  son 

:  ^;^lŒu':tTà.l"nlt  ^Slo^^œ.po^ célébrer  lamé- 

I»  son  saoul ,  et  d'un  chacun  qui  you-  moire  de  saint Brfjylas:  C  estdom- 

»  droit  yenir ,  et  qui  ëtoit  plus  vilain  mage  qu'il  n'ait  pas  été  assez  in- 

»  et  sale.  C'est  que  les  compagnons  gt^uit  des  faits  qu'il  avance.  Il 

:f:l;^eSfi?"f^';m^rnti:  -??<««  «Pe  ce  martyr  fat  mis 

»  certaines  sonnettes  au  temps  qu'ils  a    mort   pour   avoir  exclus    de 

»  avoient  compagnie  avec  la  dame  ,  l'entrée  de  Féglise  un  empereur 

,  â  ce  qu'au  mouvement  elles,  faisant  criminel  (A) ,  et  il  parle  du  cri- 

»  un  son  et  tintmnement ,  donnas-  ,            emnerenr   «»n  hûramP 

,  sent  non-seulement  avertissement  ^^,  ^f  cet  empereur  en  ûomme 

>  aux  passans  et  ëcoutans  de  leur  fait  qui  n  avait  guère  consulte  l'his- 

»  et  besogne  qu'ils  y  étoient ,  mais  toire  (B).  Il  n'a  point  même  su 

,>  aussi  sSn  que  par  ce  moyen  et  à  ce  ^^  ^^^  y^^  disait  de  la  déférence 

„  •«^d««<>«»?"^^"^*;?^^^^^^^  de  ce  prince  pour  la  discipline 

»  peine  coniomte  avec  injure  et  op-  ,  ,      r          •  \   b  i     i      ,n\^  n 

»  probrc.  Quel  opprobre  !  dont  elles  severe  de  saint  Babylas  (C).  On 
»  s'en  soudoient  beaucoup.  Vrayc- 

n  ment  voilà  une  terrible  coutume  •  Joly  se  co»**»*»  ^5  renvoyer  aux  Jtfif- 

.^  —  J.  «^.«^«o»*.  oK/^lïf     9m<ii  "lotres de  Trévoux,  )am  1737  ,  qui  contiea- 

»  que  ce  sage  empereur  a^?»»^.  *'^''  nent  une  Dis^rtaiiJn  su/c/ aue  rapporte 

»  que   le  dlirbi#torie»    Wic^**®^  »  saintChrrsostomedumartxreie  saint  Baù^^. 

»  dans    lequel   possible    M.   Baoelot  f^  ^  contre  ia  censure  mjurimue  que  faii 

»  l'avoit  feuillette  et  tîrëe  y  pour  la  jf.  Bayle  de  la  narration  du  saint  docteur. 

»  faire  pratiquer  à  ce  brave  guidon  ^^)  Eu»eb. ,  Hitt.  ecclesiast. ,  M.  FJ , 

»  (g).»  cap.  XXIX» 

(b)  Chryaostom.  ,  tom.  l,  p€^.  .641  •  669^ 

(g  L«ct. ,  In»tît.   aifîa.,    Ub.  /F",    cap.  (<;) M*rtyrolog.  Roœanura.,  a</  c£t«in  24 

XriTÎ.                                                ,.      -r  j'anuar  Ëuseb. ,  Hist.  ecclesiast. ,  lib»  FI , 

m  II  nU  mieux  valu  ci«*rSecr«ie,  fit',  r,  '        XXXIX 

/.'-      \!_*     «rx   ^— .     «.»«    Tir     naa  C^)  Chrysostom.,  tom.I ^  pag.  669,  et 

^(9)  Br.nifcne,  Mi««irc. ,  «•»».  ///,  W  ^J^^^  SonMin«m ,  «rf  *-^  ^  j-)»2«7t. 
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peut  trouver  le  fondement  gêné-  Cela  ne  s'accorde ,  nî  avec  la  chrono- 

ral  de  quelques-unes  de  ses  mé-  ^°g»5  »  ^^  j'^ff,  l'l»"toire ,  ni  avec  la 

.        )tv,    -Ît               1         j    ^      X  prudence  de  1  evéque  d'Anboche.  Le» 

prises  (D).  Nous  parlons  de  tout  meilleurs    chronologues   mettent   la 

cela  dans  les  remarques ,  comme  mort  de  Décius  à  Tan  s5i  (a).  Aucau 

aussi  de  la  demande  qu'on  pré-  bon  historien  ne  dit  que  Dëcius  ait 

tend  que  fit  Apollon  à  l'empe-  étë  dans  1  Orient  pour  faire  la  guerre 

ï  ,.             ^                   ^   ^  aux  Perses.  Il  est  vrai  que  les  Actes  de 

reur  Julien,    par   rapport   aux  saint  Laurent  (3)  assurent  quecet  em- 

reliques   de   saint    Babylas  (Ë).  pereur  alla  faire  la  guerre  aux  Perses, 

On  attribue  à  ce  martyr  trois  et  qu'il  leur  enleva  le  pays  de  Baby- 

grands  triomphes  sur  les  empe-  '^i!à''yr::iXJ:i:^i^^^à 

reurs  païens^  deux  pendant  sa  mourut  à  Rome  possède  du  démon, 

vie,    un   après   sa  mort  (e).    Le  peu  après  le  martyre  de  saint  Laurent 

premier  est  Tavantage  qu'il  rem-  (4)  j  mais  ces  Actes  sont  sans  nutorîté 

LrtasurPlùlippe  en  l'obligeant  -4^;- 

de  se  tenir  hors  de  1  église  dans  «uerre  de  Perse  est  une purefabU(6), 

l'état  de  pénitent  :1e  second  est  A  Te'gard  de  la  prudence  de  saint  Baby- 

celui  qu'il  remporta  sur  le  per-  l**  >  ^o"8  pouvons  dire  qu'elle  n'au- 

sécuteur  Déciuf,  lorsqu'il  aima  rait  point  souffert  qu'il  eût  résisté  à 


nueux 

pour  la  toi ,  que 

qui  fiit  indigne  d'un  bon  prélat  :  ^'y  entrer,  sHlyfût  uenu  étant  païen 

le    troisième    est   celui    que    ses  Pour  y  commettre  quelque  uioUncei 

"                       \    ^     ^„  car  legUse  n  aifait  de  puissance  et  ne 

cendres  remportèrent  sur  1  ora-  lexerqaitque  sur  ceux  qui  éuiient  du 

cle  d'Apollon  auprès  d'Antioche  nombre  de  ses  enfans ,  et  elle  souffrait 

(  f).  M.    Chevreau   a   parlé  peu  paisiblement    l'insulte   des    persécu- 

«actement  du  martyre  de  saint  K^S^aVTel  Jf^^Wrigtl 

Babylas  (F).    Cest  ce  que  nous  (^y.  m.  de  Tillemont  confirme  âtte 

examinerons   plus   au    long  ci-  remarque.  L'église  \  dans  ces  occa- 

dessous.  *'^'**»  '*^  **.  ^^fendait ,  dit-il  (8)  ,  que 

par  ses  prières ,   et  par  la  patience 

(e)  La  Yie  de  TertuUien  et  d*Origène ,  humble  et  paisible  auec  laquelle  elle 

pag.  757.  souffrait  les  insultes  des  persécuteurs. 

(/*)  Voyez  la  remarque  (E).  Que  si  Von  trouue  dans  une  oraison 

>r .  N  tfi  •      .r-»  attribuée  à  saint  Chtysostome  (*) ,  que 

(A)  Saint  Oirjrsostome. .  . .  suppose  ^^^„^  Romain  étAntioche  a  empêché 

que  ce  martyr  fut  mis  a  mort,  pour  ungouuerneur  païen  d'entrer  dans  /V- 

awoir  exclus  de  Ifntree  de  l  église  un  „i^,^^  ^'g^t  „^  conduite  fort  extraor- 

empereur  criminel.]  On  ne  peut  douter  dinaire,  et  ce  fait  n'est  nullement  as- 

que  Babjrlas  ne^soit  mort  sous^l  em-  ,^^^'.  n  remarque  aussi  que  tous  les 


SOS  tome  était  véritable;  mais  il  ne       (2)Calvisiai,  Peun,  Pagi,  etc. 

paratt  pas  que  Décius  ait  jamais  été  à       (3)  Vojes  Tiilemont,  tom.  III ,  pag.  600. 

Antioche  pendant  son  empire.  Baro-  ,.  (4).<^*  '«*««  »«  '»<'»«'  ¥»'*»  ^S8.  Tillemont, 

■  *^        Tk  /   •  fa  même. 

nïus  avance  sans 'preuve  que  Decius       (S)  Là  même 

alla  en  Syrie  l'an  a53,  pour  faire  la       (g;  N^ri,,  Epoch.  .y«,.m«ced.,  pag.  agB; 

guerre  aux  Perses  ,  et  que  ce  fut  en  cité  par  Tillemont,  là  même,  r 

cette  rencontre  que  Bs^bylas  ne  SOuf-         (7)  Imprimée  à  Paris^  en  1675.  Voyet-en  U 

frit  point  que  son  église  fftt  profanée  P^S^  ^» 

par  la  présence  d'un  tel  empereur  (i).       (J)  TJlemont ,  tom.  m,  pag.  Sai. 

*^  ^  i  {*)  Chiywst.j  tom.  I,  OniioneXhYlll,  pag. 

(x)  Baroa.|  Anaal.,  adann,  953,  num.  is8.  547 1  **i  ^49}  *>*  ^sfo,  e> 
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sista  était  chrétien.  Il  n*est  donc  pas  d'entrer  dans  l'assemblée  des  fidèles 

vrai  qae  ce  saint  homme  ait  résiste  à  (lo).  Il  n'est  pas  nécessaire  d'observer 

Décius  ,  et  cependant  il  est  mort  sous  que  saint  Chrysostome  ajoute  à  la  nar- 

Décius  :  il  faut  donc  dire  que  saint  ration  de  ces  faits  les  figures  les  plus 


Chrysostome  s'est  trompé ,  guand  il  a    vives  et  les  plus  pathétiques  de  sa 
dit  que  saint  Babylas  souffrit  la  mort   rhétorique  (i  i)  :  on  se  l'imagine  d« 


à  cet  empereur ,  souhaita  de  latermi-  nemens,  et  tant  d'efforts  d'imagina- 

ner ,  et  a'afiermir  la  paix  par  tous  les  tion  et  de  poitrine ,  sur  des  faussetés  ? 

lient  les  plus  forts  et  les  plus  inuiola-  car  qu'y  a-t-il  de  plus  chimérique  , 

blés  qui  fossent  parmi  les  hommes;  que  ce  peuple,  ennemi  des  Romains  , 

que  l'accord  fut  foit  et  confirmé  par  qui  persuada  à  son  roi  de  mettre  sou 

serment  de  part  et  d'autre  ;  que  ce  uls  en  otage  entre  les  mains  de  leur 

peuple,  voulant  faire  connaître  k  ses  empereur?  Si  quelque  peuple  avait 

ennemis  qu'il  agissait  sincèrement,  fait  cela,  ce  seraient  sans  doute  les 

persuada  à  son  roi  de  donner  son  pro'  Perses.  Or  il  est  bien  sûr  qu'ils  ne  fi- 

pre  fils  en.otage  au  prince  avec  lequel  rent  rien  de  semblable  pendant  la  pré- 

il  avait  conclu  la  paix  \  que  là  suite  laturede  saint  Babylas.  Je  doute  fort 

témoigna  que  l'on  avait  mis  dans  la  qu'aucun  empereur  de  Rome  ait  ja- 

goeoie  du  lion  celui  que  l'on  croyait  mais  tué  de  sa  propre  main  un  jeune 

ai'oir  mis  comme  en  dépôt  en  la  garde  prince  qui  lui  eût  été  donné  comme 

d'an  ami,  puisque  ce  prince  n'ayant  en  dépôt  et  en  otage  après  une  paix 

ésard  ni  a  la  jeunesse  du  fils  de  son  conclue  ;  mais  il  est  très-faux  qu  une 

aJÙié ,  ni  à  la  sainteté  inviolable  du  perfidie  si  barbare  ait  été  commise 

serment  qu'il  éwait  fait  y  nia  cet  œil  par  les  empereurs  sous  lesquels  saint 

toujours  om*ert  de  la  justice  dinine  Babylas  a  joui  de  l'évéchéd  Antioche. 

pour  la  punition  des  çriïïnes....  égorgea  Je    ne   doute    nullement    que    saint 

de  sa  propre  main  celui  qu'il  det^ait  Chrysostome  n'ait  erré  de  bonne  foi  ; 

<hâir  coriune  le  dépôt  sacré   et  le  car  non-seulement  il  débita  en  chaire 

•nœud  inviolable  de  l'alliance  (9).  Voi-  ces  faussetés ,  mais  aussi  dans  un  écrit 

là,  selon  saint  Chrysostome,  quel  fut  qu'il  composa  contre  les  gentils (i 3). 

le  crime  du  prince  que  saint  Babylas  S'il  avait  pu  se  promettre  que  ses  au- 

iraita  de  la  manière  que  l'on  va  voir,  diteurs  lui  feraient  quartier  sur  une 

Ce  grand  -^véXd^t  imita pa/faitement  en  tradition  fausse  et  pieuse,  il  n'aurait 
cette  rencontre  le  zèle  aJElie  et  de  saint  pas  espéré  la  même  grâce  des  ennemis 
Jean;  car  il  ne  considéra  point  qu'il  a-  du  nom  chrétien.  Il  croyait  donc  ne 
vait  alors  à  résister  non-seulement  h  un    rien  dire  qui  fût  faux. 


très-puisêonte ,   et  que  toutes  choses  saint  Babylas,  ]    Saint  Chrysostome 

semblaient  devoir  contribuer  à  lui  ren-  a  suppose  que  saint  Babylas   eut   à 
dre  redoutable.  Il  ne  fut  point  ébl&ui 

par  tout  cet  éclat  extérieur, . .  . .  et  ce  ^^^^  ^^^^,  ,^  ^g^^  Yi,^  p^^.  636. 

même  éclat  ne  servant  qu  a  lui  repre-  („^  Érasme  conseillaU  de  lire  eelle  Homélie 

senter  en  ce  moment  la  majesté  du  roi  dans  Us  collèges  de  Louvain^  comme  un  modèle 

suprême  dont  il  étaU  le  ministre,  .  .  .  î«f  les  écoliers  devaient  préférer  à  LjsiA%,  à 

.,*^ ,                   t       j.          ^                         '    ^^  Libamus,  etc.  Koyet   la  Lettre  qudécnvtl  au 

il  sayanca  hardiment  t/cr*  ce  prmce   ^^neipal  d'un  collège  de  Louvain;   c'est  la 
ciiminel.tfu  milieu  de  tous  ses  gardes,    XXIV*.  du  XXVIil*.  livre ,  pag.  i^oS. 
l'arrêta  avec  la  main  qu'il  lui  mit  con-       (la)  Au  peuple  d'Aniioche.  Saint  Bafylns 

tre  l'estomac  ,  lui  représenta  son  cri-   «"«' ,^'f  '"%"'  ***  ""'«"'"m  4         ,  «  k-i 

^  f    •    ï '/•  •   j'^  il  m  j    r\'  ^i3^  Saint  Chrviost.,  Homii.  de  ««ncto  Babyl., 

me ,  et  lui  défendit  de  la  part  de  Dieu    ^^^^^^   ;^,  /y ,      '  „i„  Gentil,  et  de  «ancio 

(9)  'Vw  ^  Vie  de  Ter uUlicii  et  d'Origine ,     Babyl. ,  pag.  647  ,  GjgS,  etc. ,  cité  dans  la  Vie 
fog.  63a.  de  TertuUien  et  dvrigène,  pag.  63a. 
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faire  à  un  monarque  qui  punit  du  rence  ,  quant  au  succès ,  entre  la  fer- 
dernier  supplice  la  sainte  nardiesse  mete'  de  saint  Babylas ,  et  celle  de  saint 
au'on  avait  eue  de  lui  refuser  Tentrée  Ambroise.  Babylœ ,  dit  -  il  (i6)  ,  pa- 
du  temple.  La  fausseté  de  ce  fait  a  Htm /elieiter  çesiU  ifuoJ  imperaiorem 
été  delà  montrée  par  la  raison  que  impiâ  ecedefunettatum  tenq>lo  prohi- 
saint  nabylas  mourut  sous  l'empire  huit  ;  imojeliciier  eessit  ipsi  qui  prœ^ 
de  Decius,  et  que  Dëcius  n' avait  point  5m(û  autoritaiem  sud  morts  confirma'^ 
trouvé  de  résistance  à  la  porte  de  Té-  t^it.  Al  Amhrosio  ctsaiifelicms  ,  qui 
glise  d'Antioche.  Voici  un  nouveau  tummd  constaniid  suam  tuons  autAni" 
moyen  de  montrer  cette  même  faus-  totem  *  ipsum  etiam  Cœsarwn  ChrUt» 
seté.  Le  prédéoeéseur  de  Décius  s'ap-  iucriJecU'  Autre  passage  :  Ambrosiuê 
pelait  Philippe  :  c'est  à  lui  qu'oq  episcopus  mediolanensis  ausus  esC 
croit  que  i;aint  Babylas  refasa  Tentrée  Theodosium  Cœsarem  ,  ob  crudekm 
de  son  église ,  ne  le  considérant  pas  ae  prœcipUaUnn  in  Thisssalonicetue» 
comme  empereur,  mais  comme  chré-  sententiam ,  a  templi  limine  secludere^ 
tien,  qui  devait. subir  les  lois  de  la  postque  sce^as  objurgationes ,  post  inr 
pénitence  et  les  canons  de  la  discipli-  dictam  satisfactionem  ,  in  pœnUenr 

ne.  Or  on  prétend  que  cet  empereur   tiwn  classem  relegare Tentat^U 

«'y  soumit,  et  qu'il  en  usa  à  pet^près  idemBabjrias  Antiochenus  episcopus 

envers  le  prélat  d'Antioche ,  comme  aduersks  regem  innocentis  honUeidio 

Théodose  en  usa  depuis  envers  saint  polïutum ,  et  ihterfectus  est  (17). 

Ambroise  à  Milan .  Eusèbe  raconte  que  (D). . . .    On  peut  trouf^r  le  fonder 

l'empereur  Philippe  voùlat  assister  ment  général  de  quelques-unes  de  — 

aux  prières  publiques  la  veille  de  Pâ-  méprises.'^  Nous  veuons  de  voir  qo 


ses 
qu'on 


était 

et  à. se  mettre  au  nombre  des  péni-    préfet  du  prétoire  ,  lui  avait  confie 
tens  ;  ce  que  l'empereur  exécuta  avec    son  fils  :  après  que  Gordien  fut  mort. 


dire  ,  et  ne  nomme,  ni  le  lieu  de  ce  d'un  meurtre  si  exécrable ,  ne  voulut 

grand  événement ,  ni  le  prélat  qui  fit  point    l'admettre  à    l'église.   Décius 

un  si  bel  exploit.  Il  est  bien  -étrange  vengea  l'afiront  fait  à  Pnilippe  ^  car 

que  de  telles  choses  aient  été  confuse-  il  fit  mourir  saint  Babylas  à  caute  de 

ment  connues.  Aussi  voit-on  de  très-  cet  affront.    Voilà  ce  qu'on  trouve 

savans  hommes  c[ui  soutiennent (jue  dans  la-  Chronique  d'Alexandrie;  et 

l'empereur    Philippe    n'était    point  c'était  Léonce,  évéque  d'Antioobe  l'an 

chrétien.  Mais,   quoi  qu'il  en  soit ,  il  348,  qui  avait  débité  cela.  Il  ne  sa- 

ne  faut  point  séparer  la  fermeté  de  vait  pas  bien  la  conduite  de  Philippe, 

Babylas,  et  la  soumission  de  Philippe,  mais  il  s'éloig|nait  un  peu  moins  de  la 

comme  saint  Chrysostome les  sépare:  vérité  que  saint  Chrysostome.  Uem- 

il  faut,  ou  les  recevoir ,  ou  les  rejeter  pereur  Gordien ,   sous  qui  Philippe 

toutes  deux.  Il  y  a  des  historiens  qui  était  préfet  du  prétoire ,  n'avait  point 

en  parlent  d'une  manière  moins  vague  d'enfans  à  confier  à  personne;  car  il 

nu'Ëusèbe.   La  Chronique  d'Alexan-  n'en  avait  pas  du  tout.  Ce  ne  fut  donc 


que  saint  Babylas  usa  de  cette  rigueur    très-mal  la  chose.  Philippe ,  «e  préva- 


à  cause  que  Philippe  avait  tué  le  fils  lant  de  la  jeunesse  de  l'empereur  Gor- 

de   l'empereur  Gordien  (i5).  Notez  dien,  cabàla  de  telle  sorte  ,  qn^I  se 

qu'Erasme ,  trompé  par  saint  Chry-  fit  déclarer  son  collègue  et  son  tuteur, 

sostome  ,  a  trouvé  une  grande  diffé-  Les  factions  recommencèrent  :  celle 

ri4)Eiueb. ,    Bitt.  eccles.,  Ub.    FI,    cap.  (16)  Eraimi  Epist.  III,  lib.  XXriII ,  pag. 

XXXII.  i586. 

(i5)  Cbron.  Alexandr. ,  pag.  63o,  citd  par  (l^)  Idmn  ,Ep»t.  LXIX,  Ub»  XXIX,  pag, 

TilUmopl  f  lem.  ///,  pag,  8aa.  i8o3. 
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de  Goxdieii  sacçomba)  Philippe  le 
fit  déposer  et  puis  tuer  (i8).  Voilà 
U  yànté  au.  fait.  lies  altën^tions  4e 
ce  fait  sont  aUifs  en  augmjeataat. 
Léonce  a  dit  que  Philippe  avait  tué  le 
fib  de  soa  cmperear ,  le  même  fils 
que  cet  empereur  lui  avait  doBué  en 
^de.  C'e&t  déjà  uo  égarement  :  c^est 
se  poster  fort  a  c6té  de  la  vérité.  Saint 
Cïurysostoime  assure  f^ue  Philippe  a- 
yait  tpé  le  fiU  d'un  pnnoe  avec  lequel 
il  avait  conclu  un  traité  de  paix ,  le 


»  loi  était  permis  de  le  leira  sfloi^  ^^ 
9  mesure  de  la  puissanoe  de  l'Ejdise  « 
»  que  les  prêtres  de  la  religtoo  de  Jé- 
»  snsrChrist  ne  sont  eselaves  de  ^ai 

Sue  œ  soit  sur  la  tenw ,  et  qa*ib 
oivent  être  si  jaleuK  de  cette  sain- 
te élévation  que  Dieu  kmr  a  donnée 
»  en  partage ,  oomme  le  vrai  carac» 
»  tère  de  leur  dignité ,  qn'ib  soient 
»  plutôt  disposés  a  prodiguer  sainte- 
»  ment  leur  vie ,  qu*À  perdre  ce  pri- 
y  vilége.  Ce  même  exemple ,  ajouêt- 


même  fils  que  ce  piince  lui  avait  lais-  »  t-il,  en  confondant  l'oreueil  des 

se  en  dépôt  comme  un  ga^e  de  son  o  païens,  augmenta  la  piété  des  fidé- 

amitié  ,  et  de  son  désir  sincère  de  »  les,  qui  apprirent  de  la  conduite  de 

vivre  en  bonne  intelUgenoe  av^c  lui  :  »  leur  pasteur  à  craindre  plus  Dieu 

cW  un  second  égarement  ;  c^est  se  »  que  tous  les  hommes  ;  et  il  ferma 

loger  fort   a   côté  du  faux  poste  de  »  entièrement  la  bouche  à  ceux  qui 

Léonce.  Ce  dernier  auteur  avance  que  »  osaient  soutenir  avec  une  extrême 

Déciusfitmourir  saint  Babylas  pour  le  »  impudence,  qu'il  n'y  avait  point 

punir  de  son  insolence  envers  Philippe,  »  de  vrai  courage  parmi  les  chré*- 

Ceux  oui^  ont  su  Taversion  de  Decius  »  tiens ,  mais  que  tout  y  était  £inx  et 

pour  Pnilippe,  aversion  qu'on  croit  a-  »  emprunté  ,    n'étant    couvert  que 

voir  été  cause  que  Décius  persécuta  les  »  d'une  belle  apparence, 

chrétiens,  ontjrouvé  absurde  ce  que  (E)  On  prétend  qu'Apollon  JU  une 


Léonce  disait.  Ils  l'ont  donc  corrigé ,    demande  à  V empereur  JuUen^  par  rap~ 


ont  malheureusement  trompé  saint  qui  s'appelait  Daphné.  La  supersti- 

Chrysostome.  Us  lui  oi^t  fait  perdre  tjioa  et  la  débauche  concouraient  com- 

des  réflexions  qu'U  aurait  parées  des  me  à  l'envi ,  à  distinguer  ce  lieu>là  : 

omemens  de  son  éloquence ,  pour  re-  c'était  le  rendez-Vous  des  amans  et 

pousser  les  ii^ultes  des  païens,  et  de  leurs  maîtresses:  d'antres  y  allaient 

pour  donner  du  relief  au  ministère  pour,  faire  leurs  dévotions;  et  appa- 

évangélique.  L'humiliation  d'un  em-  remment  plusieurs  y  allaient  pour  ces 

pereor  à  la  parole  d'un  evêque  eût  deux  fins  tout  k  la  fois.  Gallus ,  frère 

«Mirni  de  belles  pensées  à  saint  Chr^^-  de  Julien  TApostat ,  n'eut  pas  été  plus 

tostome  :  c'est  dommage  qu'il  ne  l'ait  tôt  déclaré  César ,  que ,  pour  faire 

point  sue.  Voyez  un  peu  de  c|ueUe  ma-  cesser  ce  double  désordre ,  il  fit  bâtir 

oière  il  se  prévaut  oe  la  résistance  de  dans  ce  lieu'là  une  église ,  où  il  dwnna 


saint  Babylas  :  «  Au  lieu,  dit-U  (ao),  ordre  que  l'on  tran^ortàt  le  sépulcre 

>  que  les  prêtres  des  fausses  divinités  de  Babylas.  On  dit  que,  dés  que  cela 
»  sont  plus  enclaves  des  empereurs  fiit  fait,  Apollon  ne  rendit  plus  de 
»  que  de  leurs  dieux,  et  ne  se  ren-  réponses.  Le  tombeau  de  ce  martyr  en 
»  oent  as^ns  â  leur  culte ,  que  par  fut  cause ,  et  non  pas  l'interruption 

>  la  crainte  qu'ils  ont  de  ces  princes,  des  sacrifices  ;  car,  les  sacrifices  ayant 
»  a  qui  les  démons  sont  ainsi  redeva-  recommencé  sons  l'empire  de  Julien  , 

>  blés  de  leur  culte  et  de  l'honneur  l'oracle  continua  de  se  taire  ;  et  lors- 


»  d*un  cnÉtiment  très-sensible  à  un    l'oracle.  L'empereur  n'appliqua  cela 
»  esprit  raisonnable ,  et  autant  qu'il    qu'au  sépulcre  de  Babylas  ;  c'est  pour- 
quoi il  en  ordonna  la  translation.  Les 
(x8)  Fo/esCapiiolinyJcfwZftVk  4e  Gordien,    chrétiens  d'Antioche  transportèrent 
(ig)  r^e%  TiUmovt,  tofn.  IJI ,  peg.  8m.     ^  tombeau  dans  la  ville.  Ce  fut  une 
^ifZ^êtm':^^Z^yUu'?«\    Proce»ion  <te  pei^onne.  de  tout  .«* 
idli»irîori»5.,W-639-  «'  ^«  *•*"'  *8ef  1"»  chantèrent  par 
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tout  le  chemin  (ai)  un  cantique  de  rent  ea  tempora  ,  ut  ui  expellereeoë 

tiiomphe  \  car  leur  refrain  concernait  indè  passent  antistites  ;  illi  sub  prœ- 

la  confusion  de  ceux  qui  adorent  les  textu  a  moriuis  purgandi  locum  dis 

idoles  ,  et  était  pris  du  psaume  XCVIl.  sacratum   ,    cum    aàbyld    aliisque  y 

'B^iifiX^f  ^«  Tttv  '^,dt.x/uuil^  toic  «xxûic  ,  oî  christianos  indè  remoi^ere  nitebantiWm 

TovToi/c  «U/tiCot/vrtc,  x«ti  ^wt^ii^u  «ro  2Vihil  enim  rnagis  aut  citiiis  detegere 

Vx»doc  f f  arv/jL^mûd.  ka\  TAvo-Nf  Tjft  p»9if  valebot  antistitum  ejusmodi  impostu- 

f^M^v*  N0-;i^vvdM9-ctv  TTAvric  oî  ^po0%t;voî7v-  ras,  quamconliniius  concursus  publicœ 

Ttç  Toîç  ^xt/wTo7ç  01  îyKeLvX^/utyfu  toTç  que  panegyres,  obludos  aut  f  esta  publi- 

fî^MXoic  (aa).  Prœcinebant  autem  cas'  ca  ibi  ceUbranda  :  si  quarumcumque 

ieris  ii  qui  psalmos  opprimé  callebant;  sectarum  phitosophis  eorumve  sequa- 

muUitudo    deindè    respondebat    cum  cibus  adiUapateretaccessus{23). 
concentu  et  hune  uersLculum  succine-        (p)  jf ,  Chevreau  a  parlé  peu  exac- 

hat  :  Confusi  sunt  omnes  qui  adorant  ment  du  martyre  de  saint  Babylas.  ] 

sculptilia ,  qui  gloriantur  m  simula-  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Babylas  ,  ëvê- 

chris.    Par   l'argument   du    plus  au  „  que  d'Antioche,  souffrit  le  martyre 

moins  ,  on  pouiTait  conclure  de  cette  „  avec  ses  trois  enfans ,  pour  n'avoir 

histoire,  que  la  naissance  de  Jésus-  ,>  pas  voulu  permettre  a  Numérien  de 

Christ  imposa  silence  aux  oracles  du  „  voir  les  cérémonies  des  chrétiens , 

paganisme  ,  si  d'ailleurs  on  ne  voyait ,  „  ajoutant ,  qu*un  homme  souillé  de 


lequel  Gallus  eut  la  dignité  de  César.  »  souffrirait  point  que  le    loup  en- 

L'objection  paratt  plus  forte  contre  »  irdt     dans    la    bergerie    du    Sei- 

ceux    <iui    ne   reconnaissent  aucune  »  gneur  (i\),   »   i®.  Babylas  n'avait 

opération  diabolique  dans  les  oracles  p^Ynt  d'enfans  :  il  fallait  dire  qu'il  y 

des  païens.  Mais  voici  ce  que  répond  ^^^  tr^jg  frères  encore  enfans ,  ou  fort 

M.  van  Dale.  Il  suppose  que  les  prô-  jeunes ,    qui    souffrirent  le  martyre 

très  d  Apollon  ,  ne  voulant  point  être  avec  lui  (a5).  a».  Il  y  a  plus  de  trente 

éclaires  de  si  près  par  les  chrétiens,  ans    entre  la    mort   de    Babylas   et 

qui  venaient  en  foule  au  tombeau  de  l'empire  de  Numérien.  3».  Les  anciens 

Babylas ,  inventèrent  une  réponse  qui  auteurs  ne  prêtent  pas  au  martyr  les 

pût  obliger  1  empereur  a  faire  ôter  de  phrases  de  M.  Chevreau.  Avouons  q^e 

ce  heu  le  tombeau  de  ce  martyr.  Ces  c'est  une  entreprise  bien  difficile  que 

prêtres  ne  craignaient  nen  tant  que  celle  de  l'Histoire  universeUe.  M.  Che- 

les  yeux  des  incrédules ,  et  ils  n'espe-  ^rgau  était  habile  homme  ,  il  connais  - 

raient  pas  de  pouvoir  cacher  leurs  fi-  sait  les  défauts  de  ceux  qui  l'ont  pré- 

nesses  à  des  gens  aussi  curieux  de  les  c^jé  dans  ce   dessein  ,  il  a  mis  un 

découvrir ,   qu'étaient  les  chrétiens,  temps  fort  long  à  son  ouvrage  ;  et  ce- 

Peut-être  aussi  que  l'aveugle  supersti-    pendant comme  il  est  plein  de  vie 

tion   de  ces  préties  leur  persuadait  F^)^  et  que  nonobstant  son  âge,  il 

au'ils  feraient  un  bon  acte  de  religion ,  Iq^h  ^e  la  santé  du  corps  et  de  ccUc  de 

s  ils  faisaient  ôter  du  voisinage  de  leur  Vesprit,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  publie 

temple  le  tombeau  d'un  martyr  chré-  une  nouvelle  édition,  qui  sera  encore 

tien ,  vénéré  par  les  ennemis  de  leurs  p|us  belle  que  les  précédentes  (a7). 

dieux.  Christiam  quibus  repUta  erat  y^^^^^  espéré  que  M.  Chevreau  ne 

^nuochia    aluque  ejusdemreligionis  prendrait  pas  en  mauvaise  part  les 

aUundè  adt^ementes  ,  uisitabant  quoti-  ^                 '^ 

diè  sepulchrqmartrrum ,  atque  in  pri-  (,3)  v.n  D.lc .  de  OmcuI.  ,  pag.  44»-  ^«r*» 

nus  quidem  Babylas.  Sub  quo  prœtex-  les  Noavdles  âe  U  République  dei  Leure* , 

tu  dum  loca   illa  ita  frequentarent ,  "«»"  <*«  '"«'»  »^4 .  P^t-  i5  ,  16. 

Ciun  subreperent  etiani  huic  oraculo  ,  ,  (»4)  Chevreau  .  Hi.loire  du  Monde  ,Uv.  tV 

,.                  •     '^•-                          t     ^  chap.  IKy  pag.  itoo  du  II*,  tome.  éaïUon  de 

ocuUsque  emissUtts  omnia  perlustra-  Hollande  en  1687. 

rent ,  ut  sic  deiegerent  imposturas  ac  (aS)  Vie  de  TenidUen  et  d'Origine,  pag.  758. 

prœstigias  ibi  exercilas ,  neque  idfer'  (26)  On  écrit  ceci  Van  1694. 

(27)  //  a  pubUé  en  effet  une  édition  k  la  Haje, 

(ai)  Il  était  d'environ /io  stades,  c'est-à-dire^  l'an  i6^ ,  avec  plusieurs  additions  et  corree- 

Sooo  jfas.  lions  ;  mais  il  n'a  rien  changé  au  passage  qui 

(%»)  Sowmeni  Hist.  ecdei.,  lib,  V,  cap,  XX.  concerne  Babjrlas. 
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toute  l'esbme  qui   était  due  a  son  martyr  dont  il  s^aeit  f  n  outils  pas 

grand  mërite,je  les  aurais  supprimées»  yécu  rers  la    fin  du  VIII*.  siècle  ? 

si  j'avais  prévu  qu^elles  le  chagrine-  Enfin  il  cite  plusieurs  écrivains ,  la 

raient  ^  mais  je  le  croyais  an  -  dessus  plupart  modernes  ,  qai  ont  dit  que 

de  toute  atteinte  de  fâcherie  pour  si  Babylas  fut  tué  par  Numérien  :  et  il 


assurément  du  nombre  de  ces  auteurs,  dô  plusieurs  diffimUés  insurmontables 
qià  ne  doivent  point  redouter  les  pe-  h  notre  faiblesse.  Je  con^/iens  que  tout 
tites  pertes  (ti8).  Ainsi  j'ai  été  surpris  cela  peut  servir  d'excuse  à  ceux  qui 
de  sa  sensibilité  imprévue ,  et  fort  fâ-  parlent  peu  exactement  du  martyre  do 
ché  de  ce  qu'il  s'était  fâché.  Il  y  a  des  saint  Babrlas  ;  mais  il  sera  toujours 
personnes  illustres  oui  pourront  rendre  permis  de  remarquer  qu'ib  n'ont 
témoignage  qu'en  lui  souhaitant  une  point  choisi  ce  qu'il  y  avait  à  dire  de 
vie  encore  plus  longue  qu'elle  n'a  été  moins  inexact  sur  cette  matière. 
(19) ,  je  me  fondais  ,  non-seulement  Je  suis  fort  persuadé  que  M.  Cbe- 
sar  ce  quHl  était  un  ornement  de  son  vreau  a  trouvé  des  fautes  dans  mon 
siède ,  mais  aussi  sur  le  désir  qu'il  pût  ouvrage.  On  y  en  peut  trouver  beau- 
lire  dans  cette  seconde  édition  les  sen-  coup ,  sans  avoir  le  quart  des  lumiè- 
timens  de  mes  respects ,  et  l'éclaircis-  res  d'un  si  babile  homme.  S'il  eût 
sèment  d'une  chose  qui  avait  été  ex-  donné  des  exemples  de  ce  qu'il  a  dit 
primée  d'une  façon  ambiguë.  Je  m'i-  en  général  touchant  ces  fautes  essenr 
ma^ne  que  cette  équivoque  a  été  la  tieUes  contre  notre  langue,  et  touchant 
grandesoarce  de  son  mécontentement,  ces  expressions  basses  et  burlesques , 
u  a  cru  que  la  liene  ponctuéti ,  et  ce-  obscures  et  entortillées  (33),  je  me  croi- 

pendant ,  cacnait  oeaucoup  de  ve-  rais  obligé,  ou  de  disputer  là-dessus» 

■nin  :  c'est  un  vide  que  son  imagina-  ou  de  passer  condamnation  ,   et  je 

r«.^««      tfk       ^a^*— «^  *«.  I  <*       .JM  '.  JM  a  .*».<«      Jm  JL^  .m.  L.  I_  ._«.«  .k  ^  a*.dh^  mf^^m^^^^JX  mkm^  «4*       «•«««*  ««      «m.  ■«  1 1 .«»     «^^«  ■«  ^&      ^^     ^4  A  ■■Ml  Al* 


cette  lacune  ,  crue  la  repré-    n'a  rien  marqué,  on  trouvera  bon  que 
générale  de  l'impossibilité  je  prenne  pour  des  reproches  vagues 


ver  dans 

tentation 

d'éviter  les^fiautes ,  quelque  fiabile  que  cet  endroit-là  de  son  iCvre  (34) •  Il  m'a 

soit  un  auteur  qui  entreprend  un  ou-  reproché  en  particulier  une  espèce  de 

vraee  à  grands  détails.  contradiction  concernant  un  homme. 

Mais  venons  au  fond.  M.  Chevreau  9ui  a  été  long-temps  %  dit-il  (35)  ,mon 
reconnatt  lui-  même  la  solidité  de  idole-  Je  suis  sûr  qu'il  aurait  omis  ce- 
rna première  remarque  ,  puisqu'il  la ,  s'il  avait  vu  comment  je  me  suis 
avoue  (3o) ,  {/u*il  eût  été  mieux  de  justifié  sur  ce.  chapitre  dans  mes  i2é- 
metire  trois  frères  encore  enfans,  pour  flexions  sur  un  imprimé  qui  a  pour 
éttf  toute  équivoque,  et  qu'il  datait  titre  Jugement  du  Public,  etc.  Et 
s^expUauer  plus  clairement  que  beau-  pour  ce  qui  est  des  mots  ,  qu'il  assure 
coup  d  auteurs ,  qui  l'ont  écrit  de  tné-  que  les  oreilles  délicates  ne  peuvent 
me  avant  lui.  Pour  ce  qui  regarde  les  souffrir  (36) ,  on  verra  dans  un  éclair- 
phrases  que  j'ai  dit  que  les  anciens  cissement ,  à  la  fin  de  cet  ouvrage ,  ce 
auteurs  n'ont  point  prêtées  à  saint  que  j'ai  à  lui  répondre.  Je  voudrais 
Babylas,  M.  Chevreau  cite  Georges-le-  bien  mériter  tout  ce  qu'il  observe 
Sjrncelle ,  et  Paul  Diacre  (3i)  ;  mais  dans  la  rétorsion  de  la  période  qui  fi- 

,  ^,  „       .  _  nit  par  cependant.*,,,  (in)  ;  et  je  m'es- 

(aS)  Kc^es/«  Projet  de  ce  Dictionnaire,  ver«  \   ^/ 7       * 

Ujîndu  ri:  paragraphe.  ^3^j  ^,  ^^                 3        33 

(29)  Il  est  mort  le  iS  de  février  1701,  Og^de  )„(  r3.  ../•..   »«I  î,» 
euatreuingf  sent  ans  et  quelques  Lu.  hj  en  Y^)^'^  f^'^^        i    *    ^   i 

le  Journal  de  TréTom,  mars  et  aval  1 701 ,  pag.  ,J}\>  Ç'*"/*^*  ****  **"*  ^  ■^'*  ***  ^^  remarque 

141 ,  édùion  de  Hollande.                    '     »  r  •  (C)  rf«  l'arUele  Rot. 

(30)  ChcTneana  ,  //•.  part. ,  édition  de  Hol-  ^^^^  Chcvrwana ,  //•.  part. ,  pag.  3ao. 
lande.  (36)  Là  mime. 

(3>)  Là  mfme ,  pag.  Bai.  (37)  Là  même,  pag.  33« ,  33i. 
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limerais  trop  beureux,  si  l'on  voulait  nativités  pendant  quatre    cent 

mWuser  sur  la  raison  qu'il  est  im-  goixante-dix  mille  ans  (  A  ).    11 

possible ,  ou  presque  imposable ,  cla  -     .                             ,,        \v«,^««;* 

ne  pas  faire  ie^uéoup  dTfautes  àaiM  ^^ut  corriger  pai%.la  un  endroit 

unouTragetelqueceltti-oi.JeaepeDse  de  Pline  (B),  dont  quelques  au- 

pas  queîe  me  fusse  jamais  engagé  au  t«urs  se  servent  mal  à  propos  , 

travail  de  ce  Dictionnaire ,  si  j'eusse  ^  ^^  ^^.^{^^3^  l'antiquité  de 

prévu  que  toute  mon  attention  a  evi*  t»  i.S  *    m     m. 

ter  les  mëprises   ne  m'empêcherait  Babylone,  OU  a  d  autres  usager. 

pas  de  me  tromper  fort  souvent  et  Un  savant  professeur  de  Leyde  1  a 

bien  lourdement:  An  reste  je  dois  con**  remarqué  depuis  peu  (b)y  et  il 

seiller  à  mes  lectenrs  de  cons^ter  le  ^^^  étrange  qu'on  ait  tant  tardé 

savant  ouvrage   que   M.   de   Larro-  ,   ,             01        »    •  ^  .             •* 

,que  (38)  fit  imprimer  à  Levde ,  l'an  »  1®  remarquer.   Aristote  savait 

1688,  sous  le  titre  de  Miiu&â?i  £ar-  sans  doute  que  les  Babyloniens 

roguani  adt^ersariorum  sacrorum  libii  se  vantaient  de  posséder  une  sui- 

tres.  Voye^y  la  page  79  «t  les  sui-  ^^  d'observations  astronomiques 

qui  comprenait  un  prodigieux 

(3S)  Daniel  L«m^MMi«,ilfattA«(/ï£iw.  nombre  de  sîëcles.  Ayant  voulu 

T»  *  T^Trr  ^i^T^  ,,  Tàir     r  .  s'éclaircir  par  le  moyen  de  Cal- 

BABYLONE.  M.  Moren  et  ses  li^thëne ,  qui    était  à  la  suite 

continuateurs  ont  ramassé  tant  d'Alexandre,  il  trouva  bien  du 

de  choses  touchant  cette  ville  ,  mécompte;  car  on  prétend  que 

que  SI  je  voulais  donner  à  cet  Callisthène  lui  fit  savoir   qu'il 

article  une  forme  raisonnable  ,  n'avait  vu   dans  Babylone   que 

je  serais  contraint  de  répéter  la  j^ille  neuf  cent  trois  ans 

plupart  de  leurs  recueils.  Ainsi ,  d'observations      astronomiques, 

pour  épargner  au  public  le  de-  Simplicius    rapporte    cela  ,    et 

goût  de  trouver  les  mêmes  cho-  l'emprunte  de  Porphyre  (c).  Si 

ses  dans  differens  dictionnaires  ,  Callisthène  a  bien    supputé,  il 

jemarrêteraiiciàunfaitquils  faut  convenir  que  les  hommes 

n  ont  point  touche.  Je  n'exami.  .près  le  déluge  se  hâtèrent  fîi- 

ne  point  si  ce  qu  ils  rapportent  rfeusement  de  devenir  àstrolo- 

est  dans  toute  1  exactitude  qu  il  .  ^^^ ,  selon  la  Bible  hébraï- 

eût  fallu.  Leshabitensde  Baby-  ^^^  ^^^  ^^  saurait  trouver  que 

lone  prétendaient  que  cette  ville  ^^^^  ^^iHe  ans  depuis  le  déluge 

était  très-ancienne  ;  il  comptaient  jusqu'à  la  mprt  d'Alexandre.    Il 

quatre  cent  soixante-treize  mille  '  a  lieu  de  douter  de  ce  que  rap 

ans ,  depuis  les  premières  obser-  porte  Simplicius ,  et  il  estremar^ 

vationsde  leurs  astrologues,  jus-  arable  que  tous  les  anciens  au^ 

qu'à  l'arrivée  d'Alexandre.  C'est  ^^^^8 ,  qui  ont  attribué  à  Sémi- 

ce  que  nous  apprend  Diodore  de  garnis  la  fondation  de  Babylone . 

Sicile  (a).  D'autres ,  s'attechant  à  ^'ont  eu  pour  garant  que  Ctésias, 

un  nombre  rond  ,  disent  que  ^^nt  les  histoires  étaient  rem- 

les  Babyloniens  se  vantaient  d'à-  ^^^  je  fables  [d).  Aussi  voyons- 
voir  conservé  dans  leurs  archi- 

Ves  les  observations  que  leurs  as-        (*)  **  Peri«Ottiui.  Voyez  la  nmarçuef^), 
.      1  .      .     -T*.-  1         ciuaion  (8)  et  (Q). 

trologues  avaient  faites  sur  les      (c)in  iib,n  de  CoAo,  Cam.  Jorx.pof. 

(a)  Libro  XI,  pagina  118,  edit.  tihodo*        (</)  Manhamus ,  in  Chxojxic.  ^  pag.  âo7, 
rnanni.  «dit.  anni  1676,  in^^. 
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nous  me  Berne  blAme  fort  l«s  joan  esûM,  m  <|m  Im  Amvimm 

que  Semiramis  avait  bâti  Baby-  j,^^  ^^y  U  ^^m  a^ne  prandn  pour 

lone ,   et  qu^elle  l'avait  ornée  de  la  pveav«  4e  son  opinitni les  tifanoigna» 

bàtûoiens  admirables  (e).  Le  Sup-  g»  qu'il  tof  nmte  alpigéim  et  de 

plëment  de  Moréri  cite  Quinte-  «roee ,  touoba«t  lee  ol^rr atoj».  ••- 

pi^KWïui,  u^  x«.v  j.^.^r    1  troDomiqoet    que    lei    Babyloniens 

Curce  toucbant  1  ilnpudiate  des  .raient  fait  çaver  ;  car  la  «ondn* 

femmes  de  Babylone.   On  peut  sion  qu'il  tire  de  oes  léMoig[nagBS  est 

aîmiter   que  ce    désordre   eteit  1*  ™»e  chose  que  Toptuon  qu'il 

i4t  .«^^.  L.  «fttrede  jé^  ii%.'^'fr:st^:s:s:îL\ 

mie  insérée  dans  le  livre  de  15a-  «ierniu  iiturarum  utui.  Or  il  n'y  a 
me ,  en  touche  quelque  chose  ^  rien  de  plus  absurde  que  son  raison- 
mais  d'une  manière  obscure,  et  nement ,  si  l'on  suppose  qu'il  a pai^ 
.-.;  ^  1.^»;»  -I»—.  M.^^^^w^*»i^  eomoie  il  parle  dans  les  manvuscnts 
qm  a  besoin  d  un  commentaire  ^^^^  ,^ ^^^^  ^eson  Uv«.  Epiaè- 

tire  d  Hérodote  (d;.  aes ,  auteur  grave  «  assure  que  les  mh- 

servations  des^astrolo|{ues  babylomens 

(e)B«roMM,  qhaïaaicoram  M.  Il;  apud   comprennent  sept  cent  vingt  ans.  Ceux 

Joieph..  à»,  f  contra  Apion. ,  pa^,  io45.     ^^  fcur  donnent  la  plus  peîSteëiendue, 

/»x   r      m  1^-*     •  -    ^  .^f.  .  comme  Wrose  et  Critodème,  leur  assi- 

(A)  £••  ««^o««»M  sé  ^nmalént  -„ent  quatre  cent  quatre-vingts  ans. 

fa^ir  contenté  foi  observations  que  ^^^^  ^  ^  f^tt^  ^,t  J*te„d  ^ 

Unrs  astrologues  a^atent/ait^.,.pen'  ^t  i'eStime îvec  mison  qu'il  a  enistiS 

âanl  qaasre  oent  soiXiuHe  •  dix  mttie  ^ijoar.  dans  l'Assyrie?  C'est   ainsi 

flns/J  Citonà  seulement  deux  passages  qpo  piine  raisonne  dans  l'éUt  où  est 

de  CicëroH.  Cantemnamus  eUdtn  Ba-  aujourd'hui  son  Histoii»  natunlie  : 

hxiomos,  et  eos  qui  è  Caucasù  cœh  ^^^  ^j^si  .  dis^e,  qu'i^  raisonne  , 

signa  servanus  ,  nwrnens  et  mordus  ^    ^  ^^^^^  observé  que  Cadmus  m>- 

tUlUntm  cursus  persequuntur.  Con-  ^^^  l'usage  des  lettres  en  EurapeTet 

àemnemus,inquam,hosautstultitiœ,  ^^^^^  ^^t       ^  j^,  invention  en 

aux  ^^amtatisy  aut  imprudentiœ,  gm  g^^^  précéda  de  qninse  tus  k  ré- 

cccCLxx  milUa  annorum,  ut  ipsi  A-  -Ji de Phoronée.  Un  fou,  un  homme 

!'!!?;.?''i^^?™2?-tn^^^^  »▼«»  un! radoteur,  pournûent-ib 

^».»  .  „-.    -.   «^    faire  une  plus  extravagai 

Il  faut  donc  supposer  n( 

. .  qne  ce  passage  n  est  pas .^^  ^ 

dis  experiiuuKsgue  pueris  guicungue  Naturel  :  et  c'est  un  grand  sujet  d'é- 

essent  nati ,  Babylonios  posmssefal^  tonnement  que  miUe  doctes  critiques 

îiinL  Si  enim  essetfactitatum     non  ^jg^^  examiné  ces  paroles,    sans  y 

esset  âesiium,  Jfenunem  autem  habe-  .percevoir  une  imperHnente  logique, 

mutautorem  gui  xd  aut  fien  dtcat ,  ^^^  i^  ^^^  ^^^^  suspectes.  Les  Sca- 

''''Ifi^^ '<^^H:^h     ,_         .      .  llgers  ,  les  Vossius ,  les  Ma»hams  , 

(B)  nfaut  corriger,  a  f  occasion  des  jS  Dodwels  sont  si  peu  entrés  en  dé- 

chseruations  asironomigues  des  Bahy-  fiance  U^essus ,  qu^s  les  ont  prises 

lomens,  un  endroit  de  Piine^  Voici  ses  p^u^  le  fondement  des  conclusions 

paroles  :  Epigenes  apud  Babyhnios  ^^^.^  voulaient  bâtir  touchant  l'âge 

720  armarum  obseruaUones  ^derum  3^  Bérose  (5),  ou  contre  l'antiquité  de 

cotuUhus  latetitiis  inscnplas  docet,  Babylone  (6)  ,  ou  pour  d'autres 
grwu  auetor  imprinus  :  oui  nunimum 

aerosus  et  OritodemuS  480  annorum»  (4)  M.  PeriMnidi  croît  au' il  faut  lira  Assyriis. 

Ex  guo  mmarei  œtermu  Utîerarum  'V'»  "»  I>i»«rt«tia  philologica  de  OriginibM 
usus  (3).  U  v«naHdedti«  qu'y  croyait  '::^^'rU\6^,'^  *^^  "^"^  " 
({ue  les  lettres  assyriennes  avaient  tou-      fS)  Seélfg*r,  ad  Graca  £«Mbii,  p€»g.  407. 

(0  Ciceio,  d0  OiTinat. ,  lib.  /,  eap.  XlX.     in  OriiçiB.  Babjrloa. 

(■>)  là. ,  ihid.  ,îib.ZI,  cap.  XLVL  (6)  lUraluiiim  .   ^«eiJ.  XVii^  |Mf .   4:4  , 

(3)  Pliniiu ,  Ub.  VII ^  cap.  LVI,  tdil.  anglic.  apud  eumdem. 
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fuei  (7).  Le  père  Hardouin  a  corrige  deCicëron»  qua^àlapremiére(ro).n 
une  partie  de  ce  passage  :  mais  ce  n  a  est  vrai  qu'il  dit  ea  passant,  que  le 
pas  été  principalement  afin  de  faire  lieu  même  de  Pline  semble  demander 
oien  raisonner  Pline  ;  car  si  ce  motif  la  première  correction.  Certè  anno' 
principal  Tavait  fait  agir,  il  aurait  cor-  rum  millia  locus  iste  postulare  videtur 
rigé  tout  :  c'est  M.'  Perezonius  (8)  qui  non  annos  (11).  C'est  une  marquequ'il  a 
a  développé  amplement  les  causes  du  senti  le  mauvais  raisonnement  que  la 
mal ,  et  la  preuve  de  la  corruption  du  leçon  ordinaire  attribue  à  Pline.  Mais 
texte  (9).  Il  a  montré  qu'il  faut  ajou-    si  l'on  ajoute  mille  aux  quatre  cent 

ruatre-vingts  de  la  leçon  ordinaire  , 
on  tombe  dans  une  autre  difficulté  : 
'on  soutient  que  Bérose  donne  quatre 
témoignage  d'Epigènes  ,  les  observa-  cent  quatre-vingt  mille  ans  aux  ob- 
tiens des  astrologues  de  Babylone  servations  des  astrologues  babylo- 
comprennent  sept  cent  vingt  mille  niens  ;  et  cependant  nous  savons  qu'il 
ans  ;  et  selon  le  témoignage  de  ceux  n'a  parlé  que  de  cent  cinquante  mille 
aux,  comme  Bérose  et  Critodème,  leur  ans ,  lorsqu'il  a  fait  mention  de  la  di- 
aonnent  le  moins  d'étendue,  quatre  ligence  avec  laquelle  ceux  de  Babylone 
cent  quatre-vingt  mille  ans.  Pline  a  conservaient  la  mémoire  de  diverses 
raison,  en  supposant  comme  il  fait    choses  naturelles  et  historiques.  B»- 

3ue  ces  témoins  sont  dignes  de  foi,    />a»mc  îv  tm  ^^«th  *t£v  B«iCt/xopyi«ix»y 
e  conclure  qu'on  ne  saurait  marquer    ^tiai  ytvio^ttt  «toTov  tcttr  'Axif «iy^/>of  tov 
le  commencement  des  lettres  assy-    *i?iw^oï/Ti»f  jJxix/atf,  flt»*vp«t^«t«  ^^ox- 
riennes.  Or,  quand  une  chose  est  si    xmivBa.CvK£it^u\Ao-nff6àLifAi*rÀ7rox>Sç 
ancienne ,  qu'on   n'en  saurait   mar-    iTnjuLtxueiç  àtto  itwv  ttw  ÙTrtp  /ÀvputJhf  ii 
quer  la  naissance ,  on  ne  fait  point  de    wtpif;to^o-Ac  Pcpoyof  •  wf^il;fcf»f  «  t«U  atf  «t- 
scrupule  ,  en  écrivant  comme  faisait    yptt^âç  Iç'ùùictç  ttc^i  rot/  oi/^AVOt/ ,  jca)  Ôa- 
Pline  ,  dé  la  nommer  éternelle.  Mais    xa^o^c,  jcai  ^puroyoïioLç ,  xeù  ^Anxiety  > 
oserait-on  la  qualifier  de  la  sortes    koj  tSintetr  AÙrovç7rfa^*otv{\^).BerO' 
lorsque  les  preuves  de  l'antiquité  qu'on    sus  in  primo  libro  Babjrlonicorum  ait 
lui  donnerait  la  laisseraient  plus  nou*    natum  se  œtate  AUxandri  Philippifi' 
Telle  qu'une  chose  dont  on  marque-    Ui  :  scripta  uero  multa  seruari  ÈabY' 
rait  le  commencement  ?  C'est  le  cas    lont  magnâ  cum  cura  quœ  tempus  con- 
où  Pline    se  trouverait  ,    s'il    avait    tineant  annorum  supra  myriadas  quin- 
dit  ce  que  l'on  trouve   aujourd'hui   decim  :  hœc  autem  scripta  continere 
dans   son    ouvrage.    Pesez    bien    ce    historias  circa  ccelum ,  mare ,  et  rerutn 
qu'il  a  dit  touchant  Cadmus  et  Pho-   primordia,etreges eorumque res gestas, 
ronée.  11  faut  avouer  que  ce  passage  prouvi 

*11  faut  expliquer  à  part  la  correction  également  ces  deux  choses  :  }l«ne  > 
du  père  Hardouin.  Il  rétablit  ainsi  le  qu'il  faut  chasser  du  texte  de  Phne  le 
texte  de  Pline.  E  diuerso  Epigenes  iiombre  de  quatre  cent  quatre  vingts 
apud  Babylànios  CCCCLXX  anno-  ou  quatre  cent  quatre-vingt-dix ,  1  au- 
rufn  M.  obser^ationes  siderum  cocti-    tre  qu'il  ne  faut  pas  y  substituer  qua- 

Ubus  laterculis  ihscriptas  docet qui    tre  cent  quati-e  vingt  mille ,  mats  plu- 

minimum,  Berosus  et  Critodemus  tôt  cent  cmqu  an  te  mille.  Ce  n  est  pas 
CCCCXC  annorum.  D'un  côté  il  met  qu'on  ne  puisse  faire  des  chicanes  :  on 
quatre  cent  soixante -dix  mille  au  lieu  peut  objecter  que  Bérose,  séUnt 
de  sept  cent  vingt,  et  de  l'autre,  il  mieux  instruit  du  fait,  trouva  Quatre 
met  quatre  cent  quatre-vingt-dix ,  au  cent  quatre-vingt  mille  ans ,  et  débita 
lieu  de  quatre  cent  quatre-vingts.  Use  ^'e  calcul  dans  un  ouvrage  sur  lequel 
fonde  sur  les  manuscrits,  quant  à  la  PHne  se  régla.  On  pourrait  aussi  ob- 
demière  correction  j  et  sur  l'autorité   jecter  que  les  nombres  ont  ete  falsifaes 

/  X    zr-j     r^  j     I     rxL  r.      •  (xo)  Cesl-a-dire  y  sur  les  deux  passages  du 

(7)  Vid^  Dodwel,. Observai.  Cypruo. ,  m     r^^,Vde  Dmn«lione,ci<e>«i-a«ii«,  «um.  (1) 
Jppend. ,  pag.  36 ,  37.  ^^  r^^ 

(8)  Ci-devarU  professeur  à  Franeker,  Il  est        (n)  Hardnin. ,  in  PUniam  ,  tom,  II,  pag. 
professeur  à  Leyde  ^  en  grée ,  en  histoire ,  et  en  '  ^34 ,  num,  iS'j, 

éloquence^  depuis  l'année  passée  i6g3.  (n)  Berosos  apud  Alesandram  Poly-histor.  ci- 

(9)  '^«.r»»  '«  Di5«erUtio  I  de  Originibus  ba-     taUun  ab  Euiebio ,  in  Ghronico ,  pag.  5  et  6, 
ylouicis.  edil,  Scalig.  an,  t658. 
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]e  changement  de  quatre  cent  quatre-  jouir  d^elIe.  Us  faisaient  une   prière 
yingt-diz  en  cent  cinquante  mille.  pour  elle  à  la  déesse  du  temple  (17). 

ie  dirai,  en  passant,  que  Vossius  n'a   II  n'était  point  permis  à  ces  femmes 
point  rapporté  comme  il  devait  cie   de  refuser  aucun  étranger,  ni  Tar- 
gui concerne  Bérose  dans  le  passage    gent  qu'on  leur  donnait ,    quelque 
de  Pline  qui  sert  de  sujet  à  cette  re-   petite  que  fût  la  somme.  Il   fallait 
marque.  Il  prétend  que  Pline  ^t  que    qu'elles  suivissent  le  premier  étran- 
Bérose  a  fait  l'histoire  de  ce  dpi  s'é-    ger  qui  leur  jetait  de  l'argent.  Notez 
tait  passé  pendant  le  cours  de  ioo  ans.    que  cette  comme  était  déitinée  à  des 
Je  cite  les  paroles  de  Vossius.  Plinius,    usages  de   religion.  r/viTAi  yà^  Itfh 
Ub,  VI,  Mist.  nat.,  cap,  lv.,  (il  fallait    «rot/ro  to  «fT^^ftov  (18).  ^i   quidcm  in 
dire  lib.  Yii.  cap.  LVi.)  rç/ert^erofum    sacrum   corwertitur  iisum.  Après  la 
tradere   niemoriam  quadringentorum    consommation  de  l'acte,  elles  pou- 
annorum  et  octoginta  (i3).  Comparez-   vaient  retourner  à  leur  logis  :  la  dé- 
les  avec  le  passage  de  Pline ,  et  vous    votion  ,  ou  l'expiation ,  que  la  déesse 
verrez  un   fort  grand  mensonge.  Â   exigeait,  était  accomplie.  Celles  qui 
qui  se  fier?  étaient  belles  ou  jolies  étaient  bientôt 

(C)  La  lettre  de  Jérémie ,  tou-    expédiées,  et  relevées  de  sentinelle  ; 

chant  VimpudicUé  des  femmes  de  mais  les  laides  attendaient  loti g-temçs 
Babylonej  a  besoin  d'un  commen-  l'I^eure  propice  pour  satisfaire  à  la  loi. 
taire  tiré  et  Hérodote.']  Voici  le  texte  Wy  en  avait  de  si  malheureuses, 
de  lérëmie  :  Les  femmes,  environnées  que  trois  pu  quatre  ans  d'attente  ne 
de  cordes,  sont  assises  par  les  che-   unissaient  point  leur  noviciat.  K«*  yip 

ndns et  quand  quelifWune  d'elles    nr^iin-êo,  koj  TtT**lT«*^«TiflTf/>Ai  ;tpo»o» 

attirée  par  quelque  passant  a  couché  f**voy<n.{ig).  JYàmquœdamtr,iennium 
at^ec  lui,  elle  reproche  à  sa  voisine  quadrienniumque  expectant.  Il  n  y  a 
qu'elle  n'a  pas  été  trouvée  digne  pl«s  d'obscurité  présentement  dans 
comme  elle  ,  et  que  sa  corde  n'a  pas  les  paroles  de  Jérémie.  Chacune  de 
été  rompue  (li).  Pour  bien  entendre  ces  femmes  se  tenait  dans  une  cel* 
cela  il  faut  recourir  à  Hérodote,  qui  Iule  entourée  de  corde,  et  n'en  sor- 
nous  apprend  qu'il  y  avait  une  loi  à  tait  qu'en  rompant  la  corde,  après 
Babylone,  qui  obligeait  toutes  les  quoi  elle  insultait  à  celles  qui  étaient 
femmes  du  pays  à  s'aller  asseoir  au-  encore  en  cloison.  On  pouvait  appli- 
près  du  temple  de  Vénus ,  pour  y  quer  à  celles  qui  en  sortaient  tard ,  le 
attendre  l'occasion  d'avoir  à  faire  à  TamgmtummihiauhmftrunipuMm 

un  étranger  (l  5).   n  fallait  qu  une  fois  Pemùi  aureolum  fiasse  nuUum. 

en  leur  vie  toutes  passassent  par-là.  Quod sonam solvU dih Ugaiam  (ao). 

Les  plus  riches  se  tenaient  dans  des    q^^-        jurait  assez  déplorer  la  mon- 

qui 
le  eu 

â-dire  'cp'ellfis  formaient  certains  qJefôn"aurai7pua"ppeler  à  juste  titre 
rangs  qm  étaient  sépares  les  uns  des  ^^  ^^Vodo/i  aisée  ,  si  la  comédie  avait 
autres  par  des  cordes(i6) ,  mais  de  contenu  plus  d'actes  et  plus  de  scènes, 
telle  mamère,  qu  il  y  avait  des  entrées  ^^  ^^  j,^^  ^.^^^^^  f^.  ^  „^  mélange 
et  des  issues,  afin  que  les  étrangers  désavantageux  à  la  laideur  j  car  cette 
se  promenassent  librement  dans  les  m-  patience  de  trois  ou  quatre  ans  pour 
tervalles,  et  choisissent  celles  qu  ils   «n  seul  coup  était  une  rude  pénitence. 

,  „.  oc  Martin  del  Kio  rétracta  ce  qu'il  avait 

(i3)  Vottiitt , deHist.  gmc. ,  pag.  86.  1 

(rtl)Li^e  de  Barnc ,  parmi  Us  Apocryplifei ,  ^,^^   y,^^  ;  ^^^  j^^^^^^^  p 

chap.  ri , w.  4a  J«  43^             r^r-r-ry-  l^^  MrliUa.. Eaodot. ,  Ub.  /,  cap.  CXCIX. 

(,5)  Herodat.    /*6.  /  ,c«p.  CXC/^.  Ç,S)  Ibidem. 

{16)  On  aide  à  la  leUre ,  afin  de  fatre  mieux  ,    '.  tj.,^^.      i.nl    ,     ^--    CXCTX 

.nxendre  par  une   paraphrase  ce  qu'^hM^XM  (/9)  ^"'*^?*- '/**'„  '  '''^'  ^^"'^• 

n'explique  pas  vse%  en  déiail.  Oo)  CatulU  Ep.jr.  "• 


«4  BACHOVIUS. 

ait^«ittimnM«4MM«fMrapp«(Me>  rÉlecteur  Palatin,  «  il  exerça 

tiqoëes  poar  se  Um  «mer.  Voje«   oonorables  â  Heidtïhmf,  jusqu'à 
ses  ]>isquisitioii8  magiques  (9i).  sa  mort  armëe  le  2^  de  fifriier 

i^)lik.iXJ,pmtJ,QumH,iii,pag.it.    ï6i4(û).  li  pi^lia  un  livre  qui 

sentait  plus  le  théologien  que  le 
B  ACHOV  lUS  (  Reinsbr  ) ,  na-  }uri&te  (A).  IllaisM  entre  autres 
quit  à  Cologne,  Tan  i544.  5a  encans Beiwer,  ou Réiwhabd  Ba- 
vie  se  trouve  parmi  celles  des  ju-  ciïov|ps ,  qu'il  vit  monter  de  la 
risconsultas  d'Allemagne,  dans  pi^Qtession de  politique  à  celle  de 
Melcbtor  Adam.  Je  ne  répéterai  jurisprudence ,  dans  l'académie 
point  ce  que  Moréri  en  a  tiré  :  d'Heidelberg.  Ce  fils  a  été  un 
je    développerai   seulement  les   a^^ez  grand  nom  parmi  les  juris- 

Ersécutions  qui  furent  &ites  à  consultes  du  XVir.  siëele  (B).  Il 
€liovins  dans  Leipsick ,  à  cause  possédait  surtout  Fart  de  réfuter 
de  son  calvinisme.  D'abord  on  subtilement  ce  qu'il  s'engageait 
n*eut  que  des  soupçons  contre  ^^  combattre  (6).  Il  fut  flottant 
lui ,  et  l'on  se  contenta  de  l'éloi**  ^^  1^  religion  ^';  our  il  dit  en 
gner  des  emplois  pul>lics  ;  mais  confidence  à  un  professeur  *^  Iup- 
les  temps  ayant  changé ,  il  ob-  tbérien  (c)  que,  si  Fon  voulait 
tint  la  charge  de  sénateur ,  et  souiFrir  qu'il  fit  des  leçons  par- 
puis  en  l'année  1 585  celle  d'é*  ticuliëres  en  jurisprudence  à 
chevm 
celle 

tien -„  .>^^.  ,  o     ^ 

on  pressa  Bachovius  de  profes-  V^'p^  détestait  le  dogme  de  la 
ser  le  luthéranisme  ;  et  comme  prédestination  absolue ,  et  qu'il 
il  n'en  voulut  rien  faire ,  on  le  croyait  la  présence  corporelle  de 
contraignit  de  renoncer  à  ses  Jésus-Christ  au  sacrement  de  la 
charges.  Il  n'écouta  point  le  con<-  Ç^ne,  quoiqu'il  n'en  sût  pas  la 
seil  qu'on  lui  donna  de  se  reti-  voaniére.  Celui  à  qui  il  s'ouvrit 
rer ,  quoiqu'on  lui  représentât  ^^  cette  disposition ,  la  con^piu— 
le  péril  de  la  prison  :  il  crut  que  ^^^^  aux  magistrats  de  iStras- 
la  fuite  donnerait  lieu  à  ses  en-   ïwurg,  quj  le  chargèrent  de  lui 

nemis  de  publier  qu'il  ne  se  sen-  («)  nré  oe  Meichior  Mim.  dam  Uuc^ 
tait  pas  innocent  ;  mais  il  fallut   ^'<»>«  des  Jariscoasahas. 


que ce  ne 

protestan- 

eomme  Bayle 

le  protca- 

-tantUne  et  le  papisme. 


non  sans  avoir  perdu  presque  *»  Dau  la  BibUothâ^e/nmçfUM  XXix, 

tous  ses  biens.   Il  trouva  un  bon  ?88,  on    remarque    qa*U  fallait  dire  étur 

^^^*.^^^^                  1                                 1  diant.  Oibo  Tabor  n'étant  alori  aoe  cala. 

protecteur  en  la   personne  de  i.y,uapp^:s^,,t^^,u, 

grand  jurisconsulte. 

(•)  Zerbst,  nom  aUemand  de  cette  ville,  •*  La  Bibliothéaue  française  note    que 

en  est  aussi  le  nom  français ,  et  dans  Vindex  Makîmilien  de  Bavière  ayant  cassé  en  1^22 

Thuani ,  au  mot  Sen^ta ,  et  dans  Baudrand ,  l'université  d'ifeidelberg ,  Bachovins  ne  *ou- 

au  mot  Zervesta,  Rsw.  caiï.  vait  y  avoir  de  place  en  1627. 
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témoigner  qu'il  serait  le  bien-^ve»  ^me ,  oMbqai  rmawttwni  de  fcMMl 

nu.    Bachorius  se   rendit  dans   «1  *^3P"?  ceUedWai.  L'homme 

•11  v-1.1-  ^1.^  ^t  ordiûairemeiit  plus  fort  dans  U 

cette  Tille  avec  sa  biWiothëque  :   ^^^  ^^^^^^  ^  ^,  ^^^  ^  j^^^. 

mûSf  n  y  trourant  point  de  quoi   nw.  Voyec  et  que  dîMÎt  vm  électeur 


1629 (^).  Trente,  Aie  Docre  3eg de  la  version 

de  AL  Amelot  delà  Houisaie* 


(d)  Fiiœ  prmsidiis  duiUutus  reUgiai 

««_tPr»dùu..MM«»«|«TJ»ri..  BACON  (Roger),  cordclicr  an- 

•  Ce  ne  fut  pas  à  Heidelberg,  ma»  &  ,   .           •      -^          'v-r-rtÂ      •»    i     ^ 

Spin,  dit  U  Bibliothèque  frnnçaise.  flaiS,    TlYait  au  XIH  .  SlCCle  *. 

(«)  lYnc  <2«  PrMohiiM,  in  Biâiuoleo  Tako-  jl  ^tait  grand  astrologue  f  grand 

chimiste,  et  grand  mathemati- 

(A)llmibliaun  /.Vre  oui  MAtaie  ^ien.  C'est    sans   doute  ce  qui 

plus  le  théologien  que  le  jurucon-.  -,             i-        ^    1                          ^1 

nJu.-}  C'était  une  espèce  de  corn-  ^^^^  ^^^^  d«  le  soupçonner  de 

mentaire  sur  le  fameux  Catéchisme  luagie.  Il  court  une  tradition par- 

duPaiatinat.  Blelchior  Adam  en  dit  nii  le  peuple  d'Angleterre,  que 

7^  '.^^'^'^^cTT^  V^!t  ce  cordelier  fit  une  tête  d'airain 

licœ  studio  ediau Catechesin  Palati-  .     ,        j   *^  «                 .•         ,an 

natûs,  Usiinioniis  saerœ  Scnpturœ  ac  g'"  répondait  à  ses  questions  (A). 

senientàis  patrumqui  primis  quingen-  Seldénus  rejette  cela  comme  une 

tis  à  Ciwisto  nato  annis  in  eoeiesid  fable  puérile  (B) ,   et  remarque 

Dei  clanu^t  exornatam  et  iUuitra^  qu'aucun  historien  n'en  a  parlé, 

tont,  Mil»  Epitome  vitsB  eoFuiudem  pa-  \           t>  1   ••                      «^  1^       ' 

tram ,  et  methodicâ   narratioue  de  «*  q»«  Baleus ,  qui^  avait  diffame 

Coociiiis  ,  quorum  Canones  in  iUo  Boger  Bacon ,  se  rétracta ,  et  ré- 

eateçhetico  libeUo  citantur(i)»  para  honorablement  çettç  inîu-* 

(B)  KEmER  ,  ou  Reihhard  Bagho-  ^    François  Picus  dit  qu'il  a  lu 

nos a  été  un  ^sez  grand  nom  ^                ^,.         1    -n         *         * 

parmi  les  jurUconsultei.]  ConmgiuB  «ans  un  livre  de  Bacon  ce  qu  un 

rtppelle  discipUnœ  juriâicm  ceternum  »  homme  pourrait  devenir  pro* 

deau  (a).  Selon  Vinnins,  il  est  5116-  »  phète  ,  et  prédire   les   choses 

tili^mus  junsconsultus ,  non  tamsuœ  ,,  futures ,  par  le  moyen  du  mi- 

tenieatuB  aastructor ,  quiim  aestruc  it    '^    \.  ^        ''           f 

tor  aliem»  (^).  Un  autre  dit,  Eo  in  »  ^oir  Almuchefi,  compose  sm- 

his  quœ  ad  soUJam  nostri  juris  intér-  »  vant  les  rëffles  de  perspective , 

preuuionem  Jaciunt ,   acutiorem  t^ix  »  pourvu  qu  il   s'en   servît  SOUS 

ira^prior^  (4).  EnEo  les  é^hè-  „  ^^e  bonne  constellation  ,  et 

\jes^aaceuratissimusy  de  subtihssunuê,  9*1       «.                                     :i 

d'acutissimia ,  d'inexorabilis  centor  "  q^  "    «ût   auparavant    rendu 

(5),  neUii  manquent  pas«  L*ëloge  que  >»  son  corps  bien  égal  et  tempéré 

yinnias  |ai  donne  ne  couTieni  qu'à  „  par  la  chimie  (a).  »  Cela  n'est 

trop  de^gens:  on  ne  voit  que  trop  ^^^  contraire  à  Jean  Pic  de  la 

olecnTains  subtils ,  et  grands  raison-  a,.        ^           .            ^                 ^ 

neurs,  qui  prouvent  mal  leur  doc-  Mirande ,  qui  a  soutenu  que  JJa-r 

cou  ne  s'est  amusé  qu'à  la  magie 

(i)  Mdcliior  Adam,  in  Vitii  JarUc. ,  pag. 

,\^Ji^'  .    .        i    .       .        «    .       V.   »  *  !«•  Dictionoâîre  de  ChaufepW  contient 

(a)  Coiir.Bg».. ,  de  A.tonUte  Joni  piAI.  Ju.-  ^^j-^,^            ^j^„j„  ,^^  j^   ^^    ^^^. 

j.  «Ger-aniâ,  apud  M.g.r««,  Èp*ny«. ,  ^^    ,„ppW„ent  4  celui   de  Bayle  :    pour 

lU^twoÊt  ^Ep^f^., pag.  ^  {à)  Francise.  Ptcua,  hb.  II,  de  Prano- 

(4)  Haba. ,  in  dedic.  ObferTat.  ad  Weienbêe.  tione,  cap.  /,  el  Ub,  VU,  cap.  Vil,  cité  par 
ap^eamdem.  Naadé,  Apolog.  des  g,rands  Hommes,  pag. 

(5)  Scbvla,  djpiul  mnuitm.  49^- 


wr 
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naturelle  (b).  Ce  cordelier  en-  ««  son  frère  dû  religion  Thomas  Bun^ 

voya plusieurs instrumens  de  son  f ^»  travaillèrent septtmsh  forger ceue 
..•'  ^.  ^w  4.  Tir  ^ft^jPourswoirdelles'Un'rauroit 
mvenUon  au  pape  Clément  IV  pas  quelque  moyen  d'enferZr  touu^ 
(c).  On  a  publie  plusieurs  de  ses  l'Angleterre  d'un  gros  mur  et  rem- 
livres  :  Spécula  mathematica  et  P^rt  ;  sur  quoi  elle  leur  donna  wie  • 
perspectiva.  Spéculum  Alche-  réponse  laquelle  toutesfoU  ils  ne  pu- 
^  '  ^  j  •  L'j'  r»  ^  ^  *  j  r^^^  ^'^'ï  entendre  parce  que  ,  ne  la 
miœ  ,  de  mirabili  Potestate  Ar-  croyons  recevoir  sitôt,  ils  s'istoient 
lis  et  Naturœ  y  Epistolce  cum  occupez  a  autre  chose  qu'à  prester  les 
notisy  etc.  Il  y  a  beaucoup  d'ap-  oureilles  à  cet  oracle (i).  Ce  sont  des 

parence  qu'il  ne  faisait  rien  par  ^^^ÎL^^^'l^^'' ' r?""^  ""%  méritent 

*                ^  ^          1    j  '               *  •  P**  ^  ctï^c  réfutes.  On  en  fait  courir 

engagement  avec  le  denaon ,  mais  Se  semblables  d'Albert-le-Grand  (a), 

quil  ne  laissait  pas  d'attribuer  (B).....  ôeldénusrejetu  cela  comme 

une  efficace   surprenante  à  des  ""*  fable  puérile.']   Rapportons  se» 

choses  qui  ne  pouvaient  l'avoir  V^opres  g^^roles   Istiusmodi  caputex 

^       %>          ^  v\        j  ^re  conjtatum  ab  erudUissimo  Roeero 

naturellement.  On  a  donc  raison  Bachone  est  in  ore  nostratis  uulgi, 

de   dire    que  ses  écrits  contien-  sed  non  sine  injuria  in  illius  mathe- 

nent  beaucoup   de   superstition  *^'*>  quam  summam  et  à  dœmonum 

(C).  Il  était  fort  infatué  de  l'as-  P^^J'^giis puram  monstra^^^ 

\   \      ......      ,w,  opéra  quotquot  nos  legisse  contieit , 

trologie  judiciaire  (D).  et  quidquid ad^ersUs  eum  uti  magum 

La  lettre  y  qu'il  écrivit  au  pa-  seu  vtxt/o^tfltvriv  J.  Balœus  inscitiddi- 

pe  Clément  IV ,  et  qui  se  trouve  ^^J^  >  <"»  *«   optimas  aries  malitid , 

dans  la  Bibliothèque  de  Lambeth,  ^^"^"^^  cemuriarum  prima  satis  inco^ 

^.      ^               in            j      I  S^'tt^ter  effuiierat ,  id  benè  monitus 

contient   avec   les    éloges   de    la  omne  non  mode  retractauit ,  ueriun  in 

Sainte  Ecriture  un  dessein  assez  ed  quœ  tali  et  tanto  wiro  digna  sunt 

étrange  ;  car  il  exhorte  ce  pape  à  P^^^remd  recognitione  etiamprudenter 

confirmer  par  l'autorité  aposto-  ^JZZ'^'nLfV  Tt  ^''"S  ^"î*' 

,.             ^  .^          ^j      '4.*  jamam    adstruat  ,   habent   Annales 
hque ,  et  a  recommander  a  toute  nostri  (S).  Jean  Dée,  phUosophe  et 

l'Eglise  ,  la  méthode  qu'il  avait  mathématicien  anglais  ,    a  fait  une 

trouvée  d'apprendre  en  trës-peu  ^P^^ogie  de  Roger  Bacon.  Il  en  parle 

dejoursàtoutlemonde l'hébreu,  «l^LifLl*^  dedicatoire  de  ses  Pro^ 

1     f  ^.         1                    *  i>       1        tÎ  P^aeumata  aphorisUea    de  prœstan- 

lelatm,  le  grec,  et  1  arabe.  Il  tioribus quibusdam namrœ  uirtutibus, 

prétendait ,  que  non-seulement  Voyez  Naudé ,  à  la  page  488  de  l'A- 

tous   les  laïques   devraient  lire  Pologic  «les  Grands  Hommes. 

l'Écriture,  mais  aussi  en  enten-  ^^^J^^^S"  M^rlr^o"^ 

dre  les  originaux  (E)  ;  et  il  assu-  l'homme  du  monde  qui  sur  ces  ma- 

rait  que  sa  Grammaire  univer-  tiéres-là  prodigue  le  moins  son  abso- 

selle  était  souhaitée  passionné-  1"*^°^  *"?  personnes  soupçonnées , 

ment ,  et  que  plusieurs  prophé-  ^1.^X^1?^;?''^""  ^r*"  ^"^  ?°T 

.      ,  '        J       *r                 -r  ^r"*^  Dre  des    magiciens,  et  se  contente 

ties  la  confirmaient.  d'en  faire  un   auteur  superstitieux. 

{b)  Jo.  Picus  m  ptvfat.  Apolog.  cite  par  -f  ^^w»'*'" ,  dit-il  (4) ,    Rogenus  Ba- 

THandé ,  là  înéme.  chonus  et  Geber  Arabs  multis  scor 

(c)  Naudë,  là  méme^  pag.  493. 

(i)  MaierDs,  Symbol,  aure»  menaae,   lib.  X^ 

(A)    On  dit,.,  qu'il  fit  une  tête  d'ai-  Vf  S-  453,  cité  par  Naadé  ,  Apologie  Jes  grands 

rain,  qui  répondait  h  ses  questions.^  (^v'J!t^'^^'      ,                  ^rv 

TU   ••          *                        ï              «y   »-    .    .».j  ^j^  r^e%  ci'dessus  la  remarque  (F)  ^  num. 

JMaier  rémarque  qu  on  a  de  coutume  »«.  de  l'arUeU  dTALmir  le  Grand. 

dHntroduire    Roger  Bacon  dans    les  (3)  Seldra.  de  Oiîs  syrii ,  Syntagmâ  I ,  cap. 

comédies  comme  un  grand  magicien  ,  ''^//fSL'J.^-,    -m   -        ,t    r 

et  que  le  bruit  comr^n  est  que  lui]  pai^.^'i?^"*"*'    ^*""-  '**•  ^'  '^^'  "'^ 
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teiU  iuperstiUosis ,  idtb  i^etiiœ  Uetionu  très  l'ont  eondamné ,  à  caase  que  Ton 

«tkiin  ao«  ;»i4tarim.  Jean  Wier  n^apa^  y  soatient,    sauf  un  meilleur  auù , 

la  même  indulgence ,  car  il  met  dans  que  les  livres  de  magie  doivent  être  con- 

la  même  classe  Roger  Bacon ,  Pierre  serves  soigneusement ,  parce  que  le 

d'Apone ,  Anselme  de  Parme,   Cic-  temps  approche  que,  pour  certaines 

chus  d^Asculum ,  et  auelques  autres  ^  causes  que  Ton  ne  spécifie  pas,  il  fau- 

an  lieu  que  Martin  del  Rio  traite  de  dra  nécessairement  û»  feuilleter ,  et 

vrais  magiciens  les  trois  derniers  que  s* en  servir    en    quelques    occasions, 

j'ai  nommés  ,  et  ne  met  Bacon  qu  au  Naudé  ajoute  que  Roger  Bacon  estoit 

nombre  des    superstitieux,  ^b  koo  tellement  adonné  à  l'astrologie  judi- 

numéro  removeo  ut  dœmoniacosy  ma'  ciaire  ,  que  Heru'i  de  Uassia^  GuU" 

gos,  Picatricem  hispanum,    Ansel-  laume  de  Par'uj  et  Nicolas  Oresme.^,, 

mam  parmemem ,    Cicchum  escula-  Jurent  contraints  de  déclamer  aspre- 

num,  Petrwn  de  Ahono ,  H  Comel,  ment  contre  ses  escrits,  et  toutes  les  uw 

Agrippam  ^  et  Paracelsum ,  homi-  niiés  des  astrologues  (11), 

nés  partim  atheos,  partim  hœreticos  (£)  Il  prétendait^  que  nop-seule- 

(5).    Wier     s^accorde     parfaitement  ment  les  laïques  doivent  lire  T Écriture ^ 

avec  lui  quant  au  reste ,  c'est-à-^ire,  mais  aussi  en  entendre  les  originaux. \ 

3u^il  a  pris  Pierre  d^Apone ,  Anselme  Comme  je  n^ai  point  lu  la  lettre  ,  je 

e  Parme ,  etc. ,  pour  des  sectateurs  ne  saurais   dire  s'il  se  fonde  sur  ce 

de  la  mauvaise  magie.  Superiorum  qu'un  partici^lier  qui  n'entend  ni  la 

magorum  nugamenia  Uidem  insulsè  langue  grecçiue  ni  la  langue  hébraï- 

sequuti  sunt  Appioa  grammaticus  ,  que  ,  est  obligé  de  s'en  rapporter  à  la 

JuUa/UAS  Apostaia^  Roberius  Angli-  bonne  foi  et  à  la  capacité  aes  traduc* 

eus  apud  Helvetios  miserè  mortuuSf  teurs  :  fondement  fragile  ,  dira-t-on  , 

RoGEUQs  Baobon  ,  Pctrus  aponensis ,  et  qui  ne  mérite  pas  que  nous  y  po- 


mUf  tfol  author  libri  ad  Alfonsum  ferme  des  impossibilités.  C'est  le  juge-- 

Mub  Picatricis  nomin^,    Cicchus  as-  ment  de  l'auteur  qui  a  parlé  de  cette 

culiu  florenUnus  ,   et  plerique   alii  lettre.  Inter  scriptores  i3  seculi ,  qui 

obscurioris   nominis   scriptores ,  de-  à  ff^uirtono  pro  Scripturis  et  sacris 

plorati  eertè  ingenii  homines.     Qui  verruieuiis  addueuntMWy  eomparet  Ro- 

qtdun  se  magiam  tradere  pollicentur  ^  gerus  Bacon  ,     cujtu    epistolam  de 

non    nisi  aut    deliramenta  qumdam  ïaudibus  Sacrœ  Scripturœ  ad  Clemen' 

nuUd  ratione  subnixa ,  aut  supersti'  tefn  IP^  Bihliotheca  lambethana   le- 

fioftes  piis  omnibus  indignas  congés-  neti  Observât  auCem,   autorem  iilum 

serunt  (6)  •  partentosa  quœdam  et  impossibilia  in 

(D)  //  était  fort  infatué  de  Vastro-  proUxé  iUâepistold  comndnisci,  Bfon 

logie  judicimreJ\    Jean  Pic  soutient  enim  tantum  necessarium  esse  docet , 

que  le  livre  qui  a  pour  titre  Specur  ut  omnes  christiani Sacrant  Scripturans 

ium  Astrologiœ  9  où  il  est  traité  des  tanquamfidei  suœfonSem  et  regulam 

auteurs  licites  et  illicites  qui  ont  écrit  perjeetè  tciant ,  sed  etiam  fontes  he^» 

de  l'astrologie ,  est  un  ouvrage  de  braïcos  et  grœcos  ab  omnibus  consu- 

Roger  Bacon  (7).  Ce  livre  a  été  con*  lendos  asserit.  Et  quamvis  incredibile 

damné  par  Gersoa(8)  et  par  Agrippa»  videatur ,  ut  sin^wi  christiani  lingua^ 

comme  superstitieux  au  possible  (o)  :  ntm  istarum  notitiam  sibi  comparare 

Franctts  Pieus  (10)  et  beaucoup  d^u-  possinX  ,  id   tanien  Baeonus  factu 

perquam  facile  esse  persuadere  suis 

f§  Wi^de  Pfrtig.,  I.V.  //,  chap,  IF.  Il  i^^ctoribus    cupit  ,   imprimis  cUm  se. 

rtmar^uM  tfue  Jean  Fniif.  Pie,  IiV.  Fil,  chap,  grammaticom  quondam  wut^ersalem 

VU ,  réjutm  Bacon.  invenisse  glorietuT  y  cuius  ope  intra 

JrVM'^^.  sîè^               A.ir«b|.,  Ci.  j^aucUsimos  diês  quUibet  Unguam  he- 

(«)  Z».'  l^ibm  Aftralog.  nos  tolerandif ,  braïcam ,  grosconi ,  latinam  '  et  ara- 

FropML  III  ^  cUépartintàk  ipag.  5aS.  bicom  addisccre  queat;  et  ut  omnes  « 

Ik^iS"^**  *  fep-tol»,  eitépar  U  mtuu,  quodlegunt,  etiam  inielligant,  seopus 

(10)  Lib.  m  de  Pnenoûono,  ct^.  II  ^  ciU  (»0  Nandé,  ApoiosU  pour  !••  gnnda  Ham 

par  U  même  ,  là  même*  >A«f  ,  pag.  daO. 

TOME  m.  a 
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quoddam  manudûctorium  seu  prali^  république    des  lettres  ,   Bacon 

minareadpron^endamSacfœScHiH  négligea  tellement   ses    Maires 

emxè pontificem  orans  ,  ut  artifieium  domestiques,   ou  se  plongea  en 

suunk  tummis  omnium  votis  expeti'  tant  de  dépenses,  qu'il  mourut 

tum  etfrequentibus  uaticiniis  confir-  fort  pauvre.  Nous  rapporterons 

maium    apostoUcd  autoritate  confit^  ^^^^  autorités  sur  ce  suîet  (C). 

met ,  et  unwencB  eccUswB  commendetf  z^           ^  i     i*     j            .      ■*       ^   ' 

undè  irmumera  in  eecUtiam  bénéficia  V°  ^^}  1*  nn  de  sa  vie  au  neu- 

redundatura  minime  dubitat  (fi),  vième  jour  d'avril   1626.    Il  vé- 

(la)  Aeu  Erudîtor.  Lips.  mensis  /unit^iSgi,  CUt  Soixaute-six  aUS. 
pag.  307 ,  dans  Uextrait  du  livre  <2  Ufferios  de 

Hiitorii  dogmatici  Controrenia  de  Soriptaris  et  deius ,  etc.  On  voit  là  même  d'autres  jug^ 

Mcrif  Vemaculis.  mens  à  la  gloire  de  Bacoa. 

BACON  (François)  ,  grand  (A)  Il  forma  de  très-beaux  plans 
chancelier  d'Angleterre  *  sous  le  ^«  réformation.]  Voyez  ce  ^ue  M.  Bail- 
roi  Jacques  r^  a  été  un  des  plus  j^  V'^  1  ^j?  ^^^  le  premier  tome  de 
j  *  .^  j  •»  1  *  ^  la  Vie  de  M.  Descartes  (t),  et  ce  que 
grands  esprits  de  son  siècle,  et  Gassendi  adit  en  particulier  delà  Lo- 
Pun  de  ceux  qui  connurent  le  gique  de  Bacon  (3). 
plus  doctement  l'imperfection  W  Son  traité  de  Augmentis  Scien- 
où  était   la  philosophie.    Il*  tra-  ^^^rxim.....  est  une  des  n^ilUurespro- 

.„       /»     .  *        .    ^  ductions  de  l  auteur.  1  Voici  ce  que 

vailla    fortement   aux    moyens  Costar  en  écrivit  à  Voilure  :  J'ai  lu 

d'y  remédier ,   et  il  forma   de  depuis  quelques  mois  le  livre  que  le 

très-beaux  plans  de  réformation  chancelier  Bacon  a  fait  du  Progrès 

(A)    Le  public  reçut  favorable-  t\ttT^tit''^i'i:!^Z 

ment  ses  ouvrages.  On  en  fit  une  ensuite  q^uelques-unes  de  ces  choses, 

édition  complète   à  Francfort ,  et  fait  voir  par  ce  choix-là  son  bon 

in-folio  y  l'an  1 665.  Le  Journal  fP^^\  «»'>  ^^  *îff«*»  ^  ^^^^  toutes 

des  Savans  n'en  parla  pas  sans  ^eWes^fg^^-^^^spens^es.  J'ai  ouï  di- 

^vi,  ^   T««a       ^«  ^",'     i»*»  »««»  re  que  les  Œuvres  de  Bacon  étaient  un 

donner  beaucoup  déloges  a  cet  dca  livres  que  Costar  maniait  le  plus, 

illustre  chancelier  (a).  -Le  traité  et  qu'il  en  tii^it  le  fond  ou  la  base  de 

de  Augmentis  Scieniiarum .  qai  ^es  recueils  •  c'est-à-dire,  qu'ayant 

futréùaprimcàPariU'aa  .634.  '^t^'^^^^^^:^^ 

est  une  des  meilleures  produc-  vaitsur  une  feuiUe;  et  puis,  quand  il 

tîons  de  l'auteur  (B).   Ses  OEu-  rencontrait  dads  d'autres  livres  quel- 

i^res  morales  et  politiques ,  tra-  3"?  ^^^f^  ^"i  »«  rapportait  à  cela ,  il 

duites  en  franç^s  par  Baudoin  ,  !  *J«»*«*  «  ^"«  ^^'»*'^  X^l  ^^P),  - 

^«M.A<«a  ^.A    E«u«y«ui>  vfo»  o^nuMuxu  ,  j  ^^  manquait  pas  de  repertoife  m  de 

eurent  un  si  grand  débit ,  qu'il  Heux  communs. 

fallut  en  faire  plusieurs  éditions.  (G)  H  mourut  pampre»  Nous  rap- 

Sa   Vie  de  Henri    VII ,    roi  porterons  deux  autorités  là-deisus.  ] 

^^^W.,  est  fort   estimée  î;^^»^^!^^!^"^? CLt 

{b).  A  force  de  travailler  pour  la  par  le  Sorberiana.  La   Bibliothèque 

*  Fr.  Bacoa  a  aussi  dans  Giiaufepié  un  ar-  universelle    m'apprend  que    Jacques 

tide  supplëmentaire  et  bien  plus  étendu  Howel  dit  dins  une  lettre  (4)  datée  du 

que  celui  de  Bayle  :  il  a  plus  de  vingt  pages    6  de  janvier  l625  (5) que  le  chan* 

in-folio.  /  \  p         /     i   /tt 

(«)  pans  U  Journal  dujf  mars  ,666  No-  J  l'S^AW^t ,  u,^.  / .  pag.  6a. 

U^  qu  on  en  p,vmit  une  édition  <^  6  volumes  (gj  Entrelien,  de  Voifare  et  de  Coftar.  pag. 

m- 12,   l*an  lOM.  Fojrez  les  Nouvelles  de  ,,3,  ^dit,  de  Paris  enï^                       '^  * 

la  RépuWiq  des  Lettres  ,juin  1684    au  Ca-  ^^^  j^  yjij.  ^  ,^  ,^^j.  jy^  j„^  ,^^„, 

tahguedes  lUn^  nouveaux ,  num.  V.     _  (5^  ^ij^^     ...     ^ .,  .^.  ^j^^  ^impres^ 

(b)  rojrezdans  Pope-Blonnt .  /^og-.  635  ,  „„«  dans  UsoKiffres;  carU  ihancelier  Bacon 

le  jugement  çt/en  ont  fait  Gonringitts ,  Soc-  ne  mourut  que  U  9  d'avril  1636. 
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cdier  Bacon  moicTHCn  pauure ,  fu'k  ne ,  quitta  la  relûrion  de  sa  naîî- 

peine  aumt'U  laissé  de  quoi  Venseue-  •  ^^^  f  réformée    et 

Ur;  ce  qui  fait  juger  a  Hovfel,  qu'en-  ^      '  ^      ,       *^   *  içiormee ,  et 

conque  ce  JUt  un  grand  génie  pour  ^^™  C"«^.  *«*  cordehers.  Il  par- 

les  sciences  ,  i/  n'était  pas  fort  judir  vint  ensuite  à  la  prëlature  ,  et 

cieux.  li  aUrUue  néanmoins  U  pou-  fot  fait  évéque  de  Glandëve.  Ce- 

treU  de  ce  fameux  chameelœr  ou  au  \-  ___;  •-»»  *  «^„  j  ^  i 

mépriTdes  richesses ,  ou  h  une  excès-  ^^  ^J"*  °?  apprend  Cela  remarque 

sive  Ubéralité.  Un  peu  avant  que  de  H9^  ^^  P^>*e  I^on  Bacoue  est  le 


mounr. 


ir,  il écriuit^aurapportd'Howei^  seul  huguenot  converti ,  qui  soit 

une  lettre piu^ahU  au  roi,  dans  la-  parvenu  à  l'épîscopat  SOUS  le  rè- 

queUe  il  lepruat  de  le  secourir,  «  de  *    _  ja^  r  ^-  Vtit  /  \    r^          j 

i  peur  qu'âne  fût  réduit ,  en  sL  der-  P^  ^®  Louis^XlV  (a).  Ce  corde- 

»  mers  jours,  a  porter  la  besace,  et  "^  publia  Un  poëmc  latin  SUT 

»  que  àd ,  qui  ne  souhaitait  de  vù^re  T éducation  éCun  prince  ,  envi-* 

•  que  pour  étu^r.ffU  coiOraint  d'é-  ron  le  temps  qu'on  devait  donner 
»  tudier  pour  vwre.  »  Paroles  qui  j..  ^^x^^jL^^^.  i  . 
seniA/ent  iL^si  ^<U5e«À  notre  autem' ,  ,  jA^  t??^^?^  monseigneur 
^ue  celtes  étune  autre  lettre  que  lemé-  ^^  dauphin .  Ilie  fi  t  réimprimer  à 
me  m^ait  écrite  auparavant  au  prince  Paris  Fan  i685.  Le  Journal  des 
de  Gaiies,  étaient  profanes,  il  disaU  Savans  en  paï-la  l'année  sui- 
a  cepnnce  y^qu  U  espérait  que  com*  vantp  ^A^  ♦ 

»  mêle  père  avait  été  son  créateur,  le  ^*"**  V')    • 

*  JUs  serait  son  rédempteur  (6).  »  /  x  « 

Voyont  maintenait  ce  que  dit  Sor-  015*6^166^"***^^^"*^^  **"  ^^^^ 

biâre.  a  Histoire  naturelle  de  Bacon  ,:  ...  ''f*^'  \   ; 

»  à  Paris ,  i63i ,  traduite,  ou  plutôt  ^/^  ^  *'  de  janvier,  pag.ai. 

»  abrégée  nar  Pierre  Amboisejëcuyer,  *  Leclerc  dit   que  Bacoue  ,  éréque  de 

»  rieur  de  la  Madelaine.  H  y  a  un  di».  pl*nd*^e  •V??* '  •♦  .^«  ^•»^  «  »<»6, 

»  ceun  du  traducteur  sur  la  Vie  de  f  "n^U°dê  ft^o^nîic^^r^ 

»  ce  chancelier ,  et  au  bout  est  ajou^  «  c««miyae  de  mSfo^o  ,635  fde^pjl 

»  tée  la  version  du  Nova  AUantis,  Ues  in-folio.  Outra  aon  D^lphimue,  seude 


»  M.  Boswelme  dit  qu'il  avait  eu  par-  f^J'I^^.^'^'ST  ^*^^'  "  ^' 

«  ticulière  connaissance  avec  ce  rare  '^  A'-'t^naim.  Toulou.e,  1667 ,  in-80. 

0  homme,  qui  lui  laissa  par  testament         T>ATkTTTO/T 

»  tons  ses  papiers  ,  qui  fut  la  seule         UAlJlUS  (  JODOCUS  ou  Jossb)  , 


»  il  dresse    le  plan    en  son   Nova  ^  ^^  ^^^  estimer  par  le  grand 

»  Âtlantis  (7).  »  Ce  discours  nesem-  nombre  de  livres  qu'il  a  impri— 

hie  pas  dire  que  Baeon  soit  mort  dans  jj^^s   et   commentés.    Il   naquit 

lapau7reté:c  est  plutôt  insinuer  quM  ^_    .  z^:^     ti    c*                       -^ 

mSurut  un  peu  bien  visionnaire  ^8)  5  ?*  }^^^^'    **,  »*    «««   premières 

mais  prenez-y  garde  de  plus  prés  ,  études  a  Gand  :  il  les  continua  en 

TOUS  trouvères  qu'il  y  a  là  un  témoi-  Italie ,  et  fit  beaucoup  de  pro- 

gnage  d'indii^noe.  grfes  dans  la  langue  grecque  ,  à 

(6)Bn>iiotfa.  UnîTen.,  »m,xy,  pag.  tfi,  FeiTare ,  sous  Baptiste  Guanni. 

(8)  raye,  ce  ^Je   dhù  sieur  du  Maarier  ^^  «  «*«!>"*  «LyOU,  et  y  ettSeigUa, 
UtuÂant  U  testament  de  Cérisantes,  Mémoires 

de  HetUnde,  pag.  43o.  ^^  j^^^^  ^  ^^^  tappeUr  unemaUoni 

BACOUE  (Léon)  ,  natif  de  Cas-  ^.  «."^  ^*'''  ^«^  *«  'f^^f  ^/^^  Mu- 

tel- Jaloux ,  dans  la  Basse^Guien-  de  Gandensis. 


a«  BADIUS. 

tant  en  pUUic  qu'en  particulier ,  Cordeliers.  Il  en  a  traduit  I« 
la  langue  latine   et  la    langue  premier  livre ,  et  compile  le  se- 
grecque.  Puis  il  transporta,  jses  cond ,  et  il  a  orné  l'un  et  l'autre 
tabernacles  à  Paris ,  et  y  dressa  de  notes  marginales  qui  empor- 
une  imprimerie  qui  lui  iît  hon-  tent  la  pièce.  Il  était  imprimeur 
neur  (A).  Il  en  fit  sortir  un  bon  et  a»teur ,  et  se  mêlait  de  faire 
nombre    d'auteurs    classiques  ,  des  ^rs  français ,  Il  en  fit  con-> 
avec  ses  explications  et  ses  notes  tre  Nostradamus  (c).  Trois  de  ses 
^).  Il  prit  la  même  peine  sur  sœurs  furent  mariées  à  de  fa- 
quelques     auteurs    modernes  ,  meux  imprimeurs  (I).  J'ai  igno- 
comme  sur  Pétrarque ,  sur  Poli-  ré  pendant  quelque  temps  ce  que 
tien,   sur  Laurent  Yalle  ,   sur  voulait  dire  un  moderne,   qui 
Baptiste  Mantouan ,  etc.  Il*  pu*-  semblait  accuser  Henri  Etienne 
blia  aussi  quelques  livres  de  sa  d'avoir    censuré     Josse    Badins 
façon ,  tant  en  vers  qu'en  prose  (K).  Je    ne  sais  que  dire  d'un 
{b)  (G) ,  et  fit  demeurer  d'accord  Gonradus  Badius  * ,  qui  mourut 
les  connaisseurs ,  que  si  les  soins  de  peste  avec  toute  sa  famille  à 
domestiques  ne  l'avaient  pas obli-  Orléans,    oii    il   était  ministre 
gé  de  diriger  ses  travaux  du  coté  l'an  1 562  {d) ,  et  qui  avait  été 
du  gain ,  autant  ou  plus  que  du  ami  de  Tbéodore  de  Bèze  depuis 
côte  de  la  gloire  ,  il  eût  réussi  sa  jeunesse  (e). 
beaucoup  mieux  qu'il  ne  faisait  M.  Ghevillier  ,  qui  a  recueilli 
(D).  Il  échappa  à  Érasme  de  le  plusieurs  éloges  de  Josse  Badius  » 
comparer  en  certaines  choses'  à  assure  qu'il  aidait  été  professeur 
Bude;  et  l'on  ne  saurait  croire  des  belles^lettrés  dans  Vunwer^ 
les  vacarmes  qui  furent  faits  à  site  de  Paris  ,  et  ensuite  dans  la 
Paris  contré  cette  comparaison  saille  de  Dyon ,  oit  il  lisait  pu^ 
(Ë).  Geux  qui  mettent  la  mort  de  bliquement  les  poètes  (f). 
Jodocus  Badius  à  l'an  1626  se  II  J  a  apparemment  une  faute 
trompent  (F).    Il  était  chargé  dans  le  titre  d'un  des  livres  que 
d'ujBLe  'assez  grosse  famille,  et  Yalère  André  lui  attribue  (L). 
l'on  à  dit  dans   son  épitaphe, 

Ï...'»,v.^».Â«»«-».An«    ;i    o,«»o;4-  «v...»^  (fi)    Du  Vardier-Vau -Privas,   Biblioth. 

u  apparenmient  il  aurait  pro-  f^^^'ç^i^^  ^  ^^^^  ^S;. 

uit  autant  d'enfanS  que  de  li—  *  Joly  reproche  i  Bayle  de  ne  pas  en  dir« 

vres     s'il    se    fut  mis  aussi   tôt   k  «davantage  de  Conrad  Badias  (qui  a  un  article 

yres,  SU    se    rui  mis  aussi   lOl   a  dansleDicl.  deP.  Marchand.  )Joly  attribue  à 

I  une  de  ces   fonctions  qu  a  1  au^     C.Badius  les  SaUnu  Chrétûnnesdela  Cmsim 

tre  (G)  ;  mais  qu'il  y  avait  long-  ^^7^/*^  ViTet^"^  '  ^  '^*  ^^^  ''  **  *'''" 
temps  qu'il  était  auteur  lors-  '"(dj^pèïel'HistoiredesÉgUses,  lù^.  ri, 
qu'il  s'eneagea  au  mariage.  Je  ne   P^ff-  'te-  „  „  ^  ^     ,   .  «   ^ 

^      j      .  '^  °       r         j        ^  I  (e)  Anl.  Fayus  in  Vit»  Thebdon  Beia, 

voudrais  pas  repondre  que  cela  ^^^.^s.        ' 

fût  exactement  vrai    (H).    GOW-        (/)  CheTillier  ,  Orig.  d«  l'imprimerM  , 

R4iD  Badius  ,  son  fils ,  naquit  à  ^**'*     '^' 

Paris  ,  et  fut  s'étaHir  à  Genève.        (A)  //  dressa  h  Paris  une  imprime' 

Il  devint  fort  bon  protestant ,  et   rie  oui  tuijit  honneur.  ]  Le  père  du 

il  le  témoigne  i^sVAlcorandes  KrestT;Srli'':û  = 

(^)£xVaIeru Andréas BibUothecâbflgic.,    en  France  les  caractères  ronds,  et 
pa^,  5b8f  589.  qa'avant  lui  tousses  imprimeurs  da 
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fojraome  s'étaient  servis  de  earactè-  beaucoup  mieux  ipi*U  ne  faisait,  ] 

tes  gothiques.  Il  vint  d'Italie  en  Fran-  Erasme  en  n  parlé  assez  frandiemeiit. 

œ  environ  tan  rSoo ,  tant  pour  y  en*  Nec  injèliciter  omninè  eessit  canatus 

seigner  le  grec  à  Paris,  que  pùury  Badio ,  adesi  iUi  facilitas  non  indoc» 

éw/Hr  une  fort  belle  imprimerie^  qu  il  ta,  felieiks  tamen  cessums ,  nisi  curœ 

appela  Prelum   Ascen8iai»um  (»).  Le  domesticas  reique  purandœ  studiunt  iw^ 

père  da  Moulinet  oublie  c}ue  Badius  terrupissent  otium  illud  Musis  ami- 

s'arréta  assez  long-temps  à  Lyon  avant  cum  huius  laudis  eamUdato  necessa^ 

qae  de  venir  à  Paris,  voyez  la  remar-  rium  (6;.  Il  confirme  ce  jugement  dans 

que  (H  ).  Au  reste,  M.  Chevillier  a  une  oe  ses  lettres  (7).  j^liis  liberum 

prouvé,  contre  ce  père,  que  l'impri-  erit  de  Badie  judicare  quod  volant , 

merie  de  JF'rance  n  a  point  commencé  ego  semper  illum  habui  in  eorum  nw 

par  le  gothique  (^) ,  etqa*ony  a  fait  mero,  quorum  née  eruditionem,  nec  inr 

des  impressions  en  lettres  romaines ,  genium ,  nec  eloquentiam  possis  eon^ 

avant  le  temps  de  Josse  Bade  (3)  ,  et  temnere  :  tamttU  mon  dissinudo  illùm 

qu'encore    que  celui-ci  ait  fait  un  longé  majorem fuisse futurum,  sifor^ 

grand  nombre  d'éditions  en   bonnes  tuna  benignior  otium  ae  tranquiuHa^ 

lettres  , il  en  a  fait  plusieurs  en  tem  studiorum  suppedîtdsset.  Brixius , 

gothiques  (3)  après  avoir  donné  une  idée  tont-à-fait 

(B)  Il  imprima  un  bon  nombre  d'au-  médiocre  de  Badius ,  l'accuse  de  tra- 

teurs  classiques ,  avec   ses  explicor  vailler  beaucoup  plus  à   gagner  du 

tiens  et  ses  notes.  ]  Valère  André  en  bien,  qu'à  devenir  éloquent.  Scio  Bàr 

donne  une  liste,  dans  laquelle  parais-  4ium  non  esse  prorshs  A/xoup^i.l^eritm 

sent  Horace  ,  Perse ,  Térence,  Juven-  qualu  quaks  est  talem  se  certè  homi' 

eus  ,   Théocrite  ,    Salluste  ,    Valére  nibus  nostris  hacteniBs  probavit ,  ut 

Maxime  ,  Quintilien  ,  Aulu-Gelle  ,  et  quoties  de  doetis  sermo  inter  doctos  in- 

plusieurs  faites  de  Cicéron.  Contmen-  cidit ,  de  Badio  plané  whiç  xhyoç,  I^ 

tarii  vero ,  sive  familiares  enarratie^  U ,  i[uod  non  inficiaris  ,  quœstus  tan- 


plfls  ample  \  uviae  et  les  irageaies  ae  eitonrie  sauront  aire  tes  vacarmes  qut 

Sénéque  y  paraissent  (5).  furent  faits  a  Paris  contre  cette  com^ 

(C)  //  publia  quelques  livres  de  sa  paraison.]  Brixius ,  qui  était  ami  d*É- 
façon ,  tant  en  vers  qu*en  prose.  ]  Va-  rasme,  lui  écrivit,  sur  ce  sujet,  la  let- 
iére- André  marque  les  suivans  :  Psal*  tre  dont  je  viens  de  rapporter  quel- 
terium  B.  JUariœ,  Epigrammatum  H-  ques  paroles.  Il  ne  lui  cache  point  que 
ber ,  JVovicula  stultarum  Mulierum ,  les  savans  de  Paris  étaient  indignés 
deùr/tmmaticdydeconscribendisEpiS'  de  voir  qu^on  eût  en  quelque  façon 
tolis,  yïta  Thomas  h  Kempis  *.  préféré  Badius  à  Budé  :  Quo  major  inr 

(D)  Si  les  soins  domestiques  ne  Pa-  dignatio  nostrorum  omnium  animos 
Paient  pas  détourné  ......  il  eût  réussi  subit,  quodhâc  in  opinione,  justdde 

causa  quimi  sint,  existiment  ilium  abs 

Voyez  le  Joanul  des  Svnm  du  3i  jawier  te  non  tootitm  Badio  collatum  ,  sed  et 

,  J?**^'        ,  ,  ,      postpositum £a  una  commissura 

JPkl'^Û^'^/trnuf'^xinil  Tn  «11^8  odcb  nostris  omnibus  invidiosa  est,  ut 

tion  a  l  Histoire  de  JLtOuts  JLl ,  pag.  317  et  aiS  ,                  ••  >    *               >                    .            \_ 

de  réditimi  de  i63o ,  prct^d  mie  ce  futent  les  muUorum  tibi  benevoloTum  animes  à 

ouvriers  1^  ^  moins  cupides  de  rhonneur  aue  du  lui   Studio- aboUendrit  ,   ob    id   qUOd 
pro/ii  ,    iaiitidaUifeat  le   carMt&re    R<Âliiq.e;  g^istimant  BudaîÙm   CKIW  Badio  com- 
mua \e  ne  uia  comxae  tll  entend, -puisaM  mam'  '    J\                                 'Al-*! 
tiré  J^endeane*  édition,  qoe  «on.  .Toni  e2  let-  miSSUm  permdè  esse  ac  SI  quis  Achil- 
tre  carr/e ,   ne  sont  pas  moins  chargées  d*abré-  lem  cum  ThcrsitC  eommiCteret(Q).  EraS- 

Î^rT  '"*  ***  gothiques  ^û  leur  ont  snccé-  ^g  ^  Justifia  ,  et  fit  voir  qu'il  avait 

WC^mTorigi-ederi-priaeriedePari.,  très-clairement  établi  la  supériorité 

pag.  54.  de  Budé.  Il  s'etonnait  que  l'on  n'eût 

(3)  Là  mSme,  p^g^  xo8. 

(4)  VJe». ,  Andréas,  Bibl.  Iielg. ,  pug.  5»^  ("5)  E»aimns,  in  Ctceroniano,  pag.  73. 

(5)  Sweit. .  in  Alliea.  bdgicis.  (?)  ^  XXFIIIi.  du  XXII*.  U9re,pag. 
*  Lcclere  remarque  qn^on  Ini  doit  nn  Corn-  **?'»'?'.        .„.,-,»>                    »  • 

aunaim  in  Boètium   de  disciplina  seholarum  ,(8)J?"»"«V *»  fjî'««?l*  ^  Jl*/"**  "***'"  ^"^ 

imprimé  dans  le  Toinme  intitulé  :  Commentum  t©'"  Erasm»  XXVri,  lik.  XXII ,  pag.  lit*. 

inpiex  in  ffoétium,  Lyon,  i4g3,.p«tit in-foUo..  (9)  Ibidem,  pag,  it08. 


M! 
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pas  aperçu  >  cela  en  France,  ou  que  si  qui  avait  couru  de  I»  mort  de  Badius 

on  Favait  aperçu ,  on  eût  tant  crié  ,  n'ëtait  pas  Traie  ;  et  nous  avons  une 

et  tant  composta  de  vers  satiriques,  édition  des  Épttres  de  Longolius,  fai- 

Demiror  isthic  ess0  doctos  ,  qui  hœc  te  par  Badius,  l'an  t533.  Gesner,  dans 

non  uideantf  et  si  uident^  magis  etiam  sa  Bibliothèque,  imprimée  Fan  t545  , 

demiror  esse  qui  vociferentur,  quimO'  observe  quHl  y  avait  environ  dix  an» 

ledieis  uersicuUs  *'  *^'  **   ""       '"  *' 

ment,  (lo) 

née,  qu'eue  vint  jusqu'aux  oreilles  de  d'Alph 

François  I"'.  Si  uerus  est  rumor ,  tic  résies:  car  il  fut  Fun  de  ceux  qui  l'im- 

fremunt  amici  Budaei,  quasi  in  eineres  primèrent  Fan  i534  (i4)*  La  première 

patris  ae  matris  ilUus  imnUnxerim.  page  du  Pierre  Lombard  in  Èpistolas 

Clamant,  6  cœlum  !  6  terra  l  Budœnm  Pauli ,  contient  ceci  :  pro  hœredibus 

cum  Bsidio  î  Clamant  me  int^idere  glo-  Jodoci  Badii ,  i535  ,  mense  deeent" 

riœ  Budsei ,  meque  muUis  epigrank-  èri  (i 5).  Il  n'était  donc  plus  en  vie  au 

matiis  dilacerant.,,.  Causa  aelataest  mois  de  décembre  i535  *. 

et  ad  régis  cognitionem,  F'olenti  oog'       (G)  //  aurait  produit  autant  ^«n- 

noseere  dissiaii  causam  ,  dictum  est  fans  que  de  Iwres  ,  s'il  se  fdt  mis 

Budaeum  me  taxasse  in  loco  quodam  f  aussitSt  à  Vune  de  ces  fonctions  qu*h 

eo  me  qffensum  quœsisse  t*indictam ,  Vautre,  |  Cette  pensée   fut   le   sujet 

mnque  cum  Badio  corUulisse  (ii).  Si  d'une  épitaphe  qu'on  lui  composa.  La 

Erasme  avait  eu  dessein  de  faire  non-^  voici  : 

neur  à  Badius  par  cette  comparaison ,  j^c ,  Uberomm  plurimorum  qui  pmrens  , 

il  fut  bien  trompé;   car   quels  coups  Parent  Uhromm  plurimorunuiue  qtd  fuit , 

de  poignard  n'enfoncait-on  pas  dans         Siuu  Mocub  Badiiu  est  Asemnas. 

le  çœul  d.  c  pauTre'homme^.  tonte,         ^^{Z"Z!^:Z '^m.'gign^, 

les  fois  qu  on  se  plaignait  de  FinjnStl-  JËtateJloreru  cvepU  ho*  qubd  edere  Ci6>. 

ce  que  Budé  avait  soufferte  !  il  aurait 


édition.  Ç*'®  ^^  Saint-Benoît ,  à  Paris  (17). 

(F)  Ceux  qui  mettent  sa  mort  h  Van  C'est  là  qu'U  fut  enterré  (18).  Si  les 

i5îi6  se  trompentA  Swert  s'était  cou-  ▼«"  g«S'^  ^îf^'  4«  l^r*.*?'**  ">*.«• 

tenté  de  dire  qu'il  trouvait  que  Badius  P<»^  ^^^}^  \  »»  *.^a»^  ««»▼»  **."^,»°î« 

était  parvenu  jusqu'à  l'année  i5a6  d«  la  pluplart  des  savans ,  il  s  était 

(la).  Cela  signifiait  bien  qu'on  ne  sa-  marié  tard.   Voyez  le  livre  intitule 

vait  pas  s'il  avait  vécu  au-delà  de  ^alffiana  Og). 

cette  année  ,  mais  on  ne  prétendait  (»)  ^X  «»'?.?  long-temps  au  il  était 

point  assurer  qu'il  n'eût  point  vécu  auteur  lorst^ Use mana...  Jenepow 

au  delà.  Konig,  au  lieu  de  se  servir  ^'•^"  P^  répon4re  que  ceUfût  cxflc- 

de  cette  réserve ,  affirme  que  Badius  tement  f^rai.-\  Le  sieur  de  la  Caille 

est  mort  l'an  i5a6.  D'autres  Font  dit  »"•?««  ce  doute  :  il  maDprend 

après  lui.  Mais  qu'on  voie  un  peu  la  q««  Badius ,  à  son  retour  dIUlie,  enr 

lettre  de  Brixii^^  que  j'ai  citée  ,  elle  jn^igna  plusieurs  gentilshommes  a 

fut  écrite  Fan  iSiaS ,  et  Badius  y  pa-  ^'V^^  »  «*  composa  et  imprima  quanti- 

raît  comme  un  homme  plein  de  vie.  ,  ,.  ^      «/..««.    -    j  m 

Valère  André  ne  dit  rien  touchant  la  0^)yoje,UC.AU,Euu^r.àeVlmifrnmen., 

mort  de  cet  homme:  M.  Morén  Fa  (,'5)  CheriU.,  de  rOrigîne  de  rimprimerie  de 

placée  environ  Fan    iSagou  i53o.  Il  Paris,  pa^.  1 38. 

t'abuse  ,  car  on  sait  qu'Ërasme  ,  dans  *  Ledcrc   et    Lcdaeliat    diient   qoe    Badîos 

une  lettre  du  mois  de  septembre  i53o  "°"f  ri!i""ît;'  *«"•>««>»»  *«  \«5. 

l3)  ,  se  reiOUlt  de  ce  que  la  nouvelle  ^rtecMe  MUphe  comme falu! par  un  ami  £ 

i  ^\ -B  ^             -o  '  ..  wvtfr     i-L     vv-rr  Main».  Il  devait  diro  p»r  le  peùt-û\ê.  ^096»  la 

pig\fS^'"  •     '                     •                      '  remo/v"»  '"»•'«»''• 

0«)  Emma.,  Epiât.  LXXII,  fi*.  XX,  pag.  .  .(»?)  ^5»'  lapoui^ex  lire  dans  1.  CeUle,  His- 

zo^o.  toirederim^rimene,  f»a^.  75. 

(la)  Swert.  ,  in  Athenia  belgicis,  pag.  iço. 
(i3)  Cest  la  XXIII*.  du  XXV.  &. ,  pag. 


(i8)Rocolef,  Hiatoire  TéritabledaGaWinisme, 
pag.  ai  3. 


3373.  (19)  Pag.  5  y  édition  d*AmsUrd. 
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té  de  bans  Ih^res  chez  Jean  Trechsei.  ,  de  son  beaurpire^  et  arbora  à  Mes  édi' 

imprimeur  de  Lyon ,  duifuel  il  épou-  tiont  le  Prelum  Ascensianum  pendant 

sa  la  fille ,  nommée  Theuf  Treghsel  plus  de  vingfhcinq  ans  (a5).  Perrette 

..  (ao).  Ce  fut  a  lui  ,  poursuit  cet  sayaitU  langue  latine  ,  soit  que  son 


sa  capacité  pour  la  correction  des  im-  1er  latin  cbez  son  mari.  Ces  deux  opi- 
pressions ,  écrii^it  pour  imprimer  ses  nions  ont  chacune  leur  probabilité  : 
Ottvnges.y  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  ceux  qui  se  rangeront  a  la  seconde 
lettre  que  ee  générai  ^  adresse ,  qui  se  pourront  fonder  sur  ce  qu^une  sœur 
esta  la  tête  de  ses EpUres ixir^^ .y  Van  de  Henri  Etienne  ,  fille  de  Perrette 
14^.  Ce  qui  obligea  Badius  a  venir  Badius ,  apprit  le  latin  sans  le  se- 
a  Paris ,  t^ers  l'an  1499  ^*^  '^  ^'  »  cours  de  la  grammaire,  et  par  la  seu- 
après  la  mort  de  son  beau-père ,  tant  le  voie  de  l'usage.  C'est  que  la  maison 
pour  y  enseigner  la  langue  grecque ,  de  Robert  Etienne  ëtait  remplie  de 
que  pour  y  rétablir  l'art  de  V imprime-  gens  qui  parlaient  toujours  latin ,  ce 
rie ,  qui  commençait  a  décliner.  Il  ré-  qui  fit  <yxt  les  serrantes  mêmes  aoqui- 
solte  de  ce  passage,  que  Badius  était  rent  rintelligence  de  cette  langue, 
marié  en  1 5oo.  Or  il  n'ayait  encore  Voyez  rÉpttre  dédieatoire  de  TAulo- 
que  trente-huit  ans  :  on  ne  peut  donc  Gefle  de  Henri  Etienne ,  yous  y  trou- 
pas  dire  qu'il  ait  différé  son  mariage  yerez  ceci  ^  Tauteur  s'adresse  a  son 
jusqu'à  la  yieillesse  \  jam  senescens  fils  :  Auiœ  tuœ  eorum  quœ  latine  di^ 
ccepit  iUos  gignere  :  et  cependant  c'est  cebantur  (  nisi  rariiu  aliquod  uocabw 
Henri  Etienne,  son  petit-fils,  qui  l'as-  lum  intermisceretur  ),  haud  difficilior 
sure**,  car  c'est  Henri  Etienne  qui  est  erat  intellectus  ,  quant  si  dicta  ser- 
l'aateur  de  celte  épitaphe  latine  ,  et  mone  galUco  fuissent.  Quid  de  su" 
d'une  épitaphe  grecque,  qui  roule  sur  perstite  sorore  med ,  amitd  autem  tué, 
Ja  même  pensée.  Jodoco  Badio  ele-  nomine  Katharind  dicam  ?  Illa  quo- 
gantissimis  hisce  epitaphiis  parentauit  que  eorum  quœ  latine  dieuntur  inter- 
ex  ^filîd  nepos  Henricus  Stephanus  ,  pretem  non  desiderat  :  muUa  vero  et 
quœ  propter  elegantiam  non  potui  non  ipsa  eodem  loqui  sermone  potest  ;  et 
adseribere  (ai).  Ces  épitaphes  se  trou-  quidem  ità  (  licet  nonnunqukm  impin- 
vent  dans  le  liyre  de  Henri  Etienne  gat  )  ut  ab  onmibus  inteltigatur.  Un- 
de  Artis  typographicœ  Querimonid.  de  illi  hœc  latinœ  linguœ  oognitio? 
M.  Almeloyeen  les  rapporte  toutes  Artem  certè  grammaticam  haud  ma' 
deux,  ayec  une  autre  latine  du  même  gistram  habuit ,  nec  alius  illi  ftdc  in 
auteur  y  dans  sa  curieuse  dissertation  re  quam  usus  prœit^it.  Il  explique  ce 
de  yitis  Stephanorum.  qu'il  entend  par  cet  usage  :  c'est  que 

(I)   Trois  filles  de  J.  Badius  furent  les  imprimeurs  et  les  correcteurs  de 

mariées  a  de  fameux  imprimeurs,^  C2i'  Robert  Etienne  ne  parlaient  que  la- 

tlurine  Badius  ,  fille  de  locodus  ,  fut  tin. 

mariée  à  Michel  Vaseosan  (32).  Per-  (K)  J'ai  ignoré  pendant  quelque 

rette  Badius ,  autre  fille  de  Jocodus  ,  temps  ce  que  voulait  dire  un  moderne 

fut  femme  de  Robert  Etienne  (  aî  ).  <7««*  semblait  accuser  Henri  Etienne 

Jeanne  Badius  ,  sa  sœur,  épousa  Jean  a  avoir  censuré  Josse  Badius.]  J'étais 

de  Roigny  (!i4)  ,  qui  prit  la  marque  dans  cette  ignorance  ,  pour  n'avoir 

pas  entendu  une  période  française  du 

(»o)  Hi«tMK  ae  rimprimcrie,  pag.  7a,  73.  sieur  la  Caille  ;  mais ,  enfin ,  je  l'ai 

*<  Lederccitenne  Épttre  dédieatoire  datée  de  comprise,  Ce  me  Semble.  Cette  pério- 

Lyon  e«  jam  i5oi.  Ce  ne  fat  qu*après  qii*il  Tint  ^q   contient   CCS    termes   :    «    VoyonS 

a  Paris.  Le  premier  livre  sorti  de  son  imprimerie  .,   «^«  ^~:i.««k«     .'««.«.^..t^A  -r^o»  lfo«»; 

«tde  I.  fi»  de  iSot.  »  son  épitaphe,  rapportée  ^ar  Henri 

♦»  Sur  ce  lêmoicnagei  LeeUrc  eroit  le  varia-  »  Etienne,  dans  le  llvrc  qu  il  a  com- 

ge  de  Badins  postérieur  à  i5oi.  »  posé   de   Artis  tfpogrophicœ  Que- 

(ai)  jUmelorecn,  de  Vitis  Stephanoram,  pag.  »  rimonid  ,   imprimé   par  le  même 

(aa)  La  Caille,  Histoire  de  rimprimerie ,  pag.  (iS)  CheviUier ,   de  TOrigine  de  Vlmprimerie 

lea.  de  Paris,  pag,  i3S. 

(a3)  Lk  mime ,  pag.  çfi.  (a6)   AkneloTeen  ,  de    Yitis  Stephanoram  , 

(a4)  Là  mSme^  pag.  io5,  P'fg'  ••• 
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»  ËtlENfiB,  en  t569,  dû  il  y  a  plusieurs  flata^  Il  est  apparent  qae  le  livre  dont 

}>  plaintes  adressées  audit  Badius,  tant  Valére  André  fait  mention  ne  diffère 

9)  en  grec  qu'en  latin  (17).  »  Payais  point  de   celui-ci;  ou  que    tout  au 

d'abord  cru  qu'on  voulait  dire  que  plus ,  il  n'en  diffère  que  comme  une 

Henri  Etienne  faisait  cent  reproches  partie  est  différente  du  tout.  Je  crois 

a  Badius  »  tant  en  lansue  grecque  ,  aussi  que  l'ouyrage  publié  par  Badius 

qu'en  langue  latine ,  d  avoir  gâté  le  en  i5i3  est  tiré  de  celui  qui  est  intitu- 

métier  ;  mais  faisant  réflexion  qu'il  lé  Navis  Narragoniœ  ,  et  dont  Tau- 

était  son  petit^fils  ,  et  ne  trouvant  leur  est  Sébastien  Brand(  (3i) ,  natif 

rien  contre  Badius  dans  la  Querimo"  de  Strasbourg  ,  professeur  en  droit  f 

nia  Arûs  typoeraphicœ  ,*que  M.  Al-  et  bon  noète  pour  ce  temps-la ,  qui 

meloveen  a  publiée,  je  demeurais  fort  était  là  nn  du  XV^.  siècle.  Voyez  dans 

en  suspens.   M.  Almeloveen  m'ayant  la  Bibliothèque  de   Gesner  (3a)  ,  ce 

assuré  qu'il  n'avait  rien  retranché  de  que  c'est  que  Nauiê  JVarragoniœ    oh 

la  Querimonia ,  a  été  cause  que  j'ai  Navi»  stmtorum* 

relu  tout  de  nouveau  la  période ,  et  t   \  n  t- • 

que  j'ai  compris  que,   tant  en  grec  fal  GLirTiibUotliec«/oto  SoB. 

quen  latin,  se  doit  rapporter  peut-être  ^    '  «««"  «i«ui«nB«:jo«o  ;^o. 


non  TOdiS  h  plaintes ,  -mais  à  épitaphes,         t>iTkTTi7T    /r"    .„  -  \      ^     i1à* 
Enfin ,  j'ai  pu  consulter  cet  ouvrage        BADUEL  (Claude  ),  en  latin 

même  de  Henri  Etienne  (  38  ).  J'y  ai  Baduellus  y  a  vécu  au  AVI.  sie* 

trouvé,  1®.  une  préface  en  prose  con-  cle.  Il  était  de  la  religion  ,  corn— 

tre  l'ignorance  des  imprimeurs}  2°.  un  ^e  il  paraît  par  la  traduction 

poème  ou  1  on  introduit  1  imprime-  1   .  •       '    9*1    nt  1  1 

rie  qui   se  plaint  de  sa  décadence  5  ^^^^^^  4^  '}  ^^  ^^  quelques  jej> 

3°.  répitaphe  ,  tant  en  grec  qu'en  la-  mons  de  Jean  Calvin ,  et  qu  il 

*;«      ^_  i^*:_. I r_*.      ii_ 1  i-i*-    1     r* « .. • 


Badius ,  ni  adressées  à   Badius  .  ^^v        ^ 

endroit  du  sieur  la  Caille  est  une  énig-  même  ville ,  l'an  i556  (a)   Je  ne 

me  pour  moi  ^  s'il  n'est  pas  une  me-  doute  point  qu'il  n'ait  enseigné 

prise.  Se  faut-il  étonner  que  les  lan-  jgg  belles-lettres  dans  le  collège 

gués  mortes,  avec  ce  grand  atbrail  j    -kta  .  ®. 

de  transpositions  qui  leur  est  permis,  ^®  iNimes ,  car  on  trouve  paruu 

aient  tant  d'obscurités  à  notre  égard  :  ses    ouvrages   imprimés    Oratio 

la  nôtre  ne  nous  jette-t  elle  pas  dans  ad    instituendum     Gymnasium 

les  ténèbres,  dès  qu'on  se  relâche  sur  nemausense  de  Studiis  Lillera-^ 
i  arrangement  naturel  des  mots  ?  .         -i       •   ^-^ 

(L)  h  y  a  apparemment  une  faute  f^'"'  «'  ™®  »^*^«  P^^^.^  '"V*"^" 

dans  un  des  hures  que  P^alère  André  l^e  de  ColleglO  et   Universitate 

lui  attribue.'\\\  lui  donne  un  ouvrage  nemausensL  II  écrivait  bien  en 

intitulé    Nai^ieula  stultarummulie-  latin,  et  il  était  bon  orateur  *  * 

contenté  de  copier  à  cet  égard  le  Ca-  ^^ux  dernières  qualités  parais- 

talogue  de  Swertius.  J'ai  été  averti  (3o)  sent  beaucoup  dans  son  Epistola 

que  Badius  publia  en  i5i3  un  livre  parœnetica    ad  Paulum  filium 

qui  est  intitule  Navis  stultijerœ  col-  \m   ,         n  *    •  •      stj        j** 

lectaneaab  Jodoco  Badio   Ascensio  dei^eroPatrimomo  etHœredita^ 

pario  carminum  génère^  non  sine  eo-  l^    quant    christiani     Parentes 

rumdem  familiari  explanatione  con-  suis  Liberis  debent  relinquere. 

f  \  f    r  w     «•    •     j   .«     .     .  Je  vous  renvoie*  touchant  les  ti- 

(97)  La  Culle,   Histoire  de  Tlmprimerie,  ' 

(a8)  M  Almeloyeen ,  qui  prête  si  ohligeam-  (*')  I""*'»  Êpitome  Bibliolhecœ  Geaùeri, 

ment  ses  livres  ^  a  eu  la  bonté  de  nCenvojer  l'kf  P*^;  l^. 

tJ9  typographies  Qaerimonia.  *  La  latinité  de  Baduel  m'a  paru  très-mé- 

(ag;  Vojet  la  remarque  (C).  diorre ,  dit  Joly,  et  l'écrivain  asses  froid 

(3»)  Par  ^f.  delà  Goste,  miniftre  hoUanâais*  orateur.                                                              f 
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très  de  ses  autres  livros ,  à  l'É—   seibtooehnitlechoUd'aiiefiemiiieà 


qu'il  publia  sur  iession  des  lettres.  Il  dit  quel 

le  mariage  des  gens  de  lettres  (A):  Bigot ,  homme  bien  versé  dans  les  ma- 

et  l'observerai  que  les  abrévia-  ^^^^'^  ^«  médecine  et  de  physique 

.     '     1    ^           ^  9      .  avait  promis  un  traite,  qui  devait 

teurs  de  Gesner  II  ont  pas  mar-  montrer  que  le  mariage  est  nécessaire  s 

^e  tout  ce  qu  ils  devaient ,  car  c'est-à-dire,  selon  la  pensée  de  Badael, 

ils  ne  disent  point  que  Baduel  q^e  l'homme,  sans  le  mariaee,  ne 

ait  composé  en  latin  VOraison  ÎJM"^*  '^Yf-i^f.'^''^^'-  ^"^^^«^ 

iiijL       j    I    j         jo»-   T^j  JsigoUus ,  dit-il  (4)  f  QUI  m  medicu  ac 

farébre  de  la  dame  de  Saint- f^é-  pj^sicU  dUigenurWrsatur ,  summam 

ran  (b).    Le  catalogue  de  la  bi—  harum   remm  habet  seientiam ,  o/i- 

blioàiéque  d'Oxfora  lui  attribue  Ç^**»ndo  promi$U  se  de  conjunctione 

des  Notes  sur  les    livres  ano^  nuarimonii    msuque    ejus  necessario 

i                   •      '      1    T      i  êcnpturum,Ifeces$anum(opinor)w 

f/W^*f£  '  imprimées  a  Londres  t^ul^n ,  ,^^  ^^^  h^,^  ^on  potest  t^a-- 

1  an  i66o.                                            i  1ère.  Itaque  eam  partem  nalurœ ,  con- 

jugium  ad  bonam  corporU  constitU' 

(A)  ElU  était filU  du  pranier  président  dm  tionem  appeUntis ,  nos  ei  expUcandam 

jMrUmmt  de  Toulouse.  Cette  Orauon  fa-  ,^ti^^,,JZ,,,  .  ,•-  '    «  «-W*  «^,^-M#-r 

«èbw .   traduite   en  français  par  Charles  ^f «^f»?'""?»"*  •  «»  'P^  ''J^f  pr^denUr 

Jiott\,fui  imprinufeà  Lyon,  Van  i5&6,  f^^^y  «  «<»«  commoda4aem  ex  Ugl- 

ToyeM  la  Biblioth.  de  Du  Verdier.  ''"^^  uteris  conjunctione ,  ejustpte  mo- 

deratâ  consuetudùte ,  peiendam  esse 

(A)  Je  dirai  quelque  chose  du  traité  ^^^ceat  :  et  ea  incommoda  ostendat  quœ 

qu'il  publia  sur  le  mariage  des  gens  ^^  Uberis  iUis  ac  dissolutis  scortatio" 

de  lettres.  ]  en  voici  le  titre  :  De  Ha-  nihus   humanis  corpôribus  muka  et 

tioneuitœ  studiosœ  ac  litteratœ  in  ma-  ^nagna  qfferuntur, 

matrimonio  collocandœ  ac  degendœ.  Pour  bien  caractériser  cet  ouvrage , 

H  fut  imprimé  à  I^on ,  chez  Sébastien  j'emprunterai  quelque  chose  du  pro- 

Grjphius ,  Pan  i554  >  "*''4°*  »  *^  réim-  tesseur  de  Leipsick  ,  qui  en  a  procuré 

pnmé  à  Leipsick ,  l'an  1977  ,  et  l'an  une  seconde  édition.  Il  remarque  » 

i58i  (1).  Cette  dernière  édition  est  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  important 


lorsqu'il  est  questi 

tain  que  c'est  uu  écrit  tout-à-  fait  riage ,  la  chose  du  monde  où  il  est  le 

sensé  et  plein  de  bonne  morale.  Ba*  plus  difficile  de  délibérer   prudem- 

duel  le  dédia  à  M.  deMa8encal(3)^re>  ment  f  5).  On  s'y  engage  par  l'impé- 

mier  président  au  parlement  de  Tou-^  tuosite  de  la  jeunesse  ^  on  n'écoute 

louse.  U  y  relève  l'excellence  du  ma-  que  les  consetb  de  la  passion  ,  et  ce- 

riage ,  et  y  montre  les  désordres  qui  pendant  c'est  une  affaire  où  les  fautes 

accompagnent  pour  l'ordinaire  le  ce-  sont  irréparables.    Plvrique  vigentis 

libatj  et  il  réfute  ceux  qui  disent  que  adolescentiœ  anniSf  ajoute- t-il  (6), 

le  mariage  ne  convient  pas  aux  gens  ciun  inesl  maxima  consUii  imbeeiui^ 

de  lettres ,  vu  que  c'est  un  état  qui  tas  atque  imperitia  »   cœeo  quodam 

les  détourne  de  1  étude ,  et  qui  ne  leur  amoris  impetu  commoti  aefervore  ju^ 

permet  pas  de  s'y  appliquer  tout  en-  i^endi  inflammati ,  antè  implicantur 

tiers.  Il  nous  apprend  (o)  qu'il  avait  conjugio ,  quàm  quod  illud  i^itœ genus 

«choisi  cet  état,  et  il  y  donne  des  con-  sit  judicare  potuerunl»  Multi  forma 

(i)  Ctsi  ce  qui  d  fait  faussement  croire  k  (4)  Ibidem  ^pag.  47,  48» 

M.  Konig     mue  tUdueieai^ait  composé  en  i58i.  (5)  /„  deUberaUone  de  contrahendo  malnme- 

Voyez  sa  BibUotheca  vêtus  et  nova.  ^io,  qum  est  una  omnium  dij^cilUma.  Gregor. 

(a)  Àd  Joannem  Maasecalnm.  Breamaniu ,  Prafatione  ad  lectorem. 

(3)  Dr  Ratione  Vita  stadiof «  in  Butrimonio  (6)  Greg«r.  Bresnunuf ,  Preefatione  ad  Ue^ 

coUocandc ,  pag.  B.  lorem. 
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penustaU  aileeti ,  plans ihiis  magni'  4  Paris,  l*an  i548,  in -8*.,  Traité 
tudine  inescoti ,  neque  pauei  spUndO'  très-fructueux  de  la  Dignité  du  Ma- 
rc generis  fascinati ,  his  autoribus  H  riage  et  de  Vhonneste  Çorwersation  de$ 

eonsuasori'buâ  agunt  omnia Ç«of ,  Gens  doctes  et  lettrés, 

meo  quidem  judicio ,  tatius  erat^  cum 

animis  suis  considérantes  iUudPublii  BAGNI  (Jean  FraNÇOIS)  a  véca 

Syri ,  deUberandum  est  diù  quod  sta-  au  XVI  P.  siëcle.  Il  fut  élevé  au 

tuendiim  est  semel  ;  et  hoc  item  altc  c«|^inalat  nar  le  Mlle   Urbain 

mm,  deliberare  ntilia,  mora  est  tu-  ^^t^t  i»         ^       i   t^y^ 

tissima  ,  diûsecum  multiui^  delihe^  V 1111  an  ibM ,  à  la  recomman- 

rare ,  aique  ad  naiurœ  suœ  rationem'  dation  de  la  France  (a).  M.  Mo* 

queyitœinstituiumconsiliumconferre  ^éri  parle  de    lui   assez  ample- 

omne  prœsertim  ciun  in  deligendo  ma-  .^^^I^    •«,•;-  «>^-  «v»»   o«..o  A:»^ 

«  •   ^^*               ■  >          .^      -j   ..  ment,  mais  non  pas  sans  taire 

tnmomo  ,  si  quid   errons  accideru  "*""•'>   ***•«  "y.     r""   •  - 

(accidit  autem  sœpissimè)  non  quod  «es  fautes ,  qu  il  Sera  bon  de  re- 

aUis  in  rébus  facere  in  promptu  est ,  marquer  (A).   Ce  cardinal  avait 

ekmquisfortè  se  errasse  intelligU,ra-  passé   par  plus    d'emplois    que 


.    prœstarè  oporteat  sempiter- 

nom.  Etant  donc  si  nécessaire ,  et  en  Je  Sorberiana ,  qui  est  fausse  en 

même  temps  si  rare  de  s'ensaeer  pru-  ^i,,»;^,,.- ^„„:kJi«i  ^^l^     Ti   «,r«;«^ 

demment dans  cet  ëlat,on%?oitren-  pWurs  manières  (B).   Il  avait 

dre  un  service  signalé  au  public ,  en  un  frère,  qu  on  nommait  le  mar- 

faisant  réimprimer  le  livre  de  Baduel,  quis  de  Bagni  (G)  ,  et  qui  fut  gé- 

l^uisque  l'on  y  trouve  les  meilleures  ^éràl  des  troupes  du  pape  dans 

instructions  du  monde,  et  nommé-  i     v«i*-»i;.,^    i'-...  ^ci^f 

ment  le  conseil  de  recourir  par  des  *»  Valteline ,  1  an  1624. 

prières  ardentesaux lumières  du  S^nt-  (^^  Minbière  du  cardinal  de  RicheUeu ,  à 

Espnt.  L'auteur  de  la  Préface  soutient  fonmfe  i63o,  «14  comnwncement, 

qu  il  faut  commencer  par-là  ,  quand  •  Ce  n'wt  pM  de  lui,  naît  de  son  neveu, 

on  délibère  sar  un  point  si  délicat  et  dit  Ledere. 

si  périlleux.  Qui  hanc  vitœ  canjuga*  . .  ^    >^     /  .         >      «     >  • 

lu  uiam  ingrZsun  sunt ,  operam  ante  ^  (A)   ^oreri  parle    de  &«........  et 

omnia  dabunt,  ut  Deumsibi  consilia-  /«*^  desfm^s  qu  il  sera  bon  de  re- 


inuocatione  diligenter  facUndd ,  prœ-  ^-5'«*»  o»?  «  Bfl//ieo  Naudé  ne  les  sé- 

ter  complura  alSt  pruéCèntiœ  et  circumr  P»"  jam»"  i  a»,  qu  il  naquit  le  4  d  oc- 

spectionU  et  eauUonU  in  hoc  uUœ  gc  *°1>"  ^^l\  ^«'a  "«  s  accorde  point 

nere  constituendo  prœcepta  seduiète-  avec  un  auteur  dont  l  exactitude  est 

nenda ,  piè ,  sapUnter,  et  eruditè  ad-  ^  Sf  "«*  «*"«  (<>«  Pl"s  assuré  que 

morfiml,    IR  Aoc  quem  tibi ,  lector  M.  Moréri  (i).  Cet  auteur  met  la  mort 

*eiie..ofc,  de  alieni  largientes  ojfen^  du  cardinal  Bagm  au  34  de  juillet 

mus ,  libella  disseritur.  ®  >^4  V  et  lui  donne  soixante  -  seize  ans 

Cet  ouyrage  de  Baduel  a  été  traduit  ^^  vi«-  H  °»«l  ^JPf  »«  T^iS""^  *  *  Vt 

en  français  Jar  Guv  de  la  Garde  (7)  ;  l565;  3«.  que  Clément  VIH  envoya 

mais  s'il  n'a  pas  mieux  réussi  dans  là  Jag»?  ,««^  '™î<^«  »  P«"^  ^ .  féliciter 


(7)  Lieutenant  pariicuUeren  la  sénéchaussée  Cet  auteur  que  le  Cardinal  Aldobran- 

de  Provence  f  au  siège  d'Jrles.    fojez  la  fii" 

bUotbique  delà  Groix-du-Mainc,  pa^.  x34  >  «<  (■)  Baillet,  Vie  de  Devcarfes  ,  tom.  /,  pag, 

eelle  de  du  Verdîer,  pag,  53*.  l'Q- 
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clin ,  legat  de  Clément  VIII  en  France,  »  vos  mérites ,  et  yimnt  dans  le  repos 

tant  au  snjet  du  mariage  de  Henri  IV  ,  »  qae  les  fonctions  publiques  heurea- 

qoe  pour  la  paix  de  Sayoie,  avait  à  sa  »  sèment  ezercëes  en  sept  gouveme- 

saite  Jean  François  Bagni.  Voilà  en  »  mens,  une  vice-le'gation ,  et  dbux 

(^aoi  consistait  la  prétendue  dei>uta<-  »  nohciatures  ,  tous  y  ont  acquis ,  je 

tion  de  cet   homme  \  4**.  M.  Moréri  »  n'ai  pas  cru ,  etc.  »  Il  fut  envoyé 

multiplie  plus  qu'il  ne  faut  les  non-  nonce  a  Bruxelles  par  Grégoire  XV, 

ciatures  de  Bagni  :  il  veut  qu'on  Tait  et  en  France  par  Uroain  VIu.  Thoma- 

envoyé  deux  fois  nonce  en  France ,  sin  et  M oréri  sont  tous  deux  en  faute  : 

une  ibis  sous  Grégoire  XV ,  et  une  ils  n'ont  su  débrouiller  un  fait  le  plus 

fois  sous  Urbain  ¥jll  ;    et  qu'outre  facile  du  monde  à  bien  raconter.  Ce 

cela    Grégoire    XV    l'avait    envoyé  fut  pendant  la  nonciature  de  France , 

nonce   en  Flandre.  Tbomasin  en  dit  que  Bagni  fut  élevé  au,  cardinalat, 

un  peu  moins ,  et  se  contente  de  dire  Gassendi  conte ,  qu^au  printemps  de 


qu'^ 

Flandre ,  pour  j  £aire  la  fonction  de  resc.  f^eré  nouo  cardinalia  a  Balneo , 
nonce  oixlmaire.  Gassendi  en  dit  moins  utrdqm  sud  Ugatione  funcius ,  et  ae^ 
que  Thomasin  :  il  dit  que  Bagni ,  al-  cepto  Parisiis  purpurato  pileo ,  Jto- 
lant  à  la  nonciature  de  Bruxelles ,  pas-  mam  rediit  (4)-  H  amenait  avec  lui  le 
sa  par  Paris  ,  et  y  vit  incognito  tout  docte  Gabriel  Naudé.  Il  continua  à  Fa- 
ce qu'il  y  eut  à  voir.  Transiit  sub  id  ris  les  fonctions  de  nonce ,  pendant 
tempùs  (c'est-à-dire ,  au  mois  de  juillet  plus  d'un  an  depuis  son  élévation  au 
1631).  Parisiis  memoratus  supra  i/tce*  cardinalat,  et  se  mêla  en  particulier  de 
IcgaUu  a  Balneo ,  poniifieis  nuncius  la  pacification  des  différens  oui  ré- 
PESTiVATUs  in  Flandriam ,  qui  cum  vel-  gnaient  entre  la  reine-mère  et  le  car* 
letsingulariaquietjiueinurbespectare,  dibal  de  Richelieu  (5). 
sed  tamen  quasi  ihcogiutus  ,  commO'  Un  mémoire  manuscrit  de  M.  Bail- 
dum  profecto  convaluit  Peireskius  ,  drand  porte  i®.  qu'il  ne  fut  point  fait 
qui  Ipsum  uariè  deduceret  ad  eruditoâf  cardinal  à  la  recommandation  de  la 
ad  musœa,  ad  opéra  omnia  rariora  (a).  France ,  quoiqu'on  l'assure  dans  l'His- 
Je  sais  bien  qu'il  a  été  nonce  en  toire  du  ministère  du  cardinal  de  Riche- 
France  ,  mais  ce  fut  dans  un  autre  Heu  jinais  purement  parle  pape,  comme 
temps.  Le  même  Gassendi. racontant  nonce  du  saint  ^ siège  ^  qui  est  ce  que 


a  Balneo  ^palraeensis  arckiepiscopus  y  portées  (6)  :  Accepto  Parisiis  purpu- 

et  per  ea  tempora  openionensis  vice-  rato  pileo ,  Bomam  rediit.  «c  Le  pape 

legatus.  Singularis  enim  deinceps  ne*  »  n'envoie  point  le  chapeau  rouge  aux 

cesêitudo   intercessit  seu  donec  ille  »  cardinaux  qu'il  fait ,  mais  il  faut 

jivemone  degit ,  seu  don  est  versa'  »  qu'ils  l'aillent  quérir  à  Rome  ;  car  le 

tus  perillustns  nuneius  tam  apudprin-  »  pape  n'envoie  que  la  calote,  d  abord 

cipes  Belgarum ,  quian  apud  regem  »  par  le  courrier ,  et  ensuite  le  bon- 

mristianissimum,  seu  postquhm foetus  >/  net  rouge  par  Un  de  ses  camériers. 

est  cardinalis  rarœ  ac  spectatœ  virtu-  »  Ainsi  les  cardinaux  de  Richelieu  et 

tis  (3).  Il  est  très-certain  que  Banii  »  Mazarin  n'ont  jamais  eu  le  chapeau 

avait  été  deux  fois  nonce  j  car  Naudé,,  »  rouge ,  parce  qu'ils  ne  furent  pas  à 

qui  fut  long-temps  son  domestique  et  »  Rome  depuis  leur  promotion.  Il  n'y 

son  bibliothécaire ,  lui  parle  ainsi ,  en  »  a  eu  ,  depuis  plus  de  cent  vingt 

loi  dédiant  ses  Coups  d'état  :  «  Mon-  »  ans ,  que  le  cardinal  Infant ,  à  qui 
»  sEiGREua ,  puisque  vous  êtes  main- 

»  nant  à  Rome,  jouissant  des  bon-  (4)  G«»sendi, »»  Vitâ  PeiTe»Wi ,  W. /^ ,  aâ 

»  neurs  qui  servent  de  récompense  à  *«"•  *£?*»  W*  3o7-           ..    ,  .  t.  „i..i:.„ 

^                                            *^           .  (5)  Voyet  f  Histoire  du  cardinal  de  Richelieu^ 

(a)  Gassend. ,  m  Vilâ  Peireftku,  lib.  III  ad  p«r  Aubery,  tom.  /,  |ra^.  a64 ,- rt  379 1   ^^^^^^ 

ttu».  iS%i  ^  pag.  29g.  de  Hollande ^  in-12, 

(3)  Ibidem ,  pag.  aSx.  (6)  O-dessits  ,  citation  (4). 
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»  le  pape  envoya  le  chapeau  rouge  en  de  Dieu  ,  et  la  force  de  iVducation , 

»  Espagne ,  par  une  faveur  particu-  la  lecture  des  Conciles  ferait  cent  fois 

»  lière,  à  cause  du  roi  d'Espagne,  plus  dHncrëdules  que  de  chrétiens:  Il 

»  son  frère.  »  Tout  cela  est  bien  eu-  n'y  a  point  d'histoire  qui  foumîsSQ 

rieux ,  mais  néanmoins  M.  Baudrand  plas  de  sujets  de  scandale  j  ni  un  théâ- 

n'a  point  dû  trouver  de  fautes  dans  tre  plus  cnoquant  de  passions ,  d'in- 

les  paroles  cle  Gassendi,  puisqu'elles  trigues,  de  factions,  de  cabales  et  de 

ne  signifient  pas  que  ce  cardinal  avait  ruses  ,  que  celle  des  conciles    (9). 

reçu  le  chapeau  rou^e  :  elles  signifient  Ceux  qui  pnt  publié  le  Mena^iana  , 

seulement  qu*il  avait  reçu  leDonnet  ©nt  oublié  un  bon  mot  que  j'ai  ouï 

rouée.  Gassendi  se  sert  du  mot  pileo .  plus  d'une  fois  aux  mercuriales  de 


UUik  par  I9IA.I.C    T    ,  Cl  Mv^ia.  vu.  Anwu»  «i»       ^Jfg  lel  jUi  ctfnuutntrac  Mi«»»»  ••"   «■>'•'  """ 

duc  de  Lerme  ,  à  qui  il  fit  donner  à  cite,  sVcriait  :  Cest  une  preuve  qu  U 
Madrid  le  chapeau  de  cardinal  et  rCauait  pas  su  eahaler  aussi  bien  que 
l'anneau ,  en  1618  ,  ce  duc  étant  âgé  ses  adversaires ,  ou  qu'il  n'avait  pas 
de  soixante  et  dix  ans  (7).  Voyez  le  comme  eux,  Vappui  du  bras  séculier, 
chapitreXI  du  XV«.  livre  de  l'Histoire  Ceux  qui  connaissent  la  religion  de 
du  concile  de  Trente  de  Pallavicin.       Sorbiére  ne  doivent  -  ils  pas  être  bien 

(B)  On  a  dit  de  lui  une  chose  dans  édifiés  de  son  optimè  ? 
le  Sorbériana ,  qui  est  fausse  en  plu-  (C)  Il  avait  Mut  frère  qu'on  nommait 
sieurs  manières,  ]  On  prétend,  qu  à  la  /^  marquis  de  Bagni,  ]  M.  Baillet  as- 
vue  des  Conciles  imprimés  au  Louvre  gare  que  ce  marquis  était  frère  du  car- 
en  XXXVII  tomes  ,  il  s'écria  :  Je  m'é-  dinaUean  François  Bagni  5  et  qu'ayant 
tonne  qu'il  y  ait  encore  des  héréti-  quitté  l'épée ,  it  s'avança  dans  les  di- 
{[ues  en  France,  OU  est  le  chrétien  gnités  ecclésiastiques  jusqu'au  cardi- 
nal désormais  puisse  n'être  pas  catho-  nalat,  dont  il  fut  pourvu  l'an  1657  (10). 
lique  ?  Sorbiére  admire  cette  peu-  j\  avait  été  nonce  en  France ,  durant 
sée  •'  Optimè  cardinalis  Banius  in  p^t  le  pontificat  d'Innocent  X,  et  les 
Gallid  nuncius ,  dit-il ,  dum  $7  vol.    deux    premières    années    d'Alexan- 

Concil.  cemerettjrpis  regiis  impressa,    ^^  yjj Il  mourut  h  Rome  le 

aiebat  :  a  Miror  undè  jam  in  Gallid  33  d'aoiU  i663  ,  dgé  de  quatre-vingts 
»  haretici  fiant  s  quis  enimhypothe-  ans  (11).  M.  Baillet  trouve  vraisem- 
»  sium  christianarum  servons  potest  hlable  que  M.  Descartes  l'alla  voir  a 
»  non  esse  catholieus  (8)  ?  »  Il  est  la  Valteline  :  il  fonde  sa  con|ccture 
faux  aue  ce  cardinal  ait  vu  ces  gur  rattachement  de  ce  marquis  fjour 
XXXVlI  tomes.  U  mourut  Tan  i6iï ,  les  études  de  physique  (la).  Ce  qu'il  y 
etcetteéditiondesConcilesestdelan  a  de  bien  certain,  c'est  que  M.  Des- 
i644'  Mais  s'il  avait  dit  ce  qu'on  lui  cartes  était  fort  connu  et  fort  ^stimé 
impute  ,  il  eût  débité  une  très  -  fausse  du  cardinal  Jean  François  Bagni  (i3). 
pensée  5  car  il  n'y  a  rien  de  moins  pro-  l^  Mercure  Français  rapporte  que  le 
pre  à  la  conversion  des  hérétiques  ,  marquis  de  Bagrà,  auquel  sa  sainteté 
qu'un  ouvrage  de  plusieurs  Yolumes ,    avait  donné  le  pouvoir  de  commander 

2ue  XXXVII  tomes  de  Conciles.  De  /^j  gens  de  guerre  qui  étaient  h  la  F'al- 
ix  mille  protestans  ,  à'  peine  s'en  teline ,  était  reconnu  pour  partisan 
trouve-t-il  deux,  qui  puissent  lire  une  ^Espagne,  issu  de  la  maison  des  Co* 
page  dans  cette  édition  du  Louvre  ^  lonnes  tout  -  à  "fait  espagnole,  chef 
et  parmi  ceux  qui  entendent  le  latin ,  Jes  gibelins  en  la  Romagne  ,  et  qui 
.  la  plupart  n'ont  ni  le  goût  ni  la  pa-  avait  toujours  été  pensionnaire  d'Espa- 
tience  nécessaires  pour  entreprendre  g^g  ^  ayaxA  en  cette  qualité  accompU' 
une  si  vaste  lecture.  On  n'ôterait  pas  ^^  ^^^^^^  ^Bj  ^  ^^^i^u  N..- 

1  inconvénient   par  des  versions  en    ,oïiu«. 

langue  vulgaire  ;  car,  où  sont  les  igno-       (10)  Baillet ,  Vie  de  De«:ariet ,  lom.  / ,  pag, 
raus   qui  ne  se  perdissent  sur    une    '^«'     _,     ^  «  ,,« 

mer  comme  ceUe-U  ?  San,  la  grâce      <;')  ^"^  J^f,  «V  ^v"  -»"'  '- 

x6i. 

(7)  Mercure  Galant  <ram7  1706 , /ïtf^.  109.  (i3)  La  mfme^  pag.  a53  ,  a54,  3oo,   «•» 

(8)  Sorbiriana  ,  pag,  5» ,  édit.  de  Hollande.      et  3»a . 
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ffi  le  eo^Aahh  CoUmM  au  pt/r^  pj,s  moins  recommandable  par 
^^a  >ît  en  Espagne  U y  a  gmUre  ^  ^„„^  „^„„  ^  ^^  ^  pj^^ 

(0)  M.^  F».,»,  um.  X,  p«.  .,9  i  !«"■  .*■  modestie ,  ^ue  par  son 
fin.  i6%i,€itantimCaMimèeytmât.  '      espnt  et  par  sa  science  (é).   Il 

BAroS  (a)  (Michel),  professeur  «vait  lu  neuf  fois  les  œuvres  de 
en  théologie  à  Louvain ,  était  *!?"»*  Augustin  m    II  comp««a 
né  à  Melin,  dans  le  territoire  divers  ouvrages  de  théologie  (B), 
d'Aetii ,  l'an  i5i3.   Il  se  distin-  V^  sentaient  cette  lecture  (g) , 
gua  de  telle  manière  par  ses  pro-  «*  «"  '  <»°  prétendit  avoir  trou- 
grès  ,  et  par  la  sagesse  de  sa  con-  ^?  «"»  «f»"*  nombn  de  proposi- 
dnite  pendant  le  cours  de   ses  *'®''*  9"«  '®  P*F  P'»  ^  censura 
études  à  Louvain  ,  qu'il  ne  sortit  (^)-  "  «="^*  »"»»  quelques  h- 
de  la    condition  d'écolier   que  ^"^  ^*  controverse  contre  ceux 
pour  passer  à  celle  de  principal  °« '*  «l'gion  (D).  Il  eut  tant  de 
de  la  maison  de  Staudonck  {b).   «ference  pour  la  censure  du  pa- 
Ayanten  cette  chaige  pendant  P*  (E),  ^iquUl  ne  crût  pas  avoir 
trois  ans,  il  se  mit  à  enseigner  «««eigne    aucune    hétérodoxie  , 
laphilosophie,  et  après  qu'il  eut  qu  il  ne  voulut  point  que  les  h- 
donné  six  années  à  cette  profes-  ^^«?  V^^  *  o".  P^tendait  conte- 
sion ,  il  obtint  la  charge  de  prin-  """I*»  jwopositions  censurées  fus- 
cipal  dans  le  coUége  du  pape  »«»*  xéimprimes  (h).    Valere 
l'an  i54q(c).  Il  prit  cette  même  André  a  fait  plusieurs  fautes  en 
année  s«ll!cenc«S  en  théologie,   parlant  de  cette  censure  (F).  On 
Deux  ans  après,  il  reçut  le  doc-  ^f»*  f  P»"»"  ""»«,  "«î?yf"e  ^»- 
torat,  et  devint  professeur  royal  ^^  ^  ^"^"V^    ,     .  *=^*'  ^'""• 
de  l'Écriture.  Il  fut  en  i563  l'un   ^He  contiendra  plusieurs  pièces 
des  théologiens  que  le  roid'Es-  qu»  n  ont  jamais  été  imprimées, 
pagne  envoya  de  Louvain  à  Tren-  Celm  qui  les  a  rassemblées  l'en- 
te (A).    Il  se  fit  admirer  dans  le   n™»™   ««  beaucoup   de  notes 
concile.  Il  obtint  le  doyenné  de  theologiques  et  historiques.  Il  a 
Saintr-Pierre-de- Louvain ,  l'an   confronte  les  éditions  des  ouvra- 
i5n5.  Au  bout  de  trois  ans,  on  gesde  cet  auteur  avec  les  manu- 
lui  conféra  la  dignité  de  conser-  ?="*»  qui  s  en  trouvent  dans  de 
vateur  des  privilèges  de  l'acadé-  ©««y»»»  bibliottieques.  On  a  vou- 
nde  (d).  Son  épitaphe  porte  qu'il  '"»  ^»«  q"«  Michel  Baïus ,  pour 
fut  chancelier  de  la  même  aca-  ^   venger  des    )esmtes ,   qu'il 
demie ,  et  inquisiteur   général  "«7"»*  «^o»'  ?•»  *«  promoteurs 
dans  le  Pays-Bas.  C'était  un  fort  ^f  **  censure  de  sa  doctnne,  em- 
habile  homme  ,  et  qui  n'était  PW»  *<>«?  *»»  crédit  à  Louvain, 

pour  y  faire  censurer  les  dogmes 

(a)  Il  eitpius  cornu  sous  ce  nom  laiinisi,  de  Léonard  Lessius  (i).  Je  ne  dois 

fue  sota  celui  de  de  Bay,  ^ui  était  son  nom 

*érilaHe.  (e)  Voyet  la  nnuirgue  (H). 

(()  Cfest  le  nom  du/bndateur.  (/)  Snrert. ,  in  Allien.  iwig.,  Vtler.  Ad- 

(c)  Je  corrigée  ainsi  Val.  Andrtf  ;  car  son  oté. 

nomire  cio.  v>  XCT ,  est  une  faute  tris-ab-  {f)  ^«y*  I"  remarque  (E). 

sarde  des  imprimeurs.  (A)  Yalcr.  Aiidrca«>  in  BiUioth«ct  lielgicl , 

(<f)£x  TaUr.  Andcoe  BiUivtb.  btlgicl  ,  pag-  6jt. 

f<¥.  670.  (i)  y^e»  fApologit  dca  Cwtncei  dei 
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point  passer  sous  silence  que  Ton  tient  plusieurs  détails  instructifs  y 
ménagea  son  honneur  dans  la  et  plusieurs  choses  qui  mëne- 
bulle  de  Pie  Y  (G).  Son  testa-  raient  loin  les  faiseurs  de  ré- 
ment Alt  une  preuve  de  sa  gran-  flexions.  La  remarque  que  je 
de  chanté  (H)  ;  car  il  laissa  tous  donnerai  touchant  cette  édition- 
ses  biens  aux  pauvres  (k).  Il  fon^  là  contient  un  bon  supplément 
da  un  collège  à  Louvain  y  et  le  de  cet  article  *,  Celui  qui  l'a  pro- 
mit sous  la  protection  de  saint  curée  a  été  fort  maltraité  par  le 
Augustin  (/).  Il  mourut  le  16  de  pereDez,  jésuite,  dans  un  ouvra- 
septembre  1689 ,  âgé  de  soixan—  ge  composé  exprès  pour  défendre 
te-dix«sept  ans ,  et  fiit  enterré  l'église  romaine  contre  les  in- 
dans le  collège  du  pape,  ou  il  jures ide  cet  honmie-là  (r). 
avait  éte^  long-femps  principal.  ,  ^^  ^  „,^  ^^^  ^^^  ^^  ^^^ 

Jacques  BaÏUS,   son  neveu  ,  doc-  bomë  comme  il  est  à  uo  petit  nombre  de 

teur  en  théologie ,  lui  fit  dres-  f«"jU«»  «  ^  »»»  "*  P»  poMîble  de  corriger 

^      [  au  long  cet  artide.  Il  obterve  Molemeikt  qne 

Ser     un    monument,    avec    une  le«ieurGery  «queBayle  a  trop  copié  »),e«t 

belle    inscription  (»l).    Ce  neveu  »«>  auteur  gui  ne  mérite  aucune  créance. 

^v               I   ^  *  ^^^«  J^ ^  Joly  ne  fait  aucune  observation  sur  cet  ar- 

marcha  sur  les  traces  de  son  on—  ^^^^ 

cle.    Sa    promotion   au  doctorat  (r)  Quitus  eam   qffècerat  Bail  ni^tenis 

en  théologie  est  de  l'an  1 586  (/i).  '^^''' 

Il   fut  souvent  député  pour  les  ^  (A)  Le  roi  d' Espagne  Vent'oya  de 

alTairAfi  dp  l'Académie  de  Louvain  ^«J'^"»  «   7>w/ifc.  ]   Voyez  dans  le 

anaires  de  1  académie  aej^ouvatn,  cardinal  Pallavicin  tous  les  ressorts 

et  s  acquitta  sagement  et  habile-  ^i  retardèrent ,  ou  ouf  avancèrent 
ment  de  ces  commissions  (o).  Il  la  députation  de  Michel  Baïus  {i\ 
fut  doyen  de  Saint-Pierre  dans  L'historien  de  Commendo  na  passé  lé- 
la  même  ville  ,  et  professeur  5^';r?°*:;jî''  ^'^l*  '  «*  ^.^^^  *^^P  ^« 
,  ,,  ,',•  ^  f  \  Ti  flatteries  (a)  ;  mais  celui  du  concile 
royal  d  un  catéchisme  [p  ).    Il  débrouille  fort  nettement  toute  Fin- 

Sublia  quelques  traités   (I).    Il  trigue    de  Commendon  ,  et  ne  lui 

estina  tous  ses  biens  aux  usages  donne  que  ce  qui  lui  appartient.  Ce 

d'un  collège  (K),  et  décédTle  """"T  ^^'''  "*    ''"I!"''Vii>°  '^' '- 

.         ^^       or,  ^    Y        a    /  r   \  P"*^  connaissance  des    différent   qui 

anqmeme  d  octobre  101 4 (y).  avaient  paru  à  Louvain,  sur  ce  que 

La  nouvelle  édition  des  œuvres  Baïus  et  Hessels  ne  suivaient  point  la 

de  Baïus,  de  laquelle  j'ai  parlé  J«"*«  S^^,^"*"^^  ^"*î  le  doginc  du 

,!            1*       L  ^       •  franc  arbitre ,  dans  celui  des  œuvres , 

comme  dune  chose  à  venir,  a  «t  dans  quelques  autres.  Ces  deux  doc- 

paru  depuis  la  première  impres*  teurs  avaient  garde  le  silence  pendant 

sion  de  ce  Dictionnaire  (L) ,  et  a  quelque  temps ,  par  déférence  pour 


avait  censuré  XVIII  propositions ,  et 

deux  nnivenitëi,  publiée  par  M.  Cery,  qu'ils  se  virent  exhortés  par  leurs  dis> 

ran  1688.  ciples  à  soutenir  cette  cause ,  ils  se 

(A)  Swert. ,  in  Athenis  belgicis ,  pa^,  565.  préparèrent  à  la  défensive.  Commea* 

(/)  Idem ,  ibid.  don  arrêta  cette  grêle  d'écritures ,  non 

(m)  yo^s  la  troweres  dans  Swert,  pag.  pas  ses  beaux  discours,  comme  Gra- 

565. 

(n)  Valer.  Andréas ,  Bibl.  belg.,  pag^.  4«l.  {^)  P«il«v- »  Hi»ioria  Concilii  triaentini,  Ub. 

(o)  Swert.,  in  Alkeniï  belgicis,  »tf^.  355.  ^;  »  f 'P'. 'Ti  .   ^     .    .    «.     ,         ^  ., 

)  N  tr  1        *    j           oi  I   V  1                 A   ,  (»)  Antoine  Marie  Gratiani ,  Vie  do  cardin*! 

ip)  Valer.  Andréas ,  Bibl.  belg. .  pag.  ^oi .  Commendon.  traduite  par  A.  Fléchier ,  pag^ 

(ç)  Idem  y  ibid.i  Swert  dit  le  g€Poctobre,  t58. 
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tiani  raffirme ,  mais  parce  que  les  let-^  Cette  ptssion  est  contagieuse  :  un  mé- 
trés au'il  ëcriyit  furent'  cause  que  le  decin ,  qui  affectera  de  ne  se  porter 
papeaoïina  ordre  au  cardinaldeGran-  pour  d«ateur  que  par  un  motif  de 
Telle  d'imposer  silence  (3).  zèle ,  se  trouve  tout  à  coup  saisi  de 
(B)  //  ctnnposa  dipets  ombrages  de  l'esprit  sacerdotal  ;  il  apporte  des  ex- 
AéoiogieJ}  U  en  publia  quelques-uns ,  traits  sophistiqués ,  il  sépare  ce  au'il 
dont  Toici  les  titres ,  tels  que  je  les  fallait  joindre ,  il  joint  ce  qu'il  fallait 
trouve  dans  Valére  André  :  De  Mcritis  séparer  j  il  donne  aux  propositions  un 
•  Openm  îibri  II;  de  Prima  Hominiê  tour  propre  à  surprendre  la  religion 
Justitiâeiy'inutibusImpiorumIibMi  des  juges.  Le  médecin  François  Blon- 
deSmcrameniis  in  génère,  contra  Cal-  del  notts  en  donnera  bientôt  un  exem- 
finum  ;  de  Forma  Baptismi,  Tous  ces  pie*  Ce  n'est  pas  la  seule  injustice 
traités  furent  imprimés  ensemble  à  qu'on  remarque  dans  les  personnes 
Loayain ,  l'an  i565..  On  y  imprima  ,  possédées  de  cette  passion  :  la  dupli- 
Tannée  suivante ,  ceux-ci  :  De  libero  oité  de  poids  et  de  mesure  est  une 
Hominis  Arbitrio  liber  I;  de  Ckaritate,  autre  iniquité  qui  les  accompagne.  De- 
JustiUd  et  Justificatione,  Uhrilli;  de  mandez-leur  la  censure  de  leurs  pro- 
Sacrificio,  liber  I;  dePeeeato  Originisj  moteurs ,  et  de  leurs  chiens  au  grand 
liber  /;  de  indiâgentiis  ,  liber  /;  de  collier ,  feites-leur  voir  manifestement 
Oratione pro Definctis,  liber I.  la  justice  de  votre  cause,  ils  font  la 

(C) Oà  ton  prétendit  ai^oir  «>ord«  oreille,  ou  bien  ils  vous  paient 

trout^é  lut  grand  nombre  de  proposi'  ^^  galimatias.  C'est   alors  que  leur 

lions  que  Pie  V  condamna.  ]  Je  n'ai  charité  souffre   tout ,  qu'elle  excuse 

pas  voulu  dire  oit  Von  trouua ,  car  la  *o"** 

Soestion  de  fait  n'est  pas  encore  vi-  (I^)  ^'  écriifit  queltpses  livrei  de 
ëc ,  et  je  vois  que  Michel  Baïus  est  oontroferse  contre  ceux  de  la  reli- 
bien  éloigné  d'accorder  quHl  eût  en-  g^']  Le  même  Valére  André  en  four- 
seigné  ce  qu'on  lui  attribuait.  Cèpen^  nit  les  titres,  crue  voici  :  Reâponsio 
dont,  dit-il  (4))  entre  ces  proposi'  (*d  Quœstiones  Au»  Marnixii  ^  J?o- 
tiens  (5) ,  il  y  en  aidait  quelques-unes  clesiâ  Christi ,  et  Saeramento  Altarit^ 
fort  éloignées  de  nos  sentimens  ;  d'au-  à  Loovain,  en  iS;©;  Apologia  pro 
très  que  nous  n'avions  jamais  soute'  Regponsione  contra  Objeetiones  cjus" 
naes  ni  traitées  en  aucun  sens*;  mais  ^^  àe  f^eritate  Corporis  Christi  in 
toutes,  ou  au  moins  la  plupart,  étaient  Eueharistid ,  à  Lonvain  ,  en  i58i  ^ 
tournées  ou  imprimées  d'une  manière  ^pistola  de  Statmtm  Inferioris  Ger- 
*i  maligne ,  que  les  seules  expressions  "uiniœ  unione  cum  us  qui  se  déser- 
tes pouif aient  rendre  suspectes ,  prin-  t!ores  romanœ  e&elesiw  uoeant ,  el  <fe 
cipafement  dans  l'esprit  de  ceux  qui  juramento  quod  eorum  jussu  a  elero 
n'ai>aient  pas  étudié  expris  ces  sortes  ^  monachis  exigitur ,  à  Louvain  et 
de  questions.  Voilà  le  manège  perpé-  ^  Cologne ,  en  1079.  11  fit  aussi  une 
tuel  de  l'oDiUM  theologicum.  Cette  ^^'^^xe  de  Juramento  jussuDucis  Alen^ 
passion ,  qui  a  formé  depuis  long-  ^^f*ii  Antt^erpiœ  in  prtBtorio  eoneepto 
temps  un  proverbe ,  trouve  des  he-"  **  comprobato, 
résies  partout  où  elle  souhaite  d'en'  (E)  //  eut  beaucoup  de  déférence 
trouver;  elle  fabrique  des  extraits  si  pour  la  censure  du  pape,  ]  Pour  bien 
artificieux,  et  si  propres  à  gendarmer  commenter  ce  texte,  je  me  servirai 
'  le  peuple ,  qu'elle  transforme  en  hé'  des  paroles  du  sieur  Gery,  bachelier 
résies  pernicieuses  ce  qui  n'est  pas'  en  théolo^e.  Ce  pieux  et  sauant  doc* 
seulement  hétérodoxe ,  quand  il  est  teur,  dit-il  en  parlant  de  Baïus  (6) , 
considéré  avec  ses  principes ,  avec  ses  pendant  l'éclat  de  sa  plus  grtmde  ré- 
restrictions  ,  et  avec  ses  applications,  putation  ,  uit  paraître  tout  d'un  coup 

une  bulle  contre  LXXF7  propositions, 

(3)  Pftllavie. ,  Hist  Cote,  trldmt.,  lit,  XV,  que  les  solliciteurs  de*ceite  censure  lui 

cap.  yil,  num.  xi.  attribuaient  toutes,  quoiqu'il  y  en  eût- 

'{S)  Il  parU  de  cêUesmut  Ui  eonUtiers  moà- 
uh^m  mt  cardinal  de  CrramréUe ,  et  qui  Jurent        (6)  Gerj,  iLpoIogie  historM|ae  d«f  dens  C«a- 

enwe^/es  ensuite  à  Rome,  Veje%  Tàp^logie  d«f  f ures ,  de  Lourain  et  de  Doaai ,  pag»  a6 ,  éiil, , 
Ceniarct ,  p€^.  4«  ,  eC  43*                                    'de  Cehgne^  en  1688. 
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qu*on  afoU  tournées  d'une  manière  quertouUs  ies  fois  que,  dans  les  leçons 
ntaligne  pour  Us  rendre  censurables  ,  ou  dans  les  disputes  ,  on  parlait  au- 
et  d'autres  que  la  bulle  même  recon-  trement  qu'eux ,  ou  que  Von  enseignait 
nait  pouwoir  être  soutenues  dans  un    quelque  chose  de  différent  de  ce  qu'ils 

sens  catholique.  On  ne  se  contenta    aidaient accoutumé  de  lire  dans 

pas  de  l'ent^oyer  à  Louuain  dans  les  certains  auteurs.  Baïus  ne  se  contenta 
formes  ordinaires  en  iSyo  ;  on  en  fit  pas  de  cette  Lettre  (9) ,  il  envoya  une 
une  seconde  publication  huit  ou  dix  Apologie  de  ses  sentimens  au  pape , 
ans  après ,  et  l'on  affecta  de  la  faire   l'an  1969. 

fmre  par  un  jésuite  en  i58o;  ce  que  (F)  F'alère  André  a  fait  plusieurs 
la  société  avait  sans  doute  sollicité ,  fautes  en  parlant  de  ut  censure  de 
pour  faire  parade  de  son  crédit.  Que  Pie  V  contre  Baïus  (10).]  i^.'Il  donne 
fit  Éaïus?  que  fit  la  faculté?  Èien  pour  un  fait  constant  que  la  buUe 
autre  chose  aue  de  se  soumettre  hum-  de  Pie  V  contre  les.  LXaVI  pronosi- 
hlemànt,  et  ae  supprimer,  pour  le  bien  tions  fut  confirmée  par  Grégoire  XIII. 
de  la  paix,  et  pour  l' édification  des  On  montrera,  dans  la  nouvelle  ëdi- 
fidèles  ,  toutes  les  justifications  et  tion  de  Baïus ,  que  cela  est  faux  (11). 
toutes  les  explications  qu'ils  auraient  a°.  Il  assura  que  la  plupart  des  LXXVl 
pu  faire,  et  tout  ce  qu'ils  auraient  pu  propositions  furent  extraites  des  li- 
représenter.  Il  ne  faut  pas  croire  vres  de  Baïus.  On  fera  voir  le  con^ 
néanmoins  que  Baïus  n'ait  rien  écrit  traire  dans  la  nouvelle  édition.  3®.  Il 
pour  sa  justincation.  Sa  Lettre  au  car-  se  contente  de  dire  que  la  bulle  de 
dinal  Simonette  (7)  prouve  le  con-  Pie  V  fut  publiée  à  Louvain  »  le  17  et 
traire,  car  il  y  expose  que  le  docteur  le  IQ  d'avril  1570.  Mais,  outre  qu'U 
Jean  Uessels  et  lui  mirent  entre  les  devait  dire ,  le  16  de  novembre  ^  il  est 
mains  du  cardinal  de  Granvelle  leur  tombé  dans  <]|uelque8  péchés  d^omis* 
réponse  à  certaines .  propositions  que  sion.  Il  n'a  point  dit  que  la  bulle  fut 
ce  cardinal  leur  avait  communiquées,  publiée,  non  pas  par  1  ordre  du  pape» 
Les  scotistes,  pour  décrier  ces  deux  ou  par  celui  du  cardinal  de  Gran-^ 
docteurs  , .  fabriquèrent  ces  proposi-  velle,  mais  par  l'ordre  du  duc  d'Albe, 
tions ,  et  les  proposèrent  a  des  per-  et  par  celui  du  synode  de  Matines. 
sonnes  établies  en  dignité ,  sans  nom-  Ce  fut  une  irrégularité ,  puisque  le 
mer  ni  Hessels  ni  Baïus.  Si  l'on  me  pape  avait  commis  le  cardinal  dç 
demande  pourquoi  Ton  voulut  décrier  Granvelle ,  pour  notifier  la  bulle  aux 
ces  deux  professeurs  ,  je  répondrai    théologiens  de  Louvain ,  en  la  ma- 

Sue  ce  fut  à  cause  qu'ils  se  servaient  nière  qu^il  jugerait  la  plus  convenar 
'une  méthode  qui  avait  l'air  d'une  ble.  En  tout  cas ,  Valère  André  devait 
fâcheuse  nouveauté.  Après  l'explica-  exprimer  qui  furent  ceiix  qui  donne- 
tion  du  Maître  des  Sentences ,  Us  ta-  rent  ordre  que  l'on  publiât  la  bulle» 
choient  de,  réduire  l'étude  de  la  théo-  Il  devait  aussi  observer  qu^aux  jours 
logie  à  l'Ecriture  Sainte,  et  aux  écrits  qu'il  marque ,  je  veux  dire  le  17  et 
des  anciens  pères  (S) ,  et  principale-  le  i^  d'avril ,  Michel  Baïus  exposa 
ment  à  ceux  de  saint  Augustin.  Cela  publiquemept  quelle  était  son  opi- 
ne plut  point  à  des  personnes  aecou-  nion  sur  les  propositions  condamnées. 
tumées  h  d'autres  sentimens ,  et  parti-^  La  rétractation  qu'on  tira  de  lui  fut 
eulièrement  à  ceux  qui,  ne  voulant  extorquée  .par  de  nouveaux  moyens. 
pas  se  donner  la  peine  de  beaucoup  La  nouvelle  édition  traitera  de  toutes 
étudier,  croyaient  qu'il  vaut  mieux  ces  choses.  4° •  U  raconte  que  des  per- 
suiffre  les  opinions  reçues  par  le  plus  sonnes  dignes  de  foi  dirent  au  pape 
grand  nombre ,  que .  celles  que  l'on  qu'il  y  avait  des  théologiens  à  Lou- 
établissait  avec  beaucoup  de  soin  sur 
le  solidefondement  des  Ecritures  ;  et      (s)  ^^  ««  «K«  ^«^  ^f  BiWiotbfqui  nnirer 

^        -'•—.-•      •^--»-.-.--     'm     seUtt  tom.  JLir.pag.  tdS.  comme  étant  imprt' 
ces  personnes  s  imaginaient  qu  on  M'ait    ^^  ),  i^j;^  j^  KpJlogiV  de  Bai» ,  hBo^ . 

dessein  de  les  reprendre  et  de  les  mar-  en  1G66. 

(10)  Valer.  Andr. ,  in  Fâttis  «cadenticit  Sta* 

(l)  Le  sieur  Geij  ^  paç.  4»»  «»  produit  une  <^»  lovanieiuis, 

partie,  qu'U  a  traduite  au  latin  qui  est  imprimé  (i>)  Ce  que  jedi* ,  Uint  ici  que  dans  le  corps 

dans  les  FnXes  itVuniycTsitiàe'Loavùn^  pag.  de  Varticle^   touchant   la  nouvelle  édiUon  de 

806.  B«ïas ,  est  Uré  d'un  mémoire  qui  m'esl  tombé 

,  (8}  Gcry,  Apologie  des  Ceasnr.,  pag,  40}  4i*  'f**re  les  mains,  et  qui  vient  dekwt  lieu. 
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nin  ,    qui    faisaieat   Fapologie    des  qui  porta  la  bulle,  par  commission  du 

propositions  condamne'es.   On  mon-  cardinal  de  Granvelle,  dit  devant  tout 

trera ,  par  le  témoignage  de-  Tolet ,  le  monde,  dans  Tassemble'e  de  la  facul* 

qae  cfi  turent  des  imposteurs  qui  rap-  té  de  théologie  de  Louvain,  que  les  LX 

portèrent   ces  bruits  au  pape.  5°.  Il  premières  de  ces  propositions  avaient 

assure  que   Grégoire  XIII  condamna  été   tirées  des  écrits  de  fiaïus  (17)  ; 

toat  de  nouveau  les  mêmes  proposa-  mais  enfin  la  bulle   ne  le   nommait 

tiens.  On  fera  voir  que  cela  est  faux,  pas  ,  e( ,  d^ailleurs ,  elle  adoucissait  la 

6*^.  Il  met  la  mort  de  Baïus  au  16  de  note  de  la  condamnation  ,  puisqu'elle 

décembre  :  il  fallait  la  mettre  au  16  portait  qu^une  partie  de  ces  proposi- 

de  septembre  (la).  Je  ne  répète  point  tions  pouvait  recevoir  un  sens  favo- 

ceque  j'ai  déjà  observé  (i 3)  toucbant  rable.    Le    cardinal  Pallavicin   nous 


la  mauvaise  chronologie  de  ses  im->  apprend  qu'afin  de  traiter  Baïus  avec 


de  BaÏQs  ne  fut  point  dressée  sur  cette  Unes  ^  mais  que  ,  comme  le  mal  ne 

date,  puisqu'elle  fait  durer  quarante,  cessa  pas,  Grégoire  XIll  jugea  qu'il  la 

ans  cette   profession  ,  deux  ans  plus  fallait  publier  solennellement,  et  qu'il 

que  n'en  demande  le  calcul  de  Valère  députa  a  cette  fin  le  jésuite  François 

André.  Ce  qui  a   pu  porter  bien  des  Tolet ,  son  prédicateur,  qui  n'obligea 

ffens   à    multiplier  les   bulles  contre  point  Baïus  à  une  rétractation  publi- 

nichel  Baïus,  est  qu'on  s'imagine  qu'il  que ,  et  qui  le  laissa  sans  flétrissure  : 

n'y  a  point  de  différence  entre  con-  Mie  studuit  Baium  remouere  a  prauis 

damner  un  dogme  et  faire  publier  la  iUis  opinionibus ,  cohortatus,  ut  sedis 

condamnation  qu'un  .autre  a  faite  de  apostolicœ  judicio  acguiesceret  :  et 

ce  dogme.  En  ce  sens-là,  il  est  vrai  perpaucis  coUoquiis  id  obtinuit ,  pri- 

de  dire  que  Grégoire  XIII  a  condamné  t^atd  illius    retractatione    contentas  ; 

les  LXXvI  propositions  5  car  non-seu-  atgue  hoc  pacto  Baius  nonsolùm  illcB' 

lement  il  nt  une  bulle  dans  laquelle  sus  perstUit,  sed  ipsius  etiean  nomini 

il  inséra  la  constitution  de  Pie  V,  en  f^erba  diplomatis  pepercére  ;  quin  per 

déclarant  qu'il  l'avait  trouvée  dans  illud  ejus  errores  manum  tam  mitem 

ks  registres  de  ce  pape,  et  qu'on  y  cxperti  stint,  ut  t^ix  uiderentur  errores, 

devait  ajouter  une  entière  foi ,  mais  ciim  aliquœex  proscripiis  positionibus, 

aussi  il  commanda  que  sa  bulle  fût  nuliis  certis  inhdc  exceptione  adnota- 

publiée   solennellement  à    Louvain  ,  tis,  dicerentur  posse  sustintri  in  aliquâ 

par  le  jésuite  Tolet,  l'an  i58o.  Mo-  mimupropridsi^nificatione{iS).fious. 

lillon  ,  grand  vicaire  de  Malines  ,  no-  avons  remarque  ailleurs  (19)  l'incon- 

tifia  ceUe  de  Pie  V  aux  théologiens  vénient  des  censures  qui  tombent  sur 

de  Louvain,  en  1567.  Il  la  leur  notifia  un  tas  de  propositions  d'une  manière 

encore  ,  avec  un  peu  plus  de  forma-  si  vague,  que  le  respective  qu'on  met 

lité  ,  l'an  1570.  au  bout  n'apprend  à  rien  distinguer. 

(G)  On  ménagea  son  honneur  dans  La  bulle  de  Pie  V  avait  ce  même  in- 

la  bulle  de  Pie    f^.  ]    La  lettre  de  con vénient ,  et ,  outre  cela  ,  elle  jetait 

Baïus  ,  qu'on  a    citée   (i4)y  ajoute  les  esprits  dans  l'incertitude  par  un 

tpi' après  beaucoup  de  longues  sollici"  autre  endroit,  car,  sans  rien  mar-« 

talions  y  qui  commencèrent  dès  le  pon-  quer  nommément ,  elle  assurait  que  , 

tificat  de  Pie  IV^  ils  obtinrent  enfin  parmi  les  propositions  condamnées  , 

de  Pie  F"  une  bulle  datée  du  i«'.  oc-  il  y  en   avait  quelques-unes  qu'elle 

tobre  1567,  qui  condamne  LXXVI(i5)  permettait  de  soutenir  en  quelque  fa- 

proposUions  (16).  11  est  vrai  que  celui  çon.  C'était  la  moindre  chose  qu'elle 

.  permettait ,  et  Ton  ne  pouvait  pas  ré- 

(19)  Il  Fa  fait  dans  la  Bibliothèque  bdgiqae.  voquer  en  doute  qu'elle  ne  permit  cela  ; 

(  x3)  X>4nr  la  citation  (c). 

(i4)  Ci-des,^ ,  citation  C7) .  ( 1 7)  ià  mfme ,  jtag.  44- 

^'^^iT/r  ■*'*^*  ""*■  ^*'«"*"  triaent.,  Uh.  XV,  {1%)  P-llavic,  Hisl.Concilii  trident.,  Ub.  XV, 

^:  ^^^  ■'   "*""    *'»    "**'  »ep»««gima   novem  cap.  f^ll  ^  num.  1». 

"^/^••*»®'»*"'  (u))  Dans  la  remarqua  (E)  de   V article  de 

(16)  Gery  ,  Apologie  des  Censorrs,  pag.  43.  (Thômai)  Ahcliis. 
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mais   on    pg^uvail   prétendre -qu'elle  rôle  qui  s'est  conservée  dans  lAiufain 

permettait  beaucoup  plus.  L'arrange-  ptw  tradition  t  Michaèle  Baïo   nihii 

ment  des  termes  produisait  cette  ob-  doctius  y    mhil    humilius.    C'est  un 

scurité  embarrassante^  une   virgule  grand  miracle,  qu'une  soumission  et 

fut  omise  \  cette  omission  était  cause  une  patience  teUe  qu'on  la  uit  en  lui 

que  les  termes  étaient  susceptibles  de  dans  la  conduite  que  l'on  tint  a  son 

deux  sens  très-difi^rens  ;  et  ce  fut  la  égard  au  sujet  de  la  huile,  Oest  un 

source  de  beaucoup  de  contestations,  grand  miracle ,  qu'un  saint  prêtre  donc 

Voyez  le  latin  que  je  Tais  citer  ,  et  les  études  et  les  occupations  infinies 

admirez  les  aventures  et  les  hasards  des  ne  dessèchent  point  la  piété,  et  que 

controjv^erses.  Quas  quidem  senientias  l'on  voit  fondre  en  larmes  a  l'autel , 

stricto  coram  nobis  examine  pondéra^  vûfement  pénétré  de  ia  sainteté  de  nos 

tas,  quanquam  nonnullœ  aliquo  pacto  n^stères.  Enfin  y  c'est  un  grand  mi- 

sustineripQssintinrigoreetpropriover-  racle,  qu'une  grande  charité  pour  les 

borum sensu ab  auctoribus  intentohœ-  panures,   qui  i^a  jusqu'à  ne   vouloir 

reticas,  erroneas,  suspectas,  témerarias  point  avoir  d'autres  héritiers  qu'eux , 

scandalosas,  et  inpias  aures  offensio-  et  étouffer,  pour  cela  ,  tous  les  senti' 

nem  immiUentes,  respective  et  prœsen'  mens  du  népotisme ,  quelque  légitimes 

tium  autoriiate  damnamus  (ao).Ce  que  q[u'ils  eussent  pu  être  en  lui.  C'est  ce 

les  païens  appelaient  jeux  et  caprices  de  qui  rendra  toujours  Baïus  aimable  à 

la  fortune  n'est  point  exclu  de  ce  sanc-  ta  postérité;  au  lieu  qu'une  réputation 

tuaire  :  Toracle  prétendu   infaillible  qui  n'est  soutenue  que  par  un  bruit 

de  Rome  ne  remédie  pas  au  désordre,  artificiel  de  miracles  et  de  merveilles 

Après    s'être  bien  tourmenté    pour  fondés  sur  rien ,  se  flétrit  au  bout  de 

concerter  toutes  les  syllabes  de  sa  ré-  quelque  temps,  et  s'évanouit  enfumée, 

ponse,  il  peut  voir  que  sou  copiste,  Le  cardinal  Pallavicin  rappoi*te  qiie 

ou  son  secrétaire  ,  oubliant  une  vir-  Gommendon,  rendant  compte  au  car- 

gule  ,   sera  cause  de   la  damnation  dinal  de  Mantoue  de  l'état  on  il  trou  - 

d'une  infinité  de  ^ens.  Il  y  a  plus  ,  la  vait  l'université  de  Louvain  l'an  i56f , 

virgule  n'y  fait  nen  ;  mettez-la  après  lui  marque  que  Michel  Baïus  et  Jean 

possint,  ou  ne  Ty  naettez  pas,  l'équi-  Uesselius   avaient  enseigné  Quelques 

voque  subsiste  toujours  t  l'usage  des  nouveautés  sur  le  franc  arbitre  , ,  et 

écrivains ,  ni  celui  des  imprimeurs  ,  que  c'étaient  deux  personnages  recom* 

n'établit  pas  qu'une  virgule  après  pos-  mandables  par   leur  science  et  par 

sint  attache  nécessairement  ce  qui  suit  leur  bonne  vie  (aa)  ;  que  Ruard  Tap- 

au  mot  damnamus.  On  vous  fera  voir,  per  avait  pris  ombrage  de  leur  onion, 

dans  les  livres  les  plus  corrects ,  cent  et  jugé  qu'ils  estimaient  trop   leur 

mille  virgules   situées  comme   celle  science,,  iquoiqn'ils  fussent  d'ailleurs 

que  l'on  mettrait  après  possint,  qui  modç^stes .et* vertueux.  «  Mais,  aiou- 

n'empêchent  pas  que,  depuis  une  telle  >j  tait-îl ,  chacun  met  «a  vanité  dans 

virgule  jusquau  comma  suivant,  les  »  le  métier  qu'il  exerce,  et  supporte 

paroles  ne  se  rapportent  au  mot  pos"  »  facilement  les  autres,  choses.  »  Corn- 

sint ,  ou  a  tel  autre.  perlum  sibi  esse  Ruardum  in  theolo- 

(H)  Son  testament  fut  une  preuve  gicis  disciplinis  prœclarum ,  dum  is  in 

de  sa  grande  charité.  ]  L'apologiste  Uld  Académie  docens ,  in  his  duoùus 

des  censures  de  Louvain  et  ife  Douai  adhuc   œtate  juvenili  observaret  in- 

oppose  cette  vertu  de  Michel  Baïus  faustam  conjunctionem  ingenii  et  au- 

aux   prétendus  miracles  de  Lessius.  daciœ  ,  solitum  esse  dicere  se  normisi 

Oest  un  grand  miracle ,  dit-il  (3i)  ,  schisma  ab  illis  expeotare,  et  7%eo/o- 

qu'une  grande  humilité  avec  un  grand  gicam  lauream  dià  ipsis  distulisse  : 

esprit  et  ■  une  profonde  science ,   qtd  eos  profecto  videri  soientiœ  suce  nimis 

ont  fait  dire  à  Tolet  même  cette  pa-  amantes  ,  quamvis  alioqui  prohos  et 

,v,        ijc-.A               *rr  modestes  :  et  hœc  ille  verba  sapienier 

(20)  Joarnal  de  Sainl-Amour,  j»ar<.  Ji,  p/i^.  ....          ,.                        .,           ,.»      ^^ 

b4  ,  citif  dans  la  Bibliothèque  universelle  ,  lom.  USUrpttVlt  ,    dlgna  quœ    a    nOOlS  /^' 

XI K^  ^ag.  noi.  y ojret  aussi  tes  Di&cvL\té»pro-  tantur ,  sôd  cujusque  superbîa  in  ea 

posécti  à  M.  Stejaert ,  IX^.  part. ,  pag.  180  ,  e< 

ta  nvu9elle  édition  des  (£uvres  de  Baïus ,  pari.  ■    '                               . 

ÎI,  pag.  a35  et  stùv.  (aa)  Erant  amh»  ««  3cienU4  *'  exempù9  vUa 

(ai)    Ccry,    Apolofi.   d«   CtnsurM,    pag.  conspioui.    PalUvic. ,  Hist.  ComU.    tnd. ,  Ub, 

i7,  38.  Xr ,  cap.  Vil ,  nwn.  7. 
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irfte  quam  profitetur  sita  est ,  estera    le  titre  :  Mi^kodlis  Bmu  ,  eeleberrimi 
hâle  sufiert  («3).  in£A>yanUnsiacademidT%eqlogiyOpe'' 

(I)  Jacques  Baïus,  ....  publia  ra ,  cwn  bullis  pontificum  ,  et  atiis 
quelques  traités,  ]  Ua  Panésyrique  ipsius  causant  speclantibus ,  jam  pri- 
mr  Ùturrwée  de  t archiduc  Albert  et  màm  ad  romanam  ecclesiam  ab  eonr- 
iel infante  d* Espagne;  un  CatéchiS'  uitiis  proustantium  ,  simul  ac  Ar- 
me ,  sit^e  Instilutionum  ekristianœ  Re^  nùnianoruni  ,  ceeterorumque  hujusce 
l^onu  libri Jf^ jet  de  venerabili Eu-  temporis pelagianorum impotturis uin- 
chariaiœ  Saeramento  et  Sacrificio  dicandam  collecta,  expurgata  ,  et  pUt^ 
Missœ  libri  ///  (94)*  rimis  quœ  hactenus  delituerant  opus^ 

(K)  //  destina  tous  ses  biens  aius    culis  aucta  :  studio  ji,  P,  theoiogi, 
usages  d*un  coUégfi. .]  Swert  assure  ,    Coloniœ  Agrippinœ ,  sumptibus  Bal' 
i^.  que  Jacques  Baïus  laissa  Fadmi-    thasans  ab  Èemond  et  soeiorum   , 
aistration  de  ses  bieas  à  Gilles  Baïus ,    ilf.  DC,  XCkI,  C*est  un  assez  gros 
ion  neveu ,  docteur  et  professeur  en    in-quarto  ,  diyisë  en  deux  parties , 
théologie ,  et  quUl  le  charma  de  les    dont  la  première  contient  ,  avec  les 
employer  totalement  à  la  construo    écrits- de  Baïus  qui  avaient  déjà  été 
tiou  d  un  collège  pour  des  jeunes  gens    imprimés ,  six  ou  sept  pièces  de  cet 
de  son  pays;  a®,   que  Gilles  Baïus,    auteur  qui  n'avaient  jamaU  été  impri- 
eiéciitant  la  volonté  de  son  oncle,  ût    mées.  La  seconde   est  presque  toute 
bÉtir  un  très-bean  collège ,  qui  s'ap-    composée  d'éciits  qui  paraissent  pour 
pelle ,  à  juste  titre ,  Baiahum  ;  3**.  qu  il    la  première  fois ,  et  qui  concernent  la 
nV  avait  que   peu  d'années  que  ce   censure  de  quelques  .propositions  de 
ooUégie  était  bâti:  il  marque  en  quel    Baïus.  L'un  de  ces  écrits  rtst  un  narré 
endroit.  ObsecMttus  natrini  desiderio,    chronologique  des  procédures  qui  fu- 
ai^;iijtissiiiuii»..(  CoUegium)  ab  kine    rent  faites  dans  cette  cause ,  et  a  été 
poucis  aanis  exiruxit  è  regione  Pce-    composé  par  celui  qui  a  eu  soin  de 
dagogii  Falconis ,  et  Baunum  merito   cette  édition.  On  apprend  par  ce  nar- 
indigetatar  {a5}.  Mais  Aubert  le  Mire ,    ré ,  entre  autres  choses,  que  deux  rai- 
aai  ne  pouvait  pas  ignoVer  ce  que    sons  engagèrent  Michel  Baïus  à  former 
swertius  avait  écrit  là-âessus ,  se  con-   sur  l'Écriture  et  sur  les  pères  ,  et  prin- 
tente  d'assurer  qu'il  a  lu  que  Jacques    cipalement  sur  saint  Augustin ,  sa  mé- 
Baïus  avait  songé  à  la  fondation  d'un    thode  d'enseigner  la  théologie  (27). 
collège  où  l'on  entretiendrait  des  étu'   La  première  fut  que  les  protestans  du 
dians  en  théologie.  De  altero  collegio   Pays-Bas  se  vantaient  d'avoir  pour  eux 
Mcrartmt  litterarum  studiosis  adoles-   l'Écriture  et  les  anciens  pères.  La  secon- 
centibus  pariter  alendis  piè  prudenter-   de  que  plusieurs  écrivains  catholiques 
que  cogitasse  scriptum  int^enimus  (26).    (28)  ,  abandonnant  les  hypothèses  de 
C'est  aîn»  qu'on  parle  ;  quand  on  ne    saint  Augustin ,  s'approchaient  extré* 
peut  louer  un  homme ,  que  des  bon*   mement  de  celtes  des  pélagiens.  Ruard 
ses  iateotious  qu'un  auteur  que  l'on    Tapper ,  et  Tiletan ,  professeurs  en 
a  lu  lui  attribue  ;  car  lorsqu  on  sait   théologie  à  Louvain ,  désapprouvèrent 
qu'elles  ont  été  effectuées ,  on  le  mar-    cette  nouvelle  méthode  de  Baïus ,  dés 
que  expressément.  Il  faut  donc  qu'An-    qu'ils  en  eurent  connaissance ,  après 
bert  le  Mire  n'ait  point  au  la  con-    être  revenus  du  concile»  l'an  i55aj  et 
stroetion  du  Collegium  Baianum,  Or,    l'on  assureque  Auard  Tapper  s'écria  un 
cette  ignorasoe  d'un  «fait  si  notoire  est  jour:  Queldiableafait  entrer  ccttedoc 
qadque  ch«»se  de  prodigieux  dans  un   trine  dans  notre  école  ^  pendant  notre 
homme  comme  c<^tti4à ,  ^ui  savait  si   a&tsence.'*  Ce  fat  le  commencement  d'une 
bien  son  Pays-Bas  espagnol.  furieuse  tempête  contre  Michel  Baïus  : 

(L)  La  noweiie  édition  des  œuvres  les  cordeliers  principalement  se  dé- 
de  Baïus  ....  a  paru  depuis  la  première  chaînèrent  contre  lui.  Le  gardien  de 
édition  de  ce  JUictionnaire,]  En  voici   Nivelle  ,  et  celui  d'Heth  envoyèrent 

I  îN  rj        «.j  dix-huit  articles  à  la  faculté  de  théo- 

{^11x7:  *taTBit..  b..,..  ^.  40..  ^o^'^"  P-"î'»"  '56o,  et  la  priéreaf 

(i5)  Swert.,  Ath.  l»«|g.,  pag,iS5.  Ce  livre  fiti  (,->  Qper.  Micli.  Baii ,  paH.  II,  pag.  lo» 

uiipniiie/«ii6a8.  ,,^j  (Somme  Bafthefemi  CamerarÎM,  Albert 

(96)  Mir.  .d«  Sariploribiw  Svcnli  XVI ,  pag'  Pighias.  Françoi$  Horantiu*,  eordeli^  espagnol  y 

«H-  Ruard  Tapper.                                                     ' 
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d'en  porter  son  jagement.  Elle  les  Ton  disait  que  la  plupart  des  LXXVI 
condamna  tons  :  les  uns ,  au  nombre  propositions  étaient  extraites.  Le 
de  trois  ^  comme  faux  et  contraires  à  doyen  de  la  faculté  représenta  que  , 
rÉcriture ,  et  les  autres,  comme  héré-  pour  de  grandes  raisons  ,  il  était  fort 
tiques.  Baïus  fit  des  remarques  sur  nécessaire  que  les  livres  de  Michel 
cette  censure ,  et  voulut  les  commu-  Baïus  ne  fussent  pas  défendus  :  aussi 
niquer  à  quelque  docteur  de  Paris  j  ne  le  furent-ils  point.  Ce  docteur  écri' 
mais  il  abandonna  ce  dessein  lors-  vit  au  pape  le  ode  janvier  iSôg,  et 
qu'il  vit  qu'il  lui  était  impossible  de  lui  envoya  une  apologie,  où  il  fit  voir 
recouvrer  un  exemplaire  de  ce  décret  qu'il  n'avait  point  enseigné  les  LXXVI 
de  la  Sorbonne  (39).  11  les  communi-  propositions  ,  et  que  la  plupart  ,  en 
qua  au  provincial  des  cordeliers.  11  un  certain  sens,  étaient  véritables, 
montre  manifestement  que  l'on  cen-  et  augustiniennes.  La  réponse  que 
snra  comme  hérétique  ce  qui  est  visi-  lui  fit  le  pape ,  le  3  de  mai  de  la  même 
blement  contenu  dans  saint  Augustin,  année,  contenait  une  exhortation  à 
L^année  suivante  ,  on  présenta  au  car'  se  soumettre  à  la  censure.  Baïus  fut 
dinal  de  Granvelle  une  liste  de  pro-  extrêmement  surpris  ,  quand  on  lui 
positions  extraites  des  écrits  de  Baïus ,  rendit  cette  lettre  dç  Pie  V,  de  se  voir 
à  ce  que  l'on  prétendait^  et  néan-  traité  comme  un  rebelle,  qui  avait 
moins  ,  quelques-unes  de  ces  proposi-  encouru  la  peine  de  l'excommunica- 
tiens  étaient  opposées  à  ses  sentimensj  tion  et  de  l'irrégularité.  11  demanda  à 
et  il  n'avait  jamais  disputé  ,  ni  pour ,  Morillon  d'être  absous  de  cette  peine , 
ni  contre  ,  touchant  quelques  autres  ;  et  il  ne  put  l'obtenir  qu'en  abjurant 
et  elles  avaient  été  dressées  presque  les  articles  que  la  bulle  avait  condàm- 
toutes  avec  tant  d'artifice ,  que  le  tour  nés.  Summoperè  autem  miratus  est 
seul  des  expressions  pouvait  les  rendre  Baiùs  secum  agi  ac  si  suas  f^ndicias 
suspectes  ,  ou  de  fausseté ,  ou  d'hé-  et  Apologiam  scribendo  pontifici ,  in 
résie  (3o).  Le  cardinal  les  communi-  eumfuisset  rebeUis ,  ac  exconimunica- 
qua  à  Michel  Baïus ,  qui  y  fit  une  ré-  tionis  et  irregularitatis  censuras  inout'. 
ponse  qu'on  n'a  point,  trouvée.  Le  mê-  risset  :  à  quibus  ciàm  pétera  absolvi  , 
me  cardinal  reçut  ordre  d'imposer  si-  Morillonus  absolutionis  beneficiumd 
lence  aux  parties  ;  et  par  ce  moyen  ,  impertiri  noluil ,  quin  priiis  arliculos 
la  querelle  s'apaisa  :  mais  elle  fut  per  bullam  conjfixos  ejurat*erit  (33). 
renouvelée  l'an  i564)  car  Tiletan  ta-  Depuis  ce  temps-là  ,  il  fut  permis  à 
cha  d'obtenir  que  les  universités  d'Es-  toutes  personnes  d'invectiver  ce  doc- 
pagne  censurassent  les  écrits  de  Baïus  teur  ,  comme  s'il  eût  efiectivement. 
(3i)  ,  et  il  eo  envoya  des  extraits  à  enseigné  ces  LXXVI  articles.  On  dé- 
Pie  IV,  afin  de  les  faire  condamner,  clama  contre  lui,  et  dans  des  sermons, 
On  ajouta  d'autres  extraits  à  ceux-là ,  et  dans  des  leçons  :  il  supportait  cette 
et  ils  furent  envoyés  à  Pie  IV  ,  qui  fit  adversité  sans  rien  dire  ;  mais  il  y 
une  bulle  le  t'^'^.  d'octobre  1667  ,  où. il  eut  trois  évêques  (34) ,  qui  lui  conseil- 
condamna  LXXVI  propositions.  Cette  lérent,  en  i5no,de  se  défendre.  11  s'éx- 
buUe  ne  fut  ni  publiée  ,  ni  affichée  ;  pliqua  donc  là-dessus  dans  son  audi- 
elle  fut  seulement  lue  à  Baïus ,  et  à  la  toire  de  théologie ,  et  déclara  que  , 
faculté  étroite  de  théologie  de  Lou-  parmi  ces  LXXVI  propositions ,  il  y. 
vain,  le  39  de  décembre  1667,  par.  en  avait  qui  étaient  dignes  de  con- 
Maximilien  Morillon ,  vicaire  général  damnation  ,  mais  qu'il  iravait  jamais 
de  l'archevêque  de  Malines  (Sa).  Ce  soutenues  ;  qu'il  y  en  avait  d  autres 
vicaire' général,  étant  requis  de  donner  forgées  malicieusement ,  qu'il  ne  les 
une  copie  de  cette  bulle  ,  refusa  de  la  admettait  pas  dans  le  mauvais  sens 
donner.  Il  déclara  qu'il  avait  ordre  de  qu'elles  pouvaient  recevoir  ,  quoique 
défendre  tous  les  livres  imprimés,  d'où  d'ailleurs    elles   fussent    susceptibles 

'  d'une  saine  interprétation.  Cœpit  in. 

(ag)  Bail  Op«r.,  paH,  II y  pag.  igS.  scholis  theologorum  quid  circa  hujus- 

•(3o)  Ibid.^  pag.  194.  modi  afticulos  seniiret ,  cummùhdhu' 

(3x)   Les  censures  des   acafdémies   de    Sala- 

naïaqae  «t  de.Complute   ne  Jurent  feules  qu'a-  (33)  Ihid.ypag.  tÇfQ. 

près  la  monde  Tiletan.  Voye»  Baii  Oper., par(.  (34)  Martin  Riérheovius,  /véaue  à*/fréty  Fran- 

XI ,  pag.  igS.  çoi*  S<rnnius  ,  éfeque  de  Bolduc ,  et  Corneille 

(3a)  Bail  Operam  part*  II,  pag.  197.  Jt^uéniuSf  évique  dé  Gond, 
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mliiateaé  modestidaperirey. déclarons  foi.  Il  entoya  }e  m4oie  père  Tolet  à 

nonnuUos  ipsorum  essefaùos  ac  jure  Loavain  ,  1  an  i58o.  Ce  jésuite  y  no- 

confixos  ,  sed  à  se  nunquam  traditos  :  tifîa  solennellement  la  constitution  de 

alios  esse  arte  ac  dolo  confictos  j*qui  Grégoire  XIII ,   et  demanda  à  Baïus 

fravutn  sensum  pati   possunt,  quem  s'il  condamnait   les  LXXVI   articles. 

nunquam  ienuit ,  licet  et  in  sano  inr  Baïus  répondit  :  Je  les  condamne  selon 

telligi  quoaue  facile  passent  (35).  Au  l'intention  de  la  bulle  (Sn).  Tous  les 

mois  de  juin  de  la  même  année  1670,  docteurs ,  licenciés  ,  bacneliers  ,  etc. 

les  évêques  du  Pays-Bas  tinrent  un  déclarèrent  quHls  se  soumettaient  à 

concile  à  Malines ,  où  ,  à  Tinstance  du  cette  bulle.  Tolèt ,  dans  quelques  con- 

duc  d'Âlbe  ,  ils  s^engagèrent  à  faire  versations  qu'il  eut  avec  Baïus ,  lui 

poblier    solennellement  la   bulle  de  apprit    qu'on    Taccusait  d'enseigner 

Pie  V  à  Louvâin  ^  et  à  la  faire  signer  secrètement  à  ses  disciples  les  dogmes 

à  tons  les   professeurs  en  théologie,  que  Pie  V  avait  condamnés.  Baïus  le 

La  cM>mmission  en  fut  donnée  à  Mo*  nia  ,  et  se  soumit  à  toutes  sortes  de 

rillon  ,  qui  s'«n  acquitta  le  16  de  no-  peines  ,  s'il   pouvait  être  convaincu 

membre  de^Ia  même  année.  Il  ne  put  juridiquement  de  ce  dont  on  l'accu- 

néanmoins   obtenir   la  signature  du  sait.  Personne  ne  s'étant  mis  en  de-, 

formulaire  par  lequel  il  exigeait  l'ap-  voir  de  l'en  convaincre ,  Tolet  lui  pro- 

probation   oe  la  censure  des  LXXVI  mit  de  rendre  un  bon  témoignage  de 

propositions.  La  faculté  de  théologie  lui  à  la  cour  de  Rome  ,  et  déclara  qu'il 

de  Louvain  s'imagina   qu'il  y  avait  était  faux  que  la  lecture  des  écrits  de 


Gand  ,  qu'on  ne  cherchait  pas  à  la  passa  par-là  ,  pour  se  procurer  quel- 
surprenore ,  il  ne  paraît  pas  qu'elle  que  repos.  Il  fallut  qu'il  avouât  par 
^  ait  jamais  accordé  cette  signature  \  écrit ,  qu'il  avait  enseigné  plusieurs 
mais  l'année  suivante  ,  elle  nt  un  dé-  des  LXXVI  articles  condamnés  ,  et 
cret ,  portant  que  les  LXXVI  propo-  qu'ils  étaient  condamnés  au  sens  qu'il 
sitions  seraient  tenues  pourcondam-  les  avaitpris.fi  pra?5crifi«t2(Toletus) 
nées , .  et  que  tous  les membres  de  la  quandam  confessionis  formulant ,  in 
faculté  s'abstiendraient  de  les  ensei-  audfateri  deouit  multos  ex  damnatis 
goer  ,  et  que  tous  les  livres  où  elles  JLXjC f^Iartieulis  h  se  esse  traditos  ,ac 
seraient  soatenues  seraient  ôtés  aux  eo  sensu  proscriptosquoeos  do cuisset; 
étudians  en  théologie  (36).  Notez  que  cui  formulas  optimus  hic  doctor  undi- 
Iforillon  n'expédia  aucune  copie  de  que  lacessilus  ac  calumniis  obrutus  , 
la  bulle  qu'il  notifia  solennellement,  ut  tandem  pace  aliaud  frueretur,  sub^ 
Cela  donna  lieu  à  quelaues-uns  de  cripsitdievigesimaquartdmartiihujus 
soutenir  qu'elle  était  lausse  ,  ou  an/it  i58o  (38).  Il  écrivit  au  pape  une 
qu'ayant  été  obtenue  obreptivement ,  lettre  ,  où  il  exposa  les  calomnies  que 
elle  serait  révoquée.  D'autres  soute-  l'on  répandait  contre  lui  depuis  douze 
naient  le  contraire  avec  ardeur.  Le  ans ,  au  sujet  de  ces  articles ,  et  de- 
pape  Grégoire  XIII ,  sollicité  par  l'am-  manda  une  copie  de  la  bulle  de  Pie  V. 
bassadeur  d'Espagne  au  nom  de  son  Cela  lui  fut  accordé  au  mois  de  juin 
maître  »  et  par  le  père  Tolet  au  nom  i58o.  Le  père  Horantius  publia  contre 
de  quelques  théologiens  de  Louvain  ,  lui  un  écrit  la  même  année.  Il  se  plai- 
d'apporter  un  prompt  remède  it  ces  gnait  de  deux  choses  :  l'une  était  que 
disputes  i  fit  une  constitution  le  a8  Baïus  avait  répondu  trop  civilement  à 
de  janvier  1579,  où  il  inséra  la  bulle  Philippe  de  Marnix  (Sq).  Conque- 
de  Pie  V  ,  sans  l'approuver  ni  la  con-  rens  1°.  quod  ejus  epistolœ  Mamixio 
firmeryetsanscondamnertoutdenou-  scriptes  niniis  benignœ  fuissent  {i^o)  \ 
veau  les  LXXVI  propositions  :  il  se  ,    .  „           .      . 

contenta  de  dire   qu'il  l'aTait^toou-  .ii!,^.?^^  S^^lSS?  oA^  &/.' 

vee  dans  les  registres  de  son  prédéces-  pag.  ao6. 

«eur ,  et  d'ordonner  que  l'on  y  ajoutât  (38)  Baiî  Operam  part.  II ,  pag.  207. 

(39}  ^q.uo  arUtno  ferre  non  poiuU  qubd  Saiti^ 

/4P\  n  ••  /-k                        »r  htunaniori  stilo  suas  ad  Marrùxutm  scripsisset 

(35)  Bau  Operam  part.  II ,  pag.  ao*.  episiolas.  Baii  Oper.  pari.  II ,  pag.  »o8. 

(36)  Ibidem  y  pag.  aoa,  ae3.  (4o)   Ibidem.  Compatèt^eei  homme-la  ave^ 
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l'autre  ,  que  Baïiv  avait  dit,  suivant  la    temporis  ,   quod   jure  ab  initio  noa 


tinum    secutus  dixisset  judicium  de    s'imagioa  que  la  bulle  de  Pie.  Y  avait 

JEcclesid  esse  ex  sold  Scripturâ  peteri'  été  revêtue  de  toutes  les  formalités  ,  et 

dum{^i).  Baïus  se  justifia  dans  une  qu'elle  avait  été  confirinëe  par  celle 

lettre  qu'il  mit  au-devant  de  son  Apo->    de  Grégoire  XIII.  C'étaient  deux  faus- 

logie  contre  Philippe  de  Mamix  1  an  ses  suppositions;  car  Pie  V  ne  fit  point 

i58i.  11  fut  inquiété  encore  Tan  i585;  afiicher  sa  bulle,  et  ne  la  publia  point 

carses  ennemis  le  déférèrent  au  nonce  à  Rome  solennellement  :  et    pour  ce 

du  pape  ,  et  demandèrent  qu'il  subtt  qui  est  du  pape  Grégoire  ,  il  se  con^ 

l'interrogatoire  sur  certains  articles  tenta'  de   dire    qu'il  l'avait   trouvée 

qu'ils  avaient  dressés  (i^).  On  ne  sait  dans  les  registres  de  son  prédécesseur. 

point  s'il  le  subit.  On  fit  donc  dire  à  Uroain  VIII  une 

L'auteur  de  ce  narré  chronologique  fausseté  ,  lors  qu'on  inséra  dans  sa 

se  tourmente  extrêmement^  pour  nous  bulle  que  les  articles  condamnés  par 

apprendre  que  M.  Leidecker  ,  et  quel-  Pie  V  avaient  été  proscrits  de  nouveau 

âues  autres  ministres  concluent  à  tort  par  Gréfioire  XIII  ;  et,  pour  dérober 

e  cette  bulle  de  Pie  V ,  que  la  com-  au   public  la    connaissance  de  cette 

munion  de  Rome  a  condamné  la  doc-  imposture  ,  on  eut  soin  de  n'insérer 

trine  de  saint  Augustin,  et  favorisé  les  pas  la  constitution  de  Grégoire  XIU 

nouveaux  pélagiens  (4^)*  '^  montre  dans  la  bulle  d'Urbain  YIII ,  quoique 

assez  clairement ,  ce  me  semble  ,  les  l'on  y  insérât  la  bulle  de  Pie  Y.  jéni' 

nullités  de  cette  bulle  ,  la  mauvaise  maduertendum  est  quod  Urbanus  P^III 

foi  des  faiseurs  d'extraits,  la  négligence  in  bulld  iuperiàs  memoratd  enuneia- 

de  ce  pape  ,  et  sa  précipitation  à  con-  uerit  quidem  a  Gregorio  JUlH  eonfir* 

damner  des  articles  avant  que  d'avoir  matam  fuisse  PU   t^  constitÉUionem, 

examiné  les  ouvrages  d'où  1  on  préten-  articulosque   in    eâ   confixos    denuo 

dait  qu'ils  avaient  été  tirés ,  etc.  Cette  fuisse  damnatos,  f^eriun  hœc  Urhani 

négligence  paraît  aussi  en  ce  que  leb  Vlll  huila  apertè  falsi  ta  saùem  in 

règles  de  la  grammaire  ne  furent  point  parle  conuincitur  ,  sicut  et  ab  Joanne 

observées  dans  cette  bulle  (44)'  ^^  Sinnichio  Louaniensis  aeademiœ  de- 

geut  alléguer  qu'Urbain  YIII  dans  sa  legato,  RottuB  com^icta  est,  ex  ipsomet 

ulle  contre  le  livre  de  Jansénius ,  pu-  Gregorii  XHl   diplomate  ,    in  quo 

bliée  l'an  lôi^  ,  s'autorise  de  la  bulle  nihU  de  istd  confirmatione  ,  aut  de 

de  Pie  V ,  et  de  celle  de  Grégoire  XIII;  iteratd    hujusmodi   ariiculonan   dis- 

mais  l'auteur  répond  qu'Urbain  YIII  punctione  habetur.  Ne  autemid  inno" 

ne  confirma  ces  deux  bulles  qu'en  sup-  tesceret  ,  Albizzius  ,  jesuitarum  sti- 

posaot  des  faits  faux ,  et  qu'ainsi  sa  pendiarius  ,  qui  bullam  Urbani  f^IIf 

confirmation  est   nulle.  Quandoqui'  conscripsit ,  in  ed  quidem  PU  V  bul- 

dem  ergb  Urbànus  eas  non  confirma'  lam  infegram  in^eruit  ,  sed  non  Gre^ 

i*erit,  nisisupponendoquœfalsa  sunt;  gorii    2CIII  constitutionem  ,  ex  qud 

ex  istd  confirmatione  niUlunt  robur  singuUs  patuisset  ejus  mendacium,  et 

accedit    istis  suorum  prœdecessorum  quam  falso  in  bulld  Urbani  dicatur 

constitutionibus  :  quod  enim  in  sud  Pli  V  bulla  a  Gregorio  XtH  cor^fir" 

origine  i*itiosum  ac  nullius  roboris  est ,  mata  ,  proscriptique  in  ed  artictdi , 

rati  habitione  non  fit  ualidum  ;  uel ,  iteritm   a  Gregorio  Xlil  prohibiti  : 

ut  jura  loquuntur  (*■)  ,  quod  initio  vi-  citm  Gregorius  Xlll  duntaxat  testi- 
tiosum  est ,  non  potest  tractu  tempo-  ficetur  tenorem  bultœ  quam  inserit, 

ris  convalescere  :  nec  firmatur  tractu  esse  plané  confomtem  *tenori  buliœ 

quam  in  Pii  K  registro  inverdt  ;  et 

le  ministre  françoit  nui  s'est  plaint  publique-  igti  tenori  eamfidem  odhibendam  ,quœ 

;:^luT.Yf^ct  '^""'- **•  ^'  '^''''' '"    iP'i^s bullœpiotographodebetur.  ^6). 
(4i)  Baii  Operam;»ari.  //,  pag.  ao8.  Tout  Cela  est  beaucoup  plus  propre  à 

(4a)  Idem ,  ibid. ,  pag.  aog.  montrer  les  supercheries  qui  se  gHs- 

(4B)  Idem,  ibid.y  pag.  210  et  seq, 

(44)  Ibidem^  pag.  a35.  (4^)  Baii  Oper.  paru  II y  pag.  aSg»  a4^. 

(*)  ff.  de  reg.  jur.  tt  VI  Décret,  eod.  Tii.  (46)  Ibidem ,  pog.  343. 
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Mot  dans  la  oondamnation  des  on-  furent  GOBSids  pea  aprës ,  firent 

Tiares,  qu'à  désarmer  M  Leidecker;  ^^  j^j  portant  que  tous  ceux 
car  enfin ,  poar  un  catholique  romain  i>  '  •*  r  «j.    i_ 

quicroitBaïusinnocent,  il  s'en  trouve  î^«   «'ompce  aurait  taits  bour^ 

jilas  de  mille  qui  le  croient  bien  con-  geois  de  Rome  ,*  avec  le  consen* 

damné  :  et  ainsi  Ton  peut  accuser  Te-  tement  du- conseil  de  guerre  ,   le 

gliseromaine.avec  beaucoup  de  vrai-  géraient   effectivement.    Par   ce 
semblance,  de  tenir  pour  hérétiques  les  -du.  .         i  • 

opinions  de  ce  docteur  les  plus  confor-  moyen,  JJalbus  entra  plemement 

mes  à  saint  Augustin.  Cela  doit  faire  dans  la   possession  de  la  bour* 

déplorer  la  destinée  de  certains  hom-  geoisie  romaine  (a).    Il  prit   à 

mf.  Que  la  passion ,  que  l'irrégula-  ^^^  ^^  y^^  ^^  ^  ^^^^  ^^S^j 

nte ,  que  linjustice  paraissent  mani-  ,  ,  3     r      •  ^  l 

ftttement  dans  les  procédures  qu'on  ^^  prénom  de  Lucius  yCt  à  cause 

a  tenues  contre  eux,  ils  ne  laissent  de  l'autre  ,  le  nom  de  Cornélius 

pas  d'avoir  tort ,  selon  lopinion  du  (B).  Il  se  fit  tellement  estimer  à 

plus  grand  nombre  11  suffit  au'il  y  ait  r^^^  ^y  eut  pour  amis   les 

un  jugement   contre  leur  doctrine ,  -  j        à      5    1»  '*  *   i> 


'  -  qu'il  fut  adopte  par  Théophi 

seprevaudra  sans  fin  et  sans  cesse  de  ^^^  •  ^^^[^  ^j^^  ^t  considërë 

la  sottise  des  peuples ,  qui  présument  ^  /'  ^      •     ,.»  ^  j   t»         ± 

presqne  toujours  en  faveurdes  tribu-  tres-particulierementdePomi)ëe. 

naiiz.  C'est  à  cause  de  cette  adoption 

On  promet  (47)  un  gros  ouvrage  de  que  Gapitolin  le  nonrnGie  Balbus 

Bains    n  cette  nouyeUe  édition  se  de'-  Cornélius  Théopkanes  (Q,  lors- 
Dite.  Ce  sera  son  Commentaire  sur  Ifi         ..1    •■•.  w  t»  it* 

Matire  des  Senitmces ,  et  son  £xpli-  V^  ^\  ^it  que  1  empereur  Balbm 

aaiùndes  Psaumes  de  Dauid^  se  disait  issu  de  lui  (c).   La  pro^ 

it^\  r  -o  ^r,  spërité  de  Balbus  lui  attira  des 

(47)  -'»  VrMjaU  r  .  .  .^,  ^ 

ennemis ,  qui  lui  suscitèrent  un 
BALBUS.  Ce  mot  fait  tant  de  procès  sur  sa  bourgeoisie.  Cras- 
figure  dans  l'ancienne  histoire  «us ,  Pompée  et  Gicéron  plaidé- 
romaine,  qu'il  est  bien  étrange  rentsacau$e(^,  et  la  gagnèrent, 
que  les  dictionnaires  historiques  II  se  trouva  fort  embarrassé  du- 
lui  aient  fait  si  peu  d'honneur  rant  la  guerre  de  César  et  de 
(A),  ^i  je  tâche  de  réparer  leur  Pompée:  il  avait  de  grandes  obli- 
fante ,  c'est  principalement  à  l'é-  gâtions  à  Fun  et  à  l'autre.  Il  pa- 
garddeLucius  Cornélius  Balbus,  ratt  qu'il  dotina  la  préférence  à 
qui  fut  consul  l'an  de  Rome  7 149  César ,  mais  de  telle  sorte  qu'il 
et  qui  eut  un  neveu  dont  je  par-  tachait  de  porter  les  choses  à  k 
ierai  par  occasion,  soit  dans  le  réconciliation  (e).  Yelléius Pater- 
texte,  soit  dans  les  remarqués,  culus  remarque  comme  une  in- 
Ce  consul  était  né  à  Cadix.  Il  se  signe  témérité ,  que  Balbus  osa 
signala  avec  beaucoup  de  coura*  passer  au  camp  de  Pompée^  pour 
gedans  les  guerres  que  les  Ro-  •     ,  ^       ^.^,       •  n  .  r 

"     .  A.         X2  X  (<»)  y  oyez  Cideron ,  in  Oratiooe  pro  Cor- 

mams  eurent  en  lîispagne  contre    ^^^^^  B^ibo,  et  m  ManuUnm  et  Wicolaum 

Sertorius,  et  contre  les  Lusitains;    Abramam. 

de  sorte  que  PomEée  fort  sati»-    ^,<fi)Ciçeco,ibui..etEfi^i.yn^Miic., 

fait  de  ses  grands  services  le  dé-      (c)  Capitol.,  in  Balbino. 

Clara  bourgeois  de  Rome.  Lucius      if^  'ïrf*  ^'^'^^^  ^«  ^^'^^^^  P*»'  ^'^ 

U   ,,.  ^  r>         n  M-  nelius Balbus. 

IjelUUS,    et    Ln.     Lor nelius,    qui         {e)  royes  la  remarque  {G). 
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conférer  avec  le  consul  LentuJus  réri  a  fait  plnsienrs  fautes  (M)  ^ 
qui  balançait  à  quel  prix  il  se  quoique  son  article  de  Balbns 
vendrait  (/').  C'est  par  ce  moyen,  soit  très-petit  et  très-maigre, 
ajoute-t-il ,  que  Balbus ,  quoi-  Je  ;ne  dirai  que  peu  de  chose 
qu'Ëspagnpl ,  s'ouvrit  la  porte  de  quelques-uns  des  autres  Bal- 
du  triomphe ,  celle  du  pontmcat,  bus  ,  dont  les  anciens  auteurs 
et  celle  du  consulat.  En  effet  ont  parlé.  Lucius  Lucilius  Bal— 
Pline  remarque  que  Balbus  fut  bus  ,  disciple  de  M ucius  Scévola , 
consul  y  et  le  premier  des  étran-  et  précepteur  du  célèbre  Servius 
gers  qui  obtinrent  cette  dignité  Sulpitius  ,  a  été  un  excellent  ju- 
(g)  :  mais ,  quant  à  l'honneur  du  risconsulte.  Il  florissait  vers  l'an 
triomphe  ,  il  dit  que  ce  fut  un  de  Rome  670.  Cicéron  a  dit  que 
autre  Cornélius  Balbus,  neveu  Sulpitius  surpassa  son  maître 
de  celui-ci ,  qui  l'obtint  avec  la  (N) ,  qui  avait  joint  à  la  science 
bourgeoisie  romaine ,  le  premier  un  caractère  de  maturité  qui  le 
de  tous  les  étrangers  {h).  Nous  rendait  un  peu  lent ,  au  lieu  que 
verrons  en  quoi  consiste  la  faute  le  disciple  était  prompt  et  cxpé- 
dcPaterculus  (D).  Ces  deux  Cor-  ditif.  On  a  penlu  les  écrits  de 
nélius  Balbus  ont  été  si  riches  ,  Balbus ,  à  quoi  peut-être  son  dis- 
que l'oncle ,  en  mourant ,  laissa  ciple  Sulpitius  n'a  pas  peu  con— 
à  chaque  citoyen  romain  vingt-  tribué  ,  en  les  insérant  pour  la 
cinq  drachmies  (^)  ,  et  que  le  plupart  dans  les  siens  (n).  Il  ne 
neveu  fit  bâtir  à  Cadix  (k)  une  faut  pas  confondre ,  conune  a 
nouvelle  ville  (/).  L'oncle  fit  une  fait  Glandorp  ,    ce  Balbus  avec 


UUUtc  ,    qui    lut  11c   u  uiic  «uuiiic  CUieurS    ue    ^Jiccrou   Uiftiia  JC»  11— 

fort  étroite  avec  Pomponius  At-  yres  de  la  Nature  des  dieux  (o), 

tiens  (E).  Il  y  a  des  gens  qui  ont  Publius  Octavius  Balbus  a  été 

confondu  Cornélius  Balbus  avec  contemporain  de  Cicéron ,  qui 

Cornélius  Gallus  (F).  Nousallons  le  loue  pour  sa  science  du  droit 

montrer  que  Vossius  a  eu  tort  civil ,  pour  son  esprit ,  pour  sa 

de    censurer   Savaron  (G)  ;  que  probité ,  et  pour  plusieurs  autres 

MM.  Lloyd  et  Hofman  méritent  belles  qualités  (/?).    Cicéron  ne 

un  peu  de  censure  (H);  que  Paul  donne  guère  moins  de  louanges 

Manuce  n'en  doit  pas  être  tout-  à  Lucius  Octavius  Balbus  ,  qui 

à-fait  exempt  (I);  que  Glandorp  vivait  dans  le  même  temps  (q). 

a  multiplié  les  êtres  sans  néces-  L'un  de  ces  deux  Octavius  Bal- 

sité   (K)  ;  que  la  distinction  de  - 

grand    et   de    petit    consulat  est  {n)  Vom^nim, Mb.  U  de  Origine  Jmis. 

^l^;iYi£:«.i*rTiiû  fl  \     «♦  /*««   M     M/^  {o)  Glandorp.  Onomastic.,;»fl!g'.  552.  Dans 

Chimérique  (L)  ,  et  que   M.   Mo-  ^^^^^^^  ^3^^  ÊUndorp  prend  pour  un  seul 

(/)Vellciu8Palerculu8./iA. //,c«D.i/.  f^omme   Vinterhcuteur   de    la    Natnre  des 

{g)  Plinius ,  lib.   VU,  cap.  XLUI.  dieux,   celui  qm  est  loue    dans.  TOraMoa 

ih)  Idem,  lib.  V,  cap.  V.  pour  Cluentiu»,  et  celui  qui  est  loue  dans  la 

(0  Dio,  /**.  XLVIII.  yj^-  Verrine. 

C/t)  //  en  était  natif,  comme  son  oncle,  (p)  Cicero  ,  Orat.  pro  Cloantio  ,  folio 

il)  Strabo ,  lib.  111,  pag.  1 16.  n4-  C.                                 ^         «„     >.  , 

(m)  Sidonius  ApoUinaris,  lib.  /X,  epist,  (q)  Idem,  ia  Verrem.  Orat.  VU,  folio 

XIF.  40.  B. 
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bus  est  apparemment  celui  dont    à  rimitation  de  ce»  chirargien»  qui, 

\r  i>       jkr     •  A         ^      9^     au  lieu  de  cuërir  une  blessure ,  cou- 

Valere  Maxime  raconte  que ,  s  e-    »»^\  ^  ^^^^  j^^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^, 

tant  sauye  par  une  porte  de  der-  controversistes  qui  coupent  le  nœud 
riëre  , .  durant  les  fureurs  des  d^une  objection ,  lorsqu'ils  se  trou- 
triumvirs ,   et  entendant  qu'on  ^ent  à  peu  près  aux  mêmes  termes 

*     •*  £1.  J«».  « «Co^i      ;i  qu  Alexandre  à  regard  du  nœud  gor- 

tuait  son  fils  dans  sa  maison  ,  il  ^.^^    ^   Hofman  Va,  ni  guëri  T  ni 

retourna  sur  ses  pas ,  et  se  fat  coupé  j  il  a  retenu  l'article  tel  qu'il 
tuer  (r).  Appien  rapporte  la  cho-   l'a  vu  dans  Cbarles  Etienne. 

se  un  peu  autrement  (s),  (B)  //  prit ,  a  cause  de...,  deux  cari' 

sula  ,  le  vrénom  de  Lucius  j  et  le  nom 

(r)  Yaler.  Maximos ,  lib,  V,  cap.  Vil.  de  Cornëlius.  ]  Selon  l'usage  de  Rome , 

(x)Appianu8,deBeU.  ciTil., /(6. /r,paj'.  ceux  qui  obtenaient  la  bourgeoisie 

à>i.  prenaient  le  nom  de  celui  qui  leur 

procurait  cet  honneur.  C'est  pour  cela 
(À)  Les  dictionnaires  historiques  «ue  l'historien  Théophanes  et  ses 
ojA  fait  peu  dt honneur  a  ce  mot,  ]  Us  descendans  ont  porté  le  nom  de  Pom- 
aoDt  d'une  maigreur  prodigieuse  sur  p^e.  Pourquoi  donc,  me  demandera- 
le  mot  Balbus.  Charles  Etienne  remar-  t-on  ,  Cornélius  Balbus  ne  prit-il  pas 
que  que  ç'a^  été  le  surnom  des  Âtiliens,  .  aussi  le  nom*  de  Pompée  ?  Je  ré- 
el que  le  premier  de  cette  'famille  ponds  que  ce  fut  à  cause  qu'il  aima 
qui  fut  surnommé  Balbus  ,  le  fut  à  mieux  fonder  son  droit  sur  une  loi , 
cause  qu'il  était  bègue  ;  après  quoi  que  sur  l'honnêteté  de  ce  général.  La 
ses  descendans  conservèrent  ce  sur-  loj^  clont  je  parle  est  celle  que  firent 
nom.  n  est  fort  vraisemblable  que  ce  de  l'avis  du  sénat  les  consuls  L.  Gel- 
titre  a  commencé  ainsi  dans  plusieurs  liug  et  Cn.  Cornélius ,  Tan  de  Rome 
familles,  comme  il  est  certain  que  689.  Elle  portait  que  tous  ceux  à  qui 
c'est  pour  une  pareille  rabon ,  qu'il  Pompée  ,  avec  le  consentement  du 
y  a  en  tout  pays  tant  de  gens  nommés  conseil  de  guerre  ,  aurait  conféré  la 
U  Blanc  ,  le  tfoir ,  etc.  ;  et  puisqu'il  bourgeoisie  de  Rome  ,  seraient  cen- 
7  a  bien  eu  un  empereur  d'Orient  (i),  ses  citoyens  romains.  lYascitur^  judi- 
et  un  empereur  d'Occident  (a)  ,  qui  ces  ,  [causa  Cornelii  ex  ed  lege  quam 
ont  porté  le  surnom  de  Balbus  ou  de  £.  GeUiuSj  Cn.  Cornélius  ex  senatds 
Bègue  ,  à  cause  qu'ils  avaient  ce  dé-  senUniid  tulerunt,  qud  lege  uidemus 
faot  de  langue ,  pourquoi  ne  croirait-  satis  esse  sanctum ,  uti  cives  romani 
on  pas  qu'au  temps  de  la  république  sint  ii ,  quos  Cn.  Pompeius  de  consilii 
romaine  ,  un  pared  défaut  introduisit  sententid  si^iUatlm  citfitate  donave- 


pour] 
et  qu'il  s'est  exprimé  de  telle  sorte  ,    beaucoup  plus  vraisemblable  que  ce 


Calatinus,  parmi  eux.  Il  y  a  eu  même  tion  de  ce  grade  à  Cornélius  Lenluîus, 

on  C.  Atilius  Balbus  ,  consul  l'an  de  •  dont  il  emprunta  le  prénom  et  le  nom 

Rome  5o8  et  5i8  ,  qui  est  peut-être  la  selon  la  coutume  (4).  Il  conjecture 

cause  de  l'erreur  de  Charles  Etienne,  aussi ,  que  ce  L.  Cornélius  Lentulus 

n  aurait  dû  suffire  à  M.  Lloyd  de  cor-  est  le  même  qui  fut  consul  la  première 

riger  c^  article ,  mais  il  a  trouvé  plus  année  dé  la  guerre  civile,  c'est-à-dire, 
à  propos  de  le  supprimer  entièrement , 

(3)  Cicero,  Ont.  pro  Balbo. 

(i)  Cest  Michel ,  Il*é  du  nom ,  <jui  fut  em~  h)  Haaat.  in  Argumenta  Ont.    pro  Gornel. 

ptreur  de  Constantinople ,  depui*  l'an  8ao  ,  jus-  Bubo.  Vogret  aussi  la  note  sur  le  IX*.  livre  des 

fx'*  8>n.  Éphret  de  Cic^a  à  Atticos ,  pag.  8  de  l'édiUon 

(5)  Ce  fut  Louis,  m:  du  nom ,   qui  eWf  de  Gw^iu» ,  oit  il  semble  quHlj  ait  faute  d'un- 

"usi  roi  de  France,  et  qui  mourut  en  879.  pression. 
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i'an  704  de  Rome.  Au  reste ,  ceci  dous  sent  pas  qoHl  ne  fût  d^ane  famille 
apprend   que  le  cardinal  Baronius  a  très-honorable.  Hune  in  ed  civitate 
fait  une  trop  longue  énumération  des  in  qud  sit  notas  ,  honestissimo  loco 
bienfaits   de  Titus  envers  Josephe ,  natum  esse  concedis  (12).  Apparem- 
lorsqu'il  a  marque  en  particulier  ,  .  ment,  ils  n'avouaient  pas  tout  ce  qu'il 
qu'outre  le  droit  de  bourgeoisie  Titus  s'attribuait  là-dessus.  11  y  a  une  autre 
lui  confe'ra  le  nom  de  la  famille  Fla-^  objection  à  craindre.  Balbus  fut  con- 
Wa. (5).  Car,  en  premier  lieu,  ce  fut  sul,  et  Théophanes  ne  le  fut  pas: 
Vespasien  ,  et  non  pas  Titus  ,  qui  le  d'où  vient  donc  que  Capitolin  ,  qiii  a 
fît  bourgeois  (GV;  et  d'ailleurs  y  après  remarqué  la  qualité  d'historien  ,  a 
cela ,  le  nom  JFlauius  s'en  allait  sans  oublié  celle  de  consul ,  tout  autre- 
dire,  ment  propre  que  l'autre  à  relever  la 
(C)  Capitolin  le  nomme  Balhus  Cor-  noblesse  de  Balbin  ?  Je  réponds  que 
nélius  Tnéophanes.  ]  Voici  les  paro-  Capitolin  n'est  pas  un  homme  de  qui 
les  de  cet  auteur  :  Familiœ  t^etustis-  l'on  doive  attendre  beaucoup  de  jus- 
simœ ,  ut  ipse{  Balbinus  )  dicebat ,  a  tessé  d'esprit  et  de  jugement.  Le  pis 
Balbo  Cornelio  Theophane  originem  qui  en  pourrait  arriver  serait  de  dire 
ducens  f  qui  per  Cn.  Pompeium  cit^i-  qu'il  appliqua  mal  la  prétention  de 
tatem  meruerat  ,  quwn  esset  sucepa-  Balbin  ,  et  qu'il  crut  que  le  Cornélius 
triœ  nobilissimus  ,  idemque  hi»toriœ  Balbus  Théophanes   dont    cet  empe- 


nélius  Balbus  était  fils  de  Théophanes  Balbus  le  Gaditain  était  auteur  d'une 

par  adoption  :  c'est  à  lui  que  convien-  histoire. 

nent  les  trois  titres  dont  Capitolin  (D)  Je  dirai   en  quoi  consiste   la 

s'est  servi  ,  et  il  n'y  a  que  le  dernier  faute  des  Paterculus.  J  Rapportons  ses 

qui  convienne  à  Théophanes.  Si  l'on  paroles.  TUm  Balbus  Cornélius ,  dit- 

me  dit  que  Balbus  n'était  pas  le  plus  il  (i3) ,  excédents  humanam  fidem, 

noble  gentilhomme  de  sa  patrie ,  je  temeritate  ingressus   castra   hoslium. 

répondrai  que  Théophanes  n'avait  pas  sœpiùsque   cum  Lentulo  coUocutua  ^ 

non  plus  le  même  rang  dans  Mityléne.  consule  dubitante  quanti  se  ù.enàeret , 

Il   est  vrai  que   Strabon  assure  que  illis   incrementis  J'ecit   i^m   quibùs 

Théophanes  eut  part  aux  charges  pu-  non  Hispaniensis  natus  ,  sedHispanus 

bliques   ,  et  qu'il  se  rendit  le  plus  in  triumphum  et  pontificatum  assur" 

illustre  de  tous  les  Grecs  (11);  mais  geret,  fieretque  ex  priyato  eonsula- 

ce  n'est  pas  nous  fournir  de  quoi  con»  ris  :  c'est-à-dire ,  selon  la  version  de 

firmer  les  paroles   de  Capitolin  ,  ce  M.  Boujat ,  alors  Balbus  Cornélius  , 

n'est  pas  lui  attribuer  une  antiquité  par  une  témérité  qui  excède  la  croyan- 

de  famille ,   une  noblesse    de     sang  ee  des  hommes ,  étant  entré  dans  iè 

qui  le  mette  au-dessus  de  tous  les  camp  des  ennemis  pour  gagner  le  con- 

autres  Mityléniens  j  et  c'est  de  auoi  sul  Lentulus  ,  dont  il  était  ami  parti- 

il  est  question  dans  Capitolin.  Lob-  -  culier ,  traita  plusieurs  fois  at^ec  lui, 

jection  ne  vaudrait  donc  rien  ,  puis-  qui  délibéra  quelque  temps   à   quel 

qu'elle  prouverait  trop  ,  et  il  me  suffit  prix  il  mettrait  sajoi^  Par  ce  moyen, 

que  les  ennemis  de  Balbus  ne  nias-  Balbus  s'ou^frit  le  chemin  h  ces  agran^ 

dissemens  par  lesquels  ,  quoiqu'il fdt 

(5)  Baronii  Ann«1. ,  ad  ann,  36 ,  num.  la.  nou-seulement  né  en  EspagnMcouime 

(6)  Jweph. ,  in  vitâ  sui.  plusieurs Roraahis  et  Italiens ,  mais  né 

(7)  Capitol. ,  in  Bdbino,  pag,  «47.    .  d'EspagnoU  naturels  (i4)  ,  U  trow^ 

(8)  Casaub. ,  m  huiie  tocuiu  Capitouni.  '^   ^                              v    ■  ^  ^  . 

(9)  Yoahiua.  de  H isior.  graecia ,  pag,  147.  /„)  Cicero  pro  Coniel.  Bdbo,  non  prççul  iniu 

(10)  TiHena.,   Hiatoirc  des  Empereura ,  Umu  (i3)  Paterc. ,  lii.  Il ,  cap.  LI. 


i//,  pag.  489.  (i4)  CeUê  explication  de  In  différence  tjue 

(11)  Strabo,  lib.  XIH ,  pag.  4a5.  fait  Patereulus entre  Hispanicwis  et  HiapMu» , 


(ta) 
?i3) 
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moyen  de  s'éleuer  dans  Rome  h  i^hon-  Aère  qn'Atticus  ,   ayant   résolu    de 

neur  du  triomphe  et  du  pontificat  ;  et,  mettre  fin  à  sa  vie  en  ne  mangeant 

d^un  petit  particulier  qu'il  était ,  il  de-  rien  ,  fit  venir  son  gendre,  et  L.  Cor- 

nnt  enfin  consulaire.  Je  laisse  là  cette  nëlius  Balbus  et   Sextus  Pëduceiis  , 

action   de   Balbus  ,   sur  laquelle  on  pour  leur  déclarer  cette  dernière  re'- 

pourra  trouver  un   bon  éclaircissc'  solution  (19).  Je  crois  avoir  lu  dans 

ment ,  si   l'^on  consulte  Cicéron  aux  une   lettre  de  Gicëron  ,  que  Balbus 

lieux  que  je  cite  (i5).  Je  m'arrêterai  était  un  de  ceux  qui  mangeaient  assez 

seulement  un  peu  sur  Paterculus.  souvent  à  la  table  d'Atticus  (ao).  Ce 

Ou  il  ne  dit  rien  de  raisonnable ,  qui  prouverait  qu'il  se  plaisait  à  en- 

oa  il  assure  ^lie  Balbus  fut  élevé  au  tendre  lire  de  bonnes  caoses  (ai). 

consulat   aussi-bien  qu'au   triomphe  .  (F)  On  a  confondu  Cornélius  Bal" 

et  qu'à  la  dignité  de  pontife  ;  et  ce  hus ,  avec  Cornélius   Gallus,  ]  C'est 

serait  en  vain  qu'on  le  nierait ,  sous  pour  une  chose  qui   ne   fait   point 

prétexte  qu'il  n\  pas  dit  et  consula-  d'honneur  à  sa  mémoire.  Ils  le  font 

tim ,  comme  il  semble  qu'il  eût  été  mourir    dans    l'acte  vénérien    (aa). 

plos  naturel  de  dire ,  afin  de  signifier  Sans   doute   la  première  ori^ne  de 

qae  Balbus  fiit  consul.  Ce  n'est  pas  à  cette  fausseté  est  une  faute  d'impres- 

notts  à    régler  les   expressions   d'un  sion.  Sur  l'autorité  de  Pline  (a3)  ,  on 

homme  qui  parlait  aussi  poliment  qMe  avait  mis  Cornélius  Gallus  dans  la 

cet  auteur  :  il  a  eu  ses  raisons  pour  liste  de  ceux  qui  sont  morts. en  cet 

changer  le  tour  de  sa  phrase  ,  quand  état  y  et  l'imprimeur ,  mettant  un  B 

il  a  voulu  désigner  le  consulat  j  mais  pour  un  G ,  a  été  cause  que  plusieurs 

il  s'est  tronapë  dans  la  chose ,  et  il  a  ont  pris  une  personne  pour  une  au- 

confondu  les  honneurs  de  l'oncle  avec  tre.  Je  trouve  cette  erreur  dans  diyer- 

les    honneurs   du  neveu.   Le  Balbus  ses  éditions  du  Commentaire  de  Tira* 

qui  négocia  avec  Lentulus  au  com-  queau  sur  les  lois  matrimoniales, 

mencemeat  des  guerres  civiles  ,  est  le  (G)  Vossius  a  eu  tort  de  censurer 

neveu,  comme  il  paratt  par  les  let-  Sai^aron."]  Voulant  relever  une  faute 

très  de  Cicéron  qu  on  vient  de  citer,  qu'il  croyait  avoir  trouvée  danS;  le 

C'est  Balbus  le  neveu  qui  triompha  CoipmentairedeSavaron  surSidonius 

des  Garamantes,  le  premier  des  étran-  ApôUinaris  ,  il  s'est  trompé  lui-même 


(lo;  :  maw   ce  lut  isaibus  1  oncle  qui  tnbue  le  Journal  de  la  Vie  de  Jules 

fut  honoré    du  consulat  le  premier  César  (a5),  est  le  même  que .  Balbus 

de  tous   les  étrangers ,   ainsi  que  le  Cornélius   Théophanes  ,   dont  Jules 

même  Pline  nous  l'apprend  (17).  On  Capitolin  dit,  dans  la  Vie  deBalbinus, 

distinguait  à  Rome  ces  deux  Balbus  quil  avait  obtenu. la  bourgeoisie  ro" 

Far  le  titre  de  ma/or  qu'on  donnait  à  maine  par  la  faiseur  de  Pompée  ,  et 

onde  ,  et  par  celui  de  minor  que  qu'il  était  d'ailleurs  le  plus  noble  de 


faute  de  Paterculus. 

(E)    //  fut   lié    d'une  amitié  fort 

étroite  at^ec  Pomponius  ^tticus.l  On.  C'9)   Cornélius  Nepos,  m  Vit»  Atticî,  ca/». 

ne  saurait  nier  cela ,  quand  on  consi-  ^^  :  -    ,  .             -    »    j    .         ^  ., 

•^  {^0)  Je  n'ai  pu  trout^er  VendrQUf  mais  il  me 

temble  avoir  lu  tela  dans  les  LeUras  de  Cicérua 

(ti  umimfois  son  texte  portait  eela)^   paratt  iAtticu». 

«uisi  bonne  que  ceUe  de  Lipse ^  ^ui  par  Hi«p««  (ai)    V(rfé%    ci^essus  la  remarque  (F)   de 

■ientis,  a  entendu  un  habitant  de  VErpagne  ^  l'article  kmcv s . 

tparBitf^mumy  un  Espagnol  naturel.  (aa)  Ballhasar.   Bonifacitts,    Hwtoria  ludicra  , 

(i5)  Z'Epître  XXXIl  da  X«. /jjTB  âd  Fami-  Ub.    XVI.    cap.    XV l ^   ex   TiraqueHo,    leg. 

liares  et  le  Comn»«nuir«  «ur  TEpître  IX  du  Goanab.  XV,  riwr.  37. 

VIII^.  I^reà  Atticas.  (a3)  Lib.  Fil ,  cap.  LUI. 

(16)  Plinias,  Ub.  r,  cap.  V.  (2/)  VoMins  de  Historicjj  gracia  ,  Ub.  I ,  cap. 

(17)  Idem ,  lib.  VU ,  cap,  Xhlll.  XXïlI ,  pag.  i48. 

(tS)  Sa)iMs.  ,  m  SoltD. ,  cap.  IX.  (26)  Sidon.  Apoilin.  ,  Epist  XIY ,  Ub.  IX. 
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tone(26),  etpar  Aulu-Gelle  (37),  au  iieu  qu'il  est  certain  ,  non-seulement  qut 
que  Thëopbanes  ëtait  intime  ami  de  Pompée  lui  confe'ra  cette  bourgeoisie. 
Pompée ,  et  qu'on  en  Gt  un  crime  à  mais  même  qu'il  plaida  pour  lui 
ses  descendans,  comme  Tacite  Je  re-  quand  on  voulut  la  lui  contester,  et 
marque  au  VI'.  livre  des  Annales  ;  qu'il  le  combla  de  bienfaits.  La  pre- 
a^.  ,  parce  que  Thëopbanes,  étant  de  mière  raison  de  Vossius  n'est  donc  pas 
Lesbos  ,  a  écrit  en  grec  ,  et  que  bonne,  a*^.  Je  pourrais  dire  en  second 
Balbus  a  vécu  à  Rome  ,  et  a  écrit  en  lieu,  que  le  Thëopbanes  dont  Vossius 
latin.  entend  parler  n  a  pas  moins  vécu  à 

1  Qui  voudrait  faire  trop  le  critique ,  Kome  que  Balbus  ,  et  qu'y  ayant  eu 
'e  dirais  contre  ces  raisoos  ,  i^.  que  des  Romains  qui  ont  écrit  des  histoi- 
e  même  Balbus  qui  a  été  des  amis  res  en  grec,  il  ne  s^ensuit  pas  que 
intimes  de  César ,  a  été  des  bons  amis  Balbus  ne  soit  pas  Théophanes  ,  de  ce 
de  Pompée ,  et  tellement  honoré  de  sa  que  Théophanes  a  écrit  en  grec.  Que 
confidence ,  que  les  autres  amis  de  savons  -  nous  même  ,  si  le  Balbus  en 
Pompée  en  avaient  de  la  jalousie  question  n'est  pas  le  Cornélius  Balbus 
(28).  11  est  vrai  que  la  liaison  qui  était  aont  Macrobe  cite  le  XVIU'.  livre  des 
alors  entre  Pompée  et  César ,  ayant   'E^MytiriKCkv  (3o)  ?  Similer  n'en  doute 

Sermis  à  Balbus  de  cultiver  l'amitié   point  (Si), 
e  celui-ci ,  sans  manquer  à  ce  qu'il       Mais,  sans  m'am  user  à  des  disputes 
devait  à  l'autre,   il  se  trouva  enfin    qui  pourraient  être  accusées   d'une 
que  les  bienfaits  de  César  furent  su-    trop   rigoureuse  précision ,   voici  le 
périeurs  à  ceux  de  Pompée  ;  et  néan-   jugulum  causée  ,  et  le  point  décisif 
moins  Balbus  obtint  de  César  la  per-    en  trois  mots.  Vossius  s'est  imaginé 
mission  de  ne  le  point  suivre  contre    que  Savaron  a  confondu   Cornélius 
Pompée  ,  et  se  retira  à  Rome  durant   Balbus'avec  Théophanes,  natif  de  Ftle 
la  guerre  civile  (39).  Il  est  vrai  en-    de  Lesbos ,  et  auteur  d'une  Histoire 
core  qu'il  y  fut  Thomme  d'aJBTaires    de  la  guerre  de  Mithridate.  Mais  c'est 
de  César ,  et  qu'en  tâchant  de  porter    ce  qu  il  n'a  point  fait.  Il  ne  l'a  con- 
les  choses  à  la  réconciliation  ,  il  ne    fondu  qu'avec   le   Théophanes  dont 
parut  pas  tout-à-fait  exempt  de  quel-    parle  Capitolin  ,  et  qui  est  bien  dif- 
que  partialité.  Mais  enfin ,  ce  n'est    férent  de  celui  de  Lesbos ,  quoiqu'il 
pas  de  quoi  faire  une  juste  opposition    ait  de  commun  avec  lui  d'avoir  reçu 
entre  Balbus  et  Théophanes .  que  de    de  Pompée  la  qualité  de  bourgeois  de 
dire   d'un   côté  avec   Suétone ,  que    Rome.  Or  rien  n'est  plus  raisonnable 
Balbus  a   été   intime   ami   de   Jules    que   de  prendre   le   Théophanes  de 
César ,  et  avec  Aulu-Gelle,  que  Balbus    Capitolin  pour  le  Cornélius  Balbus  de 
était  à  Rome  l'un  des  agens  de  César    Suétone ,  et  pour  le  Balbiis  de  Sido- 
pendant  son  absence  ^  et  que  de  dire    nius  ApoUinaris  ;  car   il  est  certain 
de  l'autre  avec  Tacite ,  que  Théopha-    que  ce  même  Cornélius  Balbus  ,  natif 
nés  avait  été  intime  ami  de  Pompée  ,    ae  Cadix  ,  et  honoré  de  la  bourgeoisie 
et  que  Tibère  en  fit  un  crime  aux    romaine  par  Pompée,  fut  adopté,  à  la 
descendans  de  Théophanes  :  car,  vu    recommandation  du  même  Pompée, 
Phumeur  bourrue  de  cet  empereur,    par  Théophanes  de  Lesbos  (Sa)  :  après 
il  était  capable  de  persécuter  une  fa-    quoi ,  selon  la  coutume  ,  il  se  nomma 
mille,  sous   prétexte  qu'elle    aurait    Lucius  Cornélius  Balbus  Théophanes, 


pied   de  la  lettre   a  l'égard 

.Théophanes,  quand  même  on  leçon-  Balbus  ,  celui-ci ,  dans  ses  notes  sur 

fondrait  iavec  Cornélius  Balbus ,  puis-  les  Épttres  de  Cicéron  à  Atticus  :  et 

l'un  et  Tautre  ont  pris  ce  Balbus  pour 

(a6)  SaetMi. ,  .-„  C«Mr.    eap.  LXXXI^m^  l'historien  Comélius  Balbus  Théopha- 

éité  ci^.  LXXI ,  par  Yomios  ,  et  eap.  LXXIr,  '^ 

'^Tîw'r  11-       /A   r^irrr              rv      '    1  (3o)  M.crob.  Satarnal.,  lib.  m,  cap.  FI. 

(27)  A.  Gellins,  Ub.  XVII ,  eap.  IX,  ou  d  «jX  Sîmler.,  in  Epiiom*  BiWiotb.  Gnneri. 

Aljue  JuUs   César  et  Balbus  s'écrivaient  en  (3,5  j^t  atUplio  Theopkanis  agiiata  est.  Ci- 

ehiffres.  ctro  TfrohaAho.  Placetigiiuretiam  me  expulsntn 

(a8)  Ciccro  ad  Attic,  Ub.  IX,  Epist.  XIII.  «{  agrum  Campanum  periissè ,   et  adoptatum 

(ag)  Eplst.   Balbi    ad   Giceron.,  <{fr.   /X,  ad  patricium.h  plfbeio,  GadUanwn  aMiVflenmt, 

Auic. ,  pag.  36,  edit.  Gnevii.  Cicero ,  Epist  VU  ad  Atticom,  Uh.  VII. 
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nés,  dont  Capitolin  a  parM*  De  sorte    chap.  XLIII  (36);  car  Pline  ne  parle 

2ue  aW  y  eût  eu  là  de  qaoi  eritiquer ,  en  cet  endroit-là  ,  que  du  cgnsulat  de 
aurait  fallu  tirer  en  cause  ces  deux  Toncle.  On  se  méprend  abëment  en 
savans  Italiens,  plutôt  que  Savaron ,  semblables  cboses  :  le  père  Hardouin , 
qui  n^est  -venu  qu'assez  long  -  temps  sur  ce  même  endroit  de  Pline  ,  nous 
après  eux.  renvoie  à  un  passage  de  Paterculus 

(H)  ai  M.  Uoyd  et  Hofman  ntéri-    (^^) ,  où  il  n^est  question  que  de  Bal- 
Uni  un  peu  de  censure.  ]  Je  ne  dis    bus  le  neveu. 

rien  de  Charles  Etienne .:  il  a  été  un  (K)  Glandorp  a  multiplié  les  êtres 
peu  trop  sec  sur  notre  Cornélius  Bal-  sans  nécessité^  11  n^a  pas  dû  produire 
DUS,- mais  ,  ce  ^u'il  en  a  touché  nVst  trois  consuls  nommés  L.  Cornélius 
pas  mal  choisi.  M.  Lloyd  en  a  ôté  Balbus.  C^est  multiplier  les  êtres  sans 
quelques  paroles  qui  nVtaient  pas  nécessité.  Le  premier  est ,  selon  lui , 
saperflues  ,  savoir  que  nous  avons  Balbus  Taîné,  dont  il  met  le  consulat 
encore  FOraison  de  Cicéron  pour  ce  à  Tan  de  Rome  718.  Le  second  est 
Balbus  :  car  ce  sont  deux  faits  fort  Balbus  le  jeune ,  pour  le  consulat  du- 
difi'érens ,  Tun  que  Cicéron  a  plaidé  quel  il  ne  dit  rien  de  précis ,  se  con- 
Qoe  telle  cause  ,  Tautre  que  nous  tentant  de  rapporter  les  paroles  de 
ayons  encore  son  plaidoyer  ^  et  c'est  Paterculus.  Le  troisième  est  un  L. 
aa  dernier  des  deux  que  les  lecteurs  Cornélius  Balbus ,  qu'il  dit  avoir  été 
s^intéressent  davantage.  M.  Hofman  fait  consul  pour  quelques  jours ,  vers 
allonge  Tarticle  (33)  pour   nous  ap-    la   fin  de   ran ,  par  Auguste  et  par 

ÎiTcndrc  qu'il  y  a  eu  un  autre  Corné-  Marc  Antoine,  et  avoir  eu  tant  de 
ius  Balbas  ae  Lesbos  ,  surnommé  richesses ,  qu'elles  lui  permirent  de 
Théophanes ,  c'est-à-dire ,  pour  nous  léguer  a5  drachmes  à  chaque  citoyen 
apprendre  une  fausseté.  Lucius  Cor-  romain  (38).  Ces  trois  consuls  ,  dans 
nétius  Balbus  Théophanes  ne  difierfe  la  vérité ,  se  réduisent  à  un  seul  j  car 
nullement  de  celui  qui  était  de  Cadix,  Balbus  l'oncle  n'est  point  différent  de 
et  dont  i\  s'agit  dans  cet  article.  celui  dont  le  consulat  fut  de  si  petite 

(I) Paul  Manuce  n'en  doit    durée.  On  n'a  qu'à  voir  Dion  Cassius. 

pas  être  tout-k-fait  exempt.']  J'ai  déjà  Le  père  Hardouin ,  pour  marquer  le 
toaché  quelques-unes  de  ses  mépri-  caractère  de  ce  consulat ,  dit  ingé- 
ses  ;  en  Toici  deux  autres.  L'une  est  nieusement  que  Balbus  fut  consul  sous 
dans  le  sommaire  de  l'Oraison  de  le  consulat  de  Cn.  Domitius  Calvi- 
Cicéron  pour  Cornélius  Balbus  ,  et  nus,  etde  C.  AsiniusPollion,  l'an  de 
dans  les  notes  sur  l'endroit  de  cette  Bome  714.  Consul  hic  fuit ,  quoniam 
Oraison  oii  il  est  parlé  de  l'adoption  i<a  necesse  est  dicere ,  Cn.  Domitio 
de  ce  Balbus.  Il  dit  là  très-faussement,    Cali^ino  secundiim,  C.  Asinin  Pollione 

?ue  Théophanes  était  un  affranchi  de  Coss.  Anno  Urbis^  DCCXiy  (39;. 
ompée  (34)  ;  car  ce 
liberté  ,  mais  la  bourgc 
que  Pompée  donna  -1 
Ouia  Magnus  hic  noster ,  dit  Cicéron  oncle  paternel ,  patruus ,  de  Balbus 
(55),  qui  cum  uirluie  fortunam  adœ-  ,le  jeune,  il  ne  se  fût  pas  réduit  à  la 
quav il?  nonne  Theophcutem  Miiyle-  citation  d'un  aussi  mauvais  garant 
nœum  scriptorem.  rerum  suarum  in  que  Volaterran ,  pour  nous  apprendre 
concione  militum  ciuitate  donai^it  ?  que  l'un  de  ces  Balbus  était  fîls  du 
L'autre  faute  de  Manuce  est  de  nous  irère  de  l'autre, 
renvoyer  touchant  le  triomphe  du 
jeune  Cornélius  Balbus,  neveu  de  ce-       (3Ç  J*  Manntio»,  in  jérgument.  Ont.  Cîcer. 

1   .    j       .  1         '         . ._^„      pro  Baibo,  ou  au  Ueu  de  citer  le  cha>-    XT.III 

lui  dont  nous  parlons     entre  autres    5„  yn^Ài^rede  Plinr.  on  cite  le  XXXVlli. 

autorités    ,     au    livre    VII    de    Pline,  el  au  lieu  duchap.  XXlXdeSiAin.on  au  U 

XLH*.   Cette  édition  de  Manuce  etl  de  Col»- 

(33)  Dans  U  /»».  volume  de  sa  contionation  «««.  ««  »5«a,  «n-8». 

il  donne  de  bonnes  Additions  touchant  Cornélius  (37)  Lib.  II  ^  cap.  Lt. 

Balbus.                                                             ^  (3B)    Glandorpii    Onomastic.    roman.,   pag» 

{i^)  Il  U  re'pète  dans  ses  îfo\tê   iur  l'ÈfAvre  a??- 

XI  à  Atticus,  Uv.  r.  (39)  Har.1.  ,  in  PKn. ,  lib.  VII ,  cap.  XLIII, 

(35)  Orat.  pro  Arcbji  :  autant  en  dit  Yalèr*  pag-  64 ^  tom.  II. 

Vaiiae,  Uv.  VIIl^  chap.  XI  F.  (40)  Lib.  V,  cap.  V,  pag.  $45. 
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(L)  La  distinction  de  grand  et  de  cxiotient    deux    faute».   Nous  atods 

petit  consulat  est  chimérique.^  Voyez  mQntré  la  première  en  justifiant  Sa- 

un  peu  à  quels  travers  d'esprit  les  varon  de  la  censure  de  Vossius.  La 

gens  sont  sujets.  Il  s^en  est  trouvé  deuxième  consiste  à  supposer  qU^il  y 

Îui,  sur  ces  paroles  de  Pline, yuit  et  a  eu  un  historien  natif  de  l'île  de 

^atbus  Cornélius  Majçr  consul,  se  Lesbos,  qui  s*appe]ait  Cornélius  Bal- 

sont  jete's  dans  la  chimère  de  deux  bus  Théophanes.  Rien  n'est  plus  faux, 

degrés  de  consulat ,  et  ont  prétendu  L'historien    Théophanes  ,    natif  de 

que  Balbus  avait  été  fait  grand  consul,  Mityléne  en  Tîle  de  Lesbos»  a  bien  été 


(M)  m.  Moréri.  a  fait  plusieurs  mais  ajouté  à  son  nom  de  famille  ce- 
fautes.  ]  Ce  n'est  que  sur  un  on  dit ,  lui  de  Balbus  i  ou  de  Balbus  Corné' 
qu'il  débite  que  Cornélius  Balbus  corn-    lius  ;  et  il  y  a  lieu  d'être  surpris  qu'il 


Apollinaris   a    parlé  de    ce  journal  tion ,  est  le  Théophanes  de  l'île  de 

comme  d'un  livre  subsistant  alors ,  Lesbos ,  qui  écrivit  la  guerre  de  Mi* 

et  qu'il  en  a  même  parlé  avec  éloge  thridate  (45).  3®.  Mais  encore,  pour- 

(4a) ,  on  aurait  rejeté  bien  loin  cet  on  quoi  faut-il  prendre  garde  de  né  pas 

dit.  Quelques-uns  veulent  que  Sym-  faire   comme   Savaron  ?  C^est   parce 

maque  ait  parlé  du  même  livre,  lors*  que  Cornélius  Balbus  i^it^ait  à  Rome  , 

qu'il  écrivit  à  son  ami,  si  impar  est  et  que  ThéophanjCS  et«i<  de  Lesbos. 

desiderio  tuo  Lit^ius ,  sume  Epbemebi-  Ne  8ont-ce  pas  là.  deux  attributs  bien 

DEM  C.  Cœsaris  decerptam  bibliothe^  incompatibles  dans  un  même  sujet , 

culœ  meœ  ut  tibi  muneri  mitteretur,  et  peut-on  demander  de  meilleures 

Hœc  te  origines ,  situs ,  pugnas ,   et  preuves  de  distinction  personnelle  ? 

quidquidfuit  in  moribus  aut  legibus  Voilà  côknment  les  erreurs  croissent. 

Galliarum  docebit  (43)  :  c'est-à-dire ,  Moréri ,  pour  avoir  voulu  abréger  la 

si  Yite-Lîue  ne  satisfait  pas  pleine-  preuve  de  Vossius  ,  Fa  rendue  iocom- 

inent  Venvie  que  vous  auez  de  con-  parablement   plus   mauvaise    qu'elle 

nature  V histoire  de  V ancienne  proule  ,  n'était.  4^*  «^e  pense  que  c'est  le  pre- 

pous  n  auez  qu'à  prendre  les  Ephémé"  mier ,  poursuit-il ,  que   Cicëron  dé" 

rides  de  César,,  dont  fe  uous  ai  fait  fendit  contre  ceux  qui  l'accusaient  de 

présent ,  etc.  Mais  d^autres  prétendent  prendre  injustement  le  titre  de  citoyen 

qu'il  ne  s'agit  là  que  des  mémoires  romain.    Outre   que  l'expression  est 

que  César  avait  faits  lui-même,   et  tournée  si  peu  nettement  (46),  qu'elle 

que  nous  avons  encore  sous  le  titre  de  fait  d'abord  penser  que  Cicéron  CQm- 

Commentaires  de  la  Guerre  des  Gau-  mença  cette  sorte  de  plaidoyer  par  la 

les  (44).   Il  est  pourtant   vrai  qu'il  personne  dont.il  s'agit ,  ce  qui  n'est 

avait  fait,  d'autres  mémoires  sous  le  point  ce  que  l'on  veut  dire ,  ni  ce 

titre   dî* Ephémérides  ,    comme   nous  qu'il  faut  dire  j  il  y  a  ceci  de  mauvais 

l'apprenoûs    de    Servius.    Pourquoi  dans  ces  paroles ,  c'est  qu'il  ne  fallait 

Symmaque  ne  pourrait-il  pas  parler  pas  parler  de  cela  conmie  d'u|i  fait 

de   ceux-ci  ?  2^.   L'avis   de  prendre  incertain ,  et  qu'il  n'y  avait  inien  de 

garde  de  ne  pas  confondre,  comme  plus  aisé  que  de  s'en  convaincre  évi- 

Sauaron  et  d'autres    l'ont  fait  ,  cet  demment  par  la  lecture  des  sommaires 

auteur  at'ec  un  de  ce  nom  surnommé  dePaulManuce,  du  père  Abram,  etc., 

Théophanes  ,    qui  était  de  Lesbos,  sur  l'Oraison  de  Cicéron  T^ro  L,  Cor* 

,  nelio  Balbo, 

38sf  ^      '^'*  S.«nui«» .  E*ereit.t.  PIm.,7,fl^.  f^-^   Cicéron  a  dit  que  Sulpitius  sur- 

(4a)  Quis  Opéra  Sueionii,  quisJuvenci,  Mar-  P^ssa  Balbus  son  maître.  ]  On  com- 

tialis  Historianif   quisve   ad    extremum  Balbi 

EFHiMEaiDEii    rAHDO  Ai»«<iBi.Tt»iT?  Sidoniui  (45)  Vorex  dans  la  remarque  (C) ,  CManbon 

Apolhnar.  ,  Epist.  XIV  ,  hb.  IX.  et  autres  qui  ont  fait  la  mSmm  faute. 

(43)  Symmach.,  Êplil.  XVIII,  tib.  IV.  (46)  Si  Von  voulait  remarauer  les  fautes  de 

(44)  Voisias,  de  Biat.   lat. ,  va^.  64,  ch  il  cette  natiire  qui  sont  dans  le  style  de  VLvrin  ^ 
attribue  il  Sniloae  «•  qui  est  de  Syninaquc.  en  les  ferait  compter  parmUliers.  '-             ' 
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prendra  mieuJL  la  pensëe  de  Cicëron  pour  tout  cela ,   et  pour  ce  qui 

par  ses  paroles  que  par  les  miennes.  ^^     ^^^^  naître. 

Qd  on  lise  donc  ce  qui  suit.  Cum  ai-  * 

cendi  caussd  duobus  peritissimis  ope"  t k\  tt  *  .*  s^  .  '  j  ^  ^           -  n     * 

mn  dtdUset  (Serriis  )  L.  LucUio  J^)  JJ  '  eU  ';ou''<>  de,  gens  qu^  Vont 

BMo  ,  C.  A^uUio  Galh ,  GaUi  ho-  '"'''*  */"'  3  ^  est  ce  au»  paraîtra 

j     .   .               j    j        I     *  -  «.  c/ii  lo  nponga  del  numéro  de  beau  , 

teenaoet  m  re$pondendo  eelerOaUm  ^_    ;  r     •  .— j    i--  *        i*        • 

w-iITj     * •  •"*'s''"**rY*^  •    '^    \Lj$  ài  s.  Tomaso  di  Pauia ,  m  luogo  emi- 

...        .  ^j'.  .        .  .•  nente  uicmo  al  soffitato  il), 

que  re   eonêideraiam  tarditatem  vi-  ,_.    -^       *       *^        .  \/ 

It,  erpediendû  eonficiendUque  rébus,  W  f^oyons  pourquoi  il  portait  ee 

Sic  ethabet  quod  uteraue  eorum  ha^  "^^  >f'  Il  '  '  *f  ^^*<  ,^  même  que  Jac- 

hùt^et  expièi^it  quod\urique  defuit  ff^  f  roragme.Ji  Jean  Balbus  ,  no- 

//  X             r          -I              -t         ef  YAe  génois ,  lut  appelé  Januemis ,  ou 

^*''  de  Janud ,  parce  qu'il  était  de  Gènes. 

(47)  Cicero,  in  Broto ,  ca;p.  XLII.  \i  dit  lui-même  dans  soQ  CathoUcon , 

HAT  i>rTC    i>  A  r  DT          i>  A  T  Dr\  *"  ™^*  Janua ,  qu'il  éUit  d'«ne  ville 

l5ALil5U5  y  BALBl ,  OU  KALBU  nommée  Janua.  Cette  ville  n'est  autre 

(Jean  ),  moine  jacobin,  florissait  que  celle  de  Gènes  :  dés  le  temps  de 

au  XIII**.     siècle.    II  savait   le  tuitprand  elle  était  plutôt  nommée 

tTPc  ♦»    r»io«i#»  ran»  en  re  temns-  '*?""*  ^^  ^*'^"*  '  ^^^  ^"  ®"  voulût 

erec      ,  cùose  rare  en  ce  temps-  pj^^  clairement  insinuer  qoe  Janus  en 

la,  et  beaucoup  plus  de  latm  que  ^tait  le  fondateur,  soit  qu'on  eût  égard 

tous  ses   confrères  ensemble.    Il  àla raison  rapportée  par  «/o.c/e/eviu^, 

n'était  pas  moins  estimé  pour  sa  ?avoir ,  que  celte  ville  est  la  porte  dt 

k^,.    ^    -^  ^  -.          -       «.«^:«  la  Provence  ,  de  la  Lombardie  et  de 

bonne  vie  que  pour  son  savoir  ;  j^  toscane,  II  nous  apprend  là  même , 

et  il  s  est  trouve  des  g^S  qui  qu'U  s'appelait  Frater  Joannes  Ja- 

Vont  traité  de  béat  (A).   Ce  fut  nuensis  deBalbis,  et  qu'il  avait  fait 
sur*ce  pied 
éans  régi] 

Pavie.  Le  titre  de  ses  ouvrages  ♦*?  cheva  fe  jour  des'^nones  de  mai^ ,  c'est 

se  peut   voir  dans  M.  Moréri ,  à-dire,  le  7«.  jour  de  mars  ia86. 

Oui,  au  lieu  de  nous  renvoyer  M-  Oudin  ,  ci-devant  religieux  d« 

an   volume  de   Vossius   sur   les  l'ordre  de  Prémoutré  ,  et  maintenant 

au  volume  ac    vossius  sur   les  agrégé  à  l'église  protestante  au  grand 

historiens     latins,    aurait    bien  contentement  du  parti ,  qui  se  félicite 

£dt  de  remarquer  que  Jean  Bal-  avec  raison  d'une  si  bonne  conquête , 

bus  est  incomparablement   plus  et  qui  attend  plusieurs  beaux  ouvra- 

.    «^   -  1^               j^     »     i_  ges  de  cette  plume ,  M.  Oudin ,  dis-je , 

connu  sous  le  nom  de  Joannes  ^^^^^  aj JacoLs  de  yoragiL] 

de  Janua  j  ou  de  Joannes  Januen-  auteur  de  ta  Légende  dorée ,  et  Joannes 

sis ,  que  sous  aucun  autre.  Mous  de  Janud ,  auteur  du  CathoUcon  ,  ne 

allons  dire  pourquoi  il  ^porta  ce  *ont  qu'un  seul  et  même  homme  (a). 

»««.     ->*  ;i;« i.^  «>•!  ^„*  1^  ^  A  II  se  fonde  sur  ce  qu'on  convient  qu  ils 

nom.  et  discuter  s  il  est  le  me—  •    -    ^        a      *.           ■  fi   u-    m. 

vux  ,  yi.  vt»^iAi,^i  o  A*  »i^i.  A^  **i^  ▼ivaientenmênae  temps,  du  ils  étaient 

me  que  Jacquet  de  Voragme  (B).  tous  deux  jacobins ,  tous  deux  de  Gê- 

Nous  ne  ferons  qu'une  remarque  nés  ,  et  à  cause  de  cela  tous  deux  nom- 
més Januensis,  Il  aura  donc  été  facile 

*■  Le  père  Échard,  cité  p9r  Leclerc,  dit  à  ceux  qui  auront  vu  à  la  tête  de  plu- 

({ue  c*esi  ua  éloge  qui  lui  a  été  doaiië  gra«  sieurs  manuscrits  le  nom   Januensii 

tuitetneat  par  ceux  qui  ignoraient  que  Bal-  précédé  de  la  lettre  J ,  initiale  du  nom 
W  avait  lui-même  avoué  ne  pas  savoir  assez 

ae  grec  pour  expUauer  les  e'tymologies  des  ^^  ^^^^^  Fe«.na« ,  npnd  Mich..lem  J»- 

WU  qui  Yiennent  de  cette  langue.  .|i„i.aum,  .n  libre  de  gli  Seritiori  Uguri,    pag. 

*'  Le «eul  qui  soit  imprimé,  dit  Leclerc,  3£a. 

est  son  CathoUcon ,  Pua  àm  piemien  pro-  (,)  Ovdin,  Sapplem.  d^  Seriptor.  ecelesiast., 

.duits  de  Piniprimerie.  pag.  56i. 
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de  baptême  Joannes  et  Jacobus  ,  de  »  tulë  Catholicon  ,  n^a  jamais  été  cite 
les  attrilîuer  taniotà  Jacobus  Januen-  v  sous  le  nom  de  Jacobus,  Le  seconà  , 
sis  ,  tantôt  à  Joannes  Januensis  »  ce  »  qui  est  auteur  de  la  Légende  dorée  , 
qui  aura  conrerti  un^auteur  en  deux.  »  n^a  jamais  é\é  cité  sous  le  nom  de 
Mais  il  me  permettra  de  lui  dire  »  Joânz/ej.  Le  premier  est  toujours  ap' 
que  sa  conjecture  est  assez  rudement  3>  pelé  Joannes  de  Janud,  ou  Januen- 
choquée  par  le  dénombrement  que  »  fij  ,  parce  qu'il  était  véritablement 
l'auteur  du  Catholicon  a  donné  de  ses  »  de  Gènes ,  de  la  famille  des  Balbi.  Le 
ouvrages  au  mot  Janua  ,  car  encore  •»  second  ,  dont  la  famille  est  incon- 
que le  temps  où  il  acheva  son  Catho-  »  nue  ,  est  presque  toujours  appelé 
licon  puisse  avoir  été  fort  éloigné  de  i»  Jàcobus  de  P^oragine  ytrès-ravenient 
celui  où  il  acheva  l'article  Janua  ,  il  »  Jacobus  Januensis  ;  et  alors  ,  il  faut 
n'est  nullement  vraisemblable  que  ,  »  ou  sous-entendre  arcfUepiscopus  , 
s'il  avait  composé  quelques  livres  dans  »  ou  croire  que  c'est  à  cause  du  peu 
le  temps  qui  se  serait  écoulé  entre  la  »  de  distance  qu'il  y  a  de  ce  bourg  de> 
composition  de  cet  article  et  la^clô-  »  Ligùrie  ,  nommé  F'oragine  ,  lieu 
ture  du  dictionnaire  ,  il  ne  les  eût  pas  »  de  sa  naissance  ,  jusqu'à  Gènes.  Le 
ajoutés  aux  autres  dans  le  même  arti-  »  premier  n'était  qu'un  simple  reli- 
cle.  Ainsi  l'on  peut  supposer  que  le  »  gieux  jacobin  ,  le  second  a  été  élevé 
catalogue  qu'il  donne  sous  le  mot  Ja-  »  à  l'archevêché  de  Gênes.  Tous  les 
nua  est  de  Van  1286 ,  auc|uel  il  mit  la  »  auteurs  ,  et  les  jacobins  entre  au- 
demiére  main  au  Catholicon.  Or  ,  il  »  très  ,  ont  toujours  distingué  les 
est  certain  que  Jacques  de  Voragine  »  noms ,  le  pays  et  les  ouvrages  de 
publia  en  1270  une  traduction  ita-  »  ces  deux  écrivains.  C'est  ce  qu'ob- 
lienne  de  la  Bible '^'.  Quelle  appa-- »  serve  soigneusement  Leandro  Âl' 
rence  que  si ,  au  bout  de  seize  ans  ,  il  »  berti  dans  sa  Description  délia  ri- 
avait  parlé  des  livres  qu'il  avait  don-  »  uiera  di  Genoua  di  Ponente»  Jac- 
nés  au  public  ,  il  en  eût  oublié  un  »  ques  Bracelli ,  Génois  ,  qui  écrivait 
d'une  entreprise  aussi  nouvelle  ,  et  à  »  dès  l'an  14^1  ,  et  dont  nous  avons 
tous  égards  aussi  remarquable  que  la  »  un  petit  livre  de  claris  Genuefisi- 
version  de  l'Écriture  en  langue  vul-.  »  bus  ,  nV  fait  nulle  mention  de  «7a- 

__,*-^    o  11   _' j.  J __;_* :— _-»     -  j"l  r/> •_-    *:i  -.»,/ 

Il 


Jacques  de  Voragine.  I^'en  décidons  »  élog( 

point ,  pourtant.  Attendons  les  lumiè-  »  Joannes  Balbus  ,  auquel  il  n'aurait 

res  des  savans ,  et  en  particulier  celles  »  pas  manqué  de  donner  la  qualité 

de  M.  Oudin  '^*.  M.  Cave  veut  bien  »  d'archevêque  de  Gênes  ,  s'il  l'avait 

êt|re  encore  là-dessus  dans  l'incerti-  »  eue ,  comme  il  la  devait  avoir ,  sui- 

tude  (3).                       ,    ,  ))  vant  l'opinion  de  ceux  qui  le  con- 

Voila  comment  je  parlai  dans  mon  »  {oviàeTklSivecJacobusdeKoraeine.  » 

projet  ;  mais  présentement  je  parle  Simler  n'a  garde  de  confondre  ici 

d'un  ton  plus  ferme  contre  la  conjec-  deux  auteurs  en  un  ,  puisqu'au  con-, 

ture  du  père  Oudin  :  je  suis  fonde  sur  traire  d'un  il  en  fait  trois;  car  il  parle 

plusieurs  bonnes  raisons ,  qui  viennent  de  Joannes  de  Janud ,  de  Joannes  Ja- 

de  très -bon  lieu  (4).  Voici  l'extrait  nuensis,  elàe  Joannes  Balbus  ^covELVELe 

d'un  mémoire  venu  de  Dijon  :  «  Je  de  trois  auteurs  différens  (5).   11  se 

»  crois  qu'on  pourrait  décider  nette-  trompe  de  plus  en  plus  ,  en  mettant 

y>  ment  que    Joannes   de    Janud  ne  Baldus  pour  Balbus ,  faute  que  Quens- 

»  doit  nullement  être  confondu  avec  tedt  a  suivie  dans  son  Traité  de  la  Pa- 

3>  Jacobus  de  ^oràj§^i/ie.  Le  premier  ,  trie  des  Hommes  illustres  (6).  Marti- 

»  qui  est  auteur  du  dictionnaire  inti-  nius  donne  aussi  dans  les  fautes  de  mul- 

^,  ,    ,       „.,,,.  tiplication.  C'est  dans  le  catalogue  des 

Jûoiai^Sl^éî^t;!*^'''^  di^ionnaires  dont  il  s'est  servi  pour 

«  Joly  dit  que  le  père  Oudin  .'est  rétracté  ^aire  le  Sien  j  il  est  au  Commencement 

dans  le  tome  III  de  non  Cotnmentahus  de  Script  de  SOn    Lexicon    Philologicum  ,    im- 

toribus    eeeUsiasùcis^  imprimé  à   Leipsick  en  primé  â  Brème  ,  en  lÔaS  ,  et  puis  aug- 

jrB.Vu  :^?^So«  ï.1^u"r,S;;^«.r"  «enté  à  Francfort ,  en  .655 ,  et  réùn- 

(3)  Cave,  de  Scriptor.  ecclesiast.,  pag.  ^So.  (5)  Epil^me  Biblioth.  Gesneri. 

(4)  Du  savant  M*  de  1«  Monnoie.  {Q)  Pag,  307. 
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prime  à   Utrecht ,  Fan  1697.  Il,al-  a  véca sous  le  pape  Innocent  III,  c'est- 

lègue  le  Catholicon  ,  achevé  le  jour  à-dire  ,  au  commencement  du  XIII^. 

des  nonas  de  mars   ta86  ,  et  cite  les  siècle  j  mais  Barthius,  au  chapitre  III 

Sropres  paroles  qui  sont  à  la  fin  du  du  111'.  livre  de  ses  Aducrsaria  ,  le  mit 

ictionnaire  de    Joannts   de  Janud,  sous  l'empire  de  Henri  II  (9)  ,  en  con- 

Immédiatement  après  il  allègue   une  side'rant  que  cet  auteur  ne  conduit  que 

Sttmma  quœ  uocatur  Catholicon  ,  pu-  jusqu'à  Henri  qu'il  nomme  minorem  , 

biiée  par  frère  Jean  de  Janua ,  et  im-  la  liste ,  qu'il  donne  sous  le  mot  œtas , 

primée  à  Venise  en  i4^7*  '^  ^^^  clair  de  tous  les  princes  des  siècles  passés, 

que  ce  ne   sont  que  deux  différentes  II  n'aurait  point  fait  cela  ,  s'il  y  eût  eu 

éditions  d'un  même  livre  ,  et  que  la  déjà  plus  de  deux  empereurs  du  nom 

première  ne  devait  pas  être  moins  at-  de  Henri.  Il  est  vrai  que  Barthius  se 

tribuée  à  Jean  die  Janua  ,  que  la  se-  fait  un  doute  que  la  prodigieuse  négli'* 

Gonde.  Martinius  n'y  eût  pas  manqué,  gence  de  ceux  qui  continuent  ou  qui 

s'il  avait  su  ce  qui  est  dans  l'article  Ja-  amplifient  les  compilations ,  rend  légi- 

ma  an  Catholicon  achevé  en  ia86.  time,  généralement  parlant.  C'est  que 

Je  vois  qu'on  n'est  pas  encore  bien  peut-être  Papias  a  laissé  l'article  œtas 

d^accord  sur  l'auteur  du  dictionnaire  tout  tel  qu'il  l'a  trouvé  dans  quelque 

quia  été  le  premier  intitulé  CâtWi-  vieux  dictionnaire  ,  sans  pousser  le 

con.  M.  du  Cange  le  donne  à  notre  catalogue  jusques  à  son  temps.  C'est 

Jean  de  Janua  ,  et  veut  que  ni  Papias  ainsi  qu'on  trouve  dans  la  Chronique 

ni  Ugutio  ,  qui  avaient  fait  des  com-  de  l'abbé  d'Ursperg,  en  un  endroit , 

pUations  antérieures ,  n'aient  pas  em-  que  l'auteur  était  a  Rome  ,  Tan  1 102 

ployé  ce  titre  (7)  j  mais  M.  Borrichius,  (10)  ;  en  un  autre  ,  qu'il  était  très- 

qai  a  écrit  après   avoir  lu    la  pré-  jeune ,  m  minoriœtate  ,  l'an  1198,  et 

face  de  M.  du  Cange  ,  ne  laisse  pas  de  en  un  autre,  qu'il  fut  fait  abbé  en 

soutenir  que  Papias  est  l'auteur  du  Ca-  131 5.  Si  le  continuateur  éclaircissait 

tholicon ,  et  qu  il  acheva  cet  ouvrage  les  choses  par  rapport  à  ces  additions , 

l'an  ia86  (8).  Il  avait  vu  qu'on  soute-  on  ne  rencontrerait  pas  ces  brouilleries. 
naît  dans  cette    préface  que  Papias 

a?ait  fleuri  ,  non  en  laoo  ,  commç  .  {ci)  Il  mourut  Vamo^  i  oinH  a  semble  ^lue 

n                rw^   '.-ty                     •               .    (Ta  M  rouoti  OC  Barthius prouveraU  trop. 

lassure  Trilhème ,   mais  en    looa  ,  /    %  »-       v    •     j^  a- .    u.     it    ir 

(M)mme  la  Chronique  d  AlberiC  le  jus-  ^ap,  LVIÏ,  et  BeUarm.  de  Seriptor.  eccl«sia«t.  , 

tiSe  ^  et  néanmoins  il  pose  en  fait  que  pag.  335,  faussement  accusé  par  Z«iier,  da 

Papias  a  achevé  son  dictionnaire  en  ^i*V,JÎ''^*  i55,  d'avoir  cru  falsifié  Unom- 
1286.  Il  fallait,  ou  réfuter  M.   du 


Cange ,  ou  du  moins  observer  qu'il  BALDE ,  célèbre  lurîsconsulte 

6e  trompait.  Ces  menagemens  et  ce  j        •»    -VT-vre     •♦    1       '*.  •*  ji\    j^ 

silence  ne  font  qu'embarïasser  les  lèc-  ^^ns  le  XI V^.  siècle ,  était  fils  de 

teurs.  En  tous  cas,  c'est  une  forte  François  UBaldus  (A),  médecin 

présomption  contre   M.  Borrichius  ,  de  Pérouse.   Il  étudia  SOUS  Bar^ 

ape  de  voir  qn'il  met  la  conclusion  du  ^^^^    ^^  n'ayant  encore  que  quin- 

dictionnaire  de  Papias  précisément  en  -i  1    •                             Y- 

la  même  année  n86 ,  que  Joanne,  de  ^  «"»«  »  >1  \^  proposa  une  objec- 


3anuà  acheva  son  Catholicon.  Le  mé-  tion  si  embarrassante ,  qu'il  fal- 

moire  cité  ci-dessus  m'assure  que  P§-  lut  demander  du  temps  pour  y 

piasn'apointfaitleCatWiconachevé  penser,   et  qu'on  n'en  donna  la 

Un  I300,  et  que   Jean  Balbi  est  le  *  ,   ^.    '  1    1      j         •       a*     • 

premier  qui  se  soit  servi  du  titre  de  solution  que  le  lendemain.  Amsi 

Catholicon  à  la  tête  d'un  dictionnaire,  ceux  qui  disent  que  Balde  com- 

n  y  avait  long-temps  que  Barthius ,  mença  fort  tard  ses    études    se 

tans  avoir  consulté  la  Chronique  ma-  trompent  grossièrement  (B),  Peu 
nuscnte  d  Albenc ,   avait  niée  que  ,  ^        ^        ^.  j     /       ^ 

Papias  était  plus  ancien  qu'on  ne  le  fP^es  sa  promotion  au  doctorat , 

fait.  Platine  donne  pour  constant  qu'il  il  soutint  des  thèses  que  Bartole 

(,)  Du  Cange ,  Prœfat.  Glossarii  latin.  ^^^q"»  PCndaut   ciuq    heureS  de 

{V)  Borrtch.  Âppend.  dé  Lexicis  grKcis  et  lat.  SUlte  ,    SaUS     pOUVOir     gagner     la 

iu,jî„a.,„An.i....  .dCsit.  d.Lio8.ut.  ^içt<,ire.   Il  plaida  souvent  des 

TOME  UI.  4 
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causes  contre  Bartole ,  et  il  s^^é-m  tité  de  livres ,  et  il  nV  a  nulle 
leva  entre  eux  une  émulation  apparence  qu'il  ait  étudié  seules 
qui  dégénéra  bientôt  en  haine,    ment  deux  heures  par  jour  ^G). 
On  n'en  saurait  douter  ,  quand   Ce  ne  sera  point  lui  qu'on  pour- 
on  voit  que  Balde  prend  à  tâche   ra  donner  pour  un  exemple  d'un 
d'offusquer  la  réputation  de  son   auteur  sans  défaut  :  quand   il 
maître.  Ce  qu'on  a  dit,  que  les   n'aurait  que  celui  de  se  contre- 
Pandectes  de  Pise  ayant  été  con-  dire ,  il  ne  serait  pas  peu  éloi- 
sultées  au  sujet    de  la  dispute   gné  de  la  perfection ,  mais  il  en 
qu'ils  eurent  sur  la  leçon  d'une   a  bien  d'autres  (H).  Les  excuses 
loi,  Balde  se  trouva  convaincu   dont   il   colorait  ses  contradic- 
de    plusieurs    falsifications  ,   et   tions  méritent   d'être   considé- 
qu'il  en  fut  châtié  d'une  manie*  rées  (I).    Il  mourut  le  28  d'avril 
re  ignominieuse ,  ne  doit  passer    i4oo  (K).  Le  genre  de  sa  mort 
que  pour  une  fable  (G).  Il  ensei-   fut  triste  ;  il  aimait  tendrement 
gna  à  Pérouse ,  et  il  y  eut  pour   un  petit  chien  ,  il  le  caressait  et 
disciple  le  cardinal  de  Beaufort ,   le  baisait  fort  souvent.  Il  en  fut 
qui  tut  ensuite  le  pape  Grégoi-  mordu  à  la  lèvre  pendant  de  tel- 
re  XI.   Il  fut  appelé  à  Padoue  ,   les  caresses;  et  comme  ce  chien  * 
environ  l'an  1 378  j  mais  il  quitta  avait  la  rage  en  ce  temps-là  ,  il 
cette  académie  lorsque  Galéas  Vis-  répandit  dans  le  corps  de  Balde 
conti ,  voulant  rétablir  celle  de   un  venin  subtil ,  qui  ne  fit  au- 
iPavie ,  y  attira  à  force  d'argent ,   cun  effet  pendant  long-temps  , 
les  plus  habiles  professeurs  qu'il   mais  qui  enfin  produisit  la  peur 
put  rencontrer.    One  prompte   de  l'eau ,  et  causa  un  mal  incu- 
repartié  que  fit  Balde,  la  premië-  rable  (a).  Balde  vécut  soixante- 
re  fois  qu'il  parut  dans  le  collège   seize  ans  (b) ,  et  laissa  deux  fils  , 
dePavie,le  fit  admirer  (D).  Il  qui  furent  bons  jurisconsultes  (c). 
eut  là  un  collègue  redoutable  ,    Zénobius,  l'aîne,  fut  évêque  de 
nonùné  Philippe  Càssolus .  C'était  Tipherne  (d) , 
un   homme    qui  avait  joint  à      #  c.   1  *  •  ji      ^  •*   u      vi  »     .   •. 

-,      ^  .                   '  ..  *  Star  la  foi  d'une  épitaphequ  Va  extraite 

beaucoup  a  esprit  une  excellente  du  LanOniana  manuscrit ,  Joly  avait  d'abord 

mémoire;    mais    la   bonne    Opi-  dit  que  c'était  une  chatte,  et  non  un  chien  . 

,.|    -      •.    -1                 ic  mns dan»  SOS  CorrecUons  et  addiUons y  u  dit 

mon  qU  il  avait  de   sa  SUmsance  ^^e  rëpitaphea  ëte'  faite  pour  un  seigneur 

l'ayant    porté  à  fisiire  un  défi  ,   il  romain  et  non  pour  Baldus. 

succomba ,  et  sa  gloire  fut  sacri-   ,  ('*)  ^ÏP''  f^  ^.TY""'  Îtt^"J^L]''L 

£'     1        n     J     lî  O    /ir\   T  ♦    terprelib.,/*p.  //,  cAa/>.iXX,p<v.  aoxex 

fiée  à  celle  de  Balde  (Ë).  La  mort  ^wv. 

de  ce  Philippe  ne  délivra  point      (*) ï**»^-  J^^»"»»  ^^og» «'*^-  ^"'^ P'^7' 

d».        ' .  /.    i*  _^*  (c)  Panzirolus,  de  Clar.  legum  Interpre- 

mquietude    son    concurrent  ;   tib\j  ^  ^«^.  a^^J  ^ 

car  il  y  eut.  une  émulation  si  {d)idem,ibid. 

échauffée    entre   le^  professeur  ^     ^^  ,^^^j.^^  ^  p^^^^^  ^g,^^ 

5UI  lui  succéda ,  et  Balde  ,  qu  ils  ^j^  Remarquez  donc  que  Baldus  est 

introduisirent  la  honteuse  et  la  U  nom  de  baptême  de  ce  juriscon- 

Sernicieuse  coutume  de  brifçuer  suite ,  et  Ubaldus  son  nom  de  fa- 

^  auditeur  à  force  de, uppli-  ^^ ^^1^^^:^°^^.  aTn2 

cations.  Balde  gagna  beaucoup  ^vec  le  cadet.  PeLrus  Vbaldus  était 

de  bien  (F).   Il  a  composé  quan-^  le  troisième  fils  du  médecin  Francis- 
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MU  I7ito£t£ii5,  et  fut  bon  jurisconsulte,  lis  constat  qua  suprh    âiximus,    M. 

Angélus  Ubaldus ,  son  frète,  fat  aussi  Baillet  observe  que  la  Mothe-le-Vayer 

an  graud  jarisfe.  Voyez  Panzirole  au  et  lé   père  Bartoli  semblent  avoir  a- 

chàpitre  £XX  et  suivans  du  II",  livre  dopté  cette  opinion  y  comme  si  le  fait 

de  Claris  tegufn  InterpretiOus.  était  fort  avéré ,. . . .  et  non  pas  un  conte 

(fi)€èux  qui  disent  que  BaldUseont-  fait  a  plaisir.  Il  les  renvpie  au  prési- 

mença  fort  tard  ses  études  sètrom-  dent  Tiraqueau  ^  eï  au  cbapitre  VIII 

peru  grossièternent.l  On  a  débité  qu'il  des  Éloges  de  Paul  Jovc  (7).  Il  cite  la 

avait  quarante    ans    lorsqu'il  com-  Mothe-fe-Vayer ,  lettre  XxXlI ,  page 

mença  dVtudier  en  droit ,  et  que  Bar-  4ao; ,  et  Bartoli ,  Car.  Hom.  lit ,  page 

tôle  lui  ayant  dit ,  tardé  venisti ,  Bal-  ^48.  Je  n'avais  jamais  lu  que  Tiraqueau 

ie  ;  Balde  lui  répondit  ,  citiks  rece-  fût  prësidenl.  Paul  Jove  observe  que 

imi  (i).  La  Motne-Ie-Vayer  donne  à  Balde  fut  un  esprit  avancé  ,  et  qui 

Rartole  un  discours  un  peu  plus  long,  dura  fort  long-temps  :  P/A'coci  ineenio 

f^ous  venez  tard  ,  Balâé  ,  vous  serez  penè  puer ,  non  ad  optimam  modofrur 

woctadans  l^ autre  monde.  Sera  vènis,  gem ,  sed  rarissimo  etiam  naturœ  aono 

Balde  ,  eris  advocatus  in  alio  seculo,  ad  longam  senectutem  pervenit  (8). 

Je  ne  crois  pas  que  si  Bartole  avait        (C)  Ce  qu'on  dit qu'Use  trouva 

dit  cela  ',  il  eût  fait  aucune  allusion  à  convaincu  de  plusieurs  falsifications»,, 

la  raillerie  de  Caton.  Ce  censeur ,  pour  ne  doit  passer  que  pour  une  fable 

le mo»quer  de  l'école  d'Isocrate ,  disait  (^).  1  Les  uns  disent  que  la  fle'trissure 

^  les  disciples  jr  f^ieillissaient ,  afin  qu'il  reçut  l'obligea  à  s'exiler ,  et  à 

ialler  exercer  leur  éloquente  dans  les  dire  comme  Scipion  l'Africain  ,  qu'il 

enfers  ,  en  plaidant  au  barreau  de  Mi-  ne  voulait  pas  que  son  ingrate  patrie 

nos  (2).  Le  conte  dont  il  est  ici  ^ueé-  lui  fournît  la  sépulture  :  Publicè  tra- 

tion   n'a   nul    fondement.   Pannrole  ductum  patrid  excessisse  ferunt  ,  et 

pibute  une  Balde  ,  âgé  de  quinze  ans  ,  abeuntem  Scipionis   Africani   verba 

ht  une  objection  très-embarrassante  au  protulissé,  înerata  patria,  ne  ossa  qui- 

fameux  Bartole  :  qu'à  l'âge  de  dix-sept  dem  mea  babebis  ,  ac  in  voluntario 

ans, il  fit  des  leçons  publiques  f  et  exiliô  senem   defunctum  fuisse   (à). 

Ïoe  quatre  ans  après  il  fit  un  livre  de  D'autres  disent  qu'il  fut  condamne  à 
*actis  ,  et  Un  Autre  de  Cànstituto  (3).  la  marque  d'un  fer  chaud  sur  le  front , 
Vëieiles  paroles  de  cet  écrivain:  Opi-  et  que  Bartole  le  protégea.  Jason  l'a- 
moni  Bartoli  adéo  argutè  contradixit^  vait  ouï  dire  ,  mais  il  a  eu  grand  tort 
ut  iUe  argurhenti  acumine  perterritus  d'immortaliser  cet  ouï-dire  dans  ses 
nspondere  non  potûerit ,  comntenda-  ouvrages.  Il  ne  faut  jamais  faire  cet 
to  que  juverie  tempus  ad  solvendum  honneur  à  de  tels  bruits  qu'en  ces 
ftmt  ,  et  iequtnti  tnane  respondit.  deux  cas  :  l'un  ,  lorsqu'ils  sont  très* 
Ddndè'  17  arimim  ingressus  àolemhi  vraisemblables  ^  l'autre ,  lorsqu'on  les 
itOerpretatione  difficiltimam  legem  pu'  yeut  charger  d'une  note  de  réproba- 
ilieè  Baldus  txplicuit  ;  undè  fabulo-  tion  ,  c'est-à-dire ,  les  réfuter  et  les 
siun  est  quod  Pulgb  fertur  ,  Baldum  siffler.  En  ce  dernier  cas ,  il  est  très- 
quadragenarium  ad  UgUm  studia  ac-  utile  de  rapporter  ces  sortes  de  tradi- 
cessisse  (  4  }•  Le  jurisconsulte  Zazius  tions ,  parce  que  rien  n'est  plus  pro- 
rapporte le  même  conte ,  sur  la  foi  de  pre  à  inspirer  de  la  défiance  contre  les 
Paul  CiCa^n  ,  mais  Tiraqueau  le  re- 
jette comme  une  fable  (5).  Adduce-  (7)  Baillet ,  Enf.  célèbr. ,  j>ag.  4ao. 
rent ,  dit-il  («V,  qùod  de  Baldo  vut-  (8)  J*«v»'^  soixanie-seUe  ans. 

•1  j-  j-                •   •       •  ^    '«.—    ——-.«.-_  (*^  La  falsification  dont  Balde  fat  accnsé  re- 

Sa  dicitur..,.  nui  SCiremhœc  essecom-  .,idiin.ïof .«il<or. ,  première  a.  Dig«te  de 

mentUta  ,  et  prorsus  fabulosa  ,    llt  ex  tisWt^ctione  Pîgnorum^  dabj  lamelle  il  fut,  dit- 

on  ,  convaincu  d'avoir  rapprimè  un  n.   Bartole 

(1)  Panurol.  ,  de  Glana  le^m  Interpretib.,  .^  j^  défense  de  Balde,  non  pas  en  niant  le 
Ui.  11^  cap.  LXX ,  pag.  aoi.  f^K^  ^2,  ^n  allégnaat  en  faveur  de  Tactusé  la 

(2)  ^nurcliiù,  in  Gatone,  pag.  35o.  \^\  j^  besUas  3i,  au  Digeste  de  Poinis,  laquelle 

(3)  Panxir. ,  de  Clar.  leg.  Interpreiib. ,  pag.  veut  que  lorsque  le  coupable  est  d'aillenrs   un 
m3.  sujet  de  grand  mérite ,  ou  qui  a  des  talens  extraof» 

(4)  Ibidem,  pag.  aoo,  aoï.  dinaires  dans  son  art,  on  se  relâche  à  son  éaard 

(5)  Za«us,  apud  Tiraq.  de  Jure  Pfimigenior.  de  la  rigueur  de»  lois.  Vorex  Jean  Nevisan  ,  L  5, 
PrJf.  num.  aoÔ.  n.  a5  de  sa  forêt  nupUale.  Rk«.  cait. 

(6)  Tiraq.  d«  Juic  Priaûgcnior. .  Pmf.  num.  (9)  P«»r-  ^  C**"»  »««•  I«««'P«»*»»- .  P^S' 
2«6.  aoi* 
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rapports  de  la  renommée  ,  que^  de  iionibus  ex  tempcre  responsurum  prof 

faire  Toir  à  son  siècle  la  sotte  et  ridi-  fetsus  est.  Statuié  ad  aicenduni  die  , 

cule  crédulité   des   précédens.   Pour  cùm  in  magnd  expectatione  estet,  sur" 

prouver  démonstrativement  que  Pouï-  gens  Baldus  inierrogaint ,  libi  in  jure 

di]%  de  Jason  est  une  fable ,  il  ne  faut  cautum  reperiretur  ,  parem  non  esse 

point  d'autre  raison  que  celle-ci.  Ja-  epis  ,  qui  non  vult ,  ei ,  qui  non  pO" 

son  ne  savait  cela  que  par  ouïrdire  :  test ,  conditionem»  Ad  primam  inter- 

si  la  chose  eût  été  vraie  ,  il  l'aurait  rogationem  hœsiiante  Philippo  ,  cùm 

lue  en  cent«ndroits.  Balde  vécut  long-  Baldus  de  propositd  quœstione  legem 

temps  tout  couvert  de  gloire  j  il  fit  des  o&tendisset  ,    magnam   gloriam  retu- 

livres  ,  il  réfuta  qui  bon  lui  sembla  ,  lit  (la). 

il  eut  des  antagonistes  et  des  ennemis  (F)  Balde  gagna  beaucoup  de  bien."] 

redoutables.  Tenez  pour  assuré  que  si  Les  conseils  qu'il  donna,  sur  la  seule 

Ton  eût  pu  lui  faire  un  reproche  d'in-  matière  des  substitutions,  lui  valurent 

famie  ,  on  l'aurait  fait  dans  plus  d'un  (  plus  de  quinze  mille  écus.  Il  possédait 

livre.  C'est  là  que  Jason  et  tout  le  plusieurs  terres.  De  jure  respondendi> 

inonde  aurait  appris   cette  disgrâce,  immensam  pecuniam  coëgit ,   qui  ex 

C'est  le  malheur  des  savans  ({ui  se  dis-  solis    substitutionum    speciebus  plus 

tinguent  beaucoup  ,  et  qui  écrivent  quindecim    millia  aureorum  lucratus 

beaucoup  5  les  plus  petites  fautes  de  fuisse  traditur.  Aliunde  prœtereà  ex 

leur  jeunesse  leur  sont  publiquement  innumeris  aliarum  succéssionum  cri- 

repi*ochées  tôt  ou  tard.  Ils  se  font  des  minumque  cousis  et  contractibusper- 

ennemis  parmi  les  auteurs:  c'est  assez,  amplas  opes  accunmlauit  (i3}.  Il  se 

•1_         J_; «.        .'.«.I.^^  J..»        A        A^t,      MrVWkAMO  A Im.        J ?_l-l_ 1 Jl_ 


zirole  devait  tourner  l'apologie  de  Bal-  nwLS  ,  ajoute  Panzirole  (1 4)  9  i^etustau 

de  :  il  devait  expressément ,  et  d'une  uitiata  adhuc  hodiè  pro  re  memqrandd 

façon  développée  ,  se  servir  de  cette  ostentatur, 

note ,  et  ne  se  contenter  pas  de  dire ,  (Q^  //  ^y  a  pas  d'apparence  qu'il 

Quœ  omnia  falsa  esse  et  alii  DOtiiu  ait  étudié  seulement  deux  heures  par 

ei^enisse  non  dubito  ,  ciim  nuUa  de  jour.']  Panzirole ,  réfutant  cela ,  dit 

hoc  certa  extet  auctoritas  ,  et  eum  T\-  entre  autres  choses ,  que  Balde  ,  fai- 

cini  decessisse  constet  (10).  sant  un  voyage  qui  Pempéchait  de 

(D)   U^e  prompte   repartie  que  fit  donner  à  la  lecture  le  temps  qu'il 

Balde..,*  le  fit  admirer.']  Il  était  de  pe-  avait  accoutumé  d'y  consacrer ,  di- 

tite  taille  ,  de  sorte  que  dés  qu'on  le  g^it,  «  chaque  pas  que  fait  mon  che- 

vit  dans  l'auditoire  on  s'écria  :  minuit  ^  yal  sont  autant  de  lois  qui  sortent 

prœsentia  famam.  Il  répondit  sans  se  -^  Je  ma   mémoire  :  »  Quot  gradus 

:..... ^..„i^:.-_ V    ^.^f^^^.. 


est  un.  signe 
^  'il  conservait 

(E)  La  gloire  de  Cassolus  fut  sa-  ^^  savoir  à  force  de  lire. 

cr^ée  h  celle  de  Balde,  ]  Cassolus  s'é-  .   (U)  //  a    bien   des   défauU.   ]    11 

tait  engagé  à  répondre  sur-le-champ  avance  mille  choses  singulières,   et 

à  tout  ce  qu  on  lui  pourrait  demander  opposées  au  sentiment  des  autres  ju- 

concernant  les  dernières  volontés.  On  ruconsultes  ,   et  il  les  avance  sans 

prit  jour  et  heure  pour  vérifier  s'il  se  citer  aucune  loi  :  ce^sont  ses  propres 

Tantait  de  cela  avec  raison.  L'assem-  fantabies.  Il  cite  des  lois  qui  ne  font 

blée  fut  nombreuse.   Balde  se  lève ,  jien  à  ce  de  quoi  il  s'agit  :  il  traite  de 

fait  une  question  à  quoi  on  ne  sait  ré-  plusieurs  choses'  hors  de  leur  place  j 

Ï)ondre  :  il  faut  que  lui-même  montre  5  est  trop  sec  sur  le  nécessaire,  et 

a  loi  qu'il  demande.  Jugez  si  le  dé-  trop  proUxe  sur  l'inutile  ;  il  réjpond  à 

fiant  fut  mortifié.  Philippus^  qui ,  ut  des  questions  que  personne  n'a  jamais 
memoriâ  cœteris  antecellebat ,  se  ex 

bmnibus  ultimarum  uoluntatum  quœs'  (i^)  Idem ,  ibidem. 

^  (i3;  Panxirol.   de  jCUm  leg.  latcrprcUbiw, 

(10)  PanziroL  de  ClarU  leg.  Inierpretibai ,  pag.  ao4. 

pag.  ao2.  (14)  Ibidem ,  p€^.  ao3. 

(11)  Ibidem  f  pag.  ao3.  (i.S)  Idtm,  ibidêou 
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faites,  et  il  ne   répond  rien  sur  ce  medicorum  tempora  a  legum  latoribus 

qfK  fout  le   monde  demande  $  il  se  dicebat  observari  (17).  Ce  fut  la  ré- 

confond   lui-même  par  ses  propres  ponsè  de  Balde;  et  Toilà  ou  implici 

subtilités,  et  il  se  donne  trop  de  li-  tement  ,  ou  explicitement,  le  prin- 

cence  :  la  Yiyacitë  de  son  esprit  est  cipe  sur   lequel   raisonnent   les  au- 

cause  du  peu  d'uniformité  de  ses  sen-  teurs   qui  se  réfutent   eux-mêmes  , 

timens.    Ciun   paràm   sibi    constans  quand  ils  ont  à  disputer  contre  deux 

UBpenumcro  contrarius  reperiatur,  id  sortes    d'ennemis.   Cette  proposition- 

tamen  non  leuitale ,  sed  ingenii  subti"  est  vraie   et  bonne  ,  aujourd'hui  que 

lUatc  ' ■ —   n-'  -  ^ ^ -'-  '^ '-     "'•  ^  ^- 
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tien  viye  ont  ordinairement  peu  de  tre  Caltfin.  Voyez  ce  qui 
mefmoirey  et  c'est  ce  qui  fkit  qu'ils  ne  dessus  (18)  touchant  les  contradio- 
le  souyiennent  point  quand  ils  envi-  tions  des  avocats  ,  et  touchant  TApo- 
aagent  d'un  certain  côté  une  ques-  logie  que  Cicéron  en  a  faite.  Je  me 
tien ,  qu'ils  l'ont  autrefois  soutenue  souviens  d'avoir  lu  que  certains  con- 
fun  autre  sens»  Ils  se  contredisent  troversistes  ,  ne  pouvant  nier  que 
sans  le  savoir.  Ajoutez  à  cela  qu'un  l'Église  ne  commamdât  certaines  cho- 
esprit  subtil  invente  aisément  les  ses  qui  ne  paraissent  conformes  ni  à 
moyens  de  prouver  et  de  réfuter  les  l'Ecriture ,  ni  à  la  primitive  Égjlise , 
mêmes  choses.  Mais  c'est  un  grand  ont  soutenu  qu'elles  ne  laissent  pas 
défaut  que  de  n'être  pas  capable  de  d'être  justes  et  véritables,  par(^  que- 
sospendre  les  effets  de  cette  subtilité ,  le  Saint-Esprit,  qui  conduit  réglise,lui 
jusqu'à  ce  qu'on  èe  puisse  donner  une  inspire  dans  chaque  siècle  l'interpré- 
ferme  assiette.  *  tation  la   plus  propre  au   salut  des 

{\)  Les  excuses  dont  il  colorait  ses    âmes.     Scripturas    esse    ad   tempus 
contradictions  méritent  d'être  exami-    adaptatas  et  yariè  intellectas  ,  ita  ut 
nées.  ]  11  disait  que  notre  entende-    uno  tempore  secundiim  currentem  uni- 
ment  change  ,  et  qu'ainsi  il  raisonne    wersalem  ritum  exponerentur  ,  mutato 
an  jour  d'une  façon,  un  jour  d'une    ritu  itérant  sententia  mutaretur{ig)» 
autre.  Je  crois  cpi^i/i  petto  il  se  réser-    JYon  est  mirum  si  praxis  eccîesiœ  uno 
Tait  le  privilése  qii'il  attribuait  aux    tempore  interpretatur  Scripturam  uruh 
législateurs.   I/évêque   de  Pavie  de-    modo^  alio  tempore  alio  ;  nam  intel- 
mandait   un  jour  pourquoi  les  lois    lectus  currit   cum  prtfurt(ao).  J'aimo 
étaient  si  changeantes.  Balde  lui  ré-    cette  bonne  foi. 
pondit  que  les  mêmes  choses  devien-       (K)  //  mourut  le  a9  d^ avril  1400.] 
nent   licites    ou  illicites  ,    selon  les    Son  épitaphe  l'assure  :  Bellamin  s'est 
temps.  On  permet  pendant  la  guerre    donc  trompé ,  en  mettant  la  mort  de 
ce  qui  est  défendu  pendant  la  paix  :    Balde  à   l^n    1420  (ai).  Trithème  , 
c'est   pourquoi  la  justice  roule  sur    qui  l'a  mise  à  l'an  li^i'^  ,  a  dit  un 
toutes  les  cnoses  qui  deviennent  pro-    mensonge;  mais  M.  Moréri,  qui  avait 
près  au  temps  ;  une  telle  conduite  est    dit  que  selon  Trithème  la  mort  de 
proportionnée  aux  conjonctures  pré-    Balde  doit  être  mise  à  l'an  14^3,  n'a- 
sentes ,  elle  est  donc  juste.  Ceux  qui    vait  point  tort.  L'édition  de  Hollande 
font  les  lois  imitent  les  médecins:    n'a  point  dû  corriger  i423pari4o3. 
ceux-ci  nermettent ,  ordonnent ,  dé-      (,^)  ^^^  P.n«rol. ,  ibidem, 
fendent  les  mêmes  choses  ,  selon  les       >,g)  2)^^  /„  remanfue*  (B)  et  (C)  de  Vmr- 

temps  et  les  saisons  j  et  c'est  aux  temp»    tide  de  (Marc)  âmtoixb  l'orateur. 

qu'ils  prennent  garde.  Ipse  quoque  se      (»9)  NicoUm  Casanus,  Epi»«.  II  ad  Bobemos. 

excusât ,  quod  inUllectus  ,  qui  ratio-       (")  If^  »  .^P''»*  JV* 

cinatur ,  non  semper  sit  idem ,   sed      C")  B«Uar«m«.  de  Scr.pt.  ecde». .  pag.  38a. 

yarius  ;    et   episcopo    ticinensi  sœpè        BALDE     (  JaCQUES  )     un     des 
interroganti   cur  lottes  lèses   muta-  .,,  \.        1  ^.   ^  haï    > 

rentuT,   respondit  :  flagrante    bella    meilleurs  poetes  latins  que  1  Al- 

permiuitur  quod  pacis   tempore  non   leiuagne    ait    produits    dans    le 

Ueet ,  id  ita  justum  esse ,  quod  cuique    XVII*.   siècle,  naquit  à  Ensis- 

iuo  tempore  expedit ,  exemplo  enim  ^eim  en   i6o3.   Il  se  fit  jésuite 

[ibidem,  ibidemi  l*an  1624.  H  cuseigna  la  rhéto- 
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rique  et  les  belles-lettres  pen-  WroB ,  ui  ad  Horatït  v^rha  alludam 
dantsix  ans.  Il  fut  prédicateur  CO-  Cette  Retire  fut  écrite  le  i«r.  de 
•  .       1  ,         ^      A  1         *         mars  id44*  ^  lesuite  était  alors  rec- 

bien  des  années,  etprecha  même   teur  du  iSllëge  de  Munich  (2). 

à  la  cour  de  1  électeur  de  Bavië-  (B)  //  consacra  une  médaille  d'A- 
re,  et  il  s'acquit  une  extrême  lexandre  F'II  à  la  Sainte  P^rge,^ 
réputation  par  ses  poésies.  Il  nV   Y'<\^^  q»'?^  ^^^  Sotneh  Banc  uer6 

\             .  >      ,      *           ^    ^        •'  Jacobus  Ueiparœ  Kirgmi  anathema 

eut  pas  jusquaux    protestans  ,  appendiuutpalamfaccrct  ad  Pair 

qui  ne  les  louassent  d'une  façon  iadiipse  fuos  labores  consecraret(3), 

singulière  (A).  Undç  ses  derniers  (C)  Quelques  sénateurs  dç  JVwrem- 

ouvrages  fut  son  Urania  s^ictrix  ,  ^""^S  disputèrent  h  oui  aurait  sa  plu- 

P  .           1    .  . .          •Y    .        •  *?•«•]  Je  ne  sais ,  dit  M.  Baulet  (4)  »  »ir 
seu  Animœ  chnstianœ  Certami-^  ^elui  qui  la  conserua  dans  un  bel  étui 

na  adversùs  illecebras  quirique  d'argent  fait  exprès  pour  elle  «ne 

sensUum  corporîs  suî.   Le  j^ape  v  commit  pas  un  sacrilège,  parce 

Alexandre  VII  en  fut  si  content,  ^  q«'il  me  semble  que  le  père  Balde 

VI  'j  -11      jy       Z  »  lavait  consacrée  a  la  aainte  Vierge» 

quil  envoya  sa  médaille  d  or  à  ,  ^^  que  son  intention  était  qu'elfe 

lauteur.  Le jpere  Balde  la  con-  »  fût  pendue  à  quelqu'une   de  ses 

sacra  à  la    aainte    Vierge    (B).  »  images  ,  ou  au  lambris  4'un  de  ses 

Quelques  sénateurs  de  Nurem-  ""  autels ,  comme  Upse  avait  faitau- 

i~       *j.        .s        4.  '   _    •  ^        •..  »  treiois  d^ns   le  mouvement   dune 

berg  disputèrent  a  qui  aurait  sa  ^  pareille  dévotion. « 

plume  (C) ,  et  1  on  dit  que  celui  (D)  Ses  poésies  contiennent  des 
à  qui  elle  échut  la  garda  dans  un  pièces  de  thédtreJ]  Il  y  en  a  une  dont 
étui  d'argent.  Ce  poëte  mourut  1^?^*^^  *^  *^^^^  ;  ^^?'%9/.^''  ',/*'''! 

y    -mr     -1     ^       1  ^»      A  ^      /J/2Q      urawia  Georgicum  de  BeUi  malu  et 

à  Neubourg  le   9   d  août    1668.     PacU   bonis ,  carminé  antiquo ,  At- 

Ses  poésies    sont   de  différente  iellano ,  Osco,    Casco{5i,  Quelque 

nature  :   elles  contiennent   des  rustiques  que  fussent  cette  pièce ,  et 

Panég:rnques  et  de&  Traités  de  le  jargon  Owue  et    Casque,    dans 

TkjÊ       7         J^«    n*3.^       j    Tii.^  lequel  il  la  fallut  composer,  le  ne 

Morale  ,    des  Pièces  de  Théâ-^  doute  pas  qu'elle  n'ait  coûté  et  plus 

tre  (D)  et  des  Pièces  de  Dés^o-  de  temps  et  plus  d'esprit  â  l'auteur, 

tion  y   des  Silves  j   des    Odes  ^  qu'uncpièce  grave  et  de  bonne  latinité, 

etc.   (a),  fl  faut  donc^  bien  se  garder  de  croire 

'   ^  ^'  qu'on  l'ait  imprimée  à  Munich ,    l'an 

(a)  Tiré  de  Sotuel,  Biblioth.  «cript.  Soc.  ^^in ,  comme  l'assure  le  père  Sotuel. 

Jesu ,  poff.  35f)^  A  l'âçe  de  quatorze  ans ,  Jacques  Balde 

...    ,                                  ,     ,  n'était  pas  capable  d'exécujter  un  tel 

(Â)   Les   protestans. ,    louèrent  projet. 

ses  poésies  dune   façon  singuUère.!  ,  »  „       ,    ^^^^,«.„„    ,    '     ,  « 

U  p'ère  Sotuel ,Wri^elà-le«os  en  ..«.T^î;'  '^^^''^^^éè'éèîSSÊy'ï^: 

ces  termes  :  Ipsis  acaihohcis  etiam  qui  est  eaiie  du  même  IMde. 

adeoplacueruhty,Ut^publieo  typo  eum        (a)  Voyez  la  table  des  Lettres  de  BarlKos. 

Horatium  Germanîjim  nominare  non      (3)Sotnel,  BibUoth.Societ.  le»«,  p*^.  356. 
dubitdrint.  Si  je  ne  me  trompe ,  cela       (4)  J"gem.  *w  les  Poètes,  tom,  r^num.  1507. 

est  fondé  Slir  une  lettre  de  Barlsus.     ''^S)  confères  avec  ceci  le  Dialosue  de  (MsriMi- 
Le  père  Balde  ,  ayant  vu  les  vers  que     gelus)  Accvk(k,  dont  foi  parlé  dans  la  remof 

Barlsus  avait  faits  à  la  louapee  du  duc  ^*  C^-)  ^  sonartieU. 

de  Bavière  /lui  écrivit  une  fettre  fort  BALDIJS  (û) (BernaRDIn),  abbé 

obligeante ,  et  lui  envoya  un  volume  y    r>       I^n            '    .    tt  !_•      i> 

de  ses  poésies.  Barlœus  l'en  remercia  ^  truastalla  ,   ne  a  Urbin  lan 

l'encensoir  à  la  main,  et  lui  écrivit  1 553,  a  été  un  des  plus  saVàns 

entre  autres  choses  :  Restituisti  nobis       /  \  c     *       ■    t      ...     1  ^  ^    . 

w  ,     .        j-y     M   '  M  (a)  ùon  tnsaieul  guiUa  ce  nom  aa  Ganta- 

fyram  neglectam  diu  et  internassam  ,  gaiiii»  ,/ami/&  ilUstre  dePérome,  dontil 

ut  jam  mento  wocan,  pqssis  lyncorum  descendait ,  et  prit  celui-ci.  Fabr.  Scharloo- 

scriptor  ,  aut  potiUs  Bojorum  fidicen  cin.  Voyes  ci-dessous  la  citation  (e). 
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hommes  âe  son  temps.  Il  fit  de    iSS^tsurlesMéchaniques^Aris* 
si  grands  progrès  sous  ses  pre-   toiCy  firent  Toir  sa  capacité  en 
miers  précepteurs ,  qu'il  se  trou-  cette    sorte    de    connaissances. 
Ta  capable  de  traduire  les  Phéno'  Pour  se  dâasser  de  ces  pénibfes 
iriène#  ^'^ra/ii#  en  vers  italiens  y   méditations,  i\  fît  un  poèmç  en- 
pendant  qu'il  n'était  qu'un  jeune  sa  lafngue  maternelle  touchant 
écolier.   Son  përe  ayant  connu  FArt  de  nasnguer.  Ferdinand  de 
par  ces  coups  d'essai  que  son  fils   Gonzague ,  prince  de  Molfette  y 
pouvait   aller  loin  ,  l'envoya  à   et  seigneur  de  Guastalla ,'  aimant 
Padone,  Fan   1578  (A).  Bemar-  beaucoup    les   mathématiques  , 
diny  étudia  Homère ,  sous  Éma-  voulut  avoir  notre  Baldus  auprès 
nuel  Marguinus  (b) ,  et  en  son   de  lui.  C'est  dans  cette  cour  que 
particulier ,  presque  tous  les  au-   Baidus commença  à  travailler  sur 
très  poëtçs  grecs ,   et  s'en  acquit    Vitruve  ,  et  qu'il  fit  le  livre  de 
une  singulière   intelligence.    Il    Vtrborum    vitrwnanorvsm   Si^ 
composa  à  Padoue  un  livre  des  gnificajUone.  Une  maladie  l'ayant 
Machines  de  Guerre  (c) ,  qui  fit   empêché  de  faire  le  yiyjzigi  cl'Es- 
voler  son  nom  au  delà  des  Alpes,   pagne  avec  son  maître ,  il  em- 
ce  qui  lui  donna  plus  d'envie   ploya  le  loisir  que  l'absence  de 
d'entendre  le  français  et  l'aile-    Ferdinand     de    Gonzague    lut 
mand  ;  car  il  crut  qu'il  était  de   donnait ,  à  faire  un  traiié  fort 
la  bienséance  de  savoir  la  lan-   méthodique  de  la  Cour  (d)  y  et 
gue  de  ceux  dont  il  avait  acquis   plusieurs  autres  ouvrages  (B).  Il 
l'affection;    Il  apprit    ces  deux   fut  fait  abbé  de  Guastalla  ^  l'an 
langues  avec  une  extrême  facili-    i586,  sans  avoir  .fait  aucune  de-^ 
té.  La  peste  le  contraignit  de   mande  pour  cela ,  et  des  lors  il 
quitter  Padoue ,  et  alors  étant   s'appliqua  tout  entier  à  l'étude 
retourné  à  Urbin ,  il  s'attacha   du  droit  canon ,  k  celle  des  pè** 
pendant   cinq    ans   à    Frédéric    res  et  des  conciles ,  et  à  celle  dé^ 
Commandin*,  excellent  profes-   langues  orientales ,  sans  en  ex- 
seur  en  mathématiques,  et  apprit   cepter  l'arabe  (C).    Ayant  coiïi- 
de  lui  toutes  les  parties  de  cette   posé  l'an  i  SgS  cinq  livres  €le  no~ 
science.  Il  eut  un  regret  extrê-   vd  Gnomonice,  ri  traduisit  l'an- 
me  de  la  mort  de  cet  habile    née  suivante  la  Paraphrase  chai'- 
homme  ,    et  s'étant  appliqué  à   dàique  du  PerUateuqùe ,  et  l'ac- 
faire  sa  Vie ,  cela  lui  fit  naître    compagna    de    Commentaires  : 
le  dessein  de  composer  celle  de    après  quoi ,  il  traduisit  sur  l'hé- 
lons lès  mathématiciens >  Ily  tra-  breu  le  Livre  de  Job ,  et  les  La^ 
vailla  pendant  douze  ans.    Les    mentationsdeJérémiejeXydi\our 
Commentaires  qu'il  publia  l'an   ta  des  notes.  Il  emploVa  quel- 
^    ^.  ^     ..  f     ques  heures  à  l'explication  d'une 

{h\CétaUun  Candiot  qui  professait  la    ^  •      *  *  ^i?         r*     atix 

Imgue  grecque  à  Padoue.  planche  qui  eSt  a   EugublO  (D)  , 

(c)  De  TormenlU  bellicis  et  eorum  Invcn-     sur   laquelle  OU  Voit  deS  iuSCrip- 

'"•^T*Comm«idinéUitmorteni575,la  «OnS    Cil  vieuX    tOSCau.   Il  COm- 
jeiledePadonoest  de  1576;  c'est doBC,  dit 

Joly,  avant  de  retouroer  à  Urbin  que  Bal-  (d)  Libros  sex  de  Aulâ  eruditissimos  nU' 

dus  apprit  les  mathématiques  de  Commao-  ihodo  analjrticd  conscripsU*  SckarioDcinas. 

dia;  VoyêM  la  citation  suivante. 
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mença  un  fort  grand  travail  en  animi  alacritau  atque  fiduei/f ,  ut  aw- 

l'année  i6o3,  ie  veux  dire  une  *«'««fw>^'»«to  (yr^«a£j«>s«rtim  w- 

r>         .  ^.          /       TÊ/r     j        c  moncTOcortfcrtcrc  fa).  U  avait tradmt 

Description    du     Monde,     bon  „„  poème  d'Aratus ,  avant  que  d^aUer 

plan  n  était  pas  moins  historique  à  Padoue. 

que  géographique,  et  s'étendait  (B)  il Jitpbtsiettrs autres autn^es."] 

lusque  sur  les  moindres  bourgs  p«"«  remarque  ne  contiendra  que  le 

',    \  I       f     .     .              j             ^^  titre   de  quelques-uns  des  écrits  de 

dont  les  écrivains  modernes  ont  n^^j^e  Baldus  :  fcntends  ceux  qui  n'ont 

laissé  quelque  mention.  Il  ache-  pas  été  marqués  dans  le  texte  de  cet 

va  cet  ouvrage  à  l'égard  de  la  article ,  soit  que  l'auteur  les  ait  faits 

matière  (E),  mais  il  ne  le  mit  en  P«°/^«*  *?  ^<>P«5  .^«  «^^"^  ™*t«  » 

-,             9.     n  '       j    ji>  soit  qu  il  les  ait   faits  en  un  autre 

ordre    qu  a  1  égard  d  une  par-  ^^mps:  Je  dis  donc  qu'il  a  traduit 

tie.    Il   mourut  le  la  d  octobre  Heronem  de  Aulomatis  et  Balistis , 

1617,  après  un  gros  rhume  qui  Ua  Paralipomènes  de  Quintus  Cala- 

avait  duré  quarante  jours  (e)  (F).  *^;  »  «*  ^f.  P^^'^  ^  ^jf^^f  '  «*^?'?1 

Ti         -^    'a  «^       X   A               ^  1  V  a  fait  un  livre  de  Faradoxes  matne- 

II  avait  ete  extrêmement  labo-  jnatiques,  un  autre  deSeamiUis  im- 

rieux  (G)  ,    sans   ambition  ,   ni  yaribus  FîtruuU,  un  autre  ele  Firma- 

vaine  gloire ,  toujours  prêt  à  ex-  mento  et  Aquis,  un  auti;e  sur  la  Des- 

cuser  les  fautes  d'autrui,  et  ap-  ^ripûondu  temple  qu'Ezéchiel  nous 

,      j,           X  '      1      *^  a  laissée ,  un  autre  de  Uistonœ  sert- 

puyant    cela   d  une   très-bonne  bendœLegibus,  un  îiutTedet^Antiqui' 

raison  (H)  ;   fort    dévot  ,    non-  tés  de  Guastalla;  la  P^iede  Frédéric 

seulement  pour  un  mathémati-  et  celle  de  Gui  Ubaldus^  ducs  d'Urbin? 

cien ,  mais  même  pour  un  hom-  ^^onomia  trovologica  in  sanction 

A' '  }'      fl\  Mattnœum  ;    plusieurs  poèmes  ,  les 

me  a  église  (1;.  „„5  g^  |jj^£jj  ^  j^g  autres  en  italien  y 

..-,/..      ,          .  «  t  .  .     «  ,  parmi  lesquels   celui  qui  est  intitulé 

{e)  7ïr^rf;«n«  Lettre  de  Fabrictus  Schar-  j)eïphobe  est  une  imitation  de  la  Cas- 

loncinus  ad  ulustnssimam  dominum  Lœiiuin  1      j    t           i.           f 

Buinum.  epbcopum  balneoregiensem .  er-  «^ndre  de  Lycophron,  Les  remarque» 

nuntium  apostoliciim    ad   Polonias   regem.  suivantes  donneront  le  titre  de  quel- 

~     '                        "  '              "       "      %.  Je  dirai 

raison  de 

description  du  temple  est 

j6q7,  conmie  U  dU  M.  TeUsier.  î/i  Catalogo  u^g  matière  très-épineuse  :  mais  il  a 

bibhothec. ,  pag:.  22g ,  mats  l'an  1617.  ^^^^  j^  ^^^^^^  j^^^^^j^  ^^^  Ézéchiel. 

(A)  Son  père  ayant  connu  sa  ea-  ^fosoijrmitani  ,     dit -il  (3),    Tem- 

paeité  par  ies  coups  d'essai Ven-  Pj'-'r  descnpUonem  per  Bieremiom 

lora  hPadoue.'\  Corrigez  par-là  une  Ij^ter^'consignatamettraditam,  rem 
faute  de  Nicius  Erythraeui.  Je  suis  ^nt^olutam  et  nuUtu  dijicultaubus  ob^ 
bien  assuré  qu'il  n'a  point  eu  l'inten-  ^^'f^^'»  ^.^'f^'^  '  dlustrauit^  atque  ho^ 
tionde  diminuer  en  aucune  chose  la  ^inmn ^rd^llig^raiœ  apermt. 
gloire  de  notre  Baldus  ;  et  cependant  (^>  ^  ^fPplma  a  l  étude  des  lan^ 
a  l'a  bien  diminuée  :  c'est  sans  y  «T"^' one«tfl/iî*  ,  5j«^  en  eorcepter  ^a- 
penser ,  et  pour  n'avoir  pas  assez  pris  g'*'';.^  '^  étudia  a  Rome ,  avec  Jean- 
garde  à  l'ordre  des  temps.  Il  a  dit  que  f  tP*''*^  Raimondi  et  s  y  apphqua  de 
ce  fut  aprèsles  leçons  de  Mai'gunius(i),  telle  sorte  et  a  la  langue  scia vone 
qne  Baldus  se  crut  asser  fort  pour  5?«"  '  ^^  »*  °%  «  «armait  presque 
traduire  des  poèmes  grecsen  sa  langue  d  aucune  nouvelle.  Romœ  àuni  i^y 
maternelle  :  Apud  ^m  tantiimpro-  ^'^''f}  /^'^^  «/.*"*'"  qmd  gereretur  in 
fecit.uteoduceetcereumquodam-  ^"^"  '  .^''f^Jf^  ^''^j»  j^"" .  *."'? 
modo  lucenteobscurissima  Grœcorum  «/-^«P'"'^  Raimondo  dihgentissimè 
quorundam  poétarum  loca  penetrawe-  '*."^"'«  '  «'^  «'•^''";  ^ndustria  *clai^o- 
fit Quctmobrem  eâ  est  incensus  "^'^^  '   ^"^  perfectè  callebat(^).l\ 


(1)  Nie.  Erytbr.  Plate.  I ,  pag.  4- 
.0)  Idem  y  ibidem. 
Margraniof ,  comme  ilj  a  dans  ErjUinnu,  (4)  Fabricins  Scbarioncinio ,  in  e/tts  Vitâ-* 


(i)  C'est  ainsi  qu'il  faut  dire ,  et  non  pas        O)  Idem ,  ibidem. 
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tadaint  de  l'arabe  le  Jardin  gSbgra-  la  nonrelle  rfdilion  de  VEponymolo- 
j*W««d  un  anonyme,  eti  compo»  „„„,  de  Magiru»  :  ce  n'est  q^  ^ûr 
Zât  "?  ^"  *"*  *'î'8''e-  11  le  &ire  puOier  «n  Htm  l"an  1^7 . 

ïïf„i?x.**uT°r'M"'1?",T«"   «sloi-li   même  que  Schoockiu.   lîii 

^«t  n J»  t  -f  *'  "^fîP.y?'»^™»  ««"bue.  N'esta  pa,  aroir  bten 
ne  lût  pas  mort ,  il  aurait  fait  impn-   choisi?  ■ 

ner  la  yersion  de  cet  ouvrase  eëoera-       evi'n      l      ■  t     n 
Jhi,^,  et  les  autres  écn^  L  lai-    J^'J! r^^/A^^^ 

(D)  //  trai^ailla  à  VexpUcation  rnîLmnT'  ^PP^^4,.««°  historien. 
i^me  planche  qui  est  h  Eu^ubio,!  ^ ''^'''^.''P^.  ^d  umbiticum  perduxit  : 
Schoockias,  se  souvenant  confuse-  "^"^^^S^^^'^^tamen  unwersum ,  qua- 
ment  de  ce  travail  de  Bernardin  Bal-  î"*"^.  ?^'  ntfallor,  quinque  tantum 
dos,  lui  en  a  attribue  un  autre  qui  ne  ^*"»y  ««'^«'  ordmt  alphahetico  dis- 
lui  appartenait  pas.  «  È  sterquilinio  Ç?""  *  •*"''«'•«"«';«  *<^P<«J»  «»«  o<^«o 
»  Anniano  Bemardinus  Baldus  nuper  5"/'?'»«/»^'»  quantum  ex  chartarum  et 
«coUegitAntiquitates  ethruscasanno  /«^^''^f'^'*"'»  ^^g  con)icerelu:et.  Je 
»  i637,Florentiaîevulgandovolumen  °®  C'ois  pas  que  Fabricius  Scharlon- 
»  typis  perquàm  elegantibus,  cuius  5'*^"*  ^'*  ^^"^r  "°^  Iwte  défectueuse 
»  haec  inscriptio  :  Eihmscarum  An-  ^1*  ouvrages  de  notre  Baldus  ;  mais, 
»  ùqmtatum  Fragmenta,  quibus  urbis  ^'^  j  "^"^^8^  coutume  de  la  plu- 
^  Romœ  aliarumque  gentium  primor-  Ç^^  **®  ceux  qui  donnent  ces  sortes 
»  </ia,  mores  et  res  gestœ  indicantur  ,  °®  "**®^'  "  '^^  distingue  point  les  h- 
>  à  Cunio  Inghiramio  reperta  SeoA  ^*"®*  ^"?  °^*  ^^®  imprimes  d'avec 
»  MiC  prope  rulterram ,  anno  salu-   «®?\q"i  «f  ^  <"»»  pas  été  (8).  Je  n'ai 

'^-* .  joxvii.ethrusco  uerà,   POi«;t  copié  toute  sa  liste. 

cccc  xcy(6).v  Unhom-      J^J  ^^   ntourut aprè 


D  ili  M.   D.    G. 


»  ciD  CIO  CD  CCCC  xcv  (6).»  Un  hom-     J^)  "'^   mourut après  un  gros 

me  qui  aurait  su  que  Baldus  mourut  ''^"''*«  9"»  <»>'«{'  «'"'■«  quarante  jours.  ] 

rani6j7,    aurait-il   pu  faire   cette  p«8t  ainsi  quej'ai  cru  pouvoir  traduire 

Uute  ?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant  "«, paroles  àe  Scharloncinus  :  Postea- 

Mfr  /rno  ]ç  m^iue  Schodckius ,   aprèr  '"*^'"  ''^^-*  ^"  u^^m^wf;  /?;c«i77^#;o>.« 

tarlé  de  la  sorte  dans  la  pag( 

'le  comme  il  faut  dans  la  pag( 

mUi  ratione  egit  Bernardinu, 

y  uir  cœteroquin  longé  doctis 

»"««*,  aruiis  abhinc  formé  quinqua-  r~»"  f»»*°  •'««▼onawic,   ««i,  uiuiuai- 

S'mta  emilgando  suam  quasi  dit^ina-  rcment ,  les  caterres  ne  durent  pas 

tionem  in  tabulant  œneam  Eugubinam  quarante  jours.  M.   Moréri ,    par  un 


4-uic  ;  lie  qn  IX  J  a  ae  pius  surprenant  -"-^f -»"*»"'  ^^  .j*.u«»*wu».tiiuB .  jt  i^otcu- 

estijae  le  même  Schodckius,   après  ^^"^  dies^owehementi  distillation» 

avoir  parlé  de  la  sorte  dans  la  page  ^P^^^s  fuisset.  Vossius  a  entendu ]çar 

67,  parle  comme  il  faut  dans  la  page  ^^^^^io  un  caterre,  et  il  n'a  point 

J17.  Simili  ratione  egit  Bemardinus  ^^^  ^  prétendre  que  ces  deux  mots 

mldus  y  uir  cœteroquin  longé  doctis-  ^*^°*  synonymes.  Celui  de  rhume  m'a 

sinuts ,  annis  abhinc  formé  quinqua-  P*'^"  P^us  convenable ,   car,  ordinai- 


une  apo- 


nn 
quoi 


cœteroquin judiciosissimi{n).Vo\iT'  (G)  Il  avait  été  extrêmement  labo^ 

i-jidoncn'alla-t-il  point  corriger  son  '•^«i";.]    Il  se  lev^iit   à  minuit   pour 

iiliision  ?  Il  l'avait  peut-être  oubliée ,  étudier ,   et  il  lisait  même  en  man- 

Gomme  cela  n'arrive  que  trop  souvent  géant.  In  studiis  sic  assiduus  fuit  y 

à  ceux  qui  se  piquent  d'écrire  beau-  «*  sœpè  et  legeret  et  comederet.  Sanc' 

coup,  n  ne  saurait  guère  soutenir  ce  <*  Augustini  de  CiuitaU  Dei  ter  in- 

personnage,   sans  copier  à   la  hâte  ^f  prandium  evoltfit;  statim  ànoc- 

toot    ce    au'il  trouve  dans    toutes  '**    meridié   ditm  ei   vires  firmiores 

sortes  de   livres.   Voici    ce  que   dit  ^ssent  ad  lucubrandum  surgebat  (9). 

Scharloncinus  -touchant  cet  ouvrage  ^  comptait  un   Euclide  traduit  en 

^e  Baldus.    Tabulam  etruscam  Eu-  arabe  pour  un  de  ses  livres  de' ré- 

Stibinam  interpretatus  fuit  t  in    ed  création,  A  prandio  Euclidem  ara- 

'«fiem   divinatione ,  ut  aiebat ,   sub-  hicè  editum  ,    vel  libellum  aliquem 

cUivas  unius  mensis  horas  consumpsit,  germanieum ,  aut  gallicum ,  in  manus 

On  a  fait  paraître  notre  Baldus  dans  tumebat  (io-i5).  Heureux  ceux   qui 

(5)  Idem  y  ibidem.  (8)  Voyez  ci-dessut   le  commencement  de  la 

(0)  Schoockias,  de  Fabalâ  Haill«Uiui    pag,  remarque  (E)  de  Varticle  J'âoréoi.vs. 

\.  ,....,  f 9^  Scharloncinus .  in  Yilâ  Baldi. 

KV  W. ,  ibid, ,  pag.  317.                  ,  (io-i5)  Idem ,  ibid. 
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peuvent  tant  traraiUer  sans  préjudice    non-seulement  ayee  joie  ,  mais  aussi 
de  leur  santé  :  ayec  Ténération  (ao).  Avtmde  la  joie, 

-  ,.     „  u    ' .  f^    *  ^  -M         i«  n'«n  doute  pas  ,  car  c'est  le  propre 

Felieés  Mtittu  isUi  Ment,  mtrtunur  et  lUos        «S  «  j  T  'h*     ai       '^      S 

Et  nûsùl  muenmur*  des  en»ns  de  tressaillir  à  la  Tue  des 

dorures  ,  et  des  omemens  et  des  ima* 
(H)  Il  était  toujours  prêt  a  excuser  gçg  :  pour  la  vénération  ,  c'est  une 
les  défauts  d'autrui. . . .  et  éela  pour  autre  chose  ;  ils  n'ont  tout  a»  plus 
une  très-bonne  rauon.  J  «  Si  nous  re-  ^ue  les  mouvemens  maehiriaux  à  quoi 
»  connaissions  à  nu,  disait-il,  ceux  que  on   les  dresse.  Notre  Baldus  mourut 
»  nous  prenons  pour  les  plus  honnêtes  bien  muni  de  tous  les  sacreraens  de 
»  gens  ,  nous  n^en  trouverions  point  l'Église,  et  entre  les  bras  des  moines, 
»  gui  ne  nous  parussent  dignes  du  Spiritum  Deo  reddidit  sacramentis  Ee- 
»  fouet.  J>  FaciU  parcendum  esse  A-  clesiœ  omnibus  rite   nmnitus   (  ii  ). 
cebat  lis  maxime  qui  in  re  Uwi  impe-  Quemadmoditm  sanclissimè  uixerat , 
gissent ,  quonuxm  si  quos  censemus  op-  Ha  etiam  sanctissimè  in  eomplexu  cw 
timos  nudos  conspiceremus  ,  nullum  euUatorump^itrumextremumt'itœspi' 
eorum  nonjudicaremus  multis  dignum  ngu^  edidit  (aa)* 
tferberibus  (16).  Cela  pourrait  être  ou- 
tré :  il  vaudrait  donc  mieux  peut-être  (*^^  ScUrlonciniu ,  in  «/w  ViO. 
s'en  tenir  à  la  maxime  du  cardinal  î"^  'f  »  j**^-         «.       .   . 
Mazarin.  B  disait  que  Us  plus  habiles  ^"^  ^''''  ^'7*~" •  ^*"'"*  '  '  ^'^'  '^^ 
gens  étaient  comme  Us  uictimes  ,  qui .  BALESDENS  *  (  Jean  ),  avocat 
pour  SI  exactement  qu  elles  eussent  etc  ,            ^  1    n     •      / 
choUies  ,  auaient  toujours   quelque  au  parlement  de  Pans  et  au  çon- 
chose  de  mauuais,  quand  on  en  exa-  seil  >  était  de  Paris.    Il   fîlt   reçu 
minait  les  entrailUs  (in).  Je  me  sou-  ^  Facademie  française,  euTiron 
viens,  à  ce  propos,  d  un  endroit  dv  y          g,         à  la  place  de  Malle- 
père  Rapin,  qiu  me  parut  fort  sensé  la  .„           ^',.1      ,      *.                  r  j  r 
première  fois  que  je  le  lus.  C'est  une  V^We  ;  et  s  il  n  avait  pas   cede  se$ 
pensée  dont  il  se  '         *         ---'-.•'»-*- 


pologic  de  Cicéron 
\id) ,  dans  Ufond 
grands  hommes  ,  de  certaines  efioses 


qualités  que  par  cette  qu*  .  _       _^         , 
cacher  les  mauvaises ,  et  de  ne  se  pas  1676  (^).   Je   n'ai  point  trouve 
laisser  pénétrer.  son  nom  dans  la  Requête  des  Dic- 
(I)  //  était  fort  dévot  ^non-seule'  tionnaires  :  cependant  il  devrait 
ment  pour  un  mathématicien  ,   mais  a.            1        r    têjê  '        •         /r>\ 
méme'^aur  un  h^^nme  é^église,  ]  Il  Y  ^tre,  selon  le  Menaguma  (C). 
jeûnait  deux  fois  la  semaine  5  il  com-  Il  avait  demeure  au  collège  de 
muniait  tous  les  jours  de  fête  (19),  et  il  Harcourt  (D). 
était  fort  charitable  envers  les  pau- 
vres. Sa  mère  disait  qu'à  l'âge  d'un  an  *  Leclero  dit  cra.*il  faut  écrire  BaUesdbni 

il  regardait  les  autels  et  les  images,  «^P~*ï»««' J^H^P-   ,    „     j^  •    c  ^ 

^                                                  ^     '  (a)  Voyez  ^Histoire  de  Tacadëoue  fran- 

(17)  Voyen   la   préface  des  lUmoire.    d.  C^) /'EUt  de    .  France  en  1 680  ,Ax«  ^ 
ILChaout.  liste  des  académiciens  morts ,  met  BaUsdens 

(18)  Da,is  la-CompetêiMu  de  Démoithène  ei  ««<«  Conrart  et  Des  nfarets,  Conrart  mou- 
de  Cicéron.  rut  en  septembre  1675. 

(19)  Cest  tûnsique  je  Waduiâ  dielms  festis  /a\     ti       'j                   ^*     *•          ^    "M 
omnibus  sacrum  faciebat,  paroles  qm  pevt-être  (A)    //    ceaa   ses  pretemLjLOns  a  in* 
ne  veulent  dire  sinon  qu*il  ojjteiait  tous  tes  jours  Cbr/ICÎ//e.]  Voîcî  Ce  qu'en  dit  l'historicn 
de  fête.  Mais  on  ne  saurau' nier  que  ce  que  Je  ^      l'académie.     «M.     Corneille    fut 
du  ne  soit  eonten»  dans  le  leUn  de  Sctianea-  ****    *  •v«**vt».»v.                      m   m*  •    -.-Jl 

«aus.  J»  reçu  ensuite  aa  heu  ae  Al.  Mainaro 


BÀLESDENS.  ^         Sg 

9  M.  de  Balesdens  avait  été  propose  MaroUes  rapporte  qqe  Balesdens  lai 

D  aussi  )  et ,  comme  il  avait  rhooneur  avait  donné  iji^^rêes  lettres  écrUes  d'um 

»  d^étre  à  M.  le  chancelier  ,  Tacadë-  t^h  figwé  ,  «oiu  parler  d'un  très^ 

»  laie  çnt  ce  respect  poar  son  protec-  gfananornhrc  (Poutres ,  dont  il  scpro- 

»  teur  ,  de  députer  ye^  lui  cin<|  d^s  posait  de J^aire plusieurs  uglumes^tant 

»  académiciens  ^   pour  savoir:  si  ces  le  nombre  eu  était  prodigieux  (4)* 

k  deux  propositions  lui  étaient  égale-  (C)  Son  nom  devrait  être  dims  la 

»  méat  agréables.  11.  le  chancelier  Recule  des  Dictionnaires^  selon  le^ké- 

9  téqKHgna  qv*il  Toulait  laisser  une  nagiana.  ]  En  effet ,  on  y  trouve  ces 

>  entière  liberté  à  la  coo^pf^gniei  mais  paroles  :  Les  premiers  vers  tpue  faie 

»  lorsqa''elle  comniencait  à  délibérer  jmti  (  c'est  M.  Ménage  qui  parle  ) , 

»  sur  ce  sujet ,  M.  Taboé  de  Cerisy  lui  sont  la  Requête  des  Gictionnaires.  Je 

9  présenta  une  lettre  de  M.  de  Baies-  cherchais  des    rimes  pour  Vachever. 

if^  ,  pleine  de  beaucoiup  dç  civi-  dà.  4u  Puy  m'envoya  GUc[ue_dent  » 


comme  lui  étant  dû  psir  toutes  sor-  les  choses  mêmes  qui  le  regardaient 

>  tes  de  raisons.  La  lettre  fut  lue  et  peieonneUement.  Je  neWoispas  quHl 

>  louée  par  Passemblée  ,  et  depuis,  il  ail  demandé  la  rime  en  question  pour 

>  (t)  fut  reçu  en- la  première  place  la  fin  de«a  Requête  des  Dictionnaires , 

>  vacante,  qui  fut  celle  de  M.  de  car  cette  incomparable  satire  liitache- 
»  MaUevillé  ;  mais  je  ne  trouve  pas  vée  avant  que  Balesdens  entrât  dans 
9  en  quel  jour  ;  car  depuis  ce  temps-  Tacadémie.  H  n*y  entra  qu'en  16^7  9 

>  là  ,  les  longues  et  fréquentes  indis-  ou  164S  ,  et  cette  Requête  fut  ache- 

>  positons  du  secrétaire  de  l'acadé-  vée  environ  Fan  i&^'à.  Je  le  prouve 
»  mie  ont  laissé  beaucoup  de  vide  parFHistoiredel'académi^.  M.  PeUis^ 
»  dans  les  registres  (a) .  »  son  rapporte  que  M.  Menace  supprima 

{h)  H  a  publié  divers  ouvrages,  dont  cette  Requête ,  après  l'avoir  faite  ;  elle 

U  n'hait  point  fauteur.  ]  M.  Fellisson  est  demeurée ,  poursuit-il ,  plus  de  dix 

donne  la  liste  de  tout  ce  que  Balesdens  ans  ca^héç  parmi  ses  papiers ,  jusqu'à 

avait  publié  (S).  On  va  la  voir.  «  U  a  ce  qu'une  personne  qui  les  avait  tous 


plus] 

*  niasses.  Cartiludium  iLogicœ  ,  seu  page  ,  qu'un  imprimeur  aivait  publié 

>  Lo^4Xt  memorativa  ,  vel  poëtica  ,  naguères  en  petit  cette  Requête ,  avec 
9  R.  patrie  7*homœ  Mumer ,  cum  no-  beaucoup  de  Joutes ,  et  que  depuis  eUe 

>  tû  et  eonjeeturis;  Rudimenta  cogni-  avckit  été  imprimée  plmf  correctement  ^ 
9  tionis  Dei  et  sut ,   Pétri  Seguierii  ir^quarto.  Sans  doute. ,  par  cette  im- 

>  prœùdis  infiUati;  Elogia  clarorum  pression  plus  correcte  »  il  entend  Té- 
»  Virorwn  Joannis  Papirii  Massonis,  dition  des  MisceUanea  de  M.  Ménage , 
A  en  deux  volumes  ;  Gregorii  Turo-  quipanitTan  16^3 .  En  tous  cas,  Tan- 
D  nensis  opéra  pia  ,  cum  Kitispatrum  née  lèSa  est  l'époque  du  Kvre  de  M. 
»  tui  temporis ,  en  deux  volumes  ;  les  PeHisson  ;  et ,  par  conséquent ,  la  Re- 

*  actes  du  Trtmsport  du  Dauphiné fait  qaête  des  Dictionnaires,  fut  achevée 
»  a  la  couronne  de,  Prance  ;  Traité  de  dés  l'an  lÔfa  (7).  On  pourrait  dire 
»  teaurth-vie  ,  par  M.  Jean  Bronaut  que,  lorsqiie  M.  Ménage  se  lassa  de  te- 
»  Riédecin  du  roi,  R  a  fait  aussi  irapri-  nir  cette  pièce  supprimée  ,  et  qu'il  se 
*ma  ips^  laides  d'Ésope  en  fran" 

"  (où ,  'do  sa  correction  ,  pour   Fin-  (4)  ^'u**  '*  Ainombrement  de  ceav  qui  lai 

»  UructioB  du  roi  ,  avec  des  Maxi-  *^î*>'!tx**'^  ^  ""^  ^^^V  i          m    v^- 

1.  *.--        #  ,.-Jr        \    «»!*»,•*©•  *''^*^  (5)  Ménaciaaa,  pug.  iqq  tU  la  première  «*- 

"•  fnes  polmques  et,  morales^  »  M.  de  <«,«  de  Hollande. 

/.i  w  »  t    «  (6)  Pellitson  ,  Histoirt  de  TAcad.  fraqçaUe 

U)  ir.  Belejdens.  pàgl^- 

(i)PeUÛMn ,  Hiatoir»  de  VA^tdémiç  frtnç. ,  (7)  Touchant  eêUe  Requête  des  Diptiopnaifea, 

f*i'  tag  et  »3o ,  édilion  de  167a ,  in-ia«  voye»  plusieurs faiu  euneux  dans  rAnû-BaiUef^ 

0)  Û  mfme,  pag.  358*  loni.  I ,  chi^,  IêXXXII, 
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r^Iut  de  la  publier  laif-méme  panni  sit  en  latin  plusieurs  Commerv- 

.68  autres  po&ies  ,  U  la  voulut  allon-  •       d'Averroës  sur  Aristote  , 

cer ,  et  y  faire  entrer  les  nouveaux  ^          ,             ^                    «  ^ 

membres  de  racadëniie,et  que  si  Ton  «*  quelques    Oui^rages   d  A\^ 

n'y  Yoit  pas  Balesdens ,    c'est  parce  Pace ,  et  il  fît  de  son  chef  un  li— 

que  la  rime  envoyée  par  M.  du  Puy  ne  yre  de  Demonstratione ,   et  un 

plut  pas  ,  °".5»*  */%°|^  5^^^^^^^  autre  de  Substanlid  Orbis.  Con- 

cer.  Sur  ce  pied- la  ,  Daiesdens  aurait        ,        i    -n-i  i-     i   ^  i    ^ 

eu  l'obligation  à  son  nom  de  n'avoir   sultez  la  Bibliothèque  de  Gesner, 

pas  reçu  un  coup  de  massue  dans  la  et  la  Bibliothèque  rabbinique  de 
Requête  des  Dictionnaires,  et  ce  nom,  Bartolocci.  Il 'oublions  pas  qu'il 
si  intraitable  par  rapport  aux  rimes ,  ^^^^^  j^ns  l'académie  de  Pa- 
aurait  produit  un  effet  bien  plus  fa-  '^"^'^'5""  «  ^^  *  «v«w*^a«*^  «o 
vorable  que  ne  firent  celui  de  Tutica-  ^oue  (a)  ,  et  qu  il  se  plaisait  beau- 
nus  (8) ,  et  celui  d'Earinus  (9)  :  mais  coup  plus  à  réfuter  ce  que  les 
je  ne  pense  cas  qu'on  doive  recourir  à  autres  avaient  dit,  qu'à  établir 
cette  supposition  ,  car  la  requête  im-  ^1^^^  ^1^^^  j^  certain  (C). 
primée  l'an  i65a  ne  contient  le  nom  ^**^**i**v  v**w*i  **w  v^^m.  i,«x«  y^j. 

d'aucun  académicien   oui  fût  entre  {a)  Simoa,  Histoire  critiqae  du  Vieux 

dans  l'académie  depuis  l'an  i64o.  Ce-  Tesument,  pag,  536. 

pendant .  parmi  ceux  nui  j  entrèrent  (j^j  „^    .      . .  />„^i  l  Vou.trouye- 

depuis  cette  année-là ,  il  y  en  ayait  qui  \ -1  '   „„„■.,  j.„.  •„  n:ii:„.k^««!i-. 

prltaient  le  flanc  à  M.  Ménage  autant  l^  **»  P*'"^  dan.  la  Bibliothèque  de 

qu'a  le  pouvait  souhaiter,  il  hon  M.  tesner  :  y6.dem(,)  A,c  «uctor  notem 

du  Rier  ëlait-d  un  traducteur  sans  Oni  ,  au^  h  Brm^dusU, ,  Ify%unu,  et 

^^r\\^rf  '     ',  j           '            1IJL      j  ■  Graid  GallipoU  ai  milianbus  distat , 

Barcourt.2  M.  de  MaroUes  ,  qu,  m  ap-  .^  ^^.^    ^  ,^,,     .^  Rudiarum 

«rend  ce  a ,  ajoute  oue  1  hôte  de  Ba-   ^^^,„„igi^^  (»).  je  i'étonne  que  le 
lesd^s  était  un  bonhomme  appeU  le    ^       .     »j  j^^^^  Nicodème  nHiient 

S«su.p^  'f"» r^  T:::lVi  Wntimpo^a  «»«  Grammaire  ^ 

dit  que  Balesdens etot  A, ce temp^tt,  b^iï'     .1  llTintitula  Mihne  Ahram, 

^unehum^g<ae,  etdun  entret^  c'esl"à-diie  ,  la  possession  dtAbr^ 

ttwentssant.  j^^   Le  père  Bartolocci  se  trompe  , 

(8)  Qubd  miniu  in  nostrit  ponaris ,  amiee ,  quand  il  dit  que  Daniel  Bomberg  la 

HT   '-"^^  :          ^ ,  «--  .„;  traduisit  en  latin  (3) .  S'il  eût  consulté 

Ifonunu  emeiUsr  conditione  im.  ,  ,^  «i  -^  rv      •  • 

"^ la  préface  ,  il  aurait  vu  que  Daniel 

Lex  pedis  o0icio  ^  naturaquenominis  ohstat^  Bomberg  fit  faire  par  d'autres  Cette 

QuOque  meos  adèas  est  via  nulU  modos.  traduction.  Premièrement ,  il  se  ser- 

Oridiu.  de  Ponio,  lib.  IV,  EUg.  XII.  ^j^  j^  l'auteur  même  ,  et  le  pria  de 

(g)Nomennobile .  molle,  deUeatum  traduire  mot  pour  mot.  Cette  rigueur 

rersu  dieere  non  ruai  volebam.  r  à.     \.  yji.  i  ^ 

Sed  tu  ijUaba  contumax  répugnas,  lut  observée  pendant  quelque  temps  : 

Martial,  Epigr.  XI J^  lib.  IX.  l'auteur  se  donna  ensuite  plus  de  11- 

(lo)  Mimoires  de  MaroUea,  pag,  3a,  à  Vann.  berté ,  pour  avoir  quelque  élégance  5 

i6i6.  après  sa  mort ,  Calonyme ,  qui  acheva 

BALMIffr  Abraham  DE),  méde-    |f  ▼«"i.^"  '  se  donna  infiniment  plus 

•     •    '£>       f\  T        •  /A\     J     '    1      decarriere,et  Bomberg  ne  s  y  opposa 

cm  ]uif ,  ne  à  Lecci  (A) ,  dans  le   p^g  (^^.  Ceci  nous  montre  que  de  Bal- 

royaume  de  Naples,  florissait  à      ^  ^  ^     ^  ^.     ^     ,     j^     ,      ■    ^ 

•mj''    .  ^  .1  (i)  Cr«st-»'dire,  dans  la  préface  de  sa  traaae^ 

Venise,  au  commencement  au  fion<2e/ Commentaires  d*ATerro«s  in  Anal^tica, 
XVr.    siècle.      Il     composa    une     Topica^^etc.,  Ari.toteli.,   «n^nm/à  f^enàe. 

Grammaire  hébraïque  (B) ,  qui      (a)  Gerâer. ,  in  BibRoth.  ,foUo  i  werso. 

fut  imprimée  en  hébreu  et  en  J?|  t»"/^?ïi"'1!i '*'"'*"  ^"^ 
latin,  à  Venise,  par  Daniel  (4)  ^or«»  Ahw  ia^iWiottéjiae  de  Gesnerj 
Bomberg,  l'an  i5a3.  Il  tradui-  ^'•••."'•/«"-""^'«^'^/«•.«"wr.»» 
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mis  nVtait  plus  en  yie  l'an  i5a3.  M.   enfin  la  conscience  gagna  le  de^ 

5imon  dit  que  la  version  de  cette   «us,  et  l'obligea  de  quitter  Auxer- 

erammaire  est  mût  a  mot ,  et  tort  bar'         '        ,  .     ^  -a 

lare  (5)  ;  qu'il  y  a  ,  h  la  uérité ,  peu  ^e  ,  ses  biens ,  sa  cHarge  ,  ses  par 

de  méthode  dans  cet  auteur ,  mais  qaUl    rens ,  ses  amîs  ,  et  de  s'en  aller  à 
f ail  paraître  d'ailleurs  une  grande  éru'    Gharenton  ,  oii  il   s'agrëgea  pu- 

rfitio« ,  et  qu'il  reprend  en  une  infinité  ^liq^ement  à  Téglise  reformée  *. 
^endroits  les  erreurs  des  grammairiens      ,^  ,    ,    ,P 

tpnont  écnt  aidant  lui  {6),  M.  Huet  Hyapersevere  jusquesasamort, 

npporte  trés-ûdèlement  ce  qui  con-  et  a  édifié  ses  frères ,  tant  par  sa 

cerne  la  version  latiue  (7).  Il  dit  que  bonne  vie ,  que  par  ses  discours, 

fialmis  la  commença ,   et  que  Calos  ^  dépense  qu'il  fallait  faire  à 

Calonymos  racheya  ,  et  que  le  pre-  t»     •     ^     ^  ^  ^  j  i»  ' 

mier  la  fit  barbare  et  plus  obscure  que  Paris  étant  trop  grande  pour  1  e- 

l'original  \  mais  que  le  second ,  you«-  tat  où  il  se  trouvait,  et  sa  con*^ 

lant  éviter  les  défauts  de  l'autre  ,  se  version  le  commettant  trop  dans 

"If^'ul'^UU^^t!^^  plus  U  -^,"»«  <=.«°^«  «jle-li .  il  crut 
tffuLr,,,.  qu'à  établir  quelque  chose  qu  "    ferait  bien  de  se  retirer 
de  certain.  ]  Munster  lui  fait  ce  re-    dans  quelque  province,  et  il  fut 
proche.  Abraham  de  Balnds ,  dit-il ,   y^vi  de  se  voir  attirer  à  Castres 
{S)mhUaliudaugere  mihiuisus  est  jeune  et  riche 'conseiller 

nuanueterumdoctrinam  perpétua con-    5  1  ^     t  •         ^-    j     i»"!- 

iHtUere  atque  impugnare ,  magis  in  in-  de  la  chambre  mi-partie  de  1  edit 
tectando  occupatus,  quam  in  docendo.  (fi) ,  qui  le  logea  dans  sa  maison , 
At  in  dubium  taraum  uocare  prisco-  g^  qu{  \^{  donna  une  pension 
rumprœceptiones  ,  cimi  intérim  nihil  raisonnable.  Ce  conseiller  s'esti- 
ccrti  suouas  ,  non  dicere  est  ,  sed  .,       .  .  "* 

rid^e.  mait  heureux  a  avoir  chez  soi  un 

C5}Sim•.,HU^criUqued«vie^.Te.u«en^   s^vant  bomme  qui ,  par  ses  in- 

pag.536.  ^  structions  et  par  sa  conversation  ) 

(?)HJetifrd;Sur.întrpretibu»,  pag.  1S6   lui  pouvait  apprendre  mille  bel* 

«187.  «  BaiUel.  Jugement  de.  SaT.n.,«onx.  les  choSCS.  Mais  COmmC  M.  Bal- 
I.num. 'j^^vag    :to6,  lui /au  dire  que  cette  1    «^   -  -n  , 

ftrsionfutfmUe  par  un  anonyme.  tiiasar  vouiait  travailler  pour  le 

^i^:^Y.x^:.Iut^^^  public, -il  souhaita  d'avoir  tout 

BALTHASAR  (Chwstophle)  a   tbîir^^ains'i  U  sf^eCa^Kn 
ete un  homme  derudition  et  de   conseiller.  Son  dessein  fut  favo- 


.  ....    pension 

et  ce  fut  cette  application  qui  ^^        ^  cent  cinquante  livres  , 

lui  donna  un  fort  grand  degout  payable  par  toutes  les  églises  de 

pour  la  religion  romaine,  et  un  ^^^^^^  ^^j^^  1^  répartition  qui 

grand  desir  d  embrasser  la  reli-  ^^  ^^^  f^i^^  ^^^    H  ^^^^^  préparé, 

gion  protestante.    Il  avait  une  *    ;* 

charge  considérable  dans  le  pré-  *  Joly,  d'après  de«  mémoires  qu'il  garantit 

Milial  «l'AiiYPrrP  (n\      pt  romme  <'^-*«''*  «'  tr^s-Jldèles  ,  dont  toutefois  il 

Sldial  a  AUXerre   {a)  ,    et  comme  ^^.^^^^^^^  ^i  le^  auteurs  ni  le  .titre,  prétend 

11  fallait  se  résoudre  à  la  quitter |  que  Balthasar  n'embrassa  la  reliffion  réformée 

OU  à  ne  changer  pas  de  religion ,  b%  ^î^j-^fP'*  ^"  .°'*^°»'  P.»  *^*'«  *^«*«'  • 

..  ^              1                             j            if  lomciauté  de  Pans  un  mariage  en  secondes 

Il  mt  quelque   temps  dans    1  em-  Qoces    qu'il  avait  contracte   avec  la  fîUe  du 

barras  dé  cette  alternative  ;  mais  concierge  de  l'hôtel  de  Soissons. 

{b)  Ils'appelaitM.  de  Faur.  ' 

(a)  Cétait  celle  d'ayocat  du  mi.  (c)  Ce  fut  à  la  requéu  et  sur  U-lton  Uf, 
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afvant  la  tenue  de  ce  synode  >  un  Toir  de  je  ne  sais  qui  (<•).  M.  Bal- 
bon  nombre  de  disisertations  sur  thasar  écrivait  bien  en  latin  :  son 
des  matières  importantes,  contfe  Panégyrique  de  ilf.  Fouquet  est 
le  cairdinal  Bàronius  {d).  lien  d'un  beau  style  ♦Me  n'ài  vu  que 
mit  quatre  ou  cinq  entre  les  cela  de  lui ,  et  je  ne  sais  s'il  a  pu- 
mains  d'un  pasteur  de  Casti^es  ,  blië  autre  chose '*'^.  S'il  avait  été 
l'un  des  députés  de  la  province  moins  scrupuleux  sur  le  langage, 
duHaUt-LanguedoG  et  delaHau-^  il  aurait  pu  faire  plus  de  chemin 
te-Guienne*  Elles  furent  présen-  dans  sa  Critique  de  Bàronius.  Je 
tées  à  M.  Daillé ,  modérateur  de  crois  néanmoins  qu'il  y  a  de 
ce,  synode  national,  et  celui  de  l'hyperbole  dans  ce  qu'on  a  dit 
tous  les  ministres  qui  pouvait  le  touchant  ses  scrupules  de  latini- 
mieux  juger  de  la  bonté 'de  ces  té  (A).  Je  trouve  plus  vraisem- 
piëces.  M.  Daillé  en  f\it  fort  con-  blable  ce  que  l'on  a  dit  touchant 
tent ,  et  en  rendit  un  témbignlH-  son  humeur  crédule  pour  les 
ge  fort  avantageux  à  toute  la  sortilèges  (B). 
compagnie.  Il  les  emporta  à  Pa- 
ris,  ou  l'on  espérait  qu'elle,  se-  u%ït  ^^':^^T;:^J'l 

raient  mapnmees  ;  car  on  les  JU-^  Castres  ^  et  à  présent  de  la  Hûye, 

eea  diimes  de  voir  le  jour.    Mais  *'G«Uepiè«e  a  été  oubliée,  non-seolement 

Vif    »    ^     ^_.     Q'.        .J    _  ,  _^  f  ^  P"l«P*reLelong,  mai»  encore  par  le»  noa- 

l'evenementa  fait  voir  ,  ou  qU  on  yeaux  éditeurs  de  «a  BmiotkéqShistorûpie 

ne  prit  point    de  mesures  pour  ^,  ^^  France.  Èd  voici  le  titre  que  donne 

cela,  ou  qu  On^n  en  put  prendre,  siodor.  ad^ati  regU  Panegyricus  D.  Nie. 

L'auteur  ,    qui  était  fort  vieux  ^  FUiceto,  regm  nwUstro.sacri  œrarUprm' 

et  travaillé  de  la  pierre ,  vint  à  •^''.?-,f "!f  !  ^"fl^";  '^^\  '"-4^   . 

•aj-    t\   -n  '                \           '  *1  a  wisse  d'autres  écrits  ,  tneationnés 

mourir.  M.  Dame  mourut  aussi,  dans  la  b»*/.  hist.  de  la  France;  mais  dan< 

et  après  cela  ,  l'église  de  Castres  1*  dernière  édition  de  cet  ouvrage ,  on  attri- 

a  «îbPffli  érrire  lettres  sur  let-  f"*\^*°«  ^?  **"«»  *  ^«"^  «»*«»".  *y"t 

a  eu  nesa  écrire  leiires  sur  lei—  i^  même  prénom ,  mais  qui  seraient  le  père 

très    pour    retirer    ces    disserta-  et  le  fib,  les  livres  ^e  iolj  croit  être  d*un 

tions,  elle  n'a  pu  seulement  sa-  '  ;«^Vj^^JJJ^«8«.î»i»'*urait  jamais  été  con- 
voir  ce  qu'elles  étaient  devenues. 

M.  Balthasar  en  laissa  d'autres,  (A)  H  y  a  de  Phyperbok  dans  ce 

qui  n'étaient  pas  encore  ache-  f*  ??  dit  touchant  ses  scrupuUs  de  ta- 

'        ^*       ^    »**-:  j      ^>.  -^-1         •  tuuie.  j  Parmi  prasiears  piéees  aue  M. 

vees,  et  quantité  de  recueils  qui  Pabbé  de  MaroUe»  fit  împrimçr  les 

consistaient  presque  fous  en  des  dernières  années  de  sa  vie  ^  il  y  en  a 

billets  sépares,  où   il  avait  mis  une  qui  contient /«i  nojiw  <fe  ccim:  ^mc 

les  autorités  et  les  témoiff  nages  i^^^^i^nt  donné  de  Uurt  lii^res  ,  ou 

j      *  •!  j     -.:*  -^  «  *-•           *      1  ^^  lavaient  honoré  extraordinaire- 

dont  il  devait  se  servir  contre  le  ^^  j.  i^  ^^^^Ué,  C'est  là  que  se 

cardinal  Bàronius .  C  est  domma*  trouve  ce  que  Fon  va  lire.«  Ghristophie 

ge   que  tout  cela  soit   demeuré  ^  Battasar ,  qui  avait  écrit  tant  de 

dans  un  coffre ,  qui  est  au  pou-  "  r'^?.'??'u4«  «*.  "=»«*  »  P^"^  .«divers 

'  *  -»  »  traites  histonques  manuscrits.  Il 
nuÀgnage  du  synode  du  Haut  -  Langue'  »  voulait  faire  des  animadversions  sur 
doc  et  dé  BauU'Guienne.  Il  jouissaU  déjà  „  les  Annales  de  Bàronius ,  mais  il  s'y 
d'une  pension  de  trois  cents  libres  V^e,  ^  j^  un  peU  tald  ,  et  ne  s'était  pas 
/ej  Actes  du  Synode  national  deLoudun,  .  i^^^«^  rjA.  » 'i-  *.  i^  -«  i-.  «  j^  -i 
dans  le  Synodiwn  de  M.  Quick  ,  tom.  Il\  ''  f°<^^'f  îott^eXe  style  Voulant  d'ail- 
pag.  672.  .  **  l&VLTZ  tourner  le  sien  d  une  manière 
(rf)  //  leur  donnait  le  titre  de  Diatribes.  »  trop  élégante  :  de  sorte  (ju'ilne  pou- 
mon ouvrage  était  en  latin.  »  vait  faire  une  page  entière  de  son 

f 
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9  livre  en  un  jour  ,  bien  qu^il  fût  àeé 
9  de  plus  de  soixante>trois  ans.  »  Si 
If.  Tabbë  de  Marolles  eût  daté  le  temps 
qa'il  avait  en  vue ,  nous  saurions  a 
ouei  âge  M.  Baltbasar  obtint  pension 
aa  sjnode  de  Loudun. 

(B)  On  a  parlé  de  son  humeur  cré- 
dule pour  tes  sortilèges.  ]  Le  même 
abbé  de  Marolles  me  fournit  tout  le 
commentaire  de  ce  texte.  Le  passage 
est  on  peu  lon^  ,  cependant ,  je  ne 
Fabrëgerai   pomt  :  cp  qui  ne  servira 
pas  pour  une  chose  servira  pour  une 
mtre.  «  Retournons  maintenant  dans 
)  notre  cabinet  »  où  ,  dans  une  com- 
»  pagaie  de  gens  doctes,  se  trouvèrent 
»  un  jour  M.  Baltasar  ',  ({ui  est  si  yersë 
s  dans  les  connaissances  de  Tbistoire , 

>  et  M.  de  Sorbiéres ,  dont  la  douceur 
)  et  le  savoir  sont  aussi  dignes  de 
i  beaucoup  de  recommandation  :  Tun 

>  qui,  de  catholique,  s^était  fait  de  la 


9  quoi  le  premier  ajant  été  entrepris , 
»  pane  qu'on  ne  pouvait  comprendre 
»  les  moti&  de  son  changement ,  at- 
»  teadu  les  excellentes  lumières  de  son 
»  esprit ,  dit  qu'il  s'y  était  porté  par 
B  la  persuasion  qu'il  avait 'conçue  que 
s  dans  l'autre  communion  il  y  avait 


>  sous  le  doux  joUg  de  la  foi  des  pro- 

>  messes  de  Notre-beigneur ,  et  qu'on 

>  en  avait  6të  les  abus  et  la  supersti- 
»  tion ,  pour  y  mettre  le  culte  selon 
»  l'osage  de  la  prinûtive  église.  On  lui 
»  disputa  bien  toutes  les  parties  de  sa 

>  réponse  ^  mais  cela  n'ayant  de  rien 
A  servi  ,  on  passa  à  d'autres  chos^  , 
»  et,  du  propos  des  miracles ,  on  vint 
»  à  celui  d'une  infinité  de  contes  qui 
»  se  font  des  sorciers  ,  et  de  diverses 
>»  apparitions  ,  qui  à  peine  sont  crues 
»  des  enfans  :  par  ou  l'on  connut  que 
»  celui  qui  avait  témoigné  d'être  si 
i»  ennemi  de  la  superstition  l'admet- 
^  tait  en  quelque  sorte  par  une  cré- 

>  dulité  assez  grande  qu'il  avait  en 

>  ces  choses-là  :  outre  que  s'ëtant  ex- 

>  pliqué  sur  les  vaines  divinations 

>  des  astrologues  ,  il  fit  bien  connai- 

(0  £e/1limoires  de  Pabbé  de  MaroHes  furent 
^Aevés  âfimprimer  le  5  janvier  i656.  /</«»< 
donc  ^110,  dis  Van  i655,  pour  le  moin*^  M^BaUr 
thoxcr  eût  faU  son  abjuralimu 


»  tre  cpi'il  n'y  adhérait  ^vm  trop  \ 
»  aussi -bien  qu'aui(  prédictions  de 
»  Nostradamus  dans  ses  Centuries ,  où 
»  il  n'y  eut  jamais  de  barbarie  au 
»  monde  ,  qu'on  puisse  mettre  en 
»  comparaison  de  la  sienne.  Gela  fut 
»  ainsi  jugé  de  toute  la  compagnie  où 
»  était  M.  l'abbé  Talman  (3)  ,  qui  a 
»  l'esprit  si  bien  fait,  M.  Baudelot  (3), 
»  abbé  de  Massai ,  et  M.  l'abbé  du 
»  Verdus  ,  qui  sont  si  désabusés  des 
M  erreurs  populaires ,  avec  M.  de  la 
»  Herpiniere  de  Blois  ,  si  raisonnable 
^  en  tous  ses  sentimens  ,  M.  de  Mar- 
T^  sajT'le-Bossu  ,  gouverneur  de  Gien , 
»  qui  sait  tant  de  bonnes  choses  ,  et 
»  qui  les  débite  si  noblement,  et  quel- 
»  aues  autres  ,  dont  un  seul  essaya 
*  de  maintenir  l'opinion  qui  avait 
»  été  rejetée  (4)-  » 

(i)  Il  fallait  dire  Tallemant. 

(3)  Il/allait  dire  Boardelot. 

(4)  £'aAfr/de]Iarollci,Miaioirea,|iaf.  376» 

BALZAC,  petite  terre  en  An- 
goumois,  sur  la  Charente,  est 
célèbre  pour  avoir  donné  son 
nom ,  et  pour  avoir  servi  long^ 
temps  de  demeure  à  l'un  des  plus 
éloquensécrîvaiasduXyiP.  siè- 
cle (A),  savoir  à  Tillustre M.  de 
Balzac.  Il  s'appelait  Jean-Louis 
Gruez ,  et  il  était  fils  de  Guillau^ 
me  Gnez  * ,  gentilhomme  de 
Languedoc  (B) ,  qui  avait  beau- 
coup de  mérite ,  et  qui  ,  s'étant 
attaché  d'abord  k  Roger  de  Bel- 
legarde ,  maréchal  de  France,  et 
gouverneur  du  marquisat  de  Sa- 
luces,  conduisit  fort  sagement 
plusieurs  affaires.  Il  n'avait  pas 
encore  vingt- six  ans  lorsqu'on 
l'envoya  à  la  cour  de  Philibert-* 
Émanuel ,  duc  de  Savoie^,  pour 
des  négociations  importantes  , 
oii  il  réussit  pleinement,  et  se 
fit  fort  estimer  de  ce   prince. 

*  Joly,  d*aprè8  les  mémoires  manuscrits  à» 
Làmare,  dit^ue  le  père  de  Guillsrume  était 

cardeiMT  de  laine  à  Beaueaire Il  ajoute  , 

d'après  les  manuscrits  de  Legoui ,  que  G« 
Gués  sortit  de  Beaueaire  fort  gueux  et 
a^ayaai  qa^iw  f«ti(  écu  dans  sa  poche» 
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Quelque  temps  après ,  il  fut  gou-  prédicateur ,  il  crut  que  sonpe^ 
verneur  du  fils  du  maréchal  de  re  s* était  déguisé  en  capucin  (e)  ; 
Bellegarde.  Ce  jeune  seigneur  2°.  que  don  Pierre  de  Saint- 
fut  tué  à  la  bataille  de  Coutras  j  Romuald  loue ,  entre  plusieurs 
l'an  1 587  (a).  Le  père  était  mort  autres  vertus  de  Guillaume  Guez, 
en  lâyg  {b).  Ainsi  Guillaume  la  magnificence  qu'il  fit  paraître 
Guez ,  ayant  perdu  ces  deux  pa-  dans  la  structure  du  château  de 
trons ,  s'attacha  au  duc  d'Éper-  Balzac  y  et  dans  celle  de  sa  mai- 
non  ,  qui  souhaitait  de  l'avoir  son  d'Angoulême  (y).  Cette  miai- 
auprès  de  soi.  Il  lui  rendit  de  son  était  embietlie  et  enrichie  de 
grands  services  en  diverses  occa-  raretés  si  exquises  ^  particulière 
sions  fâcheuses,.  Henri  lY  ayant  ment  pour  les  tableaux  et  autres 
connu  l'adresse ,  la  probité ,  et  enjoliv^emens ,  que  la  reine-mè- 
la  fermeté  que  ce  gentilhomme  re ,  Marie  de  Médicis ,  ne  voulut 
faisait  paraître  dans  les  affaires  ,  loger  que  là,  pendant  son  séjour 
pour  lesquelles  le  duc  d'Épernon  d'Angouléme  ;  3®.  que  l'un  de 
l'envoyait  en  cour ,  aurait  bien  ses  autres  fils  *  s'appelait  M.  de 
voulu  l'attacher  à  son  service  (c);  Roussines  (g);  4°-  ^^'^^  c^* 
mais  il  lui  trouva  plus  d'inclina»  une  fille ,  dont  M.. de  Balzac  par- 
tion  pour  la  vie  de  province  que  le  assez  souvent  (D). 
pour  la  vie  de  cour,  à  laquelle  ^^^  j,^^^^  ^^^^^  ^XYII  à  Ci«pelain, 
sa  vertu  ne  se  serait  pas  aisément  Ut,,  ni. 

accommodée.      Ce     bon    gentil—        (/)  Saint  -  Romuald.,  Trésor  chroDol.  â 

homme  se  fixa  dans  l'Anffoumois,      ♦ti  u   '  »  ï    j     '     •  j 

uv^ux**^  Q  ,         «  Joly  reproche  a  Bayle  de  n  avoir  donna 

et  y  mourut  le  20  de  septembre    qu'un  frère  à  Jean-Louu  BaUac.  Sa  critiqae 
l65o,    âgé  de   cent  ans    (C).    Il    est  iniu«te ,  comme  on  voit. 

avait  épousé  une  demoiselle  de   ^ J^^M.  d^BaUac  foi  a  eV^^^ 
la  famille   de  Nesmond,    avec  *    ^ 

laquelle  il  vécut  soixante-quatre  ^  (A),  ^^^   «*«  ^^''^^f,  P"""^  «*'?"' 

^    ,  £»'.  j  donne  son  nom. a  tun  des  plus 

ans  dans  une  parfaite  cpncorde  ^loquens  écrwains  du  XVll^,  siècle.^ 

(d)*    Il  en  eut  entre  autres  en-  Je  ne  sais  point  sur  quoi  M.  Morëri  se 

fans  le  célèbre  M.  de  Balzac,  dont  fonde,  quand  il  dit  que  ceux  de  la 

je  vais  parler.  Voyez  l'éloge  la-  famille  de  Guez  ont  porte  le  nom  de 

^.      ,    /;    -Il  y,  ^  la  terre  de  Balzac.  I®.  Il  devait  savoir 

tm  de  Guillaume  Guez ,  compo- 
sé par  M.  de  Girac ,  et  imp 

à  la  fin  du  Socrate  chrétien. 

ai  tiré  ce  qu'on  vient  de  lire,  à  f  Entragues  (i)  11  a  fait  tout  le  con- 

....      J         o  ^    -u  traire,  a®.   Il  n'y  a  eu  que  Jean-Louis 

quoi]  ajoute,    1  .  que  GuiUau-  Guez,  quiaitportë  le  nom  de  Balzac: 


s^est  fait  appeler  Balzac ,  je  ne  crois 

,.,      i      4     i_      Tf.j            j.  pas  qu'il  soit  venu  à  îa  connaissance 

nffi?  "^/Toâ           '                 ^  Se  Û.Moréri.  M  reste,  ce  qui  aiité 

Orne,  pag.  igq.  -.                      .       r                          ^  r\ 

(6)  Là  même.  ^»*  ?^^  quelques  personnes  ,  Que  si 

(c)  Vaprez  les  Lettres  choisies  de  BaUac,  ^^^  g^^i  Conuaissance  des  bons  Livres,  pag. 

pag.  ^61^,  édition  de  Hollande.  ^g^  édition   de  Hollande,  et  Ménage,  Asti- 

{d)Elle  %>écul  jusqu'en  i653.   Vojr^»  la  l&vWtt^tom.  I  ^  pag.  t^^  Vont  remarquté 

XllI'.  Lettre  de  Bihac  k  Conrart ,  /*>.  ///.  (a)  ànti-Baillei ,  lo».  / ,  pag.  4. 
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M.  de  Balzac  n*edt  point  pris  le  nom  endroit ,  que  le  bisaïeul  cle  son  tris' 
Je  sa  terre ,  son  nom  de  famille  étant  aïeul  fut  gratifié  de  trois  paroisses  en 
mis  à  la  tête  de  sps  œuyres  n'eût  pas  Languedoc ,  par  la  comtesse  Alix  (8). 
eu  tant  de  succès  dans  le  monde  ;  et  Théophile  donne  une  toute  autre  idée 
(fuen  disant   Lettres  de  M.  Guez ,  on    de  la  famille  de  M.  de  Balzac. 

n'en  etU  pas  conçu  une  si  belle  itlée  ;  et        (f^"j qui  mourut    dgé  de    cent 

(pi' on  se  persuade  que  ce  nom  de  Bal-  ans."}  Je  me  suis  servi  du  nombre 
lac ,  étant  pris  pour  celui  d'une  noble  rond,  après  M.  de  Girac ,  que  j*ai  cité; 
et  ancienne  maison  assez  connue ,  lui  mais  je  dois  ici  rectifier  un  peu  la 
donnait  plus  d'autorité  {Z)  :  ce\^  ^à\S'  chose  par  le  moyen  d'une  lettre  de 
je ,  est  en  partie  vraisemblable ,  et  en  M.  Guet  à  son  fils ,  sigaée  Guez  ,  et  da- 
partie  trè«-faux.  Il  est  vraisemblable  tée  du  10  novembre  i64a  (9).  Il  était 
qu'an  nom  aussi  simple  et  aussi  peu  pré-  alors  entré  dans  la  quatre-iinet-new 
Tenant  que  celui  de  Guez,  aurait  nui  à  vième  année  de  son  d^e.  Il  n'avait  donc 
on  auteur  a  la  tête  d'un  ouvrage  ( 4^9  pas  cent  ans  le  ao  septembre  i65oy 
mais  il  est  très  -  faux  que  Jean  -  Louis  qui  fut  le  jour  de  sa  mort.  Cettre  lettre 
Ouez  ait  mis  le  nom  de  Bklzac  à  la  Yéte  est  une  exhortation  pressante  à  faire 
de  ses  livres,  afin d'éyiterun^mblable  imprimer  quelques  manuscrits  ,  sur- 
inconvénient ,  et  afin  de  donner  lieu    tout  les  Apologies  contre  Phyllarque. 

de  croire  qu'ils  venaient  d'un  grand        (j)) Et  qui  eut  une  fille   dont 

teigneur  :  c  est  là  précisément  où  Sorel  j|f  j^  Balzac  parle  assez  souu€nt,'\  Elle 
en  voulait  venir  ,  avec  se»  exprès-  fut  mariée  avec  M.  de  CampagnoUe , 
nons  confuses  et  entortillées.  Encore  q„i  mourut  capitaine  aux  gardes  au 
on  coup,  cela  est  faux  \  car  Jean-Louis  gie'gg  ^jg  Montauban  ,  et  qui  était  frère 
Guez  avait  pris  le  nom  de  Balzac  jj»„„  brave  dont  M.  de  Thou  parle 
ayant  que  de  songer  à  l'impression  de  quelquefois  (10).  Ce  capitaine  aux 
ses  lettres.  Je  ne  saurais  comprendre  jçardes  laissa  un  fils  ,  qui  fut  tué  au 
d'où  est  venu  aue  M.  Ménage,  qui  a  \{é%e  de  Lens(ii),  et  une  fille,  qui 
£iit  imprim  r  les  poésies  etles  lettres  ^^^  j^  demoiselle  de  CàMPAGNOLLE , 
latine:»  de  cet  auteur  ,  où  l'on  voit,  et  (j^nt  il  est  quelquefois  parlé  dans  les 
rar  le  titre ,  et  sur  le  haut  de  chaque  Lettres  de  M.  de  Balzac  (12).  Il  témoi- 
page,  le  nom  de  Joannis  Ludoi^ici  g^g  beaucoup  d'amitié  pour  cette 
Guezii  Balzacii ,  a  dit  qu'on  y  voit  ce-  ni^ce ,  et  donne  de  forts  bons  conseils 
loi  de  Joannis  Ludov^ici  Guesœi  Bal-  pour  l'élever.  Voyez  ses  Lettres  choi- 
zflCM(5).Jedii*ais  que  l'imprimeur  de  gipj,  page  167,  et  les  lettres  XLVl  , 
rAnti-Baillet  a  mis  Guesœi  au  lieu  de  XLVll,  et  XLVIIldu  VI1«.  livre,  dans 
Cweiii,  si  je  ne  voyais  la  même  faute  l'édition  in-foUo.  J'ai  trouvé  dans 
dans  une  édition  très-correcte  des  „(,©  lettre  de  Costar  un  passage  qui 
poésies  de  M.  Ménage  (6).  concerne  la  demoiselle  de  Campagnol- 

(B)  Balzac était  fils  de  Guil-    jg.  j[  Balzac^  dit-il  (i3)  ,  ^ous  t^errez 

laume  Guez ,  gentilhomme  de   Lan-    „„g    nièce  qui  est  belle  et  spirituelle  , 
guedocJ]  M.  de  Balzac  représente  quel-    qui  discerne  fort  bien  la  vraie  galan- 
i|uefois  son  extraction  d  une  manière    i^^j^  d'avec  la  fausse ,  et  a  qui  il  ne 
k  nous  en  donner  une  haute  idée.  Il    manque  rien  pour  vous  que  de  l'aimer 
dit  €fue  ceux  a  qui  il  a  l'honneur  d'ap-    ^^  pg^  davantage.  C'est  ce  qu'il  écri- 
parienir  ont  fondé  des  monastères  en    y^it  à  Voiture.  J'ai  vu  un  autre  livre, 
divers  endroits  du  royaume,  et  qu'An-    où  il  y  a  quelque  chose  qui  pourrait 
gnuléne  et  Toulouse  sont  glorieuses    bien  regarder  cette  demoiselle.  On  y 
des  marques  que  leur  piété  y  a  lais- 
sées (7).  Il  nous  apprend  en  un  autre       ^g^  Lettre»  choisie»,  pag.  367. 

(3)  Sorel ,  Coiinei«.nce  de.  bon.  IWre. ,  pae.      .  (9)  Elle  est  à  la  P^g'^'f  des  Lettre»  chov- 
rt.di/  daks  Us  Jagem.  de.  S.v.d.,  tom.  /.     ..e.  de  B.l«c    .du.  de  Hollande. 
^  /^,  (10)  Voyevles  Poeuei  latmes  de  Balsac ,  pag. 

W)  y*>J**  U.  pr/faee  des  NbnTelle.  Lettres     ,xa^  /dilion  in-ia. 
Outre  le  CslTinisme  de  Maimboarg,  el  dans  la        ^,,^  ^or<-s  le  vol.  des  Lettres  à  Coorart,  /i>. 


kure  XXÏI  ,  pag,  764,  un  passade  du  Mercure  y^  ^^^^  ///, 

GiUot  sur  les  Lettre»  do  cheTalierd'Her...  l.  y^^^^   ^  LXVII«.  lettre  du  Vl*.  /»Vr», 

(5) Ménage,  Anti-BaïUel,  tom.  T.pag.  4.  \    v-rrr»   .1..  ïïXt 

\i\  A  rindM  :  eeue  édiiion  est  celle  de  Wet-  •<  f«  ^ï^'*-  ^n  /J»;                              r.„^.,:.„. 

(■])  Bslxac ,  QEavre»  diversa ,  duc.  XIV,  de  Voilnre  et  de  Costar. ,  pag.  a49. 

TOME  m.  * 
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conte  que  Langlade(i4),  l'un  de  ceux  dans  les  lettres  qu'il  écrivait  ea 

mie  le  cardinal  Mazann  i^mpliyjr^t  le  ^^^  -^^^^^  ^^  ^^^^       i  1 

plus  dans  les  negocuOions  stcrètes  y  i      ^  '*   •      ^     1/         ' 

auait  aimé  dans  son  pays  y  avant  que  avaient  vues  en  étaient  charmes 

de  venir  à  la  cour  ,  uneJUle  de  qua-  et  les  louaient  partout  :  de  sorte 

l'aé  qu'on  appelait  mademoiselle   de  mç  comme  il  était  au  service  du 

campagnol  {xi).  «  U  n'avait  pas  ose  cardinal  de  la  Valette  (a)  ,  il  fut 

»  lui  proposer    de  lepouser  :  mau  ,.        ^  1     i 

»  il  avait   exigé  d'elle  qu'elle  ne   se  bientôt  connu    a    la    COur   avec 

»  mariât  point,   promettant  de  IV  avantage,   et  jusque-là  que  le 

»  vertir  quand  sa  fortune  serait  en  cardinal  de  Richelieu,  auquel  il 

»  état  de  la  pouvoir  rendre  heureuse.  '     •   -4.  «i,,»:^,,^^  ç-^,  1«;  fi*  l»u^« 

«  IlfitconûSenceàGourviUedelapa-  écrivit  plusieurs  fois,  lui  fit  Ihon- 

»  rôle  qu'il  avait  donnée  à  cette  fille ,  neur  de  lui  repondre  d  une  ma- 

»  et  lui  témoigna  avec  quelque  cha-  niëre  tout-à-fait  obligeante.  Cet- 

«  grin ,  qu'il  ne  se  croyait  pas  avoir  te  réponse  fut  imprimée  avec  les 

>>  assez  de  bien  pour  pretendVe  a  cette  ^  ^  ^  Balzac,  dont  la  pre- 
»  alliance,  n  ayant  en  tout  que  quaran-        .,  '  ^^  ^"^  ^«***"«' >  «"".«'    n^)  m 

7>  te  mille  écus.  Gourville  lui  dit  que  miere  édition  est  de  1  an  1624  *. 

»  cela  ne  devait  pas  l'embarrasser ,  Il  se  crut  en  passe  d'une  -fort 

«  et  qu'il  pouvait  partir  avec  toute  «rande  fortune  (B)  :  ses  Lettres 

»  assurance    pour  achever  son  ma-  ^j'i^**-     4.-  .  - 

«  riage,  lui  promettant  de  lui  en  don-  se  débitaient  si   promptement, 

»  ner  encore  autant.  Langlade  partit  qu  il    fallut    en    faire    plusieurs 

»  sur  cette  assurance ,  et  donna  beau-  éditions.  On  le  louait  à  perte  de 

*  coupdejoieàmademoiseledeCam.  ^^e  ,  mais  non  pas  avec  le  con- 
»  pasnoi,  quand  il  lui  ut  connaître  ^  ^  •         j     <.         1 

»  qu^ilse  souvenait  encored'elleJls  se  sentement  unanime  de  tous  les 

»  marièrent,   et  Langlade  revint  i  lecteurs.     Il   s'éleva    des   esprits 

»  Paris  avec  sa  nouvelle  épouse ,  où  contredisans ,  soit  que  l'envie  les 

«  ils  trouvèrent  que  Gourville  leur  ^^^  excités,    comme  il  y  a  bien 

»  avait  retenu  une  belle  maison,  et  j    ,,  -^         *'„         4. 

3)  au'il  l'avait  superbement  meublée.  «*e  1  apparence ,  soit  que  1  on  eût 

»  Il  donna  a  Langlade  ces  beaux  meu-  découvert   les   lieux   faibles    des 

j>  blés,  avec  quantité  de  vaisselle  d'ar-  ouvrages  de  Balzac.    Ces  dissen- 

:  rjîie'u,'Sa":rrirécur:t  siens  après  avoir  régné  quelque 
3)  Madame  de  Parville  (16)  prit  grand  temps  dans  les  compagnies  ,  de- 
»  soin  de  faire  voir  le  beau  monde  à  vinrent  une  guerre  publique  ea 
5)  cette   provinciale.    Ces    nouveaux    1627  ,  mais  une  guerre  des  plus 

I  Zl^fr^t^!!''7^''Tv''^'i''^'^'''^^'  furieuses  qui  se  soient  vues  en 
î)  tort  contens  1  un  de  1  autre.))  t .     t  »  »       ^^ 

,  ,^  ^  ,      .     ,      .  ,,    ce  genre-la.  L  ouverture  sentit 

(14)  &aUnterie9  de»  rois  de  France,  tom. //,  ^  » 

pag.  a39 ,  /dit.  d»  BruxéUef,  en  1694.  par  un  jeuue  moine ,  qui  com- 

(i5>  Là  mime ,  pag.  a4a.  posa  uu  petit  Hvrc  iutitulé,  Conr 

(i6>  CVtaii  une  maîtresse  de  Gourville.  formùé de  VéloaueilCe  dc   Àf.    dt 

BALZAC  (Jean-Louis  Guez  de)  Balzac  ai*ec  celle  des  plus  grands 
naquit  à  Angouléme ,  l'an  i  SgS  *  personnages  du  temps  passé  et 
(A).  Il  acquit  de  fort  bonne  heu-  ^w/?r^fe/i/.  Quoique  cette  pièce  ne 
re  une  réputation  extraordinaire. 

II  y  avait  un  si  grand  feu  d'ima-      (*)  Sorel,Bibliotli.  {nnç.,pag.  121  delà 

r*ln^*:^^       ♦„^i.    J»^!-.  j.    seconde  édition. 

gination  ,  tant  d  éloquence,   et       ,p  ..    ,...      j.  t  i      ...a» 

V*  j  ,  ^  '  (jette  édition, dit  Joly,  est  tres-curieuse* 

tant  de   pensées   peu  communes  et  peu  confurme  aux  autres  :  dans  la  seconde 

.  ^  partie  du   tome  X  des  Mémoires  de  LUte'ra" 

Leduchat,  d'après  d'Olivet,  dit  iSg^,  ture  du  père  Desmolets ,  il  y  a  trois  lettre* 

mais  Bnyle  ne  donne  cette  date  qufi  comme  de  Balsac  qui  n^avaieat  point  encore  été  pa' 

une  conjecture.  Foye»  sa  remarç[uc  (A.).  h\iée». 
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fit  pas  publique ,  elle  ne  laissait  les  écrits  qu'il  publiait  de  temps 
pas  de  passer  de  main  en  main  >  en  temps  ,  la  réputation  d'un 
presque  comme  si  elle  eût  été  homme  de  très-grand  mérite  , 
imprimée  ;  et  personne  n'igno-  et  de  la  plus  belle  plume  de  Fran^ 
fait  qu'un  feuillant,  nommé^rè-  ce.  Il  faut  pourtant  avouer  que 
re  André  ^  en  était  l'auteur  (C).  son  style  sent  trop  le  travail ,  et 
M.  de  Balzac  souhaita  qu'elle  fût  que  le  tour  de  ses  pensées  est 
réfutée  publiquement ,  et  c'est  quelquefois  trop  guindé ,  et  ra- 
ce qui  fut  exécuté  dans  VApolo*  rement  assez  naturel  ;  mais  en- 
e/e  qu'Ogier  publia  en  1627(0).  core  que  ses  lettres  n'aient  pas 
Le  général  des  feuillans,  qui  se  cet  air  aisé,  et  cet  enjouement 
nommait  alors  le  père  Goulu  ,  heureux  qui  brille  dans  celles  de 
prit  en  main  la  cause  de  frère  Voiture ,  elles  ne  laissent  pas 
André ,  et ,  sous  le  nom  dePhyl-  d'avoir  beaucoup  d'agrément,  et 
larque  (ô),  il  écrivit  deux  volu-  une  certaine  gaieté  vive  et  sérieu- 
mes  de  lettres  contre  Balzac,  avec  se,  qui  est  presque  inimitable 
un  emportement  extrême,  cpm-  (H).  On  voit  aussi  dans  tous  ses 
me  je  le  rapporte  dans  son  arti-  écrits  plusieurs  traits  d'érudition 
cle.  Cette  querelle  donna  lieu  à  bien  choisis  et  bien  appliqués, 
quantité  de  livres  (c) ,  et  fut  une  En  un  mot ,  on  ne  saurait  assez 
tempête  qui  pensa  abîmer  M.  de  admirer ,  vu  l'état  oii  il  trouva 
Balzac ,  tant  à  cause  des  artifices  la  langue  française ,  qu'il  ait  pu 
de  ^es  ennemis ,  qu'à  cause  qu'il  tracer  un  si  beau  chemin  à  la 
avait  donné  quelque  prise  à  ses  netteté  du  s^yle.  Il  ne  faut  pas 
censeurs  par  des  hyperboles  ex-  trouver  étrange  que  sei»  écrits  sen- 
trémement  froides ,  par  des  sail-  tent  le  travail.  L'élévation  et  la 
lies  de  vanité ,  et  par  des  propo-  grandeur  étaient  spn  principal 
sitions  un  peu  scabreuses.  Il  lais-  caractère  :  on  ne  va  point  là  sans 
sa  passer  cet  orage ,  sans  répon-  méditation.  Il  y  a  beaucoup 
4reàsoa  adversaire (Ë), qui,  étant  d'apparence  que  les  siècles  à  ve- 
mort  au  commencenient  de  l'an-  uir  lui  feront  raison  du  décri  oii 
née  1629,  donna  lieu  au  retour  quelques  critiques  ont  tenu  ses 
du  calme.  Le  public  commença  productions  pendant  bien  long- 
à  revenir  de  la  prévention  qu'il  temps  ,  ce  qui  n'a  pas  empêché 
s' était  laissé  inspirer  contre  M.  de  qu'un  bon  nombre  de  très-eycel- 
Balzac ,  et  celui-ci  profitant  de  lens  connaisseurs  n'aient  con- 
sa  disgrâce ,  et  plus  encore  du  stamment  persévéré  dans  leur 
peu  de  succès  de  son  Prince  (F) ,  première  admiration  (d).  Il  était 
se  fixa  à  sa  maison  de  campagne,  bon  poëte  latin ,  et  ses  Lettres 
ou  il  épura  non  seulement  son  latines  montrent  qu'il  écrivait 
esprit  et  son  style  »  mais  aussi  en  cette  langue  avec  beaucoup 
son  cœur ,  et  y  conserva  par  son  de  délicatesse.  S'il  eut  beaucoup 
commerce  de  lettres  (G) ,  et  par  d'ennemis ,  qui  écrivirent  contre 

(6)  Cesi-à-dire  Prioce  des  Feuilles ,  par 

«Husion  à  sa  qtialUé  de  général  des  jeuU^  id)  y  oyez  ce  que  M.  Ménage  disait  de  l'é- 

Uns.  loquence  de  Balzac ^  Ménagiana , /»a^.  II2  , 

{^  Bibliotb.    franc,  de  Sorel ,  pag.  lai.  iM  «<  "4-  ^ojrez  aussi  M.  Perrault,  dani 

^eytsèarticle  Javemac  l'Eloge  de  BaUac. 
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lui  (I) ,    il  eut  d'autre  côté  un   déjà  inhumés  (jn)t  II  légua  dou- 
trës- grand    nombre   d'simis  et  zeniille  livres  à  cet  hôpital ,  et 
d'admirateurs  (e) ,  et  il  y  avait  il  laissa  un  fonds  de  cent  francs 
peu  de   personnes  de  mérite  ,  par  an ,  ^pour  être  employé  de 
français  ou  étrangers ,  qui   en  deux  ans  en  deux  ans  à  donner 
voyageant  par  la  France  ne  se  un  prix  à  celui  qui ,  au  jugement 
fissent  un  plaisir  de  l'aller  voir  de  l'académie  française  y  compo^ 
(K).    Il  fut  un  des  quarante  de  serait  le  mieux  un  discours  sur 
l'académie  française  (L).  Le  car-  un  sujet  de  piété  (n).   Il  mourut 
dinal  Mazarin  tâcha  de  le  rappe-  le   i8  de  février  i654  (^)-  Le 
1er  à  la  cour  {f).  La  reine  Chris-  sieur  Moriscet ,  chanoine  d'An- 
tine  lui  fit  faire  des  honnêtetés  ,  gouléme ,  fit  son  oraison  funë- 
et  voulut  avoir  de  ses  lettres  {g),  bre ,  et  un  autre  Moriscet ,  frère 
Les  plus   grands   seigneurs   du  de  celui-là ,  et  avocat  au  prési- 
royaume  hii  donnaient  dans  son  dial  de  la  même  ville ,  fit  imipri- 
désert  (h)  plusieurs  témoignages  mer   un  discours  à  la  louange 
de  leur  estime  (/).  Ce  qu'il  y  eut  du  défunt  (o).  On  fit  à  Paris  une 
de  plus    excellent  en  lui ,  c'est  édition  de  toutes  les  œuvres  de 
qu'il  vécut  dans   sa  retraite,  et  Balzac,  l'an  i665,  en  deux  vo- 
qu'il  y  mourut ,  non-seulement  lûmes  inrfolio ,  avec  une  préfa- 
en  honnête  homme ,  mais  aussi  cedel'abbé  CassagneSydel'acadé- 
en  bon  chrétien.  Ilseprwade  mie  française.  Consultez  les  Hom- 
son  vwant  de  huit  mille  écus  de  mes  illustres  de  M.    Perrault, 
son  bien ,  pour  les  distribuer  en  vous  y  trouverez  l'éloge  de  Jean- 
œui^res  pies  (k).   Il  s'était  fait  Louis  Guez  *. 

bâtir  deux  chambres ^aux  Capu-  (m)Saint.Roinuald,  Abrëgrf  chronol.,A 

cms  d  Angouleme  (M) ,  et  y  de-  ^'««'«-  >654. 

meuraitSOUVentr/).  C'est  là  qu'il  ('')Onn'acomnumafàejcéaiterlachose 

o          .        f     A  f***"*  ^^7ï-  ^oj^es  /'Histoire  de  lAcadëmie 

a  compose  son  bocrate  chrétien,  innçaue ,  seconde  édition, pa^.  555. 

Il  dit  de  fort  belles  choses  dans  „  ^°^  Sgnl-Romuald,  Abrégé  chronol. ,  a 

le  lit  de  mort ,  et  il  ordonna  par  ''"  Joly  transcrit  au  passage  du  Sappl^meat 

son  testament  qu'on    l'enterrât  à  «««"««it  du  Ménagiana,  qui  contieot  1« 

AiiirAiilpTnA     «lanc     l'ViAm'tol      Aa,  Po""*»^*»*  **«»  Balwc.  Il  cite  les  titres  de  quel* 

AUgOUieme     dans     inopital     de  qaes  ouvrages  dont  Bahac  est  le  sujet. 

Wotre-Dame  des  Anges,  aux  ...  ,.          •    .    . 

pieds  des  pauvres  ^ui y  étalera  ./^^]l;TtU.fr,"^âuc™ 

/,  _           ^  _               ..  livre  ;  mais  voici  comment  ie  l'ai  in- 

(«)  Le  grand  Descartes  VaUnaet  Vesiùna  fe're'  de  deux  lettres  de  Balzic.  Il  fait 

tr/TjTaÔerJ"*'^"'*'*-  ''"'"*''  mention' dans  l'une  de  ces  deux  let- 

(f)  Voi^  laV^.  letire  de  Baisse  à  ce  \T^A^^t  ï^^^^^<^*"^*^^*  ^"'^^  «^f 
eardinal ,  dans  le  i^iume  des  Lettres  à  ?',*,  ^  S'  Spanheim  en  1649,  POur  I9 
Gonrart.  Belle  Harangue  qu'il  en  avait  reçue , 

(g)  Voyez  la  lettre  XI  ^  Gonrart,  li».  ^\  */"*  '"*  *'*''''^  rendu  une  passion  t/ue 
m  et  plusieurs  autres  du  même  volume.  cinquante-trois  ans   lui  aidaient  6tee. 

(h)  Cest  ainsi  qi^il  se  plaisait  à  nommer  ^^^^^  harangue  était  sans  doute  TOrai- 

le  lieu  de  sa  résidence,  son  funèbre  du  prince  d'Orange  Frë- 

(«)  Cela  parait  par  cent  endroits  de  ses  déric-Uenri  :  l'on  peut  supposer  qu'il 

^«V*^^**  **  reÇ"*  l'a*»  '^4®  j  car  if  n'éteit  pat 

(A)  Epitre  limin,  des  Entretiens  de  Bal- 
tac.  (0  C'est  laXir\duZn,li^rê.kCoittut: 

il)  Moriscet,  RtUt.  desa  Mort.  r..  w'"*"^  M.  Spanheim  «i<  U  XIX:  du 
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prompt  à  répondre.  Il  avait  donc  cin-  Fan  i638.  Le  titre  est ,  Discours  po~ 

2aante-troi8  ans   en   1648  ;  il  était  UUque  sur  l'État  des  Provinces  Unies 

onc  ne  en  1 595.  Dans  l'autre  lettre,  des  Pays-Bas  ,  par  /.    L.   D,  B.  , 

datée  du  1 5  d'octobre  i63^  (a) ,  il  parle  gentilhomme  fiançais.  C'est  une  pièce 

(Tun  écrit  qu'il  avait  fait  à  l'âge  de  volante  de  quatre  ou  cinq  pages  *'  : 

dix-sept  ans  ,  et  il  dit  qu'il  y  avait  on  y  voit  à  ta  fia  ,  par  forme  de  si- 

ringt-cinq  ans    entiers    qu'il  l'avait  gnature,  •/etfn-^ouûcfe^a/jsâc.  L'ou- 

fait,  n  avait  donc  quaranû-deux  ans  vrage  est  très-beau  i  plein  d'esprit  et 

lorsqu'il  écrivait  cette  lettre  j  et  par  de  pensées  j  mais  je  suis  bien  assuré 

conséquent  il  était  né  en  i5o5.  Saint-  que  Baudii^s ,  qui  était  en  charge  pu- 

Romoald  met  sa  naissance  à  l'an  1 598;  bUcrue  à  Leyde,  et  aux  gages  de  la 

car  il  en  avait  a8 ,  dit-il ,  l'an  i6a6  floUande ,  n  aurait  pas  décidé  si  for- 


passage  qui  prouve  que  qu  11  n  aurait  pas  „      

Balzac  est  né  en  i5go.  Je  le  cite  dans  ces  si  raffinées  pour  la  Hollande,  ni 

la  remarque  (B).  des  invectives  si  perçantes  contre  la 

Au  reste  le  petit  écrit  qu'il  com-  domination  espagnole ,  ni   enfin  des 

posa  à  rage  de  dix-sept  ans  vaut  bien  maximes  si  étudiées  en  faveur  de  la 

ane  digression.  Il  avoue  qu'en  le  fai-  liberté  de  conscience.  On  est  donc  ex- 

sant,  il  fit  une  faute  et  une  folie  ,  et  cusable  de  soupçonner  que  le  eentil- 

ils'en  excuse  le  mieux  qu'il  peut  sur  homme  français  sondait  peut-être  le 

sa  jeunesse,  et  sur  ce  qu'il  le  com-'  gué  par  cette  feuille  volante;  et  que 

fosa  en  Hollande  ,  sans  dessein  de  le  si  la  république  ,   frappée  d'admira- 

nndre  public  par  C impression (^).  Il  tion  pour  une  si  belle  plume,  et  si 

trouve  fort  mauvais  qu'Heinsius  ait  bien  intentionnée ,  avait  offert    une 

ressuscité  cette  faute.  Je  l'ai  déjà  dit  belle  charge,  l'auteur  de  dix- sept  ans 

(5) ,  voilà  un  inconvénient  à  quoi  les  l'eût  préférée  à  son  pays ,  et  à  son 

auteurs  an  peu  célèbres  sont  tort  su-  catholicisme. 

jets  :  il  leur  arrive  quelque  querelle        M.  de   Balzac  fit    son   voyage   de 
"  ■ -----  théo- 


pere 
mauvais 

leur  en     faire     reproche   publique-  tour  (7),  qui  fut  cause  de  la  mauvaise 

ment.  Je  ne  m'étonne  point  que  quel*  intelligence  qui  était  entre  cepoëte 

({aes-uns  aient  cru  que  Balzac ,  en  ce  et  Balzac.  La  terrible  lettre  que  Théo- 

temps-là ,   n'eût  pas  refusé  de  faire  phile  fit  imprimer  contre  ce  compa- 

fortune   dans   la  Hollande,    sous  là  gnon  de  voyage ,  lui  reproche  deux  ou 

profession  d'un  huguenot.  J'avais  cru  ,  trois  aventures  malplaisantes. /e  ne 

avant  que  de  lire  récrit  en  question  ,  parle  point ,  lui  dit- il ,  du  pillage  des 

que  c'était  un  jugement  téméraire  ;  auteurs,  le  gendre  du  docteur  Bau- 

mais  j'ai  cbange  de  sentiment ,  depuis  dius  vous  accuse  d'une  autre  sorte  de 

que  M.  Minutoli  a    eu  la  bonté  de    larcin Je  ne  me  repens  pas  d'avoir 

m'envoyerunecopiede  cette  pièce  (6).  pris  autre fiiis  l'e'pée,  pour  vous  ven- 

Il  en  à  un  exemplaire  imprimé ,  de  ger  du  bâton* 

Védition  qa'Heinsius  fit  faire  à  Leyde,  (B)  //  se  crut  en  passe  d'une  fort 

grande  fortune,']  11  Y  a  du  plaisir  à 

(»)  CestldX*.  du  III*.  Uvre^  k  ChaftAkin.  l'entendre  raconter  lui-même  les  rai- 

,S  S««>-Romu«ld,  Abrigé  chron. ,  à  Van  ^^^  jg  gg^  grandes  espérances.  Qu'on 

'^*S««t.Ronni.ld  .*.ppoi«  5or  an  pasuige  jise  donc  la  seconde  histoire  qu'il  dé- 

^W  lettre  de  Balzac,  mais  Laducbat  prétend  bite  dans  SeS  Entretiens  **  ;   C  CSt    la 
^diu  cette  lettre  Baluc  avait  la  prétention  de 

•e  faire  paner   oonr   plus  jeune  qu'il  n'était,  «i  Lederc  dit  que  cet  écrit  réimprimé  dans  l« 

«««yMtqne  par-Ià  son  savoir  lai  attirerait  plu»  10^^  n  d„  œwres  de  BaUac,  in-foliq,  n'/ 

*<  respect.  remplit   pas  trois    pages,  ce  qui  n'empécberait 

(4)  Lettre  X  à  Cbapelain ,  liv.  III,  pas  qoe  1  édition  orîgioale  en  eût  quatre  ou  cinq , 

(5)  Fc^es  ei'dessus  Ufin  de  la  remarque  (C)  comme  dit  Bayle. 

^Partie/*  de  Baldi.  (?)  Lettres  de  PhyUarque,  /'•.  part..,  pag 

(6)  Il  est  fourni  d^une  infinité  de  sembiablet  »57. 

Curares  y  qu^ila  eu  toujours  grand  soin  de  **  Bayle  ,  dit  Joly,  n'a  pas  connu    les   der-- 

mnatter  et  de  garder.  niers  Entretiens  de  M,  Dumas  avec  M.  de  BuL- 


\ 
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sienne  (8).  On  y  nerra  entre  antres  tations  imprimées  avec  le  Socrate 
choses  la  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  chrétien,lepreàaier£ntretietf,  et  par- 
touchant  les  éloges  que  Ton  donnait  â  mi  les  Lettres  latines,  le  poème  ifntitulé 
seslettres,  avant  mém^e  qu'elles  fus-  Jtàr  speratum ,  précédé  d'une  lettre 
sent  imprimées.  li  ndus  conte  qne  où  fialzac  raconte  avec  une  extrême 
Févêque  de  Luçon  ,  rappelé  de  son  jbie  Ife  Changement  de  ce  feuillant ,  et 
exU.  (g),  liti  fit  une  infinité  de  canesses,  où  il  se  sert  de  cette  belle  exclama- 
le  traita  d'illustte  ,  d'homme  rare  ,  de  tion  parodiée  de  Virgile  (i3)  , 
personne  extraordinaire,  et  que  l'ayant  ^           , 

un  jour  prié  h  dtncr ,  il  dit  k  force  ^^^^2;^%"^ .'  'J^^.ZZTfi^"} 
gens  de  quaute  qui  étaient  a  table  àpec 

lui ,    Voilà  un   homme  (  cet  homme  Une  autre  lettre  latine ,  qui  précède 
n'aidait  alors 


qui  il  faudra 

nous  le  pourrons 

mencer  par  une  abbaye  de  dix  mille  guerre ,   aérant  ouï  dire  qne  M.  de 

livres   de   rente.    N'esUil  pas    t^ai  Balzac  était  mort ,  l'avait  pleuré  et 

qu*on  ne  saurait  guère  uoir  de  plus  loué.  Or ,  puis  qd'après  avoir  su  que 

beaux  commencemens  ?  A  Rome  y  on  la  nouveUe  était  fausse,  il  devint  le 

lui  eût  la-dessus  prêté  de  Vargent ,  on  bon  ami    de  ce   prétendu  défunt ,  il 

eût  fait  des  gageures  sur  ces  avances  fit  voir  qu'ail  n'était  pas  dans  le  cas 

de  la  fortune.    Toutefois ,  les  choses  de  cette  sentence  :   ' 

en  sont  demeurées  là.  M.  le  cardinal  rùijutem  incolumem  odimus,  .  .  . 

de  Uichelieu   ne  s  est  pas   souvenu  de  .  .  Subïatam  ex  octdu  quarimus  imndi  (i5> 

ce  qu'auaitdit  M.Vévéaue  de  Lucon.  ,,         -  , ,. 

Cela  me  fait  souveftir  de  cet  endroit  \^^  ^a"*  P»*  """^^^^^l  c«"«  "^^"^X 

du  Ménagiaria  ;  «  M.  de  Balzac  avait  ^î»"*^*'  » .  ^"«j «^  religieux,  qui  était 

»  premièrement  aspiré  à  être  évêque.  »^?"  P^^«"^  f  °  couvent  de  Saint-Mé- 

>>  n  se  retrancha  ensuite  à  devenir  mm  pioche  d  Orléans ,  n  eut  nasplus 

»  abbé;  mais  il  ne  réussit  ni  dans  totsulamaladiedangereusedeM.de 

»  l'un   ni  dan^  l'autre  dessein,  lia  Balzac ,  qu  il  assembla  tous  ses  moines, 

»  même  écrit  dans  quelqu'un  de  ses  «^^  i°  ^«  ^"^^*«°*  5't**.  *''®'^   ^"* 

»  envisages,    qu'il  «e  serait   jamais  pour  le  malade  (iÇ),  Celui-ci ,  après 

.»  abbé  ,  à  moins  qu'il  ne  fondât  Fab-  sa  guénson,  donna  a  1  autel    de  leur 

»  baye(io)»  église  une  cassolette  de  quatre  cents 

(C)  On  publia  contre  lui  un  petit  ^^^''f'»  accompagnée  d'un  revenu  an- 

liurJ. dont  un  feuillant  ,  nommé  ,«"«1 ,  pour  y   entretenir  continuel^ 

frère  André,  étaitl'auUur.i  C'était  ^^"^f^^  u  T^"^'^  ^'  M.  Mpreri 
un  Manceau  l  qui  se  réconcilia  depuis  «^«»t  Pf  ^^  /««  témoignages  éclatans 
avec  M.  de  fillzac,  et  l'alla  vofr  à  q«e  Balzac  donna^  de  son  bon  cœur 
Angoulême  (ii).  M.  de  Balzac  le  ré-  ^?  '^  réconciliant  avec  frère  André 
gall  magnifiquement,  lia  avec  lui  «t  avec  le  père  Garasse ,  on  ne  trou- 
une  cordîale  amitié  qui  a  duré  autant  ^T*-,T  ^^***i."^^*^  Jugement  cet 
que  sa  vie  (iti).  Il  lui\  écrit  plusieurs  ^"^/^'*  ^*  son  dictionnaire  /Zp««, 
lettres,  où' il  le  qualifie  uKéuérend  ^^^^'"^  pour  Ihomme  de  Ptance  U 
père  dom   André^  de  Saint- Derrrs.  ?}^^  ^lofl^^^t.  Cette  reputaUonluv fil 

Voyez  nommément  l'une  des  Disser-    ^«//'«'"f"^,/^  <>«  ^f'«  «^*«  '«  9^' 
•'  relu  tpA  il  eut  vers  l  an  Toa^  a$*ec  le 

%ac ,  iG56,  in-40.  C«  Entrelien*  sont  ait  nom-  P^''^  ^^"  général  des  feuiUûnS  ,  et 
bre  de  neâf ,  et  ne  te  trouvent  point  dans  1  édi-  .dvec  d' autres.  Tout  le  monde  était 
lion  dea  OEuvres  de  Balzac,  in-folio,  ce  qui    pourtant  persuadé  de  la  franchise  et 

în!œr   ^^     '"'''""""  P"'^''''*"P'*"    de  la  générosité  de  M.  de  Balzac  , 
(8)  Entret.  VIII ,  pag.  iSa ,  édit.  in-ia.  */*"  tnourut  très-dhrétiennementeomme 

(g)Celaionibeàl'ani6i8.  il  aidait  '  i'écu.   Quel  étrange   saut  de 

(10)  Ménagiaoa  ,  pag.  igo. 

(11)  Saint -Komnald,     Continuai.    Chronici         (i3)  Virgil. ,  £neîd.,  Ub.XII,  vs.  Soi. 
Ademari ,  ad  annum^  1697.  (i4)  Pag.  268. 

(12  <  rojre*  ses  soins  pour  les  intérêts  du  père         (i5)  Horat. ,  Od.  XXIV ,  lib.  III ^  vs.  3i. 
^ndrif,  dans  les   leUres  XVII  et  XVIII  du         (16)  Pr/face  des  GE.vfnÊ  de  Bdiaae,  et  Befc*' 
fV*.  livre  à  Conrart,  écrites  en  i653.  tion  de  sa  mort. 


BALZAC.  ni 

Paa   1627  à  Fan  i654,  en  sî  peu  de  permettentqa'on  leiir  fasse  des  enfans; 

lignes  !  Et  puis  ,  a  quoi  bon  cette  qu'il  ne  pourrait  souffrir   qu'on   lui 

franchise    et  cette   générosité ,  dont  fît  ses  liTres  ;  et  que  ,  pour  ce  qui  re- 

toiUfe  monde  était  pourtant  persuadé?  garde   la  façon  dé  son  ouvrage,  ses 

S'agissait-il  de  cela  ?  il  s'agissait  de  amis  lui  ont  étë  aussi  étrangers  qu» 

savoir   si  Balzac  était  bon    auteur ,  ceux  qui  vivaient  aux  extrémités  du 

•loquent ,  et  orthodoxe.  monde.   Il  nous  apprend  là  même , 

(D) cette  pièce  fut  réfutée, que  sa  préface  surles  Lettres  de  Balzac, 

dm  /'Apologie  qu'Obier  ptthli»  en  avait  été  attribuée  à  d'autres  qu'à  lui 

1637.]  ^'^   ^  parlé  fort  diversement  très-faussement.  On  verra  ceci  plus 

sur  k  véritable  auteur  de  celouvrage.  au  long  dans  son  article  (19). 
Les  ans  ont  cru  que  celui  qui  s'en        (E)  //  laissa  passer  l'orage  excité 

disait  le  père  l'était   eflectivement ,  contre  lui  par  le  père  Goulu  ,   sans 

lesautres  ont  cru  qu'il  n'avait  fait  que  répondre  à  son  adifcrsaire.']  J'avoue 

Dréter  son  nom  à  un  ouvrage  que  qu'il  mit  la  main  à  la  plume  dés  ce 

Balzac  avait  fait  lui-même.  Voici  ca.  temps-là  ,  pour  composer  su  Relation 

S  le  M.   Ménage  en  a  dit  :  Le  prieur  a  Ménandre  ,  mais  cet  ouvrage  ne  fut 

ger  {*)  répondit  à  ces  ^iures  du  père  imprimé  que  long -temps  après.   On 

Goulu  contre  M,  de  Balzac  y  par  un  voit  la  raison  de  cette  conduite  dans 

fipre^'i/infilU/a  l'Apologie  de  M.  de  ces  paroles  du   XXIil'.    Entretien  de 

^a^3AC  {i*])  j  qui  est  un  livre  écrit  auec  Balzac  :   Vous   vous  souvenez   de  la 

quelque  sorte  de  doctrine  et'  d'élégan"  cruelle  persécution  qui  s'alluma  con- 

ce;  mais  Aï.  QS^''  ^y  ^  contribué  que  tre  moi  il  y  a  plus  de  vingt  ans.  En 

Iq  doctrine.  OTout  ce  qu'il jr  a  d'élé^  ce  temps-Ui ,   un  ange  du  ciel  n'eût 

gance  ^t  de  M,   de  Balzac.  Je  l'ai  pas  été  écouté ,  s'il  en  fut  descendu 

ouïdtre  plusieurs  fois  h  M.  de  Racan,  pour  plaider  ma  cause.  La  brigue  était 

etàM.de  Gomber**ille  y  qui  avaient  trop  forte  et   trop  passionnée  pour 

vu  M.  de  Balzac  travailler  à  cet  ow  pouvoir  attendre  un  juste  jugement 

vrage;etj'ai  lu^  d'ailleurs,  que  ik(.  de  du  public.  Grâces  à  Dieu ,  l'orage  a 

Bauac^pmrlantàà  cet  ouvrage,  dis  ait  cessée  et  le  calrrie  est  venu  après  la 


k  eanpfas  (i9).  Apparemment  ce  fut  voyant  alors  sollicité  de  nouveau  à 
à  cause  qa'on  en  parlait  ainsi  dans  le  publier  Sa  défense  ,  y  consentit.  Mé- 
monde  ,  que  le  sieur  de  la  Motte-Ai-  nandre,  auquel  il  adressa  sa  Relation» 
groB  craignit  une  semblable  destinée,  est  Main ard  (20).  Quoique  cette  rela- 
et  Ukcha  de  la  prévenir  en  déclarant  tion  soit  accompagnée  de  la  défense 
dans  la  préface  de  sa  Réponse  à  Phyl'  de  quelques-uns  des  passages  que  le 
iarqae,  qae  l'avis  qui  lui  était  venu  père  Goulu  avait  critiques ,  elle  est 
de  divers  endroits  qu'on  voulait  don-  plutôt  une  réponse  générale  qu'une 
ner  un  maître  à  son  livre,  l'obligeait  réfutation  suivie  et  complète  des  deux 
d'avertir  tous  ses  lecteurs ,  qu'il  ri  y  volumes  de  Phyllarque.  Balzac  justifia 
etwXpouit  la  de  Roger  qui  combattit  aussi  quelques  passages  qu'un  aocteur 
sous  les  armes  de  Léon  ;  qu'il  n'avait  de  Louvain  et  un  docteur  de  Besan- 
point  la  complaisance  de  ceux  qui    çon  avaient  critiqué,  (n)-  Je  trouve 

quelque  cbose  à  reprendre  dans  son 

(*)  n  fâat  Qgitr.  Il  étaU  frère  de  CharUs    calciH.  Il  paraît ,  par  SOU  Entretien 

Ogùr,  dont  on  parler»  ci-après,  ei  jj  •  f«»t   XXVIl ,  qu'il  ne  se  détermina  à  pu- 

des  Acbons  publiques,  ea  deux  tomei,  lApoIo-     li*   j,  ««„  a^^i«„:^„  „.,^  .»1..«   A^  -*-.»•. 
rie  de  Bmhlc.   i.    a»e   Oraîson  fuoibre  pour     *>»>eï'  ses  Apologies  que  plus   de  vmgt 

VtiXiç^  IV,  roi  d'Espagne.  Ceue  pièce,  suivant    ans  après  la  persécution  que  Phyllar- 

Sarel  dans  sa  Bibliothèque  française,  est  eacel-     que  lui  SUSCita.  Néanmoins  il  est  très- 
lente.  Gostar,  tom.  H,  pag.  48  de  ses  Lettres,     ^p«»„:n  „,,^  ip  vnliimp  ^Ip  <:pr  OPtiurf* 

•aresse  la  XVII*.  k  M.  l'abbé  Oger.  Il  devait  «criain  que  le  voiume  de  ses  UJLuvres 
Mni  dire  OgUr.  Rkm.  caiT. 

(«7)  7«  moncrv  duos  la  remarau»  (F)  de  Var»  («9)  ^9y^^  '«  remarque  (D)  de  Varticle  Mot- 

UtU  Goulu  (  Jean  ) .  que  M.  MénaRe  se  trompe  TE-Aioaow. 

en  disant  que   f^Lpologie  publiée  par  le  prieur  (ao)  Ménage ,  Remarques  sur  Âyrault ,  pag. 

0|er ,  répondait  aux  livres  du  père  Goulu.  aSa. 

(18)  Ménage,    Remarques  sur  la  Vie  de  P.  (ji)  Fojes  les  pièces  qui  sont  après  le  SocrzU 

àjraolt,  pog^.  353.                          ^  cbrétien. 
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diverses  ,  dont  les  Discours  à  Mé-  troHYe  digne  de  censure.  La  lettre  la- 
nandre  sont  une  très -considérable  fine,  qu'ilëcrivit  à  un  père  de  la  doc- 
partie  ,  fut  imprime  Tan  i645;  et  trine-chrëtienne  ,  touchant  ce  procès 
que  son  libraire  y  fait  savoir  que  Tau-  sorbonique ,  est  admirable.  Elle  est  à 
teur  n'en  a\ait  pu  refuser  la  publi-  la  page  i8^  de  ses  Epistolœ  selectœ  ,à 
cation  aux  instances  réitérées  de  son  Ve'dition  de  Pans,  en  i65i  ,  in-i3. 
père  ,  âge'  de  quatre-vingt-onze  ans.  Notez  qivil  y  a  des  gens  qui  ont  as- 
Si  vous  comparez  à  cet  avis  au  lec-  sure' que  cet  ouvrage  est  Tun  des  meil- 
teur  la  lettre  de  M.  Guez ,  dont  j'ai  leurs  écrits  de  Tauteur.  Oest  ainsi , 
parlé  dans  la  remarque  (C)  de  Tarti-  monsieur  ,  aue  uous  l'avez  pratiqué 
de  pre'ct dent, vous  verrez  que  la  réso-  vous-même  dans  votre  Prince ,  et  dans 
lution  d'imprimer  les  Apologies  contre  vos  Relations  à  JMénandre,  qui  sont  les 
Phyllarque  est  de  l'an  i644'  Com-  Jeux  grands  miracles  de  votre  art ,  et 
ment  accorder  cela'  avec  le  XX VU*,  les  derniers  efforts  de  l'éloquence  hé' 
Entretien  ?  roïque.  Voilà  ce  que  disait  Co.«tar  dans 

(F)  //  pi^qfita  du  peu  de  succès  de  sa  Défense  de  Voiture«  M.  Bicbelet  ^ 
son  Prince.  ]  Les  amis  de  Fauteur  dans  ses  Remarques  sur  des. lettres, 
avaient  prorais  cet  ouvrage  comme  dit  que  le  Prince  et  l'j^ristippe  sont  les 
un  chef-d'œuvre  qui  ferait  taire  tous  deux  plus  éloquentes  pièces  de  B«d- 
les critiques,  et  surtout  ceux  oui  ac-  zac  (a4)-  Si  l'on  jugeait  du  mérite 
cusaient  Balzac  de  n'être  capable  que  de  ce  Prince  de  Balzac  ,  par  le 
d'écrire  des  lettres.  L'événement  ne  nombre  des  éditions  ,  on  n'en 
répondit  pas  à  ses  espérances  :  ce  pourrait  faire  qu'un  jugement  très- 
livre  ne  fit  rien ,  ni  pour  la  réputa-  avantageux  :  a  D'abord  il  y  eut  deux 
tion  ni  pour  la  fortune  de  Balzac  ,  et  »  éditions  in-4®,qui  parurent  en  même 
lui  suscita  des  afiaires  du  côté  de  )a  »  temps  ;  une  autre  de  même  forme , 
Sorbonne.  Quoique  le  marquis  d'Ay-  »  mais  en  plus  petit  caractère  ,  et 
tona  l'eût  fait  brûler  à  Bruxelles  (i'j),  »  toute  pleine  de  fautes,  imprimée,  je 
on  ne  laisse  pas  d'en  parler  avec  le    »  crois ,  à  Niort  ou  a  Poitiers.  Ensuite, 

1  •      ^  /  •  J -_    - f J-  •!*  .  •  nn  l -. 


la  censure  des  docteurs ,  et  sentence  »  mais  corrigée  ;   et  enfin   l'édition 

d^s  juges  y  un  mois  après  sa  naissance.  »  in  la  de  Courbé.  »  Ces  paroles  sont 

M.  Petlisson  rapporte,  qu'en   i636,  tirées  d'une  lettre  qoe  M.  du  Rondel 

Balzac  lut  à  l'académie  française  quel-  me  fit  l'honneur  de  m'écrire  le  lo  de 

que  partie  de  son  Prince  ,  qu'il  nom-  mai   1698.   J'en  vais  citer  un  autre 

malt    alors   le   ministre   d'état    (a3).  morceau.  J'ai  acheté  depuis  peu,  ait" 

Cela   montrerait  qu'il  avait  d'abord  i\^  le  Prince  de  la  première  édition  ,  ois 

envie  de  ne  faire  que  l'éloge  du  car-  j'ai  vu  avec  un   plaisir  indicible   ce 

dinal.  Mais  il  faut  savoir  que  M.  Pel-  que  M,  de  Balzac  avait  écrit ,  et  quUi 

lisson  se  trompe.  Le  Prince  fut  impri-  a  changé  et  retranché  ensuite,  et  ce  n'est 

mé  en  i63i.  11  devait  être  suivi  def  que  cette  Jois-ci  que  j'ai  bien  compris 

deux  autres   livres  ,  dont  le  dernier  ce    que   voulait    dire    Scaliger  avec 

s'appelait  Ministre  d'état.  Quelques-  son  aetrahendo  fecit  auctiorem.  Bai' 

uns  trouvent  que  dans  son  Prince  il  zac,  en  égorgeant  cinq  ou  six  endroits^ 

donne  plus  de  louanges  au  cardinal  a  supprimé  la  langueur ,  a  ranimé  ta 

qu'au  roi  (  Voyez  la  page  87  du  XV*.  faiblesse  ,  a  donné  du  poids  asaforce^ 

tome  de  la  Bibliothèque  universelle  )  \  et  s'est  saisi  de  l'attention  qui  allait 

mais  cela  est  faux.   On  voit  dans  le  échapper  au  lecteur.  3e  me  sers  d'une 

Vlil*.  livre  des  Lettres  de  cet  autf  ur  édition  i/i-4*.,  qui  est  de  l'année  iGSa  : 

celle  que  la  faculté  de  théologie  lui  le  lieu  de  l'impression  n'y  est  point 

répondit    pour    lui  marquer  qu'elle  marqué  ,  mais  sans  doute  elle  est  de 

était  contente  des  offres  qu'il  faisait  Bouen.  J'en  ai  vu  une  en  petit  octavo , 

de  changer  lui-même  ce  qu'on  avait  faite  à  Paris ,  ch'ez  Toussaint  du  Bray, 

/■    M»  1-      !..    -vTTtr  I-    trrrr   i?-.   .  ^u  i632.  On  y  voit  au  titre  ,  5cco/iae 

xni,^a^.  i8a.  édition  comgee.  M.  Perrault ,  qui  a 

(a3j  Histoire  de  1* Académie  française,  pag. 
^11,  et  167.  («4)  Ricbelet,  Lettres*  etc. ,  pag.  97. 
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tant  loQf^  VArisîippe  de  Balzae  (a5) ,  et  il  se  le  donnait  quelquefois  lai- 
n'a  dit  rien  d^avantageux  da  Prince^  même  :  Sciât  se  dignumfuisse  inuidid 
n  8*est  coat«ntë  de  dire  que  cet  ou-  magni  JP'raneiœ  epistoIarU  (3o).  Les 
yn^  parut  aLprèslesOEui^resdii'orses.  premières  lettres  qu^il  publia  ne  va- 
Il  trouvera  bon  ,  je  m'assure ,  que  je  laient  pas  à  beaucoup  prés  celles  qu*il 
remarque  qu'il  s'est  trompe.  Les  Œuf  fit  depuis  sa  retraite  ,  et  néanmoins 
(Tes  dit^erseM  ne  parurent  que  long-  celles-ci  n'ont  pas  eu  le  quart  du  dë- 
temps  après  le  Prince  (a6j.  Finissons  bit  des  autres.  Sorel  a  eu  raison  de 
par  an  passage  de  Gabriel  Naudé  :  faire  cette  remarque  (3 1);  et  lecriH- 
Quihut  omnibus  uelut  coronidem  ac-  que  de  M aimbourg  n'a  pas  eu  tort  de 
eessissê  ferunt  BaUaci ,  viti  eUrissi'  la  répéter  (3a).  On.  peut  juger  par-là 
mi  y  Principem,  galUed  modo  purnice  des  caprices  et  de  la  Dizarrerie  au  pu- 
diUgenterexpolitum.  f^eriuneninwen,  blîc. 

qunniaat  ipse  liber  pqst  meum  è  GaUid       (H)  Ses  lettres, ...  ont,,,  une  certaine 

diicesswn  tjrpis  fuit  demandatus ,  ut  gaieté  t^iue  et  sérieuse  ,  qui  est  presque 

jtroptereà    nondwn    in   manus    meas  inimitable.  ]  Écoutons    ce   qu'en  dit 

ftrvenerit  ;  yariaque ,   uf  audio  ,  ae  Richelet.  Balzac  ,  dit-il  (33) ,  ne  fait 

prorsiu  aneipiti  judiciorum  ated  fuit  point  de  plainte  qui  n*ait  quelque  cnose 

exceptus  s  hoc  soliun  de  illo  pronun-  d'ingénieux  ,  de  nouveau  ,  et  d'élo^ 

àare  posswn ,  quodfuH  ab  antiquis  in  quent.  ,„  Il  avait  une  mélaneoUe  douce 

timili  occasione  ex  formula  usurpa-  et  ingénieuse  ;  elle  paraît  dans  ses 

UaUf  non  liquet  (27).  Lettres  ,  et  il  n'en  parle  jamais  sans 

(G)  Ilétait  en  commerce  de  lettres.  3  chatouiller  le  cœur,  et  inspirer  de  la 

Q  était  si  grand  ce  commerce-là,  qu'il  joie,,,.  Il  y  a  une  certaine' mélancolie 

iGcablait  M.  de  Balzac ,  parce  qtrou-  pleine  de  charmes  ,  qui  vaut  mieux 

tre  qa'il  composait  avec  une  extrême  que  toute  la  gaieté  du  monde, 

peine ,  il  savait  qu'on  montrait  ses        (I)  Il  eut  beaucoup  d* ennemis  ,  qui 

lettres ,  et  qu'ainsi  il  fallait  que  rien  écrivirent  eontre  /lu.]  M.  lecbanoeuer 

n'y  manquât.  Voici  comment  il  décrit  Ségoier  n'ayant  pas  voulu  permettre 

vm  éiaX  Si  Gàt  é^rà.  il  est  la  butte  de  la    publication   d'un  livre  composé 

tom  les  Tnawais  complimens  de  la  contre  Balzac  en   i636  ,   reçut  peu 

Arétientéy  pour  ne  rien  dirs  des  boni,  après  une  lettre  de  cet  auteur  (34)  9 

r'  lui  donnent  encore  plus  de  peine,  ou  l'on  trouve  ces  paroles  :  Tant  qu'il 

ut  persécuté ,   i/  est  assassiné  des^  ne  se  présentera  au  sceau  que  de  ces 

avilîtes  qui  lui  viennent  des  quatre  gladiateurs  de  plume  ,  ne  soyez  point 

poftief  du  monde ,  et  il  y  avait  hier  au  avare  des  grdces  du  prince ,  et  relâchez 

idir  sur  la  table  de  sa  chambre  cinquante  un  peu  de  votre  sévérité.  Si  la  chose 

kures  qui  lui  demandaient  des  réponr  était  nouvelle  jil  se  peut  que  je  ne  se- 

Ki ,  mais  des  réponses  éloquentes ,  des  rais  pas  fâché  de  la  suppression  du 

réponses  a  être  montrées  ,  à  être  co-  premier  libelle  qui  me  airait  des  in" 

piées  ,  h  être  imprimées.,.,  (a8).  A  jures  ;  mais  à  cette  heure,  qu'il  y  en  a 

(heure  que  je  vous  parle  ,  dit-il  en  povr  le  moins  une  médiocre  bibliothé^ 

ou  autre  endroit  (39) ,  il  y  a  sur  ma  que,  je  suis  presque  bien  aise  au'elle 

tabU  une  centurie  de  lettres  ,  qui  at^  se  grossisse ,  et  prends  plaisir  a  faire 

tendent  des  réponses  '.j'en  dois  h  des  une  monjoye  des  pierres  que  l'envie 

iétes  couronnées.  Comme  il  fut  le  pre-  m'ajettées  sans  me  faire  mal.  On  peut 

mier  en  France ,  qui  se  fit  un  grand  compter  entre  ceux   qui   écrivirent 

nom  par  cette  sorte  d'écrits  ,  il  en  contre  lui ,  outre  ceux  dont  j'ai  déjà 

remporta  le  titre  de  grand  épistolier ,  fait  mention  ,  Daniel  Heinsms  ,^  qui 

repoussa  avec  un  peu  de  chagrin  la 

(i5) Perrault,  Hommes  ill astre», ;»a^  176.  critique  que  Balzac    avait   faite  de 

œ?6T.T?rC!:S.:«.'^lwa1  l'^<"-»**  infanUdda.  Voyex  ,or  cela 

'xtobnndvant.  Les  OËnvTtidirene»  furent  un-         ,     .«  . 

frùniet  Pan  i645.  ('«)  ^put.  aelect. ,  pag.  a88. 

(î7>  NandKns,  Bibliogr.  polil. ,  pag.  47.  (3i)  Sorel .  Biblioth.  franc. ,  pag.  i35. 

(i8)  Râliac ,  Entret.  YII.  C^a)  Prejace  des  Nouvelles  Lettres  sur  le  Cal- 

(39)  Lettre  VU  du  V*.  U^re  dans  le  vol.  k  vîni-me  de  Maimbourg. 

Connri.  VoYe%  aussi  Us  Lettres  choisies  .  pag.         (33)  Richelel,  Lettres ,  pag.  8t ,  8». 

>5,  «-i  les  Letucsà  Ghspaain ,  pag.  8x,  idHion        (34)  C*e*i  la  XLIII:  du  IIi;  Uvre  de  Us 

^  BuAiande.  Il*'  partie  des  Lettres  choisies. 
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VEntretien  XXXV  de  Balzac  ,  et  la  dont  il  eut  gueique  chagrin  (3'j).  J« 

XXV«.  lettre  du  !*•'.  livre  à  Chapelain^  laUse  le»  coups  de  dent  qu^on  donne  à 

et  la  XX*'  du  livre  if.  M.  de  San-  Balzac  dans    THexamëron    rustique* 

maise,  ennemi  deHein&ius  ,  et  ami  de  Voyez  la  plainte  que  fait  M-  Ménage, 

Balzac  ,  écrivit  sur  cette  dispute ,  et  à* y  avoir  été  introduit  pour  paner 

adjugea  la  victoire  à  son  ami  ;  mais  un  contre  M.  de  Balzac  (38).  Je  laisse  de 

ministre  dQ  Languedoc  ,  nomme'  Croï  plus  ce  qui  se  paàsa  entre  M.  du  Mou' 

(35)  ,  prit  feu  contre  Balzac,  en  fa**  fin  et  lui ,  car  ce  ne  fut  qu'une  légère 

veur  de  Heinsins  ,  et  néanmoins  il  escarmouche  de  controverse  ,  oà  cha- 

écrivit  peu  après  fort  durement  contre  que  partie  reçut  de  Fencens.  Il  en  sor- 


^.«.^^.«„  u.t.  .«vwoou.  (36).  N^oubliez  et  gallicœ    eloqi - 

point  Costar  qui  ,  ayant  cru  que  Bal-  Balzacus  ,  sed  in  religionis  negotio 

zac  avait  engagé  par  jalousie  M.  de  plusquhm  infans.  Ce  fut  M^  du  Mou- 

Giraç  à  critiquer  Voiture  ,  lui  adressa  lin  qui   le  lui  donna  ,  dans  Tépître 

la  défense  de  Voilure  ,  et  y  fourra  liminaire  de  sa  Réponse  à  Petra-Aane- 

cent  railleries  piquantes.  Le  coup  fut  tù.  On  fit  semblant  dUsinorcr  l'insulte: 

senti ,  et  la  chose  dégénéra  enfin  en  voyez  la  onzième  lettre  du  !!•.  livre  à 

guerre  ouverte.  Costar  leva  tout-à-fait  Chapelain.  Je  serais  trop  long,  si  j'en- 

le  masque.  Voyez  les  reproches  que  treprenais  de  parler  d'un  certain  de 

lui  en  fait  M.  Girard  dans  la  préfacç  Vaux  (4©) ,  et  de  tous  les  autres  ad- 

des  Entretiens   de  Balzac.  On  trouve  veriiaires  de  Balzac. 

de  nersonnes ., 

alier 
comme 

*«..  ^^  wwwb  f»  i:</r«i.o  cr*  •••»•»•  vurMT»  u  parait  par  ces  paroles  dé  son  VU*, 

les  Lettres  de  Voiture  ,  engagea  aussi  Entretien.  Il  trient  ici  des  importuns 

M.   Costar  h  prendre  la  défense  de  en  personne ,  quelquefois  de  plus  de 

F'oiture ,  et  a  écrire  contre  M,    de  cent  lieues ,  et  tout  exprès ,  si  on  les 

Girac  :  c'était  pour  s'attirer  des-  louan"  %/eut  croire  ,  qui  lui  donnent  le  dernier 

ges  de  l'un  et  de  l'autre  cété.  Je  pas-  coup  de  la  mort  ,  lui  disant  pour  leur 

sais  par  le  Mans  pour  rei^enir  a  Pa^  premier  compliment,  que  sa  haute  ré- 


^^y^  à  M.  de  Plnchesne,  neveu  de  ce  t'illage  si  renommé,  qu'il  ne  doit 

M.  de  F'oiture  ,  et  l'autre  a  M.  Con"  point  trouuer  mauvaise  une  si  juste  et 

rart.  Il  me  dit  qu'il  se  soumettrait  uo-'  si  honnête  curiosité  que  la  leur.  Un  de 

lontiers  à  tous  Us  changemens  qu'on  ces  curieux  lui  commença  il  y  a  quel- 

y  t*oudrait  faire ,  soit  tm'on  uovïitt  y  gués  jours  sa  harangue  par  :  le  respect 

ajouter  ou  retrancher»  Une  des  copies  et  la  vénération  qu'il  avait  toujours 

fui  communiquée  à  M.  de  Balzac ,  qui  eue  pour  lui ,  et  pour  messieurs  ses 

em^oya    des    corrections  ;   cependant  livres.  Il  n'est  rien  de  plus  historique 

tout^rage  s'imprima  ;  et  ,  parce  que  que  ceci  ,  et  uous  pouvez  voir  paMh 

ses  corrections  arrivèrent  dans  le  temps  jusqu'oii  peut  aller  le  style  des  eonipli" 

que  l'impression  fut  achevée  ,  on  lui  mens-  Ce  n'étaient  pas  seulement  le» 

manda    qu'elles    étaient  venues  trop  geus  de  lettres  qui  1  allaient  voir  ,  les 

tard  ,  et  le  Uvre  parut  ul  qu!il  était ,  grands  seigneurs  le  faisaient  aussi  j  et 

(35)  C'est  luiqm  est  Vanneur  delà  Répowe  (3:)  MéMgU».,  p«^.  x66,  167. 
anonyme à\wi Lettre  et  aa  Discours  de  Balsac  sur  (38)  La  mime^  pag.  iii. 

une  tragédie  de  Hein»,  intitulée  ,  brodes  infan-  (Sg)  Le  jésuite  Silveatre  à  Petra-S««eta,  «rtfnf 

tieida  ;  laquelle  réponse  fut  imprimée  à  Genève^  écrit  durement  contre  la  Répoiue  de  du  «•«»  • 

(  quoique  le  titre  ne  le  porte  pas  )  ,  en  i64a.  Balùc ,  fut  payé  en  même  monuaie  par  do  Mo»- 

(36)  Pag.  i6q,  édit.  de  167a.  royez  aussi  la  ««  •«  P«;  «j^f*»                      .    ^    ,        ,    „ 
XXriIll  ella  XXX'.  IcUie  du  II'.  livre  à  (4«)  «P-^'i*  ^  Tombeau  de  lX)r.tear  fw 
Chapelain.  Ç*i>> 
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i'e  sais  fort  trompé ,  si  le  conrte  de  lui  écrivît  quMl  avait  vu  Toriginâl  de 

'igneranda  ne  lui  fit  point  cet  hou-  son  compliment ,  d^où  il  faudrait  con- 

neur ,  lorsqu'il  passa  par  ce  pavs-U  ,  dure  que  même  les  plus  grands  es- 

en  retournant  en  Espagne.  M.  ae  Bai-  prits  ne  se  souviennent  pas  quelque* 

sac  est  hvstk  aide  de  nous  apprendre  ,  fois  de  leurs  lettres  du  temps  passé  *. 

que  ce  comte  lui  avait  reproché  le  Ce  qu'il  y  a  d'incontestable  ,  c  est  que 

zèle  ardent  de  sa  plume  pour  dëfen-  H.  de  Balzac  s'est  tenu  pour  bon  et 

dre  l'honneur  de  la  France.  Il  nous  véritable  académicien  j  car  le  registre 

apprend  cela  dans  la  lettre  où  il  réfute  du  i4  d'avril  16^  fait  foi  qu'il  lut  à 

le  nmit  c{ui  courait ,  qu'il  aVait  com-  Facadémie     quelque   partie    de    son 

pose'  UB  manifeste  pour  le  prince  de  Prince  (44)  •  et  on  a  prouvé  par  ses 

Condéen  i65i  (4i)*  lettres  imprimées  ,  qu'il    envoya  a 

(L)  Tlfut  un  des  quarante  de  Faea-  3f.  du  ChaZeltt  quelques  ouvrages  de 

âénûe  française,  ]  M .  Pellisson  ,  ayant  sa  façon  ,  le  priant  de  lès  lire  a  l'aca- 

dit  eoiifon»eiiient  auiE  registres   de  demie ,  et  de  les  accompagner  de  quel- 

l'académie ,  que  le  treizième  jour  de  ques-unes  de  ses  paroles  ,  qui  sMiffi» 

mars  i634  ,  M.  de  Boisrobert  fit  voir  raient  (  disait-il)  pour  le  tenir  quitte 

noe  lettre  qu'il  écrivait  de. son  chef  à  envers  elle  non-setUement  du  remercia 

M.  de  Balzac  ,  pour  l'avertir  que ,  s'il  ment  ,  mais  encore  de  la  hartmeue 

tônoignait  àk  ki  compagnie  par  ses  let*  qu'il  lui  devait  (/^S).  Il  venait  de  dire 

ties  ^'il  désirait  d'y  être  admis ,  elle  que  Fhonneurque  t  académie  lui  avait 

le  lui  accorderait  volontiers  :  M.  Pel-  Jirit  de  la  mettre  de  son  corps  ,  sans 

lisson  ,  dis-je  ,  ayant  dit  cela»  ajoute,  t obliger  d'aller  à  Paris  ,  étaient  deux 

qn'Unevmt  pas  dans  U  registre  ce  qui  grâces   singulières  qu'il  avait  reçues 


H.  de  Balzac  ne  trouve  pas  qu'en  cela  de  l'académie.  Le  premier  est  à  la 
M.  PellissoQ  ait  été  fidèle  historien  :  page  16  de  ses  Lettres  choisies  ,  et  le 
il  reconnaît  que  M.  de  Boisrobert  l'a-    dernier  à  la.  page  96  de  ses  Lettres  à 


fait  èdtir  deux  eham" 

part  de  bres  aux  Capucins  d'Angouléme,  ]  Je 

M.  le  cardinal ,  si  ce  compliment  ne  n'ai  lu  que  dans  le  Ménagiana  ,  qu'il 

TCBsit  pas  ;  mais  il  soutient  qu'il  n'a-  ait  eu  dessein  de  prendte  l'habit  de 

Tait  rien  répondu  y  et  qu'au  bout  de  cet  ordre,  (c  M.  de  Balzac  se  mit  si 

cinq  ou  six  mois  on  lui  apprit  qu'il  »  fort  dans  la  dévotion  ,  qu'il  entra 

était  de  l'académie  ,  et  qu'on  avait  vu  »  dans  un  couvent  de  capucins  ,  où  il 

son  nom  dans  le  soleil  du  petit  bon  t  voulait   prendre  l'habit  :  il  n'y  est 


part 

avait  fait  une  fausse  lettre.  Voilà  ce  cois. 

qu'a  écrivit  à  M.  Conrart,  le  aa  de  '   (N)   //  m/ourut  le    18  de  février 

septembre  i653.  On  ne  sait  pas  quel  i654«  ]  La  liste  des  académi<îiens ,  im- 

éclaircissement  il  en  reçut ,  mais  on  primée  à  la  fin  de  la  seconde  édition 

voit  par  une  lettre  du  3  de  novembre  de  l'Histoire  de  l'Académie ,  fait  vivre 

delà  même  année  ,  que  cet  éclaircis-  M.  de  Balzac  jusqu'en  1657 ,  vu  que 

sèment  l'avait  dé  trompé.  Peu  s'en  faut  ^,             . 

qu'on  ne  soupçonne  que  M.  Conrart  ,  *  Wy  condui  de  U  lettre  de  B.l«c  que  même 

1    W14    «*,    ovf  u^^vuuw  *jv.«  *  j^  pj^^  grands  esprits  sont  sujets  «  manquer  d  ai- 

tention  dans  leurs  lectures ,    et  pense,   f"'   que 

(40   Elle  est  imprimée  à  la  fin  du  Sbcrate  Pacadémie  française  araitreçu,  dès  m»  établis^ 

^Men.  sèment,  une  lettre  au  nom  de  Bahac ;   s»,  que 

(4ï)  Hiat.  de  TAcad.  ,  pag.  aai.                     ^  cette  lettre  n'était  pas   de  l«i  ;   ^'   qœ  Gcmrart 

(43)  La  Peyre  tUdia  en  i635  son  livre  de  l'É-  ae  cherchait  pas  à  f^ersnader  i  Bahac  qn*i|  éuit 

^reissement  des  Temps  a  l'académie^  avec  l'auteur  de  la  lettre  écrite  en  son  nom ,  mais  qo© 

ftUin:  k  Imminente,  il  J  fil  meure  le  portrait  celle  lettre  était  d'une  personne  autre  que  celle 

in  cardinal^en  taille  douce,  avec  une  couronne  qui  était  soupçonnée  par  Bakaç. 

it  rayons  tout  autour ^   chacun  desquels  était  ■     ^44)  I]i><>  de  TAcad.  ,^<s/^.  aai. 

marqué  par  le  nom  d'un  académicien.  Hist.  de  (45)  Là  même  ,  pàg.  io6. 

^'Acad.,  pag.  iq5.       *  (46)  Ménajiana  ,  pag.  a38. 
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cet  te  annëe-U  elle  lai  donne  pour  suc-    fesseur  en  jurisprudence  ,   dans 


ir  M.  de  Balzac  assez  lonc-    colier  ,    lui    avait  acquis   de  la 

temps  avant  rauuéei654,  puisqu'elle    considération,     de    sorte    qu'y 

u-dessusde  Baroetde  £au-     ^^      ^  '       ,  ^    J 


fait  mourir 
temps  a 
le  place  au 


ereSV,i="aXvVed:  Particulièrement   d'une   édition 

Paris  l'an  1657.  Mais  M.  Pellisson  n'est  q^  il  procura  du  fameux  livre  de 

entre'en  rien  de  tout  cela. M.Bailletj^ui  la  Taxe  delà  Chancellerie  ro^ 

acru  sans  doute  le  contraire ,  est  bien  maine  (B).  C'est  un  ouvrage  as- 

ezcusable  d'avoir  estimé  que  sur  une  __„  -;««„,i:^«  ,^^„«  «^„c    ^^Av^^ 

telle  caution  il  pourrait  placer  la  mort  «^^  «ngulier  pour  nous  arrêter 

de  Balzac  à  l'année  1657  (47).  Quant  un  peu ,  et  qui  mente  bien  que 

au  jour  de  cette  mort,  c'est  le  218  iér  je  fasse  quelques  réflexions ,  tant 

vrier,  selon  Morëri ,  Saint-Romuald  pQ^r  rectifier  ce  que  l'en  ai  déjà 

il^'^e'i^t%^:uriL'rJ.^âiii  Sit  ailleurs  (^,  que  pour  éclair- 

des  cens  que  j'ai  consultés  m'ont  ré-  cir  ce  qu  en  rapportent  diflerens 

f tondu  que  c^est  le  19  de  février ,  selon  auteurs  ,  qui  ne  s'en  expliquent 

e  contrat  passé  avec  l'académie  fran-  pas  avec  assez  d'exactitude, 
caise  touchant  le  fonds  que  Balzac  lui 

a  laissé,  et  selon  une  lettre  manuscrite  («)  Witte ,  Diarium  bioifr.  ad  ann.  1662. 

du  sieur  Moriscet.  Enfin,  c'est  le  18  de  (*)  Banckius ,  Epist.  dedicat. ,  Tax«  Can- 

£'     •         •  1)        t                   .     \         j  cellariœ  romaose. 

février,  si  1  on  s  en  rapporte  a  ces  deux  ^^^  ^j^,^  DiariuniT.iogr.  ad  ann.  i6fe. 

choses  :  1  une  est  que ,  dans  la  préface  ^d)  Dans^  la  remarque   (S)  de  Farticle 

sur  les  œuvres  de  Balzac,  on  assure  que  Pihèt. 

la  relation  de  sa  mort  fut  écrite  dés  Je  /â\  *         >      •    •   i             , 

lendemain  ;  l'autre  est  que  cette  re-  .   (A)  J^^parhrai  ci-dessous  de  ses  ou- 

lation  est  datée  du  19  de  février  1664.  ZT''  ^  1'    P"    •?  1    ^^*"^^^''  '  ■!? 

^  io49)  "^  livre  intitule ,  de  Jjrranniaô 

p/  /r '^  j"f*i'*  ^*  '•"•  ^V'?  ?"•  M^*'  "Jr  ''"•  pap«  in  '•«»«  ^  principes  christianos. 

Fèréuxe  fut  le  successeur  de  fialsac  a  1  acadéniie.  %   '.            ^    ,     •i'^      i  i*      z> 

Comme  Tobserre  Ba^le,  Pellisson  n'eut  point  de  ^ept  ans  apres  U  puDiia  ItOTHa  tnum- 

part  à  la  seconde  édition  de  l' Histoire  de  l'Aca-  phans,  seu  Innugurotio  Innocentii  JS*, 

d/nùefranfaise,  ou  sont  les  deux  fautes  cotées  Quant  à  Ses  écnts  de  Bancœ  RuptoH' 

par  Bayle.  Pellisson  n  a  conduit  cette  histoire  que  r*         jrk      n-      j    rt        -?■•       ^/^ 

lasqu'en  i65».  La  troisième  édition  ,  conimîée  *"-S*  ^«  UueUlS,  de  ConsihlS  et  ConSl" 

par  d'Oltret depuis  i653  iu<i<;|u*en  1700 ,  contient  lioriis  principum,  etc.  (i) ,  je  Q  en  con- 

la  liste  de  tous  les  académiciens.  Péréfiae  j  est  Qjiis  point  la  date 

désigné  comme  successeur  de  BaUac  en  i<>5^  j  ,pv édiUf^n  qu'il  prOCUra 

mais  Tarcfaevéque  de  Pans  ,  on  ne  prononça  pas  ^  J      ,L            j       T     ni!  "     »«<#"«'«*••'» 

de  discours  de  réception,  ou  ne  le  fit  pas  impri-  de  la  Taxe   de  la   Lhanceilene  ro- 

ner;  car  il  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  de  maine.  3  J'&i  rapporté  ,    en   un   autre 

l'académie  ce  qui  est  à  regretter  ici.  endroit  (a) ,  diverses  choses  qui  con- 

(47)  BaïUet,  Jagemens  sur  les  Poet.,  loin.  Ir.  »  ^  < :     ^              ^  •»   •          i  ^ 

num.  1487.  cernent  cette  taxe,  et  j  ai  parlé  nom- 

(48)  Dans  u  table  de  jon  Journal,  clironol.,  mément  de  l'édition  que  du  Pinet  en 

imprima  en  1664  ;  car  U  ne  dit  rien  de  Balsac  .  _      ,      ,                   ,    «r.   1        '  »  1     ,. 

sous  le  iSfe'vrier.  ^"  "  témoignage  de  Nicéron ,  Joiy  dit  que 

(48)  Diar.  Biograpb. ,  a<2  a/m.  i654.  *«  Borna  iriumphans  éuit  imprimée  dés  1645» 

»T/-,Tr      T                                    •  #•     1  c'est-a-dire ,  quatre  ans  avant ,  et  son  sept  ans 

BANGK  (  Laurent  )  ,   natif    de  après  le  de  Tjrrannidepapœ. 

v               •                  C     «  J               'm.  '  (')  ^itte,  Diarinm,  ad  ann.  xG6a. 

JNOrCOpiU  ,  en  OUede  ,  a  ete  prO-  (,)  Dans  u  remarque  (B)  de  UarticU  Pi»»t. 
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procura  Tan  i564.  ^'^^  dit  aussi  que  dans  Tedîtion  de  Franeker  (lo),  et 
d'Aubigné  cite  rëdition  de  Paris  i5ao.  dans  celle  de  Bois-le-Duc  (i  0  ,  il  y  a 
Ce  n^est  pas  la  première,  comme  quel-    Absolalio   pro  eo  qui  interjecU  par 

2ues-uns  font  cru:  car  re'dition  de    trem,  matrem ,  sororem  ,  uxorem 
ois-le-Duc  1664  (3)  m^apprend  que    §.  ^.  ^e/  i^ij  (la).  Je  m*(^tonne,  encore 
ce  livre  fut  imprimé  à  HomeVan  i5i4*    un  coup  ,  que  cet  article  de  Tinceste 
et  à  Cologne  (4)i  l'an  i5i5,  et  quil    manque  à  1  édition  de  du  Pinet  (i3]  , 
est  intitulé  Rt^ule ,  ConUitutiones  ,    dans  laquelle  il  se  trouve  des  articles 
ResetvtUiones  cancellarie  S.  Domini    plus  énormeS;  ceux-ci,  par  exemple  : 
noslri  Leonis  papedecimi,  nouiteredi-    uibsolutio  h  lapsu  carnis  super  quo» 
te  et  publicate,  et  qu^on  y  trouve,  au    cunque  actU  Uhidinoso  commisso  per 
feuillet  67,  J^axe  cancellarie  per  Mar-    clericum  ,  etiàm  cum  monialibus  ,  in- 
cellum  Silber,  alias  Franck  ^  Rome^    ira  et  extra  septa  monasterii ,  aut  cum 
incampo  Flore^  anno  mdxiv,  die  xviu    consanguineis  t^el  ajffînibus ,  autfilid 
nofembriSf  impresse, Jiniunt  féliciter,    spirituali ,  aut  quibusdam  aliis ,  sii^e 
(Test  ce  que  témoignent  deux  éche-    ab  unoquoque  de  per  se ,  sit^e  simul  ab 
vins  de  Bois-le-Duc  ,  qui  avec  le  se-    omnibus  absolutim  petatur  cum  dispen- 
crétaire  de  la  ville  avaient  collation-    satione  ad  ordines  et  bénéficia ,  cum 
ne' mot  à  mot  cette  édition  de  Rome    inhibitione,  tur,  36  ,  duc.  3.  Si  uerà 
avec  celle  qu^Estienne  du  Mont ,  li-    cum  illis  petatur  absolutio  etiam  a  cri- 
braire    de    Bois-le-Duc  ,  donna  l'an    mine  commisso  contra  naturam ,  uel 
1664  y  ^^  dont  le  titre  est  Taxas  can-    cumbrutis^  cum  dispensatione  ut  su- 
edUuriœ  apostolieœ ,  et  Taxœ  sac f ce    prà  et  cum  inhibitione ,  luron,  90.  duc» 
Pcenitenttariœapostolicœ.OnytTOUve    i^,  cari.   16.  Situera  petatur  tantùm 
(5)  le  passage  ^ue  d' Aubigné  cite  de    absolutio  à  crimine  contra  naturam , 
rëdition  de  rans  en  i5io(o)  :^650^u-    t^el  cum  brutis,  cum  dispensatione^ 
tio   pro  eo  qui    matrem  ,  sororem  ,    et  inhibitione ,  turon.  36.    ducat,  g* 
aut  aliam  consanguineam  uel  txffinem    Absolutio  pro  moniali,  quœ  se  permi- 
suam  ,  aut    commatnm  ,    oarnaliter   sit  pluriés  cognosci  intra  et  extra  sep- 
cognovitygr,  v.(j)  \  Absolutio  pro  eo    ta  monasterii  ^  cum   rehabililaie  ad 
qui  virgirtem  defloràrit ,  gr,  vj.  On  le    dignitates  illius  ordinis  »  etiam  abba^ 
trouve  aussi  dans  Fédition  de  Frane-    tialem  ,  turon.  36.  duc,  9.  Absolutio 
keren  i65i  (8).  Je  suis  étonné  de  ne    pro  concubinario  ,  cuir  dispensatione 
le  voir  point  dans  l'édition  de  du  Pi-    ad  ordines   et  bénéficia  y  turon.   ai. 
net,  intitulée  Taxe  des  parties  casuel"    duc,  5.  carlin  6.  (14)  C'est  -  à  -  dire  , 
les  de  la  boutique  du  pape.  Elle  est  en    «  L'absolution  et  pardon  de  tous  ac- 
latin  et  en  français,  avec  plusieurs    >>  tes  de  paillardise  commis  par  un 
notes  de  cet  auteur.  Il  a  eu  grand  tort    »  clerc ,  en  quelque  sorte  que  ce  soit , 
de  ne  point  dire  sur  quel  exemplaire    »  et  fût  -  ce  avec  une  nonnain ,  dedans 
il  la  donnait  ;  car  elle  diffère  des  au-    »  ou  dehors  le  pourpris  de  son  mona- 
très ,  et  quant  à  l'ordre  des  matières,    »  stère ,  ou  avec  ses  parentes  ou  al- 
et  quant  à  la  qualité  des  monnaies.    »  liées ,  ou  avec  sa  filleule ,  ou  avec 
£Ue  ne  marque  que  tournois ^  ducats,    »  autre  femme  qu'elle  soit  j  soit  aussi 
et  carlins ,  les  autres  ne  marquent    »  que  ladite  absolution  se  fasse  au 
que  gros  ;  et  c'est  pour  le  moins  fort    »  nom  du  clerc  simple ,  ou  de  lui  et 
rarement  qu'elles  font  mention  de  du-    »  de  ses  putains ,  avec  dispense  ^ 
cat ,  ou  de  carlin.  D'Aubigné  assure    »  pouvoir  prendre  ses  ordres ,  et  tenn* 
(9)  que  l'édition  de  Paris  porte  que ,    »  bénéfices  ecclésiastiques ,  avec  aussi 
pour  at^oir  tué  son  père ,  ou  sa  mère ,    »  la  clausule  inhibitoire  ,  coûte  36 

il  faut  un  ducat  et  cinq  carlins  ;  mais 

(10)  Pag.  x3i. 

(l)TiM.  Cancellari«  Afwt. ,  pag.  95,g6,  {li)  ElUestde  Lyon,  en  i564,    et  «  *• 

fàHion  de  Bou-U-Duc.                            ^^^^  contre  faite  a  Lejrde  en  «607 ,  et  avec  une  now 

16)  Foret  la  remarque  (B)  de  l'artide  P«it.  •'««*  version  française,  à  Amsterdam ,  en  1701. 

['^Cest-à-dire  .qu'il  doit  pajer  cinq  gros.  Ces  trois  éditions  sont  in  8o. 

18)  Cesi  celle  que  L.  Banck  a  procurée.  Fojet  (i4)  Taxe  de»  Partiel  casuelles  de  la  BonUqoe 

<•  lapoge  137.  '  du  P«çe  »  l»«^«  55 ,  ci  sviv.  Edition  de  Lyon ,  ea 

(9)  feytt  la  remarque  (B)  de  l'article  Pi5»t,  i564 ,  »n-8«. 
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»  contre  nature,  et  fût -il  fait  avec    et  que  les  conférant  mot  à  mot,  il 
»  des  bétes  brutes ,  et  que  la  dispense    suppléa  par  les  «mes  ce  qui  n'était 
»  que  dessus ,  et  la  clausule  inhibi-    point  dans  les  autres.  U  se  servit  de 
»  toire  y  soit,  il  faut  90  tourn.  la    rédition  de  Cologne  en  iSaS,  de  celle 
»  duc.  o  carlins.  Mais  sHl  y  a  simple    de  Wittemberg  en  i538.  de  celle  de 
»  absolution  du  péché  de  bougrerie  ,    Venise  en  i584  (90),.  et  d'un  manu- 
»  ou  de  péché  commis  contre  nature    sent  qui  lui  avait  été  communiqué 
3)  avec  les  bétes  brutes  ,   avec  dis-    par  Jea.n-Bapti^e  Sibon ,  religieux  de 
}>  pense  et  la  clausule  inhibitoire,  faut   Saint-Bernard  ,  et  lecteur  dans  le  col- 
»  36  tournois  et  |^  ducats.  Une  non-    lége  de  Rome.  U  rendit  par-là  son^di- 
»  nain ,  ayant  paillarde  plusieurs  fois    tion  un  peu  plus  ample  que  toutes 
»  dedans  et  dehors  le  pourpris  de  son    celles  qui  avaient  .paru.  U  y  joignit  des 
»  monastère ,  sera   absoute  et  réha-    notes  ,  où  il  expliqua  beaucoup  de 
»  bilitée  à  pouvoir  tenir  toutes  les    termes  difficiles  à  entendre  :  c'est  une 
y»  dignitésdeson  ordre,  voire  la  digni-    espèce  de  glossaire.  U  y  joignit  aussi 
9  té  abbatiale  ,  moyennant  36  tourn.    un  petit  écrit  italien  ,  qui  contient  la 
»  et  9  duc.  L'absolution  pour  un  qui    taxe  dont  on  se  servait  sous  k  pape 
»  tiendrait  à  pot  et  à  feu  une  conçu-    Innocent  X ,  et  il  expliqua  le  prix  css 
»  bine  ,    avec   dispense   de   pouvoir    monnaies  selon  l'usage  de  ce  lem^s-lià. 
»  prendre  ses  ordres  et  tenir  bénéû-    Ses  notes  ont  bien  servi  à  celui  qui 
»  ces  ecclésiastiques ,  coûte  3 1  tourn.    jajouta  des  remarques  à  l'éditioB  de 
»  5  duc.  6  carlins  (i5).  »  Je  conjec-    Bois4e-Duc.  Notez  que,  dans  la  pré- 
ture  que  du  Pinet  suivit  l'édition  que    |ace  de  ceUe-ci  ,  on  observe  que  les 
les  princes  protestans  firent  insérer    inquisiteurs  ont  mis  la  Taxe   de   la 
dans  leurs  causes  de  réjection  du  con-    Chancellerie  parmi  les  livres  coodam^ 
cile  de  Trente ,  et  qui  a  pour  titre ,   .^lés.  Nascentem  suffocture  conati  sutU 
Taxa    sacras    pœnitentiariœ     (  16).    ipsl  authores  ^  et  m  Indicé  lihrorum 
M.  Heidegger  en  rapporte  des  mor-    prohibilorum  ^  fix  patrun^  CQi^cilU  tri- 
ceaux  qui  ressemblent  parfaitement    dentini  autharitatç  ,  tiispaniart^Hque 
à  l'édition  de  du  Pinet  (17).  Quelqu'un    re^is  et  ducis  ALbau.  4ccret9  ,  jt^odii 
observe  que  l'épitomé  de  la  taxe  de  la    anno  1670  edUoy  inter  primœ  clasUs 
chancellerie  de  Rome  se  voit  à  la  page    authores  atro  calcuh  not^runl  (91).  Je 
6o3  et  aux  suivantes  d'un  ouvrage  iuti-    n'ai  point  cette  édition  de  l'Index  ù- 
tnlé  Luculenta  deductio  causarum  re-    brorum  prohibitorum.  Celle  dont  je  me 
cutaii  concUii  tiidentini  à  proteslan-    sers,  et  qui  fut  faite  sur  l'édition  de 
tiumGermaniœPrincipibus publicala-    Madrid  en  1667  ,  in-folio^  n'a  rangé 
rum,  et  au-devant  du  livre  de  Hun-    cuie  sous  la  troisième  classe  Praxis  et 
nius  de  Indulgentiis ,  et  à  la  page  a  16    Taxa  officiniœ  pœnitentiaripe  papœ^ 
et  suivantes  des  Lieux  communs  de    ab  hœreÂici^  d^fiP,aia  (aa)  ;  et  re- 
Musculus  (16).  Celui  qui  publia  en    marquez  bien  qu'on  ne  la  condamna, 
161  a  le  livre  intitulé  «S'tmo/tia  Curiœ    qu'en  supposant   que  les  hérfstiques 
romanœ,  y  inséra  cet  endroit  de  ces    root  falsifiée  ;l'/a^ea:,  publié  à  Rome, 
mêmes  Lieux  communs  (19).  Conférez    par  ordre  d'Alexandre  VJI ,  se  scf  t  des 

fci  avec  la  remarque  (À)  de  l'article    mêmes  paroles  que  celui   d''£$pagne 
uppius  *.  (a3).  Mais  on  a  beau  supposer  au^les 

.  Disons  quelque  chose  de  l'édition    hérétiques  l'ont.dépravée ,  les  éaitions 
que  Laurent  Banck  a  procurée.  EUe    qu'on    ne   peut  désavouer ,    comme 

T>  ('<*)  ■'^  entend  celle  qui  est  insérée  au  XF'. 

(i5)  Je  me  sers  de  la  traducUande  du  Pinet.  ^om.,  pari'  /^•.,  folio  3(68,  du  Tractatas  Tracla- 

(16)  V^x^*  Heideggeri  M jster.Bafayl.  magnie,  tnam,  seii  Ocranus  JorJs  voivèrsi. 

tom.  II  s  pag.  35o  et  547»  (21)  Préface  des  Tax«e    cancell.  «t  poraitent. 

(i^)  Ibidem^  pag*  3o9  et  se^q,  Apostol.  de  l'édition  de  Bois-le-Duc ^  ivè^. 

f  18)  Daniel  Francus .  Disqnisit.  Acsdem.  de  (33)  Indices  lib.  probibrtor.  et  expucgandor. 

Indicibus.Iib.  prohib.  et.expnrgand. ,  pa^.  ii5,  bispanicns  et  romanu»,  edit.  Genev.,  ann,  16671 

edit.  Lips.',  ann.  1684,  in-40.  in-folio,  pag,  SSg,  colon,  i. 

(ig)  Lydii  Analecta  in  Clcmang. ,  pag.  17^  (33)  Ibidem ,  m  Indice  Romano  ejusd.  ediln 

*  Bayle  n'a  pas  donné  ceî  article.  V^S-  ^^' 
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•elle  de  Rome  ,  en  i5i4t  ^^^  ^^  ^^'    Taxant,  mendaeiietcalumniœ  suspecti 
]ogae ,   en  i5i5  j  ceiks  de  Paris ,  en  Jiant ,  imo  et  arguaniur.  Aocidit  anno 
i5ao  ^  en  1545 ,  et  en  i6a5  (a4;  i  ^^    ^^33  ,  ut  qui»  J,  Consultas  idemque 
celles  de  Venise   {iS) ,  Tune  d^as  le    senator^jrU^œductnsis,  desertionem  et 
VI".  volume  de  Tédition  de  l'Occa-    nejectionam  papatUs  minatelur  {more 
nus  juris  ,  £aite -en   i533j   et  Tautre    ipsis -non  iasolUo),   si  quidam  tant 
dans  le  XV®.  volume  du  même  recueil,    abominanda,  qualia  car  Taxa  nostri 
réimprimé   en    i5S4  •  ces  éditions,    refsrunt ,  deotonsirari  posseni.'Ut  am- 
dis-je,  sont  plus  que  suffisantes  â  jua-   pîiss.  et  consulta  huic  viro  ex  asse  sa^ 
tiûer  les  reproches  des. protestans,  et    tisfieret  ,  quœsiium  apud  exemplari 
à  couvrir   de  confusion  Téglise  ro-    (3o),  me  de  eiiam  à  me  postulatum 
maine.  Kotre  Laurent  Banck  a  ignoré  -est.  Quod'oum  mihi  ab  ipsis  pontiji- 
presque   toutes   les   éditions    que  je    ciis  editum  nuUum  esset ,  petit  commo- , 
Tiens  d^articuler ,  et  celle  de  Franc-    data  à  celeberrimo  iheoloeo  Andred 
fort,   en    161  a,  in-^,  (a6).  Rivet,    Biveto,  A nte  bienniwn  aiibi  concerta" 
Voetius  f  Hottinger  et  plusieurs  autres    tione  inter  nostros  et  pontijiciosquos- 
htlUiones  librorum,    ont  cru  £ausse-    dam  obortd  super  eadem  hdc  Taxd, 
ment  que  Tédition  de  iSao  était  la    denuo   eonsulius,  commonstraui  bi' 
première  (27)  ;  car  ils  ont  opposé  cel-    bliothecam  D.  Êiiueti ,  in  quâ  certb 
le-là  principalement  aux  catholiques    seirem  exemplar  edU.  Paris.  iSao  ha- 
romains ,   qui  ne  voulaient  pas  con-    beri  ,'quippè  quod  ipse  ante  annos  ali- 
venir  que  la  Taxe  de  la  chancellerie    quotmanibusetoeulismeisusurpdssemf 
edt  jamais  paru  avec  privilège.  Voe-    et  fratribus  SrUfœduQertsibus  ex  sum- 
tius  raconte  qu'en   lôSS,  un  conseil-    mi  illius  t/ieoïogi  concessione  aliquan- 
1er  de  fiois-le^Duc  déclara  qu^il  abju-    dit*  usurpandum  misissem.  J^elim  hdc 
rerait  le  catholicisme ,  si  on  lui  mon-    occasione  obtestatos  omncs  publicos 
trait  les  horreurs  que  les  protestans    reformatarumscholarum,  ecclesiarum, 
citaient  comme  tirées  de  la  Taxe  de  la    poluiarum ,  bibliothecarios ,  exempta- 
chdQcellerie  de  Rome^On  eut  recours    ria ,  si  qua  in  ipsorum  potestate  sint , 
a  Rifet ,  qui  prêta  son  exemplaire  de    capsis  inciusa  dilisenter  custodiant , 
l'édition  de  Paris ,  en  i5ao  (a8).  Voe-   .ne  a  plagiariis  aujerantur  ;  aut  si  non 
tios  ne  raconte  point  .cela  sans   ex-    sint,  hoc  agant,  ut  à  privalis  sive  bi- 
borter  pathétiquement  les  bibliothé-    bliopolis,  sive  viris  litteratis ,   prece 
-caires  des  acadéinies   protestantes  a   .aut  pretio  quouis  redimant. 
conserver  et  à  ramasser 'les  exemplai-        Je  crois  que  les  couiroyersistes  ro- 
re8authenti(|u.es  de  cet  ouvrage.  Ç)ui<a    mains  ,  qui  ne  peuvent  s'inscrire  en 
autem ,   dit-il  (39) ,   fùc  Taxa?  pœui-    faux  contre  l'édition  de   Rome  ,   ni 
tentiariae  ifteittio/à«la,;ino/ieo,ejpe/n-    contre  celle    de    Paris,   se  trouvent 
plaria  pauca  hodiè  haberiposse  {qud    dans  un  fort  grand  embarra:^.  On  le 
et  quorum  arte  facile   prudentiores    peut  connaître  sur  la  Réponse  de  Tab- 
eoijiciant};  atiqua  tantan-inatanibus    hé  Richard  aux  Préjugés  de  M.  Jurieu. 
nostrofuni  Ji^poresseeduionis  parisien-    Ce  ministre  avait  étalé  l'abomination 
sis.i5(Mij  .in '/l^.  y. apud  Tussain  De-    de  la  Taxe  de  la  chancellerie  (3i). 
nis.  £di,ta  etiam  est  JCenetùs  ,  cum.    L'abbé  répondit,  que  ce  n'étaient  que 
quam    plurimis    atiis   tractatibus    in    des  faits  particuliers  ,  qui  n'avaient 
'Qaeanojuris.  Addoy  rem'.et>libeum  a   jamais  été  autorisas  par  des  lois  et  par 
piQntificiis  passim  wgariy'jubi'ita  usu    des  canons  de  l'iEglise  romaine  (Sa). 
v^nil ,  .ut  .nf^stci  y  .alijegando   illain    «  On  trouvebien,  continue-t-il  (33)  , 


(a4)  ^-  Drelincourt  cite  ces  trois  /diUons  de 
•fms.-F0jr»%  ses  paroUxd«ns,lA  remarque  (B) 
de  l'article  Pihkt. 

(35)'Heideggeri  Myster.  "Babyl.  magiue,  loin, 
i,  pag.  547. 

Ca6)  Caulogiu  BibUoibeeiB  0M)aieaMi,  pag. 
i3x. 

(97)  Fraocl  Disqais.  de  Indjcibas  lib.  probibit^, 
pag.  ii5  ,  116. 

(18)  Voetii  OispaUt.  thcolog. ,  tom.  IIj  pag. 


(3a)  Jly  a  une  faute  dane  cet  endroit,  h'er- 
taUi  de  l  auteur  avertit  qu'il  faut  lice  :  oxe  de 
exenvpUri*  Cela  n'ôte  pas  C erreur  Daniel  Fran- 
eus  ,  Dissert.de  Indicibus  lib.  probib  ,pag.  ii5, 
citant  ce  passage ,  dit  quKsitnin  apud  alios  de 
-Exemplari  ,  «tiam  à  me  postulatum  Ezem« 
plar. 

(30  JurieUf  Préjugés  légit.  contre  te  Papisme, 
toin.  I ,  pag.  2y5  et  suiv. 

(3a)  Aicbard,  Examen  «U*  Préiugéi  de  M.  Ju< 
rieu,  pag,  aiS. 

(33)  Là  mime  y  pag,  a  19. 
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»  que  M.  Jarieu  rapporte  (^']  des  taxes  dësapprouvées.    Cela   peut    signifier 

»  a'an  vieux  livre  de  la  çhanceUerie  seulement  qu'on  s'est  repenti  Savoir 

»  de  Rome.  Mais  n'est-il  pas  du  der-  souffert  qu'elles  parussent  aux  yeux 

»  nier  ridicule,  de  vouloir  faire  pas-  du  public ,  et  qu'elles  donnassent  lieu 

»  ser  pour  des  lois  et  des  canons  ,  un  aux  hérétiques  d'insulter  la  cour  de 

»  livre  de   taxe?  ne    serait-ce  jpas  Borne,  et  ae  percer  l'église  romaine 

»  se  rendre  la  fable  de  toute  la  ju-  par  les  flancs  du  pape.  On  a  dû  juger 

»  risprudence  y    de   vouloir^'inserer  que  c'étaient  de  ces  mystères  d'état , 

»  dans  le  code ,  et  mettre  au  nombre  arcana  imperii ,  qui  ne  doivent  pas 

»  des  lois ,  les  Taxes  des  bureaux  ?  Me  être  divulgués  {^).  Ne  s'est  -  il  pas 


plus 

»  que  lois  et  que  canons  dans  l'église  tions,  qu'un  controversiste  pourrait 

}>  romaine  ,  et  qu'il  sache  cependant  alléguer  contre  Fadversaire  de  M.  Jn- 

}>  que  ces  vieilles  taxes  de  la  chancel-  rieu ,  mais  je  ne  me  contenterai  pas 

3>  lerie  de  Rome ,  non  -  seulement  ne  d'observer  que  Claude  d'Espence  dé* 

3}  sont  de  nulle  autorité  dans  l'Église ,  clama  très-fortement  contre  1  abomi- 

»  mais  qu'elle  les  a  eues  toujours  eu  nation  de  ces  taxes   (36)  :  je   dirai 

3»  horreur.  Ces  Taxes  de  la  chancel-  aussi  que  les  controversistes  protes- 

»  lerie  ne  commencèrent  que  sous  le  tans  citent  cela  en  toutes  rencontres , 


parurent  que  vers  1  an-  ce  docteur  (37).  Notez  que 

»  i336,  sous  Benoit  Xll(^*)^  et  les  Rome  a  condamné  l'édition  des  Taxes 

»  unes  et  les  autres  furent  inconti-,  de  Laurent  Banck  (38). 
»  nent  supprimées ,  et  ensuite  même 

»  mises  au  nombre  des  livres  défen-  (34)  Conférence  que  dU  Horace,  de  Artepoë* 

»  dus,  selon  la  remarque  du  sieur  **«•»  "*•  *•'•                              .   , 

„  Dumont ,  qui  les  Et  imprimer  l'an-  j,:  ;;  •  ;,  --^  U'^ZmTm^^^  «,11*. 

i.  née    1064;    ^^   ^"^    '^^^   ^^^^    ^^^^  Ex  oculis.qoBmoxiurret  racandia  pnesens. 

»  l'horreur  que  l'église  romaine  a  eue  (35^  yoye%  la  remarque  (D)   de  tartieU 

»  de  ces  taxes ,  bien  loin  qu'elle  les  Ga assis. 

»  propose  ou  tienne  pour  ses  règles ,  (36)   yore%  se*  paroles  dans  un  passage  de 

*  comme  M.  Jurieu  voudrait  nous  le  Jf-  ?««««=»"«  'i^  ^^  ^  remarque  (B)  de 

»  faire  accroire.  Qu  il  sache  donc  que  ^3  >  (^j„  Hi,p,„,  m.  p^^ib.  ^  ^«^.  ,5,  ^ 

»  les  faits  des  officiers  de  la  cour  de  col.  i. 

»  Rome  sont  des  faits  particuliers ,  et  (38)  Index  Rom.  Ub.  prohib.,  pag.  ia4 ,  col. 

»  ne  sont  point  des  faits  de  l'église.  »  »  ^p»g-  aCi* 

Cette  réponse  n'est  point  bonne  ,  car  ^^^^-^  .-^r            x       '  j.  r^ 
en  premier  Ueu  l'église  romaine  n'a  BANDEL  (MATHIEU),  ne  à  Cas- 
pas  fait  voir ,  par  la  suppression  de  ces  tro-Noyo ,  dans  la  Lombardie ,  a 
taxes  ,  qu'elle  les  eût  en  horreur.  El-  fl^^^j  ^^  XVP.  siëcle  (a).  Il  était 

î^:Xl!forà"Srd™"^o^"I  jacobin*.  Moréri(*)aditdel«i 

Venise  5  et  il  y  a  quelques-unes  de  ces  la  plupart  des  choses  (pe  Vos- 

ëditions  qui  ont  été  faites  depuis  que  sius  en  avait  dites  ;  mais  il  au- 

Claude  d'Espence  eut  crié  pubUque-  ^^^^  j^  ^  îoindre  d'autres  faits 

ment  contre  les  énormités  de  ce  livre,  .             J  ^^  ^^^  ^,^^4^*^^  #1aiw 

Nous  avons  vu  que  l'inquisition  d'Es-  cuneux ,  et  ne  pas  omettre  deux 

pagne  ,  et  celle  de  Rome,  ne  l'ont  circonstances  que  Vossius  a  tou- 

condamnée  qu'en  supposaiit  que  les  chëes  ;  l'une  ,  que  la  traduction 
hérétiques  l'avaient  corrompue*  J^a- 

5oute ,  en  second  lieu ,  ^ue  la  suppres-  ^  .  ^         ^^  ^^  Voaius.  circa  annum 

sion  d'un  tel  ouvrage  n  est  pas  un  si-  ,5^^  yivcbat  Matihaus  Bandellus ,  à  la  page 

gne  que  les  règles  qu'il  contient  soient  5^^  ae  HUtor.  latinis ,  ne  valent  rien. 

(*«)  /...  pan. .  pag.  ,95  de  ses  Préiugé..  _  *  «  entra  dan.  Tordre  en  Tan  i5oo,  dit 

r«*)  PoWd.  "Virgil. ,  de  Inyevtorib.  rtnWy  Jo*y. 

ni.  rlU\  cap.  Il,  {b)  Moréri,  sous  le  mothAJKDEVLA. 
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itÉgésîppe   est  en  Italien  *'  ;  mières  parties  furent  imprimées 
Fautre ,  que  les  habitans  de  Fer-  à  Lucques,  l'an  i554 ,  m-4°«  >  et 
me  firent  mettre  dans  leurs  ar-  la  quatrième  à  Lyon ,  l'an  1578, 
chives  la  ZTaraT^i/e  que  Matthieu  2/1-8^.  Je  m'étonne  que  M.  Mé- 
Bandel  avait  faite  à  la  louange  nage  n'ait  point  mis  ce  religieux 
de  leur  ville ,  l'an  i5i3  (c).  Voici  dans  le  catalogue  des  ecclésiasti- 
quelques   supplémens.   Ce  reli-  ques  qui  ont  fait  des  vers  ga«- 
gieux ,  étant  à  Mantoue ,  con-  lans  {g)  (G). 
tracta  avec  Jules-César  Scalieer  ,  ,  _,    ,  ^ ,  ^    .„...„.„  , 
une  anutie  tres-etroite ,  qui  du- 
ra autant  que    sa  vie,   et  qu'il  (A)  il  contracta  avec  Jules  Scaliger 
cultiva   soigneusement  dans   la  "««  «'"if'f-.  ^«'*'caA^^«..   rfa/«  {« 

/^   •            /  4  X    Ti  i?  X  '    A          j>  A  Guienne.  J  Od  ne  connaît  guère  cela 

(juienne  (A).  11  tut  eveque  d  A-  que  par  ces  paroles  :  Eodem  tempore 

gen  pendant  quelques  mois ,  et  Mantuœ  degebat  Matthœus   Bandel- 

ce  fut  dans  cette  ville,  qu'il  com-  ^"*  Insuber  dominicanus,  t^ir  eloquen^ 

posa  en  langue  italienne  les  His^   '^IZnt^^Z'  ^";>î'''''^^'''7-f" 

r  .                 1^     AT         »»       A-.    j  quotmensesepiscopus^^ginnensisjuit, 

toires   ou  les  Nowelles  Galon-  et  Mantuœ  Mariumœqmcolumsuinmd 

tes  ,     qui     l'ont    rendu    si     fa—  obsetvantidcoluît^atqueibicum  Julio 

meux  **.  Je  les  ai  citées  dans  la  Cœsare  arctissimâ  amicitiœ  necessitw 

remarque  (M)  de  l'article  Léon  X,  ^''^  conjunctusfuit ,  quam  ab  eotem^ 

et  dans  la  remarque  (I)  de  1  ar-  in  Aquitanid  perpetua^it,  Is ,  quùm 

ticle  Mahomet  II.  Elles  sont  dé-  unamhistoriarum  suarum,  quas  Agin- 

diées    chacune  à  quelque  per-  "*  ^^ruscd  lineuâ  Boccatium  imitatus 

«A*. «.A  -ri-  o«  ^^^«.»;^»*>A  /^r  T  o  conscripsitf  Julio  dedicaret,  eum  rton 

sonne  de  sa  connaissance  (d).  La  ^^^^„^  5caligerum  agnosdt  ^'sedetiam 

AAi  .  de  la  seconde  partie  est  de-  uiustrissimum  uocat  in  epistold  dedica- 
diée  à  Lucrèce  de  Gonzague  ,  tionis.  Et  quùm  in  quatuor  tomis  in- 
dont  il  avait  été  précepteur  (e).   S^ntibus ,  singulas  singulis  summis , 

Il  en  dédia  une  autre  à  son  ami    IZ'uZ^'^TJ^^^^^ 

^     ,.  ^,,  ,   ,         ,    .         aeatcauerit ,  nemwetn  eorum  majori 

ôcahger.  Elles  ont  ete  traduites  honoré,  tp^hm  Julium  affecit,  quùm 

en  français ,  et  il  faudra  dire  un  tamen  aliquoi  ex  ilUs  illustres  vocare 

mot  du  lUffement  qu'en  a  fait  le  ««''«  fuiaet  inyidia  (i).  Lucrèce  de 

traducteur  (B).  Le  catalogue  de  Gonzague  ecn vit  deux  leUres  au  pèi-e 

:    V"  ,.     *  >    ^     j     tS     j^Vri  Bandel,  qui  nous  insinuent  qu'il  fut 

la  bibliothèque  de  M.   de   lûou  é\eyé  à  quelque  charge.  La  première 

(y)  m'apprend  que  les  trois  pre-  (a)  marque  qu'il  était  en  France  *  et 

»,  TT          *  T.  I-            .   j»  T    1  la  seconde  (3)  qu'il  était  en  Guienne  : 

•*  UnwTaiit  Italien  ayant,  dit  L^clerc,    j„„e  l«  •.^2^\ki^^  ^«  l^  «^ «     — 

composé  dan,  .a  langue  un  roman  intitulé ,  **«"!  **  PJ^mière  on  le  nomme  we- 

Histoin  de  TUe  Romain  et  d'Égésippe  Athé-  rendopadre ,  mais  dans  1  autre    on  le 

nien,  c'est  de  cet  ouvrage  qu'à  la  prière  de  qualifie   mo/Mifi'/ior  P.  Bandello ,  et 

aet  amis  le  Bandel  donna  une  traduction  la-  on  l'y  félicite  de  sa  nouvelle  dignité', 

tine  «DOS  ce  titre  :  Titi  Eomani ,  Egesippique  La  date  d'année  ne  s'y  trouve  point. 

Atheniensis  amicorum  Historia  in  latinum  \\  n'était  pas  encore  évéque  * ,  iors- 
ptrsa. 

(c)  Yoesius ,  de  Histor.  latinis,  pc^.  ^^J.  (i)  Joseph.  SeaUger  ,  in  Gonfutatione  Fabal» 

*'  Il  y  en  composa  seulement  quelques-  bardoaiaoK,  pa^.  wg ,  370. 

&iu,ditLeclerc.IIéUit  arrivé  en  cette  ville  (a)  Elle  est  a  la  page  61  des  Lettres   de 

«aviron  l'an   i535  avec  César  Frëgose  ,  son  ^^^^^^  ^*  Gonsague,  tmpnmée*  a   Venise, 

protectenr;  mais  il  avait  fait  une  pairtiede  'Ta^'filz      t  '  la  vaea  63 

cet  ouvrage  plusieurs  années  auparavant  tant  \.  {j      'u^^^^JJe  qaê  Bandel  était  éré- 

*Milan  qu'à  Mantoue,  Vérone  et  aiUeurs.  a'Agen  dis  iSSo;  mais ,  dit  Leclerc,  Baù- 

{d)  Voyez  la  remarque  (A.).  jel  ne  commença  sans  donte  à  résider  qu'apri»le 

(e)  Voyez  Partiale  de  cette  dame»  départ   de  Scaliger.  Un   suffiragant  remplissait 

(/)  A  la  page  ^oIS  de  la  W.  partie.  les  fonctions  d*crêqae. 
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que  Jules-César  Scaligerlaiëcrivit  une  servi9ns  d€  compte  k  Im  poâiériiépar 
lettre  (4)  sur  la  mort  de  Fracastor.  La  la  mémoire  de  nostre  soUse,  Ce  roi 
i^ponse  (5)  qu'il  lui  fit  est  datée  de  (8)  donc  fermera  le  pas  à  nostrp^our- 
BasseniU  ,  aa  not^emb.  i553.  se,  et  donnera  fin  h  ce  que ^d'it^  en 

(B)  Sts  Nouvelles  ont  été  trcUkdUs    avaiAje  prétens  défaire  qui  soit  pro- 

en  français F'oici  le  jugement  fanie,  si  quelquefois  une  histoire  plus 

qu'en  a  fait  le  traducteur.']  Notez  a-  solide  ne  me  fait  esweiUer  l'esprit^  et 
vant  toutes  choses,  que  les  six  pre-  un  discours  plus  long  ne  fait  que  je 
miéres  furent  mises  en  français  par  songephu  longuement  que  je  n'^ry fait 
Pierre  Boaisteau ,  et  les  autres  par  h  nùi^re  assez  simplement  les  pas  de 
Belleforest.  L'avertissement  a u  lecteur  l'autkeur,  quej'ayplus  orné  et  etmpUfie 
à  la  tête  da  i«'.  volume  (6)  contient  que  suiyr,  ni  imité.  Pouf  excuser  le 
ces  paroles  ;  Te  priant ,  au  ,  reste ,  ne  passé ,  il  ajoute  cette  remarque  :  «  Je 
trouuer  mauvais,  si  je  ne  me  suis  assu-  »  décris  les  amours,  non  comme  lascif, 
jecîjr  au  style  de  Bandel  ;  car  sa  phra-  »  aifis  comme  celui  qui  me  moque  des 
se  .m*  a  semblé  tant  rude,  ses  termes  »  folsetmeris  deceuxquisetraospor- 
im/yroiyrei  ,  ses  propos  tant  mal  liez ,  »  tent  à  crédit ,  et  se  kussent  vainiare 
et  ses  sentences  tant  maigres ,  quej'trf  »  par  leurs  concupiscences  :  et  accuse 
eu  plus  cher  la  refondre  tout  de  neuf,  »  les  adultères ,  déteste,  les  infâmes  , 
et  la  remettre  en  nouvelle  forme ,  que  »  abhorre  les  meurtriers,  et  suis  mar- 
me  rendre  si  superstitieux  imitateur ,    »  ri  que  le  Dioade  "voje  des  hommes 

Lssent  mourir 
durable  que 
me,  je  loue  la 

rieux  de  conférer  mon  style  avec  le    v  vertu ,  eA  acisuse  le  péché ,  «ouhait- 
sien.  Voici  un  fait  assez  curieux.  Bel-    >»  tant  que  moi  chan^  «n  raieo»  par 
leforest,  travaillant  à  la  traduction    »  ceste  lecture , Je  voye  aussi  les  au- 
delà  Nouvelle  xxxvu,  fut  saisi  d^un  tel    »  très  sentir  la  un  de  leur  folie ,  avec 
remords  de  conscience,  quHl  résolut    »  Vaméliorement  de  leur  vie.  Que  si 
de   laisser  là    cette    occupation.  Je    »  quelqu'un  prend  plus  de  plaisir  aux 
quitte  donc  ici  les  armes,  dit-il  (^j),  et    «contes   joyeux    qui  sont    dans   le 
tttisse  désormais  ces  sujets  qui  peuvent    »  Bandel,  qu'il  s'y  déduise  à  son  aise  : 
estre  tournez  h  toutes  mains,  et  des^    »  qaant  à  moi  (  comme  j'ai  dit  )  ,  je 
quels  les  uns  prennent  enseignement ,    »  lui  en  qnitte  ma  part ,  et  de  mesme 
et  les  autres  exemple  pour  s'en  sendr    »  lui  laisse  Theur  et  gloire  quHl  en 
en  leurs  folies  et  jeunesses  ;  car  ce  que    »  rapportera  ,  ayant  enrichi  ^  et  œst 
j'en  ay  fait  h.  ceste  fois  a  esté  plus    »  autbeur  stérile,  et  nostre  langue, 
pour  gratifier  à  quelque  mien  amy ,    »  avec  la  douceur  naifve  de  son  élo- 
(jue  de  désir  que  j'eusse  que  tel  œuvre    »  qnence  (o).  »  Voilà  un  laïque  fran- 
sortist  de  ma  Boutique,  JYon  que  l'dge    çais  qui  îant  sorapule  de  traduire  ce 
me  dispense  de  parler  de  ce  qui  est    qu'un  religieux  «talien  avait  écrit  de 
joyeux  et  gaillard;  mais  le  temps  est    1  amour  f  mais  ce  scrupule  ue  dura 
divers  à  ces    gaillahdises  ,    quelque    guère  ,  car  Belleforest  acheva    cette 
chose  qu'y  soit  cachée  dessous ,  et  qui    traduction,   et  y  joignit  même  des 
puisse  coulourer  les  délicatesses  trop    supplémens. 

molles  que  les  amours  requièrent  lors-  (C)  M.  Ménage  ne  l'a  point  mis  au 
que  Von  en  discourt  :  et  aussi  que  j'ai  nombre  des  ecclésiastiques  qui  onifait 
des  desseins  Vautre  conséquence  que  des  versgalansf]^U!^e\e.WLSL  fait^cten 
les  histoires  du  Bandel ,  ni  lesamours  a  été  félicité  par  ses  amis.  Voyex  t'é- 
de  ceux  qui  par  leur  exemple  nous  pigramme  de  Jules-César  Scaliger  de 
deussent  dégousUr  de  suivre  tant  nos  Bandélli  Amoribus  thuscd  lingud  de 
sensuels  appétits  ,  qu''à  la  fin  nous    cantatis  (lo)  ,  et  les  quatre  vers  que 

(4)  CV,«  la ZF/«.d* se.  Lettre., p«^.i86,   j^  vai»  Copier. 

édition  de  Leyde ,  en  2600. 

(5)  C^esi  la  LYW.  lettre  pmrmi  celles  de        (8)  C'^U^k-nUre,  Memi  mi ,  twd^Jmglf 
Joies»  (  >Mr  Scaliger.  terre. 

((i}Jlfutimprim/à  Paris,  Van  1667,  «  réùn-  (9)  BeUeforest ,  Hi.t.  trâguj. ,  lom.  /// ,  pag. 

prime  la  même  année,  a  Anvers.  55/ 

(7)  fielleforeel ,  Bistoire»  tragiqnes,  tom.  III,  (10)  Je  la  rapporte  dans  la  remarque  ÇB)  de 

pag.  53  ,  54  ,  édition  de  Rguen ,  en  1604.  V article  de  (Lacrèce  de)  Goii zaooi. 
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Omn  tttufQ*  Ué/miuut  dtiUù  BmtdMm  amo^  ^^  q^\^  emploi  plus  de  Cinq  ans , 

ipse  sniohutus  teia  rtmbit  amor.  iji  obtiot  pentioii  du  roî  y  et  s'en 

'T;r;iî^':;x^K:<::ï'^^       •ii»  *  ^^^^^  »  ^'où  h  repassa  à 

Le  catalogue  de  U  bibliotMque  de  CopDenhagen ,  lorsque  les  trou- 
Nicolas  Heinsius  (la)  m*apprend  que  pes  de  1  empereur  s  approchèrent 
les  Canii  Xi,  etc.  dal  Bandello  furent  de  la  mer  Baltique.  Il  acheva  son 
imprimes  à  Agen  ,  l'an  i545 ,  in-8'.  cQursde  théologie  sous  le  profes- 

(ii)  j«iiv  G«Mr  Scoiigcr,  >v»  Heroibot,  pa«.  seur  Brochmand ,  et  puis  il  fit  un 
3»7;^ù/Poëm«iuin.  vovoffe  à  Fraueker,  oii  il  apprit 

(w)  A  la  page  aoo  de  la  II*,  partie,  ,    •'  ^    .     .  ,  '       i     i  j    •• 

le  rabbmisme  et  le  chaldaisme 
BANDOLE  *  (  Antoine  de  )  ,  ^us  Sixtinus  Amama ,  jiont  il  se 
avocat  a^  parlement  de  Pro-  fit  fort  estimer.  Il  étudia  en- 
▼encc,  a  paru  à  la  tête  d'une  suite  à  Wittemberg  :  il  y  reçut, 
traduction  française  de  Xiphi--  en  Tannée  i63o  ,  une  lettre  du 
fcn,  imprimée  à  Paris  l'an  1610,  recteur  et  du  conseil  académi- 
ifi-4*.  Il  fit  aussi  imprimer  dans  que  de  Coppenhagen ,  par  la- 
la  même  ville  ,  en  ibog ,  i/i-4°-  >  quelle  on  lui  offrait  la  profession 
les  Parallèles  de  César  et  de  deJ'hâMreu.  Il  s'en  excusa  ,  al- 
Bewri  IF'j  k  la  tête  des  Com-  léguant  qu'il  n'était  pas  asseas 
mentaires  de  César ,  traduits  en  docte  pour  s'acquitter  digne- 
français  ,  et  conimentés  par  Vi-  nient  de  cette  charge  ;  mais 
génère.  comme  il  se  vit  exhorté  par  le 
*  Ce  nom  est  un  pseadopyme,  et  le  per-  sieur  Brochmand ,  qui  était  alor^ 

•oanage  n'est  très-probaWemeBt  ttttre  que    f^teur  ,    à  lie    refxiSer  point   Ce 
Jaau  JBeAudouifi  ;  «nais  il  laut  remarquer  ,  1    •        ir     '^       «i    i»  m. 

^c'estune  addition  de  1720,  où  l'on  n'ai,-    qu  OU     lui     oftrait  ,    il    1  aCC^ta 

nrt  pas  dâ  admettre  un  article  si  court  et  si    pourvu  qu'il  lui  fût  pcrmis  d'cm- 
iafosinf.  Il  est  fing uli«r  qu0  Lederc  ni  Joly    £.1^..^-  iZ^  rpvpnii«  tfp  cpttf»  rliar-. 
»'aientrien  dit  d'w»  «rticb  auav  «xtraordir    pioyer  leS  reveUUS  QC  CCtte  Çtiar- 

nairt.     '  •  g«  À  etudier  quelques  années  la* 

BANGIUS  (THOittAs) ,  docteur  rabe  et  le  syriaque  sous  Gabriel 
et  proÉesseur  en  théologie  dans  Sionite(^V  Cette  condition  ayant 
Funiversité  de  Coppenhagen,  na-  f  t^  agréée,  il  se  rendit  a  Coppen- 
quitl'an  i6oo  (a).  Il  a(ieva  ses  hagen,  et  prit  possession  au  mois 
humanités   au  collège  d'Otten-  de  septembre  1 63 o  de  la  profes- 
sa ,  dans  nie  de  Eduen,  et  puis  s">n  en  hébreu ,  et  peu  après  du 
il  passa  à  Coppedhagen  vers  la  doctorat  en  philosophie.  Il  exer- 
fin  deVan  1621 ,  oii  il  continua  Ça  cette  profession  avec  beau^ 
d'étudier  avec  beaucoup  de  pro-  coup  d'utilite  pour  les  étudians  , 
grès.  Gaspard  Brochmand,  pro^  jusquen    1  année    i652  ,   ^uil 
fesseur  en  théologie,  et  évique  monta  à  la  profession  de  theplo- 
de  Sâande  ,  lui  donna  son  fils  à  gi^  vacante  par  la  mort  du  sieur 
.  instruîre.   Bangius  fut  précep-  Brochmand.    Il   fut  promu  au 
teur  en  même  temps  de  Chris-  doctorat  de  la  même  faculté  1  an 
ûeu  Friis,  fils  aîné  du  chance-   i653,  en  preseace  du  roi  et  de 
liar  de  Danemarck.  Après  avoir  la  reine.  Trois  ans  après ,  on  lui 

conféra  la  charge  de  bibliotne- 

ifi)  Flemlosi»    Finornm.  Taime  miêu*        •        ^     l'académie,  et   il   fit  la 
'^porlef •  U  nom  de  sa  patne  en  laUn ,  <fu»  ' 

<^  w  pas  bien  rapporter  U  nom  vulgaire.  {b)  Il  enseignait  alors  à  Paris, 
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dédicace  du  temple  de  la  Trinité    "«  fr"it  ^c  ^'^^  ^^^1-  ^^  *^«««  ^«^  ***^« 

par  une  prédication  latine  (c).  ^f  q"«lq"?f .  a"*f "  «"vrages  ,  qui 
pa*    wu^  |/«v^*v.at.  ^u   *»w«c  ^oy.    ^'^j^j  pgg  été  omis ,  m  daiis  le  pro- 

Ëtant  tombe  malade  le  onzième  gramme  funèbre,  ni  par  Albert  Bar- 
d'octobre  1661  5  il  donna  ses  tholin  (3).  Quelques-uns  des  livres 
principaux  soins  aux  intérêts  de  dont  j'ai  rapporté  les  titres  sont  de 
f^«  A^-a  .  ;i  «*»  ^^^Akfio»  ^*  «^«,  simples  harangues  :  VOlwaiacrœPor 
son  âme  :  il  se  confessa  et  com-  ^^  %urgaza\st  de  ce  nombre.  EUe 

munia  le  sixième  jour  de  sa  ma-  ^'a  pas  laissé  de  faire  mettre  l'auteur 

ladie  ,  et  mourut  le  27  du  même  dans  le  catalogue  des  pacificateurs  de 

mois(£/).  Il  avait  épousé  en  i638  religion  (4),  et  d'être  insérée  toute 

la  fille  d^un  sénateur  :  il  en  eut  ^°*^*'*^  P^^/f^'^  ^T"^^  dans  1 /rent- 
quatorze entans  ,  nuit  nls  et  six 

aies.  Ses  écrits  font  foi  de  sa  (^>  ^V-'S^tTr^'^ik  «d««.. 

science  (A).  Prot  ,  png.  aoS.  • 

(c)  Ce  temple  fut  destiné  aux  exercices  de  BARANZAN  (ReDEMPTUS)  ,  rC- 

relieion  pour  les  étudions.  ,,    .  ,  -..^  »a  '  j  i 

{d)  Tiré  de  son  Programme  funèbre,  com-  "gieux  bamablte  ,  a   CtC  dans  le 

posé  parPietreScaiyeniuaf  recteur  eleVaca-  XVII*.  siëcle  l'un    deS  premiers 

d^mie  decoppenhagen ,  cité  ^«j^Witte,        •  ont  osé  s'écartcr  de  la  routc 

Memor.  Theolog.  renov. ,  pag.  iSV].  ^■"  """  ^^^  *  ^™  .^*      ^  *^  *yi***. 

d  Anstote  ,  en  philosophant.  La 

{K)Ses  écrits  font  foide  sa  science.l   Mothe-le-Vayer  dit  qu'il  le  peut 

Il  fut  auteur  avant  que  d'être  docteur  :    ^^^,„  ^../«^  /^e  ^«u.»»..*^..*.  ^«^W/* 

car  il  publia  dès  l'innée  1627  l'expo'    rnettre  entre  les  premiers  esprits 

sitiond'un  passage  de  Jérémie(i).  Ses  de  notre  siècle  \a) y  et  que  les 
P^indiciœ  tocorum  Gènes,  XLF'IH,  ouvrages  de  sa  jeunesse  suffisent 
i6j  Gènes,  i^,  i;  Psalm,XIX,  i      pQ^r  ^ei^  f^\    i\  aîoute  que  ce 

\^:i^!Fo:^^l^l'Tr}^TZ  Ubamabite  ravit  ôelcu^, 

/w,  Mickea,  jRiit^  ;  et  l'an  i634,  son  dejois  assuré  ^  et  toujours  sous 

Exercitatio  glottol^gica  de  ortu  lin-  le  bon  plaisir  de  Dieu ,  qu'il  se 

guaiwn.  Ses  £xercaationes  octo  lijte-  ferait  revoir  à  lui ,  s'il  parlait 

rariœ  antiquitatis  parurent  1  an  id3o.     /_   _«  • »  *  j      ti 

Les  deux  livres  Obser^ationum  philo^  ^,  premier  de  ce  monde.  Il  ne 

logicarum  parurent  deux  ans  après,  t^^t  pas  sa  parole  ,  la  providence 

UHènnes  et  Pan  hebraïcus,  quo  ui-  en  ayant  autrerktnt  ordonné^  et 

uum  absoluti   hebraïci  lexieographi  w  vérifia  la  sentence  d'un  poëte 

exemplwn  proponitur ,  fut  imprimé  lotJn  .  ' 

eniô^î  {i),he  Phosphorusinscripiio-  * 

nis  hierosymbolicœ  ,  quo  Stellcebur-  Qui  nunc U per  iter  tenebricosum^ 

gum  regiunt  hafniense  illustratur,  pa-  ^'^  »«<'*  negantredire  quemquam  {b). 

rut  l'an  1648,  et  fut  suivi  l'année  d'à-  ▼  1       •     *ii  /  \  j  1 

près  du  Tropœum  proteuangelicum ,  J®  parlerai  ailleurs  (c)  de  quel- 

quoexscnplispontificiorumostenditur  ques  personnes  qui  ont  fait  de 
veram  esse  lectionem ,  Ipsum  conteret   telles  promesses.  Raranzan  était 

tibicaput,  et  5o/iÇ^5£ocom/«nir^  de  Verceil  *;    il  enseigna    les 

L  Exercitatio  eUncntica  de  JYepnili-  " 

nus  ,  gigantibus  uulgo  dicUs  ,  oppo-  («)  La  Mothe-Ie-Yayer ,  Discours  chré- 

sita  Jacobo  BoulduccOy  fut  un  fruit  tien  de  llmmortalité  de  Tâme,  oj^/f^*.  lomr 

de  l'an   i65a  5  et  l'O/tVa  sacrœ  pacis  de  ses  OEwres,  in-i2,pag,  172. 

repurgata,  un  fruit  de  l'an  i654  ;  et  (*)  Ç**"";. '  Ep«g«-.  I". 

le  Cœiiwi  Orientis  et  prisci  Miindi ,       ^J'^n^û'^/''T^^'TT  a^        i 

'^  '         '  Jl  et  ait  seulement  du  diocèse  d^^erceil. 

(i)  C'est  le  verset  ^  du  chap.  XXI JT.  ?«'  «  Serravalle  eu  1690  ,  il  àiounit  le  23  dé- 

(a)  Le  père  Labbe,  Biblioth.  Bibliotbec.r. ,  «^f"*»»"*  ?^22.  Leclerc  reovoie  au  reste  à  1  ar- 

pag.  igS,  parU  de  ce  Uvre  quoi  qu'il  n'ait  aucun  *»««  curieux  que  le  père  Nicéron  barnabite  a 

rappoH  à  son  dessein  :  et  l'attribue  à  .Thomas  consacré  à  son  confrère ,  dans  1«  tome  III  de 

ficngiM.                                                "  ses  Mémoires, 
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mathématiques  et  la  philosoj^e  de  dehors  et  ceux  de  dedans ,  et 
àms  la  ville  d'Anne<y  en  Savoie,  il  vint  à  bout  des  uns  et  des 
Vaudé,  k  la  page  79  de  Flnstruc-  autres.  Les  divisions  étaient  ex- 
lion qu'il  publia  l'an  1628  sur  trémes  dans  la  ville  :  les  Avoga- 
les  frères  de  la  Rose-Croix,  parle  dri  et  les  Martiuenghes  étaient 
de  lui  comme  d'un  homme  déjà  les  chefs  de  deux  factions  oppo— 
mort.  sées  ;  il  les  engagea  par  son  elo- 
(A)  On  U  peut  mettre  entre  les  pre^  Jl^^^^e  à  se  reunir ,  et  à  travail- 
ïïàers  esprUs  de  notre  siècle  ;  les  ou-  1er  de  concert  au  bien  de  la 
ynges  de  sa  jeunesse  suffisent  pour  cause  commune.  La  longueur  du 
ce/a.]  Il  entend  sans  doute  le  livre  de  si^gç  ^^  J^  j^i^C^^  ^^^^  j^  f^. 
noinsOpmwnibusPhrsicœ,mipTimé  ^^^g  ^^^3  j^  ^iU^  ^  f^^j^^ 
a  Lyon,  lan  1019.  Konlg  lait  mcn-  ••*****' ^«««» -«*  'i**^  >  ««ao^uiu^  j 
tion  de  deux  ouvrages  de  ce  moine  :  causa  la  peste  ;  et  néanmoins ,  '^ 
Edidit,  dit-il,  Uranoscopiam  et  cam'  parmi  tous  ces  embarras ,  il  eut 
jnunphaosophicum, an.  16^0(1).  ni  favantage  de  rendre  inutiles  les 
ea  entre  mes  mains  un  exemplaire  du  ^a»  4.  x  r  j  ^  «  • 
Campus  philosophicus  ,  imprimé  à  efforts  de  1  ennemi  pendant  trois 
Lyon  en  1619.  Il  ne  contenait  qu'un  ans ,  et  de  le  contraindre  de  se 
volume ,  et  ne  traitait  que  de  lalogi-  retirer.  Ceci  arriva  environ  l'an 
auc,  et  cela  d'une^manièro  assez  con-  1^3^  ^^y  n  „  ^  des  auteurs  qui 
/ormeàcelledespënMteticiensîmais  -^  ^  François  Bar- 
rapprobation  me  fait  croire  que  ce  J*»"*^"*-  1»»'?  "yi'*^  *»«**vv«  j^«* 
volume  n'est  que  la  première  partie  bams  est  celui  qui  a  fait  un  livre 
duCours  de  philosophie  de  Baranzan,  de  Re  uxorid  y  quelques  lettres 
et  que  ce  Cours  a  pour  titre  général  et  quelques  harangues.  C'est  le 

Smma  pkdosophica  Annecmcensis  ;  sç^Ji^ent  de  Volaterran  (b)  qui 

ce  qui  confirme  ce  que  j'ai  dit,  que  *'^" "•""'=" "^«^    »  v*«t.^«.ou  \yj  ^^^AM. 

cet  auteur  avait  enseigné  dans  An-  ajoute  qu  il  avait  ete  disciple  de 

necy.  Chrysoloras ,  et  qu'il  oublia  tout 

(0  £•  Caui.  d^Oxford  dit  Uranoscopia ,  uu  Son  grec  daus  Sa  vieillesse.  Vola— 

«.«.  Docuûia  de  c«i«.  X6.7.  ^^^^^^  pourrait  bien  s'être  trom- 

BAR6ARUS  (François),  noble  pé  en  quelque  chose(A).  François 

vénitien,  a  été  un  homme  il-  Barbarus*  mourut  l'an  1454  (c). 
lustre  dans  le  XV .  siècle.  Il  avait 

non-seulement  beaucoup  de  sa-      (a)  Tiré  de  VianoU  au  xrni;  H^re  de 

voir,  mais  aussi  beaucoup  d'à-  ™)î'ri';^?tCi/;;^"""" 
dresse  à  manier  les  grande^  af-      (b)  VoUter. ,  fi*,  xx/,  pag.  773. 

faires  ;  il  n'était  pas  moins  homme        *  On  peut ,  dît  Joly ,  consulter  sur  ce  sa- 

d'étet  qu'homme  de  lettres,  et  3?°* .X^"*».*'*  ^\î"*î*'»??»?"  r*1*"f^ 

^''        ^H**.     ^~*  *x.v*«^«,   ^„  Qm„m^  mue  en  tête  de  Tedition  des  Let- 

il  le  témoigna  dans  tous  les  em—  très  deBarbarusou  Barbaro,  Brescia,  1743, 

plois  publics  qui  lui  furent  con-  ""f  •  i.""^/^-  ^Î¥5!"'^  ^^^^a  '^T 

Ç ,        "         .     ^      ,    .  ,  ,.,  selh  )  dit  quM  aérait  à  désirer  que  dans  cette 

fies  ,  et  principalement  lorsqu  il  disserUtion  û  y  eut  plus.  d*ordre  et  moins 

fut  gouverneur  de  Bresce.  On  ne  d'erreurs. 

neut  assez  admirer  la  vigilance ,       (^)  V^"'»*'  ^«  ^"'^'-  ^*-  f""^'  ^^ 
la  fermeté  ,  la  souplesse  et  les       (j^j  FoUterran  pourrait  bien  s'être 

autres  grandes  vertus ,  avec  quoi  trompé  en  quelque  chose  touchant  F. 

il  défendit  cette  ville  contre  les  Barbarus,]  Voici  d'où  me  vient  un 

forcesdn  duc  de  Milan,  comman-  tel  soupçon.  Je  trouve  dans  le  Viano- 

jr  1     i.  «•  -   '        fi  11 ,  que  François  Barbarus  ;  qui  defen- 

dees  par  le  fameux  Picinm.    Il  ait  si  heureusement  la  ville  de  Bresce, 

eut  à  combattre  et  les  ennemis  fut  père  de  Zacharie ,  et  que  Zacharie 
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fut  père  d'Hermolaii»  Bârbarus  (i).  Je  cois  Bflfbarus  «tait  l'aïeul  d'Bermo- 
troiive  dans  la  Bibliothèque  de  Ges-  laiis.  Si  j'avais  les  oeavret  do  Fran- 
ner ,  que  François  Barbarus ,  auteur    cois  Barbaruâ ,  j'y  trouverais  appa- 


que 

diées  â  Zacharie  son  frère.  Je  trouve  qu'il  m'a  repondu  :  «  Al.  Joli(4)ptoa- 

dans  Volaterran  (  a  )  ,  qu''Hermolaii8  »  ve    que  l'auteur  du  livre  de   B.e 

Barbarus  e'tait  neveu  (3)  de  ce  Fran-  »  uxorid  était  Taïeul  d'Hermolaiis ,  et 

cois  Barbarus  qui  défendit  la  ville  de  »  qu'il  le  publia  vers  le  temps  du  con- 

Bresce.  Volaterran  ^vait  parlé  de  ce  »  cile  de  Constance  j  car  Poggio  et 

François  Barbarus  dans  la  page  7  73,  et  »  P^  Verger    parlent  de  ce  livre 

en  avait  dit  entre  autres  choses  ce  que  »  dans  des  lettres  datées  de  la  ville  de 


3)  son  parent.  »i/ic;;05trem6iene5ce/i5,    j»  écrire   du  mariage,  quoiqu'il  fui 
uii  ab  Hermolaoejus  necessario  accepi,    »  très'jeune  et  non  marié.  Il  dédia  à 


litterarum  grœcarum  quas probe  tene-  »  son  frère  Zacharie  la  version-  de» 
bat,  erat  omnino  oblitus.  Les  autres  »  Vies  d'Aristide  et  de Ga ton,  et  mou- 
choses  que  Volaterran  avait  dites  de    »  rutl'an  i4H*^*  ^^^^^^^^^^    ««deux 


^_  grande  réputation  en  dé-  r^claircissement  de  beaucoup 

fendfant    la   ville    de  Bresce.    Dum  ses  qui  concernent  les  hommes  de 

Brixiœ  prœtor  esset,  eamurbeni  à  Phi-  lettres . 

lippi  ducis  obsidiùne  ma^nd  cum  iàU"  Gesner  et  Vossius  citent  une  lettre 

de  tiberauiu  Cela  pourrait  faire  soup"  d'André  Brentius  ,  par  laquelle  l'on 

çonner  que  Volaterran  a  joint  pèle-  peut  apprendre  que  François  Barba- 

méle  ce  qui  convient  au  père ,  et  ce  rus,   aïeul  d'Hermolaiis,  et  père  de 

2ui  convient  au  fils.  Le  passage'  de  Zachiarie,  avait  composé  et  traduit 

resner  témoigne  c(ue  François  Barba*  beaucoup  de  livres.  JVimiriim  in  te 

rus  ,  auteur  du  livre  de  Re  uxorid ,  omnia  rrancisci  Barbari  patris  virtw 

et  traducteur  de  la  f^ie  dî* Aristide ,  tum  luntina  elucescùnt  :  eut  certè  mal' 

était  frère  de  Zacharie  Barbarus.  Or,  tim  latina  lingua débet,  tôt  tantisque 

«elon  le  Vianoli ,  Zacharie  Barbarus  ab  eq  libris  compositis,  partim  conuer- 

était  fils  de  celui  qui  défendit  Bresce,.  sis,  à  quo  minirriè  dégénérât  Hermoiaus 

et  père  d^Hermolaiis  :  il  faudrait  donc  fiUus ,  le  tanto  pâtre  non  indignms  (5). 

I             dire  que  celui  qui  défendit  Bresce  ,  l\  est  très-certain ,  par  le  témoignage 

eut  un  fils  nommé  François  Barbarus  même  d'Hermolaiis  (6) ,  que  son  pèr6 

qui  a^  fait  le  livre  de  Ée  uxorid,  et  s'appelait  Zacharie  ;  de  sorte  que  Phi- 

traduit  du  grec  de  Plutarque  la  f^ie  lippe  de  Bergame  s'est  fort  abusé  , 

d'Aristide  et  celle  de  Ct^ton,  et  qui  quand  il  l'a  fait  fils  de  François  Bar- 

fut  oncle  d^Hermolaùs  Barbarus.  Selon  haras,  et  petit-fils  de  Zacharie  :  /^raii- 

cela,  Volaterran  aurait  attribué  au  cisd  Barbari Jilius ,  Zachariœ  Barba- 

père  certaines  choses  qui  ne  convien-  ri  nepos  (7)  M.  Moréri ,  tant  ici  qu^en 

nent  qn'au  fils.  D'ailleurs  celui  qui  ^^^  jy^  i^  ^^^^  ^^  i^  traduction  fran> 

•         défendit   Bresce    aurait  pu   avoir    un  çmise  du  Unv  de  Ke  azorift,  imprim/ à  Fmris, 

frère  nommé  Zacharie ,  auquel  il  au-  l'an  1667. 

rait  dédié  se,  deux  traductions  :  et  2j^i^ir'i;,^::i':'^T^:S;I^'i:'j^^ 

ainsi  toute  ia  faute  de  Volaterran  con-  1.1. ,  pag.  6ai.  Dans  vkf^miix  de  M.  Caye, 

sisterait  à  n'avoir  point  su  que  Fran-  pag.  157,  on  assure  qu'Hennolaâs  était  fils  dt 

'  François. 

(i)  Hiatoire  de  Venise  d«  Vi»«oli,  Mm.  /,  (6)  Voje^la  XXXII*.  lettre  du  XII^.  Uvre 

liv.  XX,  pag.  768.  de  celles  de  Pelrtitn. 

(a)  Lib.  XXÏj  pag.  777.  (7)  Philip.  Berg.  apud  Voni«m  ,  de  Nittor. 

(3)  Exfratre  nepos,  I«t. ,  pagtÇii. 
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mili«  autres  lieux,  traduit  /wpospw  dire  par  Themistim,  Il  attaqua 

««l'eu.  Lest  une  très-lourde  faute.Ceuz    ^ '\^  r\-  «j      j      - -i 

qui  se  piquent  de  la  belle  latinité  ne  «?»"»*«  Dwsconde  ,  dont  il  cor- 
se servent  de  jm^oj  que  pour  designer  rigea  le  texte  le  mieux  qu'il  put , 
on  petit-fils.  Ceux  qui  ne  sont  pas  si  et  dont  il  fit  une  traduction  à  la- 
scnipiOeM  en  fait  de  style  latin  se  quelle  il  aîouta  un  fort  docte 
serrent  a  la  vente  du  mot /lepoj,  pour  /-»  ,  .  /%  j*.  »•!  ^ 
dire/ieveu,  mais  ils  ajoutent  ordlnai-  Commentaire,  On  dit  qu  il  tra- 

leinent  ex  frMrm^  ou  ex  sororv ,  afin  vaiUa  aussi  sur  deux  traites   de 

d'ôter  réquÎToque  \  s*ils  disent  nepos  Pluîarque ,  qui  sont  les  plus  dif- 

toQt  court ,  ils  entendent  petit-fiU,  ficiles.  (c)  Je  ne  sais  si  cette  ver- 

BARBARUS  (Hermolaus),  sion  a  jamais  paru  en  public.  Il 

petit-fils  du  précédent ,  a  été  un  *^*^*  dessein  de  traduire  toutes 
savans  hommes  du  XV*. 
l  naquit  k  Venise  le  2 1 

j4^4  (^)*  Il  fi*  de  grands  ^     _      ^ 

progrès    dans    les    études  ,    si  dessein  était  déjà  fort  avancée, 

promptement,  qu'il  commença  ^^  *^*^*  ^^^  facilité  extraordi- 

à  faire  des  livres  la  dix-huitiè-  ^^^^^  ^  ^*^re  des  vers ,  et  Ton 

me  année  de  son  âge  (A).  Les  prétend  qu'il   en  composa  plus 

emplois   publics  ,    dont  il    fut  3«  **>«"•  «^*"«  Ç^\  ^"«  ^«  *?us 

chargé  de  bonne  heure,  ne  l'em-  ses  oiivragcs ,  il  ny  en  a  point 

péchèrent  pas  de  cultiver  avec  q^»  1^'  ""*  ^^^'^^  ^"^^^^^  ^^  ^®- 

ardeur  les  belles-lettres  (B).    Il  P«tation  que  ce  qu'il  a  fait  sur 

fut  envoyé  par  les  Vénitiens  à  ^"J^-  ^  y  corrigea  près  de  cinq 

l'empereur  Fridéric ,  et  à  Maxi-  ^"^^^  passages ,  et  par  occasion 


i^^u 


plumt  , 

de  quoi  soutenir  le  personnage  ce  beau  travail  (F) ,  non  plus 
d'auteur  :  car  non-seulement  il  ^^'^  l'égard  de  ses  autres  livres 
publia  la  fcirû/i^iie  (C)  qu'il  ré-*  (G)-  H  était  ambassadeur  de  la 
cita  devant  ces  deux  princes  à  république  de  Venise  auprès  du 
Bruges  ,  l'an  i486,  mais  il  fit  pap«  Innocent  VIII,  lorsque  le 
aussi  un  Traité  de  V Accord  de  patriarche  d'Aquilée  vint  à  mou- 
r Astronomie avecla  Médecine:  "r.  Aussitôt  le  pape  lui  confé- 
il  le  fit ,  dis-je ,  la  même  année,  r«  ce  patriarcat.  Hermolaiis  eut 
en  passant  par  la  ville  de  Colo-  l'imprudence  de  l'accepter  sans 
gne  pour  s^n  aller  à  Mayence.  attendre  le  consentement  de  ses 
Ce  fut  à  la  prière  de  Theodoric  supérieurs  (H) ,  quoiqu'il  ne  pût 
Fias ,  médecin  de  Nuis ,  qu'il  le  pas  ignorer  que  la  république  de 
composa  (*).  Comme  il  savait  Venise  avait  fait  des  lois  pour 
fort  bien  le  grec ,  il  entreprit  les  défendre  à  tous  les  ministres 
traductions  les  plus  malaisées ,  q'^'elle  envoyait  à  la  cour  de 
et  il  commença  par  un  célèbre  ^^me  d'accepter  aucun  bénéfice, 
paraphraste  d'Aristote ,  ie  veux    '  ,  ^      . 

'       *  '  {c)  De  Iside  et  Osiride,  et  cur  Omeuia 

(a)  Gwifer.,  in  Biblioth. ,  foL  %^  ,  ex    desierunt.  Gesner.,  «  Bibliolii. ,  fol.  Siy. 

Trithemio.  («0  Herm.  Barl»ar.,^»n;îr<^rt«.  #«(i>^/ftra/i- 

[h)  Gesaer.  ,  in  Bibliotli.  ,foL  317.  drunt.  Vl, 
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Les  excuses  d'Hermolaûs  ,  fon-  3es ,  et  bien  pins  souvent  que  Mo- 

dées  sur  ce  que  le  pape  l'avait  réri  (P). 

contraint  d'embrasser  la  préla-  Je  citerai  un  passage  d'Alcyo- 
ture ,  ne  furent  point  écoutées,  nius ,  oii  l'on  verra  que  notre 
Le  conseil  des  Dix  lui  signifia  Hermolaiis  se  félicitait  de  sa  dis- 
fort sèchement  qu'il  eût  à  re-  grâce,  et  qu'il  n'étudia  jamais 
noncer  au  patriarcbat  y  et  que ,  avec  tant  d!^application  que  de- 
s'il  ne  le  faisait  point ,  son  père  puis  que  sa  patrie  l'eut  inal- 
serait  dégradé  de  toutes  ses  di-  traité  (Qj. 

gnités  ,   et  verrait   bientôt   ses  (A)  //  commença  h  faire  des  livres 

biens  confisqués.  On  fut  inflexi-  la  dix-huitième  année  de  son  âge.  ] 

ble.   Zacbarie  Barbarus  employa  C'est  Gesner  qui  nous  l'apprend.  Ab 

.            I                             •          •      1.1^  octat*o  decimo  œtcAis  suce  anno  scri- 

tous    les     moyens     imaginables  Bereexorsusmuitaelegantissimaopus- 

Sour  obtenir   le  consentement  cula  composait  (i).  Vossius  a  youiu 

e  la  république  au   patriarcat  dire  la  même  chose  j  mais,  parce  que 

de  son  fils;  et  n'ayant  pu  rien  son  imprimeur  oublia  deux  lettres,  U 

•1                  V..  j      i_  a   ete  cause   que  M.   Teissier  a  dit 

^T  ^o^""  '  î?,  ^?  mourut  de  chagrin  qu'Hennolaûs  Sarbarus  commença  d'é- 

(I).  Son  fils  le  suivit  de  près  :  on  crire h  Vdge  de i^ingt-deux  ans  (a).  Voi- 

a  voulu  dire   que  'lui    aussi    fut  là   la   traduction  de   ces  paroles  de 

emporté  par  le  chagrin  (K};  mais  Vossius  :  Aà  anno  œtatis  duo  vige- 

n                t\  ,«    J'»«^«.^«^«    ^«»;i  **"*"    scribere    orsus   fuit   (  3  )  :   et 

y    a    plus    d  apparence    qu  11  voilà  de  quelle  conséquence  sont  qucl- 

mourut  de  peste.  Fierius  Vale-  quefois  les  fautes  des  imprimeurs.  U 

rianus  l'a  mis  en  tête  de  ses  sa—  est  clair  que  Vossius  avait  mis  dao^ 

vans  malheureux.    Il  a,  ce  me  ^«^'^«^"w  .-  deux  lettres  supprimées 

1 1             .    f   ^        i.           1  de  ce  mot  ont  ôte  quatre  ans  de  eloi- 

semble,    outre  les  choses  lors-  ^e  à  un  auteur.  On  voit  dans  la  page 

qu'il  a  dit  qu'on  ne  sait  pas  me-  167  de  TAppendix  de  M.  Cave  la  faute 

me  si  Hermolaiis  Barbarus  fut  de  M.  Teissier. 

enterré  (L).  Ce  grand  personna-  (?1  ^^'  •'^PJP''  pMics....  nejem^ 

',«°     ij/oTi  péchèrent  pas  de  cuUiuer.»..  les  belles- 

ge  mourut  a  Rome  1  an  1 493.   Il  Uures.]  Entendons  ceci  avec  quelque 

témoigne  dans  ses  Lettres   une  restiiction  :  car  il  est  certain  que  ces 

grande  résignation  et  beaucoup  emplois  le  détournèrent  considérable- 

de  tranquillité  d'esprit  par  rap-  «eot  de  l'ëtude.  £fonore5   dit-il  (4), 

-   *  .      .,            t        ft           '^  m  repuolicd  gessi  multos  et  mas/ws  :■ 

port  au  traitement  quil   avait  g^juie,  qud  opinione ,  quâgraiU , 

reçu  de  sa  patrie  (e).  Je  ne  crois  non  dixerim,  P  lacet  quiaem  impen- 

point  qu'on  puisse  dire  qu'il  a  ^«*«  annos  penitiis  duodecim,  sed  octo 

été  fait  cardinal  (M).  On  a  débi-  ;*''"'*•  /!^f'^^''?'J  «^.*«'«  '^  ^'^ 

,        ...        ^            ^     '          j,  tempus  lutens  ferè  perut, 

te  qu  il  eut  recours  au  démon  ,  (cj  U  publia  une  harangue.  ]  Elle 

pour   savoir    le  sens   d'un   mot  fut  dédiée  à   Carondelet,  qui   était 

grec  (N)  dont  Aristote  s'est  ser-  alors  premier  secrétaire   du  roi   des 

vi.  N'oublions  pas  que  Laurent  Romains.  L'auteur  avoue  c,u'il  ne  la 

1     -kv-i*  •     1*1     ^       1  publie  point  toute  telle  quiliaréci- 

de  Medicis   lui  donna  des  mar-  ta,  mais  il  déclare  en  même  temps 

ques  d'une  estime  singulière  (0).  qu'il  la  donne  toute  telle  qu'il  Tavait 

M.  Varillas  a  fait  un  récit  fort  préparée.  S'il  ne  réwta  point  tout  ce 

agréable  et  fort  étudié  touchant  CO  Ge»ner.  BibUoihec. . /o^io  317. 

Hermolaiis  Barbarus  ,   mais  il  'fb^;i,l':;y:*3'54.''''''-  "'  ^'''**'  ''  "*  ^* 

s'est  trompé  en  beaucoup  de  cho^  g)  X::i-ri.îb«";%itiâ  ^xi\%.  xii 

(e)  Koyt»  la  remarque  (K).  infer  Politianl  Epislol. 
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qa^il  arait  préparé,  ce  fat  â  oause  que  en  prose  qui  porte  le  même   titre. 

Ks   courtisans    lui   recommandèrent  François  Barbarus  prescrit  des  régies, 

d'être  court ,  et  de  venir  d^abord  au  tant  à  ceux  qui  se  marient,  qu^à  ceux 

fait.  Ils  nHgnoraient  point  que  Te'tu'  qui  sont  dëia  mariés  (7^  :  il  entre  dans 

de  des  belles-lettres  florissait  alors  en  un  si  fprand  détail,  qu  il  fait  un  cha- 

Italie  ,  et  que  les  ambassadeurs  de  ce  pitre  de  coïtUs  ratione.  Hermolaiis  se 

pays-là  se  plaisaient  à  réciter  de  Ion-  nome  à  cette  question  :  si  un  homme 

gaes  harangues  ,  parées  de  tous  les  sage  se  doit  marier  (8)  ,  et  il  conclut 

ornemens  de  la  rhétorique.  Il  fallut  pour  la  négative, 

même  réduire  à  une  les  deux  haran-  '^^   "  -'-  — - 
gués  qu'Hermolaiis   et  son   col 

avaient  préparées  j  et  comme  il  fallut  a  prétendu  qu'il  avait  trop 


11  lauut  pour  la  négative, 
c  haran-        (F)  //  n'a  pas  manqué  de  censeurs 

collègue  à  Végard  de  son  travail  sur  Pline.]  On 

il  fallut  a  prétendu  qu'il  avait  trop  lâché  la 


qui  surmonta    heureusement   toutes  nent  les  défauts  de  sa  mémoire,  ne  lui 

ces  difficultés.  Obsecro  ne  mirere  si  pardonnent  pas  ses  coups  de  témérité, 

qua  leges  in  hoc  libello  quœ  tune  die-  et  disent  fort  librement  qu'il  se  mêla 

tanonfuenmt,  Nec  enim  addidi  rmnc  de  corriger  plusieurs  choses  qui  n'é- 

ta  j  sed  detraxi  tune  ,   admônitus  ah  taient  point  faute ,  mais  qui  passaient 

(udicis  extemplo  quam  limen  attigi,  ne  son  intelligence.  Il  est    vrai  que  dans 

longus  èssem  ,  ambUiosa  recidecpm  ,  plusieurs  éditions  de  Pline  on  a  eu  de 

optuna  quœque  dicerem ,  patientissi-  grands   égards  pour  les   corrections 

mis  omnino  ,  -sed  occupatissimis  ta'  d'Hermolatis,  puisqu*on  les  a  fourrées 

men  principibus  parcerem.  Amputaui  au  texte;  mais  il  y  a  long -temps 

suhiXo  consilio  multa Considerans  qu'on  a  dit  que  ce  prétendu  médecin 

hoc  et  œstimans  quod  sesquihoram  an-  de  Pline  lui  avait  fait  plus  de  plaies 

tequam  principes  adiremus  significa-  qu'il  ne  lui  en  avait  guéri.  Rapportons 

tiun  nobis  fuerit  non  duos  orationes  cela  dans  les  termes  du  père  Hardouin. 

seorsùm,  ut  cogitabamus  et  parafera"  Ipse  (  Hermolaiis  )  in  iis  quœ  aitigiz  , 

mus,  sed  unam  duobus  junctlm  haben'  sœpè  nimium   conjecturas,   memoriœ 

dam  et  recitandam  esse  (5).  etiam  plus  quam  hominem  deceat,  tri' 

(D)  //  auaif  dessein  de  traduire  tou-  huit  :  utl  paulo  acerbius  eam  ob  rem 

tes  les  œuvres  ttAristote,]  Voici  com-  invectus  in  eum  Pintianus  olim  expro- 

me  il  pavle   dans  la  préface  de  son  bravit,  Sed  concessd  facile  venid/xyu- 

Pomponius  Mêla  (6).  Focant  nos  ma-  pt^ytKSy  e^ApTNyuciT»v ,  quod  minus  mi" 

jora  quœdam  studia,  urgemusque  nos-  rum  sit  memoriam  excidere  aUquarum 

trum  illud  vêtus  omnes  jiristotelis  U-  rerum,  quam  constare  omnium  :  at  non 

bros  in  latinum  vertendi  exponendique  uenid  dignus  œquè ,  ciun  neglectis  ve- 

propositum,  Quod  si  adexitum  per*  terum  exemplarium  vestigiis ,  et  pris- 

duxero    (  nam  bona   ejus  pars  jam  carum  ante  se  editionum  securus,  phi" 

pridem  peracta  est  )  non  dubitofutu-  rimapro  arbitrio,  eruditè  magis  quàm 

rum ,  quin  de  reliquo  in  litteris  labo-  coûté  ac   verè  ,  mutavit ,  vel   plané 

re  gratia  nuhifiat.  Sa  traduction  de  pessumdedit  :  cùm  plurima  ex  iis  quœ 

la  Rhétorique  d'Aristote  fut  publiée  castigavit ,  non  errata  illa  sint ,  sed 

après  sa  mort.  Voyez  l'article  suivant,  pariim  intellecta.  Tanlum  nihilominiu 

(£)  Il  avait  une  facilité  extraordi"  auctoritati  Barbari  subsecuta  œtas  , 
mûre  h  faire  des  vers  :  il  en  composa  erudilionique  tribuit  ,  ut  conjecturas 
pUu  de  douze  mille,']  Entre  autres  piè-  illius,  ceu  totidem  KUfictç  /o^ac  in  con- 
tes de  poésie  ,  il  fit  un  ouvrage  de  six  textum  inseruerit ,  undè  eliminandœ 
cents  vers.,  dont  le  titre  est  le  même  a  nobis  variis  argumentis  fuére*  Sen- 

?ae  celui  de  l'ouvrage  de  son  aïeul  sit  jam  dudùm  hanc  labem  operi  PU- 

rançois  Barbarus  ^  je  veux  dire  que  niano   Hlatam  auctor  Epigrammatis 

ce  poème  est  intitulé  de  Re  uxoriâ ,  alias  haud  perelegantis ,  in  Commen- 

mais  il  est  fort  différent  de  l'ouvrage  tarios  a  Stephano  Aquœo  editos  ,  de 

(5)l?enn.  Barbanij,  Epist.  ad  Garoodeletnm,  (7)  Voyet  U  titre  des  chapitres  de  son  oit- 

ùKrEpistoUii  Politiant  aLV  lihri  XII.  vrage  dans  la  Bibliothèque  de   Gewer  ,  folio 

{Sj  Apud  Gcsncnim,   Biblioth.,  JoUo  3i7,  2Ù,6,  verso. 

«-«r/o.                                             T  .f             /  (8)  Gesner.  BibUotb.  ,/o^o  317. 
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quibus  aeendum  mox  eni.  Sic  Anim  ne  faisait  pt»  néjçliger  «a  patriarche 

ilte  :  les  fonctions  épiscopales ,  témoin  les 

Dam  facere  Hermoleos  medicinam  Barbaras  Sermons  que  Ton  garde  en  manuscrit 

«r  ***••* .  .  1      V    »i  à  Padoue.  J'aimerais  mienx  dire  que 

ICoa  paocis  laccro  TUlBcnbaa  Fliaio , 
Pcrlw9«in  graYiiu  coniecU  Yulnf  rat  artc  : 

Nflc  minus  incautfi  plurima  turba  manu. 
In  tantùm  ulLatio  jam  drploralas  abiret,  snitë  - 

Ob  multa  in  Stygiai  vulnera fmosaqaas,  etc.  »^^^^  patriarchales  en  faveur  de  Pline. 

Felicior  aliquanih  Siûismundus  Gelé-  jfotez  qu'ayant  publié   cet   ouvrage 

Kius ,  qui  uno  duntaxat  archetjrporum  y^^^   ^âq^ ^  ji  y  joignit  un  appendix 

prœsiaio  ,  collatis  inttr  se  exemplari-  ^i'|  nomme  secundœ  Castigatiorws  , 

bus  y  non  pauca  restituit ,  guœ  Her^  g|.  _^  ^g(  ^\^  ^j^  Rome  le  i3  de  jan- 

molao  latuerani  (9).  J'ai  rapporté  ce  ^^^  1493. 

long  passage  afin  de  mieux  couvain-        u^\  non  plus  ifu'k  Vé^rà  de 

crc lll.   Varillas  de  s'être  trompé  sur  ^^  autres  fifres.]  Sa  yersion  de  The- 

une  chose  qui  n'était  guère  inconnue,  -n^inias  n'est  point  fidèle ,  si  nous  en 

Mais  je  ne  laisse  pas  d'être  très-per-  croyons  Vossius.  ipse  iiû  Themitiius 

suade  que  le  travail  d'Hermolaiis  sur  ^^  Hermolao  Barharo  dum  nimikm 


quhm  senserit  Themistius  (i5J  :  et 

peu  de  temps  dont  il  eut  besoin  pour    ^  ^  témoigné  dans  la  version  de  la 
cela.  Vingt  mois  lui  suffirent,  dit-il  :    Rhétorique    iJ^Aiistote  ,    qu'il   n'en- 
il  rompait  la  glace  aux  autres  ;il  trou-    tendait  pas  assez  le  grec  ,  si  l'on  s'en 
vait  Pline  dans  un  très-mauvais  état,    i>j|pnorte  à  François  de  Ëscohar  (i4}* 
et  semblable  à  une  terre  qui  a  été    q^  prétend  qu'il  était  si  rempli  de 
long-temps  inculte,  et  à  un  logis  pes-    pUne,  qu'il  accommodait  trop  souvent 
tiféré,  ou  infecté  des  lutins.  Uœe  erant    ^  ses  paroles  celles  de  Dioscoride  ,  en 
in  Pliniano  càdicefla§itia  ,  propter    traduisant  ce  dernier.  Cette  traduc- 
quœ  non  parUni  multi  diuinum  opus    tion  a  été  souvent  critiquée  par  Mar- 
tanquam  senticetum  ,  imb  t^ero  quasi    ^eUus  Virgilius.  Docte  quidem  et  elc' 
pestilens  aut  lemuribus  infante  aomi'    eanter  translatif  sed  (  ut  nonnullis  i^t* 
cilium  yitabant.  Ea  nos  grœcis  et  la-    ^^inf  )  nimis  ad  imitationem  Plinii  y 
tinis  auetoribus  perlectis  omnibus  lu-    Quem  dum  ubiquè  sequitur  à  Diosco* 
cubratione  i^iginti  mensium  reuellere    ^  jj^  uerbis  aliquando  recedere  uidc 
ac  publicare  curawinuss  (10).  Quant  à    ^^^    MarceUus    f^iruilius  ,   qui  post 
la  pensée  de  Volaterran ,  que  c'était    fiermolaUtn  eosdem  îibroi»  transtuUt , 
une  occupation  peu  convenable   au    pUrumquM  interpre^ationem  ejtu  car' 
caractère  d'Hermolaiis  Barbarus,  oj9i^«    nit  (i5). 

impar  ejus  dignitati  et  x^itœ  instituto       (  H  )  Uermolaûs  eut    Vimprudertce 

(11),  -elle  a  été  condamnée  très-jus-    ^aecepur  le  patriarehat  d'Aquilée  ^ 

tement,  tant  parce  qu'Hermolaiis  s'é-    ^^^^  attendre  le  consentement  de  ses 

tait  engagé  dans  ce  travail  avant  que    supérieurs»  ]  Personne,  que  je  sache , 

d'être  homme  d'église,  que  parce  qu'il   ^^^  mieux  réussi  que  Pierre  Bembus  à 

ferait  à  souhaiter  que  plusieurs  pré-    ^^nter  ce  fait  :  c'est  pourquoi  il  sera 

lats  fissent  de  semblables  fautes.  Uti'    commode  et  agréable  à  tous  cenx  c^ni 

nam  sic  à  multis  ejus  dignitatis  atque    g^auront  pas  cet  historien  de  voir  ici 

institutipeccaretur  (12).  Vos&ius^ou-    ^  mi'il  en  dit.  Eo  mortuo  Innocen- 

te  une^utre  raison  :  c'est  que  Pline    ii^g  patriarehalum  (  sic  enim  appel- 

Yg)  Harduini Pr«/a<.  »n  Pliniam,  ad  iMiim    {ont  )    AquiUiensium Hermolao 

Deîphini.  Barharo  ,  Ueato   apud  se  ueneto  at- 

(10)  Herm.  Baib.ru.,  în  epiUgo  Operu,  pag.         ..     -^   Quodubi  ei^ïtOS  intellcxit,  ta- 

(n)  Voiaierranu.:  Ub,  XXI,  pag.  nii-         meUi  Hermolaûs  ad  senatum  scripst- 

(la)  CogUart  debuerat  yoùuerranat  ^  jnm  ^^j  cOOCtum  se  41  pontifice  t^estCWl  5e- 
antequhm  ad  Epucopatu.n  proveclus  esset,  pa-  ^^£--.  muiavîsse  :  quoniuM  lomen 
rata  majon  ex  paru  habmsse,  qum  ad  utud    MUOnam   wiwaKw»o     ^ 

^3.  Sermolai.  dit  simpUmeni  :  Plhii.na.  C  a.-        (fi)  ▼««««  V«d«ïiriîboiî«^"  BiMiotb. 
iigationai,va.legahiaRom«,  nec  dhm  sacrw        04)    ^»^    ™'«*"    S^*»**""'    "*" 
initi.tu^    «choaveram.  Prœfat.  ad  AUxan.     ^^^'^^^^^^'^^^x^oi^^ 
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saeerdùtiis  tooptùri  eipes  feneti ,  qui  eoap  qui  délolê.   Zâcharie  Barbara» 

Ugati  Romof  esseni  ,   lege  prohibe"  moarut  Tan  tign ,  fort  x^signé  aux 

bantur  ;  gnu^Uer  tutii ,  ausum  iilum  ordres  de  la  providence  :  il  était  en- 

eoHtra  ieges  patriaâfaeére.  Auxit  ejus  tre'  dans  sa  soixante- dixième  année  : 

reimagnoperè  invidiatHy  qubd  antea  il  fut  fort  regretté  :  sa  pompe  funè- 

IX  Hermolai  Utteris ,  q^a»  ad  senatum  bre  fut  magnifique.  Voyez  la  lettre 

de  Barbi  morte  dederat ,   mûre  insti-  qu'Hermolaiis  écrivit  à  son  ami  An- 

tatotpie    majorum  eomitiis  senatoriis  tonius    Calvus  (  17  ).  Accedit  quod 

frœijudicium  pawet  fecerant ,    eujus  septuagesimumingrestuiannumfquanr 

ipti  eii^is  nomen  ad  iattdipUeendum  sa-  diii  infamiliâ  nostrd  t^ixit  nemo}  quod 

cerdotium  Innoeentio  eommendarent,  Junetus  omnibus  konoribus  ;  quàd  re- 
Itaquê  deeeptus  ineosese,  ac  propè'  publicdineolumi;qu6dliberishonesto 

deliuùs  ^Merebantur.    Efat    omninh  loco  positis  ;  ineredibili  desiderio  et 

Bermoiai  y  propur  ejus  summam  m  amore  cii^itatis  exeessit ,  frequentid 

liUentrum,  aique  optimarum  artium  Juneris  tantd  {ut  àudio)  quanta  in 

itniOa  prœstantiam  ,   magnum  apud  cive  nunquam. 

extênu  naiiones  nomen  y  apud  suot       (K^  on  a  uoulu  dire  que  lui 

ipùdem  eertè  maximum  ;  nam  ad  doc-  aussi  fut  emporté  par  le  chagrin,  ] 

trinœ  singularem  opinionem  ,  etiam  Volaterran  l'affirme.  Romœ  accessit 

yUœ  perpctuam  innocentiam  adjunxe-  ex  animi   dolore  exacerbante   qubd 

ntf.  Simui  is  muitism  patris  opibus,  et  orator  h  Fenetis  missus  ,  prœter  ejus 

gmid ,  qui  ntmmo  proximum  in  civi-  autoritatem  senatûs,  patriarcha  Aqui- 

taU  magistratum  gerebat  ;    multitm  leiensis  ah  Innocenlio  fucrat  creatus, 

etiênteUs ,  necessitudinibus ,   propin-  ac  proptereh  oontumax  et  exul  (18). 

tpAlatibusque  poUebat.  Quibus  tamen  Je  crois  fort  quMl  mourut  sous  la  note 

in  rs&us  omnibus  satis  sibi  prœsidii  de  rebelle  et  de  banni ,  car  il  se  don- 

noii  habuit  :  eism  pluris  a  patribus  una  na  toujours  le  titre  de  patriarche,  non- 

iegum  eharitas ,  majestasque ,  quhm  obstant  les  ordres  précis  qu'il  avait 

utiorum  eiuium  omnibus  tutcta  nomi-  reçus  de  son  souverain  de  renoncer 

nibus  dignitas ,  atque  claritas,  fieret,  an  patriarcat  ;   mais  je    crois   qu'il 

Deeetmfiri  enim  litteras  ad  eum  severè  mourut  de  peste ,  et  non  de  chagrin. 

teriptas  dederunt,  mordomni,  excu-  Ma  raison  est,  i^.  que  depuis  qu'il 

Hdioneque  subUad,    sacerdotium  re-  fut  en  disgrâce,  jusqu'à  sa  mort ,  il 

padiaret  :  id   si  non  faceret ,  patrem  s'occupa  à  un  travail'  qui  demandait 

magistratu  remoturos  et  bona  ejus  pw  une  grande  liberté  d'esprit ,  et  une 

hiieaSuros  prœ  se  tulerunt.  At  pater,  ferme  santé  (19)  ;  a^.  que  Pierre  Cri- 

perspectd  cU4taiis  voluntate,  omnibus  nitus  ,  oui  vivait  en  ce  temps-la  ,   as- 

tentaùê  rébus ,  cUm  jam  eam  flecti  et  sûre  ou  Hermolaîis  mourut  de  jpeste 

laUri  posse  diffidcret,  œgritudine  ani-  (ao).  Il  neTassure  point  d'une  laçon 

m  est  mortuus.  FUius  non  multè  vost  vague  ;  il  ajoute  à  son  récit  une  cir- 

Romœ ,  editi's  Plinianis  castigationi-  constance  bien  précise  ,  c'est  que  Pic 

husy  immensi  propè  iaboris  opère ^  pri-  de  la  Mirandole  ,  ayant  appris  à  Flo- 

vâUaplebeio  morbo  periU.  Éum  uUœ  rence  qu'Hermolaûs  avait  la  peste  ,^ 

jinem  UermolaUs  habuit ,  omnium  ex  lui  envoya  le  plus  promptement  qu'il 

lud  eit^itate^qui  ante  iUumrMti  essent,  put  un  antidote  qu'il  croyait   très- 

Latiitorum  et  Grœcorum  Utteris  plané  souverain  ;  mais  le  messager  arriva 

doetissimus  (16}.  trop  tard.  Paul  Jove  débite  le  même 

(I)  «l'oA  père mourut  de  cha-  fsSt.  Mors  ante  diem  irrepsit,  et  pesti- 

grin,]  Noos  venons  d'entendre  Bem-  lenti  quidem  morbo  properata,  adeb 

bus  qui  l'assure.  La  chose  est  assez  ui  quod  h  Pico  Politianoque  rloren- 

▼nisemblable  ,  car  c'était  un  hom-  tid  làboranti  per  disposiios  equos  mit' 

me  içê ,  et  qui  occupait  un  des  pre-  tebatur  miras  potestatis  antidotum,  ue- 

aiers  postes  de  la  république.  Une  si  neni  celeritate  prœt*erterit  (ai).  Ainsi 
rude  épreuve  de  la  décadence  de  son 


(16)  Beaibus,  Hittor.  Veaete,   Ub,  I ,  foU»    eap.VlI, 
**>''«"o.  (ai)  Joviiu,  Eloç.,  cap.  XXXVl. 
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même  félicite  d'unelDJare  qui  le  re-    re  qu'il  a  été  fait  cardinal.  ]  Pierius 
mettait  dans  la  pleine  liberté  d'ëtiï-   Valerianus  n'a  garde  de  Tassurer  :  il 


qu' 

niers  furent  sans  doute  ceux  qui,  po^r  sépulture  d'Hermolaus  Barbarus,  dit- 

lui  dérober  la  gloire  de  sa  constance  il  que  ce  patriarche   ait  obtenu  le 

et  de  sa  tranauillitd ,  imputèrent  au  -chapeau  ?  Nullement  :  il  se  contente 

chagrin  ce  qu'il  fallait  imputer  à  la  de  dire  qu'on  lui  destinait  cette  digii- 

maladie  contagieuse.  Vojrez  dans  la  té.  Tulisii  qtàppè  œquo  animo  suffina- 

remarque  (P)  ce  que  je  cite  d'Âlcyo-  giorum  seweritalem  ,  quitm  ex  eo  ta- 

nius.  men  pari  rnerito  tibi  purpura  parare^ 

(L)  PieriMS  PaUrianus.,..  dit  qu'on  tur.Sedmors  ante  diem  irrepsitX'!^9). 

ne  sait  pas  si  Sermolaûs  Barbarusfut  L'auteur  du  ISomenclator   Cardina-^ 

enterré,  ]  Je  le  dis  encore  un  coup ,  je  Hum  rapporte  que  Trithème  ,  suivi 

crois  que  Pierius  Valerianus  a  outré  en  cela  de  Pienus  Valerianus  et  de 

les  choses,  quand  il  a  dit  que  ce  pa-  plusieurs   autres  ,   assure   qu'Hermo- 

triarche,  étant  mort  dans  la  pauvreté  laiis  Barbarus  parvint  au  cardinalat, 

et  dans  l'abandon,  fut  privé  de  la  se-  Pour  lui ,  il  n'affirme  rien  ,  il  se  con- 

pulture  :  Ob  susceptum  inconsulto  se-  tente  de  ces  paroles  :  Cardinalis  de- 

natu  sup  Aquileiense  sacerdotium  ex-  signatus^  sed^  utjertur,  nondiim  evul- 

sut  foetus,  et  de  possessione  éjectas  ui-  gatus,  Vossius  a  cité  le  cordelier  Jean 

iaminopemaliquandiiitraxUjAUxan'  Rioche  ,  qui  assure  (  29  )  qu'Hermo^ 

dri   pontificis  summi  sportuld    quo-  laiis  fut  rait  cardinal  v  ^o  ).  Le  pé- 

dammodo  sustentatus  :  paucis  i*erb  post  re  Hardouin  affirme  la    même  cho- 

mensibus  pestilentiâ  contactus  f  deser-  se  (3i). 

tus  ab  omnibus,  ir^elicissimo  mortis  (N)  On  débite  qu'il  eut  recours  au 
génère  oppreêsus  est;  quique  lauda-  démon  pour  savoir  le  sens  d'un  mot 
tione ,  et  eîoquentid  sud  innumeros  grec.  ]  Ce  mot  est  si  essentiel  à  la 
ûstatis  suce  homines  illustraverat ,  et  physique  péripatéticienne  ,  que  pen- 
funere ,  et  honore  sepulchri  ita  de-  dant  qu'on  ignore  ce  qu'il  signifie,  on 
jraudatus  est ,  ut  ubi  sepultus,  quoPe  ne  peut  connaître  ce  qu'Aristote  a 
hominis  cadaver  eonjectum  fuerit  ,  voufu  dire  touchant  la  nature  du 
ignoretur  (a3).  Paul  Jove,  qui  a  écrit  corps.  Je  parle  du  mot  fvrtxlAS*'*»  <iue 
après  Pierius  Valerianus ,  ne  se  con-  quelques  Latins,  après  en  avoir  cher- 
tente  pas  de  dire  qu^Hermolaiis  Bar-  ché  d'autres  qui  ne  leur  revenaient 
barus  fut  enterré  ,  il  marque  le  lieu  pas  $  ont  enfin  rendu  par  celui  de  per- 
où  est  son  sépulcre.  Scilicet  ut  nimïs  jectihabia.  Pierre  Crinitus  parle  com- 
seuera  patria  optimi  civis  ossa  non  ha-  me  si  Hermolaiis  s'était  lui-même  yan- 
beret,  quce  sub  colle  Hortorum  ad  Flw  té  de  cette  consultation  magique  ,  et 
mentanam  portam  sepulchro  condita  comme  s'il  avait  dit  que  la  réponse 
è  Campo  Martio  ab  eruditd  Romand  fut  donnée  d'un  ton  si  délié  qu'on  ne 
juventute  salutantur  (  a4)*  ^*  ^^  ^^  P^^y  ^i^°  comprendre.  Et  rêvera  pe- 
Aochepozai  (q5)  et  le  père  Oldoïni  (96)  rexilis  vocula  dœmonum  et  exigua  est, 
désignent  plus  clairement  le  lieu  de  quod  olim  noster  quoque  venetus  Her- 
sa  sépulture  :  ils  le  mettent  à  Sainte-  molaus  dicebat ,  vocem  se  dcemonis 
Marie  del  Popolo.  Si  Valerianus  se  fût  prœtenuem  et  penè  subsibilantem  aur 
contenté  de  dire  que  la  crainte  de  la  disse ,  quâ  ille  de  jiristotelis  forte  en- 

telechid   interrogatus  ,    sibi   ipsi    et 

(aa)  y<pret  la  XXXI*.  leUre  «u  XII*.  livre 

de  celles  de  Politicn.  '    (37)  Voye%  ci-dessous  le  passage  <f  Aleyonlas. 

(a3)  Fier.  Valerian.  de  Littcntorum  Infdici- .       (98)    Yalerian.  ,  de    Lilterator.    InfelictUte» 

Ute.pd^.  9.  pag.  9. 

(a4)  Jovins,  Elog.  cap.  XXXVI.  (99)  In  Gomp«nd.  historico. 

(a5)  Rocbepoui,  m  Nomencl.  Cardinal.  (80)  Vossius ,  de  Hist.  lat.,  ptl^>  6az. 

(a6)  Oldoïni ,  in  Athen^  Romane.  (3i)  Frmjai.  in  PUniam. 
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Georgio  Piaeeniino  respùn8itai>U{32).  rat ,  ut  in  eo  quasi  musarum  seeessu 
Je  crois  être  allé  â  la  source  de  ce  fait  simui  eum  Pico  Miranduld  honestio- 
en  citant  Pierre  Crinitus- La  plupart  ribusdiscipUnis^acphUotophiœsacns 
des  gens  ^33^  ne  citent  que  la  Démo-  pro  arbitrio  ineun^eret.  In  quo  Mer- 
nomanie  ae  Bodin  ,  où  jé  n^ai  pas  en-  molaûs  Barbants  (m  homo  maxime 
oore  trouTé  cette  action  d^Hermo-  humanus)  libenter  se  dixit ,  et  studio- 
kus  (34)  *-  Quelques-uns  citent  Mon-  mm  ctai»i,  et  Laurentii  merito  talem 
loriiis  ,  oui  en  parle  dans  son  Traite  animum  agnoscere ,  piUamque  ipsam, 
de  Entelechid.  Au  reste,  quelques-  siperpubucas  curas  liceret ,  excipc 
■as  prétendent  que  Badë  est  l'inven-    re  (37). 

tear  du  perfsctinabia.  Vous  trouve-  (P)  M»  f^ariUas^afait  un  récit  fort 
Rz ces  paro(es  dans  du  Verdier-Vau-  agréable.,,  touchant  H,  Barbarus  ^ 
PriTas:  Et  mesmesceux  qui  l'ont  bien  mais  ii  s'est  trompé  en  beaucoup  de 
voulu  louer  ont  dit  de  wi  y  Est  feli-  choses  ,  et  bien  plus  souvent  que 
cissimus  quidem ,  sed  audacissimus  in  M»  MorériA  II  dit  (38),  1*^.  qu*fler- 
novandis  vocabulis ,  comme  quand  il  molaiis  Barbarus  passait  à  Venise 
a  tourné  l'entéléchw  d'Aristole  y  per-  pour  celui  de  tous  les  nobles  qui  fai- 
fectihabiam  (35).  Notez  que  plusieurs  sait  profession  de  la  plus  haute  et  de 
toutiennent  que  Cice'ron  a  très-mal  la  plus  fine  galanterie,  a^.  Que  per- 
traduit  ce  mot  d^Aristote  (36).  sonne  ne  le  yit  jamais   étudier,  et 

(0)  Laurent  de  Médicis  lui  donna    qu*on  qu'on  ne  voyait  aucun  livre 
det  marques  d'une  estime  singulière,"]    dans  sa  chambre ,  ni  dans  son  ca- 
lifat au-devant  de  lui,  sans  avoir  égard   binet.  Je  doute  de  la  première  de  ces 
ao  mauvais  état  de  sa  santé,  et  le  re-    deux  choses,  et  je  tiens  pour  fausse 
coi  magnifiquement  dans  sa  maison   la  seconde.   3®.  Que  s*étant  chargé 
oe  plaisance.   Lisez  ce   latin  :  CUm    du  plus  grand  travail  qu'il  y  eût  alors 
Hermolaûs  Barbarus  reipub,  f^enetœ   dans  la  république  des  lettres  (  c'é- 
nomine  legationes  Jbrtè  per  Italiam   tait  la  correction  de  Pline  (Sg)  ,  il  se 
obiret  et  ad  urbem  Floremiam  obiter   servit  de  l'autorité  des  manuscrits,  et 
accederet ,   Laurentius  Medices  (  qui   de  celle  des  écrivains  grecs  et  romains 
Florentinam  rempublieam  non  minore   qui  avaient  travaillé  sur  les  mêmes 
tiimconsHio  ,  quàm  fortuné  gubernU"    matières  ;  et  que  dans  les  endroits  oit 
bai)statimtantoviroeumamicisplu'    ces  deux  secours  lui  manquaient ^  il 
ribus  {ut  fit)  obt^iàm  procedit  :  nihil   mettait  en  usage  ses  propres  conjec^ 
veritus ,  quod  œgros  pedes  haberet ,    tures  ,  ncec  tant  de  vraisemblance  et 
eestuamis  doloribus  vexaretur,   Tiim    de  bonheur ,  qu'il  t^y  en  a  eu  pas  une 
itt  Caiand  villd  {quam  infiniiis  propè   de  rebutée,  y  oyez  la  réfutation  de 
sumniibus cedificabat)  honorificentiS'   cela  dans  la  remarque  (F).  4^.    Que 
sime  illum  aecepit  ,   simuique  tanti    ce  fut  par  cette  ingénieuse  uoie ,  qu'il 
hominis  ingenio,   et  doctrind  singu^    découvrit  que  Pline  était  néàCome, 
iari  provocatus ,  eom  quoque  libéra-    et  qu'il  en  composa  une  dissertation 
Ussimè  studiorum  nomine  illi  obtulit,    qui  convainqwdt  tous  ceux  qui  la  lu- 
dan  insigni  atque  instructissimd  bi-    rent.  De  tous  les  auteurs  que  j'ai  con- 
blioiheedl  €juam  ad  exemplum  Phir    suites  sur  la  liste  des  ouvrages  de  Bar- 
ladelphi  mira  tiun  industrie  parave-   barus,  je  n'en  ai  trouvé  aucun  qui 

lui  attribue  une  telle  dissertation.  11 
(3a)  Criait ,  de  Hon«stâ  Disciplina,  lA,  FI,    est  vrai  que ,  dans  la  préface  de  Pline, 

*?«?î"    1    »    -    «m           1   nul      u      il  semble  préférer  la  leçon  Ca«w//«ïit 
(33)  Le  pire  Rapin,  Rèflex.  inr  U  Philoioph.,    ,^„-^--^^«,  ^^. a  JLil^  J     i^  *    # 

m.  35o.  Çeûrier ,  Iloge. .  etc. .  «om.  / ,  pag.    co/igrciToiieifi  meum ,  à  celle  de  Cato/- 
aS5.  lum  conterraneum  meum,  par  où  il 

m^Jen'aipas  euleloùir  de  eherchercela     élude   l'argument    très-fort    que   l'on 

^  je  u  troweraû.  rline  était  de  Verooc.  U  est  V rai  en- 

*  ifAj  Tccomait  qne  e'ctt  mi«  errear  de  Repm 

et  de  leimer.  (3.)  p^j^  Crimtos,  de  honestft  DiscipliBl, 

\35)  Du  Verdier,   BiUioth.  freaçeUe,  pag.  Ub.  XV ,  cap.  IX,  pag.  4oo. 

47a,  rsp/iorUMX  ce  que  Gcnebrard   a  dit  de  (38)  Varill. ,  Anecdotes  de  Florence,  pag. 

(36)  Joennes  Ferrcrlos  pedemosUnas  Us  ré-       (39)  M.  YariUas  dit  que  /'Histoire -naturelle 
fvie  ou  traiU  de  EnteUchiâ.  de  iHine  cenKent  )6  U¥re*  :  U  fallait  dire  87. 
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cpre  qu'ind^pendaounent  de  la  leçon  te  IV ,  qui  était  m^rt  depuis  huit  ans, 

congerronem  qu'il  ne  veut  si  admet-  lorsqu'il  publia  ses  aotes  sur  Pline, 

tre  ,  ni  rejeter  absolument,  il  déclare  7^.  Uermolaw^  jusiic0  à  larépu* 

que  Pline  était  de  Côme,  et  ponde  Vé^  bliquo  contre  S99  propret  inUtéu ,  cl 

rone  \  mais  il  ne  s'étend  point  là-des^  4wou0  qWelU  a¥ai%  raiëon  dt  bù  éârt 

sus  ;  trois  li|pies  lui  suffisent.  Ce  n*est  contraire,  il  çotifur^  le  pape  de  eon^ 

donc  point  ce  qu'on  nomme  une  dis-  Jsrer  le  béméfice  k  eetni  qui  lui  seraii 

sertation  en  forme.  Or,  quand  mém«  présenté  pari' ambassadeur  ée  f^emse, 

M.  Varillas  aurait  raison  en  ce  point,  et  déclara  forméUemetU    qu'il  n'en 

il  ne  laisserait  pas  d'avoir  débité  un  votUait  peint  ,  s'il  /allait  eneowir  a 

grand  mensonge^  car  il  n'y  a  presque  ce  prix  l'envie  de  ses  eitayetu.  Ceci 

point  d'babiie  critique  désintéressé ,  partit  un  pur  roman  :  nous  avoiis  tu 

3 ui  n'ait  toujours  adjugé  Pline  à  ceux  ci-dessus  (44)»    dans  le    passage  de 

e  Vérone.  Causant  dudum  adjudicd-  Pierre  Bembus  ^  c[ue  le  père  dUermo* 

runt  VeronGnsibus  eruditi ,  interquos  laiis  se  voulut  jamais  démordre  ,  et 

prœcipui  Polrcarpus  Palermt^s  sus-  qu'il  tâcba  seulement  de*  fléchir  la 

gulari  opère  de  Plinii patrie,  et  Sca-  république.  Il  est  certain  d'ailleurs  , 

liger  in  Euseb,  chron.  pag-  190  (40).  q«M  le  nouveau  patriarche  conserva 

Les  paroles  de  Paul  Jove  mal  enten-  toujours  son  titre ,   et  ne  se  soumit 

dues  ont  apparemment  trompé  M.  Va-  point    è   se^    aiipéritfurs   temporels, 

rillas.  J^royocomemilfus   C.  PliwMm  S^.  Je  ne  sais   où  M.   Varillas  a  lu 

secundum  ciweni  suum ,  ab   inqferitis  que  l'unique  remède  pour  la  guérison 

im^idiosè surreptwnttruditdprœclard-  ^'Uermolaiis,  était  de  luiem^oyer  dm 

que  senXenliâ  redduUsU  (4>).   S^**,  Le  bé^oard  pur^  et  qu'i^  jr  en  avait  à 

c^esir  ac/mira^/e,  nous  dit-on  dans  les  Jp'lorence  dams   un  vase  d'agathe  , 

anecdotes,  qu'eut  Barbarus  de  remé-  dont  le  Soudan  Cmthey  assoit  fait  pré- 

dier  aux  désordres  de  la  médecine ,  senJt  a   Lmwent  de  Médiàs.^  Pierre 

luijit  entreprendre  défaire  sur  Dios^  Crinitiis ,  qui  le  devait  savoir  autant 

coride  la  même  chose  qu'il  await  exé-  qae  personne ,  dit  que  l'antidote  ap^ 

cutée    sur    Pline.    C  est    renverser  ^rtenait  à  Pic  de  la  Jf  irandolc ,  qui 

l'ordre  du  temps.  Barbarus,  depuis  la  en  savait  la  composition.  Phannacon 

publication  de  son  travail  sur  l'His-  contra  pestem  quod  ille  sibi  si  quando 

toire  naturelle  de  Pline ,  vécut  si  peu,  incidUsset  asseruabat  dUigetUissimè  , 

qu'il  ne  forma  point  de  nouveaux  des-  curât  ut  Momam  qukm  calerrimè  ad 

eeins  :  il  avaiiassez  de  livres  à  ache<^  flermalaumdevehaUir,  DJceb^xtaMem 

ver ,  et  je  ne  dpute  point  qu'il  n'eét  Pîjsus  iUud  ipsum  ex  oleo  scarpiomim 

travaillé  sur  Dioscoride,  avant  que  UngMÛsqise  aspidum,  etaiiis  afusmodi 

de  s'appliquer  tout  entier  à  Pline  (43).  peneais  eonfectum  (45). 

6®.  Les  amis  d'Hermolaiis  lui  conseil-  Les  fautes  de  M.  Iforéri  consistent 

laient  de  jouir,  en  se  reposant,  de  la  ^  dire ,    i».  que  le  aénat  n'appvooTa 

gloire  quHl   oyait  acquise  i^^r  son  point  le  choix  oulmaoeent   Vill  fit 

Pline  et  par  son  Dioscoride^  maisiUeur  d'Hermolaus  Baitiarus  pour  le   pa- 

proposa  lui-même  qu'il  devait   tra-  triarcat   d'Aquilée    :    »°.  qu'Hermo- 


Bouvel  anachronisme  :  la  traduction  d'une  autiv  personne  ;  et  oe  ne  fut 

de  Thémistius  est  une  des  premières  point  à  cause  d'Hermolaus  Barbarus , 

que  Barbarus  ait  publiée».  ThamistU  que  la  république  fut  fâchée  de  ce 

peripatetici   Paraphrases  in    aliquot  qu'Innocent  VIII  avait  fait.  Elle  se 

Aristoielis  librosadmodiunadolescens  fâcha  de  ee  que  le  pape  prétendit 

latines  effhcit  (P)*  H  la  dédia  à  Sixr  disposer  du  patriarcat  sans  la  co|i- 

sulter ,   et  de  ce  qu'HermolaîUS  avait 

(40)  Harduin. ,  in  Plin. ,  tom.  I ,  pag.  a:  recoi^nu  le  prétendu  drott  du  pape , 

(4i)  JoTiys  ,  in  Elegiis,  tap.  XXXVI' 

'    iUrk    Voyez  la  remarque  siuranU ,  vtrs  i^^if..  XS79 .  âa-'olio  èdidit .  ;  tar  orO*  édition  a  swnn  dé 

(4H)  G«.ii«r.  BibUolh. ,  faUo  3i8.  Ces  pmnde*  ^»n  bi  mort  d*  UoMUvr, 

£lMJourn«ldeLeip»ick,»âg.46i«i«'i'«i».  »6i6,  (44)  CiMiion  (16).                         ....  * 

ne  sont  pat  exactes  :  Hot  librw  Tiieaûstii  pa*  (45)  Peiru*  Crinitat ,  de  Honetti  Disojpbni, 

raphrMlicM  fUnnoUib  ftartwriu...  VflMliif  ▲.  lih.  I ,  cap.  Fil* 
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en  acceptant  cette  diffliité  contre  les  observer  qne  lef  éerits  de  cette  liste 
lois  de  sa  patrie.  U  publia  ses  correc-  n^avaient  point  été  publiés  avant  U 
tions  sar  Pline  sans  le  texte  même  de  mort  de  Tauteur  :  on  oe  pouvait  donc 
Pline  (46)-  pas  l'exhorter  à  l'oisiveté  par  la  raison 

(Q)  OnpMsage  d'jéUy^niuM  ferm   queson  Pline,  et  ensuite  son  Dioscoride 

mr  fÊtUermalaûs n'étudia  jV    luiavaieot  acquis  assez  de  gloire.  Nous 

mais    fl^ec    UuU    d'application     que    allons  voir  qu'Alcjronius  observe  que 
depuis  que  sa  patrie  l'eut  mallraitéJ]    ces  ouvrages  de  Barbarns  étaient  con- 
Voicice  passage:  c^est  le  cardinal  Jean    serves  en  manuscrit  dans  une  biblio- 
de  Médicis  (47)  qui  parle.  Exsilium    tliéque.   Et   hatc  quidem  omnia  (5o) 
ÎMUwr  Barbara  non  soHurkcalamitatem    adhuc  dilieenUsêimè  asseruari  vidi  a 
Saraxit ,  sed  etiam  dignitatem  auxit  ,  fralribus  iUius  ,  ckm  sedecim  abhinc 
quod  quidem  ita  constanter  moderaiè'    annos  (5 1)  Fenetiis  bibliotkeeam  illius 
que  ferebaty  ut  fâceiissimè  jocaretuf    excuterem  ,  atque  iifcredibili  sum  lœ~ 
nmsas  iilud  sibi  a  patriâ  impeirdsse  ,    Ctf  ûf  eiatus ,  cian  cognot^i  doeiissimi 
qwnniam  œgrè  ferrent  hominem  suis    amicissinûque  hominis  elueubrationes 
lecris  initiatum  ambiiione  yulgarium    non  intercidisse  ,  quod  ne  evenisset 
hwiorttm  diêtineri ,  et  plebeis  occupa'    magnoperè  t^erebar,  ciim  in  suburbano 
Uonibus  impedùri,  Itaqueplura  scrip-    OUifrii    Caraphm  coUegœ   mei   ex 
m  biennio  axsul  quant  XXante  annos    pestilentid  obiisset ,  et  domesiici  inti- 
dim   patrid  Jrueretur   et   konoribus  f^iquejà'niliaresfiigdsaluti  suœ  con^ 
iUmj^orentissimus  essel,  recognitio-    suluissent ,  ommiaqus  ttmquam  bona 
nem  erratoruni  Pliniani  codicis ,  ex-    caduca  in  médium  reliquissent.  Sed 
planationem  Ubrorum  de  anima  A  ris-   ^us  generis  scripta  ab  interitu  etjurto 
tole/ùy   cwn    tamen     ante    ejusdem    s^indioata  fuisse  narrabant  Zenotelis 
phiinsophi  libros  talis  argumenti  in    cujuêdam  oper4,  s/uUm  iUe  habebat 
ItUinum  com^ertisset,  et  Xf^l  libros   ad  manum(52).  Je  me  puis  nier  que 
de  Ratione  disserendi ,  t^eteresperipa-    Barbarus,  dans  IVpilogue  de  ses  Cor- 
Veliciorganoneosappellani;etf^Rhe'    rections  sur  Plitie ,   ne  promette  une 
toricos  et  unum.  Poëticum  ,  octoque   -édition  de  Dioscoride  :  Scrie  oportet , 
Dioscoridœ  Medicos ,  quos  alio  etiam   4it-il  (53)  y  amnUamenta hcee..,  Dios^ 
opère  instruxerat  quod  Corollarium    coridi   quoçue  propediem   emittendo 
inseribebat,  Adjeceratquoquepulcher-   profutwra;  mais  je  persiste  à  dire  que 
rinam  expositionem  ad  libros  Analy-    Af.    Varillas    n*a  point  distingué  les 
ticos  posteriorei'  AristouUs    antè  ia   temps.  On  avait  vu  un  ouvrage  de  cet 
laiiaiiàmiranslatos{^%).\\.  semble  que    auteur  sur    Dioscoride,  avant  qu*îl 
C8ciréfutecequej^aiditci-des8u$(49)  :    donnât  ce  qu*il  avait  lait  sur  Pline, 
nais,  prenez-y  bien  garde,  je  n^en  ai    ^t  après  qu^ii  eut  donné  une  para  • 
rien  à  craindre  :  car  outre  qu'il  pour-    phrase  de  Thémistius.  Voy^z  ce  qui 
rait  y  avoir  <raelque  défaut  d'exacti-    suit  :  Primum  quidem  dum  Themistii 
tudc  dans  ce  dénombrement  d'Alcyo-    nfAis  paraphrasin  atque  id  ju^enis 
BÎfls ,  il  est  eertain  qu  We  partie  des    adhuc  eam  eleganier  Udinè  loquentem 
écrits  qu'il  articule  sont  plutôt  une    producU  :  mox  edito  in  Dioscoridem 
révision  ,  ou  Tine  plus  ample  exposi-    corollario  tam  uariam  ac  recondiiam 
Hon  de  ce   qu*Hermolaiis  avait  dé|à    doctrinœ    rerum    omnium    supellec 
fait,  qu'une  entreprise   %out'à-fait   ^emdepromil  :  pouremUm  PUnio.... 
Doavelle  :  et  il  paraît  manifestement,   AUûcurril  (54). 
que  Oiescoride  lui  avait  passé  par  les 

waios  avant  son  exiî,  et  avant  ses       {^<»]ll  M^aW'xeepjerU  travail  sur  ¥ïknt, 
corrections  du  texte  de  Pline.  C'est   f"*'**^  P-'J--"''*"- "•'«•• 

«-^  n^       ^        j  •>   •    j-i.         (*')  Aicyonww  suppojte  que  le  cardinal  Jean 

oae  conûtvaation  de  ce  que  j'ai  dit    i^  ittédicd  disauJùenJironVan  .TiaT 

eeatce   H.  Vailillas.  De  fous,    il  faut         (5a)  Alcyonius,  in  llledice  Ugato {inore. 

f  53)  Herm.  Barbarus  ,  in  monito  ad  Uetor.  ad 
146)  Tout  cet  alinéa  étmt  h  la  fin  delà  remar^    ««'«"»  CastJgal. ,  pag.  5ai. 
far  iétartiele  de  (Fntnçoia)  Dauumx*  dans  la         (^  Jo    Oporinaa  ,  Epist.  dedicsL  Castigat 
pnmih-e  édition.  '  H«rin.  Barbari  ia  Pliniam. 

(4*7)  Il  fut  ensnite  te  pape  L/on  X. 
JWP««««  AUrfOwn»,  m  Keilice  le«ato  priore  BARBARUS   (  DaNIEL  )  ,  pCtit- 

(4o)  Dans  la  remarque  (P) ,  n««.  K  et  ri.      nCVCU  du   précédent  ,   SC  fi t  CSti- 
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mer  par  sa  science.  Il  pablia  un  daient  la  communion  sous  les 
Commentaire  sur  les  cinq  s/oix  deux  espèces  (c).  Il  mourut  en 
de  Porphyre  y  Tan  154^?-.  Deux  1669,  à  l'âge  de  quaraute-un 
ans  après,  il  publia  un  Commenr  ans  {d).  Il  avait  publié  divers  ou- 
taîre  sur  les  trois  Usures  de  la  vrages  (A)  ;  et  s'il  eût  vécu  plus 
Rhétorique  dAristote  à  Théo^  long-temps,  il  en  eût  sans  doute 
dectCy  qui  avaient  été  traduits  publié  bien  d'autres  (c). 
en  latin  par  Hermolaiis  Barba- 
rus.  Il  avait  écrit  à  Gesner ,  qu'il  J"]^;^^'  ^^"^  ^''-  '^^  '*^'  4. 

espérait     de     publier    inceSSam-  Wj  Vossia» ,  de  Scient,  mathejn. ,  ;,<i^. 

ment  plusieurs  ouvrages  d'Her—  ^55.  De  Thou ,  iw.  XLri,  pag.  942. 

molaùs  (a).    Nous    lui    devons  (*)  De  Thoa ,  tô m«»e. 

l'édition  des  Dialogues  de  Speron       (^Ji //« publié  diuers  ouf^rages.^ 

Sperone.  Un  CommentatVejur /^mt^e,  qui  fut 

........    w        ,    -r,  imprimé   à   Venise,  Fan    1567.   La 

(a)  Tiré  de  U  Bibliothèque  de  Gewier ,  PraUica  deUa  Pcrspeciiua,  imprimée 

/o/ia  192 ,  »*r«,.  ^^   mémfelieu,   Tan    i559,   et  l'an 


illustre  par  sa  science.  Il  s'était  ll^f**':^]"^^?,^  p^  Commentaire 

^  *  sur  la  cinq  Koix  de  iforphyre  ,  et  le 


mais  depuis  sa  promotion  à  l'é-    «««  ^ommemaires  lu.  imprime  1  an 

/  .,    ,      ^,.        ^      ^      ^.        1542»  et  le  second  Fan  i544»  il  est 

piSCOjpat,  il  S  appliqua  tout  entier    visible  qu'ils  ne  sont  point   la  pro- 

aux  études  de  théologie.   Il  était  duction  de  notre  Daniel  Barbarus,  né 

si  prévenu  pour  Aristote,  qu'il  Fan  i528(5).  Freher^  par  une  bévue 

lui  aurait  volontiers  prêté   ser-  tout-à-fait  étrange  ,  a  dit  quenotre 

j     /!JM*^'      9*1     t  Daniel  Barbarus,  mort  1  an  i56ûâge 

ment  de  hdelite ,  s  il  n  avait  pas  ae  quarante  ans.   avait  obtenu   du 

été  chrétien  {a).  Il  était  ambas-  Pape  Innocent  Vin  auprès  duquel  il 

sadeur  de  Venise  en  Angleterre,  ^**^*  ambassadeur  de  Venise,  le  pa- 

lorsque  le  pape  Paul  IV  le  nom-  *"^"^**  d'Aquilée  (6). 

ma  coadjuteur  du  patriarche  Gri-  (O  Vomîu»  ,  de  Scient,  nuthem. ,  pof .  355  #1 

mani  {h).  Il  fut  un  des  përes  du  ''^a)  otscriptorib. s«c.ii  xvi. 

concile  de  Trente,  et  il  s'y  corn-        (3)  T«i«,ier,  Addit.  à  m.  de  Thou,  tom,  /, 
porta  avec  beaucoup   d'attache-    '"'^•)'Ftberi   Xheetrma  Vifor.  iUustr.  .  w. 

ment  pour  le  pape.  Il  opina  for-  >465. 

.^ \,  «^„*.     *  ™,w  ^.,;\l«w,»..  (5)  C'esi  selon  MlH.  de  Thon  et  Vossin*. 

tement  contre  ceux  qm  deman-     \^^  ^reher.  The.tr.  vimr.  ui»,tr. ,  pag,  i465. 
lui  qi^â^Siè^^lvuci?!,^^^  ^ .  BARBE ,  femme  de  Fempereur 

n'y  a  eu  qu'un  Daniel  Barbarus,  Il  ajoute  SiglSmoud,  était  fille  de  Herman 

qu'il  ne  fut  pas  ;,alnarcAe     mais  .eule^^^^  COmte  dç   CiHa  danS  la  Hongric. 

coadjuteur  :  nomme  en  i559  ,  il  letait  en-  q .    .  j  .      ,    ,        '.  ^   , 

core  en  1667  «  ®^  mourut  avant  Grimani.  Olgismoud  avait  ete  pnS    par  leS 

(a)  Tiré  de  M.  de  Thou,  /ifrc  XLKï,   Hongrois,  et  mis  SOUS  la  garde 

''T*)^Ml.Tic.,  Hut  Cncil,  trid..  ,ib.  ^«  ^«°*  if««!*  gentiUhomme» 
xrr ,  cap»  rv ,  num.  72,  dont  il  avait  tait  mourir  Je  père. 
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Pendant  c[u'ils  le  gardaient  y  il  l'exemple  des  bétes  y  proposez^ 

persuada  à  leur  mëre  de  le  laisser  moi  celui  des  pigeons  et  des  moi-^ 

échapper.  Ce  ne  fut  point  sans  7ieaux(c)(C).  Elle  vieillit  à  Gratz, 

lai  avoir  fait  bien  des  excuses  de  dans  la  Bohème ,  sans  renoncer  à 

la  mort  de  son  mari ,  et  bien  des  ses  débanches(^ ,  et  y  mouruten- 

promesses.  Il  lui  promit  entre  au-  viron  Fan  i4^i-  Les  Bohémiens 

très  choses  d'épouser  la  fille  du  ne  laissèrent  pas  de  lui  faire  de 

comte  de  Cilia ,  proche  parent  de  magnifiques  funérai lies  à  Prague , 

cette  veuve,  et  il  exécuta  cette  et  de  la  mettre  dans  le  tombeau  de 

Sromesse  (a).  Il  eut  là  une  fenmie  leurs  rois,  comme  l'assure  Bonfi» 

es  plus  extraordinaires  que  l'on  nius,  auYIP.  livre  de  la  IIP.  dé- 

vit  jamais.    Elle   n'avait    nulle  cade.  Pratéolus  ne  l'oublie  point 

honte  de  sa  vie  débordée.  Ce  n'est  dans  son  Catalogue  alphabétique 

pas  en  cela  que  consiste  sa  grande  des  Hérétiques  ,  et  en  cela  il  se 

singularité^  il  n'y  a  eu  que  trop  rend  très-ridicule,  car  elle  n'avait 

de  jpfincesses  qui  se  sont  mises  point  forgé  de  nouveaux  dogmes, 

aa-dessus  du  qu'en  dira^t-^n,  à  et  ne  s'était  point  érigée  en  chef 

réffard  de  leurs  impudicités.  Ce  de  secte  ;  elle  donna  dans  des  im- 

qa  il  y  eut  d'extraordinaire  dans  piétés  communes  k  tous  les  temps. 

celle-làcefutrathéisme(A),chose  En  tout  pays ,  les  profanes  et  les 

qui  n'a  presque  point  d'exemple  impies  se  sont  toujours  moqués 

parmijes  femmes.  Elle  ne  croyait  des  personnes  qui  s'exposent  par 

ni  paradis  ni  enfer  (B) ,  et  ée  mio-  principe  de  religion  aux  brûlures 

qoait  des  religieuses,  qui  renon-  de  la  chair,  au  lieu  de  suivre  le 

cent  aux  plaisirs  de  la  vie ,  et  qui  penchant  de  la  nature  (e). 

mortifient  leur  corps.  Sigismond      (c)  JÉaeas  S^Wios,  m  Addit.  «d  Aat.  Pa- 
se  trouva  mal  marié  encore  par   nom».,  num.  5,  pag.  56. 

d autres  endroits,  car  .sa  femme   ^à  libidimbus  in/anu  constnuit.  fiâttea., 
Barbe  s'engagea  dans  des  com-    Theatr.  hutor. ,  pag,  998. 

plots  avec   quelques  grands  Sei-        <*>  Barbara  ..stuitas  appellabat  uirgi^ 
|rwi«  «WV.V»   »4**vx^   ^«  ^<«u^a  ^w       ffgg  ^  ç„„  pro  ChnsU  nomme  passœ/uissentf 

gneurs  de  Bohême  ,  pour  le  chas*    proptereà  quod  voluptaUs  gaudia  non  gus- 

ser  du  royaunie ,  et  pour  se  pro-  '^*'*"^  Prateolui ,  pag.  85. 

curer  un  autre  mari.  Il  découvrit       (A)  Ce  qu'il  y  ont  d'extraordinaire 

cette  trame,  et  condamna  l'im-  ««  e/fo/»*»:  l'aO^isme,,.... ,  qui  n'a 

>    ^  .       ,  '  ,  presque  point    d  exemple  parmi   les 

peratnce  à  uiie  pnson  perpe-  %rnLs.]  U  n'ignore  pas  ce  qu'on 

tuelle.  Quand  il  fut  mort ,  on  la  yient  de  publier  dans  une  satire  du 

mit  en  liberté  {b)  ;  et  comme  elle  sexe ,  le  chef  d'œuvre ,  ce  me  semble , 

longeait  encore  à  se  marier ,  quel-  de  M.  Dcsprëaux.  On  veut  dans  cette 

,0.  ,    .    .        ,       ^   „      .      f    j  nouyelie  pièce  que   1  impiété  même 

<ÏU  un  Jm  représenta  1  exemple  de  ^^j^  ^^  ^^^  dëréglemens  des  femmes. 

la  tourterelle,  qui  demeure  seule      p^„,  u>  x.*e  / w  peint  u  puu  causUaut, 

toute  sa  vie  ,  lorsqu'elle  perd  son        •£<  que  serait-ce  donc  *i,  censeur  plus  tru" 

premier  mari.    Si  vous   avez ,      raiiaS^^aire  voir  Vathéism»  étabu, 
répondit-elle  ,   à  me  proposer     ^'  "*'"oSî!?'  ^"'  ''*'"""^  ^  '^^  "^  "* 

(a)  JEaeas  SyUius  ,  in  Addition,  ad  An-  SjrMiis  t'jr  montrer  plus  d'une  Cap^e, 

V  ;  «-«w»  «jriT.uB  ,  tn  Autu^.uu.  ««  «Y*  Pour  souveraine  loi  mettant  la  dejtuiée, 

Um.  Panormitam  de  IhcUs   et  Factu    AI-  Du  tonnerre  dans  l'air  bravant  Us  vains  car- 

phoM» ,  lib.  in ,  num.  44 ,  pag.  69.  reaux. 

{b)  Ex  Mattliia  Theatro  Imtor.  in  Sigis-  Kl  n9us  parlant  de  Dieu  du  ton  de  des  Bar- 

mundo,  pag.  g^.  reau9  ?  [  Salira  X^vs.  653.  ] 

TOlfE  lU.  7 
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Mais  tout  cela  ne  peut  être  vrai  «  communs  de  la  morale  ,  que  de  faire 

encore    quHl    n'y   ait   pas   plus   de  voir  à  Thomme  ses    désordres,  en 

quatre  ou  cinq  femmes  en.Fi'^nce  qui  comparant  sa  conduite  dërëglëe  avec 

aient  donne  dans  ces  maximes  impies,  la  régularité  des  bétes.  Les  hommes 

Je  ne  voudrais  pas  nier  que  ce  pro-  se  dëcmiTent  les  uns  les  autres;  l'homme 

dige  ne  soit   devenu  un  peu  moins  est  un  loup  à  Fhomme  (3);  mais  les 

extraordinaire  ,  depuis  que  le  sexe  ne  bétes  de  même  espèce  ne  se  battent 

se  pique  pas  d'ignorance  autant  qu'il  point  entre  elles;  C'est-par  là  qu'Ho- 

faisait.  Il  faut  un  certain  degré  de  race  a  tâché  de  couvrir  de  honte  les 


fausse  métajphysique ,  pour   tomber   Romains  qui  s'engageaient  aux  guerres 
dans  le  malheureux  abîme  del'irré-    civiles.   Les  loups  et  tes  lions  ^  dit-il. 


à  un  silence  honteux. 


Ntqne  hic  lufris  mot ,  née  fuit  leùnikus 

Urufuàm^  nui  in  dispar  ^feris, 
Furonie  cmcus  ,  an  rapit  vir  acriorl 

Ah  culpa  ?  responsum  date, 
Tacenl ,  et  ora  pallor  albus  inficit , 

Mentesque  percuUm  surent  (4). 

Juvénal  a  employé   la  même  morale 
dans  sa  XV**.  Satire  ,  vs.  iSg. 

Sed  jam  serpentum  major  eoneordia  t  partit 

ilL   ' 


cet  endroit-là  ^ue.  les  femmes  méri 
tent  censure.  Ce  n'est  point  leur  uice 
que  V athéisme  ;  elles  se  font  une  uertu 
(le  n'entrer  point  dans  les  grands  rai- 
sonnemens  :  ainsi  elles  en  demeurent  à 
leur  catéchisme,  bien  plus  portées  à 
la  superstition  qu'à  l'impiété;  grandes 
coureuses  d'indulgences  et  de  sermons, 
et  si  fort  occupées  de  mille  passions 
qui  teur  sont  tombées  comme  en  peur- 
tage  f  qu'elles  n'ont  ni  le  temps  ni  la 
capacité  nécessaires  pour  révoquer  en 
doute  les  articles  de  leur  foi  (i).  A 
coup  sûr ,  elles  trouveront  plutôt  le 
secret  d'accorder  ensemble  les  pas- 
sions et  la  religion  ,  fallût-il  donner  M.  Despréaux  a  parfaitement  bien  tra- 
îusque  dans  le  molinosisme  ,  que  duit  le  latin  de  ces  deux  poètes  ,  et  y 
l'expédient  de  ne  rien  croire.  a  joint  de  nouveaux  exemples  (5). 

(B)  Elle  ne  croyait  ni  paradis  ni  en- 
fer,] Voici  le  portrait  que  Bonflnius 
nous  a  laissé  de  cette  femme.  Barbaram 


Cognatis  n^acu^s  similis  fera  ;  quandh  leoni 

'  tr  eripuitvitam  leo  rquo  nemore  um^ 

iravit  aper  majoris  deniibus  aprif 


Fortior  eripuitvitam  leo  rquo  nemore  unquàm 
Exspiravit  aper  majoris  de 
Intuca  tigris  agit  rahUUt  eum  tigride  pacem 
Perpetuam ,  srnvis  inter  se  eonvenit  ursis  .* 
Ast  homini ,  ete 


VoilHtn  tes  loups  brigands ,  comme  nous  in- 
humains , 
Pour  d/tfousser  les  loups,  courir  Us  grands 
imperatricemedtempestateGrœcidiem  chemins? 


obOsseferunty  indomitœ  libidinis  mu- 
lierem ,  quœ  inter  aduUeros  publiée 
pitam  duxit  ,  prostituloque  pudore 
piros  sœpiUs  petiit  qukm  peteretur. 
Quitm  àb  onmi  religione  destituta 
joret,  superoiac  inferos  esse  negabat  ; 
religiosas  ancillàs,  jejuniis  aut  ora* 
tioni  rebusque  diuinis  intentas  graviUs 
increpabat ,  ruillis  assiérons  moles- 
tas ac  inedid  corpus  esse  macérant  Quelque  beau  que  puisse  être  ce  lieu 
dum  :  immo  lautè  pascendum ,  m  de-  ^^mmun ,  et  quelque  capable  de  frap- 
litiiset  Poluptatibus  alendiwi,  etpost  ^  ^  néanmoins  son  faible  j  car 

mortem.cumniha  supersit ,  nuUam    premièrement,  on  peut  l'éluder  par 
deorumammorumqueeuramessesub-    ^n  trait  de  plaisanterie,  et,  en  second 


Un  aigle  sur  un  champ  prétendant  droit  d'au' 

baine 
Ife  fait  point  appeUr  un  aigle  h  la  huiiainei 
Jamais  contre  un  renard  chicanant  un  potdet 
Un  renard  de  son  sac  n^alla  charger  Éotet. 
Jamais  la  biche  en  nU  n'a ,  pour  fait  tTimr 

puissance, 
Tndnedufond  des  bois  uncerfh  Vaudience , 
Et  jamais  Juge  entre  eux  ordonnant  le  con- 

Îrès, 
usiesque  mot  n'a  saU  ses  arrêu. 


eundam  (a). 

(C)  Si  uous  auez ,  disait-elle ,  a  me 
proposer  l'exempte  des  bétes ,  propo- 
sez-moi celui  des  pigeons  et  des  moi- 
neaux.] C'est  un  des  plus  beaux  lieux 

(i)  Feules  dÎTenet  for  lei  Gomèt.,  num.  x4a, 
pag.  4ai. 

(a)  Bonfiniiu,  Rernm  nngarictf.  décade  ///, 
iifr.  r//,|Mi^.344,345. 


lien  j  on  peut  le  combattrie  sërieuse- 
ment  par  la  maxime 

Nil  agit  exemplMun ,  Utem  quiod  iite  resol- 
vU(6); 

(Z)  Homo  homini   lupus,  Crum.    Adapor., 
chd.  I ,  centur.  I  ,  num,  70  ^  pag.  48. 
Horat.  Epod.  VII. 
Voye»  sa  YIII*.  Satire  i«  vs,  xa5. 
fîorat.,  Saura  III,  vs.  io3,  lib.  il. 
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e'est-à-dire ,  qu'on  peut  le  rétorquer ,  relé ,  n'en  vi^nnent-iis  paifori  sowent 
et  qu'en  tournant  la  médaille  on  ga-  aux  coups  ?  Quoi  de  pLuê  furieux  que 
gDera  le  vent  sur  le  moraliste.  Je  ne  le  combat  des  taureaux  ?  IVest-ee  pas 
prétends  point  approuver  ceux  qui  la  force  qui  décide  de  leurs  droiu  en 
opposent  des  railleries  aux  raisons  ,    matière  d'amour  ? 

mais  je  dis  que  c'est  un  très-grand  dés-       1,^^,  perieruot  mortilmi  iUi 

STantage  aux  raisonnemens ,  que  de  ^  " 
pouvoir  être  tournés  en  ridicule  par 
des  gens  qui  aiment  à  plaisanter.  Prou- 
tons  cela  par  un  exemple.  Si  quel- 
qu'un, avait  entrepris  d'obliger  M.  de 
oautru  a  croire  qu  il  vaut  mieux  choi- 
sir une  vieille  mattresse  qu'une  jeu- 
ne, 'et  qu'il  lui  eût  cité  rendroit  de 
PJme  où  il  est  dit  que  Us  béliers  cher- 
ckent  pluiât  les  uieiUes  brebis  que  les 

jeunes,  ce  quelqu'un  n'aurait-il  pas  été        ^ 

démonté' et  confondu  par  cette  ré-     nr  j"^--        "  ~  »»^     t"  . 

ponte  donnée  d'un  air  moqueur  (7)  :  ^"PPrendraije  posa  lécoU  ou  fout 
?«rt  qut  le,  btUert  sont  des  belUn  ST^"  ^  hfrbarie  la  plus  denau^ 
(8)?rne  dame  romaine  >e  servit   C?-!  f7  "'"'.^"'.'^ **" '"j**^' 


QuM  Venerem  iaccrtom  rapientei  M«ai  rm- 

Yiriba*    editior   cadebat    ni  ia   gr«ge   Tav- 
HV«  (xe). 

nu  ahernaates  molU  ri  pnelia  miacent 
Yalneriboa  crcbria  :  Urit  ater  corpora  aaafaia. 
Venaqae  ia  obnïsoa  argcatur  coniua  ▼aato  , 
Cam  gemitu  :   rdwaat  sUtb^iu  «t  magaiia 

Oirmima  : 
Nac  aiM  bellaaua  «aà  atabuUre ,  acd  alttr 
Yiclaa  abit,  loagiqae  igaotia  exnlat  oria 
Mulla  gemaoa  ,  ignoaûniam  plagasqna  aap«rbi 
Victoria  ,  tum  ^aoa  amiail  ianltoa  aau>rea , 
Et  aUbula  aapectaaa  regaia  «aeeaait  aritia  (xi). 


.  .  .  .  Sedeaim.daamarc  aegator 

Hanc  Yenereai   pietat,   coëuatqa*   aaimalîa 

aoUo 
Cietflra  dileeta  ,  aec  babetar  tarp«  jaTCBOi 
Ytrrp  patrem  targo  :  fit  «qoo  aoa  fiJia  coajux, 
Qnasçpa  creaTÏt  iait  pecudes  capar,  ipsa^ae 

cnjns 
Semiae  concepta  eat  es  illo  coacipit  àlea. 
F«Ucea  quibos  ista  licaat  :  baïaaaa  aàaÛgaap 
Cnra  dédit  legea ,  et  qood  aatara  ramittit 
Invida  jura  nqiaat  (la) 


Jane  pensée  semblable  auprès  d'un  T'*'**  ^!^'  Pf^  '  ^f  apprendrai 
homme  qui  ne  pouvait  comprendre  ;<*  A'^  '  ^^^^^'^  ? 
par  quelle  raison  les  femelles  parmi 
tes  bétes  ne  désirent  le  mâle  que  lors- 
qu'elles veulent  devenir  mères.  C*esty 
loi  répondit  la  dame ,  parce  que  ce 
sont  des  bétes.Similè  dittum  Populiœ 
Marci  fUiœ  ,  quœ  miranti  cuidam 
tfuid  esset  quapropter  aliœ  bèstùe  nun- 
quian  marem  desiderarent  nisi  ciun 

pragnantes  veUent  fieri ,  respondit  •     __  ,  , 

bestie  enim  sunt  (9).  N'était-ce  pas  N'y  apprendrai-je  pas  a  m'aoeommo- 
rompre  bras  et  jambes  a  l'admirateur?  ««''  de  tout  ce  qui  sera  à  ma  portée  , 
Voilà  pour  le  prwnier  inconvénient,  pour  faire  mes  proi^isions  comme  la 
L'antre  n'est  pas  moindre  5  car  enfin  fourmi . 
on  homme  que  vous  voudrez  envoyer 
à  l'école  des  animaux  pour  y  appren- 
dre son  4cvoir  y  vous  dira  qu'il  ne  de- 
mande pas  mieux.  J'y  apprendrai, 
TOQsdira-t-ii,  à  soumettre  le  droit  a 

^I^"^  •■.""_  *l?^  P^/°,:*  'St'r.    m  m'y  MU^rerai-J,  de  ta  dure  seryi- 

qui  fait  ( 

que  de  voiries  clùetu  qui  s'en-  ^**  /*"*'"  *^^^' 
trebattent?  LespouUUnes'entrebat-  douloureuses? 
tent-ils  point  a  le  i^ue  de  leur  commu- 
ne mère  f  Les  coqs  ne  s* acharnent-Us 
pas  ti furieusement  Vun  contre  Vautre, 
qi^il  n'y  a  quelquefois  que  la  mort  de 
l'un  qui  fasse  cesser  le  combat  ?  Les 
pigeoru ,  le  symbole  de  la  débonnai" 


Sicat 
Panrala,  uam  cxeaplo  eat  nugai  formica  b- 

bons; 
Ora  trahit   qa«dcaaqa«  potaat  atqae   addit 

acerro 
Qaem  atroit,  baadigaara  ac  aoa  iacaatafatit* 

ri  (i3). 


auire 

ôtersa 

dinaire 


ne  fera  point  scrupuU  àe  lui    f"nyaelu>rerai-jedelajlureseryi. 
.  portion.  OttVa-t-iTrfep/wo/-    teA.,u./atf  gemir  tant  de  gens,  et 


qui  leur  arrache  ces  complaintes  si 


J'i)  V<^e%  Méaagiaaa ,  p»g.  3a3  de  la  prf 
^  édition  de  Hollande. 

(8)  Ferveeum  in  patrid ,  crassoque  sub  aire 
nasei, 

JaTeaal.  Salir.  X,  vi.  5o. 

{^  Macrob.  SatniMl. ,  Uè.  Il,  chap,  V,  in 
jne. 


Que  votre  boabear  eat  cstrliae , 
Cruels  lioas  ,  tauvagea  outa, 
Yooa  qai  n^avea  dani  toi  aaaoara 
D'antre  rèple  qae  l*pnioar  même  1 
Qae  f  envie  ua  semblable  sqrti 
El  qae  nous  somme*  malhearensea , 
Nous ,  de  çfni  les  leia  rigoarensca 
.Paaiaseat  ramour  par  la  mort  (i4)  1 

(lo)  Horat. ,  Satir.  III,  lib.  I^vs.  io8, 
(il)  Yirgil.,  Géorgie. ,  Ub.  III ,  vs    aao. 

(la)  Mjrrha  apud  Ovidiam,  Metan  ,  lib,  X, 
91.  3a3. 

(i3)  Horat.,  SatirS  I,  Uh.  /,  v$.  39. 

(i4j  Ces  vers  sont  du  Pastor  Fido,  ttUn  In 
version  de  la  tomlesst  de  la  Snte. 


loo  £ARBERIN. 

On  ne  saurait  donc  disconvenir  .que  dit*il  (i5) ,  n*est  qu'une  grosse  bête  , 
Texemple  qn*on  peut  toouTer  de  tou-  mais  la  plus  digne  qui  yiue  sur  la  ter- 
tes  sortes  de  dereglemens  dans  Uécole  re ,  et  qui  a  le  plus  de  sens.  Je  uous 
des  bétes  brutes ,  n'affaiblisse  un  peu  ueux  dire  un  mot  de  son  honnêteté  : 
les  moralités  dont  j^ai  parlé  au  coni'  il  ne  change  jamais  de  femelle  ,  il 
mencement  de  cette  remarque  j  car  aime  tendrement  celle  qu'il  a  choisie , 
puisque  selon  la  théologie  toutes  les  avec  laquelle  néanmoins  ii  n'habite^ 
oétes  sont  exemptes  de  péché  ;  on  ne  que  de  trois  en  trois  ans  ,  et  cela  pour 
peut  pas  dire  qu'en  punition  de  quel-  cinq  jours  seulement,  etM  secrètement^ 
que  taute  les  unes  sont  tombées  dans  que  jamais  il  rCest  vu  en  cet  acte  ;  mais 
le  désordre ,  et  qu'en  récompense  de  1/  est  bien  vu  pourtant  le  sixième  jour, 
quelque  bonne  œuvre  les  autres  sont  auquel  avant  toutes  choses  il  va  droit 
demeurées  dans  Vordre.  Ainsi  tout  ce  h  quelque  rivière  ,  en  laquelle  il  se 
qu'elles  font  est  également  réglé  ,  et  lave  entièrement  tout  le  corps  ,  sans 
quand  on  vous  demandera  ,  comme  vouloir  aucunement  retourner  au  trou- 
ut  la  yeuve  de  Sigismond  ,  pourquoi  peau ,  qu'il  ne  se  soit  auparavant  pu- 
voulez^vous  que  j'imite  la  tourterelle ,  rifié.  IVesontrce  pas  de  belles  et  hon- 
plutât  que  la  colombe  ou  que  le  moi-  nétes  humeurs  d  un  tel  animal ,  par 
n^u  ?  TOUS  n'aurez  rien  de  bon  â  ré-  lesquelles  il  invite  Us  mariés  à  ne 
pondre  ,  à  moins  que  dé  consulter  les  point  demeurer  engagés  d'ajffection 
londemens  de  morale  <{ue  vous  seriez  aux  sensualités  et  voluptés ,  que  selon 
obligé  de  consulter  ,  si  vous  ne  tous  leur  vocation  ils  auront  exercées ,  nusis 
serviez  point  de  l'exemple  de  la  tour-  icelles  passées  de  s'en  laver  le  coeur  et 
terelle.  Que  répondrait  M.  Despréaux  V affection ,  et  de  s' en  purifier  au  plus 
a  un  sophiste  ,  qui  lui   soutiendrait  tôt ,  pour  par  après  avec  toute  liberté 


béte  se  pût  trouver  dans  le  cas  ou  sont  tote  (16),  de  Pline  (17),  et  d'Élien 
les  femmes  qui  ont  mis  en  justice  un  (18).  Claude  Despense ,  dans  Son  traité 
homme  pour  cause     d'impuissance,    de i'£'tat  Je  f^icftaC^ ,  où  il  parle  de  Ja 


pilante  censure  de  M.  Despréaux  se-  personnes  chrétiennes, 
rait  bien  fondée  dans  un  pays  où  les 

lofe  du  mariage  seraient  inconnues  :  M^  îïSr'i^y  »!î  ^''\iir?\K^-  Vh 

. .               j.  u*^                 ^       *              ».  i  chap.  XXXlXt  de  1  Honnéletè  dn  lit  napual.* 

mais  on  est  bien  assuré  ^u  en  un  tel  (fgj  ^^i.,.   j^.^  ^^.^^   ^  ^  cap.xr. 

pays  les  hommes  ne  seraient  jjas  plus  (,,)  py,.,  m,  ym^  ^^^  y^ 

exposés  que  les  cerfs  à  un  procès  d  im-  f  ,8)  ^Ua«. ,  Histori*  Ammal. ,  lih,  VIII , 

puissance ,  et  que  personne  ne  se  ver-  eap.  XFII. 

rait  condamne  au  congrès  par  arrêt         ^  .  ^,>«« .,     „ 

du  parlement.  B ARBERIN  (  François  ) ,  l'un 

Ce  que  je  viens  de  dire  né  n'empê-  des  bons  poètes  de  son  temps  , 

che  pas  <fe  croire  que  les  moralités  naquit  l'an  1264,  à  Barberino  , 

dont  il  s^aeit  sont  très- propres  a  tou-  j    '^   1    m               A    '                  « 

cher  la  plupart  des  gens.  Je  ne  blâme  ^^«s  \a  Toscane.  Comme  sa  mère 

donc  pas  François  de  Sales ,  qui  a  pro-  était  de  Florence  y  il  fut  s'établir 

posé    l'éléphant   pour    un   exemple  dans  cette  ville ,  où  la  profession 

d'honnêteté ,  et  je  condamne  la  ré-  ^^  jurisconsulte,  mais  surtout  la 

ponse  de  limperatrice  Barbe.  Il  y  au-  i'.»j                 »•         ^     n 

îait  mille  choses  à  débiter  sur  ce  sujet.  l>eaute  de  ses  poésies^  le  firent 

Les  actions  des  bétes  sont  peut-être  extrêmement  considérer.    On  a 

un  des  plus  profonds  abtmes  sur  quoi  perdu  la  plupart  de  ses  ouvrages, 

notre  raison  se  puisse  exercer,  et  je  ç^Xm  qui  avait  pour  titre  Les 

suis  surpris  que  si  peu  de  gens  s  en  «       .  *■                Jf  .            ,  ., 

perçoivent.  Mais  rapportons  les  pa-  H^nseignemens  d  Amour  (A),  a 

oles'de  François  de  Sales.  L'éléphant^  eu  une  meilleure  destinée  II  sor- 


.a_ 
rôles 


BARCLAI.  loi 

tît  de  dessous  la  presse  À  Rome  ,  pas  d'aller  étudier  en  droit  à 

orné  de  belles  figures,  Fan  1640.  Bourges.  Quelque  temps  après  , 

Ce  fut  par  les  soins  de  Frédéric  il  s'y  fit  recevoir  docteur  (B)  ;  et 

Ubaldini,  qui  prit  cela  pour  un  comme  it  avait  beaucoup  d'esprit, 

bon  moyen  de  faire  sa  cour  aux  et  qu'il  s'appliquait  extrêmement 

puissances  ;  car  la  maison  Barbe-  à  l'étude ,  il  se  rendit  bientôt 

rin,  descendue  de  ce  poète,  jouis-  capable  de  régenter  dans  le  droit, 

sait  alors  de  la  papauté.  Il  mit  à  Le  jésuite  E^nond  Hay , 


sonon*^ 


la  tête  de  cet  ouvrage  la  vie  de  cle,  lui  procura  une  profession 

Fauteur  ,   quelques  éloges  ;  et  ,  en  cette  science  dans  l'université 

comme  il  y  a  dans  ces  vers  plu-  de  Pont-à-Mousson,par  le  crédit 

sieurs  mots  qui  ne  sont  plus  en  qu'il  avait  aiivpres  du  duc  de  Lor- 

usage ,  il  y  joignit  un  glossaire ,  raine,  qui  avait  fondé  depuis  peu 

qui  les  explique,  et  qui  en  éclair-  cette  académie.  Ce  duc  ne  se  con- 

cit,  ou  prouve  le  sens  par  l'auto-  tenta-  pas  de  conférer  à  Bardai 

rite  des  poètes  contemporains  (a),  la  première  chaire ,  il  le  fit  outre 

(a)  Ti^du  Journal  d. Leip,ick.  a  las^  ^«^*  Conseiller  dans  ses  conseils^ 

(ion  Fir  du  /«r.  tome  des  Sùppiéauns ,  et  maître  des  requetes  dans  son 

par- 349-  hôtel.  Bardai  épousa,  en.  i582 

(A)  On  a  conserué  son  poème  qui  (^)j  «ne  demoiselle  lorraine  (c), 

avait  pour    titre    les  Enseignemens  dont  il  eut  un  fils  qui  devint  un 

d^Amour.    ]    Cela  est    équivoque  :  homme  illustre,   et  qui  fut  la 
on  se  pourrait  figurer  que  ce  poe-  innocentP  «ne  aon  tïère  se 

me    est   une  école  de  coquetterie  ,  <^*"se  innocenie  que  son  père  se 

comme  ceux  d'Ovide  de  ^/te  aman-  brouilla  avec  les  jésuites.  Ce  jeune 

di  ;  mais  on  se  tromperait  fort  :  il  homme  avait  tant  d'esprit ,  qu'ils 

B>arien  de  plus  moral  que  ce  poème  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 

de  Barbenn.  Il  ne  contient  que  des  1     r  •  *        j         1  j 

règles  qui  apprennent  leur  devoir  à  Jf  ^^\^  ^"^^"^^.^^^  }^'^^  "^^J^' 

ceux  qui  aiment  la  gloire ,  la  vertu  ,  Son  père  s  en  fâcha ,  ils  se  fachè-^ 

et  rétemité  (i).  rent  à  leur  tour ,  et  lui  rendirent 

(1)  JoonMi  de  Leipripk. ,  pag.  i^  du  /«.   t^nt  de  mauvais  oifices  auprès  du 
tt»aie <ief  Sapptémeiu.  duc ,  qu'îls l'obligèréutà sortir dc 

BARCLAI  (Guillaume)  ,  sa-  Lorraine.  Il  s'en  alla  à  liondres 
Tant  jurisconsulte  au XVr.  siè-  trouver  le  roi  Jacques,  qui  lui 
cle,  était  d'Aberdeen  en  Ecosse ,  0^****  ^^^  P^^Ce  dans  son  conseil , 
et  d'une  très-bonne  maison  (A),  avec  de  fort  bons  appointemens  ; 
Quoiqu'il  eût  été  en  faveur  au-  ^^  ^^  refusa  ces  offres  ^  à  cause 
près  de  la  reine  Marie  Stuart ,  il  de  la  condition  qu'on  y  avait  ap- 
ne  put  pas  faire  aucune  fortune  P^^ée ,  c'est  qu'il  embrasserait  la 
à  la  cour  du  roi  d'Ecosse ,  fils  de  religion  anglicane.  Il  repassa  en 
cette  princesse.  Cela  le  fit  ré-  France  au  commencement  de 
Boudre  à  se  retirer  en  France,  l'année  1604,  et  accepta  la  pro- 
Van  iSyS  {à)  ;  et  quoiqu'il  eût        ,.,  ,  «  ^  ,    , 

.     j    '.         .  Ji     •!         1    •  rcadit  i  fionrges;  car,  ainsi  qae  Bayle  le 

près  de  trente  ans  "^  ,  il  ne  laissa    rapiwrtc  à  U  remarque  (G)  ,  il  eut  Donaeau 

pour  professeur.  Or,  Donaeau  quitta  Bour<- 

(a)  La  Vie  de  Jean  Bardai,  au-devant  de    geren  157a. 
TArgenis,  met  Van  iS;!.  (fc)  royez  la  remarque  {k)  deVartiele 

*  Barclai  nVrait ,  dit  Leclerc  ,  4{ue  vingt-    suivant. 
Hpl  KM  en  1573  i  et  ce  fut  en  x57,l  qu'il  it       (c)  Elle  Rappelait  Anite  de  MUllevillex 
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fession  en  droit,  qui  lui  fut  of-  lettre  écrite  au  duc  de  Lorraine.  Le 

ferte  par  l'université  d'Angers,  traducteur  italien  de  l'Argenis  (3) 

T,         f       ^  j   '  l 'i  /nv  nous  conte  que  les  parens  de  la  de- 

II  y  régenta  avec  grand  éclat  (C)  moisclle  de  Malle  ville  ne  voulurent 

jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  vers  point  consentir  i  son  mariage  avec 

Ja  fin  de  l'année  iOo5  (D).  Il  fut  Guillaume  Barclai,  avant  que  de  voir 

enterré  aux  Cordeliers  {d).  Il  pu-  ^««  Ff  ^.f  ?«  ^  «^^^V^f^  «rLwf 

,,.  ,  ,.  ,-^\  ^    *  vantait..  Il  aiou  te  que  cela  ne  lut  fâ- 

blia  quelques  livres  (E) ,  et  un  ,  cbeux  à  Bardai ,  qu'à  cause  de  l'im- 
entre  autres ,  où  il  i^éfuta  des  au-  patience  amoureuse  qui  le  transpor- 
teurs qui    quoique  de  différente  tait,  car  il  lui  fallait  attendre  Tarrivée 

reli 


cor 

sur  les  maximes  républicaines(F).  plus  tôt  aperçu  cette  -attettation  royalcy 

Il  avait  de  l'aversion  pour  les  cal-  qu'ils  furent  les  premiers  à  hâter  la 

'    •«♦^^    rr\      «f-    n»^a..A«»«v.A.««-  conclusion.  On  ne  peut  qu'être  éton- 

vmistes   (G),    et   apparemment  „^ ,    „and  on  lit  ces  cSoscs  dans  la 

1  eta^t  Quil  voyait  sa  patrie ,  qu  il  ^^me  page  où  est  le  certificat  du  roi 

avait  quittée  pour   Is^   catholi—  d'Ecosse  ,  car  ce  prince  déclare  ex* 

cité  (e) ,  entretint  cet  esprit  d'ai-  pressëment  que  Bardai  ayail  déjà  une 

*  femme  (4)  :  et  cela  est  d  ailleurs  cer- 

grenr.  ^^j^  ^^^  ^^  ^^^  ^^  l'attestation  (S). 

(d)  Tiré  de  M.  MAiage ,  Rcmaraues  awr  ^^tte  date  est  postérieure  de  plus  d  ua 
la  vie  de  Pierre  Ayfault,  pag.  ^  et  suir  mots  a,  la  naissance  de  Jean  Bardai 
vantes.  fils  de  Guillaun;Le^  et  de  la  qemoiselle 

(e)  Quas  Gitteras)  cùm  idem  GiùUebnus  de  MalleviUe.  Voilà  comi|ieniramou- 
videret  unà  cum  avita  religione  sordescei-e ,  reux  Guillaume  Bardai  se  voyait  rë- 
principem  verà  suam  marcescere  in  infamis  duit  au  l*etardement  de  sa  joie  ,  par 
carceris  siu* ,  dolonconfectus  migrwU  an-  l'attente  d'un  certificat.  L'auteur  de 
no  1571  Lutetiam.  Vita  Jo.  Barclau.  ,^  ^j^  ^-^^  j^  j^^^^  g^^^^j  ^^^.^  j^^^ 

**v  rf  /-  «^  j»  ■      i  A    t     ».  la  même  erreur  :  l'attestation,  selon 

Wfé^udune  très-bonne  mai-  lui  ;  fut  demandée  ,  afin  qu'on  se  pût 

son.  ]  Savoir  de  celle  de  Bardai ,  qui  produire  sous  le  titre  d'un  homme  de 

est  alliée    à  toutes  les  grandes  mai-  qualité 


sons 


liée    a  iou.es  ic.  ^tauu«  m-t-  j^^  ^^^       ^^  ^^  l'épouse  future. 

d'Ecosse  ,  comme  il  paraît  par  27«„.  A„nd  de  MallauiÙd  contractu- 

une  patente  du  roi  Jacques,  imprimée  ^^         -^  ^^  ^^^^^  ^     .^^  ^:^^^  ^^ 

au.devantderArgenis.Jemesersdu  ^^r.iuit ,  nuibu»  ùutJua^  nnhilii^u 


(i),  mais  une  lettre  scellée  du  çrand  «ijaTcet  acte  (6).  On  a  débita  un 

sceau  du  royaume  ,  çt  adressée  a  tout  ^^^^  mensonge  quand  on  a  dit  que 

le  monde  par  i:es  paroles  de  formu-  f^  mariage  de  Sarclai  n'interrompit 

laire,  ^  tous  ceux^^i  ces  présentes  ^^^  ^J  ^^^^^^      ^^           ,^^       ^^^ 

uerrora  ,  salut,  M.  Ménage  est  fort  ex-  ^^tinuées  depuis  ses  noces ,  il  devint 

!"f.^^:.^l^*  "ITte^ir^^^^  d'écolier  docteur.,  et  de  docteur pr<^ 


ringiœ  duci ,  est  un  trompeur  ou  un  ^^^      ^^^^^^  ^^       j^  ^^^  dottoraW  , 

ignorant ,  qu'on  ne  saurait  excuser^  .                           o      .    .                       > 

Il  a  dû  lire  cet  écrit  ,  puisqu'il  l'a  fait  (3)  Il  s'meUe  Francesco  Pou  :  U  afaU  la 

imprimer  à  la  tête  d'un  ouvrage  (a)  :  ^»«  ^'  J«»»  Bardai ,  et  Ca  mise  a  la  tête  de  sa 

•1     j            —  1.^.,..^.  JIa  i;«mâ  v.»:  «a  version  de  rArg^nîs.                                         , 

or  il  n'a  pu  y  trouver  de  ligne  qui  ne  ^^  Lothirineid  consedUse  ibi^ue  affini. 

lui  montrât  que  ce  n  était  point  ^nC  uoem  génère  moribusque  suis  non  indignant 

eontraxisse, 

(i)  Ménage,  remarques  sur  la  Vie  d*Ay ravit ,  (5)  Le  19  de  mars  1S82.  Moréri  la  nïet  au  38. 

^ag.  aaS.  (6)  Ménf ge ,  remarques  sur  la  Vie  d'AjrauIt , 

(9)  //  est  imprimé  au'deyani  de  TArgems.  pas*  *^^' 


\ 
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tket^e  ^na  lettura  principaU  di  Leg-  Jurejurando.  II  le  pabha  à  Pkris ,  l'an 

S^ii)'                  ^  i6o5.  Mais  les  deux  ouvrages  qui  ont 

(C)  //  régenta  a  Angers  avec  grand  le  plus  fait  parler  de  lui  sonHe  Traite' 
éclat.']  «  Lorsc^a'il  allait  faire  sa  leçon,  de  la  Puissance  du  Pape  ,  et  le  Traite' 
vil  était  suivi  de  son  fils  et  de  Jeux  de  la  Puissance  des  Rois.  Le  premier 
»  valets  ,  et  yétu  d'une  robe  magni-  a  pour  titre,  de  Potestate  Papœ  ,  an 
»ûqne  ,,  avec  une  grosse  chaîne  d'or  et  auateniu  in  Reges  et  Principes  se- 
»  au  cou  (8).  »  cuiaresjus  et  imperium  haheat  ;  le  se- 

(D)  Il  mourut  uers  là  fin  de  t  armée  cond  est  intitulé  ,  de  Jtegno  et  regali 
ï6d5.  ]  M.  Morëri  ,  trompe  par  Ni-  Potestate  ,  adversûs  Bucha^anum  , 
cias  Erythraeus  et  par  d'autres  ,  a  mis  Brutum  ,  Boucherium  ,  et  reUquos 
Tannée  1609  au  '*®*^  ^®  l'année  i6o5.  Monarchomaehos,  Il  publia  ce  dernier 
n  croyait  avec  raison  ^ue  notre  Bar-  ouvrage  à  Paris  ,  en  l'année  1600  ,  et 
clai  alla  régenter  le  droit  à  Angers  en  ^^  dédia  à  Henri  IV.  L'autre  n'est  sorti 
1604  y  et  il  trouva  dans  Nicius  Ery-  ^^  dessous  la  presse  qu'après  la  mort 
thraeus  que  ce  professeur  vécut  cinq  ^^  l'auteur  »  qui  n'avait  pas  même  osé 
ans  depuis  la  prise  de  possession.  Ab  témoigner  qu  il  y  travaillât.  Et  qui- 
Andibus  optimis  conditionibus  et^oca-  ^"^  ^^  Regno  libros  guibus  popUla- 
UWjUt  in  ipsorum  gpnnasio  prima-  ^"^  ambitum  exagitabat  radia  dissi- 
riamjurit  cit^ilis  cainedram  obtineret ,  ^nulatione  conscripsit,  Sed  hoc  opus 
ubi  ciim  jam  atdnquennium  doçuis^et  (  ^®  Potestate  Papae)  tecretb  aggressus 
eM  mortuus  (9).  Il  était  aisé  de  con-  ^'^>  ciuntunc  aliquid  pontifiai  negare 
dare  qu'il  ne  mourut  ^u'e/ii/tron /'on  f^osresis  censeretur  (la).  Il  entreprit 
1609.  Mai&  l'auteur  italien  se  trompe  ,  ce«  deux  ouvrages  lors  qu'il  vit  les 
pais  i{u'outre  Tautorité  de  M.  Ménage  désordres  de  U  ligue  ,  les  sujets  en 
je  puis  alléguer  cette  raison  :  Giûllâu-  armes  contre  leur  .roi ,  et  les  posses* 
me  Bardai  était  mort  avant  que  les  senr»  légitimes  de  la  couronne  décla- 
ilifiërens  de  Paul  V  et  des  Vénitiens  ^ ^^  déchus  de  leur  trône  par  des  bulles 
fassent  assoupis.  Accendebant  homi-  papales.  La  Lorraine,  où  il  était  avan^ 
Rem  et  piHate  et  jam  senectd  liberio-  tageusement  établi  ,  fut  entraînée  par 
rem  iUœ  turbœ  qiioi  multi  ominaban-  ^  torrent  :  elle  approuva  la  révolte 
tuff  ekmpontifexin  Anglwn  Fenetos-  des  sujets  ,  et  les  attentats  de  la  cour 
ijue  districtus  ,  illum  quidem  jam  à  de  Rome  sur  le  temporel  des  princes. 
sacris  nostris  alienum  acerbare,nos  au-  R  °e  laissa  pas  de  demeurer  ferme 
tem  alienare  uidebatur.  Sed  tam  pium  dans  ses  principes  :  aussi  les  avait-il 
conatum  intercepit  fslix  et  in  Christo  appris  en  bonne  école  ^  car  il  ne  faut 
obitus.  C'est  ainsi  qu'on  parle  dans  la  pomt  douter  que  les  séditions  desÉcos- 
préface  du  livre  de  Potestate  Papas  *ais  n'eussent  été  â  cet  égard  son  prin- 


peut-être  par  le  seul  Moréri ,  a  mis  la  duit  des  troubles  qui  ont  aboli  la  re- 

mort  de  Bardai  à  l'an  1609  (i  1).  ligion  que  l'on  croit  la  véritable ,  et 

(E)  il  publia  quelques  lii^res,  ]  En-  renversé  du  trône  une  reine  de  la- 

tre  autres  Prœmetia  sur  la  vie  d'Agri-  ?""*®  ^^  était  aime.  Quoi  qu'il  en  soit, 

cola ,  et  un  Commentaire  sur  le  titre  *®  professeur  de  Pont-àMoussou  témoi- 

des  Pandectes  de  Rébus  credUu  et  de  S"*  "?«  fermeté  peu  ordinaire.  La  plu- 
part des  gens  changent  de  principes 

il)  Fraoeôco  Pona ,  dans  ta  Vie  de  BarcUi ,  a  mesure  qu'ib  changent  de  pays  et 

^ft-dwaiu  de  la  traduction  itaJUenne  da  tkx'  d'intérêts  :  pour  lui ,  au  milieu  de  la 

^'îj^ifi-.  ^      «   1   V   j   D-  Lorraine  ,  il  perséyéra  dans  les  maxi- 

(8)  Ménage,  remarques  sur  la  Vie  de  Pierre  «„»:i  «««;*  4»,,^„  ««  f->^— .  1 

irnalt . TÎ/  a3i.^  ^'f  "  f.^«^*  ^^%^?  ^-^ofse ,  quoique  la 

(q)  Nie.  Erythr.  Pinacoth.  III ,  pag.  76.  Paul  Mtuationdes  affaires  fût  bien  changée. 

îrâer,  Theatri  pag.  i5i5 ,  fait  d$wer  cinq  L  autontédu  peuple  élevée  sur la  puis- 

jw  ia  profession  :  il  cite  Imperialii  et  Tboma-  sance  royale  Servait  en  Ecosse  à  la  rui- 

>)».  Ménage  ««nft««c.ae;,r^«c*  à  Jean  ^e.  <*"  papisme  ,  et  en  France  à  la 

BticUiyfi^  de  Guilianme.  Kwes  ta  page  aa8  i^u^^e  des  protestaus.  14  importe  y  Bar- 

ie  tes  remtrquci  sur  la  Vie  d^yrauU. 
l")  Wi«e»  in  appendice  Diarïi  Biograpbici.  (la)  In  prmfau  operis  de  Polest.  Pape. 
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cUine  changea  point  d'ayis  :  iU'avait         BARCLAI  (  Jean),  fils  du  pré- 

trouvee  injuste   en  Ecosse  ,  ou  elle  cèdent ,  naquit  à  Pont-à-Mousson 

ëtait  contraire  a  la  religion  cathoh-  ,        ^   l     .*  coo/a\t 

que ,  il  ne  la  trouva  pas  moins  injuste  j©  ^o  ««  janvier  i583  (A).   Les 

en  France,  où  elle  faisait  un  grand  jésuites  de  cette  ville,  sous  les- 

bien  à  cette  même  religion.  Il  est  rare  quels  il  étudia,  furent  tellement 

de  voir  cette  fermeté  dans  un  docteur}  charmés  de  la  beauté  de  son  esprit, 
mais .  a   chaque  pas  ,  on  trouve  des         ,.,      i»       ^    ^  i  jfr 

gens  dont  les  principes  yont  comme  H^  "«   nrent   tous    leurs    efforts 

les  girouettes.  Pai  dit  que  Sarclai  n'osa  pour  l'attirer  dans  leur  compa- 

pas  même  témoigner  qu'il  écrivait  gnie.  J'ai  déjà  dit  que  cela  fut 

contre  les   maximes   des    ultramon-  ^ainiP  miP  snTi  r^Pri»  *Vn  alla  trmi- 

tains  :  cela  ne  doit  s'entendre  que  du  ^^^  9^?  ??°  P®*^®  *  ^^,  T   .  ^^^^ 


Ï,ovw«  ~~ -%--  — .-^jçw, --.^^ u  AUKit;  terre,    xi    uivua    9uu    uis 

imprimeur ,  et  le  dédia  à  Clément  «_,^»^i„;     „_-,    file  \^;e  ;*,      ^^x 

Vm  (\3>.  Mais  iUe  retira  de  rimpri-  *^^  lui ,  son  fils,  dis-ie  ,    deja 

merie,  et  le  garda  près  de  dix  ans,  auteur  (B),  et  tout  prêt  a  faire 

pendant  lesquels  il  y  ajouta  plusieurs  éclore  de    nouveaux  ouvrages  ; 

choses ,  et  en  retrancha  encore  plus,  ^ar   il  avait  publié   un     CV?m- 

!l  se  hâtait  d'achever  à  la  vue  des  ^^„^^,„.  ^^/ 1^    Thëbaïde   de 

brouiUenes  que  Ion  craignait  entre  le  *^  •**•»•  ^  ^f*'     •«*    *  t^^,**^^   w 
pape  et  les  Vénitiens  ;  mais  la  mort   otapeen  iboi  (û),  et  il  publia  un 

Tempêcha  de  joaettre  la  dernière  main  poëme  latin  sur  le  couronnement 

à  son  ouvrage  (i4)'  du  roi  Jacques  ,  et  la  première 

^^\  ^'j:^"'^  ^e*  aii«ear5  qui,  quoi-  p^^ie  de  VÈuphormiôn  ^  eh  l'an- 

que  de  différente  religion,    ne   tais-  ^  ,      /;or<'G           •»           i 

soient  pafde  s'accorder  ekjaveur  de  ^^^e  l6o3.  Ces  deux  pièces  plurent 

la  reUginn  sur  les  maximes  républi-  beaucoup   à   sa  majesté   britan- 

caines.  ]  Il  réfuta  deux  protestans ,  nique ,  -qui  aimait  et  qui  enten- 

Buchanan  et  Hubert  Laneuet  5  il  ré-  ^^jj  1^3  sciences.  Jean  Bardai  lui 

futa  aussi  Boucher ,  lun  des  curés  de  j  r^.                                     ^  ^    „„ 

Paris  ,  et  très-violent  liguçur.  Celui-ci  ^««^^  ce  commencement  de  1  hu- 

soumettait  au  peuple  l'autorité  son-  phormion.  Il  repassa  en  France 

veraine;  pour  le  bien  de  la  catholi-  avec  son  përe,  qui  ne  voulut  point 

cité  î  ceux-là  faisaient  la  même  chose,  j^  ^^^^^  ^^     '  ^  j„  ^^i  Jacques , 

pour  le  bien  du  protestantisme.  Us  j                     '^                         .^      .' 

étaient  donc  tous  trois  réunis  dans  de  peur  que  ce  prince,  qui  avait 

la  thèse  générale^  et  tous  trois  adver-  tant  souhaité  de  le  retenir ,  ne 

saires  de  Sarclai.  l'engageât  à  l'abjuration  de  la  foi 

(G)  //  eut  de  r diversion  pour  les  romaine.   Il  demeura  à  Angers 

caff^imiCes.J  Cela  parait  par  ses  écrits.  :„e/»«»k   l«    «,«•#•  A^   «««   •.?«« 

Lisez  ces  pïroles  de  M.  Ménage :«  Il  3«squa  la  mort  de  son  père, 

»  était  grand  ennemi  des  calvinistes  puis  il  s  en  alla  à  Pans ,  et  y  pnt 

»  et  des  luthériens.  Dans  son  com-  jemme  (G),   et  passa  bientôt  à 

»  mentaire  sur  le  titre  an  Diêesle  de  Londres.    Il   y  était   dès   l'an- 

»  /le^ui  creaia^ ,  il  dit  en  parlant  de  ^'^  ,a^Ci      ^*  ^^   r  *     1^            »•! 

»  Doneau,  docteur  régent  en  droit  ^^«  '^oô,   et  ce  fut^aWs  quil 

»  en  l'université  de  Bourges  :  £fM^o  "t  connaissance  avec  M.  de  Pei- 

»  JDonellus ,  unus  ex  prceceptoribus  resc.  Il  avait  publié  depuis  peu 

»  mets,  uir  cwilis,  disciplinœ  perUus  ;  Y  Histoire  de  la  Fougade  d'An-- 

feuillets  (b) ,  qui  fut  imprimé  à 

(■a)   Fide  Prttfat.  operis  de  Polest.  Pape.  {a)  Il/utitnpriméàPon^à'ltlousson^eld^ 

(i4)  Ibidem.  dié  à  Charles  III  du  nom  ,    duc  de  Lor- 

(i5}  Ménage,  reiiiarqae«  nir  la  Via  de  Pierre  raine. 

Ayraall ,  pm%,  aag.  {h)  InUUite'.-^Setie»  patefactidiviaitùs  Par- 
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Amsterdam.  Il  publia  à  Londres,   coup  de  succès  ;  les  autres  ont 

en  1610  (c)  V Apologie  de  VEw  eu  quantité  d'admirateurs  (K), 

phonmorij  et  le  traité  de  son   et  n'ont  pas  manqué  de  cen-* 

père  de  Potestate  Papœ  (D).  Il   seurs  (L).  Four  ce  qui  est  de  la 

fit  imprimer  à  Paris  en  161 2  ,   fortune  qu'il  fit  à  Rome ,  on  en 

ua  livre  qu'il  intitula  Pietas(E)»   parle  diverseigient.  Les  uns  di- 

Cest  une  réponse  au  cardinal  sent  que  Maphéé  Barberin ,  qui 

Bellarmin ,  qui  avait  écrit  contre  l'aimait  beaucoup ,    ayant   été 

le  livre   de  Guillaume   Bardai   créé    pape  ,   lui   fit  de  srands 

touchant  le  pouvoir  du  pape,    biens ,  et  conféra  k  son  fils  aîné 

Deux  ans  après ,  il  fit  paraître   un  bon  bénéfice ,  et  la  charge  de 

Ylcon  Anirnorurn,  Ce  fut  à  Lon-  camérier  de  sa  sainteté  (g)  ;  les 

dres  qu'il  le  publia.  Il  sortit  de  autres  disent  qu'il  eut  besoin  de 

cette  ville  l'an  16 16 ,  et  s'en  alla  se  plaire  à  la  culture  des  fleurs, 

à  Paris  ,  oii  il  fut  présenté  à  et  que  sans  cela ,  il  n'aurait  pas 

M.  du  Vair  garde  des  sceaux  >   pu  chasser  le  chagrin  de  se  voir 

par  son  bon  ami  M.  dePeiresc.  II   si  peu  avancé  (Ji)  (M).  Ce  qu'il  y 

alla  ensuite  à  Rome ,  attiré  par  a  ae  certain  ,  est  qu'il  mourut 

le  pa^  Paul  V ,  et  y  publia  uù  avant  que  Maphée  jBarberin  f&t 

livre   de    controverse,    intitulé   élu  pape.  Il  se  mêlait  de  poésie, 

Parœnesis  ad  Sectarios.  Il  reçut  et  plusieurs  connaisseurs  préten- 

beaucoup  d'honnêtetés  du  car-  dent  que  les  vers  latins  qu'on  a 

dinal  Bellarmin,  quoiqu'il  eût  de  lui  sont  excellens  (z).  On  a 

écrit  contre  lui.   Il  mourut  à  parlé  confusément  de  ses  ouvra- 

Kome,  le   12  d'août  162 1  {d)y   gés  dans  le  Dictionnaire  de  Mo- 

pendant  que  son  Argenis  s'im-   réri  (N).  Il  retouchait  son  £u* 

primait  en  France  (e)  (F).  Son   phormion   afin   de  le   publier. 

corps  fut  porté  en  l'église  Saint-   Il  laissa  V Histoire  de  la  conquête 

Onuphre  sur  le  Janicule.   Son   de  Jérusalem  {k)y  et  quelques 

fils  lui  fit  élever  un  tombeau  de  feuilles  de  VHisioire  de  VEu-- 

marbre  à  l'église  de  Saint-Lau-  rope  (().  On  n'a  point  pu  dire 

rent  sur  le  chemin  de  Tivoli  {f).   qu'il  fut  envoyé  en  and>assade 

Nous  dirons  dans  les  remarques  par  le  voi  Jacques  à  la  cour  de 

pourquoi  la  veuvë  fit  ôter  de  là  l'empereur,  à   celle  du  roi  de 

le  buste  de  son  mari  (G).  Plu-  Hongrie ,  et  à  celle  du  duc  de 

sieurs  croient  que  Jean  Bardai  Savoie  (0).  Il  ne  dit  rien  de  cela, 

fit  profession  en  Angleterre  de  lorsqu'il  fait  la  description  de 

la  religion  protestante  (H)  :  il  l'a  la  vie  qu'il  a  menée  auprès  du  roi 

nié  pid>liquement  (I).  Ses  livres 

decontroverse  n'ont  pas  eubeau-      ^^  ^''^""  Erythr«u« ,  Pinac  ///,  p.  79. 

*  {Ji)  Impenuu  et  Tomasinus,  apud  Paa- 

nàdii     m   maximum    regem   regnumqua  *""/"**"'7  ? J^'V"  pagibiS. 

Briumiia  cogitati  et  instructi.  W  ^<>r«  Baillât,  Jugement  sur  les  poe- 

(c)  Voye%la  remarque  (D)  à  lajtn,  Jf».  <<>^-  ^^»  V^S'  «52    e£  Popo-Blount, 

(d)  Sur  la  UtilUHU/uce  au-de^^ni  de  l'Ar-  ^««""«  Autorum ,  jtag.  <>55. 

Vscài  ^  on  met  le  I7k  d'avril.  {k)  ifa  lasciatodopo  se  PHistoria  deBeU 

(«)  Tiréflet  Remarques  de  M.  Mënage  «ur  lo  «acro,  cb*è  la  medesima  c*ha  il  Tasso  can 

1»  Vie  de  P.  Ayrault ,  pag.  2a8  et  suivantes,  toto  nel  suo  Gqffredo.  Fraaccsco  Pona ,  dans 

{/)  Nicias  Erythraius  ,    Pinacoth.   ///,  ^  Vie  de  Jean  Bardai. 

ft'^.  {l\  Là  même. 
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Jacques  (m)  9  et  tout  ce  que  l'on  ^berJeen  (4).  S'il  sW  trompé  sar  le 

pourrait  présumer ,  ce  me  sem-  ***"  ***  ^*  naissance,  il  ne  s'est  point 

tl«   «A.«;/^»,,A  *»«  *^^^^^  é^  ^^^,24.  trompé  sur  le  temps,  qui  est ,  selon 

ble,  serait  que  ce  pnnce  Se  servit  ,„;^  i/^g  de  janvier  iSsl  On  a  mis  sur 

de  lui  pour  envoyer  aux  souve-  la  taille-douce  de  Jean  Bardai ,  au-de- 

rains  quelques  exemplaires   du  vant  de  TArfienis ,  qu'il  est  né  le  98 

livre   qu'il    composa    sur   leurs  ?®  janvier  168a  ♦ ,  et  voilà  comment 

communs  int^rêC^çonirel.  pré-  iSen^^^^rj^riUr*"'''  ""-" 

tention  de  la  cour  de  Rome.  (B)  n  fut  bientôt  auteur.  ]  ITous 

On  a  traduit  en  français  son  venons  de  voir  ^u'à  Vi&e  de  dix- 

Euphormion  et  son  ArserUsÇ^),  neuf  ans  il  publia  un  ConunenUiin 

^                                    ^          ^   ''  sur  Staee  :  il  est  donc  digne  d'être 

(«•)  BarcIaiusiMpnç^a<.Par8enes.ad  Seo-  inséré  dans  la   seconde  édition  des 

tariof.  enfans  célèbres,  et  il  «n  serait  en- 

/k\  rt          •«  1.   D     «  1.  &r            f  ^^  P*"*  digne  ,  si  son  âge  avait  été 

(A)  // naquit  à  Pontà-MousionU  ^j^^  J^^„„  f  j^j ^„,  ÉrytHréus  j  car , 

38  dc;fl/i«.jjri583.]Jax8um  aveugle-  ^  ^  ^g.j^  ^  ^  ^„,,i^  ^^^  ^^^^^  i 
ment  M  Ménage .  mais  je  me  réser-  quinze  ans.  En  effet,  Erythréus  as- 
vais  la  liberté  de  le  redresser  ici  par  ^^^  B^r^lai  n'avait  que  dix-sept 
lui-même.  Il  rapporte  dans  la  page  aa8  ans  lorsqu'il  fit  un  Poème  sur  le  co«- 
cequi  sert  de  texte  a  cette  remarque,  ronnemént  du  roi  Jacques,  c'est-à- 
et  puis  dans  la  page  a3a  il  assure  que  ai^e  ,  en  i6o3.  Annuni  tum  agehal 
Jean  Barclai  deceda  le  i^  du  mois  Joannes  decimum  septimum  c&n  de 
d'août  de  Tannée  16^1,  dge  de  trente  ^egis  inauguratione  eUgantissimum 
neuf  ans  et  de  six  mois.U  était  donc  ^armen  edÛit ,  nuiximo  uerborum  sen- 
ne les  premiers  mois  de  1  an  i58a.  Ce-  untiarumque  spUndore  iUurnihalum; 
la  se  confirme  par  un  autre  fait  que  ^^d  lectum  rex  ade6  probai^U,  ut 
M.  Ménage  rapporte.  Jean  Barclai  aë-  ^fc  (5).  Sur  ce  pied-là  ,  S  n'aurait  eu 
dia  au  roi  d  Angletenre  ,  en  i6o3,  la  ^^e  quinze  ans  ,  lorsqu'en  1601  il  pu- 
première  partie  de  1  Euçhormion  (i) ,  gna  in  Commentaire  sur  la  Thébaïde 
et  il  déclare  dans  1  apologie  de  l'Eu-  ac  SUce.  Comptons  ici  une  noaveUe 
phormion,  qu  il  n  avait  que  vingt  et  ^é^^i^  je  cet  auteur  italien  ,  conta- 
un  ans  lorsquil  fit  imprimer  cette  gieuse  pour  M.  Moréri,  et  tellement 
première  partie  (a).  Un  auteur  qui  contagieuse ,  qu'eUe  en  a  produit  une 


M VTÎ  T  1 n — 1*^~  aT 1  couronne,  ii  a  converti  le  poème  im- 

il  faUait  donc  que  Barclai  eût  pour  le  pri»é  de  cet  auteur  en  une  harangue 

moins  vingt  et  un  ans  accomplis  en  prononcée.  Paul  Freher  met  la  nàis- 

™^  î  il  n  était  donc  pas  né  lan  sance  de  Jean  Barclai  à  l'an  1 585,  et 

i583  ,  mais  lan  i58aî  de  sorte  que  le  panégyrique  sur  le  couronnement 

SI  son  lour  natal  est  le  a8  de  janvier ,  à  /an  dSt-sept  de  son  âge  (6). 

il  faudra  mettre  le  mariage  de  son  (c>  //  alla  h  Paris,  etypritfem^ 

père  sous  JaniSS, ,  et  non  pas  com-  ^.^^  jj  ^           j^^^  ÛébomÙsire , 

me  a  fait  M.  Ménage ,  sous  l'an  i58a.  ^  ^jj^  je  fiichel  Débonnaire ,  trésol 

^'î^i^^?m°'*''  ^^^".«"«^«  ^^  ^  rier  des  vieiUes  bandes,  et  d'Ur- 

quil  dit  (3y  çpie^Barcfai ,  en  1601  ^  ^^Denisot. . .  Il  passa  ensuite  en 

« «r^nt  mie  £hxWa/«    fit  impn-  _^  Angleterre,  avec  sa  femme,  où  il 

mer  un  Commentaire  sur  Stace.  Il  re-  °            *                      ««,««*. 

marque  que  celui  qui  a  écrit  làuiede  .n  *  •     «                » 

Jean  Barclai ,  imprimée au-def^ant de  (4)^««^"«»»  W  "8.^ 

M^_<          f     ^  \t^                    ««            '  Leclerc  ayant  dit  :  «  j  en  a»  vim  ou  Ur  a 

r  Argents  ,  s  est  étrangement  trompe  ,  xsga ,  .  3<Aj  le  contente  de  dira^  :  .  /V»  ai  ru 

en  disant  que  Jean  Barclai  était  ne  h  une  oh  Uj  a  1SB2.  •  La  fante  peot  aroir  iti 

corrigée  anr  de*  exempUirei  et'  le    5  Mibctilni 

(i)  Ménage ,  remarqnei  rar  la  Yle  de  Pierre  en  6. 

Ajraaltffra^.  3ag.  (5)   FTicina    Erythnnu  ,     Pinacotbeca     lH , 

(a)  Là  même  y  pag.  aSi.  1"^*  7^' 

^3)  La  mfme ,  pag.  aaS  ,  a^.  (6)  Frelieri  Tkeatram,  pag.  i5iS. 
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»  rai  d'elle  deux  garçons  et  une  fille  (D)  IljU  imprimer  le  trmié  dt  son 

•  (7).  »  n  ne  se  maria  ^int  à  Rome,  père  de  Intestate  Pap».]  L'impression 

M.  lioréri ,  qui  le  débite ,  n'a  point  de  ce  livre  hU  fit  perdre ,  si  nous  en 

entendu  son  Nicius  Érythrëus,  qui  croyons  M.  M&age  (i3r),  Mtne  partie 

pouvait  lui  apprendre  si  aisément  que  de  ta  bonne  yolonté  qwte  le  roi  tPAn- 

Barciai  s'ëvada  d'Angleterre  avec  sa  gleterre  avait  pour  lui.  Je  ne  sauiteis 

femme  et  son  fils  ,  et  se  retira  à  Kome ,  comprendre  droù  cela  pourrait  être 

où  sa  femme   lui  donna  encore  un  Tenu ,  puisque  c'est  un  livre  ^ui  rem> 

fils.   Ibi  Bareolaius  ex  uxore  quam  barre  fortement  les  prétentions  des 

habebat  masculam  prolem  suscepit,  ultramontains ,  et  les  raisons  de  Bel- 

Sedaliquanto  pest clam  ex  jtn-  larmin  nommément ,  et  où  l'indépen- 

^lid  una  cum  uxore  et  filio  tefugd  dance  des  rois  est  vigoureusement 
aaripuit ,  ac  Komam  uenit, ...  (8).  soutenue.  Pouvait-on  rien  écrire  qui 
Romœ  noi^qm  ex  uxore  sud  masculam  dût  être  plus  agréable  au  roi  Jacques  ? 
prolem  acçepU ,  ac  due  une  urbem  Je  conjecture  que  le  latin  de  Gassendi 
mtiram  auxit  (g)i  Mapbée  Barbenn  ,  (i4)  a  fait  illusion  à  M.  Ménage  ;  et  cela 
aai  depuis  a  été  le  pape  Urbain  VIII ,  nous  montre  de  plus  en  plus  combien 
rat  le  parrain  de  ce  nouveau  fils  de  il  est  malaisé  d  écrire  en  latin  bien 
notre  Bardai  (10).  On  ne  croirait,  ja-  clairement.  Quand  on  y  regarde  de 
mais,  en  lisant  ces  paroles  d'Éry-  prés,  on  comprend  que  cet  auteur 
thréus ,  que  la  femme  de  Bardai  n'ai-  n'affirme  pas  que  le  livre  de  la  Puis- 
la  à  Rome  que  quatre  ans  après  son  sance  du  Pape  ait  refroidi  le  roi 
maii  :  cependant  M.  Gassencn  assure  Jacques  ;  mais  on  peut  se  l'imaginer, 
qoe  cela  est  vrai.  Lisez  l'endroit  où  il  si  1  on  n'emploie  pas  quelque  sorte 
raconte  les  bons  offices  que  M.  de  d'attention.  Les  jésuites  ne  crurent 
Peiresc  rendit  au   mari  en  l'année  pas  que  l'impression  de  ce  livre  eût 


1616 ,  et  à  la  femme  et  au  fils  en  l'an  déplu  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
i6ao.  Prœterea  fuisse  Peireskio  non  au  contraire  ils  reprochèrent  à  Jean 
mnorem  circa  ÊarclaU  uxorem,  Ji-  Barclai  de  l'avoir  mis  sous  la- presse 
Uum ,  et  Jo.  Ludovicum  Debonœrum  avec  l'agrément  de  ce  prince ,  et  avec 
urorù  germanum ,  cùm  quarto  post  les  corrections  des  théologiens  d'An- 
Aifflo  profecti  Romam  ad  ilium  sunt  gleterre,  Ifegue  uerè  nisi  e;u5( régis) 
(il).  Si  M.  Ménage  avait  bien  pesé  nutu  patris  tui  librum  a  britannici 
«es  paroles  de  Gassendi,  il  n'aurait  efangelii ministris ad libidinem defor^ 
point  dit  que  Barclai  alla  a  Rome  l'an  '  matum ,  Londini  typis  excusum  (i5). 

1617,  ®^  V^^  ^  femme,  son  fils  et  Au  reste ,  M.  Ménage  n'a  pas  bien  mar- 

Cet  ou- 

_    La  con- 

'ai^  grégation  de   Vindex   le   condamna 

i^i  ,  que  ce  n'était  pas  un  grand  cette  même  année  par  son  décret  du 

pertonnage ,  qu'il  faisait  des  vers  la-  9  de  novembre* 

tins,  et  qu'a   fit  imprimer  en   ce  (E)  Il  fit  imprimer  h  Paris  un  Hure 

»emM-la,  à  Pans    une  élégie  laHne.  qu'il  intitula  Pictas.  ]  Pour  donner 

firythréos  parle  de  la  veuve  de  Bar^  tout  le  titre  ,  il  faut  ajouter»:  siue 

clai  comme  dune  femme  présomp^  pubUcœ  pro  regibus  ac'principibus  ^ 

tueuse  et  fière.   Voyez  ci-dessous  la  et  priuatœ   pro   Gui,   Sarclaio  pa- 

remarque  (G).  Dans  la  Vie  latine  de  rente ,  F^indiciœ  contra  BeUarminum. 

Jean  Barclai  on  dit  faussement  qu'il  La  lettre  d'Ëudxmon  Joannes ,  que 

se  maria    avec    Louise  Débonnaire  j'ai  citée  ,  témoigne  que  Barclai  fit  un 

après  avoir  été  employé  en  diverses  voyage  à  Paris  pour  Timpression  de 

tmbassades  par  le  roi  Jacques.  cet  ouvrage  ,  et  cela,  afin  de  rendre 

il)  lli»g«,  rcnurmies  lar  k  Tie  d'Ayrault .  P'"*  ^®  Servicé  auX  protcstaus  d'An- 

W  ricÎM  Eiyibnras,  Ptiucoth.  III,  pag.  77.  («3)  tdem ,  ibid. 

wtbidem^pag. 'jg.  {^^)  Joannes  Barelaius ^  qui  poit  editum  d» 

(10)  Ibidem.^  summo  pontifiee  oput ,  nec  jam  soli{4  apud  ra- 

Vti)  Guaendi,  m  Viti  PeîresVii,  adann,  1616,  8'"*^  suosque  pollens  graùd.....  tubduxil  sete 

'*?"  ?*^-,^'»J«  aussi  pag.  a88.  '«x  JngUd.  Gassendi  Vita  PeirMlTiiî  pag.  aga. 

^u>  Ménage,  reraar^ae^  «ur  la  Vi«  d«  P.  (i5)  Endcmon  Joannei,  Epist.  «loniloria  ad 

*yr«dl,  p«,.,3,,o3,.  J».BarclainBi,  iwm.x. 
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sUterre  ,  «  cat  » «ot .  »  disait  -  on,    l'auteur  au;deyaiit  du  '>'" .  «'«e  »» 
f  qu'il  .erait  moins  «jupçonné  d'il»-   disticwe. qu'il  pna  GroUus  d  y  joindre 
î-ii: 1—   l-_.n.;.   A.,    /in^.  Voici  ce  distique. 


)>  telligence    avec    les    ennemis   de    (19)* 

»  rÉgilse,    s'il  publiait  cet   ouvrage        ^,„j,  CaUdomut,'Gallusnaialibus\hieest 
»  hors    de   l'Angleterre.    >*  ^c   mine  Romam  ronuuio  qui  docel  ore  loqm. 

quoque  non  dissimiU  consUio  te  Iast  "^^ 

cumet  

scriptia  apud  cœteros ,  IScciesiœ  eau-  ^^^\^^  ^t^it  à  la  porte  au  cimetière , 
sam  calunmiis  tuis  traduceres,  tamen  ^|g.à-yis  d'un  autre  tombeau  ^ue  le 
quanto  majore  locorum  interuallo  ah  ^^^^\^^\  François  Barberin  avait  fait 
rege  disjungereris ,  hoc  longiiis  ^^c,^'  fai^g  à  Bernard-Guillaume  son  prë- 
ses  a  suspicione  jfraudis  (i6).  Voilà  çgpteup.  Les  deux  tombeaux  étaient 
une  des  plus  fines  et  des  plus  ordi-  semblables  en  toutes  choses.  La  veuve 
naires  touches  de  I'Odium  Theoiogi-  ^^  j^^^^  Bardai ,  choquëe  d'une  si 
CDM.  Ceux  qui  ne  «avent  comment  ré-  arg^^^^Q  ressemblance ,  eût  voulu  dé- 
pondre aux  objections  qu'on  propose  f^^i^^  \q  tombeau  de  son  mari ,  et  ne 
contre  la  commune  traditive ,  s  a-  j^  pouvant  point  faire ,  elle  en  fit  du 
chament  sur  les  personnes  qui  pro-  moi^gôter  le  buste  qui  était  de  marbre, 
posent  ces  objections  :  ils  disent  que  ^^  j^  g^  porter  en  son  lo  gis.  Sa  fierté  ne 
ce  sont  autant  d'ennemis  cachés  qui  .  ^  gQ^gfrir  que  son  mari,  illustre  par 
s'entendent  avec  les  adversaires ,  et  j^  naissance ,  et  plus  encore  par  son 
qui  ne  retiennent  la  profession  exté-  ^gp^t  et  par  son  érudition ,  fût  mis  là 
rieure  de  Torthodoxie  ,  qu'afin  de  gQ^^parallèle  avec  un  chétif  pédagogue, 
pouvoir  porter  des  coups  bien  plus    q^^^  ^j^^or  Barclaii  mulier  iumido , 

dangereux.  ^         _  _    u£  ajebant ,  animo  atque  elato ,  cim 

Missel,  statintt^irisui  imaginem  ex 

sepulohro  illo ,  quod  totum  demolin 
nonposset,  detrahi  jussit  ac  domum 
,  „  .  suam  afferri  :  qubd  acciperet  indigné, 
de  lui  trouver  un  imprimeur  a  Fans  ^^^^^  ^^^  ^^,^  nupta  fuisset ,  genens 
(17).  Sachons  donc  que  la  première  ^pig^dorc  clarum  ,  sed  ingenii  et  erur 
édition  de  ce  fameux  livre  est  celle  de  Jldionis  famd  clariorem ,  cum  homiru 
Paris ,  en  16a i.  il  a  été  traduit  en  di-  f^i,^^^^,^  ac  mdliusfeth  ingenii ,  et  u% 
verses  langues ,  en  français ,  en  an-  .^  dicebat  ,  pœdagogo  ,  compo- 
glais:;  en  italien,  en  flamand ,  etc.    „^  (^o). 

Sicius  Érythréus  remarque  que  ce  fut        /jj\  pi^^sieurs    croient    que   Jean 
poyr  satisfaire  la  curiosité  des  fem-    ^^rclai  fit  profession  en  Angleterre 
mes   qu'on  le   mit  en  italien.    Les    ^^  i^  religion  protestante.  )  Le  }ésniit 
louanges  qu'elles  entendaient  donner    j^u^gemon  Joannes  lui  reproche  que, 
à  ce  livre  leur  inspirèrent  un  désir    pendant  qu'il  avait  vécu  à  la  cour  do 
ardent  de  savoir  ce  qu'il  contenait,    j^i  j'^^ngleterre,  il  avait  été,  ou  héré- 
Eddem   ingenii  fecunditate  pepent    ^         ^  ^^  t^nu  pour   hérétique.  U 
egregium  lUud  opus ,  Argenida  «o-    ^ioute  qu'on  disait  que  ce  prince  se 
mine ,  quod  et  argumenti  not^iiate  et    ^l^^  Je  lui  pour  mettre  en  latin  M 
verborum  splendore,  ac  rerum  varie-    pj^foce  touchant  le  serment  de  fide- 
tate,  tantàm  commendationis  Jiabuit,    J^^^  ^^  pour  la  porter  aux  princ^. 
ut  mulierum  etiam  quœ  illud  miris    jy-^^  ^  quidem  aliquot  annis  in  aulà 
in  cœlum  làudibus  efferri  audiebarU,    ^-^  ^^  versatum  ferunt^  uthœreticus 
ad  cognoscendum  quid  illud  afferret ,    ^^^  pUmh  esses ,  aut  haberere  quidem 
studia  commouerit  ;  adeo  ut  quidam    ^g^tè.  Qtinonnullam  etiam  latine  redr 
quojinimumillisexpleretjinitalicum    j^^^  ^   deferehdâque   ad  principes 
sermonem illud  conuerterit  (18).  M.  de    prafcaione  ejus  monitorià  operamw* 
Peiresc  fit  mettre  la  taille-douce  de    ^  ^auatam  memorant  (11),  Erythréas 

(,6)  EadKmon  Jo.iïn«. ,  EpUt.  monitori.  ad  ^       p^^^^^  ^, 

Jo.  Bardaium,  nui»,  i.  ^igy  \^«»*»»" t  »•         fit    --»  Si- 

__^   Jo  ^  Barciuam ,  num*  i» 
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comme  ropinion  de  tous  les  papistes    qaes  (a6)  ,  il  n'assistait  point  aux 
de  ce  pays-là,  que  le  roi  Jacoues  se    exercices  de  Féglise  anglicane,  et  ne 
servit  de  la  plume  de  'Jean  Èardai    s'absentait  point  des  assemblées  des 
pour  la  composition  du  livre  qui  a    catholiques.  J'étais  assidu ,  dit-il ,  à 
pour  titre ,  Jruniculus  triplex  ,  et  Cu-    ces  dernières.  Il  prend  à  témoin  les 
mcu/ifs  trifi/ex.  Voici  comme  il  parle  9    ambassadeurs  de  France  et  d'Espa* 
Vtrum  autem ,  apud  regem ,  ineomip-    gne ,  et  leurs  pères  confesseurs , .  mi 
tam    cathoiicam    reUgionem   semper   étaient  aussi  tes  miens  ^  dit-il.  Voici 
eonseruat^erit ,  t^el  saltern,  si  hon  ani-   quel(]|ue  chose  de  plus  fort.  Il  prend  à 
m ,  specie  tenàs  hœreticorum  se  er-    témoin  le  roi  Jacques ,  dont  il  se  vante 
rvibus  oblinierit  f  incertum  est  mihi  :    d'avoir  obtenu  le  privilège  de  ne  pou- 
iMudauiem  certum ,  cathoUcorum  om'    Toir  être  inquiété  sur  sa  religion  ca- 
naun  in^  Anglid  fuisse  opinionem ,  re-    tholiqoe.  Le  roi  Jacques  était  plein  de 
gem  illum  in po libro ,  cui  titutus  est,    -vie  quand  fiarclai  publia  ces  choses  , 
Faniculus  Ixiplex,  et  Cunicnlus  tri-    les  ambassadeurs  qu'il  preod  à  té- 
piex,  componendo,  usumjuisse  Bat'    moin  n'étaient  pas  tons  morts,  com- 
cûio   adjutore  atque  magistro  (aa).    ment  croire  qu'U  débite  une  fausseté  ? 
Personne ,  que  je  sache ,  n'a  été  plus    II  se  justifie  d'une  autre  chose  dont  on 
d^if  sur  cette  question,  que  Hm-    l'accusait ,  c'est  d'avoir  été  l'auteur  ou 
perialis.  H  dit  nettement  aue  Barclai    le  fauteur  d'un  sanslant  libelle  qui 
embrassa    la  religion  anglicane,    et    parut  contre  le  roi  Jacques ,  dés  que 
qa^ensuite  il  l'abjura  ^  mais  qu'on  fut    lui,  Barclai,  fut  sorti  de  l'Angleterre. 
si  mal  persuadé  à  Rome  de  la  sincé-    Enfin  il  dé<dare  qu'il  révoque  certai- 
rite  de  sa  conversion ,  ^e^  l'on  fit    nés  doctrines  qui  sont  dans  le  livre 
oter  après  sa  mort  l'inscription  et  la    qu'il  avait  écrit   coutre  le  cardinal 
statue  que  son  fils  avait  lait  mettre    Bellarmin.  11  n'oublie  point  de  dire 
sar  son   tombeau  (a3).  Paul  Freher    qu'il  était  sorti  avec  bon  congé.  iVe- 
attribue  cela  aux  jésuites  :  Statuant  et    quefurîum  mei  Jeci  :  impetratd  régis 
imetiptiortem  quamems  demortuiglo'    pace  publiée  ewn  familid  a  Britan- 
nx Juins  in  temph  Sancti  -  Laurentii    niœ  orésoU*i. 

extra  muros  erexerat  ,  patres  soc.  (K)  Quelques-uns  de  ses  livres  ont 
Jem  sublatam  et  deletam  uoluerunt  eu  quantité  d'admirateurs,  ]  Voyez 
(i{).  11  est  difficile  de  savoir  au  vrai  dans  les  livres  de  MM.  Pope  Blount 
ce  qui  en  est.  Il  se  peut  faire  qu'on  (a^)  et  Baillet  (28)  ,  plusieurs  beaux 
trouva  parmi  ses  papiers  on  ailleurs,  éloges  qui  ont  été  donnés  à  Barclai. 
cle  quoi  connattre  qu'il  était  protes-  Le  plus  grand,  sans  contredit,  serait 
tant  dans  le  fond  de  l'âme,  et  ^ue  celui-ci,  eu  égard  à  la  qualité  d'au- 
là-dessus  on  ordonna  quelque  peine  teur.  On  a' débité  qtIPle  cardinal  de 
contre  son  tombeau.  Il  se  peut  faire  Richelieu  ne  cessait  de  lire  l'Argenis, 
aossi  ^ue  la  seule  vanité  de  sa  femme  et  que  c'était  de  ce  livre  qu'il  tirait 
ait  fait  du  désordre  sur  ce  tombeau ,  les  conseils  et  tous  les  expédiens  poli- 
et  que  cela  ait  donné  lieu  à  des  esprits  tiques  avec  quoi  il  mit  la  France  dans 
soupçonneux ,  et  à  ces  fainéans  com-  une  si  avantageuse  situation.  Ad  im^ 
mentatettrsdesbruitsdeTille,detrou-  mortalitatem  Barclaii  una  sufficiet 
ver  là  du  mystère,  et  une  procédure 
occulte  dd  tribunal  de  l'inquisition.  (a5)  In  Prmfat.  Panmcm  ad  itctarÎM.  Ce 

(1). . .  //  Va  nié  ptêbUquement,^  A    *'•''*/«<  imprima  Van  16x7. 
faut  renoncer  aux  maximes  les  plus       (*|)  {?^'^^/5^*'^  "'.•;••  u,^'»^/ïïJ»f'^- 

A  11  II  -•   ^    j  ^  £.'ê..      COS.  Erjthrtuê  du  que  le  roi  te  fit  son  sécrétamt 

lùres  selon  lesquelles  on  juge  des  faits,    ,»,  EpUtoii. ,  et  coùiliorum  ommam  panici^m 

on  convenir  que  Jean  Barclai  ne   re-     habnît.  Frehec  qui  dte  ImpcriaUs  et  Toauuin , 

aonca.  point  en  Angleterre  à  la  pro-     *«  Vf  '«  charge  était  ceUe  de  gentilhomme  de 
-*     '^  ^  *      .       M  Chambre  f  titulo  nobilii   cnbicali  regu   ho- 

U)  impcri^s,  im  Hiimo  hUtorico.  ("?)  Ceiun»  Aathoram,  pag.  655. 

l4)TtAiuiu\inThaaiU9tpag,iSii.UcU*        (»8)  Jugemew   lur   les    Poôles,  <»m.  /^, 
l»perulii  tt  Temasin.  P^-  «5a. 


110  BARCLAl. 

iUius  ArgeniSf  quam  Richelaus  œui  »  il  a  étë  remarque,  Jean  Bardai 

nùsUi  miracuhtm  atsiduiSj   ut  aii^nt  »  n'ayait  que  TÎngt-uQ  ans,  quand  U 

(39)  >  yersabat  manibuê ,   kabehaiqum  »  fit  imprimer  ]a  première  partie  de 

auaii  prœcepiricem  ac  directricem  il-  »  cette  satire.  Son  Argenis  ,  qui  a  été 

lius  regiminii  qiM  deinceps  Calliam  »  écrite  dans  un  âge  plus  avance,  est 

venerabUtm  juxlà  Urribikmque  gen-*  »  mieux  écrite  \  et  si  on  en  croit  celai 

tibus  cœterisJecU  (3o).  »  qui  a  écrit  la  vie  de  Jean  Barclai , 

(L) et  n'ont  pas  manqué  Je  cen-  >.  imprimée  au-devant  de  FArgenis, 

teurs.  ]  Nous  avons  vu  le  distique  que  »  le  cardinal  de  Richelieu  estimait 

Grotius  composa  pour  être  mis  eous  le  »  extraordinairement  cet  ouvrage.  Il 

portrait  de  Barclai  (3i).  Cest  un  »  me  reste  à  remarquer  qu^nn  reli- 

grand  éloge  du  style  latin  de  cet  au-  »  gieuz  bénédictin  ,  nommé  Bugnot , 

leur.  Tout  le  monde  n'a  point  ap-  »  qui   régentait  la  rhétorique  dans 

prouvé  ce  style.  «  L'auteur  anonvme  »  Fabbaye  de  Tiron  ,  a  fait  des  notes 

»  du  livre  intitulé  Censura  Euphor-  »  latines  sur  cet  ouvrage.  Ces  notes 

M  mioms ,  imprimé  à  Paris  en  lÔao^  »  ont  été  imprimées  à  Leyden,  en 

»  parle  du  style  de  rEuphormion  en  »  1644  ,  avec  T Argenis  (34).  » 

»  ces  termes:  ^t^ttofifmiretura/i^ttif,  c^st  la  moisson  du  savant  M.  Mé- 

»  latinUas  quoque  ipsa  romanas  aures  ^age  :  voyons  si  l'on  pourra  trouver 

»  perôgnnitaU  radit ,  et  veUru  sapo-  ^^^  ^nures  après  lui,  el  commpn- 

M  m  imbutum  palaUm  offendit.  On  ç^ng  par  ces  pamles  de  Balzac  :  Un 

»  croit ,  pour  le  marquer  ici  en  pas-  académicien  de  Rome ,  confident ,  et , 

»  sant ,  que  Seton ,  Ecossais ,  est  1  au-  comme  il  parlait ,  intrinsèque  du  re- 

»  tcur  de  ce  petit  livre.  Joseph  Scah-  doulable  Sciopius ,  sachara  VamUié 

»  fier,  dans  une  de  ses  lettres  à  Charles  aiù  était  entre  M,  Barclai  et  moi ,  et 

»  Labbé  ,  qui  est  la  3ii*.  die  ses  let-  l amour  que  fm^ais  pour  son  Argenis, 

»  très,  ne  parle  pas  plus  avantageu-  afin  de  modérer,  disait -U,  la  vio- 

»  sèment  de  cette  satire  de  Bardai,  f^nce  de  ma  passion,  s'offrit  a  me 

»  Quanti  EuphormionemBarclœi  fa-  mpntrer  dans  cette  nouveUe  histoire 

»  ciam  ex  eo  cognosoere  potes ,  quod  g^enous  aidions  écrite  à  la  main,  quinte 

»  vix  sex  folia  ejus  légère  jfotuenm.  ^^U  impropriétés  de  compte  fait,  et 

i>  C'est  ainsi  que  porte  1  original  de  jenesau  combien  de  péchés  origineù, 

»  cette  lettre ,  que  1  ai  vu  entre  les  ^^  ^e  locutions  éUangères  (35).  Sorcl , 

»  mains d/e Charles Labbe; car danç lé*  •   ^    *.  •                                 i^* 
M  dition  des  lettres  de  Scauge 
»  à^Euphormionem  Barclai  i 

contraû'e; 
nouveaux 


^  . ^  ,  ^ jamais  cours  a 

»  gers ,  qui  ajau  un  ôatYncon ,  qui  /j^^ .  j^  sorte  que  si  SalluiU  réve- 
il au  commenc&nent  semble  être  quel-  ^^  au  monde ,  à  peine  lés  pourraU-U 
»  que  chose ,  «û  puis  ce  n'est  rien  entendre:  H  prétend  ne  suii^re  en  cela 
i>  du  tout  (32).  Pierre  Musnier ,  cha-  g^g  l'opinion  des  plus  doctes ,  jusque- 
»  noine  de  VeMlai ,  a  répondu  au  h-  fo  même  qu'il  r  a  eu  quelqu'un  qui  a 
?>  vre  intitule  Censura  Euphormionis,  j,t  gue  Barclai  parlait  plutôt  français 
M  par  un  autre  livre  intitulé  Censura  ^  /^j^  /3„).  fl  ^e  se  contente  pas 
**  Censurœ  Euphormionis  ;  mais  il  y  a  ^e  blâmer  le  style ,  il  condamne  aussi 
»  mal  .répondu ,  et  c'estvraisembla- 
»>  blement  ce  qui  a  obligé  Jean  Bar-  ,on  Enpbormion,  éfu'U  dédia  à  CharUs  Énuir 

»  dai  d'écrire  lui-même  PAipologie  de  nii«I  ilnie  de  Savoie.  Conunent  peuL-U  dire  iei 

»  son  Euphormion  (33),  Mais,  comme  !«*'  **  méchante  réponse  qui  fut  faite  à  un* 

.  '^                   ^     '            '  Cetttute .  unprimée  Van  rmo ,  obligea  Barétai 

/     %  v  'ti.             3'^      '     n  '    M                j  à  faire  lui-même  son  Apologie? 

^  (3o)  Dans  U  Vie  de  Bt^rdMi/ au-devant  de  Ayranii,;,a^.  a3a,  »33.               ,     ^ 

fArgenis.  (35)  Discours  seinihae  parmi  les  CEnTrei  dt-. 

(3i)  yoye»  la  fin  de  la  remarque  (F).  Tene» ,  pag.  4o5. 

^3a)  Vajetles  secondes hààiÛOM  de  M»  Mé-  (36)  Ber|;er  éxtrtyagaBt,  Uv.  XIII ^pag.  83. 

aige,  à  la  Vie  de  F.  A^ranlt ,  vag.  539.  (37)  Sorel ,  remarques  lar  le  Bener  extrara- 

(33)  M.  Minage  a  dtt  dans  la  page  s3i ,  que  gant,  pag.  6198.  Foye%  aussi  sa  Bibliothi^* 

Barclai  publia  a  Londres  en  i6to ,  rApologie  <^e  française  ,  pag»  s8a.                                '  ' 
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réconomie  de  Touvrage ,  et  il  fait  le  lien ,  de  le  garder  et  de  le  lire  ^  et 

procès  à  rEaphormioa  fort  durement  qu^ayant  cela  ,  il  en  avait  lu  quelque 

([38).  Oeil  une  hisioirt  dun  homme  de  chose.  Pwrtem  Euphormionis  degutta- 

bétsse  qualité^  dit-il  (89) ,  mais  elle  est  ui  iUm ,  chm  rtondum  lata  lex  erat ,  ne 

exirêmemeni  niaise.,.,,  «  Ce  oui  a  hibliopolm  cuipianh  liceret  eum  vende- 

»  donné  court  â  ce  livre  a  ëtë  qu  il  est  re,  atU  euiquam  domi  habere  aut  le- 

3)  en  latin  ,  et  que  Ton  n*avait  pas  ao*  gère  (44)*  Qu^on  remarque  bien  cet 

3»  coutume  de  voir  des  romans  mo«  paroles,  et  qu'on  les  compare  avec 

3»  demes  en  cette  langue  -y  mais  l'on  quelques  autres  qui  sont  à  la  page  77, 

M  n'a  pas  considéré  aussi  qu'il  vient  on  sera  furpris  que  la  cour  de  nome 

»  bien  pour  l'auteur ,  de  n'avoir  pas  ait  tant  méprisé  la  congrégation  de 

»  écrit  en  langue  vulgaire,  pour  ce  l'Index  :  on  verra  que  Jean  Barclai  fut 

»  que  l'on  ne  remarque  pas  qu'il  n'en-  reçu  à  Rome  avec  cent  caresses,  et 

»  tend  rien  à  faire  parler  chaque  per-  ou  il  reçut  du  pape  de  grands  bien- 

»  sonnage  selon  son  esprit ,  ce  qui  est  faits  ,  à  cause  ae  la  réputation  qu'il 

»  la  grâce  d'une  satire.  Il  a  an  lieu  s'était  acquise  par  l'Euphormion.  Ro- 

y»  force  discours  pédantesques ,  et  fera  mam  venit ,  ubi  ciun  pao  00  quod  «x 

»  parler  un  valet  avec  les  termes  d'un  Euphormionb  •  quem  ediderat ,  célébra» 

»  maître  d'école  qui  sait  l'histoire  tum  ejus  nomen  esset ,  est  ab  omnibus 

M  grecque  et  latine  :  tellement  que  humaniter  exceptus  ^  et  à  Paulo  A^, 

»  tout  cela  étant  considéré  avec  la  qui  tUm  romanam  eeclesiam  pontifex 

I»  bassesse  des  aventures  ,   l'on  voit  administrabat ,  bonis  omnibus ,  quibus 

»  que   la  Satire   d'Euphormion   est  spontè  se  exuerat ,  amissis ,  in  victu  , 

»  rouvràge  d'un   écolier  ^  qui   com-  uestitu ,  ac  eeteris  omnibus  ad  vitam 

mence  a  se  déniaiser  (4o}>  »  (^uand  necessariis,  magnificè  ac  liberaliter 


en  latin  par  Jean  Barclai ,  et  traduite  dont  il  était  né,  méritait  que  pendanf 
en  français  nar  Jean  Berault ,  doc-  sa  vie  on  lui  donnât  le  surnom  de 
teur  en  médecine  de  la  faculté  de  Grand  qui  ne  lui  fut  conféré  qu'après 
de  Paris.  On  y  troutfe  beaucoup  d'à-  sa  mort.  Eo  es  parente  genitus,  qui 
rudition,  auee  des  censures  de  quel-  yel  confession»  nostium ,  smculi  sui 
ques  t'ices  du  siècle ,  mais  Vinv^ntion  summus  M agni  eognomen  ferre  viuus 
n'en  est  pas  des  plus  ingéniemes  et  des    debuerat ,  quod  vos  modestdss  extineto 

Sluê  agréables  qui  se  puissent  prouver,    addidistis  (47}.  C'est  un  menson^^e 
bus  a^         "  *  '^    * 

pensait 

jnion.  ^  _  _  . 

dustjieiiljratiiendesfatitesquetout   nus.   M."  Ménage  oonfesse  qu'il  doit 

le  monde  ne  connaîtra  pas  ;  comme  aux   cette  observation  à  M.  Nubie  *, 

vers  de  M.  de  Bèze  ,ilr  a  beaucoup        (M)  Q/i  veut  qu'il  ait  été  chagrin  àe 

de  gallicismes  (i3).  N'oublions  pas    se  voir  si  peu  avancé.  ]  L'auteur  de  la 

que  ce  livre  eut  le  même  sort  que  le    yersion  italienne  de  l'Areenis  avoue 

Traité  de  la  Puissance  du  Pape  :  il  fut    q„e  les  bienfaits   de  PaS   V  et  de 

condamné  par  l'inquisition.  Le  décret    Grégoire   XV    ne   furtnt  nullement 


res  de  le  vendre ,  et  a  tous  les  particu-  (45)  /4«m,  ibid.,  pag,  77. 

(46)  Ménage ,  remarques  inr  U  Vie  d'Ajranlt, 

(38)  Sorel,  ii>.  XIII  du  Beraer  extraragaat,  ^*f;  f^"*    ,  .     «.,...        ., 

«I  aux  remailiaes  sur  U  XIII:  Ivr»  et  ailleurs.  (4?)  »•«»"  »  ^P»^'  ^'^'  Argema. 

(3q)  Remarqaea  «nr  le  Berger  «straTagaat,  «     "  A  l^pu»  d«  l'opinwn^»  Bayle ,  Leclerc  rap- 

pagli&i.  po'*«  <!!'• .  *»»•■  «!•  rentrée  de  Henri  IV  k  Lyon  , 

C4o)  La  mtmey  pag.  765.  en  iSgS ,  l'arc  de  triomphe  dreii*  par  les  comles, 

(II)  Bibliothiq.  franc. ,  pag.  xÈi.  k   Tentrie  de  leur  clottre  ,   portail  c.  ffenneo 

(2»)  Bibliothiq.  frsnç.,  pag.  iq3.  Fc^ei  latin  imagno  ,    Galliarum   et   Navarrm    régi.  Hen- 

Ju  texte  de  cet  article.  "^  °     "         "^         ''  ri  IV  eut  donc  le  titre  de  Grand  dès  U  seisiime 

(43;Scaligerana,/»4f.a3.  aUde. 
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clai ,  'Suit ,  dit-il  (4B) ,  que  la  fortune  .  sectarios,  fat  imprimée  l'an  1617.  Grif- 
fe plaise  à  penécuur  partout  ul  vertu,  goire  XV  ne  fut  élu  au'en  1621.  7®.  Il 
soit  que  le  pape  se  souvint  que  la  ajoute  que  Barclai  puolia  aussi  en  ce 
pauvreté  est  la  véritable  mère  de  la  temps  -  là  VIcon  jfnimorum.  Cela  est 
science  (ig),  U  insinue  que  Barclai  n'é-  faux.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Lon* 
tait  pas  Don  économe  t  et  que  sa  nom-  dres,  en  1614  »  deux  ans  ayant  que 
breuse  famille ,  et  son  humeur  libé-  l'auteur  allât  à  Rome, 
raie ,  le  réduisaient  un  petf  à  l'étroit.  (0)  On  n'a  pas  dd  dire  qu'il fiu  en- 
Ivi  dunque  si  tratteneva  il  Barclaio  vo^é en  ambassade,']  Un  élogiste ,  un 
eon  facolth  non  poco  anguste  rispetto  faiseur  de  vies,  se  jette  trop  volontiers 
la  numerosafanUglia ,  e  gli  suoi  spi-  sur  ^  les  grands  mots.  Qu'un  prince 
riti  generosi^  Barclai ,  dans  des  vers  choisisse  quelqu'un  pour  porter  qnel- 
latins  où  il  introduit  sa  femme  qui  que  paquet  d'importance,  vous  verrez 
se  fait  peindre ,  ne  se  donne  que^  deux  bientôt  cpi'un  voyage  de  courrier  sera 
garçons.  Dans  sa  vie  latine,  on  cite  ces  convertien  députa tion  extraordinaire, 
vers ,  pour  prouver  qu'il  avait  deux  ou  méikie  en  vraie  ambassade.  Je  veux 
garçons  et  une  fille.  Quel  jugement  !  croire  >  que  si  les  présens  d'auteur 
(a)  On  a  parlé  confusément  de  ses  que  le  roi  Jacques  fit  aux  princes  fu- 
ouvrages  dans  le  Dictionnaire  de  Mo-  rent  confiés  à  Barclai  ,  ce  ne  fut  pas 
réri.]  1®.  J^ai  déjà  dit  dans  les  remar-  comme  à  un  simple  porteur  j  on  lui 


à  Borne  la  scène  du  mariage  de  Jean  peu  de  bruit ,  que  c'est  se  moquer  du 

Barclai  ^  3^.  et  sa  naissance  à  l'an-  monde  que  d'oser  dire  :  Illius  (  régis 

née  i586.  4°.  Il  a  tort  de  croire  que  Magnas  Êritanniie}  nomine  legationes 

le  Satiricon  Euphormionis  de  Barclai  obivit  ad  Rodolpkum  imperatorem,  ad 

contienne  cinq  Uvres.  Proprement  par-  MatÛiiam  Pannoniœ  regem,  et  ad 


,  îJtl,^ 

mais  de  Morisot,  et  le  IV^.  n'est  point  JSuphormion  et  son  Arçcnis.  ]  Pai  dé- 
bâti sur  le  modèle  des  précédens.  C'est  j à  cité  Sorel  (Sa),  qui  observe  que 
le  livre  que  l'auteur  intitula  Icon  ani-  vEuphormion  a  été  traduit  en  fran- 
morum.  S®.  M.  Moréri  n'en  savait  rien,  çais  par  Jean  Beraulfe  :  j^ajoute  que 
puisqu'il  a  parlé  de  cet  Icon  animo»  cette  version  fut  imprimée  à  Pans, 
rum  comme  d'un  ouvrage  qui  n'avait  l'an  1640 ,  in-S**.,  et  qu'elle  avait  été 
rim  de  commun  avec  les  cinq  préten-  précédée  de  deux  autres ,  dont  les  au- 
dus  livres  du  Satiricon  Euphormionis,  teurs ,  de  peur  de  s'attacher  trop  su* 
6®.  Si  je  ne  me  trompe ,  tous  les  ou-  perstitieusement  au  mot  pour  mot , 
vrages  publiés  par  Jean  Barclai  contre  avaient  laissé  l'ouvrage  pour  le  moins 
ceux  de -la  religion  se  réduisent  à  la  aussi.difficHe  qu'il  était  (53).  Berault 
Parœnesis  àd  sectarios ,  qu^il  apporta  a  mis  •  une  clef  et  un  commentaire  à 
toute  faite  en  Italie,  et  qu'il  publia  à  la  fin  de  sa  version.  La  traduction  de 
Rome  dès  qu'il  y,  JPut  arrive.  Néan-  VArgenis  a  été  imprimée  à  Paris , 
moins  M.  Moréri  nous  conte  que  Bar-  chez  N.  Buon  ,  en  i6a4  *  in-^.y  mais 
clai  publia  des  livres  contre  les  protes-  le  traducteur  ne  s'est  point  nommé, 
tans,  pendant  la  vie  mélancolique  et  so-  ^^^  j^^  ^  j^  Sn.oie  en  ce  umps^lk  s'a^ 
litaire  qu  il  menait  a  nome,  au  milieu  tait  Gharlei-ÉmmMael. 

des  bienfaitsdePaul  V  et  de  Grégoire  (5i)  Vojre%  la  Vie  de  Barclai,  au-devant  à* 

Xf^,  son  successeur.  La  Parœnesis  ad  PArgéa». 

(5a)  Ci-dessus ,  citation  (3a). 

#*A\0                n          j       fvjT  (Si)  y<Ve*  d'avertissement  du  libraire .  v^ 

m  France^»  P«n. ,  dans  U  Vie  de  Jean  ^JJ,  J,  ^^*^  traduction  de  Berault 

Baroai.  ^ 

J^'XfSu.'H^y^iT  *""^*  "  BARœCHEBAS ,  ou  BARCO- 

Haod  facUi  emerçant  qaoram  Tirtatibai  obtUt  GHAB(â),   eXCitA  mille  désordrCS 

Rea  angnstadomi...  et  curta  «appelles  , 

de  JoTinal,  k  la  Satire  III,  vs.  164.  Voye»  (<«)  CesV-à-dire,  Fil»  de  PEtoile.  lUa^ 

aussi  la.  Satire  Y II  aux  fs.  56  et  tjùy.  pUçuuit  l'orocls  du  lU^rs  des  Ifombres  t 
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clans  la  Jadée  par  ses  imposta-  bouche,  afin  qu'il  parût  vomir 
res,  et  attira  sur  sa  nation  une   des  flammes  (G).  Il  se  fortifia  en 
horrible  calamité  sous  Tempire   divers  endroits  ;  mais  il  choisit 
cpBadrien.  C'était  un  Juif,  qui  se   la  ville  de  Bitter  pour  sa  place 
débita  pour  le  Messie,   et  qui    d'armes ,  et  pour  le  siège  de  son 
trouva  un  fameux  rabbin  qui  ap-   empire.  On  dit  que  pour  éprouver 
plaudit   à  cette   impie  préten-   le  courage  de  ses  sectateurs  il 
tion  (6).    Ce  faux  Messie  s'ac-   demandait  qu'ils  se  coupassent 
commoda  merveilleusement  aux   un  doigt  ;  et  ^ue  sur  les  remon- 
préjugés  de  ce  misérable  peuple  :    trances  qui  lui  furent  faites ,  il 
il  ne  parla  que  de  guerre^ ,  que    fit  cesser  cette  épreuve ,   et  se 
de  batailles ,  que  de  triomphes  ;    servit  d'une  autre  invention  (D). 
et  la  première    leçon    de   son    II  ravagea  une  infinité  de  lieux , 
Érangile  fut  qu'il  fallait  se  sou-   et  massacra  une  infinité  de  gens  : 
lever  contre  les  Romains.  Il  eut   il  était  principalement  barbare 
dWtant  moins  de  peine  à  per-   envers  les  chrétiens  (E).  L'em- 
suader  cette  doctrine ,  qu'il  prit   pereur  averti  de  ces  ravages  en- 
son  temps  lorsque  le  zèle  de  la   voya  des  troupes!  à  Rufus,  gou- 
religion  mettait   les  Juifs  dans   verneur  de  la  Judée ,  avec  ordre 
une  colère  ardente  contre  l'empe-   d'étouffer    promptement    cette 
reur.  Ce  prince  venait  de  fonder   sédition  {d),  Rufxis ,  pour  obéir 
une  colonie  proche  de  Jérusa-   à  cet  ordre ,  exerça  mille  cruau- 
lem  (c),   et  a'y  établir  l'idolâ-   tés,  et  néanmoins  il  ne  put  venir 
trie.   Les  Juifs  regardaient  cela   à  bout  de    son    entreprise.    11 
conmie  une  abomination  insup-   fallut  que  l'empereur  retirât  de 
portable ,  et  comme  une  profa-   l'Angleterre  Julius  Sévérus  ,  le 
nation    prodigieuse   des    saints    plus    grand     capitaine     de    ce 
lieux  ;  c'est  pourquoi  ils  avaient    temps-là ,  et  qu'il  lui  remit  tout 
beaucoup  de  disposition  à  se  sou-  le  soin,  de  cette  guerre  [e).   Ce 
leyer.  Quelques-uns  prétendent   général  vint  à  bout  des  Juifs  , 
qu'on    leur    avait    défendu    la   sans  les  attaquer  en  pleine  cam- 
circoncision  (A)  :  c'était  les  vio-  pagne.   Il  prit  le  parti  de  les 
lenter   en   leur    conscience.   I<e   attaquer  d  une  autre  manière  , 
Talmud  allègue  une  autre  raison    taût  à  cause  de  leur  grand  nom- 
de  leur  prise  d'armes  (B).  On  dit   bre,  que  parce  qu'il  les  voyait 
que  leur  imposteur  employa  la  faire  la  guerre  en  désespérés.  Il 
même  ruse  qu'Ëunus  avait  pra-   aima  donc    mieux   les   charger 
tiquée  dans  la  Sicile,  pour  in-   séparément ,  leur  couper  les  vi- 
tpirer  aux  esclaves  la  resolution   vres  ,  les  renfermer  et  les  res— 
de  se  révolter;  c'est-à-dire,  qu'il   serrer  {f)  :  et  enfin  ,  tout  fut 
allumait   de   la   paille  dans   sa   rédui  tau  siège  de  Bitter,  l'an  1 8 

d'Hadrien  {g).  Le  grand  nombre 

ehap.  XXI F  f  PS.  17.  Une  étoile  wrlira  de  " 

^^^-  {d)  Euseb.,    Hist.  ecclesûlst.  ,  lib.  IF, 

{b)  Il  se  Nommait  Akibà.  Foyez  son  ar^    çap.  VI ,  nag.  118. 
^.  (e)  Xipnil. ,  in  Adriano. 

(c)  Qu'i/  nomma  IEXul  Gapitolina  ,  de  son.  '       {/)  Idem  ,  ibidem, 
wm  et  de  celui  de  Jupiier  CapitoUn ,  auquel        {g)  Cest  le  i34  de  Jésiis -Christ  ^  ou  en* 
iljJUbâtir  un  temple.  ^  t4ron. 
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je  Juifs  qui  se  jetèrent  dans  cette  Géià  (m).  Qadques-uns  prêtent' 
TÎUefutcausequ'ils  se  défendirent  dent  qu'il  y  a  eu  deux  Barco- 
long-temps ,  et  que  la  disette  les  chebas^  l'un  sous  Tite,  et  l'autre 
soumit  à  de  dures  extrémités  {h),  sous  Iladrien  ;  et  que  le  premier^ 
Apres  la  prise  de  cette  ville,  la  n'ayant  pu  soutenir  l'épi'euve  à 
guerre  ne  finit  pas- entièrement;,  quoi  on  le  mit  ,•  fut  tué  coïHmé 
mais  elle  ne  dura  pas  beaucoup  :  nn  imposteur  et  un  faux  Messie. 
Barcochebas  y  périt  (i),  et  les  Dès  qu'il  se  fat  vanté  d'être  le 
Juifs  n'ont  pas  manqué  d'in->^  Messie,  on  lui  all^grua  ub  pi^siige 
tenter  des  fables  là-dessus  (F),  de  l'Écriture  qui  porte ,  selon  la 
La  manière  dont  Hadrien  dis-^  glose  des  Juifs ,  que  le  Messie 
persa  les  restes  de  cette  malheu*  saura  discerner  par  l^odopat  si 
reuse  nation  fut  désolante  (G),  un  accusé  est  innocent  ou  cou- 
Mais  il  ne  faut  pas  ajouter  foi  à  pable  (/i)  (L)  ;  et  comme  on 
tous  les  contes  des  rabbins  sur  trouva  que  ce  prétendu  Messie 
ce  sujet  (H).  Cette  guerre  coûta  n'avait  pas  le  nez  assez;  bon  pour 
beaucoup  de  sang  aux  Ro-^  faire  ce  discernement  y  on  le 
mains  (k).  Si  je  •  rapporte  dans  mit  à  mort.  Ce  sentimenf  n'est 
les  remarques  plusieurs  faits  qui  pas  fort  suivi  (a), 
concernent  cette  guerre ,  c'est  (^^  f,^„^^  traj^nt  imperator  misi^ 

parce     que     l'article     d'Hadrien'    Mnanum-sotorU  suètJStUmi  (cetle  parenté 

renvoie  ici  mon  lecteur,  et  il  a   V^J^TJ"^  ""^"^^  contra ^sor, 

'    "  .      _  •        n        David  Gans,  m  G«rmine  Davidis ,  <u/ awi. 

rallu  se  servir  de  ce  renvoi ,  ann    aS8o,a^uâ;Leiit.de  Pseudo-M^ssiis,  pag.fy. 
qae  Tarticle   de  cet    empereur       W  jg**}?»  ^^^JA»- ^{.  «^^-S. 

Ji.  .  ,.  T  *  (o)  Wodius,  deVilâ  et  Gestis  Herodum^ 

fut    moins  prolixe.    Les   auteurs     ^^.  3gi ,  souUem  ée  sentiment.  Lent  le  rf- 

juifs  supposent  qu'Hadrien  fut  M« . /»<«^.  »4  d»  P«Hido-M«Miia. 

en  personne  à  cette  guerre  (I)  y      (A)  Quelques-uns  prétendent,  qu'oiv 

qu'il    assiégea    et    <m'ïl     prit   la    «»'«**  défendu  aux  Juifs  U  eirconei- 

ville  de  Bitter,  et  qu'il  disputa  «^«- ]  Spartien  attribue  à  cette  de; 

- ,  .  '  f    j        *^  j  fense  leur  soulèvemeDt  :  iiJb('«niRtea 

avec  un  rabbin  sur  le  dogme  de  tempestate  et  Judœi  bellum  qu6d  ue- 

la  résurrection  des  morts  (K).  tabanturmutUaregenitaiia{i).  il  n'est 

Le  fait  est  curieuït  :on  le  verra  pas  hors  d'apparence  qu'on  leur  dé- 

dans  les  remarqua.  Eusèbesup-  ^'J-^^LtulT^rdirM^âSS; 

pose  qu  Hadrien  fat  cette  guêtre  qu^Hg  obtinrent  d'Antonin  Pins  la  li- 

par  ses  lieutenans  (/).  On  peut  berté  de  le  faire  :  on  les  avait  donc 

au  moins  tenir  pour   très-'faux  incjuiétés  sur  ce  chapitre,  et  ils  avaicat 

^  »ii«j«;«.«     •;*  V«^r«^.««nJ^    -»^  été  oblige's  de  recourir  à  la  justice  de 

quHadnen    ait   commande    en^^  remperfur.  Circumcidere  fudœisP 

Judée,  les  troupes  de  Ira]  an  son  /^,  suoTtantum,  resdripto  divi  M 

oncle,   lors' de   la  rébellion   de  permittitur  :  in  non  ejusdem  religiomi 

Barcochebas.      L'historien     juif  ^i  hocfecent,  castraïUis  pœna  irro- 

David  Gans  s'est  fort  trompé  «.  Sle^'.);  î^l£'e\^"nViera»' 

l'occasion   les   enfans   qui    n'ëtaient 

(A)  Euseb.,  Hist.  ecclésiau.,  lib.  IF,  point  nés  de  leur  secte.  Cela  leur  fut 
cap,  VI,  pag.  1 18.  défendu  sous  les  peines  établies  contre 

{i)Idem,ibid.^  la  castration. 

(A)  Voyez  la  remarque  (E).  ^  ^     ^^  (,)  S^art. ,  in  Vitâ  Adri.ai,  cap,  XTV. 

(/)  biuebius,  Hut.  eccletust,  Ub,  IV,  (9)  Modestinas ,  \ibro  Regulanim,  a^W  C<* 
cap,  VI,  MuboDnnu  in  Spjtftiani  Adrian. ,  cap,  XjtV, 
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(B) Lé  Talmud  alièsue  une  au'  immofulmineus  )  qui  in  loquendoful- 

tn  raison  de  leur  priée  normes. '\  On  minas,  jiîque  ut    ille  BarehotheOas 

conte  qae  les  Juifs  avaient  de  coutume  auctor  sediiioms  Judaïcœ  stipuUtm  in 

de  planter  un  cëdre ,  auaud  il  leur  oresuceensam  ànhelitu  ventiJabat ,  ut 

nai^it  un  fils  ,  et  de  planter  un  pin  Jlammas  euomere  videreiur  (5).  Voilà 

qaand  il  leur  naissait  une  fiUe  ;  et  de  un  homùie  dont  les  paroles  ëtaient  feu 

te  servir  du  bois  de  ces  arbres  pour  et  flamme ,  tant  au  propre  qu*au  fi- 

faire  le  lit  nuptial  lorsque  leurs  enfans  sure'.  Quant  à  Eunus,- voici  ce  que 

se  mariaient.  On  ajoute  que  dans  un  Florus  en  a  dit  :  Srrus  quidam ,  /lo- 

Toyage  que  la  ûlle  de  Tempéreur  ût  mine  JSunus  (magmiudo  cladiumfacit 

ta  }uàée  ,  une  pièce  de  son  chariot  ut  meminerimus)  fanatieo  furore  si- 

tt  rompit ,  et  que  ses  gens  coupèrent  mulaio  dumSjrriœ  deœ  comas  jactat , 

onde  ces  ce'dres,  et  le  lui  portèrent;  ad  libertatem  et  arma  seruos  quasi 

qae  les  Juifs  ne  purent,  souffrir  cela  j  numinum  imperio   eoneitaviti    idque 

qa'ils  se  soulevèrent,  et  qu^ils  tuèrent  uidivinititsjieri  probaret ,  in ore  ahdi- 

ceux  qui  avaient  abattu  cet  arbre,  td  nuce ,  quam  sîdphure  et  igné  stipa- 

L'empereur  ayant  appris  que  les  Jui£i  uerat ,  leniter  inspiransjiammam  inter 

t'étaient  révoltes  maïcba  contre  eux  verbafundebat  (6).  C'est  un  exemple 

en  grande  colère ,  et  les  extermina,  qui  apprend  aux  souverains  combien 

Oh  crus  carpenii  uasUUa  est  Beûiara,  sont  à  craindre  dans  un  état  ceux  qui 

h  morejuil  ut  cUm  nasceretur  infans  se  vantent  d'inspiration.  Ce  fripon-la-, 

plantàret  cedrum ,  ciun  infantula ,  pi-  en   contrefaisant    le  fanatique,    fit 

mon  j  citmque  nati  contranerent  matri-  prendre  les  arines  a  plus  de  soixante 

uoaium  ex  iis  conjîcerent  thalamum,  mille  hommes ,  et  donna  beaucoup  de 

Diequddam  transiitjilia  Cœsaris  ,  et  peine  au  peuple  romain. 

cfmffaCLum,  est  ei  crus  earpenti.  Ce-  (D)  On  dit  qu'il  éprouvait  ses  sec- 

inan  istius  mod»  exoiderunf  atque  ad  tuteurs ,  en  les  obligeant  à  se  couper 

apn  attaderurU,  Insurrexerunt  in  eos  un  doigt,,.,  et  qu'il  se  seruit  d'uneau- 

Judœi  atque  éos  eeciderunt,  Aelatum  tre  ini*ention. }  On  conte  qu'il  tratnait 

est  Casari  rebellare  Judœos.  Projec-  après  lui  deux  èent  mille   hommes, 


pprouvant  point 

sVtaientjetés  dans  la  révolte  pour  un  tion,  liii  députèrent  des  gens  pour 

Sojet  aussi  léger  que  celui-là.  Ces  pau-  lui  demander  jusQ|ue5  à  quand  ïï  mu- 

Très  gens  ne  savent  pas  même  mentir  tilerait  la  liation  juive ,  usqùe  quo  fai- 

â  leur  avantage.  Quelle  isnorabce  ,  te  Judceos  mancos  effides  f  II  répon^ 

Ee  de  donner  une  fille  à  1  empereur  dit  :  Comment  uomet-^\*ous  donc  que 

drien  !   Au  reste  les  pins  sont  des  je  fasse  essai  de  leurs  forces  ?  On  lui 

arbres   qui  croissent'  trop  lentement  répliqua  qu'il  fallait  qu'il  n'enrôlât 

(i)  pour  être  prêts  à  fournir  un  lit  que  ceux  qui  pourraient  arracher  un' 

dés  qu^une  fille  est  prête  à  le  partager  cèdre  du  Liban  à  belles  mains.  Il  crut 

avec  un  homme  :  et  plusieurs  auraient  ce  conseil ,  et  il  trouva  encore  deux 

été  bien  à  plaindre,  si  elles  avaient  cent   mille  hommes  qui    donnèrent 

été  obligées   d'attendre  à  se  marier  cette  preuve  de  leurs  forces  (7).  Voilà 

que  leurs  pinà  eussent  acquis  la  taille  des  fables  judaïques  ,  me  dira-t-bn.  Il 

fequise.  est  vrai  :  et  c'est  sur  ce  pied*là  que  JA 

^C)   On  dit  que  Barcochebas  em-  les  débité  ;  et  c'est  par-la  qu'elles  ap^ 

fflofa  la  même  ruse  dEunus  ;  ....  partiennent  mieux  à  ce  Dictionnaire. 

^en-h-dire,  qu'il  parut  vomir  des  flam-  (E)  il  était  principalement  barbare 

■lei.]  C'est  ce  que  noiis  apprenons  dé  entiers  les  chrétiens,  ]  A  la  vérité  il: 

wint  Jérôme.  Tu  videlicetflammeus  y  faisait  un  grand  carnage  des  gentils  ^ 

mais  sans  exiger  d^eilx  qu'ils  renour 

(3)  in  uueuuu  udmud'ico  Bàbrl.  Ôihin,  folio  çassent  à  leur  religion.  Il  ne  faisait  le 

'^topud  Joh.  •  Lcat,  d«  JadconuB  Pseiiii<H 

miimutpag.  '}.  (5)  Hieionym.,  Apologia  If  adveniuHiiffiaajiil 

(4)  Oa  en  pent  dire  :  (6)  Flonu ,  lib.  lit ,  cap.  XIX. 

*..... Jféos  (7)  In  Madruch  KabbeU  BIegillot,^^'o  67, 

Tair4avenit  serisfaeUtra  nepoUbus  uiTibram.  apud    Jiih.   ii  Lent,  d«Pa«aio-Mc»sâis,  jpajf. 

Yirjil. ,  Gcorff. ,  /»*.  //,  v»,  58.  «•>  >i. 
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convertisseur  qu'envers  les  chrétiens  :  ce  corps ,  dit ,  Si  cet  homme  n* avait 
je  dis  le  convertisseur  a  la  dragonne ,  ef e  tué  par  sbn  propre  Dieu ,  ïfui  est- 
et  pis  encore  peut-être  (8)  :  car  il  ce  qui  aurait  jamais  pu  lui  faire  du 
condamnait  au  dernier  supplice  ceux    ma/ (la)? 

qui  ne  voulaient  pas  abandonner  Je-       (G)  La  manière  dont  Hadrien  dis^ 
•us-Christ,  et  le   charger  de  malë-    persnles  restes  des  Juijs fut  désolante,"] 
dictions-  CVst  sur  quoi  Justin  Martyr    C*est  à  bon  droit  que  Remploie    le 
a  pousse  des  plaintes.  Proximo  nom-    mot  de  restes  ;  car  le  noninre  des  Juifs 
que  belle  judaïco  Barehochebas  defec-    qui  périrent  dans  cette  guerre  est  in* 
tionis  Judœorumdux et  princeps,  soins    nombrable.  L'abréviateur  de  Dion  ra- 
christianos  ad  gravia  supplicia  nisi    conte  qu'on  leur  rasa  une  cinquan- 
Christum  abnegarent  ei  maledictis  in-    faîne  de   forteresses  ,  et  966  bourgs 
cessèrent ,  protrahi  jussit  (9).  David    trés-considërables  ^    qu'on    leur    tua 
Gans  ne  nie  point  qu'en  ce  temps  -  la    dans  les  courses  ,  ou  dans  les  combats, 
ceux  de  sa  nation  n'aient  fait  couler    cinq  cent  quatre'vingt  mille  hommes^ 
des  torrens  de   sang   ffo).   Je    crois    et  que  le  nombre  de  ceux  qui  périrent 
même  au'il  représente  la  tuerie  beau-    par  la  faim  ,  par  les  maladies  ,  et  par 
coup   plus  funeste  qu'elle  ne  le  fut.    le  feu,  est  infini  :  de  sorte  que  presque 
11  prétend  que  dans  la  seule  ville  d'A-    toute  la  Judée  demeura  déserte  (|3). 
lexandrie  us    tuèrent  plus  de   deux    Voyons   maintenant  ce  que  l'on  fit  à 
cent  mille  personnes ,   et  que   dans    eeux  qui  purent  survivre  à  une  telle 
rtle  de  Cypre  ,  et  au  voisinage ,  ils  ne    désolation.  On  en  vendit  un  nombre 
laissèrent  personne  de    reste.    Tune    incroyable  de  toute  sorte  d*dge  et  de 
Judéei  BiUrrenses  unxerunt  eum  (Bar-    ^eare  (**)^  en  une  foire  très-célèbre  ap- 
chochehsm) et elegeruntipsuminregem    pelée  du   Terebinthe  (^*) ,  au  même 
super  se,jugutH  liomanorum abjicien-    prix  que  les  vheuaux.  Cest  pourquoi 
tes.  Occiderunt  ex  Romanis  et  Grœcia    Us  juifs  avaient  cette  foire  en  nor- 

qui    in   Africd    inumerabiles  instar    reur. Ceux   qui  ne  purent    être 

arenœ  maris  ;  similiter  fecerunt  M-  vertdus  a  la  foire  de  Térébinihe furent 
gyptiis  :  incolœ  urbis  AUxandrinœ  menés  a  Gaza  (**)  ,  tt  la  exposés  en 
etiam  ex  Romanis  interfecerunt.  ultrh  uente  en  une  autre  foire  tfu  Adrien  f 
bis  centena  millia.  Qài  in  Çyprid  ocr  avait  établie ,  et  qui  s'appelle  encore 
ciderunt  omnes  plané  gentes  vicinas  ,  h  présent  la  foire  d'Adrien,  dit  la 
ut  ne  superstes  quidem  remaneret,  chronique  d'Alexandrie,  Ceux  que 
Voyez  ce  qui  sera  dit  ci-dessous  (11)  l'on  ne  put  vendre  dans  la  Palestine 
tonchant  l'omission  d'une  formule  furent  transportés  en  Egypte  (*^) ,  oài 
dans  la  lettre  d'Hadrien.  0  guerres  de  n,  périrent  par  les  naufrages ,  et  par 
religion ,  que  vos  cruautés  sont  hoi^    la  famine ,  ou  furent  tués  par  les 

riblea!  païens Quand  la  guerre  fut  finiet 

(F)  Les  Juifs  n'ont  pas  manqué  Adrien  défendit  à  tous  les  Juif  s  par 
d'inventer  des  fables  sur  la  mort  de  un  édit  affiché  publiquement  C^)  ,  de 
Barcochebas.]  Ils  ont  dit  qu'après  la    mettre  jamais  le  pied  dans  Jérusalem^ 


tué  r  et  qu'il  ordonna  au  soldat  qui 

répondit  c'est  moi ,  de  lui  aller  cher-       (la)  Jo.  k  Lent,  de  Pseado-Mesùis,  pag,  i4 

cher  le  corps.  Le  soldat  y  étant  allé  ,  «  Ecb«  R«bb«ti. 

trouva  un  sepent  autour  du  cou  de       C«3)  Xiphilin. , ,»  Adri.»©. 

u     _      I     i.        ^-K  t 1^«^.,«   «„««♦    «.,         (*  )  nieroBym.  in  Jeremiam,  cap.  XXJU, 

Barcochebas.    L  empereur  ayant  vu  ^  34a ,  6. 

M\  r  j  '     .  A.  ^  (**)  Chrotiic.  Alex.,  pag.  S<fi. 

(8)  Je  me  sers  de  ce  penl-étre ,  parce  ijue        \^t\  ni.         ai  I-j 

plusieurs  personnes  prétendent  que  taliemative        (*')  ^n«»-  Al«. ,  ibul. 
de  l'abjuration  ou  de  la  mort ,  nU  été  un  moin-         (**)  Hieron. ,  in  Zac. ,  cap.  XI ,  pag.  17» ,  »• 
dre  mal  que  ce  que  Ion  u  fait  faire  en  France         Ç*^)  Idem^  inls. ,  cap.  VI  ^  pag.  3i ,  d. 
par  les  dragons,  tan  i685.  («6^  Euseb.,  Hist.  ecdes.,  Ub.  IF,  cap.  VU 

(g)  Juktin.  Apologia  pro  diriftlUnis  ad  Anto-  pag.  aiR.  «l  Demonstrtt.  Evangel.,  Uh.  11^  ta»* 

ninum  Piiim.  XxXVtfl ,  pag.  «ji ,  a.  Jn^tin. ,  Apolog.  U  » 

(10)  David  Gans,  in   Germine  Davidh ,  ad  pan.  84,  6,  c.  Di«l.  ,  pag.  a34,  a. 
ann.  880  millenaritquarti,  apud  à  Lent,  pag.  g.         (*7)  Juhiin. ,  pag.  84  1  à.  Svk\\nc.  S«T«r.,  li'* 

(lO  I>fuii  la  remarque  (ij.  // ,  pag*  i49' 
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mime  d^en  approcher ,  et  de  se  Vautrer  temple  (^').  La  statue  de  Jupiter  fut 

doùs  aucun  des  lieux  dont  elle  pouvait  mise  an  lieu  de  la  passion  de  Notre- 

Are  une  {**),  Tertullien  (^*) ,  et  saint  Seigneur.  G*est  ce  que  dit  saint  Pau- . 

Jérôme  (**},  i^ont  encore  plus  loin  ,  et  lin  (*•)  j  mais  selon  saint  Jérôme  (**), 

étendent  cette  défense  k  la  Judée  toute  la  statue  de  Jupiter  fut  mise  où  Jésus- 

entière  ,  et  les  Juifs  semblent  en  de-  Christ  ressuscita ,  et  celle  de  Vénus 

meurer  d* accord  lorsqu'ils  parlent  du  où  il  mourut.  La  caverne  ou  il  naquit 

jeûne  qu'ils  ont  institué  h  cause  du  fut  profanée  par  le  temple    et   par 


(!epassageaYectoutessescitations(t4),        (H) mais  il  ne  faut  pas  ajouter 

&it  une  remarque  sur  la  foire  de  Té-  foi  à  tous  les  contes  des  rahbins  sur  ce 

lébinthe.  11  obàerye  que  saint  Jérâ-  sujet.^  Ils  disent  que  la  tuerie  fut  si 

ne(^')  dit  en  un  endroit  que  les  Juifs  grande  dans  Bitter,  lorsque  les  Ro- 

lanniyenduaaupai^illonajibrahamf  mains  s^en  furent  rendus  les  mattres 

dkUsetientydit'Uytousles  ans  une  foire  après  un  siège  de  trois  ans  et  demi, 

très'fréquentée.  Ce\A  n'estpas  difficile  que  les  chevaux  marchaient  dans  le 

k  accorder,  car  au  lieu  oit  Abraham  sang  jusqu*à  la  bouche  (17).  Le  sans, 

a^ait  demeuré  dans  la  vallée  de  Mam-  continuent-ils ,  roulait  avec  tant  de 

hré  Iprès  d'Hébron] ,  et  oii  il  avait  force,  quHl  entraînait  des  pierres  de 

regii  trois  anges ,  if  y  avait  dans  le  la  pesanteur  de  quatre  livres ,  et  qu^il 

fuOrième  siècle  un  arbre  de  Térébin-  entrait  dans  la  mer  l'espace  de  quatre 

ne ,  que  ceux  dupajes  disaient  être  là  milles.  Or  il  y  avait  quatre  milles  de 

depuis   le  commencement  du  monde,  Bitter  jusqu^a  la  mer.  Hadrien  avait 

Voyez  la    remarque  (G)  de  Tarticle  un  vignoble  long  de  dix-huit  milles  , 

d'ÂBKA^AM.    Retournons  au  malheur  et  large  d'autant  (c'est  la  distance 

des  Juifs.  Hadrien  leur  ût  couper  les  de  Tibériade  jusqu'à  Zipori)  :  il  7  fit 

oreilles,  et  les  transporta  en  Espagne,  une  haie  ou  une  cloison  des  corps  da 

i  ce  que  disent  quelques  auteurs  (i5).  ceux  qui  furent  tués  dans  Bitter;  car 

n  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'une  il  ne  Youlut  pas  permettre  qu'on  les 

partie  des  faux  cultes  que  cet  empe-  enterrât  :  ils  ne  furent  enterrés  que 

reur  établit  dans  la. nouvelle  ville  de  sous  le  régne  de  son  successeur,  u  y 

Jérusalem  ,  ne  commença  qu'après  la  avait  deux  rivières  dans  la  ville  de 

rnine  de  Bitter,  et  la  mort  de  Barco-  Jadaim  ,  desquelles  l'une  coulait  d'un 

chebas.  Ce  fut  un  des  plus  sensibles  côté ,  l'autre  de  l'autre  (18)  :  les  rab- 


qu'elle  avait  pour  les  pourceaux,  sang  faisait  1  autre  tiers.  Les  gentils 

en  fit  placer  un  de   marore  sur  la  n'eurent  nul  besoin  pendant  sept  ans 

porte  qui  menait  à  Bethlehem  (^).  Il  de  fumer  leurs  vignes  :  elles  étaient 

ni  servir  à  la  construction  d'un  théâ-  assez  fertiles,  ayant  été  abreuvées  du 

tre,  et  à  celle  de  divers  temples  ,  les  sang  des  Juifs.  Le  sang  entraîna  des 

pierres  du  temple  de   Salomon  (^').  pierres  d'un  grosseur  démesurée  ,  et 

On  mit  deux  de  ses  statues ,  et  quel-  entra  quarante  milles  dans  la  mer» 

qnes  idoles ,  à  la  place  où  avait  été  ce  Quinimo    sanguis    rapiebat    seeum 

petras  magnitudinis  quadraginta  mo- 

(*■)  EoMb. ,  HisL  ecdcfl.,  pag.  ii8,  d.  Hier,  diorum,  donec  ad  quadraginta  millia 
ni».  ^  lit   III ,  pag.  aa?. 

(*')  Apoleg. ,  cap.  XXI ^  pag.  ao,  d,  (*')  Iter  Bord.,  pa^.  43.  a.  Salpie.  Sever., 

(♦3)In  Joaic ,  cap.  XI 11 ,  jtag.  aa4,  aaS;  ^*-^'^»  P^'  »49- 

tap.  VI ^  pag.   3i,  d.  In  Daniel.,  cap.  IX,  (**)  TS.pi»l.  XI  ^  pag.  i34,  i35. 

Fif.  5^,  d.  (*')  Epi«t.  Xm,  pag.  loa. 

(*♦)  ScaUger.  laag.,  Ub.  /,  eap.  VI,  pag.  45.  (*♦)  Paalia.,  Epi»!.  XI ,  pag.  i34,  i35. 

(i^  TillemoBt.  Hiat.  des  Emper. ,  tom.  II,  (i6)  Tillemont,  Hist.  des  Emper. ,  tom.  11 , 

poi.  Soi  ,  5oa  ,  5o3.                                             ,  pag.  Soç). 

l*')  In  Zachar. ,  cap.  VIII^  pag.  a6a.  (,,j)  Ko/m  le  livre  Ecba  Rabbati  «uper  Tbren, 

(i5)  Àpudk  Lent,  dé  Psendo-Mesaiia,  pag.  1 7.  JLI ,  vs.^^  apud  Noldiun  de  ViU  et  gestii  Hero' 

(**)HieTon.,inChron.  inm ,  pag.  tfii. 

1*7)  Enaeb.  DemonsUat. ,  lib.  FUI ,  cap.  (18)  In    TracUU»  TaUwudicù  Giffia,  apud  à 

'M,pag.4o6.  Lent,  i^of.  10. 
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ria  usque  in  Oceanum  flueret  (19).  suluit  idola  ie  pervertentia.  Et  sustw 

On  trouva  «ir  une  seule  pierre  jus-  lit  eombussitque  quadringentas  et  oc- 

?fu'à  trois  cents  crânes  de  petits  en-  toginta  gynagogas  (^3). 
ans.  Il  y  a  dans  ces  expressions  rab-  (I)  Les  auteurs  juifs  supposent 
biniques  quelques  traits  du  style  que  qiCUadrien  fut  en  personne  a  cette 
Babelais  fait  servir  à  représenter  les  guerre."]  Eusèbe  dit  expressément  que 
qualités  on  les  prouesses  de  son  Gar*  cet  empereur  envoya  des  troupes  an 
gantua  et  de  son  Pantagruel.'  Mais  gouverneur  de  Judée ,  aQn  de  châtier 
racontons  encore  un  conte  touchant  le  la  révolte  de  Bdrcochebas ,  et  ne  dit 
carnage  de  Bitter.  11  v'avait  dans  cette  point  que  ce  prince  partit  ensuite  lui- 
yiUe  quatre  cents  collèges,  et  dans  cha-  même.  L'abréviateur  de  Dion  ne  parle 
^ue  collëee  quatre  cents  rëgens  ,  qui  que  des  gëne'raux  ^ui  furent  envoyés 
avaient  chacun  dans  sa  classe  quatre  en  Judée  par  Hadrien  (^4)*  ^  remar- 
cents  disciples.  Aux  premières  atta-  que  que  pendant  ,que  cet  empereur 
ques  y  les  écoliers  se  servirent  de  leurs  séjourna  dans  PÉgypte  et  dans  la 
poinçons  (20)  pour  tueries  ennemis  ^  Syrie,  les  Juifs  mécontensde  la  con- 
mais  après  la  prise  de  la  ville ,  ils  fu-  struction  d^JElia  Capitolina  n'osè- 
rent empaquetés  avec  leurs  livres  et  renjt  branler  ,  mais  qu'ils  prirent  le$ 
\e\.és  ^\x  ie\x.  Isla  puhes  princiviù  hosr  armes  ouvertement  dès  qu'ils  le  sû- 
tes impetum  facientes  grapniis  suis  rent  éloigné.  Il  ajoute  qu'Hadrien  en- 
confodiebat  :  ciim,  vero  hi  prœt^ale'  voya  contre  eux  les  meilleurs  de  ses 
rint ,  urbem  cepissent  ,  invoUferunt  généraux ,  et  nommément  Julius  Sé- 
puerulos  illos  cuni  libris  suis ,  eosque  vérus.  C'était  là  le  lieu  de  dire  s'il  fut 


Moïse  n^eu  retira  du  paya  d'j^gypte ,  cônclure'qa'Hadrienn'aîl^  point  alors 

et  ils  le  tiennent  pour  un  plus  grand  en  Judée,  pouf  ne  rien  dissimiiler| 

destructeur  à  leur  égard  »  que  ne  le  il  faut  dire^ue  Dion  fait  une  remar* 

furent  Nabuch'pdonosor  et  Titus  (39 V  que  qui  insinue  au'Hadrien  assista  à 

Un  de  leurs  meilleiiirs  chronologues  pette  guerre.  Il  dit  que  les  Romains  y 

assure     que  la  perte    que    fit    leur  perdirent  tant  de  gens ,  que  cet  em- 

nation  au  temps  de  Neousaraddan  ,  pcreur  n'employa  point  en  Privant 

ou  au  tçmps  de  Ti^us,  n'égala  point  ai|  sénat  le  préambule  ordinaire  :  Si 

celle  qu'Hadrien  lui  fit  souffrir  ;  car  t^ôs  liberiguà  uesUi  uaUtis ,  benè  est  , 

le  Talmud  porte   qu'il  périt  à  Bitter  ego  quidem  et  èxereitus  valemus.  Un 

Suatre  millions  de  personnes,  qua-  prince  ,  qui  se  $ert  de  ce  début ,  doit 

ringentasmjrriadas.  Néanmoins  dans  être  à  Tarmée,  ce  semble;  et  s'il  nV 

le  Rituel  des  Juifs  il  y  a  une  hymne  est  pas  ,  il  ne  doit  point  se  servir  de 
pour 
fui 

défendait 

Judée:  il  y  a,  dis-je  ,   une  hymne  hommeafaire  cette  remarque,  s'il  eût 

où  Nabuchodonosor  et  Hadrien  sont  re-  cru  qu'Hadrien  était  près  de  Rome ,  ou 

cardés  comme  deux  grands  fléaux  de  fort  éloigné  de  l'armée  ,  lorsqu'il  écri- 

la  nation  sans  aucune  inégalitfé.  Cette  yit  au  sénat.  Je  réponds  que  ce  n'est 

hyi         "  " 
eue 
sien 

quatre   cent  quatre-vingts  syn^go-  point  jçette 

gués  brûlées  par  Hadrien.  Kecorda"  Trait  que  Diun  n'a  pas  çonna  ton- 

re,  Donùnty  qualis  fuerit  Adrianus ,  tes  les  causes  de  cette  omission ,  en 

crudeUtatis  consilia  amplexm  y  con-  croyant  qu'elle  né  venait  que  de  la  perte 

qu^on  avait  faite.  On  peut  dire ,  en  se- 

(19)  In  traetaiu  Talmudieo  Gîffin ,  apud  k  ^^d  lieu ,  qu'un  empereur  éloigné  de 

M  7nî^Uni  a..c  ^uoi  on  icrWaii  en  c.  ^on  armée  pourrait  fort  bien  8e  servir 

t  emps-là. 

'    (ai)  Tract.  Giffin,  apud  «  Lent,  jtag.  i3.  03)  jtjntâ eumdem  à  Lent,  pof.  xZ,  i^. 

(21)  f^o/es  Jo.il  Lent, /^a^.  i4'  (a4)  Xipbilin. ,  in  Adriano. 
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àe  cette  formal€  ,  dans  une  lettre  où  et  nom  attriiHm  ««t;  impotuii  incudi 

il  ferait  savoir  au  sénat  les   bonnes  malUoque  cecidii  ^  ted  nehilum  corn- 

iMKivelles  que  ses  généraux  lui  auraient  mimitum  est»  Imperaîor  Momanus  , 

écrites.  Eûiln  on  pourrait  soutenir  i  siue  qiAd  rideret  reswrectionem  mor- 

Dion,  que  la  victoire  remportée  sui*  les  iuorurn ,  sû«e  quod  audiveràl  aliquod 

Jaifs  fut  si  complète ,  et  qu'elle  coupa  iacorrupùJbiU  Qssioulum  €$$€  in  cor- 

tellement  les  sources  d'un  nouveau  pore  humano ,  cupiditate  eju$  sciendi ; 

naléyement,  qu'encore  que  l'aimée  i^^l  quia ,  uti  uerisimilius  est,  hcBsi^ 

romaineeèt  essuyé  de  grandes  pelles,  tabat  oh  difficultates  eas,  quas  jam 

il  y  avait  lieu  d'écrire  au  sénat  ^elon  recensuimus,  quœsiuit  ex  it.  Jeosuah 

le  style  qu'on  employait  dans  les  nou-  filiq  H^mind,  undè,  t*elquomodo  rester 

Telles  de  prospérité,  jl  se  pourrait  ttserenturmortuij  quorum  membratùm 

donc  faire  que  cet   écrivain  aurait  hngè  latèque  dispersa  essent  ac  dissi" 

fait  une  fausse  observation.  pata  ?  Respondit  iUi  R.  Jeosuah  ,  ex 

(1^......  ^  qu'il  disputa  at^ec  un  ossiculo  spinœ  dorsi ,  appeliatoluz, 

rabbin  sur  le  dogme  de  la  résurrection  quod  inçorruptibile  et$.   Qui  cùn»  noji 

in  morls.^   La  principale  difficulté  posset facile  adhibere  fidem ,  experi- 

d'Hadrien  y  à  ce  que  porte  cette  fable,  mentoei  ostendU  ita  esse.  Hœc  opirùo, 

était  de  dire^  que  les  parties  d'un  ca-  si  guidantiqûis  credimus  ,  non  impro^ 

davre  se  dissipaienten  mille  lieux.  On  habilis  est»  IstudenimBssicuium  taie 

loi  répondit  qu'il  y  avait  dans  notre  est ,   vi  nequeat    interire ,    quamfis 

coips  un  petit  os  ,  qui  était  incorrup-  hodiè  nuUus  sit  qui  ilbidnouerii.  Sunt 

tible  ;  et  que  ce.  serait  dans  ce  petit  qui  arbitrentur^  Dai^idem  hujus  ossi- 

os ,  que  Dieu  referait  notre  corps.  Les  eu/i  mentionemfacere ,  chm  ait ,  cus^ 

hiS&  prétendent  qu'unie  rosée  céleste  %odiens  ossa  ^us ,  unum  ex   iie  non 

amollira  cet  os,  et  qu'elle  le  fera  crot-  consumptumest*  Psalm.  xixiv,  3i  (a6], 

tre,  comme  un  peu  de  levain  fait  lever  Ces  rêveurs  auraient  dû  dire  quece  pe- 

toatelapâte.  Ussieulum  Ulud  diouat  tit  os  est  le  véritable  siése  de  l'âme, 

rare  quodam   cœlesti  molliendum  et  ^L)  Le  Messie  saura  discerner  par 
extendendum  ad  instar  fern^nli  qwi4    l'odorat  si  un  accusé  e$t  innocent  ou 


comipUbilité  de  cet  os  :  mais  le  rab^    J'/i^"*^'^**"**"**'  ^  »«ww««tf«>«  t 
Ûa  avec  qui  il  disputa  lui  en  fît  faire  '  ^^' 

répreuve  :  cet  os  résista  **««*;*»        BARDE  (Jean DELA) conseiller 
feu ,  à  l'eau ,  au  marteau ,  elc.  Voici  "*  ^        •      j      m       11 

tout  ungrand  passage  de  Manassé  Ben-   detat,    marquis    de    MaroUes- 

Israël.  Âjunt  in  apinâ  dorsi  aliquod  sur-Seine  ,  a  été  ambassadeur  de 

oisiculum  esse,  quod nunquam  pereat;  JT^^nce  en  Suisse  ,  SOÙS  le  règne 

«xvsoo54iculoso/«  ,,oi£^^^^^  ^    Louis  XIV.  Il  avait  été  pre^ 
anmhilationem  omnium  aliarumpar-  •    j    nr  j    ^i_      •      • 

Uum ,  dicunl  hominem  inftauratum ,  inier  commis  de  M.  de  Ctiavigni , 

restitutumque  iri  ,  in    resurrectiona  secrétaire  d^état  (a).  Il  se  trouva 

noriuorum:juxtaillud,quodinBe-  ^^^    conférences   de    Munster, 
iw,iyîaA«/>^rfl,,a8/e^«t«rM^^  ministre  du  seconder 

{mjus  ossa  comminuantur)  quœswU  *-""**** 

txR,  Jeosuah  filio  Hanind,  undè  dre,   et  Ion  tâcha  de  le  tain 


( 


deus  benedictus  germinarefaciet  hor  traiter    d'excellence  ;    mais    on 

juintsm  in  futuro  sœculo  ?  RespondU  ^V  réussit  pas  (A).  Il  avait  déjà 

t^-;£i/r^  :^t:rD;,  é^  nommé  pour  l'^^bas^e  L 

nahi  iUud ,  inquU  iUe ,  ossiculum ,  et  Suisse.   11  servit   fidèlement  et 

te  docebo  :  contudit  illud  in  mold  f  habilement  la  France  pendant 

ni  non  tusum  est  ;  conjecit  in  ignem ,  ^^J^^  \^  cours  de  cette  ambassade. 
etfion  eonflagravit  ;  conjecit  m  aquam 

(a5)Hoôrnb.«kco«tr.J«d«o.,W.  f^W,  («)  roj^es  Wicqttrfort.del'AmbswdeMr, 

Mp> ,  pa^.  556.  .  ^^'  '  I W*  959. 
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pas  faire  un  exemple 
née  l652.  Cet  ouvrage  fut  louff*    ne  serait  stdvi  Je  personne ,  ni  renclre 
temps  attendu  comme  un  che?-   inutile  M.  de  la  Barde,  qui  rendait  de 

d'œuvre  (B)  :  il  fut  imprime  ''^*-^?'w  'f'^",^,  ''«"«'»*^-  ,!} 
^1»  ^  />N  ,.  *^  l'aurait  rendu  m  utde. parce  que,  s'il 
enfin  1  an  167 1  (ô).,  et  bien  reçu  juicût  fait  les  honneurs  qu'on  deman- 
du  public.  Le  style  en  est  bon  :  dait ,  il  l'aurait  mis  dans  une  espèce 
les  choses  y  sont  narrées  sans  de  nécessite  de  les  demander  à  tous 
flatterie,  et  avec  beaucoup  de  les  autres  ambassadeurs  et  de  ne  pl^^ 
.  '  ,  .  *^  ,  paraître  en  cas  qu  iJs  lui  lussent  rero- 
connaissance  des  intrigues  du  ses,  comme  il  serait  arrivé  infaillible- 
cabinet.  L'auteur  a  latinise  son  ment.  L'ambassadeur  de  Venise  imita 
nom  par  celui  de  Labardœus.  le  «once  j  et  ainsi  la  Barde  fut  obU^é 

On  se  trouverait  dépaysé  aux  ttlTTnfte'Tp'prr.Z 

noms    latins    qu  il    donne    aux  ministres  qui  étaient  de  U  part  de 

gens ,  s'il  n'avait  eu  soin  de  met-  l'empereur  a  Osnabruck ,  de  le  dis- 

tre  en  marge  les  noms  français,  tinguer  davec  les  autres  ministres  du 

Il     avait     fait     une    traduction  secondordre,et^isqu'ils  ne  le  pou- 

Ax     airaii.     M,ax%.     uu^     1.1  au  uv.  uv/u  t,^^g„fpastfaUerdambassadeur,qu'iU 

française  de  cette  Histoire  qui ,  „c  le  traitassent  pas  aussi  de  résir 
au  sentimept  des  connaisseurs,  dent,  et  pourvu  quon  U  traitât  en 
était  beaucoup  inférieure  à  l'ori-    tierce  personne ,  a  la  mode  dlltaUe,  U 

ginal  latin  (cf.  «  Comme  il  était  ^  P'^^'^'f^^^  P^  '«  P^^  dhoru^r 
o*"  ,    *«».*"  v*'y  **  "*         .^      *    aux  visites  ou  aux  conjerenees.  Dam 

»  tres-sayant  dans  les  matières  je  fond ,  ses  lettres  de  eréance  pour  Us 
»  de  théologie ,  il  s'est  encore  cantons  suisses  ne  le  pouvaient  pas 
M  vu  de  lui   un  livre   de  COntro-  foire  considérer  a  Munster,  ni  h  Os- 

■  »».^^  ««  lo*;«  /«/xm4^a  I'^^-»;»;^*!  nabruck.  M.  de  la  Barde  s'est  plaint 
»  verse  en  latin ,  contre  l  opinion    ji      ^    •    •    -^  i-  •    •»     ^,. 

.  '   .        ,        '^i,,-,         d  un  ecn Tarn  italien,  qui  n  avait  pas 

»  des  protestans  touchant  1  Lu-  parlé  de  ces  choses  comme  il  fallait , 
»  charistie  (él)  (C).  »  Les  gazettes  et  il  prétend  l'en  conyaincre  en  ra- 
de Hollande  nous  ont  appris  «>ntant  que  les  plénipotentiaires  de 
aii'il  mourut  en  1609  à  l'âc'e  de  ^^^'^^  le  traitèrent  toujours  comme 
*  •  j-  ^  '  '  /\  ^  ambassadeur ,  et  qu'ils  n'eussent  pas 
quatre-vingt-dix  ans.  On  verra  p^  s'en  dispenser,  vu  que  les  paten- 

ci-dessous  ce  que  je  veux  ajouter  à  tes  du  roi,  et  toutes  les  lettres  de  la 

la  remarque(C)de  cet  article  (D).  ^^ur    lui   donnaient    ce    caractère. 

^  Auauxius  ac  Servianus  hune  haud 

(b)Cestunin.l^\  de 'j^o  pages.  *««^*   ac   seipsos    invicem    habuére, 

(c)  Mémoire  manuscrit,  communiqué  par  "«^"^  aliter  poterant,  ciim  regio  dl- 
fH.laaceXoi,  Vun des souS'bibUoihécaires de  plomate  atque  omnibus  régis  atque 
la  BUfliothéque  Mazarine  à  Paris,  Mazarini  ad  se  atque  ad  alios  lUteris 

(d)  L'abbé  de  MaroUes,  Dénombrement  legatus  esset  appellatus.  id  eo  accu- 
des  auteurs.  ratiiis  mihi  dicendumfuity  quod  homo 

/Av   >^       Ml      y     »    ^'  quidam  Italicus  ed  de  re  secits  scrip- 

(A)  On  tâcha  de  U  faire   traiter  iu  ex  aliéna  lubidine ,  atque  inviid 

dexcellence     aux    conférences     de  ,„  Labardœum  :  nam  id  iUi  ipsi  Ui- 

Mimster;  mais  on  ny  réussit  pas^  buerenoHm,  qui  in  kujuscemodi rébus 

M.  de  Wicçiuefort  le  raconte  ,  et  dit  ^^^  ^     ^^  \^^  J--^  f^-       ^^ 

qae  les  plénipotentiaires  de  France  cùm  resiSenUs ,  aut  ad  minores  prin- 
hrcnt  leurs  premières  tentatives  au-    ^-^,  ^         ^^^  ^^^^j^  ^.,,.  J^^^ 

près  du  nonce  qui  répondit  qu  il  Ugatos  nAilo  seciiis  appelUndo  {is), 
n'en  ferait  nen(i).  On  voulait  quil       ^^g)  *yo/,  Histoire  de  France/ia^V 

(i)  Wieqnefttrt,  de  rAmbasMdeur ,  fom.  /,        (a)  L«bard«iu,  Hiit.  de  Rebiu  gtUicû,  lA^ 
pag.  36o.  IKj  pag.  8g ,  à4  ann^,  1646, 
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temps  attendue  comme  un  chef-d'œu-  né  à  Barlette  (a),  dans  le  royau- 

cre.]  «  M.  de  la  Barde  nous  prépare  _^^    j«    -m-  ^i^„     tj^     •    tS»** 

»  nie  histoire  latine ,  dans  faquelle  ^^    ^^    Naples    Henri   Etienne 

»  nous  devons  avoir  ou  notre  Salluste,  ^  ^^t  pas  le  seul  qm  s  est  recne 

»  ou  notre  Virgile.  »  C'est  ce  que  le  contre  cette  manière  de  prêcher 

père  le  Moine  voulut  bien  apprendre  (^)     remplie  d'une  infinité  d'ex- 

jajpabhc,  dans  son  Traite  de  IHis-  pH^^i^J  basses  ,  et  tout^-fait 

(CJllJit  Min  livre  de  controverse  con-  propres  à   inspirer    du  mépris 

tre  topinion  des  protestons ,  touchant  pOur  nos  plus  augustes  mystè— 

ŒueharistieA  A  propos  de  ceU,  je  res  :  il  s'est  trouvé  des  catholi- 

diraiici  qu  il  s  appliqua  plusieurs  an-    „„^    ^ •   „       •     >      *  r 

Bëes  avec  beaucoup  df'assîduitë  à  exa-  ^'^^  romams^  qui  n  o^t  pas  epar- 

miner  sur  cette  question  le  sentiment  CT©   la-dessus   Gabriel    Barlette 

de  quelques  pères,  et  à  composer  un  (Ë)  ;    et  cela  est  beaucoup  plus 

gros  volume  de  profondes  discussions;  édifiant,  et  beaucoup  plus  fflo- 

mais ,  tout  d  un  coup ,   il  lui  monta  ^i_   t         ^             i 

dans  la  fantaisie  d'abolir  ce   grand  ^^}^  *^^   catholiques  ,    que   la 

travail,  de  sorte  qu'un  beau  matin  il  peme    que     les    dominicains    se 

jeta  au  feu  tout  ce  qu'il  avait  écrit  donnent  de  justifier  ce  prédica- 

lâ^ssus.  C'est  ce  que  j'ai  ouï  dire  à  teur  (C).  Ses  sermons  furent  im- 

N.  1  abbe  de  Brion»  son  petit-ms,  cha-  •      '    t    -ir            i»          t- 

noinede  Notre-Dame  de  Paris.  pnmes  a   Venise  1  an   iSyi,   en 

(D)  f^oici  ce  que  je  ueux  ajouter  a  deux  volumes  i«-o**.  *.  On  a  mis 

il  remarque  (C)  de  cet  article,  ]  Cela  dans  le  premier  tome  les  5cr— 

concerne  son  traité  de  Controverse,  ^^ons  du  carême  :  l'autre  volume 

«  VOICI  ce  qu  il  en  écrit  à  un  de  ses  *.•     *  i                        j    if  ^       . 

»  amis ,  dans  une  lettre  manuscrite  ,  contient  les  sermons  de  l  A^ent, 

>  datée  de  Soleure ,  du  3  de  mars  de  la  Pentecôte ,  de  V Ascension 
»  i663:  Libellum  ad  te  de  re  serid ,  et  des  autres  fétes  (c).  Il  était 
^imhdiuindmitto.quotibiotiimei,  encore  en  vie  lorsque  les  Turcs 
»  ncidi  pnus  negoUi ,  ratio  constat  ;  ■        -.  /\-        ^      i>          /o      /  »\ 

»  in  co  latinitMtm  nistram  ne  quœsi-  P^^^f  °*  Otrante  ,  1  an  1 480  (^. 

»  foris  y  guam  de  diuinis  scribendi  at-  Quelques-uns  de  ses  amis  Font 

>  que  dispulandi  genus  uix  patitur.  voulu  justifier ,  en  disant  qu'il 

>  Son  ami  lui  répondit  quelque  temps  n'est  point  l'auteur  des  sermons 

>  après  en  ces  termes  :  Restât  ut  de  •     ^.                                          ,r\\ 
»  Ùpusculo  tua  Theologico  gratias  V^  ^^^  ^ouru  sous  son  nom  (D), 

>  agant  :  in  hoc  solitam  elegantiam 

>  tuam  desideraui ,  neque  verh  tu  ar-  }?}  J"  ^'ï^®""*î*'";,„^    ^          .    „ 
^gumenû  severimen.  excusa:  quid  ^tl^^i^lJ^t^J^TL^^^^^^^^^ 

>  enun  est  tam  contumax ,  quod  nitesr  *  Le  père  Échard ,  dans  sa  BibL  script,  ord, 

>  cercy  quid  tam  horndum,  quod  po-  pnedicatorum,  ne  cite  point,  dit  Lederc, 

>  liri  amœnitate  istd  tud  non  possit  ?  d'édition  antérieure  à  iDo5;  mais  cette  édi- 

>  sed niminun  ingeniis  Heb^etiis  scri-  ^9^  portant ,  Sermones  recognia  per^  etc., 
»  hebas.  Cette  réponse  est  datée  du  *^  ••'  *  *^™*'®  9"'**  y  *  «"  »«»«  édition  anté- 

»  19  du  même  mow.  On  peut  fixer  par  '""î:^^^?  *^®lj  •=??»"*  l'indique  Joly  dans 

«  J'                       19  r            '^j      !•       '^j  aei  jidditions  ,0.  Liron,  au  tome  III  de  ses 

ces  passages  1  époque  du  livre  de  singularités Mstoriçues]  pag,  374  etsuiu., 

«controverse  à  cette  année  i663(3).»  cite  une  édition  dont  un  volume  ou  une 

(3)  Mémoire  nuimucrit  de  M,  Lancelot.  wloireKse^  par  Benoît  d^e  Br^'à  T^^il 

P  A-DT  17T"n7  /  r  ^nnT^*  \    ^;«^  i***"  »  °®  donnant  aucune  qualité  à  ce  per- 

ïiAmAî^l  lii(ijABRIELJ  ,  moine  «nnage.  qui  fut  su  i5oo  procureur  de  son 

jacobin  ,     se     distingua    vers     la  ordre,  Liron  en  conclut  que  rédition  de 

fin  dn  XV*     ii{hr\t^(\\      nnr  iin#»  l5o2  n'est  elle-même  que  la  seconde,  et  que 

nu  au  AV   .  Siecie^A;  ,  par  une  i.  première  doit  avoir  été  exécutée  en  ïu- 

nianiëre  de    prêcher   beaucoup  lie,  de  149S  à  i5oo. 

plus  digne  d'un  farceur  que  d'un  {l^?f '""  •  ^l?/'  ^""'  'J' F'  ^'°;. 

!^-   -^^    j      ,,Tt,            •!      \,     ,^    .^  (o)  Altamura ,  Bibhotueca  ordinis  nVaedi- 

nuiiistrede  lEvangile.  Il  était  catorum,/»»^'.  195. 
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(A)  //  se  distingua  vers  la  fin  du  cusez  Us  gens  d'avoir  ^dit  précisément 
2Cr^.  siècle.  J  Altamura  ,  dans  sa  Bi«  ce  qu'ils  ont  dit;  mais  faites-vous  une 
bliothëque  des  Jacobins ,  place  celai'  religion  de  n'en  rien  ôter ,  et  ae  n'jr 
,ci  à  Fan  1470  ;  d^où  paratt  que  Posse-  rien  ajouter;  marquez-leur  les  consér 
Tin  ne  s'est  abuse  que  de  deui^  cents  quences  qui  en  rugissent  ;  mais  n'assw 
ans.  Gabriel  ÊarUita  ,  dit- il  (  i  ) ,  rezpas  qu'Us  aient  vu  ces  conséquenr 
Neapolitani  regni ,  Apulus  ,  ordinis  ces ,  et  qu'ils  les  aient  admises  :  attenr 
autem  dominicani ,  iheologus  et  coït-  dez  ce  qi/Us  diront  lorsqu'ils  auront 
cionator  tailis  ,  cùm  fioreret  anno  ouï  dire  qu'elles  sortent  naturellement 
la^o.  Il  ajoute  que  ses  sermons  furent  et  nécessairement  de  ce  qu'ils  ont  dit, 
imprime's  plusieurs  fois  ayant  Tëdi-  Je  ne  saurais  me  figurer  que  Barlette 
tion  de  Venise,  de  Tannée  1571.  ait  été  assez  impudent  et  assez  extra- 

(B)  //  s'est  trow^é  des  catholiques  vagant  pour  avoir  débite  Yimpudorar 
romains  qui  ne  {ont  pas  éparené,  ]  tam  blasphemiam  que  son  censeur  lui 
Pierre  de  Vaucluse  ( 
reusement  Barlette 

nommément  Pimpertii . 

ponse  à  la  question ,  Comment  la  Sa-  ne  donc  son  critique  à  la  colère  d'Aï- 

maritaine  connut  que  Jésus  -  Christ  t?mura.   (3)  Pessimè  igitur  à  Valle 

était  Juif?  Elle  reconnut  cela^  ditr  clause  falsavit  calumniaturus  Barlet- 

i\,  à  la  circoncision.  Il  faut  avouer  tœ  sententiam  exscribendo  :  respondii 

aue  ce  critique  n'a  pas  eu  toute  l'exac-  Samaritanam  cognovisse  Christum  esr 

titude  qui  lui  était  nécessaire  :  car  #«  Judœum  videndo  eum  esse  circumr 

non-seulement  il  ne  parle  pas  des  deur  cisum,  Ubi  fraudulento  sileniio  prœ- 

autres  marques  auxquelles,  selon  Bar-  terivit  duas  priores  illius   rationes  , 

Jette,  cette  lemme  reconnut  que  Jésus-  «'^*  ^  On  a  été  plus  exact  dans  I4  cen- 

Cbrist  était  Juif  •   mais    il   attribue  sure  d'un  autre  sermon.  Il  s'agit,  dan» 

aussi  a  Barlette  d'avoir  avancé  qu'elle  cet  autre  sermon,  de  savoir  pourquoi 

vit  que  Notre-Seigneur  était  circoa-  le  Sajnt-Esprit  différa  dix  jours  sa  ver 

cis  ;  or,  il  est  certain  que  Barlette  ne  >ive  dans  le  monde.  Barlette  attribue 

s'est  pas  exprimé  de  la  sorte.  Prima  cela  à  la  peur  d'être  traité  de  la  mar 

ad  habitum  quem  portabat ;  se-  nière  que  le  fils  de  Dieu  l'avait  été:  el 

€unda  quia  Jfazarœus  in  cujus  capite  il  ne  fait  finir  la  dispute  entre  le  Pè- 

novaculum  non  ascendit ;  Urtia  ra-  "  et  le  Saint-Esprit  que  par  cet  ex- 

tio  ad  circumcisionem  :  nullus  alius  pédient.  Le  Saint-Esprit  s'avisa  de 

populus  erat  circumcisus.  Il  ne  servi-  prendre  la  forme  de  vent  et  de  feu  , 

rait  de  rien  à  la  justification  de  ce  ^ûn  de  ne  CQurir  aucun  risque  parmi 

censeur  de  dire  que  l'on  a  pu  inférer  ^^  hommes.  Qwe  neutron  dire  de  plu* 

des  paroles  de  Barlette  ce  qu'il  lui  im-  1k>s  e^t  de  plus  indigne  de  la  majesté 

pute  J  car  ce  qu'un  homme  dit  ne  ^e  Dieu  ? 

doit  jamais  être  confondu  avec  les  (C)  ^*  dominicains  se  donnent  bien 
conséquences  qui  peuvent  naître  de  de  la  peine  pour  justifier  ce  prédica* 
ce  qu'il  dit.  Combien  de  choses  échap-  teur.]  Pour  commencer  par  le  sermon 
pe-t-il ,  non-seulement  à  un  orateur ,  de  la  Pentecôte,  je  remarque  qu'Alta- 
nais  a^ssi  a  un  auteur  ,  dont  il  pe  mura  est  si  éloigné  d'avouer  qu'il  y 
voit  pas  les  conséquences  les  plus  pro- 
chai nés?  11  est  donc  trés-possiole  qu'en  (3)  Alumnrâ,  Biblioth.  Ord.  PnediCypag, 
lui  attribuant  d'avoir  dit  ces  censé-  ^>9- 

quences,  on  lui  impute  ce  â  quoi    il  ?  B.ylc  .ignoré,  dit  Joly,  que  Jean  Cm«Im, 

2.^                '                 11  /    A  J                 'If  401  •▼«it  répondu    an  lirre  de   Th.  R«Tn«na, 

ne  pensa  jamais,  IL  faut  donc  ,  si  l'on  ;,.u  e»«yé  K.m  Alumor^  de  j«.iiCer  Lleiù 

veut  critiquer  exactement  et  de  bon-  à  ce  snjrt.  L'ouvr«ge  de  Cariât  est  intituU^ 

ne  foi  ,    se  prescrire  cette  règle  :    jic^  Condor  LUa  seu  ordo  fratmn  pratdieatorum  « 

^  falumniir  et  conlumeHis  Pelri  à  ValU  clmus4 
vindicatus ,  et  est  imprimé  k  I4  suite  de  la  féiiB' 

(i)  Possevln ,  Apparatns  Sacri ,  tom.  Ij  folio  pressioude  l'ooTragede  Raynauf)  ( De immunitaU 

5ai ,  apud  Alumur.  ,  pag.  5i8.  Ceuefaùu  ne  auciorum  erriacorum  à  censuré  )  ,  faite  à  Lyon , 

»e  trouve  point  dans  VidiUon  de  Cologne  ,  en  x664,  in-8<>,  •  La  Monnoie  avait ,  dit  Joly  ,  écrit 

1607.   On  y  voit  pag.  610,  cnm  iloreret  anno  »  ces  paroles  sur  nn  exemplaire  que  fai   tuj 

>47<**  »  Rarnaudus  elCasalas  ineptiiHajrnaudo  ta' 

(a)  A  VaUe  dansa.  Cett  un  nom  de  guerre  •  mèn  Casalas  inepUor»  Us  sont  Tan  «I  Tantrf 

*ous  lequel  Théophile  Raynand  f'eit  d/gumé.  f  à  Vfndem.  » 
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ait  Jà  rien  à  reprendre,  qa'au  con-  ne  sont  pas  ceux  qu^Alberti  attribue 
traire  il  y  trouve  un  art  merveilleux  à  un  imposteur  *.  La  dispute  entre 
de  représenter  Tendurcissement  de  le  Père  et  le  Saint-Esprit  est  uoe  des 
rhomme  ,  et  il  est  fort  surpris  qn^on  gaietés  de  Henri  Etienne  ^  or  ,  Àlta- 
ait  osé  faire  ce  procès  à  un  tel  prédi-  mura  la  reconnaît  pour  un  enfant  lé- 
cateur.  Tatui  nominis ,  dit-il  (  4  )  »  gitime  de  Barlette. 
eoncionatorem ,  tantoque  cumfructu 
verhum  Dei  disseminantem ,  ut  adhuc 
vigeat  ad  perpetuum  ianti  uiri  decus 
commune  in  ItaUd  prohquiMony  nescit 

?1£0ICARE  QUI  KESCIT  BARLETTABE  {§>){^)\ 

Pour  ce  qui  est  du  fond  de  Fautre 
objection ,  il  y  répondit  très-mal  \  car 
il  prétend  que,  selon  Barlette,  la  Sa- 
maritaine connut  à  Thabitet  à  la  cbe- 
velure  que  Jésus  •  Christ  était  Juif  ^ 
d^où,  en  raisonnant,  elle  tira  cette 
conséquence,  il  est  donc  circoncis.  En 


*  Bayli),  dit  Leclerc,  parle  tTec  troc  de  con- 
fiance. Albert! ,  ajoate-t-il ,  parlait  généralement 
de  tout  les  sermons  imprimes  et  publiés  sous  le 
nom  de  Barlette ^  et  il  aootient  qu'ilsi  ne  sont 
nullement  de  ee  moine;  mais  Tavia  d'Altamnra 
snr  Irqnel  s'appnie  Bajle  raot  bien  au  moina  ce- 
lai d'Âlberti. 

BARLEUS  (Melchior),  natif 
d'Anvers  ,  poëte  latin  au  XVI*. 
siècle,  et  fils  de  Lambert  Bar- 
leiis  ,  qui  fut  garde  des  archives 


corc  un  coup ,  le  plus  court  est  de  d* Anvers  plus  de  quarante  ans , 

dire  que  ce  pauvre  prédicateur  ne  sa-  f^  ^j  ^  ^         ^    ^         ^  î^^es  , 

Tait  ce  qu  il  disait  ave^  sa  troisième  *^    ^ '^\    "^         ^^           »     •     ^      ! 

marque  :  il  ii'auraijt  su  où  il  en  était ,  et  témoigna  par  divers  écrits  tant 

sHl  Tavait  prise  pour  un  objet  dé  rai-  en  vers  qu'en  prose  (A)  les  pro— 

Bonnement.         ,    .     .^           ,  grès  qu'il  avait  faits.  L'un  de  ses 

OJ)  Onl  a  f'oulu  justifier,  en  disant  J  ^^                 ^  JACQUES  ,  quitta 

mil  nest  point  l auteur  des  sermons  '                 ,         i •    •        ^  ^ 

qui  ont  couru  sous  son  nom,  ]  Léan-  son  pays  pour  la  religion  ,  et  se 

are  Alberti  se  vante  d^avoir  connu  en  sauva  en  Hollande  ,    oii  ,  après 

sa  jeunesse  l'ignorant  qui  forgea  ces  avoir   été  régent  de  la  seconde 

incfignes  productions ,  qui  ont  couru  ^        ,         |,^       j    I^    ,^    il  f^^ 

sous  le  nom  célèbre  de  Barlette  (o).  ,  ^    ,    ,     ¥»  -n         "^            ^ 

11  y  a  lieu  de  s'étonner  que  le  nouveau  appelé  a  la  Brille ,  pour  y  être 

bibliothécaire  de  Tordre  n^ait  pas  allé-  recteur  du  collège.  GaSPAR  Bar- 

wé  cette  raison  pour  justifier  son  con-  leus  ,    frère    aîné    de  Melchior 

frère  :  et  Ion  dirait  qu  il  n  a  osé  s^en  fn\     „  ,«   'j«    '    i„  ^i>«,.«.^   A^^,^ 

«eryir, parce  qu'on  a* reconnu  que  le  (B) ,  succéda  a. la  charge   dar- 

ùil  avancé  par  Léandre  Alberti  n'est  chiviste^  que  son  père  avait  exer-p 

pas  véritable.  Mais ,  qu'il  le  soit  ou  cée  ;  mais  lorsque  Anvers  eut  été 

Hon  ,  il  est  du  moins  fort  certain  que  re^is  sous  le  ioug  de  la  domina- 

tVSttt.filTaS^rrS  tion   espagnole,  il  -rtit  de  sa 

pertinentes.  Soùa  venons  de  voir  ce  patne,  et  se  retira  en  Hollande. 

2 ne  Pierre  de  Vaucluse  y  a  censuré.  J]  y  transporta  son  fils  aîné,  qui 

'est  à  tort  que  M.  Moréri  soutient  ^xait  encore  au  berceau  (a),  et 

que  divers  auteurs  protestans  se  sont    j      .   .  i .  j „  i»««*.;«i«  c„; 

Ir^i»  d,  ccM  urLm»  prétendus  de  ^o^t  je  parle  dans  1  article  sui- 

Barlette^  pour  tourner  en  ridicule  les  vant. 
catholiques ,  et  qu'entre  ceux-là  Hen- 


ri Etienne  est  des  premiers  ;  car  j'ose 
bien  mettre  en  fait  que  les  sermons 
d'oà  Henri  ^tienne  a  tiré  ses  raillericç 

(4)  Idem,  ibid. 


(a)  Tiré  de  /'Oraison  funèbre  de  Gaspar 
Barleûs  ^prononcée  à  Amsterdam^  parJeam- 
Arp.  Corvinus,  le  i8  dejanuier  i6^S. 

(A)  il  fit  dit^ers  écrits ,  tant  en  uers 


éia  dit  cela  dans  la  page  iqS,    qu'en  prose.l  En  voici  les  titres  :  Bra'" 
depompeuxJUiges.  bontiados  Uhri  P^y  et  Antuerpiœ  En- 

comium;  De  diis  Gentium  libri  duo  , 


(5)  //  avait  déj 
"ee  une  tirade 

(*}  La  France  eut  amni  90a  ^ariette  an  commen- 
«mcai  dn  seizième  niècle,  en  la  personne  da  Ja-  /i  #   •  ^      a 

cobn  GuUlaume  Pépin,  fameux  prédicateor.  «n  vers  elegiaques  ,  a   Anvers ,   en 

^«yeiU  note  la  «or  le  chap.  VII  da  II*,  livre  i56a'*(i),  De  raptu  Garvjfmedis  libri 
ie  Rabelais.  Riai.  caiT. 

(6)  alberti  DcMriptio  Italiv  ,  pag.  370.  (1)  Valerïi  Andr.  Bibl.  bel«..,  pag.  669. 
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très  (9) ,  et  BueoUea ,  à  Anyers  ,  en  Gaspar  an    ministère  du  saint 

157a.  Une  Harangue  de  Vitœhuma'  Évangile.  Ce  Gaspar  étudia  huit 

ad  Gasparum  fratrem  ,  à  Anvers,  en  ce  de  Hollande  a  Leyde  ,   et  puis 

i566(3).litstoriadeDomas  jiustria-  ^yant  été  reçu  ministre,  il  ser- 

cœ  eminentid  (4).  vit  une  éfflise  de  village  auprès 

{li^)GasporÉ^leuset<utfrè;eaine  ^    j     g  -jf     g      •       ^^  ^  ^^^. 

de  Melchior.  J  Je  ne  doate  point  que  ,  t    ,      ,      ^^v*.. 

Valèrc  André  n'ait    pris  ce  Gaspar  te  de  la  charge  de  sous-pnncipal 

pour  celui  qui  a  été  professeur  à  Am-  à  celle  de  principal  de  ce  collège, 

sterdam ,  et  dont  les  vers  latins  ont  ^^  ^rut  point  que  personne  Fit 

Siïf  t^eteL"=''Jtrofi:eu'î  P»- proLe  quUoUe  Barlei^  à 
était  le  neveu  de  Melchior ,  et  non  lui  succéder,  ba  recommanda- 
pas  son  frère.  Si ,  pour  disculper  Va-  tion  fut  efhcace  :  Barleiis  fut  fait 


logique 

quand  on  fait  connaître  un  auteur  par  de  Leyde.    Il   se  mêla   si  avant 

sesparens,  on  ne  doit  pas  citer  des  dans  les  disputes  des  arminiens, 

Ï^arens  qui  soient  inconnus ,  ou  dans  >-i    /».     j'_   „j.    j^    *_  .4— „    ««- 

a  république  des  lettres,  ou  dans  le  ^^'^   fut   dépose   de   toutes   ses 

monde  ;  et  par  conséquent ,  ces  pa^  charges    lorsque  le  parti    oppose 

rôles  de  Valère  Audré ,  Melchior  Bar-  à  celui-là  eut  pleinement  triom- 

lœus    Anti^erpiensis  ,    G  as  paris  fr  a-  pl^^    l'an    l6:8,    au    svnode    de 

ter  f  seraient   frivoles  si  elles  étaient  f.     j  ^^1-     -d^^i^:-,»  „«  tL.;*    «.!«•.«. 

ent;ndues  du  frère  de  Melchior;  car  Dordrecht.  Barleus  se  mit  alors 

ce  frère ,  quoiqu'il  ait  régenté  à  Bom-  a  étudier  en  médecine ,  et  dans 

mel,  est  un  sujet  inconnu.  M.  Moréri  deux  ans   il   se  crut  capable  du 

a  commis  la  même  faute  que  Valère  doctorat.   Il  en  prit  les  degrés  à 

°  ^®*  Caen ,  mais  il  ne  pratiqua  pres- 

(a)  CorTÎn.  ,  in  Orat.  fnnebri  G««p«r.  Barlci.  q^q   poiut.     Il     V    CUt  deS  leunCS 

(3)V.ieriiÀndr.Bibi.b«ig..w669-  Lns   nui    Ic    trièrent    de    leur 

(4)Corvm.,inOrm.funebriB«rl«i.  g®"*     4*^*     ^®     prierenX     Oe     ICUF 

faire  des  leçons  de  philosophie  et 

BARLEUS  (Gaspar),  neveu  du  de  belles-lettres  ,  et  ,  comme,  il 

précédent,  a  été  professeur  en  était  rompu  à  cela,  il*  se  remit 

philosophie  à  Amsterdam,  et  l'un  dans  cette   route,   et  recouvra 

des  bons  poètes  latins  du  XVII".  même  à  Leyde  un  caractère  pour 

siècle.  Il   naquit  à  Anvers  Tan  cette    fonction.   Les  magistrats 

1684  (à).  Son  père,  ^ui  était  de  d'Amsterdam   ayant   érigé   une 

la  religion,  se  réfugia  en  Hol-  école  illustre,  l'an  i63i ,  lui  of- 

lande,  dès  que  le  duc  de  Parme  frirent  la  profession  en  philoso- 

se  fut  rendu  maître  de    cette  phie.   Il    l'accepta ,   et   l'exerça^ 

ville.     Il  s'arrêta   trois    ans    à  dignement  jusques  à  sa  mort  ar* 

Leyde,  après  quoi  il  fut  appelé  rivée  le  i4  de  janvier  164^  (b)» 

à  Bommei ,  pour  y  être  recteur  C'était  un  homme  de  grand  mé- 

du  collège.  Il  exerça  cette  char-  rite.  On  a  un  volume  de  Haranr 

ge  pendant  sept   ans ,  et  puis  il  gués  qu'il  prononça  sur  divers 
mourut,  ayant  destiné  son  fils 

(6)  Zïr«  de  5on  Oraison  funèbre,  «roïioii- 

(a)  Par  Pépitre  dédicatoire  de  ses  Lettres  cée  parlera  A.rnold  Corvinus.  £«  Diariui» 

(fn  voit  qt^il  naquit  le  X2  de  février.  du  sieur  Wilte  met  sa  mort  à  Van  1647. 
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sujets ,  et  qui  sont  non-sealement  attendait  de  lui ,  n'a  jamais  paru, 
recûmmandables  par  le  style,  mais  II  a  fait  voir  de  quoi  il  était  ca— 
aussi  par  le  tour ,  et  par  divers  pable  en  fait  d'histoire  par  la  re- 
traits d'esprit.  La  poésie  était  son  lation  de  ce  qui  s*  était  passé  dans 
fort  :  ses  muses  avaient  beaucoup  le  Brésil ,  pendant  que  le  comte 
de  fécondité  et  d'élévation  (c).  11  Maurice  de  Nassau  en  futgou- 
n'y  eut  au  monde  pendant  sa  vie  verneur.  Il  publia  cette  histoire 
presque  rien  de  grand  dont  il  ne  l'an  1647*  Il  a  couru  d'étranges 
fit  un  pompeux  eloge ,  lorsque  la  bruits  sur  sa  dernière  maladie 
raison  d'état  n'y  apportait  point  (£),  et  sur  sa  mort  (F);  mais  on 
d'obstacle  (A).  Le  cardinal  de  Ri-  ne  peut  ^ëre  savoir  au  vrai  ce 
chelieu  y  et  le  chancelier  d'Oxen-  qui  en  est.  Il  faut  faire  peu  de 
stiern  ne  furent  pas  oubliés  :  en-  lond  sur  les  bruits  de  cette 
core  moins  oublia-t-on  les  con—  nature ,  car  on  sait  par  cent 
^êtes  et  les  beaux  exploits  du  exemples ,  que ,  pour  peu  qu'un 
prince  d'Orange  Fridenc  Henri,  auteur  se  soit  distingué,  la  re^ 
La  reine  Marie  de  Médicis ,  et  la  nommée  fait  d'une  mouche  un 
magnifique  réception  qui  lui  fut  éléphant  sur  les  disgrâces  corpo- 
Êiite  à  Amsterdam  {d)  donn^  rellesou  domestiques  qui  lui  sur- 
rent  de  l'exercice  à  Téloquence  viennent  :  et  d'ailleurs  ceux  qui 
de  Barleiis.  11  avait  publie  quel-  savent  tout  le  mystère  sont  or- 
ques ouvrages  de  controverse  dinairement  des  personnes  qui 
très-piquans  contre  les  adversai-  n'avouent  point  ce  qui  fait  quel- 
res  d'Arminius  (B).  Cette  plaie  que  déshonneur, 
neseferma  jamais:  il  fut  regar-  ^^j  II  ny  eut  rien  de  grand  dont  U 
de  toute  sa  vie  comme  un  fau-  nefU  wt  pompeux  éloge ,  lorsque  la 
>nr  de  cette  secte  (G) ,  et  il  se  raison  d^éua  n'y  apportait  point  dob- 
trouva  bien  des  «eus  qui  mur—  'tadcl  remploie  celte  restriction  , 
inn»2>«.A.^«  ^^.,4.J^i^  Jr»^:.«-..^  parce  que  j'ai  lu  dans  les  lettres  de 
murèrent  contre  lesmagstrats  fiarleûsqu'il  ne  voulut  point  faire  un 
d  Amsterdam  y  de  ce  quils  en-  poème  sur  le  couronnement  de  Tem- 
tretenaient  un  tel  professeur.  On  pereur  Ferdinand  III ,  comme  on  Ten 
observait  de  près  toutes  ses  dé^  ;^*>*  P"é.  U  considéra  qu'il  avait  à 

mn:hes,  etL  ne  lui  patron-  X-S  ^rd^neT/crierj:.^! 

naît  nen.    On   cria   contre   lui  me  un  pensionnaire   de  la   maison 

d'une,  terrible  manière  ,   à  cause  d^Autricne:  et  d'ailleurs,  il  n,e  voyait 

de  certains  vers  qu'il  avait  faits  V^f  qu'après  avoir  tant  chante  les  vic- 

«,.1^1*     ^  j».          1.U*     fT\\    c  toires  de  Gustave  sur  lempcreur  ,  il 

mr  Je  livre  dun  rabbin  (D).  Ses  p^t  loaer  Ferdinand  d'avoir  acquis 

lettres  ont  été  publiées  après  sa  une  grande  gloire  en  faisant  la  guerre 

Siort,  en  deux  volumes  (e);  mais  aux  Suédois.  Voilà  un  poè'te  honnête 

le  Sextus  Empiricus ,  que  l'on  *"°"^™;-  Combien  y  a-t-il  de  gens  de 
*  ^  sa  profession  qui  ne  sont  pas  si  scru- 
te.  Kay*,  £m  éloges  que  lui  donne  Bor-  P«»leux  ?  ils  ont  une  plume  à  deus 

richiiu.  Dissertât.  d«  Poëtû,pa^.. 140.  mains:  non-seulement  ils  préparent 

(d  EniéSn-  des  acclamations  pour  le  parti  qui 

[e)  Gérard  Brandi ,  son  gendre  ^  les  fit  im-  Taincra  ,  quel  qu'il  puisse  être  \  mais 

rriiwr a  Amsterdam,  ran  i66p.  On  en  i^u  même  après  l'événement ,  ils  font  des 

^ues^iaiesdesprmeipalesdanslereci^l  J     j^^  ^            ^^^j^  (,^    j^  ^^ 

»n»m,  puhlie  par  les  arminiens  ^  «i-S*. ,  (i)  Conf/re»  avec  ceci  ce  que  Marrobe,  Sa- 

<^«i  1660,  et  in^otio,  Van  1684.  tnrn. ,  tib.  II ,  cap,  V^  pag.  33? ,  rapporte  èCun 
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èovLÎe  point  qu'il  n*y  att  des  poètes  ea    conùropersestrès-piquans  contre  tes  ad- 
Italie  qui  ont  loué  ,  ou  qui  loueront    wersaires  d'Armimus,']  Il  publia  à  Ley- 
|il.  le  Dauphin  et  M.  le  prince  Louis    de,  en  i6i5 ,  un  écrit  intitulé  :  Bo- 
de  Bade  sur  la  campagne  de  1693.  Lit'    germannus  iKiyX^/^*iKH  y  siue  Examen 
teras  accepi  f^iennd,  ce  sont  les  pa-    Epistolœ  dedicatoriœ  quant  suis  ad 
rôles  de  Barleûs  (a) ,  quibus  pétUur    pietatem  iltmtrium  ordinum  tioiian- 
uti  laudatione  aliquâ  uelim  prosequi  diœ  et  fFest-Frisiœ  Noti*  prœfixit 
coronationem  Ferdinandi  tertii  impe"  Joannes   Bogermannus  ,   ecclesiastes 
tatoris.  Ego  si  sapiam  abstinébo  ab  Leouardiensis  :  in  quo  etiam  Crimina 
illd  laudatione  religiosissimè,  Quam-  h  Matthœo  Slado   impacta  Erasmo 
quant  enini  ea  possem  scribere  quœ  ad  Roterodamo  diluuntur.  L'année  sui- 
laudes  imperatoris  Jaciant ,  neù  Heip.  yante,  il  publia  un  livret  dont  voici  le 
nostrœ  adyerêentur,  tamen  prout  sunt  titre  :  Dissertatiuncula  in  auà  aliquot 
nostratium  ingénia ^judicarent  me  be-  patriœ  theologorum  et  ecclesiasiarum 
neficio  obstrictum  Austriacis,  Scimus  malè  sana  consilia  et  studia  juste  ont- 
Cassarem  non  quidertt  aperto  Marte  tionis  libertate  reprehenduntttr.   Il  y 
nos  petcre ,  sed  per  lotus  Mispani  no-  avait  trop  d'aigreur  dans  cette  pièce, 
bis  graveût  esse*  Laudat'i  etiant  non  et  trop  d'injures  contre  les  prëdica- 
ita  pridem  Gûstayum  Sueciœ  regem ,  teursj  car  il  pre'tend  (4)  que  l^n  trou- 
ejusque  àdvershs  Cœsarem  bella  pro^  vail  en  Hollande  f^iros  prcedicato/ii 
baui.  Jarri  ut  laudem  Eerdinandttm  ordirùs  t^oetdes  plus  satis,  qui  ad  scri- 
Urtiwn  ob  gesta  adi*ersùs  Suscosfe-  bendùs  salutiferos  libros  inepti  ,  ad 
liciter  bella  ,  à  prudentid  med  impe-  prœdieandam  Christi  sapietUiam  elin- 
trare  non  posAum.  Non  sum  ambidex'  gués,  tamen  dd  obtrectandum   cwn 
ter  y  sed  ab  omni  adulatione  alienis^  inagistratibus,  tumdissenùeniiBus  eir^' 
simtis.  Cuperem  obsequi  petitiàni  i^  ea  res  retigionis  sjrmmistis  disent  sinl 
Ittstrissimi  legati ,  sed  hoc  cai^endum  et  copiosi.  Dans  la  page  suivante  t\ 
ne  dum  foris  benè ,  domi  malè  au'  dit  :  Si  templa  aliquot  Uollandiœ  per» 
diam.  Forte  nimis  sum  meticulosus ,  agrare   libeat,  iheologos  quampluri- 
sed  et  illud  certwniUam  Ccesaris  lattr  mos  in  spermologos  ;  eoneionatores  in 
dationem  a  me  profectam  calumniœ  eom'itiaU>res  ;  pacis  prœcones  infac" 
suspicionibusque  oportunani  fore.  La.  tiomtm  principes  et  schismatis  facittO' 
crainte  de  Barleiïs  n'était  point  sans  di  buccinatores  transjormaios  mirabe- 
fondement  j   et  si  la  raison  voulait  re ,  nec  tam  reformatée  ampliks^  quhm 
qu'il  ne  Ht  pas  le  panégyrique  de  Fer-^  pessimis  aliquontm  moribus  déforma- 
dinand  III ,  puisque  la  Hollande  était  tat  religionis  antistites   esse  jurabis, 
en  guerre  avec  la  maison  d'Autriche,  C'était  outrager  aveô  excès  ceux  que 
et  qu'il  ne  faut  pas  q.u'un  auteur  souf-  leur  caractère  lui  devait  rendre  véné- 
fle  le  chaud  et  le  froid ,  la  prudence  râbles.  Cette  invective   fut  traduite 
n'exigeait  pas  moins  de  lui  qu'il  ne  tout  aussitôt  en  flamand.  Je  ne  satt*- 
te  mêlât  point  de  cet  éloge.  Ceux  qui  rais  bien  dire  si  ce  fut  dans  cette  dis- 
le  croyaient  ami  des  arminiens  l'eus-  âertation    qu'il   traita  de  ncèulo  nû. 
sent  diflamé  comme  un  ennemi  de  certain  Vincent  Drîelenburch,  qui  s'é- 
Bieu  et  de  l'état,  et  ne  se  seraient  pas  tait  érigé  en  prophète  j  mais,  ou  dans 
Contentés  de  le  dire  dans  les  maisons  éet  écrit ,  ou  dans  quelque  autre  ,  il 
et  dans  les  rues.  Au  reste  ,  si  tous  les  s'était  servi  de  ce  ferme  mjuneox  :  o» 
kéros  qu'il  loua  le  payèrent  aussi  bien  qui  émut;  tellement  la  bile  de  ce  per* 
que  le  cardinal  de  Richelieu  (3)  ,  il  sonnage  ,  qu'il  publia  un  li\re  ,   crans 
n'eut  pas  sujet  de  dire  que  la  cultu"'  lequel,  après  avoir  traité  Barleûs  de 
l'e  du  Parnasse  est  celle  d'un  terroir  fripon  et  dé  s<^térat ,   nebulonem  et 
ingrat.  scelestum ,  il  s'engage  à  donner  cent 
(B)  U  publia  quelques  oui^rages  de  francs  à  lâ'diaconie  de  Leyde,  et  à  se 
-      " .           -^  livrer  à  la  justice,  afin  que  sa  puni- 

nomme  nui  avait  instnul  deux  corbeaux  t   "utf  #•   ^    „^«.,«  ^> ^ •!  ^  .»^.,' 

pourfeiciier  Auguste,  Vautre  pour  féUdier'  t^^n  serve  d  exemple ,  en  cas  quon 

Mare  Antoine.  prouve  par  de  soudes  raisous  qu  U  est 

iV^*JV"'^^^^^^»y,^pi'i'CCCXXXIV,  fripon,    JYebulo    Fuicentiu*    etiam 

T^our  son  éloge ,  si  Von  ea  croit  Sorbi^e  ,  Soh- 

trericna  ,  pag.  4«.  (4)  p^g,  4; 


\ 
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bas  non  défait  1  nom  anno  superiore  qa'un  de»  collèeues  de  Polyatider  lai 

à  Casparo  Bcwlœo  in  scripto  quodam  ayait  reproché  cTaToir  dit  cela  à  Bar- 

nebulonis  nomine  designatus ,  id  adeà  leûs,  eanemi  de  rE^lise }  Tu  ftoc  dixit- 

prophetieœ  suce  dignitati  putai^it  este  ti  Barlœo,  quem  seis  esse  hostem  Ec 

injuriosum,  ut  edilo  mox  scripto  eum-  tlesiœ  ,  qui  illmd  ipswn  ad  Ujrtùnbù^ 

dem  Bartœi                                   ~    ~  .              «   .         . 


mm  nontmaret. 

pamt  un  livre ,  où  Ton  prétendit  U  paraît  pi 
prouver  ,  par  dix  raisons  incontesta-  qa'il  a  tou)ours  été  dans  les  opinions 
blés ,  ce  qu'on  avait  avancé  contre  des  remontrans. 
Ihielenburch.  Il  répondit  a  ces  dix  (B)  On  cria  contre....  Us  vers  qu'il 
raisons  ,  et  s'emporta  extrêmement  auait  faits  sur  le  Hure  ttun  nAbin,'i 
contre  Barletis.  Celui-ci  composa  une  Blanassé-Ben-Israél,  l'un  des  plus  habt- 
Remontrance  k  messieurs  les  Etais-  les  hommes  qui  aient  été  entre  les  Juifs 
Généraux ,  pendant  son  exil.  Elle  est  dans  le  XViP.  siècle ,  publia  un  livre 
datée  de  Francfort ,  au  mois  d'août  sur  la  création,  Tan  t634-  Barletis  fit 
1620,  et  intitulée  :  Fidès  imbeliis,  si'  une  épigramme  sur  ce  livre ,  et  souf- 
ve  Epistola  parœnetica  ad  Ulustris'^  frit,  seion  la  coutume ,  qu'elle  parik 
ùmos  et  potentissimos  Fœtkratarwn  à  la*  tète  de  l'ouvragée.  Il  déclarait 
provineiantm  Ordines.  C'est  une  piè-  tïrop  exptessément  qu'il  préférait  la 
oe  très -bien  écrite,  et  où'  l'on  re-  bonne  vie  a  hr  vérité  des  dogmes 
présente  gravement  les  maux  des  de  spéculation.  Un  théologien  de  De- 
persécutions  ,  et  les  droits  de  la  cons-  venter  lui  fit  là-dessus  une  grosse  af* 
dence.  Vous  la  trouverez  dans  les  fiiire  :  il  publia  un  écrit  où  il  soute- 
Prœstaniium  et  eruditorum  P^irorun  nait  que  l'épigramme  était  remplie 
Êpistoiœ  (6).  dé  blasphèmes,  et  aue  l'auteur  était 
(C)  il  fut  regardé  toute  sa  uie  cpm-^  un  socinien.  On  voulut  même  porter 
fkeftuteMtr  de  la  secte  d^Arminius.  ]  l'afiaire  devant  les  états  die  Hollande, 
H  est  certain  que  depuis  qu'il  fut  ré-  pour  convaincre  de  socinianisme  Bar- 
habilité  dans  l'académie  de  Leyde ,  il  leiis  et  tous  les  arminiens.  Consilia 
n'interrompit  point  ses  correspondan-  agitari  uti  libellus  itte  censorisordini- 
ces  avec  les  arminiens.  Sa  CLVl*.  let-  husHoUandiœ  exhibeaiurut  appareat 
fre  apprend  à  Uytenbogard  que  Po-  Barlamm  et  remonstrantes  esse  soei- 
hrander ,  professeur  en  théologie  i  nianos  (9).  Barleiis  se  défendit  avec 
£eyde  ,  avait  révélé  à  ses  amis  que  chaleur,  et  se  mit  bien  en  colère.  Il 
tout  ce  qu'il  j  avait  de  modération  soutint  qu'on  interprétait  maligne- 
dans  l'écrit  que  la  faculté  de  théologie  ment  ses  paroles ,  et  qu'on  les  nilsi- 
avait  publie  contre  les  arminiens  ve-  fiait  même  ,  afin  de  mieux  colorer 
naît  de  lui  :  Q'uidquid  moUius  lenius-  les  chicaneries  dont  on  se  servait  pour 
^iie  scriptunrrcperitur  in  speeimine,  à  trouver  des  sens  auxquels  il  n'avait 
«e  profectum  esse ,  religua  asperiora  jamais  pensé.  Epigramma  quoddam 

collegarum  esse  (7)  4  niais  quil  sou-    meum quœsitis  et  perversis  detor" 

haitait  qae ,  ai  les  arminiens  savaient  sionibus  maligne  interpretatur.  Dicit 

cela,  ils  ne  le  témoignassent  pas ,  vu-  iUo  Epigrammate  contineii  varia  qum 

oue  ce  serait  l'exposer  à  l'indignation  Ecelesiœ  nerniciosa  ,  religioni  chrir- 

ae  ses  collègues.  Kogavit  me  ohnixè  tianœ  probrosa ,  et  in  Deum  ac  /lô- 

per  D.  yossium  intemuncium ,  uobis  minum  nostrum  Jesum  Christum  £m^ 

Hfc  scrièerem ,  ne  si  forte  hoee  res  ad  pia  sunt,  Socinianismum  adhuc  aut> 

sures  vestras  pervenerit\  ejusinres-  tori   Epigrammatis  impingit.,.,  Cèn»' 

fonso  vestro  meminisse  uelitisy  ne  col-  sor  pessimd  fide  uociàam  è  carmin» 

legarum  suorum   invidiœ  ac   odiis  ,  sustulit ,  et  suam  substituit ,  manea^ 

quorum  jam  seminajacta ,  miser  obji^'  mus  pro  vivamus.  Sensus  offingit  ver- 

«(atiir(8).  La  lettre  suivante  témoigne  sibus  mets  de  guibu^  ne  per  somniunt 

4pUdem  cogitani  (10).  Il  protesta  qu'il 

JJ)  S«lo».  Theodotn.,  m  PâcifieatMto  dî«-  n'était  point  socinien ,  qu'il  ne  l'avait 

%V^6t  T;«.v.  4.  réMUon^  jamais  été,  et  qu'il  délestai!  les  dog- 

"T:,   ,  (q)B*rl«tts,Epi»t.CCCLXXXVin,;»«^.675;i 

(•I)Bm1«„,  Epirt.  CLVI,  ^a)r  îSflt  (,o)  Ihidtm,  pag.  674,  675»    Vcyn  tJui 
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mes  des  sociniens.  Il  ajouta  qne  quel-  croîs  qu'en  général  les  meilleurs  amia 

ques-uns  seraient  bien  aises  de  le  voir  de  Barleiis  lui  trouvaient  trop  de  sen- 

socinien,  afin  que  la  haine  qu*ils  lui  sibilitë  pour  la  censure -de  son  épi- 

portaient  remportât  un  plus  grand  gramme  j  car  on  lui  conseillait  de  roé- 

triomphe.  Non  sum  socirdanus  ,  nec  priser  ses  censeurs,  et  on  lui  en  écri* 

fui  unquàm  ,   imo  hostis  sum  istorum  vait  beaucoup  de  mal.  Tibi  sum  aue- 

dogmatum  acerrimus.  f^ellent  quidam  torut  eosposlhac  prœteritione  mulcles, 

me  esse  gui  explendi  in  me  odii  ma-  Acerrima  uineticta  est  conlemptus  in 

teriamsollicUèquierunt(\\),Sice'\a'  malam  remhomines  ad  ciuilia  ingC' 

gement  e'tait  faux  ,  il   n'était  pour-  nia  vexanda,  natos.  Ex  Epigrammate 

tant  point  éloigné  de  la  yraisemnlan-  scilicet  quo  Manassen  Judœum  non 

ce  ;  car  ceux  qui  se  trouvent  engagés  proscindis  conuitOs ,  totus  in  te  theolo- 

dans  les  quereUes  de  doctrines,  accu-  gorum  ordo  asperatus  omnem  Hœreti- 

sent  de  tant  de  choses  leurs  adversai-  corum  sentinam  in  caput  tuum  infun- 

res ,  quWdinairement  parlant  il  ne  det..,.  Si  uerpum,  apellam^  recuti- 

saurait  leur  faire  un  plus  grand  dé-  tum  eumdem  dixisses  et  vinan ,  ui 

pit  que  de  paraître  antre  quUls  ne  di-  pidetur,  non  malum  poeticis  scommati- 

sent.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  était  për-  bus  exagitdsses ,  palmarium  meruisses 

mis  à  Ëarleiis  de  repousser  la  calom-  .....  Si  quid  mihi  apud  te  estfidei , 

nie  ^   mais  il  ne  devait  pas  faire  des  crabrones  istos  iteriim  dico  postnae  ne- 

vers  si  outrageans  contre  le  théolo*  gliges.  jicriùs  enim  post  repulsam 

gien  de  Deventer ,  qne  peut-être  Ar-  instant ,    et  ubi  excusseris  venenum 

chilochus  n'en  faisait  pas  qui  le  fus-  omne  in  aculeos  ad^ocant  tanquam  ipsi 

sent  davantage.   Ce   théologien  ,  an  lœsi  (  i6  ).  L'épigramme  de  Barleûs  , 

reste,  s'appelait  Vedelius  ,  et  il  in-  qui  donna  lieu  à  tant  de  fracas  ,  tron- 

titula  son  livre  Deus  Synagogœ.  Un  verait  ici  sa  place ,  si  elle  n'avait  été 

Srofesseur  d'Utrecht  (la)  le  seconda  insérée  depuis  peu  dans  un  petit  livre 

ans  cette  attaque  par  un  écrit  qu'il  qui  est  entre  les  maijas  de  tout  le 

intitula   P^orstius   rediuii/us ,   et  que  monde  (17).  Je  m'étonne  que  l'on  n'y 

Vedelius  eut  soin  de  faire  imprimer,  ait  inséré  qu'une  très-petite  partie  des 


cœur  1  insulte  de  ces  deux  antagonis-  pu  penser  que  "endroit  qu  on  en  rap- 

tes.  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  Grotius  ,  porte  montre  que  l'auteur  se  moquait 

le  i5  de  décembre  1637.  Collega  Bar'  des  deux  religions.  Voici  ce  que  dit 

lœusjam  tertiummensem  laborat  quar-  Sorbière  :  Citm  f^edelius  nomen  suum 

tanâ.  Metuiturei  à  jula^atjulu.  Ut  conr  in  priori  scripto  analytico  Epigram" 

valescat  non  videtur  idem  fore   qui  matis  BarUeani  restituisset  (10)  ,  oit  ; 

quondam  (  i3  ).  ^JfîixU  vaUtudinem  Çuidunebroso 

opère    properando  quod  hune  excudl-  Cniumniaior  prave  délites  aniro , 

tur.  Est  hoc  de   ingresSU  (l4)  reginœ  ^<  exoleta  smve  tergiversatar 

matru  in  urbem  nostram,  et  honore  i':Tu!!'.^JSr?'^V''''^1''  ''''^^ 

l'i-         «1       •             ff«  Car  versipelus  SarmattB  mafas  voces 

pompœ  ei  exhlbltO.  TypiS  prodlblt  au-  Portenta/idei  ,  exsihiUua  Senensis 

gUStis    plutimis    exornatum    picturis.  Commenta  verbis  ojffrieas  Serenatis  f 

Atque  hoc  quod  dixi  non  dissimulât  Quœsanè  nec  CaWinianis  satisfacen 

apud  amicos,  Sed  mullummetuo  ne  ^ec  ahis ,  sedutriusque  religionis  tu- 

morbumhunç  mde  contraxent,  quod  dibriohabUœpoëtammeritàTuspectum 

ntmis  ad  anmiuni  reuocaretquœ  ad-  reddidere  (19).  Il  faut  rêver  ou  être 

venus  eumscnpta  sunt  a  Doct    P^e-  j^,^  ^our  nigèr  ainsi  :  car  les  vers  qui 

deho,  et  Mag.  Schoochio  (i5).  Je  l'on  vient  délire  sont  les  plus  piquans 

(ti)  BarlKos  ,  Epist.  CCCLXXXYIII ,  pag. 

670.  (16)  Rocbu  Honerdiof ,  in  Epbt.  ma  Bar^ 

(13)  Martin  SdioocVios.  .f^ore%  Yoetini,  DU-  l^nm  ,  ibid.^  P^g-  7g5. 

piit.  sélect. ,  vol.  I,  pag.  ii5o.  (17}  Dans'la  Sorberiana ,  po^.  37  9t  38,  étUl- 

(l3)  Vévénement  ne  confirma  point  cette  eon-  de  Hollande  ,  en  i694> 

Reclure.  On^nfaU  tous  les  jours  de  sembUAletf  (18)  Cest  sans  doute  une  Joute  â^impression, 

qui  se  Vraiment  fausses.  L' auteur  avait  dit  peut'-étre  lUaisset  ;  car  outre 

(i4)  Voilh  notre  gallicisme  tout  pur-  C^ctt  qu'il  est  faux  que  Vedelioa  se  soit  nommé  au 

lui  de  rentrée.  premier  écrit ,  Us  vers  allégués  supposent  qù*il 


cel 

]fag.  ^ç/S',  ediL  ioF-folio  ann.    iGS^*  .    (19)  Sorberiasa^pa^.  3g< 


(i5)  Epi»t.  praestant.  «t  crnclitoram  YirorvB,     avait  supprimé  son  nom. 


\ 
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que  Von  puisse  faire  contre  le  socinia-  dit  qu'il  a  àé\k  fait  mention  de  cette 

nisme,  et  Ton  ne  saurait  témoigner  mort  j  mais  dans  cette  page  i55  il  ne 

plus  Yivement  que  fait  Barleûs  corn-  se  sert  point  de  Falternative  du  ha^ 

Bien  il  détestait  d'être  soupçonné  de  sard  ,  on  du  dessein  jirémédité  :  il  as- 

eette  hérésie.  La  prose  de  cet  auteur ,  sure  que  Barleiis  devint  fou ,  et  qu'il 

qae  Sorbière  avait  citée  auparavant ,  se  jeta  dans  un  puits ,  et  il   cite  la 

ne  tonne  pas  mdins  contre  cette  secte.  LXlV.  lettre  de  Sorbière.  £0  nonnul' 

(£)  //  a  couru  d'étranges  bruits  sur  lorum  excrescit  è  fiducie  nimia  ambi" 

la  dernière  maladie,  ]  J'ai   ouï  dire  tio ,  ut  sinistro  aîiorum  judicio  in  ex- 

qviW  croyait  être  de  verre  ,  et  qu'il  tremam  incidant insaniam.  Quoà Bar^ 

craignait  d^étre  cassé   en  morceaux  lœo  aceidit ,   qui  ob  prœlatum  sibi 

ouand  il  voyait  que  l'on  s'approchait  Spanhemium  in  maniam  incidit,  seque 

de  lui.  D'autres  m  ont  dit  qu  il  croyait  ipsum  in  puteo  siiffocttuit ,  quod  de  eo 

être  de  beurre  .ou  de  paille  ;  et  que  ,  Sorbierius  refert  £pist.  64  y  extatque 

dans  cette  fausse  imagination  ,  il  n'o-  apud  Duportum  Musarum  subcisivâ- 

MÎt  s'approcher  du  fou.  Cela  est  in-  rum  ^h,   1  de  eo  Epigramma  (  ai  ). 

compatible- avec  le  narré  de  son  orai-  Cette  citation  est  trés-niusse  j  car  voi- 

son  funèbre  ,  prononcée  par  le  sieur  ci  ce  que  dit  Sorbière  :  «  La  mort  de 

Corvin ,  professeur  en  droit  :  car  on  d  Barleûs  ,  de  laquelle  vous   me  de- 

T  assure  qu'il  fit  une  leçon  à  ses  éco-  »  mandez   quelques    circonstances  . 

uers  le  jour  qui  précéda  sa  mort ,  et  »  n'est  pas  ae  ce  rang  (aa) ,  quoiqu'il 


et  qu'il  était  prêt  à  leur  en  faire  une    »  fût  très -galant  homme  :  car  il  se 
1 : ':i  r.-i. :-:  j'.,-^  J)^r„:ii ^^  A^     „  * *^.,:^ «-  ~i..^    At 11^ 


rabat  ut  jut^entuti  sibi  eommissœ  do'  i>  parlait  diversement  de  la  fin  de  sa 
eendodebitumprœstaretqfficium(^o),  »  vie,  comme  s'il  y  avait  eu  de   la 
AfUecessU  quidem  eum  morbus  cum  »  mélancolie  qui  l'eût  avancée.  Il  est 
quo  luetabatur  subindè ,   non  tamen  »  vrai  qu'ayant  fait  une  Oraison  fu- 
tanius  quin  aliquomodo  consuetis  ad-  »  nèbre  en  vers  sur  la  mort  du  pnnce 
hue  sufficeret  laboribus.  Audiverant  »  d^Orange ,  et  qUe  le  docteur  Span- 
atm  pridiè  diei  quo  eum  mors  inuasit,  »  heim  en   ayant  prononcé  une   en 
HscipuU  docentemzaudiwissenteddem  »  prose,  il  supporta   très-impatiem- 
^aâoccidit,  nisi  ipsis  eum  abstulisset,  »  ment  Tinégalité  de  leur  récompen- 
itaut  aecepimusj plurimis  hodiè  exem-  »  se.  Car,  comme  disait  plaisamment 
plisferè  epidemica  Upothymia.  Il  s''é'  »  M.  àeSaumaisey  on  fit  une  étran- 
tait  servi  peu  aupar^ivant  (  quod  no-  »  ge  bévue,  donnant  la  paie  de  cava- 
tandum  )  de  la  même  circonspection  :  »  lier  au  fantassin ,  et  celle  de  fan- 
Inopinata  eum  extinxit ,  ut  5obis  rb-  n  tassin  au  cavalier.  Barleiis    n'eut 
UTVM  ,  Upothymia.  Inde  fadum  ut  »  que  cinq  cents  livres,  et  Tautre  cinq 
eum  exstinetum    antè  audiuerimus  ,  »  cents  écus.  »  On    ne  trouve   rien 
(juhm  morti  esse  propinquum  morbus  touchant  la  mort  de  Barleiis  dans  le 
prœnuntiaret.  Notiez  que   Corvin  ve-  Sorberiana,  On  y  trouve  bien  que,  se- 
nait  d^apostropher  les  disciples  du  dé-  Ion  le  bruit  commun,  Barleiis  était 
font.  Ânrait-il  osé  dire  faussement  en  sujet  à  quelques  accès  de  folie  :  Fere^ 
leur  présence  qu'ils  avaient  assisté  à  batur  interualla  quœdam  minus  lucida 
Qoe  de  ses  leçons  le  jour  de  devant  sa  habere  ,  nec  aberat  conjectura  oculo» 
mort  ?           ^  rum  qui  non  benè  saham  cerebri  par- 
if)  et  sur  sa  mort.  ^  Morhofîus  ticulam  indicabant*, 

conte  que   Barleiis  mourut  dans  un       ,    v  «   .   r  »  1  v  .        «    ee 

^  ••      ^"         t                     .^    VI        â.   __u»  Tai^  Morhof.  PoWnwt.,  Dflff.  x55.  , 

pmU  ,   et  au'on    ne    sait  s  il  y   tomba  \IJ  'Crest-h-âire  de  l'importance  de  ceUé  de 

Ïtir  mégarde  ,  ou  s'il  s'y  précipita  VO-  Wallcii*  ^t  de  Vésiingins ,  Joni  il  venait   de 

ontairement.  Afworo /àfo  »éWf«,  DM-  parle'-                     • 

te .ubn,er«„.  an.po^,  an  ca,u  in^  „:„ïï'^î^-»î,r  pl^^rc^nraVcr;.;" 
«ertum  ,  de  moru  ejusjam  supra  dixi-  «{rjititàli  :  Claràiwn  wVjbm/rt  epistoite  cmum 
■1115.  C'est  ainsi  qu'il  parle  dans -la  pa-     ineàitmy  170»,  in-S*.,  qui  contient  <!«•  lettres  tont 

ce  îoo  de  son  Polrhutor.  Il  nous  ren-    ^.  «•«^«»^»  V»^^^**"*':  *  ««  "T*»«  -  «*  °?  ''«« 

,•  1       .     «r  er   1  fi     ToiC  que  des  >6a3  11  était  en  proie  a  de  noirs  ac- 

tOie  sans  doute  a  la  page  l55,  lorsqu  U     ^^  ,il  mélancolie ,  Jont  il  fut  encore  attaque  en 
(m)  Corrinus ,  in  Ont.  fanf brî  B«rl«i.  i63a.  U  VOiuui  U  i4  janvier  16:^8. 
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i3o  BARLEUS.  BARLOW. 

BARLEUS (Lambert)  , frère  du  de  Lincoln,   sous   le   règne  de 

précédent,  naquit  à  Bommel,  en  Charles  II ,  a  été  un  très-savant 

Gueldr^y  l'an  i5i)5  {a).   Il  a  été  bomme.  Il  enseigna  long-temps 

professeur  en  grec  dans  l'acadé-  la    théologie    dans    l'université 

jqiie  de  Leyde.  Avant  cela,  il  avait  d'Oxford,  et  quelqu'un  a  soup- 

été  régent  de  seconde  dans  un  çonné  qu'on    l'en    tira  ,    parce 

collège  d'Amsterdam  (A),  et  avant  qu'il  était  trop  orthodoxe  (A).  Il 

que  de  régenter  cette  classe  il  avait  un  zèle  ardent  contre  le 

avait  été  le  ministre  du  baron  de  papisme,  et  il  l'a  témoigné  par 

Langerac ,  ambassadeur  de  Hol-  ses  écrits  (B).   Il  avait  beaucoup 

lande  en  France  {b).  Il  fut  ap^  de  livres ,  et  une  grande  lecture, 

pelé  à  Leyde,  pour  remplir  la  II  mourut  l'an  1690,  ou  environ, 

place  de  Jérémie  Hoelzlip ,  et  On  a  publié  depuis  sa  mort  quel- 

l'on  ajouta  un  nouvel  agrément  ques    opuscules    trouvés  parmi 

à  cette  charge;   car   on  la  lui  ses  papiers.  Quelques-uns  le  con- 

donna  avec  le  titre  de  professeur  fondent  avec  Guillaume  Barlow 

ordinaire  (c) ,  ce   qui  emporte  (G) ,  évéque  de  Lincoln ,  qui  flo- 

avec  soi  plusieurs  avantages.  Il  fit  rissait  sous  le  roi  Jacques  I*'. ,  et 

sa  harangue  inaugurale  4e  Grœ-  qui  mourut  même  sous  ce  prince. 
carum  litterarum  Prœstantid  ac 
Utilitate,\e  22  d'octobre  1641.         (A)  Quelqu'un  a  souneonné qu'on 

Il  publia  en  ,652  le  Timon  de  iJir^/,^;TnL^^^^ 

Lucien  y  avec   plusieurs   notes,  a  u'un  est  un  cëlébre  ministre  et  pro- 

qui  n'ont  rien  de  fort  exquis ,  ni  fesseur  en  théologie  à  Groningue  : 

de  fort  profond ,  mais  qui  peu-  c'est  en  un  mot  Jacques  Aliing.  Il  dit 

vent  être  utiles  a  la  ]eunesse.  il  ,g  g^     ,^^  ^^^-^  ^^^^  j^     .^        ^^ 

mourut  le  ib  de  ]Uin  ib55  [d).  temps  le  docteur  Barlow  à  reVêché  de 

Son  Commentaire  sur  la    théo^  Lincoln ,  afin  de  Tâter  de  racadémie 

loeie    d* Hésiode    fut   imprimé  «"  il  enseignait  la  foi  orthodoxe  (i)  \ 

fan  i6âf)  ^^''*  ^jou^®'™» /^*  Anglais  penchent 

beaucoup  vers  le  péiagianisme  et  le  so* 

,.,«...     .   ,>.    .   ».         t.  cimawwro«  .•  et  là-dessus  il  parle  d'un 

?^  l?^!-  '  '"       n   ?î^'lte..«  R..  livre  de  Unione  et  Commiùiiorw  ewn 

(0)  Gorvinuft  m  Orat.  fuDehn  Gasp.  Bar*  ^l  •  -      j      ^  n     x  t  i   •wxT 

I04,  '^  ChristOy  dont  Fauteur  s  appelait  Sher 

{c)Vc^ez  VépÛredédicaU>irtd€$<mTx^  ^^\'.,,         •  w        j 

«00  de  Lucieo.  {p)  Il  ay ait  un  zèle  ardent  contre  U 

((f)WiUe,DUriiimBiognipl&.  papisme....  :  il  l'a  témoigné  par  ses 

écrits.  ]  Lorsqu'on  parlait  tant  de  Ti- 

(A)  lljiu  régent  de  sficonde  dans  un  tus  Gates  ,  et  de  rhorrible  conspira- 

cçllége  d'Amsterdam.]  Les  Hollandais  tion  dont  il  fut  le  délateur ,  cet  évé- 

donnent  le  notn  de  Conrector  à  ceux  <iue  publia  un  livre ,  où  il  maintenait 

qui  régentent  cette  classe.  C'est  com-  contre  toutes  sortes  de  chicaneries  que 

me  qui  dirait  assesseur  du  recteur.  On  c'est  un  article  de  la  foi  romaine  que 

appçUe  rectfeur  en  Hollande  celui 'qui  le  pape  peut  déposer  les  souverains , 

régente  la  première,  clause.  Û^ainSpec-  et  donner  leurs  étaU  à  d'autres.  C'é- 

tion  sur  les  autres  régens.  tait  un  très-bon  moyen  de  témoigner 

'   **  '  '"  qii'çn  voulait  nuire  aux  papistes^  car 

BARLOW  :^ /Thomas)  ,  évêquè  ^*  *o?^«  ^^^  choses  qui  sont  capables 

.  d'exciter  contre  eux  le  zèle  de  la  na- 

*  Le  Dictiormain  dé  Chaitfepié  contient  tion,  il  n'y  en  a  point  qui  le  puisse 
sur  T.  Barlow  un  article  dé  six  pages  et  de- 
mie, {i)  Jas.  Altiagi  OperoiB ,  lom.  V,  pag.  39<« 
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faire  davantage  que  de  montrer  qu'ils  de  rien  «niant  an,  fond ,  puisqu'on  sait 
sont  toujours  prêts,  par  principe  de  que  Téveque  de  Lincoln  qui  écriTit 
conscience,   à  se  soulever  contre  les  pour  le  roi  Jacc^ues  s'appelait  Guâ^ 
princes  protestans.  Le  livre  que  M^  Bar^  lanme ,  et  non  point  Thomas,  comme 
low  publia  sur  cette  matière  lut  tra-^  ocluiqui  vivait  encoiei^  léiSiJ  Je 
doit  tout  aussitôt  en  français  ,  et  pu-  ne  sais  pas  si  cent  an»  wiravmt  aoffi  à 
blië  sous  ce  titre  :    Traité  historique  TKomas  Barlow  pour  é^tre  en  vie  au 
sur  le  sujet  de  V excommunication  et  temps  dont  je  pane,  et  pour  avoir  éXé 
de  ta  déposition  des  rois.  A  Paris ,  è'véque  l'an  1609  *  ^^'  ^  ®^^  tfés-raré 
àitt  Claude  Barbin ,  1681  (9)-  au'en  Angleterre  on  soit  ëvéque  avant 
(G)  Quelques  -  uns  le  confondent  rage  de  trcnte^cinq' ou  quarante  ans. 
avec  Guillaume  Bablow.j  Les  aeu](  au-  L'auteur  des  Nouvelles  de  la  re'publi^  * 
teurs  qui  ont  joint  des  supplëmens  au  que  des  lettres ,  qui  fit  une  petite  re- 
traité de  Jean  Deckherrus  de  Soriptis  vue  des  fautes  de  M.  Deckherrus  ,  et 
Adespotis  ,  sont  tombés  dans  cette  de  celles  de  M.  Viodin^us,  non-sen" 
faute.  Deckherrus  avait  débité  que  le  lement  ne  s'aperçut  point  de  eeUe-ci  « 
jésuite  qui  écrivit  en  anglais  contre  le  mais  il  l'adopta,  qui  pis  est  (4). 
roi  Jacques  ,  au  sujet  de  l'apologie  du       ,,.  „       ...      j  c-  •  .•  *j 
«erment  de  fidélité  ,   fut  iéfuté  par  3^(4)  ^<jr«»'.  WdeScnpu.  Ad«.pou,,pa^. 

M.  Baclo^  é^que  de  Lincoln.  Vn  de  *  t>xrT7C  /«  \  /  \  n 

«es  amis  (  3  )  lui  écrivit  aue  ce  prélat        JoAliJN  Jiô  (KoBEaT)  (a) ,  protes- 

ne  se  nommait  point  Baclo,  mais  Tbo-  se;ur  en  théologie ,   et  chapelain 

Uis  Barlow.   Is  si  placet  est  Thomas  Je  Henri  VIII  (A)  ,  roi  d'Angle- 

îlrrX:Sir^o;;f;^*'LX:  *-->  fut  envoyé  «a  Allemalne 

Optandumforeti^iderealiquandoÀuK-  par  son  maître,  1  an  i535  (jB). 

Mdt  iptius,  quorum  maenam  in  in^  Il  conféra  d'abord  avec  les  théo— 

strudjssimd  sud  BiblioUtecd  copiant  Jogieus   protestans    sur  rafifaire 

hahet,  et  miperrimè  una  ei  aàero  opùs-  1,7  j:,™^^  .  :i  ^„*  ««.    '*^         1 

culoprœse^m  conim  Curiam  Boma^  ^^   ^^^^F^^  '  ^l  «"^  «°s^**e  quel- 

nm  magnum  litUratU  desiderium  ex'  ques  audiences   de   1  électeur  de 

ci(aci£.  Uistoria  ejus  de  conspiratione  Saxe ,  et  se  joignit  aux  ambassa- 

contra  Jacobum  Anglle  begem  ,  t^ulgo  deurs  anglais ,  qui  proposèrent  a 

tire  ces  paroles ,  fut  écrite  à  Stras-  le  paçe ,  et  qui  demandèrent  que 
bourg  ,  en  1681.  Il  est  donc  visible  Henri  YIII  fîlt  associé  à  la  ligue 
que  rami  de  iM.  Deckherrus  s'imagi-  ^q  Smalcalde.  Ils  faisaient  espé- 
Mit  que  l'évéque  de  Lincohi,  qui  avait  j  réformation  de  l'Angle- 
ecnt  pour  le  roi  Jacques  contre  un  je-  **'*-*"•  ^  *  ^^  ^^  -^"©''^ 
suite,  vivait  encore.  Or,  c^est  une  terre,  mais  au  fond  ils  n  avaient 
grande  béviie.  Ce  fut  en  l'année  1609  pour  but  que  d'obtenir  une  ap- 
que  le  roi  Jacques  fit  écrire  contre  Ro-  probation  doctorale  du  divorce 
bert  Persons  ,  jésuite  anglais  ,  et  qu  il  V  »  moîtrP  Pt  «nP  allipnrp 
se  servit  de  la  plume  du  docteur  Bar-  ae  leur  maître ,  et  une  alliance 
low,  évéque  de  Lincoln.  Siée  docteur  politique  afin  de  susciter  plus 
eût  été  en  vie  l'an  1681 ,  son  âge  eût  d'affaires  à  l'empereur ,  qui  me- 
été  une  chose  tout-à-fait  extraordi-  naçait  de  venger  l'iniure  de  sa 
luiire ,  et  l'on  ne  saurait  excuser  ceux  .  .  '  j- '  ti  x' 
qui  auraient  fait  mention  de  sa  scien-  t^^*^  répudiée.  Ils  remportèrent 
ce  et  de  ses  livres,  s'ils  avaient  oublié  un  avis  des  théologiens  de  Wit- 
de  parler  de  son  grand  âge.  Qu'on  temberg,  qui  ne  leur  était  pas  en- 
ne  chicane  point  ,  qu'on  n'allègue  tièrement  favorable  (C)  ,  mais 
point  qu  il  y  a  des  hommes  de  lettres  •»  *.«  .1  -i  • 
quivivent  cent  ans:  cela  ne  servirait  '^^    ^^    ÎJ^^f^^*    ^^    conclusion, 

quand  ils  le  montrèrent  au  roi. 

{*)  Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  que  le  lieu  de  /"'»«4-^;*     i     1»     ^^«.^l.^oC^»    >..«»    ea 

ti4ression  est  supposé.  ^  «tait  a  la  conclusiou  que  se 

,(i)  fuvlni  y inAin%in».  yojre% le  livre  AcSotif' 

t«i  Adopotia ,  pag,  355 ,  edit,  ann.  x686,  («)  Voyez  la  remarque  (A). 
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trouvait  ce  qui  ne  pouvait  jpas  rir,  rejeta  la  justification  par  les 

plaire  à  ce  |)rince  (b).  La  conoui-  œuvres ,  Tinvocation  des  saints  , 

te  de  Barnes  plut  beaucoup  au  etc.,  et  fit  supplier  le  roi  de  s'em- 

roi  d'Angleterre,  ce  qui  fit  qu'on  ployer  à  une  bonne  réformation 

l'employa  pour  entretenir  cor-  (d).  Il  y  avait  long-temps  que  la 

respondance  avec  les  princes  al-  liberté  de  sa  langue  lui  avait  fait 

lemands.    On  renvqya plusieurs  des  affaires;  Pendant  la  faveur  de 

fois  à  ces  cours-^à;  et ,  entre  an-  Volsey ,  il  prêcha  si  fortement  à 

très  négociations^  il  fut  ewpltyjré  Cambridge    contre  le  luxe  des 

le  premier  dans  le  projet  du  ma"  prélats ,  que  tout  le  monde  devi- 

riage  d*Anne  de  Clèves  (D).   Il  na  sans  peine  qu'il  en  voulait  à 

était  bon  luthérien ,  et  il  ne  s'en  ce  cardinal.   Là^dessus  ,   il  fat 

cachait  guère  dans  ses  sermons  ;  amené  à  Londres ,  ou  les  sollici* 

car  pendant  le  carême  de  l'an  tations  de  Gardiner  et  de  Fox, .  • 

i54o,  il  réfuta  le  sermon  que  lejirent  sortir  d'éiffaire^  moyens 

l'évêque  Gardiner  avait  prêché  nant  l'abjuration  de  quelques  ar- 

contre  la  doctrine  de  Luther.  Il  ticles  qu'on  lui  proposa.  «  Dans 

prit  le  même  texte  que  Gardiner  »  la  suite  ,  il  fut  remis  en  pri- 

avait  pris ,  et  enseigna  une  doc-  »  son ,  sur  de  nouvelles  accusa- 

trine  toute  contraire  à  celle  que  »  tions  :  et  pour  ce  coup  on  crut 

ce  prélat  avait  établie  touchant  »  assez  qu'il  serait  brûlé ,  mais 


la  justification  :  il  attaqua  même  »  il  se  sauva ,  et  passa  en  AUe- 

d'une  manière  indécente  la  per-  »  magne ,  oii  il  s'appliqua  entiè- 

sonne  de  cet  évêque ,  et  plaisan-  »  rement  »  à  l'étude  de  la  Bible 

ta  sur  le  nom  de  Gardiner  (c),  et  de  la  théologie.   Il  y  fit  de  si 

Les  amis  de  Gardiner  en  porte-  grands  progrès  ,  qu'il   fut  fort 

rent  plainte  au  roi ,  qui  ordonna  considéré  et  des  docteurs  et  des 

que  Barnes  en  ferait  satisfaction,  princes.  Lorsque  le  roi  de  Da- 

qu'il  signerait  certains  articles  ,  nemarck   envoya  des   ambassa- 

et  qu'il  se  rétracterait  en  chaire,  deurs  en  Angleterre ,  il   voukt 

Tout  cela  fut  exécuté ,  mais  de  que  Barnes  les  accompagnât  (e) , 

telle  sorte ,  qu'on  se  plaignit  que  ou  même  qu'il  fât   l'un  d'eux 

dans  une  partie  du  sermon  il  {/)»  M.  l'évêque  de  Salisburi, 

avait  eu  la  finesse  de  soutenir  ce  que  je  cite  en  marge,  pourrait 

qu'il  avait  rétracté  dans  l'autre,  etrefacilement  justifié  d'une  cho- 

Sur  ces  plaintes ,  il  fut  envoyé  se  qu'on  lui  a  critiquée  (g).  On 

à  la  Tour  par  ordre  du  roi ,  et  il  a  pour  le  moins  deux  livres  de 

n'en  sortit  que  pour  aller  souf-  Barnes  (F). 

frir  la  mort  au  milieu  des  flam-  / ^x  ^  .,.««•.  •     j  i  i>  t 

/■c\               M    r                j            r  W  Tiré  de  raisioire  de  la  ReformatiOD 

mes     (b);    car  il    lut    condamne  à^Xng\eierre  cornoosée  par  le  docteur  But- 

comme   hérétique  IJar   le  parle-  "**  (^  présent  ét^ue  de  Salisburi) ,  lie- 

•'■.'*,          ^      .  ITT ^  pae.  OOQ  ttt  suivantes . 

ment ,  sans  avoir  eu  la  permis-  (e)  ra  m^e,  pag.  688. 

sion  de  se  défendre.   Il  exposa  sa  (/)  F®*  débite  ce  dernier  sentiment,  (fff 

créance  peu  avant  que  de  mou-  '^%f"^  "^  ''"^  """'  '  "  "" 

C^)  f^ojrez  la  remarque  (B). 
{b)  Seckendori,    Histor.  LutheraDismi , 

lib.  m ,  pag.  1 10  ci  sequent.  (A)  Il  fut  professeur  en  théologie , 

(c)  Ce  mot  signifie  jardinier,  et  chapelain  di  Henri  VllI,  ]  Il  «** 
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revétn  de  ses  titres  dans  la  lettre  de  ëtait  donc  retoarnë  en  ÀDgleterre- 
crëfince  que  le  roi  son  maitre  lui  don-  ayant  que  l'ëvéqne  d'Hereford  Vy  en- 
ne  pour  négocier  en  Saxe;  et  cette  let-  yoyât  ;  et  ainsi  il  ne  fallait  pas  comp-- 
tre  est  datée  de  Windsor,  le  8  dejuil-  ter  pour  son  retour  dans  la  patrie  le 
let  i535  (i).  Son  nom  de  baptême  ne  message  dont  ce  prélat  le  chargea. 

{»ara!t  pas  dans  cette  lettre  devant  ce*  Mais  peut-on  prouver  que  la  lettre  de- 

ai  de  Barnes.  Il  se  donnait  en  Allema-  créance  ne  fut  point  envoyée  à  Bar- 

gne  le  nom  ^Antoine  jimarius,  quoi*  nés  en  Allemagne,  et  qn^il  fut  lui-mé- 

eue  son  vrai  nom  fût  Robert  Barnes.  me  envOjë  en  ce  pavs-là  ?  Oui ,  on  le 

Quand  il  dédia  sa  F'ie  des  Papes  au  peut  r  Seckendorf  le  prouve  par  des 

roi  d^ Angleterre ,  Pan  i535  ,  il  signa  archive»  qui  lui  ont  fourni  une  infini- 

Mobert  Sames  ,  doctor  ^  a  ).  On  voit  té  de  bonne»  pièces,  f^enerat  ffiiien^ 

dans  une  préface  de  Lutner  (3 )  que  bergam  (  Reg.  x,  fol.  ^ ,  n.  ^^  )  uemo- 

Barnes  cachait  son  nom  et  sa  qualité  hujiu  anni  i535  tempore  ,  dbctorzx 


se  des  persécuteurs.  Mélanchtnon  Tap-    Mélanchtbon  confirme  1»  même  cl 
pelle  2>.  Antonius  doetory  ou  D,  An»    se  en  grec  ;  car  il  se  servit  de  cette- 


de  docteur  dans  Wittember^,  a  eau-    BaiTAiiinA  ah  Uénrieo  rege  mssns  (8). 

5n«* 


lonii»  ,  dans  une  lettre  quUl  écrivit  langue  pour  faire  sa  voira  son  bon  amt 
aa  roi  d'Angleterre ,  le  1 3  de  mars  Camerarius  quHl  y  avait  un  envoyé- 
i535  (4)*  d'Angleterre  qui  ne  parlait  que  an  se- 


(B)  iifut  emfofé  en  Allemagne  par    eond  mariage  du  roi,  et  qui  disait  qur 
ton  mmtre  y  Van  i533.  ]  La   prétace    Henri  VIII  se  souciait  peu  des  afTaire» 


iher.  Quis  ante  anièos  decem  hoc  de^  o^ximç ,  tSy  ik  «rie  inumnAt  vfAyptafrmr 

eu$  in  Barnesio  quaswisset  :  et  quod  où  /ui xti,  atç  ^not ,  *râ  Bfltrtxt?  (9).  Mais 

Christus  ipse  in  eo  nobiscum  versatus  encore  qu'on  ne  puisse  pas  mettre  ce-^ 

esset  ?  domesticum  enim  et  comment  ci  sur  le  pied  que  je  disais ,  on  peut' 

saiem  habuimus  (5).  Barnes  aurait  pu  dire  néanmoins  que  le  réicit  en  ques- 

demeurer  en  Allemagne  jusqu'en  l'an-  lion  n'est  pas  fautif.  L'historien  dit 

nëe  i535  ,  et  y  recevoir  une  lettre  de  simplement  que  l'évéque  d'Hereford^ 

créance  de  Henri  V1I1  pour  négocier  envoya  Barnes  en  Angleterre  :  il  ne- 

avec  rélecteur  de  Saxe.  &ur  ce  pied-U,  nie  point  que  Barnes  n^  fût  retourné- 

l'on  aurait  pu  dire  dans  l'histoire  de  auparavant. 

la  réformation  d'Angleterre  ,  qu'en-       (C)  Lui  el  ses  coiiègues,.,.,  rempor^ 

fin ,  dans  le  temps  que  l'évéque  de  Ue-  îèrentun  aifis  des  théologiens  de  tf^i- 

rtford  était  h  Smalcalde ,  e'esua-di"  tembere  ,  qui  ne  leur  était  pasfauora-^ 

r«,  en  Van  i536,  Barnes  fut  envoyé  en  ble.  ]  M.  Bumeten  donne  très-exacte- 

Angleterre  par  ce  ministre ,  et  y  fut  ment  le  précis.  La  première  fhnsée^ 

très-bien  reçu  de  Henri  y  et  entretenu  par  au'Us  eurent  dans  cette  affaire  ,  dit-il 

Cromwel  (6).  Sur  ce  pied-là ,  dis-je  ,  (10),  fui  que  les  Ordonnances  du  Lé- 

ce  récit  serait  exact  ;  car  toute  la  rai-  vitique  n'étaient  point  morales^.,.  En- 

son  aueM.de  Seckendorf  allègue  pour  suite  ,  ils  changèrent  de  sentiment, 

le  critiquer,  est  que  Barnes  vint  d'An-  lor»  que  la  question  eut  été  agitée  un 

gleteire  en  AUemagne  l'an  1 535 ,  a  vec  peu  davantage  :  mais  ils  ne  convinrent 

une  commission  de  Henri  Vlll  (7}.  11  Jamais  qu'un  mariage  déjà'  fait  pdt 

être  cassé  j  et  ils  se  confirmèrent  de 

(i)  Fi^es  Sccliena. .  HisL  da  Lnthértnisme ,  plu$  en  plus  dans  Cette  dernière  opi' 

^^  wi'"'^"  "V  *  ^.'"'^j?''-  ,  .  ..        ,  nion  ;  uUemtnt  qu'ils  eonâamnèrenl 

(a)  Idem'  tn  SuppUmentu  ad  utdicem  /,  ,      j/.  .   _    ^j..        •    ,•  * 

mil.  «•.     '         ^'^  /esdevjfTMru^ef  cm  roi.  11  rapporte 

(3)Cetf«^'i<«mû«au-rf«vaHr<<«/aRelatioft  cela  SOUS  l'année  i53o.  Ce  n'est  pas 

i"  M«rtp«  <!«  Barne.,  wi/rAr  au  VU*,  vol.  ^^'^\  ignorât  que  Cet  avis  fut  donné 

«6,.  "^  *  en   i53d  :  cest  sans  doute  afin  de 

(4)  C'en  la  XXVI:  du  /•».  lirre. 

(5)  Luther.,  apiiJ Seckendorf,  Ub.  IlIVpag.        \^{  (jf,"*'  •**«*'»• ,         ^,„  j    rtr.   ,- 

(6)  Banet ,  Hiil.  de  la  Réformât. ,  Uv.  lit,  àatée  de  fonùème  mars  i535. 

fag.  G69.  (10)  Barnet ,  Hiat.  de  la  Réfonaation,  fiV<  T/^ 

\n)  Scckeaai»rf ,  Uk.  III  ^  pag,  i6».    •  pag.  a3a ,  à  Vann,  i53e.  ,    , 
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montrer  fout  de  suite  à  son  lecteur  qu'on  ne  peut  établir  de  loi  contre 

les  diâ'éreHS  sentimens  des  théologiens  oelles-^là  ;  et  que  toute  Téglise  a  tou- 

sur  le  divorce  de  Henri  VIU.  M.  Se-  joursjugëqueiemariage  avec  la  veuve 

ckendorf  s*en  est  bien  douté  ;  car  lors  de  son  frère  est  incestueux.  Hoc  ma- 

qu^il  remarque,  que  l'avis  des  tbéolo-  ny^esUun  tfit ,  et  negare  nemo  potest, 

giens  de  Wittemberg  se  trouve  dans  auod  lex  tradita  Lévite  xvui.  ao  ,  pro' 

rilistoire  de  la  relormation  d'Angle-  hiSet  duecrefratris  uxorem ,  eic,  ;  sed 

terre ,  au  volume  des  Preuves  et  des  diuina  ,  naturalis ,  et  moralis  lex  est 

IHéces  justiâcjBitives ,  parmi  celles  qui  intelUg^ntla  tam  de  tnvi  quàm  de  mov 

regardent  Tan  i53i^  ,  il  ajoute  cette  tui fratiisuxoréy. et  quod  contra  hanc 

parenthèse  (/ariè  pet  ûccasionem  ).  iegem  nulla  coniraria  lex  fieri  tua 

Annus  et  dies  i^sponso  huicnon  est  constUui possit{i^)  :  etilssoutiennent, 

adscriptus ,  et.  Burnetus ,  illud  inter  de  l'autre  ,  ciue  cette  loi  du  Lé vi tique 

acta  anni  iS^o  (fofièperoccasi^nem)  est  su5ceptil>le  de  dispense   :  Legati 

retulit  lib.  1 1 ,  fol.  94  ( 1 1 ) •  M,  de  Meiaux  statuant  dispensatloni  iocum  non  esse. 


vis  de  Mélanchthon  ,  et  il  ne  critique  avec  Catherine  d'Aragon.  Si  elle  ne 
pasM.Burnetd'avoirmisàl'an  i53ola  l'est  point,  si  elle  est  divine ,  natu- 
répoQse  des  théologiens  def  Wittem-  relie,  pioràlè^  et  telle  en  un  mot 
berg  (la).  ^^  Seckendorf  remarqué  qu'elle  ne  puisse  souffrir  aucune  con- 
que l'exemplaire  de  cette  réponse ,  stitution  contraire ,  si  l'Église  enfin  a 
qu'il  a  lu  dans  les  archives  de  ^i^ei-  tonioursjngé  qu'un  mariage  noncon- 
mar  ,  est.  plus  long  que  celui  qu^on  forme  à  cette  loi  est  incestueux,  Henri 
t|y>uve  parmi,  les  prieuVes -dé  M«  Bur-  VIII  n^a  dû  regarder  son  commerce 
net.  Voici.ceque  les  ambastodeursde  avec  Catherine  d^Aragon  que  sur  le 
Henri  VllI  en  retranchèrent  t  £isi  pied  d'un  inceste  :  il  a  donc  dû  y  re- 
consentiamiis  cum  Dominis  legatU  ser»  noncer  incessamment  ^  les  théologiens 
uandam  esse  Iegem  de  uxore  fratris  de  Wittemberg  n'ont  pas  dû  être  en 
non  ducendd  ,  mansit  tamen  inter  nos  balance  s'ils  approuveraient ,  ou  s'ils 
controverswn  quod  legati  statuurà  dis-  désapprouveraient  son  divorce.  La 
pensiftioni  locum  non  e$se ,  nos  i^ero  laaxime  y  11  y  a  des  choses  qu'il  ne 
putamus  esse  illi  locufiu  Neqme  enim  Jallaii  pas  faire  ;mais  quand  elles  sorti 
strictiùs  obligare  nos  lex  potest  quant  une  fois  faites  ,  il  ne  faut  pas  les  dé- 
Judœos  :  si  autem  lex  dispensationem  faire ,  ne  pouvait  point  avoir  lieu  ici, 
admisit ,  Pinculum  matrimonii  utique  puisqu'il  s'agissait  de  la  continuation 
fortius  est  quhm  lex  illa  altéra  de  d'un  inceste.  Des  gens  médisans,  et 
uxore  fratrisu  M.  Seckendorf  conjecr>  intéressés  à  l'emploi  de  la  récrimina- 
ture  4|ue  les  ambassadeurs .  supprimé-»  tion  y  ne  conviendraient  pas  sans  peine 
rentcet  endroit ,  afin  de  n'ôter  pas  à  de  ce  que  remarque  M.  Burnet ,  que 
leur  maître  toute  espérance  qu'enfin  si  Von  ne  voit  point  dans  la  conduite 
les  théologiens  de  Wittembergapprou-  des  théologiens  Saxons  cette  finesse  ^ 
yeraient  ses  secondes  noces.  ,  cette  politique ,  et  cette  dissimulation 
Cette  penâée  est  très-raisonnable  :  de  la  cour  de  Rome  ,  on  y  t^oit  du 
et  en.  général ,  ces  docteurs  pouvaient  moins  la  franchise,  la  bonne  foi ,  et 
suppQser  très- justement  qu'il  y  a  des  la  conscience  des  temps  apostoliques 
choses  q«!oii  n'aurait  pas  di^  exécuter,  (i4).  En  mon  particulier,  j'aime 
et  que  néanmoins  on  doit  maintenir  mieux  crofre  qu  ils  ne  raisonnaient 
lorsqu'une  :€ois  elles  ont  été  exécu-  pas  conséquemment ,  que  de  préten- 
tée?.^  mais  j'avoue  que  je  ne%o<wnprends  are  qu'ils  voulaient  avoir  le  plaisir 
pas  trop  bien  comment  on  peut  m^t*  de  médire  de  la  dispense  du  pape,  et 
tre  d'accord  le  commencement  et  la  en  même  temps  la  prudence  de  mena- 
fin  de  leur  avis.  Us  avouent ,  d'un,  ger  Charles-Quint ,  et  les  intérêts  de 
côté,  que  les  ordonnances  du  Le vitique  ta  princesse  Marie  ,  sa  cousine  ;  mais 
sont  divines ,  naturelles  ,  et  morales  j  des  ennemis  qui  se  pkiisent  à  donner 

(11)  Seckendorf,  lib.  III,  pag.  xia.  (,3)  j4ffudStckenibr(,  pag.  tu,  et  Bnrnet, 

(13)  f^oj"*»  rRûMire    des    Yariationt  ,    liv,  in  Docnmtntisj  part.  I,  lib.  II ,  num.iS. 

Fil  f  num»  58.  (i4)  Bumet,  nul.  à*  la  Réfoémafion. 
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un  mauvais  tour  auxchoses  pourraient  une  préface  de  Luther-:  il  contient  la 

bien  par  représailles  faire  ici  de  sinis-  yie  des  papes  ,   depuis  saint  Pierre 

très  jugemens  (i5).  jusques  à  Alexandre  III.  Il  est  dédié 

(D)  //  ftU,  employé  dans  le  projet  an  roi  d^An^leterre  :  fauteur  écrivit 
du  mariage  d'Anne  de  Clèt^es.  ]  Ce  Fépttre  dédicatoire  le  10  de  septem- 
fat  un  malheUr  pour  Barnes  ,  parée  bre  i535. 11  maltraite  fort  les  papes  : 
911e  le  roi  y  très'peu  satisfait  de  ce  il  promettait  de  continuer  leur  histoire 
mariage  ^  n'eri  épargna  point  les  au-  jusques  â  son  temps  (113).  M.  Secken- 
ieurs  ,  ni  les  iristrumens.  C'est  monsei-  dorf  juge  que  ce  livre  mériterait  une 
gneur  Tévéque  de  Salisburi  qui  Tas-  seconde  édition  (a3)  ,  et  il  en  a  inséré 
sure  (16).  Luther  a  touché  aune  autre  la  préface  dans  ses  Indices,  parce, 
àrconatance  :  il  a  dit  que  la  vraie  dit-il ,  qu^on  le  trouve  très  -  rarement , 
cause  de  la  haine  de  Henri  VIII  poor  et  qu^on  le  peut  compter  pour  perdu. 
Robert  Barnes  fut  la  liberté  avec  la-  Quia  liber  ipse  rarissime  inuenitur ,  et 
quelle  ce  docteur  lui  déconseilla  de  pro  deperdito  haberi  potest  (a4)'Ii  ^^t 
répudier  Anne  deClèves  (17}.  M.  Sec-  pourtant  vrai  qu*on  en  fit  une  noa- 
kendorf  prétend  que  M.  fiurnet  ob-  velle  édition  à  Leyde,  Van  161 5  ^  qui 
serve  la  même  chose  (18)  :  j'en  doute  contient  aussi  la  vie  des  papes  de  Jean 
fort  ;  je  n'ai  point  rencontré  ce  fait  Baleus ,  et  qui  n'est  pas  encore  extré- 
dans  sa  Réformation  d'Angleterre.  mement  rare. 

(E)  Il  fut  envoyé  à  la  Tour...,  et 

n'en  sortit  que  pour  aller  souffrir  la  ^  (")  f  f  S'iiolii.  si»e  SappIemcatM  Scckea- 

mort  au  milieu  dés  flammes,]  La  relâ-  ^TJ^^    TZ\.«,    *;j 

bon  de  son  martyre futenvôyee  d  An-  l^^  j^^^  •„  I„^,  m  ^^^  ^^,  ,535^ 

eleterre  en  Allemagne  :  M.  Secken- 

ijrf  l'a  trouve'e  dans  les  archives  de  BARNES  (Jean),  en  lâtîn  Bar-- 

Weimar  ,   traduite  en   langue  aile-  •.      ^         ^.       il/»j-^'        i 

mande  (19).  Luther  la  publia  (ao) ,  et  ^^^^^  *>  ^^^^^  bénédictin ,  An- 

y  joignit  une  préface  ,  où  il  loue  entre  glais  de  natîbn  ,  il  été  Un  de  ces 

autres  choses  la  modestie  de  Barnes.  catholiques    ronaains  ,    qui  ,    à 

i/nWrjjt  mi*,  dit-il    les  défauts  l'exemple  d'Érastae ,  de  Cassan- 

deuenn  KlH  ^  et  il  ne  les  dissimu-  ,          ,*  «-*.     ,.        j    •»,   1 

Int  pas  ,  quand  U était  auec  ses  amis  ;  «««"  »,<*«  WicellttS,  de  ModreviUS, 

mais  partout  ailleurs  ,  il  ne  parlait  de  du  père  Paul ,  et  de  plusieurs  au«- 

ce  prince ,  qu'en  termes  de  respect  et  tres ,    ont  fait   profession    toute 

d'honneur  (m).  r  .  .  ^.   ^eur  vie  de  la  catholicité,  encore 

(Y)  OnapourUmoxnsdeuxlwresde         ,.,  ,  ^«^.v,. 

Barnes,  ]  L'un  contient  les  articles  de  V^  V»  T  remarquassent  une  mfi- 
iafoi  «  l'autre  est  Vhistoire  des  papes,  nitë  d'abus,  dont  ils  souhaitaient 
Le  premier  fut  imprimé  en  latin ,  avec  passionnément  la  réformation.  II 
une  préface  de  Poméranus  ,  chez  qui  g^.  ^„  y  ^  ^^^^^^  j^^  Réserva^ 
Barnes  était  logé  en  ce  temps-la.  On      .  ^   ,  •        /1   ^      « 

l'imprima  en  allemand,  à  Nurem-  /w/wmentoZe^,  qui  ne  flut  guère 
berg,Van  i53i.  H  contient XIX  thé-  aux  jésuites  (A),  quoiqu'il  l'eAt 
ses  selon  les  principes  de  Luther  ♦  et  dédie  au  pape  Ui'bain  VIII.  Son 
plusieurs  preuves  tirées  de  l'Ecriture  Catholico^Romanus  pacificus  est 
et  des  Pérès.  L  autre  livre  fut  impn-  ^  ^  1  •  j  t_  -^  .^ 
mé  à  Wittemberg  ,  l'an  i536  ,  avec  *<>"'  P'f  ^^^  de  choses  qui  ne  sau- 
raient être  au  goût  de  ceux  qu'on 

J.'î^/TrnL^'s?.'  ^•*"'  ^"'*  **"  ^•'^''  •   apFl]^  ^^^  papistes  (B).  Il  sou- 
\y^  Hî'»t.  ae  la  Réfomation ,  Uv.  III ,  pag.   haitait  saûs  doutc  de  rapprocher 

^.;^«T;*>lt*ReIatipo.MartyruBarne«i,      a****'^*    V^'"^    pOUrrait     leS    deUX 
«pui Secliendorf ,  Ub.  Ill.pag.  a6a,  num.  aS.      COmmunioUS.     La   COUr  dc  RomC 

lij;  Lt::r*:i;if,t:«.  .4.         *"'  «•»  ««»  f«^t  -"«"v-^  ««•«•  ^^ 

(ao)  Elle  est  interne  au   VU*,  tome  de  set 

QEuvru,  édit.  d*AUorJ\foUo  4at*  Seckendorf,  *  Dans  le  prÎTilége  du  roi  pour  sa  Disser- 

^h.  III ^  pag.  a6a,  num.  a5.  tatiou  latine  contre  les . Equivoques ,  il  est) 

(ai)  Ibidem  ,  num.  aS.  dit  Joly,  appelé  Jean  fieraest. 
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pauvre  homme  ,   irréprochable  vit  contre  son  traite  des  Ëquiyo- 

dans  ses  mœurs  (a) ,  était  à  Paris  ques  (D). 

lorsqu'on  se  saisit  de  lui  (C) ,  et  On  sera  peut-être  bien  aise 
qu'on  lui  ota  les  habits  de  l'ordre,  de  voir  ici  la  raison  pourquoi 
pour  le  transporter  en  Flandre  Barnes  était  ennemi  des  jésuites 
garrotté  sur  un  cheval.  On  l'en-  (E)  :  j'entends  la  raison  qu'ils 
voya  ensuite  à  Rome ,  oii  il  de-  ont  débitée, 
meura  dans  les  prisons  de  l'in- 
quisition ,  îusqu'à  ce  qu'il  eût  été  ,.  (^)  ^(^f  «f^  lO're  contre  les  Rëscnra- 
3  /•'•  '  Â  11  1  o  fi\  tions- mentales ,  ^mrae  mut /?uere aux 
transfère  dans  celles  des  fous  {b).  jésuites.  ]  Il  fut  imprime  à  Paris ,  Tan 

C'est  dans  cette  dernière  station   i6a5 ,  sous  le  titre  de  Dissertatio  con- 

qu'il  finit  ses  jours ,  digne  très—   ^''^  j£(juwocationes  :  on  Timprima  en 

assurément  d'une  meilleure  des-  ^^"^9^^^.  »  *»  même  année  ,  et  au 
^.     »       Ti   '*  '^         i«     j  ^   même  heu ,  sous  le  titre  de  Traite  et 

tmee.    Il  était  profes  du  couvent   Diioutes  contre  les  Equivoques.  L'ap. 

des  bénédictins  de  Douai ,  et  il  y   probation  de  la  faculté  de  thëologie  * 

avait  été  supérieur  (c)  ;  mais ,  ne    Po^te  que  Jean  Barnes  ^tait  docteur  es 

pouvant  s'accorder  avec  les  reli-  ""^  "^J  ^  '^^f^'l  théologie,  et  profes^ 
^.         1  j        M  9 '.    •         •    f    seur  de  la  mission  anglaise ,  et  pre^ 

gieux  de  son  ordre,  il  s  était  retire  mier  assistant  pour  Ta  congrégation 
en  France ,  et  n'avaitpoint  déféré  d'Espagne ,  et  est  datée  du  i3  de  juil- 
aux  sommations  que  les  bénédic-  ^^^  >^^l-  L'épttre  dédicatoire  de  Pau- 
tins  lui  avaient  faites  de  revenir  *""^,S'^  ^^'^'^tL^^'Î-ZV^  de  janvier 
,    T^        .  j  ■  .  ,  I035,  Le  père  Théophile  naynaud  s  est 

a  Douai ,  ou  de  se  retirer  dans  donc  trompé,  lorsqu'il  a  dit  que  Bar- 
quelque  autre  de  leurs  COUvens.  .  nés  fut  amené  à  Rome  ,  et  mis  en  pri- 
II  logea  à  Paris ,  près  du  collège   son ,  sous  le  pontificat  de  Paul  V.  Rap- 

de  Navarre,  puis  au  collège  de  ^""'T'  *^'  *^''™^'  **T*  '\  '^  ^^'' 
T>  *^      i»       r      1  ®    -        ^^^  ^Is  nous  apprennent  quelque  chose 

Bourgogne,  et  enfin  chez  le  pnn-  touchant  ce  pauvre  bénédictin.  Joan- 
ce  de  Portugal^  oii  le  chevalier  nés  Barnesius  ,  jesuitis  admodùm  in- 
du  Guet  l'arrêta ,  le  5  de  décem-  /«»*««  »  ob  nonnullas  suspiciones  de 
bre  1626.  D  composait  une  Ré-  ^^'»J%'^  illis^iiâ  sud    eo  hcofuit 

^      ,7    ^"^^r""**  ^  **"'^  **^      apud  Paulum  Kut  eutn tanquamnovœ 

ponse  au  livre  intitule  ApostO"  fideifabrumperAlbertumAustriacum 

laius    BenedlCtinorum    in    An—   èGallidabductum,etèBelgioRomam 

gli'à*,  dans  laquelle  il  eût  insé-   ai^ectum  judicauerit  carcere  di^num, 

TG  sps  spntimpns  nartiruliprs  snr  ^'îî*'  ?"''**'  cerebromier  fatuos  pone 
xe  ses  sentimens  particuliers  sur  ^.  p^^^-  ^i^^ris  œdem  sacramfatuan 

la  discipline  de  1  Eglise  (rf).  Le  desiit  cum  aliomm  periculo  (i).  Ce 

père  Théophile  Ray  naud ,  dégui-   passage  a  été  cité  par  Edouard  Bro'wn 

se  sous  un  masque  de  nom ,  écri-  ^  ^*  P*§®  ^^^  ^®  ®°°  Appendix  du 

Fascicmus  rerum  expetendarum ,  im- 

(a)  Voyez  la  remarque  (B).  P^mé  à  Londres  ,  en!  690.  Voyez  la 

(A)  Voyez  le   Mercure    Français,   tom,  ""^''^"t.  suivante.     On  ht    dans    le 

XIV ^  pàg.  336.  Mercure  Français  (3)  que  ce  bon  bené- 

(c)  Mercurei'raiiçais,tom.X//,;>rt5'.752.  àiciin  croyait  que  les  jésuites  lui  vour 

*  Joly,  d'après  un  manuscrit,  rapporte  laient  mal  de  mort  depuis  ^impression 
que  la  mawfaise  doctrine  contenue  dans  le 

Traité  des  Équwoques  fit  prendre  gai-de  de  *  Cette  approbation  ,  dit  Joly ,  n'empêclia  pas 

plus  près  au  personnage,  et  on  trouva  que  ^«f. '«  "^ff  "«  ^»«  condamné  a  être  lacéré  et 

'dans  un  aut^oui^rage  contre  le  livre  Ue  ve-  ^'^*'«  J"  *'"««»*«"  ^^}*  i;«»«  I»?»''^»:     ^  ^ 

ro  apostolatu  benediclinorum  in  Angliâ,   il  ^?)J*««oçM-  ^'T»:  »  '"  Theologii  anuqaâ  de 

,r    ..   ..  ^  ^  ^  v_         .               ,        °       j  veri  Marlyni  adaequate  snmpti  notiooe.  Ce  Itpr» 

maltraitait  ses  frères  et  ceux  de  son  ordre  f.  ;„.,„;„^'i  tLI-    «»  .a&    rn«*  /-  »/.».  a» 

.      .               /-Il-                        T  1  fut  imprime  a  JLron .  en  XDdO ,  sous  te  nom  ae 

m  Angleterre.  Ce  livre ,  a|oate  Joly ,  peut    Leodegariui  Quiminu».    Le  passmge  que  yen 
donc  avoir  contribua  à  sa  prise.  die  est  à  la  page  174  de  son  Apopompieiu. 

{d)  Là  méms,  (a)  Au  tome  Xtl^  pmg.  75a* 
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de  ion  Uffû  des  Equiuoque$ ,  que  le  JEtguit^ocationis,  pro  Leonardo  Lestio^ 

docteur  Gamaches  (  estimé  l'un  des  9dveniis  Joannem  Bamesiuni^  anglum 

■première  théologiens  de  son  siècle  )  monachum»  Il  fut  imprimé  â  Lyon , 

ne  voultU  approui/er  en  étant  re^is  ;  en  1627,  in  8®.  :  Fauteur  se  donna  le 

et  qu'il  fit  ce  livre  pendant  auM  fut  nom  de  Stephanus  JEmonerius.  J'en  ai 

confesseur  au  .couTent  de  Chelles  (3^.  nne  preuve  plus  forte  ,  que  celle  que 

(B)  Son  Catholico-Romanus  paciu*  M.  Placcius  a  formée  de  la  jonction  de 

cas  est  tout  plein  de  choses  qui   ne  deux  passages  du  père  Alegambe  (7) , 

sauraient  être  au  goUt  des,.,  bons  pa-  dans  1  un  desauels  ilestditqueThéo- 

jnsUs,  ]  Il  a  été  imprimé  à  Londres  ,  phile  Baynaua  a  composé  sub  nomine 

en  16^  ,  dans  l'appendix  du  Fasci-  alieno  le  traité  dont  je  viens  de  don- 

adus  rerwn  expetendarum.  L'auteur  ner   le   titre  (8)  ;    et  dans  l'autre  , 

àt  l'Âppendix  nous  apprend  qu'il  a  quHl    s'est  déeuisé  sous  le  nom   de 

en  trois  manuscrits  de  cet  ouvrage  de  S.  Emonerius  (g).  Voici  cette  preuve, 

îames  ;  et  il  rapporte  ces  paroles  de  Le  père  Abram  rapporte  dans  son 

Jean  Basier  ,  professeur  en  théologie  :  traité  du  Mensonge  (10)  ,  que  Théo- 

Bonus  ille  Irenœus  (4) ,  tametsi  vitœ  phile  Baynaud  reconnaît  pour  un  de 

inculpatœ  et  Jamœ  integrœ  fuit  y  mC'  ses  ouvrages  le  livre  d^ Emonerius, 

iid  Lutelid  eorreptus  y  suo  habitu  exu'  intitulé  Splendar  ueritatis  moralif  ^ 

tus ,  et  quadrupedis  instar  barbarum  et  qu'on  l'y  reconnaissait  abément. 

in  modum  aUigatus  ad  equum  ,  et  ita  Miror  te  àunc  pro   l^ieophiU  partu 

vthemcnUssirriè  auectus  primb  in  Flan-  agnoscere  ,  c'est  ainsi  que  parle  l'un 

driam ,  deindè  Romam ,  ibi  in  inqui-  des   interlocuteurs  du  père  Abram  : 

iitionis  barathrum ,  deindè  in  mania-  l'autre  répond ,  quid  ni  vero  agnos' 

eonun  ergastulum  erat  detrusus  (5).  cam  ,  citm  illum  in  suis  Moralibus- 

(C)  Il  était  à  Paris  lorsqu'on  se  sai-  suum  esse  fateatur  (11)  ?  Quem  si  ab- 

sitdelui,']  On  l'eût  fait  partir  le  jour  dicaret,  nullo  tamen  negotio  patrem 

même  de  la  capture ,  si  le  chevalier  uel  ex  ipsdfilii  Jacie  cœterisque  cot" 

da  Guet  avait  eu  autant  d'impatience,  poris  lineamentis  agnoscere  possemus, 
mêle  père  procureur  des  bénédictins      g.^  ^,^,^ ,,.,  ^u^  ,^„,  ^  ,^  oraferebat. 
deuoaai.  Mais  il  fallut  que  cette  im-  1       1        1  .     « 

patience  souffrît  jusqu'au  lendemain.  Voici  un  passage  de  Theophrle  Ray- 

Alors  on   mena  le  père  Barnes    en  naud,  qui  nous  apprendra  qu  il  re- 


ïjage  avec  lui ,  et  avec  les  arcners  *»"  **▼«*!.  cui-uic  tau  ix*jw.  a^.-*  «6^ 

qai  avaient  ordre  de  le  conduire  jus-  *«««  «^  prœfatione  operis  de  œquwo- 

quc8  à  Cambrai.   On  le  lia  sur  un  che-  mq^ione ,  adt^ersiis  Caetani  germanum^ 

val ,  et  on  le  remit  au  gouverneur  de  hipedum    omnium     ejffrontissimum  , 

Cambrai,  qui  le  fit  conduire  au  châ-  Joannem  Barnesium  Angbim  ,   qui 

teaudeWaerden(6).LepèreThéophi.  t^icenano    carcere    in   quem  curtmU 

IcRaynaud  n'avait  que  faire  de  parler  summo  pontifice  reclusus  est,necdum 

des  ordre»  d'Albert  d'Autriche  :  cet  detersit  muhiplicis  advenus  Deum ,  et 

archiduc  était  mort  depuis  long-temps  religionem  caihohcam ,  ao  S,  Bene-- 

lorequeBames  fut  saisi.  J'ai  cité  les  dicti  familiam,  malignUatis   rubigi- 

paroles  de  ce  jésuite  dans  la  première  nem. . .  societatem  Jesu ,  etc,  (lî). 
remarque.  (^)  ^^^^i  pourquoi  il  était  ennemi 

CD)  Le  père  Théophile  Raynaud ,  des  jésuites.  "]  Étant  revenu  d'Espagne 

déguisé  sous  un  masque  de  nom,  écriuU  a»  Pays-Bas ,  il  assista  à  une  de  leurs 

contre  son  traité  des  Êquit*oques.]ie       .  ,  „,     .       ^   „     , 

parle  du  livre  qui  a  pour  titre  Splen-      (7  ^  "«»-•'  ^^j;"!""-  '  T  '^'     ,, 
j  •^_^.  !•  j^ /:^.'A  .....        (8)  Alegambe  ,  Bibliolh.  «oc.  Je»,  va^.  43a. 

dbr  ueritatis  moralis ,  seu  de  hcito  usu       f^  j  ^^^  ^  ^^  ^^  ^f  ^  ^ 

^  „__  „  (10)  Imprimé  avec  son  Pliarni  Yeteris  Tes- 

(3)  Meroire  Français ,  tom.  XII,  pag,  751.  i^menti ,  à  Paris ,  en  16(8  ,  in-foUo. 

(4)  Cesi-à-dire ,  U  bénédictin  Barnes.  (,,)  jif^^  i^  ^f^^  ^f^„^g  ^^„,  ,o„  Syntag- 

(5)  Brown,  in  Append.  Fasciculi  rerum  ezpe-  ma  de  Libris  propriis.    Voyez  la  remarque  sui- 
tad.  Il  cite  Jean  Basier  in  Diatribâ  de  antique  vante. 

Ecclesic  BriUnoicM  Ubertate,  Brugis  impressa.        (i,)  Theopbil.  Raynaad.  Hôplotb. ,  sect.  Il , 

«no.  i656.  serm,  II,  cap,  Xll^pag.  a56,  edit.  Lugd,^ 

(6j  Hercnre  Français ,  lonti  XII  ^  pag.  753.  an.  i65o. 
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disputes  publiques ,  où  le  soutenant  gité  de  Gambrige ,  au  XYP.  sië- 

proposait  ainsi  la  thèse  quodlibëtale  :  ^{ç      ^t^it    Français    de    nation 

^ssfr^ni^^tn^Jt^^  («)•  "  excita  quelques  tn>«bles 

injamari.  C'est-à-dire,  Jean  infâme  dans  cette  université,  par  cer- 

en  Espagne,  peut-il  être  diffamé  in-  tains  dogmes  qu'il  y  débita  l'an 

nocemment  dinu  le  Pofrs'Bas?  Cette  ,5^^,   Qn   prétendit    que   cette 

espèce  de  cas  de  conscience  a  ete  exa-  j   "^   •         _*«  ^i.„-*  u^«.,^^„«  J« 

minée  par  Soto,  par  Molina,  et  par  doctrine  a^rochait  beaucoup  de 

plusieurs  autres  écrivains  ;  mais  d'une  celle  des  pelagiens .  W itaker ,  J  in- 

façon  générale ,  quoiqu'ayec  l'apposi-  dall ,  Çhadderton  ,  Perkins  ,  etc., 

tidn  de  certaines  circonstances.  On  ne  j^  combattirent  par  des  sermons, 

s  en  tint  pas  a  ces  eenerahtes  dans  la  j      1              *           j^    i*  «««. 

dispute  oS  Jean  Baraes  assista  ;  car  on  P^r  des  leçons  et  par  des  livres  ; 

réduisit  la  question  à  des  termes  si  mais  d'abord  ils  épargnèrent  le 

précis,  en  désignant  d'une  façon  très-  nom  de  leur  adversaire  ,  à  cause 


'ë- 


particulière  les  temps  et  les  lieux,  j^  g^^     ^and  âge.  Eusuite  s 

qu'il  crut  que  c'était  de  lui  quil  sV  .      .         ^              P^   ^^^4-:^„r.U  A^^ 

gissait  personnellement,  et  il  ne  vou-  ^^^^  aperçus  qu  il  continuait  de 

lut  jamais  démordre  de  cette  pensée,  dogmatiser ,  et  que  dans  sa  5umr 

quoiqu'on  lui  fit  des  protestations  fort  rna   trium  de  Prœdestinatîone 

humbles  qu'on  n'avait  eu  nul  des-  Sententiarum  y  il  soutenait  une 

sein  de  le  noter.  Il  médita  la  ven-  ,         ^,,      1  ^^  /    j         \KT't.^\.^^^o, 

geance,  et  il  choisit  la  matière  des  hypotheseheterodoxe,Witakerse 

équivoques.  C'est  Théophile  Raynaud  déclara  son  antagoniste  formel- 
crai  conte  cela  lorsqu'il  fait  mention  lement,  et  réfuta  cette  somme, 
de  la  réponse  qu'il  écrivit  contre  l'on-  L'affaire  fut  portée  devant  la 
vrage  de  iSarnes.  Ad  smeuiana  loeO'  -/«i  •  1  ^i  ^  j  *  i>«« 
nu^ac  temvorum  adjuncta,  illis  in  reme  Elizabetb ,  et  devant  lar- 
oris  perfamUiaria ,  difficuhas  restric-  cbevêque  de  Cantorbérl.  On  con- 
ta ^t Clard  locorum  désigna-  voqua  à  Lambeth  une  assemblée 

tione  ,  petUum  se  ratus  Barnesms  ,  j^  prélats  et  de  docteurs  en  theo- 

bellum  indixit  inconcihabile  societatis  ,     \      „,.,  ,             n  ^           j^     «♦ 

Jesu  docioribus  ;  nec  se  ullis  unquhm  log^e.  Witaker  y  tut  mande  ,^  et 

vel  contestationibus ,   pc/  moUibus  ac  J  soutint  avec  tant  de  force  1 0- 

propè  supplicibus  uerbis ,  Jlecti  pas-  pinion    commune  ,   qu'il    la   fit 

sus  est,  utnm  minus  quàmdeeo^  triompher  glorieusement.  Celle 

notando  cogitatum  esse,  m  eo  The-  iT>^i»r         j           '         1.1'-. 

sium  programhiate  ac  proloquio ,  per-  ^^  ^^ron  fut  condamnée ,  et  1  on 

suaderetur  (i3).  Il  n'oublie  point  de  dressa,  le  10  de  novembre  iSgo, 


lie  par 

ioZ-.Barnesiumobpenculoïasnoi'i-  1  autorité    publique.    Baron  fut 

tates , carceri  esse  mancipatum,  congédié  ,   et   s'en    retourna  Cn 

post  eà  autem  emotd  mente ,  infatuo*  France  :  ce  qui  rendit  la  paix  à 

mm  ergastulo  transtiberino ,  {^ulgb  cette  université    (c).   Quelques- 

gli  Passarelli  )   conclusus    est  ;    ubi  .      ,        ^       >       i     *     •*    *  ^« 

anno  1643  eraLuperstes  (i4).  ««S  jugèrent  qu  on  le  traita  trop 

sévèrement  (A).  On  verra  les  ti- 

i.^^^t!-p^!^.k::^;:X^'  très  de  quelques  ouvrages  de  ce 

(i4)  Idem,  ibid,^  pag,  a3,  eol.  1.  profeSSCUr  (B). 

BARON    *    (  Pierre  )  ,    profeS-  (a)  //  se  donnait  U  sumpm  Slempanus.  Jt 

Seur  en  théologie  dans  l'univer-  crois  çue  cela ^^ut  dire  â^EX»mj^ea 

o  {b)  A  loco  Lambetham  dic.U  sunt.  Altiogi 

*  Dans  le  dictionnaire  de  Chaufepié  on  TUeolog.  Histor. ,  pag.  3o5,  3o6. 

trouve  sur  Pierre  Baron  un  article  de  cinq  (c)  Tiré  du  Theoloflia  Hlstorica  de  Hcnn 

pages  in-folio.  iiUiDg, /7af .  3o5,  3oO. 
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(A)  QueUjues^uns jugèrent  <fu  on  le  »  jugea  pas  à  propos  de  continuer  le 

traita  trop  sévèrement*  ]  Les  extraits  »  docteur  Baro  dans  sa  charge  ,  et 

que  M.  Des  Maizeaux  a  eu  la  bonté  de  »  elle  jugea  qu^il  serait  plus  honnête 

m^enyojrer  d*un  livre  de  Thomas  Fui-  »  de  Veu.  dépouiller  alors ,  et  c|u^ii  lui 

ler ,   feront  ici  tout  mon  Gomme n*  »  serait  moins  dur  et  moins  ignomi- 

taire.  Ce  livre-là  est  l'histoire  de  l'u-  »  nieux  de  sortir  de  son  emploi  après 

ÛTersité  de  Cambridge ,  et  se  trouve  à  »»  que  son  terme  serait  expiré.  U  le 

la  fin  du  the  Church  HUtory  of  Bri-  »  remarqua  bien  lui-même  ;  et ,  outre 

tain ,  etc.  Histoire  ecclésiastique  d*Anr  »  cela  ,    il   prévit   qu'on   s'attendait 

gletetve ,  depuis  la  naissance  de  Je-  »  qu'il  souscrirait   aux    articles    de 

ms'Christ  jusqu'à  Vannée  i^Sfi,  «  Il  »  Lambeth,  que  l'on  venait  d'envoyer 

»  arriva  en     i5^  une   contestation  »  à  l'université  ,  et  que  même  on  lui 

»  entre  M.  Chadderton  et  le  docteur  ^  eu  imposerait  la  nécessité ,  à  quoi 

»Baro,   professeur  de  la  Marguerite  ''il   ne   pouvait   pas    condescenare. 

)'  (i),    touchant  quelques   opinions  >>  C'est  pourquoi  il  se  résolut  à  quitter 

»  hétérodoxes  qàe  ce  docteur  avait  »  la  place.  De  sorte  que  sa  démissioa 

»  avancées ,  tant  dans  ses  leçons  que  '>  ue  procédait  nullement  de  son  bon 

»  dans  son  livre  de  Fide,  et  clans  son  »  plaisir ,  ni  d'un  choix  qui  vînt  de 

<  Commentaire  sur  Jouas.  Ce  profes-  »  lui  :  il  y  fut  nécessairement  déter- 

»  sear  fit  venir  en  consistoire  (  i/tco/t-  »  miné,  témoin  la  repartie  c|u'il  fit  à 

»  iisiory  )  M.  Chadderton  devant  le  »  uà  ami ,  qui  lui  demandait  la  rai- 

»  vice- chancelier ,   le  docteur  Hau-  »  son  de  sa  démission  :  Fugio  ,  «cyi*- 

»  ford ,  le  docteur  Harvey  et  le  doc-  »  garer.  Il  y  a  des  gens  qui  trouvent 
»  tear  Legge  5  et  si  d'un  coté  M.  Chad- 
»  derton  nia  absolument  qu'il  eût  ja- 
»  mais  prêché  contre  Baro ,  il  pré^ 
»  tendit  de  l'autre  que  ces  deux  pro- 
»  positions  étaient  erronées  : 

»  I.  Primu*  Dei  amor  non  est  in  natttrd^dei 

jusUficantis. 
*  s.  Fides  jtutificfins  non  pneeipitur  in  de*' 

calogo, 

«Ils  écrivirent   l'un    et  l'autre  sur 
»  celte  matière  ,  et  ils  trouvèrent  en- 


»  qu^on  traita  trop  rudement  une 
»  personne  du  mérite  du  docteur 
»  Baro.  Car,  i®.  il  était  étranger ,  et 

»  Turpius  ejicUurtjuàm  non  admittitur  hospes. 

»  a^.  Tous  ceux  qui  nient  que  Baro 
»  fut  un  savant  homme  (  de  quoi 
»  ses  ouvrages  portent  témoignage) 
»  font  voir  eux-mêmes  qu'ils  n'ont 
i)  nulle  science.  3^.  C'étaii  un  homme 
i>  d'une  vie  et  d'une  conversation 
»  irréprochable  ;   ce    qui   paraît 


en 


•fin  qu  ils  s'accordaient  dans  leurs  «ce  qu'on  ne  l'accusa  d'aucun  vice, 

•  etpressions:  mais,  quoiqu'ils  parus^  »  ce  qu'on  n'aurait  pas  manqué  de 

»  Mat  diccoi^  dans  les  termes,  leurs  «fai/e,  »'il  y  avait  eu  lieu,  ïorsque 

«  sentimens  étaient  si  fort  éloignés,  „  ftf.  Chadderton  était  si  fort  échauffé 

»  aue  cela  les  mit  mal  ensemble  ,  et  „  contre  lui.  4^  Enfin,  c'était  un  hom- 

»  dépouilla  enfin  ce  docteur  de  son  „  me  âgé ,  qui  était  venu  en  ce  lieu-là 

l  lu^   \  k*^"  *?!  c  ?^*^*  triennales  „  depuis  phisieurs  années ,  et  dans  un 


l  «i.^       '  *''"?"  **  ""^"^  ^T^  ^^  »  Plir.  D^autres  soutiennent  que  dans 

!  "*?>«»  pressantes  pour  faire  le  con-  „  de  semblables  cas ,  où  û  s'alit  de  la 

«traire;   cependant  1  université  ne  >,  conscience ,  la  complaisance  ne  doit 

(I)  Dam*  HarguerUe,  comUi^  de  Riches  ''  ^T^^^T    «UCun   lieu  ;   et   que   Baro  , 

"'^'  "!*'*  *'**  *?*  ^«nriVU,  bdtit  auelquef  »  étant  étranger ,  avait  introduit  une 

^jj^ge»  à  Cambridge,  et  fonda  deux  chaires  de  »  doctrine   étrangère    «our   infecter 

tew^r'r.-^r/ie^Slt;-^-  »  i'-i«mté.  iJontaiLde  la  ,cien- 

ftftorat  et  de  ta  pension  tpUy  est  annexe'è   se  **  ^C   et  de  la  religion  5   et  qUC  Ce   lUt 

«omment  Margâret-Professors/Jean  Tîstor,  évf-  »  à    CaUSe   de    Cela   que    l'archcvêqUe 

r<WH^^;*^'/^ '* ''?ri' ^'"  'J? '^^^^^  ï"i    fit    ôter    son     em- 

»  ^-^ndge;    Erasme  fut    le   second,     h  ^  «î«;  /•>»    .. 

Jr  U  quatorzième.    Cette  note  estdeM!  De»  *  P*°*  ^^^'  '' 
najzeanx. 

(3)FDlUr    h:.»   A^vn^'.i.   j   r-      u  •.         .         <3)  Thomes  Fuller,  Hi«t.  de  rUnirersité  dt 

l'-wn  i5û6  '  «''*»U»*^-  doC«iabndge,â  C.mbrigde,  pa^.  i^  elstti^,,M.deLondre,, 

'^'  en  i655. 
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yoilh ,  monsieur^  ce  sont  les  pa-    divisée  en  trois  parties   (A) ,  et 


de  courre  risque  de  m  écarter  de  son  raie  les  principales  matières  qui 
sens.  Il  remarque  que  tous  les  Anglais  sont  en  dispute  entre  les  domi- 
ëcrivent  constamment  ^aro  ou  Ba^  nicains  et  les  iésuites.  Il  a  été  un 
roe  ;  et  que  dans  les  pièces  originales  ,,.  .  '  'ri.  ^ 
ce  docteur  signait  Lro.  D'o^ù  l'on  prédicateur  assez  célèbre.  ^ 
pourrait  conclure  que  j'aurais  dû  le  Voici  un  mémoire  que  j  ai  re- 
nommer Baro ,  et  non  pas  Baron  ;  à  couvre  depuis  la  prenpiiëre  édi- 
moins  qu'on  ne  dise  qu'il  latinisait  son  ^j^^   ^^  ^g^  ouvrage   {à),    «    Le 

peré  Vincent  Baron  naquit  a 
Martres  *  ,  au  diocèse  de 
Rieux ,  en  Gascoçne.  Il  fit 
profession  dans  l'ordre  des  frè- 
res prêcheurs  à  Toulouse  , 
Fan  1622.  Il  enseigna  la iliéo- 
logie  plusieurs  années  avec  ap- 
plaudissement dans  le  cou- 
vent de  la  même  ville  ,.  et  il 
y  fut  prieur.  Il  le  fut  aussi  à 
Avignon ,  et  au  Noviciat  gé- 
néral du  faubourg  Saint-Ger- 
main à  Paris.  Il  fut  défini- 
teur  pour  sa  province  au  cha- 
pitre général  tenu  l'année 
i656,  oii  il  présida  aux  thè- 
ses dédiées  au  pape  Alexandre 
VII ,  qui  lui  acquirent  l'es- 
time de  toute  la.  ville  et  de 
tout  Fordre.  Il  se  trouva  à 
l'assemblée  oii  le  pape  fît  dire 


nom  quand  il  signait  ^oro,  et  que 
les  Anglais  l'ont  nomme  selon  la  ter- 
minaison latine.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain  est  qu'en  France  le  nom  de  fa- 
mille Baron  est  incomparablement 
plus  en  usage  que  celui  de  Baro  ,  qui 
n'y  est  pas  pourtant  inconnu ,  té- 
moin le  continuateur  de  l'Astrée  (4)> 
(B)  F'oiei  Us  titres  de  quelques 
ouuraees  de  Baron.  ]  Prœlectiones 
XXXIX  in  Jonam  ,  imprimées  à 
Londres  en  1 670  j  Summa  trium  Sen- 
tentiarum  de  Prœdestinaiione  ;  De 
Prœstantidet  Dignitate  dwinœ  Legis* 

C4)    ^oyet  THiit.  de  rÂcadémie  française, 
pag.  3ai. 


» 


» 


M 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


BARON  (Vincent),  en  latin 5a- 
ronius,  religieux  de  l'ordre  de 
saint  Dominique ,  s'est  fait  esti- 
mer dans  le  aVII*.  siècle  par 
Plusieurs  livres  qu'il  a  publiés. 
1  a  eu  pour  antagoniste  le  fa-  " 
meux  Théophile  Raynaud  ;  et  je  ** 
ne  sais  si  l'envie  de  se  battre  con-   **  _,  _ 

tre  un  athlète  si  renommé  ne  lui    "  ^^  «^  V^^^  ^^^  definiteurs  et 
a  point  fait  prendre  pour  des  ou-   ''  a»^^  P^^es  du  chapitre  ,   qu'il 


vrages  de  ce  jésuite  ce  qui  ne  l'é- 
tait pas.  Il  a  reconnu  quelque- 
fois qu'il  s'était  trompé  dans  ses 
conjectures  sur  ce  chapitre.  Les 
ouvrages  du  père  Baron  ,  qui 
sont  venus  à  ma  connaissance, 
sont  un  livre  de  la  Justification 
contre  la  doctrine  des  Califinis^' 
tes  * ,   une  Tliéologie  Morale , 


avait  un  sensible  déplaisir  de 
»  voir  la  morale  chrétienne  dans 
»  l'efifroyable    relâchement 


ou 
quelques  nouveaux  casuistes 
l'avaient  réduite ,  et  qu'il  les 
exhortait  à  en  composer  une 
autre  qui  fût  conforme  à  la 
doctrine  de  saint  Thomas.  Ce 
fut  ce  qui  engagea  le  père  Ba- 
ron à  travailler  aux  ouvrages 

*  Le  père  Baron  n''a  compose  aucun  lÎTre 

»ur  la  ittstification  contre  les  calvinistes  «  dit  réduite  à  ifuatre  princqtes  et  réfutée  ^  eU. , 

Leclerc   qui  renvoie  au  Scriptores  ordinis  l668,  i/i-i2. 

Prœdicatorum  du  père  Echard ,  où  Ton  men-  (a)    Par    le  moyen  de  M.  Pinsson    de» 

tionnp  cependant  Vhérésie  convaincue  ou  la  Riolles* 

théologie  des  luthériens  et  des  calvinistes f  *  Ge  fut,  dit  Leclerc t  le  17  mai  i< 


» 


M 


» 


» 


M 


» 
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»  au*il  a  composés  sur  cette  ma-  frère  contre  la  censure  du  pape,  et 

^•^  Ti    r»*l  ^1      *vw^  ce  fut  contre  ces  expëdiens  que  le 

»  tiere.  Il  fut  encore  élu  pro-  ^^^^  g^^^  ^^^  1^  pj^^^  jl  ^^^^^^^ 

»  vincial  ;  et  ensuite  le  père  ge-  g^  même  temps  les  jansénistes  ,  — 

»  néral  l'envoya  commissaire  en  qu'il  soutint  à  Wendrokius  ^uHl 


▼tt 
se 


K  tant  de  succès ,  que  la  reine ,  {„/«/  que  contre  le  droit  positif  (o).  U 

»  la  cour,  et  tous  les  religieux,  attaque  dans  la  seconde  partie  Ama- 

«rendirent   témoignage   à    son  dœusGuimenius,  et  ne  se  contente 

*^"  .                        g     Q  pag  de  soutenir  que  les  opinions  re^ 

«  mente  par  un  acte  public.  Il  fâchëes  qu'on   impute  aux   domini- 

»  revint  à  Paris,  au  Noviciat  gé-  cains    ne  sont    pas  leurs  véritables 

»  néral     et  y  mourut  le  2 1  de  sentimens  5  il  montre  aussi  ce  qu'il 

janvier  1674,  âgé  de  soixante.  ^«"î  i?g«''  ^^^^VPT°J1^" '" 

J*"  ,.      *^y*t>    6                 .  na^t  dans  ga  préface  Terreur  ou 


■  et 


recon- 

■♦  ■  '^-^"^  I      •  naii  aans  sa  prci«H;c  icaicui  ou  il  a 

dix   an».    Outre  plusieurs    ^^^  ^^  composant  son  ouvrage   :  il 

Poésies  latines  ,  qu'il  a  lais-   avait  cru  qu^madœus  Guimenius  n'e'- 


comme  des  échantillons 


-  ouvrages  que  l'on  verra  ci-aes-  tient  aue  la  prescience 

n  SOUS  rC).  »  Vous  trouverez  un  point  d'autre  fondement  que  ses  de- 

•  1    *  ^«+  f^«*  l«^,.^..o  crets,  et  que  cette  prescience  établit 

passage  qui  lui  est  fort  honora-  j^  j.^;^^^  ^^  j^  créature,  bien  loin  de 

ble  dansr  Apologie  historique  des  j^  détruire  (4).  Il  ne  faut  point  pren- 

censares  de  Louvain  et  de  Douai  drp  cela  pour  un  paradoxe  ;  car  qui 

(A).  La  congrégation  de  l'indice  parlerait  autrement  ne  suivrait  point 

ne  lui  a  pas  été  favorable  (D).  ^^  ^^^"^^'^'^  4^  ^  M^^^'i  ^^^  1  ^« 


(A)  Publiée  Pan  1688 ,  par  M.  Gër  y ,  ba- 
êheUer  en  théologie  ••  ce  passage  est  à  la 


que 
doit  donner  dans  le  système  de  la 
prédétermination  physique.  C'est  en 
vertu  des  différentes  idées  de  la  li- 
berté que  l'on  peut  faire  durer  le  com< 


bat ,  et  donner  tellement  le  change , 
(A)  //  Jit  une  Théologie  Morale ,  qu'un  lecteur  ne  s'aperçoit  pas  quand 
divisée  en  trois  parties.  ]  (.a  première  ^  cause  ne  va  pas  bien, 
est  destinée  contre  le  dogme  de  la  ç^^ ^t  une  Apologie  de  son  or- 
probabilité  ,  advershs  laxiores  proha-  j^^^  •]  q^^  ouvrage  est  en  latin ,  tout 
bilistas{i).  Il  y  réfute  Caramuel ,  qui  comme  le  précédent;  il  sert  de  ré- 
avait écrit  quatre  lettres  contre  la  dis-  ponse  à  la  cruelle  invective  du  père 
serUition  que  M.  Fagnano ,  dojjren  des  Théophile  Raynaud ,  intitulée  de  im- 
prâats  de  Rome  ,  avait  insérée  dans  munilate  Cyriacorum  k  Censuris ,  et  à 
ses  Commentaires  sur  le  droit  canon,  celui  qui  avait  prétendu  montrer  que 
M.  Fagnano  soutient  fortement  qu'on  jg  tQ^g  jes  ouvrages  qu'on  attribue  à 
nedoitjamais  préférer  l'opinion  qu'on  Thomas  d'Aquin  ,  c'est  beaucoup  si 
croit  moins  probable  à  celle  qu'on  i^  dixième  partie  est  véritablement 
croit  plus  probable.  Caramuel  le  ré-  jg  \^i^  Le  père  Baron  entre  aussi  en 
fula ,  et  fut  réfuté  par  notre  Vincent  ijcg  a^ec  M.  de  Launoi ,  qui  a  soutenu 
Baron.  Le  père  Théophile  Raynaud  que  plusieurs  passages  des  pères  ,  rap- 
fut  réfuté  dans  le  même  ouvrage ,  à  portés  dans  un  traité  de  Thomas  d'A- 
Fégard  d'un  sentiment  de  Suarès  con-    quin  contre  les  Grecs ,  sont  supposés. 

damné  pan  Clément  VIll.  Suarès  avait    J^  dominicain  ne  se  contente  pas  de 

soutenu  qu'on  peut  se  confesser  par 

lettres  :  le  père  Théophile  imagina 

des  expédiens  pour  défendre  son  con- 


'0  y<yre*  i^  Joaro»!  des  Saraas  du  8  mars 
•^1 VH'  194' 


(a)  Lk  mêine^  pag'  198. 

(3)  Journal  des   Savani  .rfu  la  avril    1666, 
pag.  36. 

(4)  Jonrnal  des  Sayaiu  du  ai  juin  x666 , 
pag.  2$'], 


i42  BARONI. 

l'apologie  de  son  ordre,  il  en  fait  »  tem  labes    tollet   secunda   editio. 

aussi  le  panégyrique  (5).  »  Cette  seconde  e'dition  fut  faite  àPa- 

(C)  //  a  fait  imprimer  les  ouvrage»  »  ris  par  Simon  Piget ,  l'an  1666,  en 

que  fon  verra  ci-dessous.^  Ce  que  je  )>  deux  volumes ,  diYisée  en  cinq  li« 

vais  copier  est  contenu  mot  à  mot  »  yres.  La  première ,  faite  a  Rome, 

dans  le  Mémoire  d'où  j^i  tire'  Taddi*  »  à  l'instance  du  cardinal  Capisucchi, 

lion  de  cet  article.  «  Theplogia  Mo-  »  alors  maître  du  sacré  palais  qui  l'ap- 

»  ralis  ,  à  Paris  ,  en    i665,  en  deux  »  prouva  ,  fut  cause  de  la  déposition 

»  volumes  1/1-8®.  j  Primus  tomus  ejus-  »  du  même  Capisucchi  de  sa  charge 

»  dem  correcius,  editio  secunda t  1667,  »  par  Alexandre  VU,  grand  ami  des 

»  inS^,  ;   Libri   Apologeiici    contra  »  jésuites.  Elle  fut   aussi   mise  dans 

yt  Theophilum  Rainaudum  ,  à  Paris  ,  i>  l'indice  le  28  de  février  1664.  » 
»  en   1666 ,  en  deux  volumes  inS*^,  ;        (D)  La  congrégation  de  V indice  ne 

»  Mens  sancti  Augustini  et  Thomœ  hU  a  pas  été  favorable,  ]  Voici  un  ex- 

i)  de   Gratid  et  Libertate,   en   1666,  trait  de  son  décret  du  27  de  septem- 

»  in-8®.  ;  Ethica0iristiana ,  à  Paris ,  bre    1672.   Duo  primi  tomi  operwn 

M  en  1666,  en  deux  volumes  t/i-8®.  ;  J^r.  Pl,nceniii  Baronii,  inscripti  Theo- 

ji  Responsio  ad  Librum  Cardenœ ,  U  logiae  Moralis  summa  bipartita ,  pro- 

j)  même  ,  in-%^»  \  L'Hérésie  convain-  kibentur  :  tertius  verb  prœfati  auctO' 

yt  eue,  à  Paris ,  en  1668 ,  in-ia.  ;  Pa-  ris  suspendiiur,  donec  corrigatur  :  ul- 

7)  négyriques  des  Saints  ,  là  même ,  timi  autem  duo  tomi  ejusdem  auclo- 

3>  en    1660  ,  m-4°*  Le  livre  intitulé  ris ,  scilicet  quartus  et  quintus ,  quin- 

»  Ethices    Christianœ    septemdecim  que   libros   apologeticos    continentes 

y>  locif    composé  contre  un  certain  pariter  prohiltentur  (6),  Voyez  la  fia 

»  Matthieu  Mbya  .  qui  avait  pris  le  de  la  remarque  précédente. 
»  nom  d'Amadée ,  fut  censuré  à  Borne  ,,         .      »     ^     »     ,     « 

»  Wr  les  intrigues  du   cardinal  Ni-       1?).^?".  *•  ''tl.SÎ"    '     ^^^* 

il  •»"*  jv       j        M.  \       exhibit,  Errornm,  pag.^aS»]. 

»  tard ,  qui  s  y  trouva  onense  5  et  le 

»  maître  du  sacré  palais  Capisucchi ,         BARONI    (L  É  O N  o  R  A ) ,  dame 

»  qui  lavait  approuve ,  tut  dépose,  ..   i-  1,  j         i        1.  n 

>,  2t  le  père  Hyacinthe  LibeUif  de'  italienne,  1  une  des  plus  belles 

}>  puis   archevêque  d'Avipon ,   mis    voix  du  monde  ,  a  fleuri  dans  le 
>»  en  sa  place.  Capisucchi  a  été  de-    XYIl*.  siècle.  Elle  était  fille  de 

l  Srial  't**^*'  '  **  ^'"'*^  ^^''  ""^"^  **  *^^*®  Adriana  ,  Mantouane ,  et 

'' Je^ne  trouve  point  dans  cette  liste  ^e   fit  admirer   de   telle    sorte, 

des  ouvrages  du  père  Baron.,  VExer-  qu  une  infinité  de  beaux  espnts 

citatio ,  que  M.  de  Launoi  réfute  avec  firent  des  vers  à  sa  louange.  On 

une  aigreur  incroyable     dans  l'une  ^  ^^^  volume  d'excellentes  pièces 

de  ses  lettres  (  la  XIV«.  de  la  V*.  par-  i  ^-  r  - 

tie.)  Voyez  la  remarque  (P)  de  l'arti-  !»*»?««  ,   grecques  ,  frapçaises  , 

cle  de  (Jean  de)  Ladnoi  ,  au  com-  italiennes  et  espagnoles,  imprime 

mencement.  à  Rome  sous  le  titre  d^Applausi 

Deux  ou  trois  mois  après  que  j'eus  p^^^^^i  ^//^     i^^^^  ^^//^  S' 
recuceMémoirc,  on  menvoya  cequi  ^  g  »  /  k\   n      ^      - 

suit  «  Apologia  pro  sacra  congreea-  '"^  LeonoraBarçni  (A).  Ceux  qui 

»  tione  indicis  ,  ejusque  secretano,  voudront  savoir  en  détail  les  per- 

»  et  Dominicanis  ,   contra   Pétri   à  fections  de  son  chant ,  n'auront 
>>  Valle  clausâ  libellum  famosum  in-         .^  j^^^  ^^       ^^^  ^^  ^^  connais- 

»  scnptum    de    Immunitate    jtutno-  *  '  •  i>   ^  «^  r'     ^      /-ox 

5,  rum  Cynacorum  h  Censuré,  ^omst  «eur  qm  1  avait  OUie  chanter  (B). 

»  typîs.  ...,M.  Dc.  ixii,  w-4».Adver-  C'est  de  lui  que  f  emprunte  ce 

»  tat  lector  praeter  innumera  errata  qu'on  vient  de  lire. 
}>  ex  prslo  passim  sensum  et  stylum 

^>  auctorum  mutantia  ,  addita  non-  (A)  On  a  un  volume  de  pièces  h  sa 

»  nulla  necessaria  sermone  simplici,  louange  y  sous  le  titre  e/'Applausi  Poè'- 

7>  et  mutta  adjecta  convitia  :  bas  au-  tici  aile  glorie  délia  Signora  Leonora 

(5)  Journal  des  SâT«».»  du  7  mars  x66, ,  ^aro«i.  JNicius  Ervthréus  a  parlé  de 

pag.  92.  cet  ouvrage  lorsqu  il  a  dit  :  Legi  ego^ 
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inThetaro  Eleonorœ Baronœ ,cantri'  »  et  de   trois  instrumens  ^fierens, 

cis  eximiœ ,  in  quo  omnes  hïc  Roniœ ,  »  me  surprit  si  fort  les  sens ,  et  me 

ifuotquot  ingenio  et  poeticœ  faculîatis  »  porta  dans  un  tel  ravissement ,  que 

laude    prœstant  ,     carminibus  ,    ium  »  {^oubliai  ma  condition  mortelle ,  et 

etruscè  tiim  latine  scriptis  ^  singulari  v  crus  être   déjà    parmi    les  anges, 

ae  propè  diuino  nuilieris    illius  ca-  »iouissant*des  contentemens  des  bien* 

ne/iai  artificio  tanguant  faustos  guos-  d  beureux.  »  J'ai  tiré  ceci  d^qn  dis- 

dam  claniores  etplausus  edunt  :  Ugi,  cours  sur  la  musiane  d'Italie,  impri- 

inquam  ,  unum  Lœlii  (  Guidiccioni  )  méavec  la  Vie  de  lualherbe  et  quelques 

Epigrantmay     ita    purum,    ita    ele-  autres  traite's,  à  Paris,  en  167a,  in-i a, 

gans,  etc.  (i).  à  la  fin  duquel  on  lit  ces  paroles  :   Ce 

(B)  Il  faut  lire  ce  qu'en  dit  un  con-  discours  fut  fait  par  M.  Maugars  , 

museur  qui  l'avait  ouïe   chanter.  ]  prieur  de  Saint-Pierre  de  Mac ,    in- 


9  musique;  elle  Tentend  parfaitement  ^crains  de  l'Europe  ont  souhaité  de 

»  bien ,  voire  même  elle  y  compose  ,  l'entendre, 

:SL2fcIt-'ettaa"ftri:'euê  BAEONIUS    (DoM.NJQnK)  , 

n  prononce  et  exprime  parfaitement  pretre  et  prédicateur   florentm 

»  bien  le  sens  des  paroles.  Elle  ne  se  au  XYP.   siècle  ,    écrivit     assez 

«pique  pas  d'être  belle;  mais  elle  fortement     contre    l'église    ro- 

),  n'est  pas  désagréable  ni  coquette.  •           ^  concourut  dans  le  Pié- 

»  Elle  chante  avec  une  pudeur  assu-  '        1     -cr      j   •    « 

M  rée ,  avec  une  généreuse  modestie ,  mont  avec  les  Yaudois  a  mamte- 

»  et  avec  une  douce  gravité.  Sa  voix  nir  l'orthodoxie  ;  mais  enfin  on 

faux  trere, 
en  temps 

grimace.  Ses'  élans  et  de  persécution  il  n'était  pas  ne- 

»  ses  soupirs  ne  sont  point  lasoifs ,  ses  cessai re  de  témoigner  extérieu- 

»  regards  n'ont  rien  d'impudique ,  et  rement  la  vérité  (A).  Celse  Mar- 

»«es  gestes    sont  de   la    bienséance  .•                         •    •  j.«^    j^    i>^^i;„« 

»  d'une  honnête  fille.  En  passant  d'un  tmengue  ,  ministre   de    1  église 

»  ton  en  l'autre  ,  elle  fait  quelquefois  italienne  de  Genève ,  ecnyit  con- 

»  sentir  les  divisions  des  genres  en-  tre  lui  sur  ce  sujet  y  et  il  y  eut 

«harmonique  et  chromatique,  avec  ^gg  répliqiïes  de  part  et  d'autre, 

«tant d'adresse  et  d agrément     quil  ^      j.^  J  sont  devenus  très-ra- 

»ny  a   personne   qui  ne   soit    ravi  **»*v,^  ow*iw  «^t   ♦        .    -rx   . 

«à  cette  belle  et  difficile  méthode  res ,  je  ne  sais  pourquoi.  JNotre 

a  de  chanter.  Elle  n'a  pas  besoin  de  Baronius  fit  une  messe  à  sa  fan- 

)>  mendier  l'aide  d'un  tuorbe  ,    ou  taisie  ,  et  il  la  crut  propre  à  pa- 

»  dune  viole,  sans  1  un  desquels  son  •£       .       j'iï"  ^   «  A««  Tl^^».-    «.«_ 

)>  chant  serait   imparfait  ;  car  elle-  ^^3^5^  ^^^  diflferens  des  deux   re- 

»  même  touchç  les  deux  instrumens  hgions  :  il  se  Vit  frustre  de  son 

»  parfaitement.  Enfin  j'ai  eu  le  bien  attente  ;  car  les   réformés  reje- 

»  de  l'entendre  chanter  plusieurs  fois  tërent  ses  ménaffemens  (a)  *. 
>j  plus  de  trente  airs  différens  ,  avec 

«des  seconds  et  troisièmes  couplets,  f«)  Tire  de /Histoire  ccclésiasl.  des  e'gli. 

»  qa'elle  composait  eUe-même.  Il  faut  »«»  ''"udoises .  composée  par  Pierre  Gilits  , 

«qne   je  vous  dise   qu'un  jour  elle  ^J'fg,^  P^S:^  ^^  '''^^'  ^^'''  ^  ^'"^^'* 

))me  tiit  une    grâce  particulière  de  '*\  rroccasion  de  cet  article.  Leduchat 

«  chanter  avec  sa  mère  et  sa  sœur ,  sa  consacre  quelques  ligaesà  Gaspard  Baronius. 

»  mare  touchant  la  lyre ,  sa  sœur  la  neveu  du  cardinal ,  et  auteur  de  Mémoires 

»  harpe ,  et  elle  le  tuorbe.  €e  con-  qui  forent  imprime's  vers  1475. 

^>cert,  composé  de  trois  belles  voix  ^  ,    v  ,.                                  , 

{K)llcroyaitqu'entempsdepersecif 

(i)  Niciu.  Eryihr«u»,  Piaaeotb.  II,  pag.  129.  tion  il  n'était  pas  nécessaire  de  témoi- 
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gnerextérieitrementlafénté.']  Il  nem^  il  fit  en  plusieurs  autres  poincts ,  pen^ 

ritait  doDC  pas  le  nom  d^Anti-Nicodë-  sant  par  ce  nicyen  complaire  a  tous , 

mite  ,  que  Pierre  Gilles  lui  a  donne ,  en  nageant  entre  deux  eaux  :  mais  son 

mais    plutôt    celui    de    Nicode'mite.  train  fut  condamné  par  grand  nom- 

Voyons  de  quelle  manière  cet  histo-  bre  de  vrais  fidèles  ,  non^seulement  de 

j\eni^9x\eàt\m,  Dominique Baronius,  parole  et  par  escrits ,  mais  aussi  par 

dit-il ,  (i)  estoit  Florentin  ,  missifica-  les  Jaicts  ,  aimans  mieux  perdre  les 

tèur,  et  prescheurpapalf  de  réputation,  biens  terriens,  et  ceste  vie  temporelle^ 

et  qui  es  tems  moins  dangereux  avoit  que  de  monstrer  aucun  consentement 

monstre  quelque  %èU  env^ers  la  vraye  extérieur  aux  idolâtries  papales ,  et 

religion ,  l'approuvant  presque  entière"  erronées  superstitions  (a). 
ment,  et  condamnant  presque  toutes  les 

,'.    .. ^    -,._^-„<;#;^,.l--    M^n^l^.  (»)  Pierre  Gilles,  Histoire    an   églises   rtn- 

consututions  supersUtœuses  papales,  aoLe., cA^. X, ^«i,  64.  fV «»"' >«ff.  «4^. 
n  en  retenant  que  quelques  parUcula-         r^Ltyrr    c      r>  c 

riiez ,  desquelles  il  souloit  parler  avec        £  ART  AS   (  GuillâUBŒ  DE   Sa- 

telle  ambiguïté,  qu'à  grand  peine  pou-  luSTE  ,  SEIGNEUR  DU  )  ,  poète  fran- 
poit-on  cognoi^tre  ce  qu'il  en  croyoit,        -      Cherchez  SaLUSTE  \ 

comme  on  void  en  plusieurs  traitez  ita-  ^ 
liens  et  latins ,  qu'il  a  composez  ,  et       *  [  Bayle  n'a  pas  donntf  cet  article.  ] 

Â':f:^S-^r/1J-^t'^j;:;t!       BARTHIUS(GASPAK),l'unde, 

quelles  on  peutadmettre,  et  lesquelles  plus  savans   hommes,    et    lune 

on  doit  rejeter.  Audit  livre  entre  plu-  des  plus  fertiles  plumes  de  son 

sieurs  grands  erreurs  au!  il  condamnoit  siècle,    naquit    à    Custrin  ,   au 

enl'églisepapale,ilditdelamesse.„.  pays  de  Brandebourg ,  1»  22  de 

le  ne  rapporte  point  le  passage  que  l'-J»^^^**"';*^"""»^  >  ^^  ^^..^ 

Pierre  Gilles  allègue;  mais  voici  ce  )um   lOOy  (a),  ba   famille  était 

5ue  Ton  trouve  après  cette  citation,  d'ancienne  noblesse  (A)  :  Charles 

l  éscrivoitde  mesme  styU  des  autres  j^  g^rth  son  père  ,  professeur  en 

7rf^IT4:'r:ZZ':^t  droit  à  Francfort-sur-rOder . 
lieux,  et  temps  fort  dangereux ,  on  conseuler  de  1  électeur  de  Bran- 
pouvoit  dissimuler  extérieurement  ce  debourg  ,  et  son  chancelier  à 
qu'on  esUmoit  de  tels  erreurs ,  et  aller  Custrin,  mourut  le  6  de  février 
mesme  a  la  messe ,  pourveu  au  mte*       ^  «     tt  ir       .   j         i?   * 

rieunment  on  retinst  constamnent  la  1^97,  a  Halberstad  ,  d  ou  sa 
vérité ,  sans  approuver  de  cœur  aucun  veuve  se  retira  à  Hall  avec  ses 
de  ces  erreurs,  Disoit  qu'en  tels  temps  enfans.  Gaspar  fut  envoyé  à  Go- 
et  li^ux ,  le  ministre  de  vérité  devoit  ^^a,  puis  à  Eisenac ,  et  puis  en 
s emptover  envers  ses  disciples  a  leur    j.       *  -,  r     •       j>aii 

fairecognoistrel'yvrqre,etladiscer^   diverses  académies  d  Allemagne 

ner  du  bon  grain,  et  h  leur  faire  hayr    et  d'Italie  {b).  Il  devint  si  docte 


ser  Us  autres  en  de  grands  dangers.....  hommes  (B),   et  qu  il  composa 

Lesieur  Celsedemartinenguc,.,ré-^  plusieurs  livres   avant  que  d'à- 

futa  par  un  notable  et  long  traité  tow-  voir  de  la  barbe  (C).  Il  avait  une 

tes  les  raisons  que  Baronius  alléguoU  f^^jj^^^   merveilleuse  à  faire  des 

pour  soustien  de  son  opmwn  :  et  y  ^^.                            ^.,        ^^-  r 

eut  des  répliques  de  part  et  d'autre  dû.  vers  (D)  :  aussi  en   a-t-il   publie 

rant  quelque  temps.  Et  Baronius  s'es-  beaucoup  (Ë).  Il  apprit  les  lan- 

timant  suffisant  pour  pouvoir  accorder  gués  vivantes,    et  il  a  fait  voir 

les  deux  religions,  réforma  la  messe,  ^^^    traductions  de    l'espa- 

afin  qu  a  son  dire  ,  onr  peust  aller  en  ^                                                       '^ 

bonne  conscience  ,  et  ta  chantait  lui-  («)  Hulsemannus  ,  in  Concione  funebri , 

mesme  selon  sa  réformation,  et  le  mesme  apud  j^reherum,    Theatri   Yiror.  illnstr., 

(i)  Pierre  Gilles,  Histoire  des  JÊgUies  Van-  P'^f'  ^^^^' 

àmMt»  ,  chap.  X ,  pag.  6a.  {b)  Idtm ,  ibidem. 
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gnol  et  an  français  (F)  ,  qu'il  blanchissent  dans  la  poudre  d'un 
ne  se  contenta  pas  d'en  acquérir   greffe   écrivent  autant  que  cet 
une  connaissance    superficielle,    auteur  a  écrit.  On  a  publié  ^un 
Cest  une  chose  étonnante  que  le   conte  qu'il    aurait  mieux   valu 
grand  nombre  d'auteurs  que  ses   supprimer ,  touchant  un  voyage 
Adi^ersaria ,  et  ses  Commentai^  qu'on  prétend  qu'il  fit  en  Hol- 
res  sur  Stace   et  sur  Claudien   lande  avec  une  belle  dame  (N). 
témoignent  qu'il  avait  lus.    La   D'habiles  gens  se  sont  plaints  de 
plupart  des  critiques  se  sont  con-   l'impression  de  ce  conte,  et  l'ont 
tentés  de  connaître  les  auteurs   traitéde  fable  (0).  Barthius  avait 
profanes  ;  mais  pour  lui ,  il  ne  se   eu  deux  femmes  (e)  :  il  épousa  la 
l>orna  pointa  cela  :  il  acquit  de  première   l'an   i63o,  et    la  se- 
plus   une    grande   connaissance   conde  l'an   1644*   La  première 
des  auteurs  ecclésiastiques  ,    et   mourut  Tan  1643  ,  sans  lui  avoir 
surtout  de  ceux  qui  ont    vécu   donné  aucun  enfant.  La  seconde 
dans  le  moyen  temps.  Son  atta-   lui  donna  un  fils  et  trois  filles , 
chement  aux  livres  l'engagea  à    et  lui   survécut  (y^).    Il    s'était 
renoncer  à  toute  sorte  d'emploi ,    trouvé  quatre  fois  dans  des  villes 
et  à  mener  une  vie  de  retraite   assiégées ,  et  en  avait  été  quitte 
dans  Leipsick(c).  Il  forma  d'as-   pour  la  perte  de  ses  habits  et  de 
sez bonne  heure  le  dessein  de  se   ses  armes  une  seule  fois  {g).   H- 
détacher  tout-à-fait  du  monde ,    s'est  plaint  d'avoir  été  maltraité 
et  des  études  profanes ,  pour  ne  par  Vossius  (P)  :  il  prit  chaude- 
s'appliquerqu'à  la  grande  affaire   ment  le  parti  de  Scaliger  contre 
du  salut  (G).  Il  exécuta  ce  des-  Scioppius  (Q)  :  et  il  n'était  pas 
sein  les  dernières  années  de  sa  bien    avec   le   docte  Reinesius. 
vie,  et  il  paraît  par  son  volume   Celui-ci  l'avait  trop  souvent  sur- 
de  «So/z/oai/ef  9  publié  l'an  i654,  pris  en  faute,  pour  ne  le  pas 
qu'il  méditait  profondément  sur  irriter  (R).   Il  était  impossible 
ce  qui  régarde  l'éternité  (H).   Il  qu'un  homme  qui  écrivait  tant 
mourut  le  17  de  septembre  i658,   ae  choses,  et  avec  tant  de  préci- 
âgé  d'un  peu  plus  de  soixante  et   pitation ,  pdt  échapper  à  la  criti- 
onze  ans  (rf).  Les  ouvrages  qu'il   que  victorieuse  de  Reinesius.  On 
laissa  en  manuscrit  (I) ,  ceux  qui  a  prétendu   que  ce.  n'était  pas 
ont  été  imprimés  (K) ,  ceux  qu'il  toujours  faute,  de  mémoire  que 
perdit  dans  l'incendie  de  sa  mai-  Barthius  se  contredisait   (S).   Il 
son  (L) ,  et  ceux  auxquels  on  sait  ue   serait  pas   étonnant  que  sa 
qu'il  a  travaillé ,  et  qui  se  sont   mémoire  ,  quelque  vaste  qu'elle 
égarés  je  ne  sais  comment  (M)  :   fôt ,  lui  eût  souvent  joué  de  fort 
tous  ces  écrits ,  dis-je ,  font  une  mauvais  tours ,   vu  la  manière 
masse  si  prodigieuse ,  qu'on  a  de   dont  il  composait  ses  livres  (T). 

la  peine   à>  concevoir  qu'un   seul        (e)  Hulsemannns,  in  Orit.  fun.  Barthii. 

homme  «ait  pu  suffire  à  tant  de      (/)  ^dem,  ibidem. 

CnOSeS.     je  ne    sais    si    ceux    qui  ^rbem  allquandà  fuent.    Id  quod   nobis 

I  \  a  •    f       ^   fw*        t    -a  tjuater  contigH  ^  nuspiam  lœsis  ^  nisi  spoiui- 

'^  âÇ*         '      Templo  Honoru  reserato,  tiont  unâ  vestimentorum  et  armorum  direp- 

Jug^.dW.  ii^ng    Barlh.  in  Statium  ,  tow.  //,   pag, 

^»)  V\riUe ,  Diarium  Bio^apb.  1041. 

TOME  iir.  I* 
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Il  ne  faisait  point  de  recueils ,  frère»  (4) ,  qui  moururent  tous  sans 
et  ne  corrigeait  presque  iamais  enfans  (5).  L'un  d'eux  avait  ëté  écuyer 
vi  •  *  ••  'i  *•  •  '  de  quelque  grand  pnnce,  et  ne  man- 
ce  qu  il  jetait  sur  le  papier.  q^^jj  p  J  d'éludition  (6).  Barthius  té- 
moigne qu'il  serait  le  dernier  de  sa 
(Â)  Sa  famille  était  d* ancienne  nO"  famule.  ouperstes  nunc  ego  omnibus 
blesse,  j  II  y  a  peu  de  gentilshommes  patemi  met  nommÎJ  fanuliam  meam 
titres ,  peu  de  grands  seigneurs ,  qui  uniuersam  mecum  rebut  humanis  brevi 
fassent  remonter  plus  haut  leur^  ori-  educam  {']).  Vous  le  voyez  à  la  tète  de 
gine,  que  Barthius  la  sienne.  Un  de  plusieurs  aeses  ouvrages,  avec  le  ti- 
ses  ancêtres  se  signala  dans  la  guerre  tre  S,  R.  imperii  eques,  La  pemsëe  que 
des  Vandales  à  la  suite  de  l'empereur  sa  famille  mourrait  avec  lui  l'affligeait 
Louis-Ie>Débonnaire ,  l'an  856  *,  Il  beaucoup.  Gela  lui  tenait  fort  au 
était  Bavarois,  il  commandait  la  cava-  éœur;  il  revient  souvent  à  ce  triste 
lerie,  et  il  fut  tué  dans  cette  guerjre  ,  objet  :  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  se 
comme  le  remarque  Cyriacus  Span-  consola  très-facilement  de  la  mort  de 
genbergius  (i).  I/aïeul  de  Bartnius  son  épouse.  Elle  était  stérile,  et  il 
était  l'un  des  principaux  gentilshom  -  avait  fait  son  compte  que  les  forces  de 
mes  de  Bavière  :  il  fut  s'étaiolir  dans  le  sa  virilité  ne  dureraient  pas  plus  que 
cercle  de  la  haute  Saxe ,  et  y  acheta  sa.  femme  :  car  autrement  il  n'eût 
plusieurs  terres  jet  eu  l'année  i545y  point  parle  comme  nous  venons  de 
il  fut  honoré  de  plusieurs  beaux  titres  voir  qu'il  a  fait.  Mais  lorsqu'il  s'y  at- 
par  l'empereur  et  parles  états  de  l'em-  tendait,  le  moins,  voilà  que  sa  femme 
pire,  jii^us  idem  'noster  ne  in  hi$  terri»  mourut.  Il  en  prit  bientôt  une  autre , 
minor  esset  gentilibus  sms  alibi  t^i^^en'  afin  de  voir  s'il  éviterait  le  triste  sort 
tibusy  à  Caroloquinto,  consilio  etsena-  qu'il  avait  appréhendé,  de  mourir  le 
tus-eonsutto  omnium  imperii  statuum^  dernier  de  sa  famille.  Une  se  considéra 
tum  Spirœ  prœsentium  ,  ex  intégra  plus  comme  Un  poids  inutile  de  la 
cœsarece  majestatis  et  sacri  imperii  terre  ;  cela  était  bon  à  dire  pendant 
auctoritate  utriusgue  nobilis  et  miles  qu'il  n'espérait  pas  d'engendrer  :  il 
tomearius  declaratus  est ,  omniaque  eut  le  bonheur  d'avoir  des  fils  et  des 
libéras  et  verœ  nobilitatis  prit^ilegia  fiJIes  de  son  second  mariage  ;  mais  il 
accepU ,  cum  singulari  integritatis  ,  oublia  de  corriger  les  endroits  de  son 
doctrinœ ,  et  strenuitatis  testimonio ,  commentaire  où  il  paraît  sans  espé- 
anno  christianOM,  d.  xlv  (a).  Il  exerça  rance  de  laisser  on  successeur.  S'il  ne 
la  charge  de  chancelier  à  la  cour  voulait  pas  corriger  son  manuscrit,  au 
d'Albert  de  Brandebourg,  électeur  de  moins  devait-il  y  ajouter  à  la  queue 
Mayenee,  archevêque  de  Magdebourg,  quelque  chose  touchant  son  second 
et  cardinal.  L'un  de  ses  ancêtres  ,  mariage  plus  fécond  que  le  premier, 
nommé  Herman ,  était  grand  -  mattre,  Si  l'on  me  demande  d'où  j'ai  su  que  sa 
de  l'ordre  teutonique  ,  vers  la  fin  du  première  femme  n'était  point  morte, 
XII'.  siècle  (3).  Les  vieilles  annales  en'  quand  il  se  plaignait  d'être  le  seul  qui 
font  mention  :  Munster  en  parle  dans  fût  resté  de  son  nom ,  je  répondrai  que 
sa  Cosmographie  j  et  les  catalogues  j'ai  fait  un  petit  calcul.  L  oraison  fu- 
des  grands  mattres  de  cet  ordre  ,  ceux  nèbre  de  Barthius  m'apprend  qu'il  de- 
même  que  Jérôme  Megiserus  a  dressés  vint  veuf  l'an  i643,  et  que  sa  mère 
ne  l'oublient  pas.  D'autres  personnes  mourut  à  Hall  le  aa  de  janvier  i6aa.  Or 
de  cette  même  famille  paraissent  dans  il  n'y  avait  que  dix- Huit  ans  qu'elle 
les  récits  des  tournois ,  et  dans  les-  re-  était  morte  ,  lorsqu'il  faisait  ses  com- 
cueils  des  armoiries  des  principales  plaintes  :  Ego  inutile  foré  pondus  ter* 
maisons  nobles  d'Allemagne.  Le  père  rœ  omnibus  mei  nominis  mortalibus 
de  Gaspar  Barthius  avait    plusieurs  superstes  supervisa  integro  octodecen" 

*  Leclerc  remarque  que  Louis. le-Débonn.ire  ^  ^f^  ^T  ^''"^"'S  ^"^  ^'r  ^'  ''^?'  ^'^'V.  ' 

e»l  mon  en  840,  et  .'Lnne  qae   Bayle  "il  pu  5"/*  ^?^'   '"?  *''  7"  ^Z;""*"''  *"'"  ^»*"' 

rr»:»  <...  «».»..  l...':i  jii.-.        ■         ^    •    "  ^  «"  ^«♦*  «>*«»<  •»«*  oncles  paternels ,  et  ^ue  son 

croire  ces  contes  qu  il  débite  comme  arrires  an  ■•     i  1   •          •     ^t      ^  f      *    .              ^  . 

IX«.  siècle.                    »»•»••=  wuimw  arrive»  au  aieul  laissa  SIX  fils.  Cela  n'est  pas  exact. 

fi\  Tn  Aiin.i:k...  c«-~-'--              r»              00  (5)  IlUheres  omnes....  excesserunt»  Barlhios 

Ci)/«Annal,bu.Saxonicis,cap.C,;,fl^.,38.  i„Waiiu m,  lom.  //,  p«*.    1037. 

(a)  Barthius  in  Sutium,  to/n.  // ,  pag.  ioa6.  (6j  Uidem ,  pag.  loaSÎ 

(3;  Idem ,  ibidem,                                             <  (^)  Jbidem. 
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niQ  (8)j  il  avait  donc  encore  sa  pre-  apprenons  de  Ini-méme,  c'est  toujours 

mière  femme.  M.  Baillet  qui  parle  (i3) ,  «  que  n'étant 

(B)  Son  enfance  Jut  admirée  par  de  »  encore  que  dans  la  seizième  année  de 
erakds  hommes.  ]  Qu'il  me  soit  permis  »  son  âge  n  fit  uki  traité  ou  une  disserta- 
de  donner  au  mot  d'enfance  un  peu  ^  tionen  forme  de  lettre  sur  la  manière 
plus  d'étendue  qu'on  ne  fait  ordinai-  »  de  lire  utilement  les  auteurs  delà  lau- 
rement,  et  alors  mon  texte  sera  très-  »  gue  latine  ,  à  les  commencer  depuis 
Yrai,  puisdue  le  grand  Scaliger  fit  »  Ennius  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  ro- 
beaucoup  ae  cas  des  premières  pro-  »  main ,  et  à  les  continuer  depuis  la 
doctions  de  Barthius.  <c  Cujus  virtutem  »  décadence  de  la  langue  ,  jusqu'aux 
»  juvenilem  ac  cordatos  ausus  José-  ^  critiques  de  ces  derniers  temps  qui 
9  phus  Scaliger  scspexit  adeô  ,  ut  di-  »  ont  rétabli  les  anciens  auteurs  {*), 
n  TÏnationis  instar  hanc  illi  de  Bar-  »  C'est  une  composition  que  l'auteur 
»  thio  Yocemexcidissecompërtum  sit,     »  assure  ne  fui  avoir  coûte  qu'un  jour 

>  natum  esse  adhuc  unum  œtemitati  »  de  vingt-quatre  heures  j  mais  elle 

>  ingeniiim ,  quod  si  ad  maturitatem  »  est  si  serrée  et  si  bien  remplie  , 
»  peryeniret ,  litteras  atiquandiii  uife^  »  qu'elle  nous  fait  juger  que  Barthius 

>  reposse  (9)-  »  Daumiiis  assure  que  »  aevait  avoir  dès  lors  une  lecture 
les  grands  docteurs  li'avaient  point  de  »  prodigieuse,  et  que  cette  lecture, 
honte  d'apprendre  de  cet  écolier  :  »  loin  orétre  indigeste  ou  confuse, 
£0  adolescente  uti  doctore  non  eru-  »  était  accompagnée  du  discerne- 
iuerunt.  Taubmanus,  Siberus/Schmi'  »  mebt  nécessaire  ,  etc.  »  On  peut 
£us.  Çuœ  Gruteri  àliorumque  apud  ajouter  qu'il  h' avait.que  dit-huit  ans, 
exteros  virorum  de  eo  tum  latajuerint  lorsqu'il  fit  un  Commentaire  sur  la 
judiciaf  dorhi  eorum  litterœ  asseruatœ  Ceiris  de  f^irgile ,  qui  fut  imprimé 
partim ,  partim  lectœ  docent  (10).  Un  à  Amberg ,  l'an  1608 ,  et  qui  contient 
autre  savant ,  qui  avait  été  condisci-  beaucoup  de  doctrine. 

pie  de  Barthius ,  en  parle  de  cette  ma-        (D)  //  avait  une  facilité  merueil- 

niére  :iVbW ante  annosferè  quin-  leuse  à  faire    dei    t^ers.  "]  Barthius 

quagintapueri  prœstabiles  minas,  ciiih  ayant  pris  garde  que  Stace  se  félicite 

sub  Wiltii  p'  m.  numu  essemus  o-ot-  en  quelque  manière  de  n'avoir  mis 

X^iKuuç'àti  :  non  ante  hos  XLiU  annos  que  deux  jours  à  l'epithalame  de  Stel- 

fTitebergas    adolescentem  florentem  la  ,  qui  comprend  deux  cent  soixante- 

gratiâ  apud  nonnulhs ,  èttufjietÇô/jityùï  dix-huit  hexamètres ,   ajoute  que  ce 

il»  xàtru  ab  csquaUbus  (11).  n'était  point  s'exposer  a  la  critique 

(C)  //  composa  plusieurs  Vwres  d'Horace  (1 4) ,  vu  que  ce  n'était  pomt 

avant    que    d'avoir   de  la    barbe,   |  faire    deux    cents  vers    par  heure  , 

M.  Baillet  qui  l'a  mis  dans  le  catalogue  comme  faisait  celui  dont  Horace  s'est 

de  ses  Errfans  célèbres  ,  nous  en  dira  moqué  (i5).  Je  trouve  une  grande  hjr- 

des  nouveUës  mieux  que  personne.  Il  pcrbole',  conlmue-t-il ,  dans  cette  cri-^ 

nous  apprendra  que  Barthius ,  h  douze  «'V"«  i  quoique  je  n'ignore  pas  ce  que 

ans,  mit  tout  U  psautier  de  David  en  c'^^^  défaire  beaucoup  de  vers  en  peu 

vers  latins  de  toute  espèce  ,  et  qu'il  fit  ^«  ««"'A'*  ;  c^**  ^^^s  trou  jours,  j'ai 

imprimer  dès  la  même  année  Vautres  /«*«  une  traduction  latine  des  trois  ^ 

poésies  en  la  même  langue  ;  et  que  le  premiers  livres  de  l'Iliade  ,  laquelle 

Recueil  desilves,  de  satires,  de  ser-  traduction  contenait  un  peu  plus  de 

mons,  d'élégies,  d'odes,   d'épigram-  deux  mille  vers, 

mes,  et  d'ïambes^  qu*ilfit  imprimer  a        W •  '^^ssi  en  a-t-il  publié  beau- 

Witumberg  ,   tan   1607  ,    comprend  coup.  ]  Car ,  outre  ceux  dont  on  parle 

toutes  les  poésies  qu'il  a  faites  depuis  g^^s  la  remarque   (C) ,    il  publia   à 

treize  dcas  jusqu'à  dix-neuf  (12).  Nous  Francfort,  1  an  i6a3  ,  un  pôeme  inti- 

(8)  Bank,  ia  SUtiam,  tom.    îX ^  pag.  8a6.         &i',^  '"f"^'  ^'^^'^\.       ^ 

)^\  c  •    1  T        I      XI        .        ^  {*)  Il  se  uvuve  au  L*.  livre  de  ses  Ad  ver* 

(g)  SpiMl. ,  ,  m    Templo    Hoaona    reserato ,        ' 


sures. 


^^iT^'              v  •  .  Yiv    j  «         •  ^'4)  NamfuU   hoc  viUasus  .-  in  hor4  sœph 

(10)  Daomias  ,  Epist.  XIV  ad  Remesium.  ducenlos ,                  ^ 

{ii)  Hetnesiiu  ,    Epist.   XY    ad    Daumium ,  Ut  magnutn  ,  versus  dictabal ,  stans  pede  in 

PH-  46.  Celle  LcUre  est  dtuée  du  x4  de  janvier  uno. 

»»i.  Horfttius,  St.  IV  ,  w*  9,  Ub.   I. 

^la)  BaUiat ,  Enfaus  cétibres  ,  pag.  297 ,  398.  (i5)  Banbias  ,  in  SUtinaa ,  tom.  /,  pag.  7. 
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tulë  ft  Zodiacus  uitœ  chrutianœ  ;  sa,'  soas  le  titre  à^Erotadidatccdus ,  seu 

tyricon  pleraque  omniaverœ  sapientiœ  JYemoralium  libri  V ,  Il  traduisit  aus- 

mysteria  singulari  suavitate  enarrans,  si  en  latin,  à  ce  que  dit  M.  Baillet  (19), 

Il   est  diyisë  en    XII   livres.  Il  pu-  le  Pornodidascale  de  TAre'tin.  C^est 

blia ,  en  la  même  année  et  an  même  sans  doute  le  métne  livre  que  celui 

lieu ,  Epidorpidum  êx  mero  scevtonte  dont  Danmius  parle  en  ces  termes  : 

libri  III f  in  quibus  bona  pars  huma'  Religua  quœ.,»,  Barthius  publicavit 

nœ  sapientiœ  métro  fixplicatur.   Ser  ex  indiculo  colloquio  P,  Areiini  de 

Épigrammes ,  divisées  en  XXX  livres ,  las  Damas  ex  Hispanico  ab  ipso  trans- 

et  dédiées  au  roi  Jacques ,  ont  paru  lato ,  et  a  nobis  recuso  nuper,  adjee- 

sous  le  nom  de  Tarrœus  Hebius  (16).  to  cognoscere  poteris  (ao).  Concluez  de 

Les  IV  livres  Amabilium  Anacreonte  là  que  cette  version  latine  de  rArétin 

decantati ,  furent  imprimés  Tan  1611.  ne  fut  point  faite  sur  l'original  j  mais 

li  6t  une  Paraphrase  des  fables  d'É-  sur  une  version  espagnole. 

sope  ,  en  vers  ^  une  Version  de  Mu"  (G)  //  prit  de  bonne  heure  laréso^ 

sée ,  aussi  en  vers  \  et  un  Poëme  de  Uition  de  se  détacher  tout'-h-Jait  du 

Léandre  (17).  Je  ne  crois  point  que  sa    monde pour  ne  s'appliquer,,.,  qu'a 

yersion  de  Quintus    Smjrrnœus   en  son  salut.  ]    Ayant   raconté    que  sa 

vers  ait  vu  le  jour.  Il  en  parle  dans  mère  avait  eu   un  pressentiment  de 

la  page   5S4  du  III' .   tome   de  son  sa  mort ,  trois  ans  avant  que  de  mou-> 

Stace.  rir ,  et  qu'il  y  a  dix-huit  ans  qu''il  sur- 

(F)  Il  fit  des  traductions  de  l'espa-  -vit  à  cette  bonne  mère  ,  bien  sain  en 

gnol  et  au  fiançais."]  Je  ne  sache  point  toutes  les  parties  de  son  corps  ,  excep- 

qu'il  ait  traduit  autre  chose  de  cette  té  qu'il  a  la  vue  faible  (ai)  ,  il  ajoute  : 

dernière  langue ,  que  les  Mémoires  de  Cupio  autem  cœptis  scribendi  labori' 

Philippe  de   Comines,   qu'il  mit  en  bus  demiim  aliquando  defungi^  et  to- 


parattre 

louanges  qu'il  a  répandues  sur  les  li-    exactionumque  impedimenta  hactemu 
Très ^i- -»-.-*— «'*^  : -«—    j ^    n- - 1 


par 

connais  que  deux  livres  espagnols  tra-  souvenir   que 

duits  en  latin  par  Barthius  :  l'un  est  162a.  Voyez  la  remarque  (A)  ,  vers  la 

la  CéUstine,  dont  il  ne  connaissait  Eu. 

point  l'auteur:  l'autre  est  la  Suite  de  (H)  //  méditait  profondément  sur  àe 

laDianedeMontem(nor,yo\ci\et\tve  ^„j  regarde  l'éternité.  ^  Voici  le  té- 

qu'il  donna  à  la  traduction  de  la  Ce-  moignage  que  le  sieur  Théophile  Spi- 

lestine  :   Pornoboseodidasealus  lati-  ^elius  lui  a  rendu  :  Sacrum  nimitim 

nus.  DeUnonum  ,  lenarum,  concilia'  ad  Deum  sinceramque  pietatem  Bar- 

tricum  ,  sert^itiorum  ,  dolis^   i^enefi-  thius  meditabatur  accessum  :  pUirimis 

ciiSf   machinis  plusquam  diabolicis,  piè   Utteratorum  ac   Deo  sacratorum 

de  miseriis  juuenum  incautorum ,  qui  hominum  exemplis  incitatus.   Quo  de 

Jlorem  œtatis  amoribus  inconcessis  ad-  imprimis  testatur  insigne  soliloquiorum 

dicunt ,  de  miserabili  singulorum  pe-  qpus,  extremis  vitœ  temporibus  à  Bar- 


vrage  ,  ou   de   cette  tragi-comédie,  etiam  hemiphscticus  quotidiè  rewolve 

s'appelle  Rodericus   Cota.   La  conti-  rc,  et  per  priorum  meditationum  ves- 

nuation  de  la  Diane  de  Montemajor  Ugia  denuo  cogitationes  suas  cœlo  imr 

traduite  par  Barthius  est  l'ouvrage  de  mittere  consuet^it,   quinimh   diyinum 

Gaspar  Gil-Polo.  La   version  de  Bar-  amorem  ^  quemintimis  fibris  semelim-- 
thius  fut  imprimée  a  Hanaw ,  en  i6a5, 

(ig)  JiiKemensdcsSAyans,  lom.  T  f  pag.  S^^, 

(16)  Spiiel. ,  in  Templo  Honoris,  pag.  38s.         (ao)  Danmius,  diuis  la  préface  des  Commeo- 

(17)  Idem  y.  ibidem,  pag,  386,  387.^  taires  de   Barthius  aur  Suce,  daiég  du  'i5  dâ 

(18)  Fayes  sa   Bibliothèque   des    Écrivaios     /nar*  ^664.  ,         ' 
espagnols,  vol.  /,  pag,  4*3.t  4^3,  e(  vol.  Il ^        (ai)  Barth.,  Commentarius  in  SuUami  tom, 
pag.  311.                                                                  //,  ptig"  8a6. 
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i^isset,  eontinuis  preetan  ejacuUuio-'  libraire  (16).  Cela  produisit  un  cfl'et 
nibus  alendum  jugUer  atque  roboran-  fort  prompt  à  Tëgard  de  quelques-uns 
dum  putauit ,  quousque  è  sacrœ  pariter  de  ses  ouvrages ,  plus  lent  à  Tégard  de 
actiaerariœ  solitudinis  dwersorio,  an-  quelques  autres  ;  mais  néanmoins  ,  la 
no  œt^i  nostri  octavo  et  quinquagesi-  plupart  des  livres  dont  il  avait  é\M 
mo ,  œtatis  uerb  septuagesimo  primo  les  titres  étaient  imprimés  lorsqu^on 
anigraûii  (22).  parla  de  cette  préface  dans  la  Biblio- 
(I)  //.  laissa  des  ouvrages  en  manu-  théifue  universelle.  Voyons  en  quels 
scritA  Daumius  a  fait  savoir  au  public,  termes  on  le  fit  :  le  passage  mérite 
(joc  Ton  trouve  parmi  les  papiers  de  d'être  copié;  il  contient  une  critiqae 
l auteur  le  II*,  et  lé  1II«.  volume  de  «n  peu  mordante,  mais  qui  est  fon- 
tes ^c/^eriarm,  des  iVbtej  et  des  G/oir-  déc  en  raison.  «  Il  y  a  une  préface 


w  ...»        promettait  de  donner  au  pu- 

S.  Martini ,  et  Pauliinus  Pelleus  cûm  »  blic  ,  mais  dont  il  n'a  jamais  para 

Tertuiliani  Jond,  Juretique  et  Bar*  »  qu'une  petite  partie  (27),  parce 

tkiiy  ammadt^rsionibus  ;  ÎXI  livres  »  qa'il  ne  trouvait  pas  des  libraires , 

A'Epigrammes  ,   XII    livres   à^Ana-  »  comme  il  le  marque  lui-même  (28), 

eréoniiques,   le   Zodiaque  de  la  uie  *   qui  eussent  le  même  zèle  que  lui 


....^.w     *-^»      temps     i.<«^M»       ..       «omv        ~ V,—     <w»^.wjL.,»,    «uoam-«^t^U 

contraires  aux  belles-lettres  le  per-  «  que  dans  celui-ci  ;  mais  ils  sont 

met,  et  si  par  la  libéralité  de  quelque  »  comine  cachés  sous  une  si  grande 

Mécène  il  en  peut  revenir  quelque  uti-  »  multitude  de  passages  des  anciens , 

Hté  aux  héritiers,  tous  ces  ouvrages  »  qu'il  faut  avoir  assez  de  patience 

pourront  un  jour  sortir  de  dessous  la  »  pour  les  déterrer  (29).  » 

presse.  Si  dirilas permittat  lempofum        (K) d^ autres,   qui  ont  été  im" 

politioribus  heu  musis  prorsiis  injenso-  primés. 2  Je  ne  marquerai  ici  que  les 

rwuj  fructusque  si  aliquis  Mœcenu'  principaux  :  un  gros  volume  in-folio^ 

Utm  benignitate  ad  relictos  rou  juAKttpi'  intitulé    Adversaria  ,  divisé  en   LX 

Tov  hœredes  sit  redundaturus  (24)-  Je  livres,  quibus  exuniuersd  antiquitatis 

n'ai  pas  ouï  dire  qu'aucun  de  ces  ma-  série  omnis  generis  loci  tam  gentilium 

nuscrits  ait  été  tiré  des  armoires  des  quàm  christianorum  scriptorum  illus- 

héritiers  ,  excepté  le  Pauliinus  Petre-  trantur  et  emendantur,  cum  rituum  , 

«onitf  de  uitdS,  Martini,  qui  fut  im'  morum  ,  legum  ,  formularumque  ob- 

primé  Fan  1681,  par  le  soin  de  Daa-  servatione  et  elucidatione,  cum  unde» 

mins.  Les  libraires  ne  veulent  point  cimindicibus,viiAuctorum,iyRerum» 


luiiucur  eu  ucLiiaraui,  uans  une  prc'  «^    |»tuuiui9cui«   M.a   u  uuc    lauuu    Cion- 

Êice  qu'il  avait  un  très-^rand  nombre  nante  :  c'est  dommage  que  la  netteté, 

délivres ,  qui  n'attendaient  que  l'hon-  et  le  choix  nV  régnent  pas  également, 

nêteté  des  libraires  pour  se  montrer  II  avait  laisse  II  volumes  d'-^i^erfaria 

aux  yeux  du  public  (25) ,  et  qui  parai'  de  même  taille,  sans   compter  qu'il 

traient  dès  qu^il  se  présenterait  un  bon  avait  revu  et  corrigé  le  pretnier.  De 

(m)  Spitelu  Theatr.   Honor. ,  pag.  384,  385.  ^*Ç  ^"V^^nt  ediiionem,  si  sollerttm  ^jrpo- 

(i3)  Daumms,  in  JPfw/afaontf  Comment.  Bar-        tCm\  rt  ^,,  ^JÙ^-    ^1         *,,  .. 

ÛminSlatiam.                                         «'.  ««i-  (i'j)  It  est  certoinifue  la  mmlUure  parité  ast 

/  i\  ïïj         -fj  vnpriawtt. 

^14;  idem,  tbuiem.  ^,g.  //  „^  marque  nullement  cela  dans  ceUe 

{»5)SequenUtr  deincep* ,  uti  tfuidem  tjtpogra-  pr/facè. 


pkonim  com<<aj  m<.  Bartli. ,  Pr0/a<.  in  RutiUi         (39)  Bibliothéq.  nairenelle,   tom.  K,  p 
Itinerar.  JSMm  est  datée  du  i4  d*octobre  i6aa.         a4«,  dans  CexWaU  de  nùnéraire  de  Rntil 


tom.  K,  ptig' 
iiis 
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quo  Adi*ersariorum.  tomo  secundo  aut  dio  Sellerhusano  anno  M.  DC. 
tertio ,  uterque  enim  jamperactus  est ,  XXXV l  absumta  y  periére.  Barthius 
primo  etiam  recensito  in  iis  et  amotia  perdit  en  cette  rencontre  son  Index 
nebulis  quas  illi  indùcere  lit^or  volait  Appulejanus  (34)  >  tout  ce  qu^il  avait 
(3o).  Tout  l'ouvrage  devait  contenir  fait  sur  Tertullien  (SS);  son  Index 
CLXXX  livres.  Il  y  a  quelc^ue  chose  sur  Thucydide,  etc.  In  quo  scriptore 
d^immense  là-dedans  ,  qui  fatigue  (  Thucydide  )  per  bellicos  hos  trien- 
méme  Vimagination;  mais  passons  à  noies  motus  et  excessiones  ingens  dam- 
quelques  autres  titres.  Galti  .confes-  nwn  accepimus ,  indicem  enim  tam 
sorischristiànœdoctrinœcompendiumy  in  auctorem  quhm  Scoliasten  {quire- 
seu  sermonem  Constantiœ  habitum ,  centior  tamen  est  quhm  vulgb  attendi- 
C.  Barthius  recensuit,  et  anim,adver-^    tur)  confeceramus ,  is  cum parte  biblio- 

sionum   librum  adjecit  ;  à  Francfort    thecœpériit(3(S).  Flamnue ingens 

en  1623,  i/i-8**.  Phœbadius.  contra  scrinium  rHanu  med  scriptis  chartis 
jirianos  ,  cum  animadversioiubus.  effertum ,  simul  abstulerunt  :  et  sic 
Guil.  Britonis  libri  Philippi^os ,.  cum  perierunt  mihi  multa  juvenilia  et  pue- 
notis.  Claudiar^i  Ecdicii  Mamèrti  de  riliascripta  (37).  Il  ditquW  lui  avait 
statu  animas  libri  Ilf,  cum  animad-  déjà  pille  deux  fois  sa  Ibibliothéque, 
versionibus  ;  Cygneae ,  i655  ,  m-8®. .  Iprsque  le  feu  y  fit  ce  nouveau  rava- 
^neœ  Gazœi  dialogus  de  immortali-  ge  :  Adesse  bibliothécœ  non  possu- 
tate  animarum ,  cum  Zachdrid  Mity-  mus  miris  modis  duabus  vastationibus 
lenœo  philosopho  christiano ,  grœcè  et  depopulatœ ,  et  uno  incendio  uix  di- 
latinè  ;   Lipsiae ,   i655,    in-^^.   Bar-    midiatimereptœ{?%). 

thius   donna    une  nouvelle    version        (M) d'autres  se  9ont  égarés  je 

d'Énee  de  Gaza ,  et  se  servit  de  celle  ne  sais  commenW]  Daumius  rapporte 
de  Jean  Tarin  à  Fe'garcl.de  2^acharie , ,  qu^après  la  mort  de  l'auteur  on  cher- 
et  orna  de  notes  1  un  et  l'antre  de  cba  inutilement  son  commentaire  sur 
ces  deux  ouvrages.  Soliloquia  rerum  saint  Augustin  de  Civitate  Dei,  son 
diuinarum,  Cygneae,  J65i,  i/z-4^4Un  livre  de  Superstitionibus  Vetetum^ 
gros  volume  de  Notes  sur  Claudien,  son  traité  de  dubiis  Scriptoribus ,  ses 
imprimé  l'an  i65o,  iJ!i-4°'3  et  trois  Caractères ,  et  plusieurs  autres  écrits 
gros  volumes  sur  Stace,  imprimés  de  cette  nature.,  Barthius  cite  fort 
Fan  1664,  i/i-4^.  Il  ne  fut  point  con-  souvent  les  livres  dont  je  viens  de 
tent  de  cette  édition  de  Claudien  ,  à  faire  mention,  et  en  donne  une  idée 
cause  aue  le  libraire  ne  s'était  point  avantageuse.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
servi  d  un  bon  correcteur  (3i).  C'est  rence,  vu  la  qualité  des  matières,  que 
dommage  qu'on  n'y  trouve  aucune  ce  n'étaient  pas  les  moins  bons  de 
table  des  matières ,  ni  en  général  ses  ouvrages.  Il  en  avait  commencé 
aucun  indice.  C'est  un  défaut  dont  un  grand  nombre  d'autres,  auxquels 
ses  Commentaires  sur  Stace  sont  bien  il  renvoie  son  lecteur  tout  de  même 
exempts.  que  s'ils  eussent  été  imprimés.  Voyez 

(L) il  en  perdit  dans  l'incendie    i Index  Autorum  de  «on  Stace,   au 

de  sa  maison."]  C^était  une   maison    mot  Bah'^hius. 

de  campagne  :  le  feu  y  prit  par  la        (N)  On  a  publié  ua  co/z£e......  pyu- 

faute  du  fermier,  ou  de  tel  autre  chant  un  voyage  qu'on  prétend  qu"*  il 
homme  qui  y  logeait.  Cum  villa  nostra  fit  en  Hollande  avec  une  belle  dame.\ 
urbananon  belloy  nonlatronum manu,  M.  Colomiés  l'a  débité  sur  la  foi  d'I- 
sedpeafidi  incolœ  teneritate  confla-  saac  Vossius.  Il  a  été  fort  blâmable 
gravitX^^)*  C'est  sans  doute  ce  que  d'imprimer  de  semblables  choses, 
Daumius  appelle  incendium  SejLlerhw  dont  il  n'avait  point  d'autre  garant 
sarmmy  qui  arriva  l'an  i636.  Etiam  qu'un  conte  de  conversation.  Qui  ne ■ 
no/ifiu/layïammù,  dit-il  (33),   incen' 

.     V  «,     1       .     «     .  *  (34)  Bartli. ,  in  Statiam ,  Mm.  / ,  pag.  q.  H 

(3o)  Barth.     m  Sutium  ^  tom.  /,  pag.  «o.     p^ssim  aUbL  »  »  ^  If    y . 

^%'î  S^'i  ^  ^St-fr*      .?'T"';.   /»;t  (35)  Là  m^me.  pag.  .338  du  Itl*.  «,«i,  çk 


avtUt  dit  dans  la  page  g  du  /".  tonu  FUmniK  ,oc\  ri^j         .         »r  oc 

non  ab  hosle,   sed  domeslico  acelere  me*  tam  (^6)  Ihidem,  tom.  IJ ,  pag.  3o6. 

mansioni  injectte.  W  ^Ifidem  ,  tom.  /,  pag,  9. 

(i3)  Danoûiu,  Pratf»  in  jStatinm.  ^38)  Ibidem  ^  tom.  II  ^  pag.  37a. 
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sait  que  ceux  qdi  se  piqaént  d'entre-        (P)  //  s'est  plaint  Savoir  été  mal' 

tenir  agréablement  une  compasnie ,  traité  jfar  f^ossiusj]  Peu  de  gens  ont 

sont  fournis  d*un  nombre  infini  a  bis-  eu  à  faire  de  semblables  plaintes  ^  car 

toriettes  où  ils  ajoutent  telles  circon-  jamais  bomme  aussi  docte  que  Vossius 

stances  qoM  leur  platt,   pour  faire  n*a  été  plus  bonn^te  ni  plus  modère 

trouver  le  conte  plus  singulier  et  plus  que  lui  envers  ceux  qu^il  reprenait, 

agréable?  Ils  ne  se  donneraient  pas  Voyons  néanmoins  tout  du  long  la 

cette  liberté ,  sMIs  savaient  qu'on  dût  plainte  de   Barthius.    Çuo  loc9    uir 

imprimer  ce  qu'on  leur  entend  dire,  doctiss,  (à^)  pulchrè  etiam  de  Lutatio 

Qaoi  qu'il  eu  soit  i  voici   le  conte  :  judicat  doctum  esse  lecUufue  dignum 

<t  M.  Vossius me  contait  un  jour  exegeten,  prœter  tfuidem  ghssemata., 

yt  que  Bartbius  étant  venu  d'Aliema-  Sanè    longé  meliits    et   compertiùs , 

>  eue  à  Harlem ,  pour  voir  Scriverius,  quàm  nuper  Joannes  Gerbaraus  Vos- 
»  Q  amena  avec  lui  une  dame  parfai"  sius  ,  qui  Lutatium  ex  Seruio  et  Migi- 
»  tement  belle  ;  et  que  Scriverius  ne  nia  composition  dicere  ausus  est  maxi' 

>  l'eut  pas  plus  tôt  vue ,  qu'il  trouva  mam  partent.  Qui  doctissimus  homo 

>  moyen   de  faire  enivrer  Bartbius ,  cùm  idio  nos  loco  perperam  (  ut  clora 

>  afin  d'entretenir  cette  dame  avec  res  est ,  et  demonstratum  jam.  nobis 
*  plus  de  liberté,  ce  qui  lui  réussit  alihi  )  ineptiaruni  et  absurditatis  , 
»  tort  beureusement.  Il  ne  put  pour-  nunquàm  à  nobis  Uesus,  et  ab  im^idis 
»  tant  si  bien  faire,  que  Bartbius  planèque  egregièineptis  ThrasuncuUs 
u  revenant  de  son  ivresse  n'eût  quel-  incittUus ,  insimulare  ausus  sit ,  merito 
»  que  soupçon  de  ce  qui  s'était  passé,  utriusque  notœ  hic  habebitur ,  ciim 
T»  ipii  s'augmenta  tellement  qu  il  ra-  ea  eommentariis  Lutatianis  insint  , 
»  mena  sa  dame  fort  en  colère,  et  quorum  nec  eentesimanr  partem  Ser- 
»la  laissa  noyer  sur  le  Abin(3Q).»  uianœ  et  Higinianœ  commentationes 
D  ne  faut  point  disconvenir  que  Bar-  uindicare  possint.  Idem  prœstantissi- 
thios  n'ait  eu  mauvaise  réputation  mus  wir  ineogitath  eodem  loco  scri- 
par  rapport  aux  mœurs.  Un  de  ses  bit  XaUatium  à  Lindebrogio  primum 
meilleurs  amis  le  confesse  y  mais  il  editum  (43). 

soutient  que  cela  était  mal  fondé.  De  (Q)  //  prit  chaudement  le  parti  de 

noribus  quœ  infidi  nugati  sunt ,  quo-  Scaïiger   contre   Scioppius.]  On   lui 

rvmque  causa  ego  ignotum^meomaloj  attribue  trois  écrits  contre  l'ennemi 

aihorrebam ,  rem  aliter  quindecennaU  de  ce  grand  bomme  ;  et  l'on  a  trouvé 

Aie  eum  eo  eotu^rsatione  comperi.  son    nom  par   anagramme  dans   le 

Adeo  quiequid  de  eo  dixenuU  scrip'  masque   sous  lequel  il  se  cacba  de 

senmtqueego  haclenàs  prorsus  credere  Tarrœus  Hebius  nobilis  a  Spergâ,  iie- 

ahmii,  ei^us  intima  nescio  an  œquè  soluto  anagrammate   Gaspaiis  Bar^ 

ttUipatMterint  (4o)*  ^^  Berolinoei  confirmât  excelUntis- 

(0)  D'habiles  gens  se  sont  plaints  simus    ûeiflerus  de    Mutatione  No- 

de  l'impression  de  ce  conte,  et  l'ont  minum  ,    Exemplorum  Decad,  1  , 

triâié  deféUfle.']  Voici  ce  que  Morbo-  hum,  5  (44)  •  Ces  trois  livres  sont  in ti- 

fius  en  a  dit   :   Quibus  (Golomesii  tulés  ,  le  1*'. ,  Cat^e  canem,  de  f^itd , 

Opuaculis)  adjieitur  Ubellus  gallico  moribus  ,    rébus  gestis  ,   dit^initate 

sermons  eui  titulus  Recueil  des  Parti-  GasparisScioppii  2lpoetatœ ,  Satjrri- 

cillantes,  in  quibus  multa  de  eruditis  con ,   Hanov.    i6ia ,   m  - 13.   Le  II' , 

femiliariter  à  P^ossio  aliisque  suppe^  Scioppius  exceUens  :  in  laudem  ejus^  et 

iitata,  laudaio  semper  auctore,  vir  sociorum,  pro  Josepbo  Scaligero  et 

iUe  effiuii^it ,  quœ  insignis  sorte  te-  omnibus  probis  epiframmatum  Ubri 

méritas  Juit.  J^fulta  tamen  in  hissunt  /// ,  ex  triginta  totis  hinc  collectif  II 

menJacia,  quale    illud  de  Compara  est  imprimé  avec  le  précédent.  Le  III*., 

Biorihio  horrendum,  qui  concubinam  Amphixheatrwn  Sapientiœ  ,    Hanov. 

tuam  Rheno  suffocauerit^  qubd  ejus  i6i3,  in-8".  Voyez  Rhodius,  à  l'en- 

cum  Scriverio    amores    deprehende'  droit  que  j'ai  cité  j  et  Placcius  ,  à  la 

rit(4i).  page  36a  ae  ses  Pseudonymes. 

{ici)  OAomfii  Opiucul.,  pag.  109^  edit.  Ul-  ,,  ^  ^       .    ^     ■  «•    .       »                      i. 

^aitd. ,  ann.  »66o:  W>)  Cest-a^dire,  NicoUas  Loeiuis,  au  ehaps 

(S>)  DMmiaf .  TEput.  XIV   ad   Remcsiam,  XKIII  dé  ses  VLucdltue». 

ff.lm  (43)  Btrth.fin  Slatinm,  tom.  II y  fMg.  S^i. 

U»)  MorboEi  Pdyhist. ,  pag.  7 1 .  (44)  R»io^« ,  de  Auctor.  Sappocil. ,  num.  54- 
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(R)  JReinesiu»  V avait  trop  souvent  »  timens  rengageât  â  examiner  plus 
surpris  en  faute ,  pour  ne  le  pas  irri-  »  profondément  les  matières ,  et  lui 
ter,  ]  Ce  n  était  pas  de  ces  fautes  sur  »  fournit  une  occasion  plus  commode 
lesquelles  un  homme  d^esprit  peut  »  de  corriger,  ou  de  confirmer  ce 
chicaner  ,1e  terrain  :  il  fallait  passer  »  qu^il  avait  publie.»  Menùni  in  pu- 
condamnation j  et  c^est  làcequi  fâche,  blicis  aticubi  disputationibus  diversœ 
et  ce  qui  choque  le  plus,  jé  Cl,  Bar-  sententiœ  ejus  loca  exagitata  fuisse, 
thio ,  quem  tu  tantiim  non  in  eœlum  Sed  auctores  scopum  scriptoris  nescio 
effers,  et  quem  sua  defensuruni  esse  an  vel  ver  transennam  viderint.  JYovi 
scribiSf  nihilindigniiniquive  expecto  ;  enim,  hoc  consilio  ^  eoque  Jine  hax^ 
tant  Ucet  ipsi  in  meis ,  si  quando  lucem  thium  ea ,  quœ  in  mentent  sibi  venc- 
adspicient  publicam  ,  (lenta  autem  rant,  in  chartam  conjecisse ,  etiarn  di- 
res est ,  etjortassè  incumbent  in  spon-  versis  diverso  tempore  senlerUiis ,  ut 
giam ,  ut  oUnt  illius  Ajax  )  quant  in  quandoque  ad  <ea  revertenti  illa  tUfer- 
ipsius  mihi  licere  visunt  est  experiri  ;  sitas  ampliorent  de  veritate  cogitandi 
non  existimp  autem  soli  oblocuturum  suppeditaret  materiam  ,  occasionemr 
esse.  Sunt  enim  pleraque ,  quœ  nuno  que  longé  commodiorem  retractandi 
quidem  produxi ,  adeo  cerin  liquida^  vel  stabiliendl  quod  Mfripserat,  Id 
que,  ut  nisi  temerè  litigare  velit  ,  ne  quod  fine  capitis  VI  libri  undecimi  et 
calamum  quidem  contradiciurus  mihi  alibi  sœpiùs  testatur  {ê^*]) .  Voyez  corn- 
tingere  debeat.  Perpende ,  quœso  ,  mi  ment  Reinesius  a  réfuté  cette  apolo- 
carisiime  Nestere,  «tvic/  ;r<tdo</ç,  ttbi-  gie  (48). 
eunque  ab  eo  dissentio  :  maxime  vero  (T)  //  ne  serait  pas  étonnant  que  sa 

examina,  quœ  cap.  8,  /.  a  ,  quo  ejus   mémoire lui  eUt  manqué,  t^u  la 

in  Plinium  f<4ilerianum  ,  dictum  Em-  manière  dont  il  composait  ses  lit^res.] 

piricum ,  illatœ  emendationes  produ-  Il  faut  l'entendre  lui-même.  Putojam 

cuntur ,  trado ,  et  miraberis  hominis  taie  quid  supra   notasse.  JVon  enim 

doctissimi   manijestissimas  inscitias ,  poUst,  ut,  nuUispenitùs  rébus  adjuti, 

frustrationes ,  et  puerilia  TrcLfafifMtTA,  omnium   strictam  memoriam  habea" 

audaces  etiam  conjecturas  in  auctorem  mus.  Omninà  enim  aliter  nos  eommea- 

non  intellectunt  invectas  deprehendes  tamur ,  quam  soient  homines   etiam 

magno  numéro.  Istas  si  quisprœfractè  litteratissimi ,  dUm  auctores   legunt , 

tueri  prœsumserit ,  eum  ne  sani  qui-  excerpentes  quœdam  atque  ed  deindè 

dem  capitis  esse  dixero;   Barthiunt  excerpta   in   silvam  observationum  , 

autem  mecum  fore  et  uisurum,   me  eam  porrb  silvam  in  commentaria  re- 

quamvis  indigno  indice  ,  id  quod  ve-  digentes.  JVunquàm  taie  quid  factum 

rum  est  nuilus  dubito.    Ces  paroles  h  nobis  est  ;  sed  ut  cuique   auctori 

sent    de   Reinesius  dans    une  lettre  enarrando  benè  facere  volwnus^  ar- 

quHl  écrivit  à  Nesterus ,  le  3i  de  mars  repto  illi  animadversiones  hoc  genus 

i638  (45).  Voyez  aussi  sa  XV*.  lettre  impiOamus ,  solius  memoriœ  beneficio 

a  Daumius.  nixi,quammarginalibusnonnunquam 

(S)  On  a  prétendu  que  ce  n'était  priiu  notis  instruimus,  dum   eum  li- 

pas  toujours  faute  de  mémoire,  que  bris  veteribus  edixiones  comparamus. 

Sarthius  se  contredisait.']  «  Quelques-  Cœtera  omnia  è  calamo  fluttnt ,  eû- 

»  uns  ont   remarqué,  que  lorsqu'il  gante  et  minuto  litUrarum  ductu.JVec 

»  fait  ses  jugemens,   il  tombe  cjuel-  unquam   scriptio  repetitur  s  nec  tdlis 

»  quefois    dans  des  contradictions ,  lituris  eruciatur.   Çuarum  nec  decem 

»  faute  de  mémoire (46).»  Daumius  aliquas  hactenits  hi  commentarii  agno- 

prétend  que  ceux  qui  o»it  relevé  ces  verint  (49).  Je  ne  sais  si  Ton  fait  bien 

sortes  de  contradictions  ne  connais-  de  se  vanter  de  cela  :  Il  me   semble 

saient  rien  dans  le  but  de  Barthius.  que  le  public  mérite  plus  de  respect, 
a  n  écrivait ,  dit-il ,  tout  ce  qui  s'of- 

»  frait   a  son  imagination,  anjour-  (4?)  ï>*ttmia»,  Epùu  XIV  «d  Re>n«nam, 

»  d'hui  une  chose,  et  demain  une  au-  ^"^iJi  •        p  • .  w  j  ^       •              « 

»  tre ,  afin  que, quand  il  y  reviendrait  Jf  î^'""". ^P"'.^^  '^  D.um.om, pag^. 

»  un  jour  ,\ettl  contrariété  de  sen-  ^^>  ^"^^-  "  ^'"*"'"'  '""■  "^^  '"'*•  ^ 

m  C'en  la  ri:  BASINE  ,  femme  de  Childé- 

('Ao)  Bailkt,  Jugcmens  des  Sarans  iom.IIl.  *              •    j      t?                     ^         .         j 

pal  464.  ric ,  roi  de  France ,  et  mère  du 
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psaà  GloTÎs  ,  ATaît  été  mariée  brassa  la  foi  chrétienne.  Si  la 
arec  un  roi  de  Thuringe.  Ghildé-  conduite  de  cette  femme  fut  pire 
rie,  contraint  d'al>anaonner  se9  que  celle  d'Hélène  (G)  ,  la  con- 
états  à  cause  que  ses  impudicités  duite  de  Ghildéric  j  tout  bien 
avaient  tellement  irrité  le  peu-  compté  ,  n'est  pas  meilleure  que 
plequ'il  en  avait  tout  à  craindre,  celle  de  Paris.  Les  excuses  du 
se  réfugia  (a)  auprès  de  ce  roi  de  père  le  Gointe  n'ont  aucune  soli- 
Thuringe.  Il  eu  fut  reçu  avec  aité  (D).  L'auteur  des  Galante- 
toute  sorte  de  bonté  :  Basine,  ries  des  rois  de  France  rapporte 
qui  était  une  très-belle  prin-  mieux  que  M.  de  Gordemoi  les 
cesse  ,fit  sans  doute  les  honneurs  visions  du  nouveau  mari  de  Ba- 
de   chez    elle    admirablement.    sine(E). 

L'expérience  a  toujours  fait  voir  Depuis  la  première  édition  de 
que  les  princes  impudiques ,  cet  ouvrage ,  j'ai  lu  ce  que  le 
qa'on  chasse  de  leur  pays  ,  ne  père  Daniel  a  publié  contre  ceux 
renoncent  point  aux  commerces  qui  disent  que  Ghildéric  fîit 
de  galanterie  dans  les  lieux  de  chassé  par  ses  sujets ,  qu'il  fut 
leur  retraite.  Ghildéric  en  fut  rappelé  au  bout  de  huit  ans  , 
un  exemple  :  il  devint  amoureux  et  que  la  reine  de  Thuringe  le 
de  Basine;  et,  ne  la  trouvant  pas  vint  trouver,  etc.  La  pensée  de 
cruelle ,  il  ne  fit  point  scrupule  cet  auteur  est  que  ce  que  Gré^ 
de  pousser  la  chose  jusqu'à  jouir  goire  de  Tours  a  écrit  là-dessus 
de  la  femme  de  ce  même  ami  et  n'est  point  autre  chose  que  /'er- 
bon  voisin ,  qui  lui  fournissait  irait  ou  l'abrégé  de  quelque  ro^ 
un  asile  (Â).  Il  lia  avec  l'épouse  man  qui  courait  de  son  temps 
de  cet  ami  un  tel  commerce  d'à-  (c);  et  que  les  visions  ,  quon 
mour  ,  qu'elle  ne  put  plus  s'en  prétend  que  Ghildéric  eut  la 
passer.  Les  Français  rappelèrent  première  nuit  de  ses  noces ,  et 
Ghildéric  huit  ans  après  qu'ils  qui  ont  été  ajoutées  au  petit 
l'eurent  chassé  ifi),  Basine  ne  conte  de  Grégoire  de  Tours ,  ont 
s'accommoda  nullement  de  l'ab-  aussi-bien  que  le  reste  tout  Vaùr 
senoe  de  ce  prince.  Elle  quitta  d'un  roman  (d).  Je  parlerai  de  la 
son  mari  ,  et  fut  trouver  Ghildé-  querelle  qui  fut  faite  à  Pas- 
ric  :  et ,  lorsqu'il  lui  demanda  quier ,  et  de  ce  que  l'on  répondit 
la  cause  de  son  voyage,  elle  lui  à  son  critique  (F).  Ge  sera  une- 
répondit  ingénument  que  c'était  remarque ,  oii  l'on  verra  que  les 
pour  l'amour  de  lui  (B)  qu'elle  disputes  font  commettre  bien 
venait  ;  et  que ,  si  elle  eût  connu  des  fautes,  tant  du  côté  du 
au  delà  des  mers  un  prince  qui  cœur ,  que  du  coté  de  l'espf  it. 
lui  eût  été  plus  propre,  elle  le      ^^^  ^     .^  l^^^.^,    ^^^^^^^^   „  ^^^ 

serait    allée     trouver.     Ghildéric    l'Hist.  de  France ,  pag.  425  .  édîUon  de  Pa- 

futravidece  discours ,  épousa   "Vjf'Vl^*  ^^ 

D-  ^  .  1*1       ^  •  i»  ^        [d)  Là  même .  pag.  mI5. 

liasine ,  et  en  eut  un  fils  qui  fut  »  r  o  t 

ttu  très— brave  prince ,  et  qui  en»-       (A)  Çhildéric  nejit point  serupute»,, 

de  jouir  d'elle ,   quoique  femme 

(a)  Eiunron  l'an  Ifio.  d'un  ami ,  qui  lui  fournissait  un 

ib)  Grégoire  de  Tours,  Ilùtoire  des  Fran-    asile.  ]  On  serait  fondé  â  le  croire , 

çaù  f  iw.  II ,  chap,  XJI,  quand  même  les  historiens  ne  le  di  - 
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raient  pas.  Basine  aurait-elle  couru  y  a  d'être  auprès  de  pou$?  Qnoi^  qu**!! 
après  Cnildëric ,  si  elle  ne  l'avait  pas  en  soit ,  voici  le  latin  de  Grégoire  de 
aime ,  et  si  elle  n'avait  pas  goûté  avec  Tours.  His  regmintibus  simul  jBasina 
lui  les  fruits  de  l'amour  ?  Mais  nous  relicto  uiro  suo  ad  Childericum  venil, 
avons  le  témoignage  des  historieni.  Qui  ciun  soiiicitè  interrogaret  gud  dé 
Voici  ce  qu'on  trouve  dans  l'auteur  causa  ad  eum  de  tantd  regione  uenis' 
des  Gestes  des   Kois  de  France,  au  set ,  respondisse  fertur ,  vlVoifi,  in- 
chapitre VII  :  Dumjïdt  in  Toringiâ  ,  »  quit,  utilitatem  tuant  quodsis  valdè 
cum  Basind  regUid  uxore  Bisini  régis  »  strenuus ,  idebque  veni  ut  habitem 
ipse  Childericus  commixtus  est.  Aimoin  »  teeum,  JVam  noveris ,  si  in  transma- 
rapporte  la  même  chose  dans  le  cha-  »  rinis  partibus  aliquem  eognovissem 
pitre   VIII  du  I*'.  livre  :  Dicebatur  »  utiliorem  te ,  expetissem  utique  oo- 
idem    princeps  consuetudinem  stupri  »  habitationem  ejus.  »  At  ille  gau- 
cum  ed  habuisse ,  ciun  exularet.  Ro-  dens  eam  sibi  in  comugio  copuuH/it. 
ricon  est  plus  expressif:  je  le  iûterai  L'auteur  anonyme  du  Gesta  Regum 
dans  la  remarque  suivante.  Franeorum  (i),   Fredegaire,  (a),  et 
(B)  Lorsque  Childéric  lui  demanda  le  moine  Roricon  ,  rapportent  U  ré- 
la  cause  de  son  coyage ,   elle  lui  ré-  ponse  de  Basine  de  la  même  manière 
pondit  ingénutnent  que  c'était  pour  que  Grégoire  de  Tours ,   si  oe  n'est 
l'amour  de  /ui.]  La  réponse  consiste  que    Roricon    l'a    beaucoup    mieux 
en  ces  termes,  selon  Grégoire  de  Tours,  éclaircie ,  et  qu'il  a  dit  expressément 
au  chapitre  XU  du  IP.  livre  de  l'Uis-  que  le  discours  de  cette  femme  était 
toire  des  Français,  a  Je  suis  persuadée  plein  d'impudicité.  Ce  qui ,  bien  loin 
i>  de  l'utilité  qu'il  y  a  d'être  auprès  d'affaiblir  ma    conjecture   touchant 
M  de  vous,  et  je  sais  mie  tous  êtes  t^iriUtatem  et  yirUiorem,  la  confirme 
»  un  vaillant  homme.  (?est  pourquoi  puissamment.   Voici  les  paroles   de 
»  je  suis  venue  pour  demeurer  auprès  Roricon  :  Basina  quoque  Sisini  régis 
»  de  vous  ;  car  sachez  que  si  dans  les  uxor ,  apud  quem  laluisse  prœmon- 
3>  provinces  d'outremer  je  me  fusse  atratfimus  Childericum,  sœpiUs  relicto 
»  aperçu   que   quelqu'un  m'eût  été  uiri  thoro  consortium  nostri  régis  est 
»  plus  'utile  que  vous ,  je  l'eusse  été  experta.  Quamobremet  eumneemultb 
»  chercher ,  pour  demeurer  avec  lui.  »  post  in  Franciam  est  sequuta ,  cupiens 
M.  l'abbé  de  MaroUes ,  qui  a  traduit  loco  uxoris  habitare  cum  eo,  Quam 
de  cette  manière  le  texte  de  Grégoire  Childericus  cUm  inspiratè  conspexis» 
de  Tours  ,  a  fait  une  note ,  pour  nous  set ,  et  ad  quos  usus  de  tam  longinqud 
avertir  que  ce  discours  est  équivoque  proyincid  ad  eum  properdsset  inquire- 
dans  le  sens  de  Basine .  Cela  n'est  point  rçt,  illa  postposito  puifore  muliebri,  ut 
sans  apparence  :  je  ne  crois  pas  que-'  erat  nimis  luxuriosa ,   taie  fertur  de- 
Childénc  eût  donné  des  preuves  de  disse   responsum  :  «  Quàhiam   not^i 
sa  valeur  militaire    en   Thuringe  :  »  utilitatem  tuam  et  pulehritudinem , 
la  vaillance  dont  parlait  Basine  pour-  i>  et  quàd  sis  habilis  et  strenuMSy  è 
rait  donc  être  d'une  autre  nature  .  et  »  domo  verù  ut  habitem  tecum  ,  nam 
plus  à  l'usage  d'une  reine,  que  l'nu-  »  si  in  extremis  terras finibus  utilio- 
meur  martiale  ;  et  je  suis    tenté  de  »  rem  te  cognot^issem ,  et  hune  nihilo' 
croire  qu'il  faut  lire  dans  Grégoire  de  m  minus  expetissem,   »    Complacmt 
Tours,  et  dans  Roricon,  virilitatemet  régi  mulieris  sermo  facetus,  et  eam 
piriliorem,  au  lieu  de  utilitatem  et  gaudens  sibi  sociai^it  inuxorem(S), 
utiliorem»  L'équivoque  subsistera  tou-  Tout  ce  narré  de  Roricon  montre  que 
jours.  Je  connais,    répondit  Basine  ,  cette  femme  né  cajola  point  Childéric 
t^otre  f^irilité,  et  que  uous   êtes  un  sur  le  pied  d'un  brave  guerrier ,  mais 
fort  brave  homme.  Ces  paroles  sont  sur  le  pied  d'un  vaillant  champion 
mieux  liées  que  celles-ci ,  Je  suis  per-  d'amour ,  beau  et  alerte. 
suadée  de  l'utilité  qu'ily  a  d'être  au*  (C)  Sa  conduite  fut  pire  que  celle 
près  de  vous ,  et  je  sais  que  vous  êtes  dPHélène.  ]  Pour  rendre  à  chacun  son 
un  vaillant  homme.  Qu'on  ne  me  dise  bien ,  je  dois  dire  ici  que  ce  n'est  pas 
pas  qu'il  y  a  trop  d'efiW>nterie  dans  ,  x  ^    j,^   r,^.               r          i^c 


ces  paroles ,  Je  connais  votre  virilité  •'       >  :  ,/! . 

Francorom  ,  Ub.  I ^pag. 
UUon  de  Da  Cbone. 


est-il  plus  louable  qn'u ne  femme  dise       (3^  R^rC  de'^GeiJs  Fn 
a  son  galant ,  7e  connàU  l  utiMe  qu  U    8o« ,  au  /•'.  eo/.  de  Védii 
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moi  qui  invente  cette  jolie  compa- 
raison :  je  la  trouve  dans  ud  ëcrivain 
moderne  (4)*  Basine,  mère  de  ClouiSy 
dit-il  y  ne  se  contenta  pas  d* abandon- 
ner son  honneur  à  Childéric  Z^'. ,  ré- 
fugié auprès  du  roi  de  Thuringe  , 
Bisinus  ou  Basin ,  son  premier  mari  , 
tUe  fit  pis  quUélèn» ,  qui ,  pour  le 
moins ,  uoulut  être  ravie,  la  oii  celle' 
n  tfint  en  France  de  son  seul  mou^C" 
ment,  et  avec  tant  dfi  hardiesse  qu'elle 
ota  dire  à  Childéric  que  si  elle  eût 
connu  un  plus  brave  homme  que  lui , 
tt  plus  digne  d'être  aimé ,  elle  serait 
allée  pour  le  trouver  jusqu'au  bout 
du  monde. 

(D)  Les  excuses  du  père  le  Cointe 
JMMT  Basine  n'ont  aucune  solidité  ]  Il 
trouTe  maavais  qu^Aimoin  dise  que 
Childëric  <Spousa  Ëasine  avant  la  mort 
da  premier  mari  (5).  11  prétend  qu'Ai- 
moin  est  le  premier  qui  ait  dit  cela  , 
etqaiait  couvert  de  cet  opprobre  la 
naissance  de  Clovis.  Il  ajoute  que  cet 
historien  n^est  pas  croyable,  vu  la  dis- 
tance des  temps  ,  et  sa  prévention 
contre  les  Mérovingiens.  Il  apporte 
deox  autres  raisons  :  l'une  ,  que  les 
Allemands ,  qui  étaient  la  tige  des 
Français  ^  ne  souffraient  point  Padul- 
tére  j  l'autre  ,  que  si  Childéric  avait 
^pOQsé  la  femme  d^autrui,  il  se  serait 
exposé  au  même  péril  qui  l'avait  con- 
traint d'abandonner  son  royaume  huit 
ans  auparavant.  Pour  toutes  ces  con^ 
sidérations,  il  aime  n^ieux  croire  que 
fiasine,  ne  pouvant  plus  souffrir  les 
indignes  traitemens  qu'elle  recevait 
de  son  mari ,  se  sauva  en  France ,  et 
qn^elle  n'épousa  Childéric  qu'après 
avoir  su  certainement  que  son  époux 
était  mort.  U  remarque  que ,  selon 
dWres,  eUe  avait  été  répudiée^  et 
ou'ainsi ,  sous  le  paganisme ,  rien  ne 
1  empêchait  d'épouser  un  second  ma- 
ri. Il  nous  renvoie  à  Robert  Cenalis 
(6).  Examinons  un  peu  cette  dispute. 
Je  dis,  1*.  que  si  le  silence  des  auteurs 
(fui  ont  précédé  Aimoin  est  une  bon- 
ne raison ,  il  ne  faut  plus  dire,  ni  que 
^  roi  de  Thuringe  maltraitait  sa  fem- 
ine,  ni  qu'il  la  répudia  ;  ni  qu'il  était 
mort  quand  Childéric  épousa  Basine. 
Ce  sont  des  faits  qu'aucun  des  anciens , 

,  (4)  Dont  La  Mothe-U-Varer ,  tom.  X,  pae. 
H», lettre  XLIU. 

(5)  Le  Cointe ,  Annal,   ecclesiast.  Franeor. , 
•ow.  /,  pag.  g4. 

(6)  Hbro  I  de  At  gaUica,  perioche  XI L 


auteurs  ne  rapporte,  a^.  Grégoire  de 
Tours  ne  dit-il  pas  que  Basine  quit- 
ta son  mari ,  et  que  la  première  chose 
qu'elle  répondit  à  Chudéric  plut  tel-: 
lement  à  ce  prince,  qu'il  l'épousa  ? 
n'est-ce  point  dire  en  termes  à  peu 
près  équivalens,  qu'elle  Ait  femme  de 
Childéric  avant  même  que  son  pre- 
mier mari  fût  mort?  3^.  Le  passage  de 
Tacite ,  que  le  père  le  Cointe  alËgue 
pour  prouver  que  les  Germains  désap- 
prouvaient l'adultère  ,  montre  que 
Childéric  pouvait  être  exempt  de  la 
loi  commune  (7)  ^  car,  quelque  fût  }c 
motif  de  la  femme  qui  le  vint  trou- 
ver ,  elle  déclara  que  sa  recherche 
était  fondée  sur  la  valeur  de  ce  prin- 
ce ,  outre  que  la  peine  de  l'adultère 
était  laissée  au  choix  du  mari  ^  et  que 
Basine  n'était  plus  dans  le  pays  de 
son  mari  ,  pour  ne  pas  dire  que  les 
lois  n'étaient  euère.  faites  pour  les 
souverains.  Ennn,  Childéric  n'avait 
rien  à  craindre  de  la  mutinerie  de  ses 
sujets^  il  épousait  une  étrangère  qui 
l'était  venue  trouver  :  quel  mal  faisait 
cela  aux  Français  ?  Ils  se  révoltèrent 
huit  ans  auparavant,  je  l'avoue^  mais 
ils  craignaient,  l'un  pour  sa  fille,  l'an- 
tre pour  sa  sœur,  etc. ^ car  Childéric 
se  débordait  d'une  manière  très- vio- 
lente (8).  L'affaire  de  Basine  ne  les 
touchait  pas  :  auraient-ils  rompu  la 
réconciliation  pour  la  querelle  d'un 
roi. de  Thuringe? 

(ï,)  L'auteur  des  Galanteries  des 
rois  de  France  rapporte  mieux  que 
M,  de  Cordemoi  les  visions  du  nou- 
veau mari  de  Basine.  ]  Voici  ses  pa- 
roles :  «  On  dit  qu'ayant  prié  Chil- 
»  déric  de  ne  pas  .coucher  av^c  elle 
»  la  première  nuit  de  leurs  noces  , 
»  elle  l'envoya  par  trois  fois  dans  la 
»  cour  de  son  palais ,  le  priant  à*oh^ 
»  server,  sans  s'effrayer,  les  visions 
»  qui  se  présenteraient  devant  lui  j  et 
»  que  par  sa  science  occulte  elle  lui 
»  ut  voir ,  la  première  fois ,  des  li- 

(7)  Voici  ce  passage  de  Tacite  :  Sévera  ilUs 
matrimonia ,  nec  uuam  mortun  partem  magis 
lattdaveris ,  nom  propi  soli  barbarorum  singvlit 
uxoribttt  contenu  svuit^  exesptis  ndmoMun.paw 
cis  qui  non  lihidine^  sed  oh  vonhnkriM  ^  pGt- 
ribus  nuptîis  ahtbiunlur.  Paucissima  in  tant  nw 
merosd  gente  aduUeria  quorum  pana  pnasens 
at  ttAEiTii  riRmtaA.  De  Moribas  Gerouaor. 
Libello. 

(8)  Lortc|a*OB  leaf  reprocha  lenr  sédition ,  iU 
en  donnèrent  ponr  canse ,  quia  sine  lege  abute» 
baturfilias  nottrat,  Dt  Gestis  Fraaeor.,  lib, 

riT, 
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»  cornes ,  des  lions  et  des  l<$opards  ;  tout  le  contraire.  Qu'il  ne  soit  vrctf , 

»  la  seconde  ,  des  ours  et  des  loups  )  Us  sont  tous  â'accord  que  Childéric  , 

»  et  la  troisième,  des  chiens  et  des  t^ant  esté  chassé  du  royaume  pour  ses 

»  chats  :  d'où  elle  conclut  que  ces  di-  extorsions  et  tyrannies,  se  retira  a  To' 

»  vers  animaux  présageaient   la  di-  ringe ,  oU  ayant  esté  honnnrahlement 

»  versite'  des  mœurs  de  la  race  qui  accueilly  du  roy ,  il  dey i ni  amoureux 

»  devait  natfre  de  leur  mariage.  On  de  la  raine  Bazine,  safemnte  :  uVe* 

»  sera  d^autant  plus  persuade  que  ce  ment  qu'estant  depuis  rappelle  par  Us 

»  récit  n'est  qu\ine  fable  inventée  à  Franqois ,  il  Penle^a  et  espousa  ,  t^io- 

»  plaisir,  qu'on  a  remarqué  l'empres-  lant  nar  ce  moyen  tf^t  droict  de  gens 

»  sèment  de  cette  reine  pour  Childé-  et  d'hospitalité  :  toutes-fois  de  ce  ma- 

»  rie,  qui  ne  lui  permit  pas  apparem-  riage  nasquit  ce  grand  Clot^is  (  1 1  ). 

»  ment  d'employer  si  mal  un  temps  Voyons  ensuite  la  censure  du    père 

»  qu'elle  pouvait  passer  plu»  agréa-  Garasse  :  il  dit  que  Pasqnier,  adjous' 

»  blement ,  que  de  rester  seule  dans  tant  du  sien  au  récit  fabuleux  des  an^ 

»  son  lit,  tandis  que  son  amant  était  ciens  chroniqueurs,  débite  auc  Chil- 

»  occupé  à  voir  ces  prétendues  appa-  diéric  s* estant  réfugié  vers   le  roy  de 

»  ri  tiens  C9).  »  On  ne  peut  nier  que  Thuringe ,  uint  amoureux  de  sajem- 

la  raison  qu'il  allègue  pour  réfuter  ce  me,  et  la  raidit  :  et  l'amenant  en  rran» 


portait  à  crqj^e  que  l'ardeur  de  son  tueurs ,  apprendre  de ,  Paul  Emjrle  et 
amour  avait  déjà  reçu  un  notable  de  Grégoire  de  Tours  la  fausseté  de 
soulagement.  Ni  elle ,  ni    Childéric  ,    cette  narration ,  et  le  sieur  du  Pleix 


leurs  embrassemens  jusqu'à  ce  que  la  conclu  rry  songé  que  Clot^is  Just  bas^ 

solennité  nuptiale  les  autorisât  ;  et  tard  pour  avoir  espousé  Bazine  ou 

ainsi  Basine  le  pouvait  bien  laisser  quelque  autre  femme  thuringienne  ; 

chômer    jusqu'à     la  nuit    suivante,  car  si  ce  fut  Bazine  qu'il  espousa  ,  il 

Mdis  venons  au  fait  :  M  de  Gordemoi  pou\*oit  apprendre  des  historiens  fran- 

prétend  que  Basine  était  déjà  grosse,  Ç^i^  quelle  mesme  s*en  vint  en  rran- 

et  assez  proche  de  son  terme  ,  lors-  ce  après  la  mort  de  son  manr  le  roy  de 

qu'elle  pria  son  mari  d'aller  chercher  T^uringe,  et  espousa  Chiidéric  en  «e- 

desapparitionstrois  fois  de  suite  dans  condes  nopces,  aoii  Clovis  nasquit  de 

une  même  nuit  à  la  porte  de  son  pa-  ^^ri^  et  légitime  mariage.  Passons  aux 

lais  ,  et  il  cite  Fredegaire  (10)  ;  mais  réponses  qui  furent  faites  à  Garasse, 

il  est  sûr  que  son  témoin  le  dément  :  Premièrement ,  on  le  censura  d^avoir 

Fredegaire  dit  que  ces  visions  précé-  opposé   Grégoire  de  Tours  à  mattre 

dèrent  la  consommation  du  mariage.  Pasquier,  qui  toutes-fois»...  forme  son 

CUm  primé  nocte  jugiter  stratu  junxis-  doute  sur  les  paroles  de  cet  autheur{  1 5}« 

êent ,  dicit  ad  eum  mulier  :  Hâc  nocte  On  les  rapporte  et  on  les  confirme  par 

h  coîtuvirili  abuinebimus,.,.  Chmque    Aymoinus  ^ qui  semble  rn  quelque 

Basinœ  hœc  universa  narrdsset,  absti-  chose  le  rcm^ier  sur  lui  ;  car  il  remar- 

ncbant  se  caste  utque  in  crastinum,  aue  que  Basine  abandonna  son  époux, 

(F)  Je  parlerai  de  la  querelle  qui  Priori  abjecto  viro  (16).  Puisonajou- 

futfaiteh  Pasquier  ^  touchant  Èasi-  ta  au  témoignage  de  ces  deux  histo- 

ne ,  et  de  ce  que  Pon  répondit  a  son  riens  celui  de  jYicolles  Gilles.  Voici 

crit/^ue.  1  Rapportons  d'abord  les  pa-  ,    »«             «    «^     .      ,   ,   -           ,. 

rôles  de  Pasquier  :  Nos  anciens  cou-  ri"IZl'TZ//'?/r  aSÎ           '*"'•  ' 

chent  LioYK  entre  les  légitimes  ;  tou-  („)  Gaw-se  ,   RecUerche  des  aechctebes, 

tes-Jois ,  Us  ne  s'advisent  pas  qu'en  pag.  60. 

faisant  le  récit  de  sauie,  ils  chantent  C^î  ^  même,  pag.  61. 

(i4)  I^  mime  ,  pag  63. 

(9)  Galanteries  des  Rois  de  France,  font.  / ,  (i5)  Défenste  pour  Estienae  PaMoier,  contre 
pug.  S.  les    impostareu  et  calomnies  de  Garasse,   liv». 

(10)  Histoire  de  France,  tom.  /,  pag.  198,  ^^»  '**'•  •'^tf"»^*  »6«- 
e»  Fredêg.  Scholast.,  cap.  XJI.  (16)  Là  même^  p«r^.  x6a. 
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Msmots  â  la  page  16  de  la  Vie  de  Chil-  dre  sur  ce  chef-là.  Je  parle  de  Tenlé- 
d^ric  :  Durant  le  temps  que  Childéric  yement  de  Basiae  :  nos  vieux  chroni- 
tHoit  avec  Bosin,  roy  de  Thoringe  ,  queurs  n'en  ont  pasfaii>de  mention  ^ 
ils'ammoura  de 'sa  Jemme  ,  nommée  et  aiusi  Pasquier  asgrava  Tingratitu- 
Bûiine  i  et  après  qu'il  fut  rappelle  à  ie  de  Childëric  :  il  fit  des  additions 
fo/i  règne  ,   ladite  rtiyite  Basine ,  qui  fabuleuses  et  flétrissantes  tout  à   la 
moult  estnit  assolée  de  lui ,  abandon^  fois.  On  pouvait  Jà-dessus  le  combat* 
iM  ledit  Basin ,  rojr  de  Thoringe  ,  son  tre  par  l'autorilë  de  Gnigoirede  Tours^ 
seigneur  et  niary ,  et  s* en  *^int  vers  et  néanmoins  son  apologiste ,   usant 
Ouldéric ,  qui  mit  en  oubljr  les  plai-  de  ruse,  supposa  que  Ton  n'avait  al- 
svrs  recens  ,  et  Vesp'tusa ,  et  en  elle  en-  légué  cet  historien  qu'à  l'égard  des 
gemb'a  Clovis  ,  premier  roy  chrestien  autres  parties  de  l'aventure  de  Baâi- 
de  France  (17).  On  remarqua  que  Ri-  ne ,  et  il  fonda  sur  cette  supposition 
chard  de  Vasebourg  autorise  cette  opi-  les  reproches  les  plus  insultans.  Voilà 
nIoD  en  ses  Antiquités  de  la  Gaule  déjà  trois  grands  défauts ,  ne  conve- 
Belgique  ,  et  qu'il  n'y  a  pas  un  de  nos  nir  pas  de  ce  en  quoi  les  remarques 
historiens  modernes  qui  ne  Va  suivie,  d'un  censeur  sont  bonnes  et  justes,  dis- 
On  se  contenta  de  citer  Belle-Forest ,  simuler  ce  qui  lui  est  favorable  dans 
qui  a  dit  que  Childéric  délibéra  de  se  ses  citations  ,   et  s'attacher   unique* 
marier;  mais  en  ce  faisant  y  il  se  mon-  ment,  avec  beaucoup  de  vacarmes,  à 
tWa  très-ingrat  au  rojr  Thoringien,  son  ce  qu'on  peut  détourner  en  un  sens 
Aoite,  l'espouse  duquel  il  deshaucha  désavantageux.  Voici  un  autre  désor- 
eC  tespousa ,  sans  se  soucier  du  tort  dre.  Garasse  censura  des  fautes,  et  en 
féJL  a  Basin  ,  rrjr  du  reproche  qu'il  en  commit  dans  sa  censure.  Grégoire  de 
pottt'aii  recevoir  (18).  On  conclut  que  Tours  lui  était  contraire  et  favora- 
toas  les  auteurs  qu'on   a    rapportés  bje  à  divers  égards  :  il  ne  distingua 
sont  bien  aussi  croyables  et  autant  ju-  rien  ^  il  le  cita  d'une  façon  générale , 
dicieux  que  vostre  (19)  logicien  du  et  le  mit  entre  Emile  et  du  Pleix.  Ne 
PleiXf  qui  vous  a  preste  en  ce  pas-  devait-il  pas  lui  donner  le  premier 
sage  sa  marotte ,  pour  authoriser  vos-  rang  ?  il  s'embrouilla  misérablement 
trepeu  de  jugement.  On  n'oublie  point  dans  un  prétendu  mariage  de  Cloyis 
la  bévue  qae  Garasse  a  faite  lorsqu'il  et  de  Basine.  Ce  fut  par  inadvertan- 
a  dit  que  Clovis  épousa  Basine  (ao).  ce  :   on  voit  bien  qu'une  précipita-  ' 
Oo  appelle  cela  une  ignorance  impie  tion  d'esprit ,  qu'une  distraction  as- 
et  malicieuse  tout  ensemble  ;  car  par  sez  ordinaire  aux  auteurs ,  le  fit  écri- 
ée moyen  il  rendroit  le  premier  roy  re   autrement  qu'il   ne   pensait  ;    la 
dutstien  de  France  plus  abominable  suite  de  son   discours  montre  claire- 
qwces  brutaux  d'Ethiopie,  lesquels ,  meut  qu'il  ne  croyait  pas  que  Clovis 
au  rapport  de  saint  Hiérosrrte  contre  eût  été  l'époux  de  Basine.  iNéanmoins 
Jovinian  ,  souillaient  indifféremment  l'apologiste  de  Pasquier  s'acharne  sur 
la  couche  de  leur  mère  (ai).  On  cite  cet  endroit  j  il  le  considère  comme 
de  pareilles  abominations,  on  exagère,  un  crime  capital^   son  zèle  pour  le 
on  déclame  à  perte  de  vue.  premier  roi  chrétien  des  Français  s'é-^ 
Cette  dispute  nous  fait  voir  ane  par-  chauffe  ^  il  appelle  à  son  secours  les  fî- 
tie  des  défauts  qui  régnent  dans  près-  gures  de  la  rhétorique.  Est-ce  agir  de 
que  tous  les  écrits  de  cette  nature.  Bonne  foi  ?  Son  adversaire  lui  avait 
/apologiste  laisse  passer  une  des  fau-  montré  l'exemple  d'une  pareille  su- 


qu'on  ait  eu  raison  de  le  repren-  pour  l'honneur  de  la  nation,  au  sujet 

de  son  premier  roi  chrétien.  Il  avait 

(17)  ta  mime.pag,  i63.  intenté  mal  à  propos  une  espèce  d'ac- 

[iS)  La  mente,  pag.  164.  Noiet  que  l'auteur  cusation  de  crimc  d'état,  puiscru'à  la 

mtrveque  Ronsard  conGrme  cetie  opinion,  au  ^'"«''*"'"  "'»  '^*Y7»*  **         N^  puisiju  a  tn 

ly.  de  «a  Franciade,  et  que  de  Serres  appelle  réserve  de  1  enlèvement  Pasquier  n  a- 

(enarîage  illboitihbs  aorcis.  vail  fait  que  suivre  nos  vieilles  hiàtoi- 

(19)  On  adresse  la  paivle  à  G^nsae.  res,  et  qu'il  en  avait  représenté  mo- 

Uo)^tfeme  de  Pa«iaier  contre  GartMc ,  destement    les   conséquences.  Quelle 

7")  i-à  mime,  li^.  Uî ,  sect.  Il,  pag.  P^^^^   qu'il    faille    souffrir    qne    des 

^"^t  437.  auteurs  aient  la  hardiesse  a  intéres-^ 
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ser  le  souverain  à  leurs  petites  que-    trës-délicates  à  manier.  Les  dif- 

'*®?5*  l    .         1       .1   j  r  •  férens  sur  la  grâce  universelle 
11  est  encore  plus  utile  de  faire  sen-  •     *  r  -i.  i^-.                j>  '  i  ^     «i 
tir  aux  lecteurs^  ces  fautes  des  ëcri-  ava^^^jt  ^^}  beaucoup  d'éclat  :  il 
vains ,  que  de  critiquer  les  menson-  était  a  craindre  qu  il  ne  s'élevât 
ges  historiques.  C'est  pourquoi  j'espé-  dans  l'église  réformée  de  France 
re  qu'on  approuvera  ce  que  je  viens  ^^^            j^.^    ihéologique,    plus 
o  server.  formidable  qu'une  rude   persé- 
BASNAGE(Beniamin),  filsde  cution;  les  esprits  étaient  déjà 
N.  Basnage ,  ministre  de  Nor-  fort  échauffés  et  fort  prévenus, 
wich  en  Angleterre ,  et  puis  de  Ce  synode  ^t  les  affaires  sur  un 
Garentan  en  Normandie,  naquit  bon  pied  :  la  prudence  et  l'adresse 
l'an    i58o.   Il  se  consacra  à  la  du  modérateur  y  contribuèrent 
profession  de  son  përe ,  et  fut  beaucoap.  Il  fut  adjoint  au  mo- 
comme  lui  ministre  de  Garen-  dérateur  dans  le  synode  national 
tan  ;  mais  il  le  fut  toute  sa  vie  ,  de  Charenton ,  l'an  i644-  Cette 
quoique    d'autres    églises    plus  assemblée  le  députa  à  la  reine- 
consiaérables ,    et   nommément  mëre,  qui  lui  donna  des  marques 
celle   de    Rouen  ,    lui    eussent  de  son  estime.  Il  eut  une  infinité 
adressé  des  vocations.  Il  regarda  de  disputes  avec  lès  contro ver- 
sa première   église  comme  une  sistes  :  il  écrivit  contre  l'église 
épouse ,  dont  il  ne  se  devait  se-  romaine  ;  et   on  écrivit  contre 
parer  que  par  la  mort  ;  et  c'est  lui  (a).  "Son  Traité  de  V Église 
pour  cela  qu'il  ne  voulut  point  fut  fort  estimé  (b)  :  il  travailla 
se  prévaloir  de  la  liberté  oii  le  à  un  oui^rage  contre  les  dévots 
synode   national  de  Charenton  indiscrets  de  la  Sainte^ P'ierge y 
l'avait  mis  en  1628  (A).  Il  assista  qui   est  demeuré  imparfait.  II 
à  ce  synode  en  qualité  de  député  mourut  âgé  de  soixante  et  douze 
de  la  province  de  Normandie,  ans,  en    iGSa  :  c'était  la  cin- 
II  fut  encore  nommé  par  cette  quante  et  unième  année  de  son 
province,  pour  assister  au  sy-  ministère.  Il  laissa  deux  fils,  qui 
node   national   de    Charenton  ,  ont  rendu  son  nom  très-illustre^ 
l'an  163 1  ;  mais  le  roi  lui  fit  dé-  tant  par  euxi-mémes   que  par 
fense  d'y  assister ,  et  lui  ota  son  leurs  enfans(B).  Il  ne  faut  pas 
église.  Il  y  fut  rétabli  tout  au»-  oublier  qu'il  fut  député  au  roi 
sitôt ,  et  il  obtint  la  permission  Jacques ,  et  qu'il  passa  en  Ecosse 
de  se  trouver  à  ce  synode  côînme  avec  la  permission  de  ce  prince, 
député  de  Normandie.  Les  re*  et  qu'il  y  servit  utilement  les 
montrances  que   la   compagnie  églises  pour  leurs  intérêts  tem-    , 
avait  fait  faire  à  sa  majesté  pro-  porels.  La  lettre  de  congé  du  roi    ' 
duisirent  ce  bon  efiet.   Il  avait  Jacques   le  qualifie    député  de 
donné  de  si  belles  preuves  de  sa  toutes  les  églises  de  France.  II 
capacité  et  de  sa  prudence,  qu'il  est  souvent  parlé  de  lui  dans  le 
fut  éiu  modérateur  du  synode  Sjnodicon  in  Galliâ  Reformata] 
national  d'Alençon,  en  1637.  Il 

fallait  à  cette  assemblée  un  mo-        («)  Lescnvain  et  Draconis  sont  les  prindr 

dérateur  qui  eût  beaucoup  de  P'''«9"<««rt««n/«,«^to. 
talens  ;  car  elle  avait  des  anaires    la  Rochelle ^  l'an  1612. 
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mais  comme  cet  oavrage  est  en  '«  Synodicoa  in  Gallià  Keformatà,  où 
anglais ,  on  nV  a  pas  toujours  ^^^  "'^  ^^  toujour»  observé  la  traie 
observé  la  yraie  orthographe  des  :^^[T^,  U,:T^2%- \^Z 
noms  propres  (C) ,  et  cela  pro-  du  S^nodicon  in  S«/S  Reformai 
doit  queiouefois  de  la  confusion.    «^  ?«'!«  des  dëputës  de  Charenton  ' 

Saint  -  Mère  el  le  Val-de-Serre.  Il  fal- 

de  ia  liberté     _   ^ 

qu'il  afoit  obtenue  au  synode  ^«  ^».«-  ^  o ^ -'-  «.»««- 

renion ,  en  ifiaS.  ]  Voici  ce  que  c'est,  ^'^de  Charenton  ;  et  aux  pages  aSg  et 
Le  synode  proTincial  de  Noi\nandie  ^^4  »  ministre  de  Quarentin;  et  à  la 
loi  arait  permis  de  se  détacher  de  f,*8®„^?^»,.™i*****re  de  Sainte-Mère, 
soa  église  :  cette  église  en  avait  appe-  "  '»"«*  dire  Sainte-Mère-Eglise  ,  et 
lé  au  synode  national  ;  et  cet  appel  ^hsenrer  que  Carentan  et  Sainte-Mè-< 
fat  cassé  par'  le  synode  national  de  ''«r^glise  sont  deux  lieux  qui  ne  fai- 
Charenton  ,  l'an  1623.  Néanmoins  ,  raient  alors  qu'une  seule  et  même 
noire  Beiriamin  ne  quitta  point  son  ^ghse  parmi  ceux  de  la  religion.  Elles 
église.  avaient  bien  chacune  son  heu  d'exer- 

(B)  //  laissa  deux  fils  ,  qui  ont  ren^    ^^^  >  ™*"  comme  l'une  était  censée 
Al  son  nom  très-illustre,  tant  par  eux-    *°nexe  de  l'autre,  il  n'y  avait  qu'un 
mêmes  epse  par  leurs  en/ans.]  Vaiûé ,    P^t®»'  «t  un  consistoire  pour  toutes 
AwoiHE  Bashage  ,  naquit  l'an  1610,  et    y^  ^*"^-  ^  ^*  page  89 ,  on  dit  le  Col- 
soivit  la  profession  de  son  père  :   il    ^^  ^  Constantine,   au  lieu  de  le 
fat  ministre  à  Bayeux.   Il  se  signala    ^^^yi^e  du  Cotentin.  Voilà  des  fau- 
par  sa  fermeté  et  par  son  courage    |®^ ,    orthographe  qui  peuvent  jeter 
dans  la  dernière  persécution  :  la  pn-    J.*?  lecteurs  dans  l'égarement ,  et  leur 
MO  du  Havre-de-Grâce ,  où  il  fut  me-    &*'*  croire  qu'il  y  a  eu  des  églises  en 
Deàl'âge  de  soixante-quinze  ans,  n'é-    vJT™*"4if  *1"^  avaient  nom  Saint- 
hnnh  point  sa  constance.  Il  fut  mis    r^*'**  »   Charenton  ,    Quarentin.   Un 
en  liberté  lors  de  la  révocation  de  l'é-    J?™™®  P^yé  P*^  des  libraires  pour 
dit  de  Nantes ,  et  se  réfugia  en  Hol-    *^*^®  ^®*  additions  à  un  dictionnaire 
hode:  ilmourutâ  Zutphen,  enl'an-    géographique   se    pourrait  imaginer 
née  1691,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.    3"  "aurait  fait  une  découverte  consi- 
II  a  laissé  un  fils  nommé  Samuel  Bas-    «érable,  en  trouvaiit  ces  trois  parois- 
WAGE ,  sieur  de    Flottemanville  (  î  ) ,    ^^  ^^^  «1?  pay»  où  les  géographes 
OTii  avait  été  ministre  avec  lui  de  l'é-    ?®  7*  avaient  pas  encore  aperçues, 
glise  de  Bayeux ,  et  qui  l'est  présen-    ^*  fautes  5ont  comme  le»  étincelles  : 
tement  â  Zatpbfin.  C'est  un  des  plus    ^®  qui  n'est  d'abord  que  le  change- 
habiles  ministres  qui  soient  sortis  de    ?f ***  "  "'^e  lettre ,  devient  quelque- 
France,  n  a  déjà  publié  un  livre  en    J*"  ^^^  complication  ou  un  amas   de 
latin  (a)  ,  qui  est  une  suite  de  la  cri-    *»assetés  mon^rueuses.  Jl  faut  y  re- 
tiqnedes  Annales  du  cardinal  Baro-    '"jedier  de   bonne   heure,  principUs - 
nius,  que  Casaubon avait  commencée.    *'**'^-  Voici  des  méprises  d'un  autre 
Il  travaille  présentement  à  une  Uis-    g®°''e«  I^'auteur    du  Syhodicon  fait 
toire  ecclésiastique    (  3).   J'ai    fait    ™^°**on  (4)  d'un  Pierre  Basnage  ,  fils 
l'artiele  de  l'autre  fils  de  Benjamin    ^  Antoine ,  et  petit-fils  de  Benjamin  5 
Basnage.  et  il  dit  que  ce  Pierre  Basnage  n'avait 

(C)  //  est  souvent  parlé  de  lui  dans    \^^^\  ^'^ghse  l'an  1637.  C'est  un  abus. 
MU.,   -fi.      #si«  ^ntoipe  Basnage  n'a  eu  que  deux  fils. 

^\r  ^  r^^'  :  è^*°*  ^'*  ^«^^"i  qu'on  nomme  M.  de 

.(»)  IntUttUz  de  Rebna  Mcris  et  ecdesiMtîcis     Flottemanvillp    rtni  n«>^.,;»  P         Àto 
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mais  il  n'est  que  son  petit-fils.  Ces  pe-  s'en    acquitta  dignement.    Il  a 

tites  fautes,  que  je  me  sens  oblig^  de  j-^ussi  également  dans  les   con- 
releyer  pour   i  instruction  des   lec-        ix  x*  *  i   -j 

leurs,  n'empêchent  pas  que  je  ne  croie  sultations  ,  et  aux  plaidoyers  ;  et 

que  le  travail  de  M.  Quick  (  6  )  est  il  a  fait  voir  qu  il  pouvait  être 

très-beau  et  irés-utile  ,  et  que  tous  aussi  bon  auteur ,  que  bon  avo- 

les  réformes  de  France  lui  ont  une  ^^   La  Coutume  de  Normandie. 
extrême  obligation  de  la  peine  qui!         vi       i  i*  j     r  -^  i 

s'est  donnée  de  faire  un  recueîl  si  ^^^  ?^^^  «vec  de  fort  amples 

ample  et  si  exact  de  leurs  Synodes 7  Comwe/itoirc^,!  ani678,a  ëtesi 

et  d'y  joindre  les  Prolégomènes  qu'il  estimée  et  si  bien  vendue,  qu'on 

y  *  ™*®'  en    fit  une  seconde  édition  en 

(6)  C'en  le  nom  du  minisire  anglais  qui  a  deUX  VolumeS  iUrfoUo^  Tan  1694. 

ŒK.f^™rtV.'îcù?d«^»iSr:ï?^/"  9P  fitenmême  temp»  une  troi- 

and  Canona ,  of  the  seren  last  national  CounciU  Sieme  edltlOU  de  SOU   Traité  dtS 

of  the  reformed  churches  in  France,   en  deux  rr  ^rx.  T'^a_  1       ' 

w/«me* in-folio.  Hjpothèques.  L  auteur,  maigre 

son  grand  âge,  eut  le  soin  de 

BASNAGE   (Henki),  fils  du  ces  éditions  :  il  conservait  toute 

précèdent,  naquit  à  Sainte-Mere-  j^  force  de  son  jugement,  et  de 

Eglise ,  en  Basse-Normandie, le  gç^  lumières.  Cela  est  rare;  mais 

16  d'octobre  161 5.  Il  a  ete  l'un  ^'est  assez  le  propre  de  ceux  qui 

des  plus  habiles  et  des  plus  élo-  q^^  eu  un  grand  feu ,  et  la  tête 

quens    avocats    du    parlement  forte   en   même  temps.   C'était 

de  Normandie ,  oii  il  fut  reçu  g^^  caractère.  Sa  religion  n'em- 

I  an  i636.  Il  n  y  a  point  eu  de  péchait  pas  que  ceux  qui  étaient 
grande  cause  oii  il  naît  ete  em-  ^  i^  tête  du  parlement,  et  les 
ployé.  Il  alla  à  Pans,  avec  les  autres  membres  les  plus  consi- 
deux  députes  de  la  province  de  dérables  de  ce  corps  illustre , 
Normandie,  pour  1  affaire  du  n'eussent  pour  lui  une  grande 
Tiers  et  Danger  :  ce  fut  Imqui  estime,  et  une  amitié  singulière, 
dressa  les  Mémoires  ou  le  Fac  u  reçut  toute  sorte  d'honnêtetés 
tum  de  la  province,  et  qui  fut  ae  M.  de  Montholon,  premier 
choisi  pour  défendre  cette  cause,  président  de  Rouen ,  auquel  il 

II  fit  un  voyage  à  Pari^ ,  à  la  aédia  sa  Coutume  de  Normandie, 
pnere  du  marquis  de  Matignon ,  l'an  1694.  Il  mourut  à  Rouen 
pour  régler  avec  le  marquis  de  le  20  d'octobre  lôoS  ,  à  l'âge  de 
Seignelai  (a)  les  partages  de  la  quatre  -  vingts  ans  et  quatre 
succession  ;  et  l'on  sait  qu'il  eût  jours.  S'il  n'eut  pas  la  joie  de 
eu  part  à  la  révision  générale  y^ir  ses  enfans  les  dernières 
des  droits  coutumiers  de  France,  années  de  sa  vie ,  ce  fut  d'autre 
il  le  projet  que  Ton  forma  là-  côté  une  grande  consolation 
dessus  avait  ete  execute(^).  Il  fut  p^^r  lui,  que  d'apprendre  la 
nommé  commissaire ,  en  1677,  gloire  qu'ils  acquéraient  dans 
pour  les  affaires  de  religion ,  et  jes    pays   étrangers    par   leurs 

....      ., ,      jt  Ln  j  beaux  ouvrages  (A).  Il  eut  aussi 

{a)  Il  avait  épousé  ia  belle-saur  da  mar-  ,  1   .•  j 

fuis  de  Matignon.  la  consoiation    de    savoir    que 

(b)  Des  personnes  dignes  de  foi  ont  ouï  M.  Baudrî  ,  SOU  gendre  ,  profcS^ 
dire  que  M.  le  Tellier,  promoteur  de  ce  pro-  -         liiatoîpp  «ârrPP  U  Tltrprht, 

jet ,  eût  nommé  M.  Basnage  pour  Vun  des  ^^^^,^^  uistoire  sacree  a  u  trecm, 

exécuteurs.  OU  il  mourut  au  mois   de  iC' 
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Trier    1706    ,     s'était    fait   fort    présent ,  pour  servir  de  supplément  h 

estimer  par  ses  leçons,  et  par    jf^^f^'î^'  s'imprime  actuellement  à 

,        * .  ^  .    .  *^  1      noterdam ,  en  cinq  yolumes  m-ia  *. 

un  bon  Commentaire  sur  le  Son  frère  putnë  ,  Henbi  Ba«age, 
Traité  de  Lactance  de  Mortibus  sieur  de  Beauval  (4) ,  était  reçu  avo- 
Persecutorum  (c).  csi*  au  parlement  de  Normandie ,  et  y 

marchait  sur  les  tr.irfs  de  sou  père  ; 
(c)  Imprimé  à  Uincht,  Pan  169a,  iii-8^    mais  les  troubles  de  religion  ont  e'té 

cause  auHl  a  mieux  aime'  se  réfugier 
(A)  S'il  n'eut  pas  la  joie  de  t^oir  ses    en  Hollande  ,   que  de    suivre   cette 


oofuenuenl 

|w  _       ^ 

iliSRAGE»  son. fils  aîné,  n^avait  guéres    des  religions,  dans  lequel  on  vit  ré- 


oe  temps-là ,  jusques  à  la  révocation  Lps  démêlés  qu^ii  eut  avec  M.  Jurieu 
de  Tédit  de  Nantes.  Alors  il  se  retira  te  détournèrent  souvent  de  cet  ou- 
en  Hollande,  et  s'arrêta  à  Rotterdam,  Yrage  ,   et  produisirent  de  part    et 
<m  il  est  ministre  ordinaire  (a).  Les  d'autre  divers  écrits  fort  vifs  et  fort 
libres  qu'il  a  déjà  publiés,  tant  en  piquans.  Sa  révision  du  Dictionnaire 
latin  qu'en  français,  et  surtout  sa  de  Furetière\  auquel  il  fit  des  addi- 
\^Réponse  h  A.  de  Meaux  ,yxiii-'  tions  et  des   corrections   considéra- 
fiaient  hautement   de  flatterie   tous  blés,  et  auquel  il  ajoute  une  infinité 
ttui  qui  promettaient  comme  un  par-  d'exemples  tirés  des   meilleurs  écri- 
fai^ment  bel  ouvrage  son  Histoire  de  vains  français ,  est  un  ouvrage  d'une 
t Eglise;  mais  ils  en  ont  été  beaucoup  très-grande  utilité.  11  le  retouche  en- 
mieux  justifiés  par  la  publication  de  core  actuellement, 
l'oovrage  même  (3).  Ses  autres  ou-  Quoique  ces  messieurs  soient  pleins 
Trages  sont ,  \' Examen  des  méthodes  de  vie,  il  a  £illu  nécessairement  par- 
proposées  par  V assemblée  du  clergé  1er  d'eux ,  afin  d'empêcher  qu'on  ne 
de  France  t  en  i68a,  pour  Ut  réunion  continue  de  les  prendre  les  uns  pour 
des  protestons  à  Céglise  romaine  ,  les  autres,   comme   on  l'a  déjà  fait 
impnmé  à  Cologne  en  1684  ;  ^'/'c^to^  dans  quelques  livres.  Voyez  la  re- 
D.  Chrysostomi  ad  Cœsarium  ôtona^  marque  (C)  de  l'article  précédent ,  et 
cAu.1l ,  cunt  tribus  epistolicis  Disser^  ce  passage  de  la  Bibliothéaue  univer- 
tationibus ,   imprimées  à  Rotterdam  selle  :  on  v  montre  que  1  auteur  dé 
en  1687  ,  et  réimprimées  en  1694  v  ^  l'Histoire  oes  Journaux  ne  connatt  pas 
Communion  Sainte,  ou  Traité  sur  la  bien  messieurs  Basnage.  «  On  a  déjà 
nécessité  et  les  moyens  de  communier  »  dit  que  cet  ouvrage  (5)  est  néces- 
dignemeni  ,   imprimée   à    Roterdam  »  saire  ;  mais  il  faut  ajouter  qu'il  le 
en   1687 ,   et  diverses   fois  depuis  ^  »  serait  beaucoup  plus ,  si  celui  qui 
STraité  de  la   Conscience ,  auec  des  »  l'a  fait  avait  été  mieux  infon&é , 
réflexions  sur  le  Commentaire  philo^  j»  puisqu'il   a    commis  diverses  fau- 
sophique ,  imprimé  à  Amsterdam ,  en  »  tes  qui  empêchent  qu'on  ne  puisse 
1696;    Vtiistoire   et  la  religion  des  »  faire    fond   sur   ce   qu'il   écrit,  à 

Juifs  f   depuis  Jésus- Christ  jusqu'à  ^,,--,               .                     ^..j. . 

"^               '^  (*)  [Laateur  en  donna ane  seconde  édition, 

«ugmentée  en    1716,  imprimée  k  la  Haye    en 

(i)  //  eslnéa  Bouen ,  Pan  i653.  quinze  volâmes.  Il  avait  déik  publié  à  Rotterdam , 

(1)  On  appelle  ainsi  ceux  tfui  ont  la  direction  en  1711 ,  nn  volnme  intitulé  ffisUnre  dus  Suift , 

_»•.                 #-- j...               I          .  r^Uunte  et  rétablie  par  son  véritable  auteur^ 

M.   Basnage  ,    contre   l'édition    tronquée    de 

M.  DupinyjaUie'a  Paris  en  1710.  Add.  de  Tédit. 

(i)  lia  été  achevé  tPimprimer  au  mois  de  nO'  d*  Amsterd .  ] 


ier  Églises ,  pour  les  disLnguer  des  autres  pas- 
teurs réfugies  qui  résident  dan*  les  vUles  de 
HeUande. 
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»  moins   qu'on  ne  les   coirîee.  En  (A)  Le  due  de  Parme  lui  rendit  un 

»  parlant,  par  exenftple ,  de  V histoire  témoignage J'ort glorieux.  ]  Le  ¥oici  t 

»  des  Oui^rages  des  Saisons ,  qu^on  Hune  (  Biasium  Capisuccuin  }  et  iVï- 

»  sait  être  de  M.  de  Beauval,  avocat ,  colaum  Bmitam  veierem  Epirotarum 

»  il  dit  que  c'est  un  ministre  français  equitum  duetorem  Colomam  miUens 

»  rëfugié  qui  en  est  Tauteur  \  et  qae ,  Alexander ,  Cohniensibus  reseripte- 

»  si  on  lit  dans  le  titre  par  M,  É***,  '  rat ,  delectos  h  se  fuisse  strenuos  adeo 

M  docteur  en  droit ,  ce  nVst  qu'afin  gnarosque  militiœ  tnros  ut  komm  eon- 

<)>  de  se   mieux  cachet  :  que  ce  mi-  silia ,  si  oecasio  se  daret ,  tuto  ipse 

»  nistre  ,  qui  est  l'auteur  de  cet  ou-  sequi  paratus  esset  (t). 

»  vrace,  est  le  même  qui  a  écrit  con-  (B)  //  était  sans  doute  parent  de 

»  tre  Af .  de  Meaux  ,  et  contre  Baro^  George  Basta,  J  Quelques-uns  disent 

«  111114  ;  confondant  ainsi  trois  per-  qu^il  était  son  frère  f^) ,  et  remar- 

»  sonnes  fort  diâTërentes.  Il  est  Trai  quent  que  quatre  cëléores  historiens 

»  quHl  semble  qu'on  doive  lui  passer  (a)  ont  donné  à  I^icolas  une  action 

»  cet  article  :  il  est  assez  rare  de  voir  glorieuse  de  George  :  cVst  le  secours 

y  une  seule  famille  si  féconde  en  au-  jeté  dans  la  Fére,^  Tan   i5g6.  Boute- 

»  teurs  célèbres  :  il  faut  en  être  bien  roue  n'a  point  fait  cette  iaut»  :  il 

»  instruit  pour  ne  s'y  pas  tromper  donne  fort  bien  le  nom  de  George  à 

»  (6).  »  Cette  réflexion  est  ingénieuse  c^lui  qui  fit  cette  action  (4).  Il  y  a 

et  judicieuse  tout  ensemble.  peu  de  guerriers  qui  «oient  capables 

de  consentir  à  ces  sortes  de  transports 

(6)  BibKeA^qm  mûrencUe,    4»m.  XXII,  de  gloire  :  l'amitié  fraternelle  va  ra- 

P^'  4»9 1 4«8.  rement  i  osque  -  là.  L'anonyme ,  qui  a 

_.___.__            V    *«,   .           ^  publié  rHistoire  de  l'arcbiduc  Albert, 

BASTA  (Nicolas),  Epirotede  l'an  1693,  donne  le  nom  de  Nicolas 

nation ,  a  éxé  un  bon  officier  de  Basti  à  celui  qui  fit  entrer  un  convoi 

cavalerie  au  service  des  Espa-  «î«  vivtes  dans  la  Fére. 

^ols  dans  les  Pays-Bas ,  oii  le  duc  ^- \^*^'  '*'  *•"*  ^•*«'  •  ^'^'  ^'^  ^^'  ^» 

<['Albe  l'avait  amène  l'an  1 567  (a)  Ang.  Gaiittctia* ,  d«  Beiio  bdgieo ,  Uk. 

(a).  Il  se  signala  à  la  défaite  de  'l^b.mp.,..  d««I.,  a.Tbo».  B««ir-. 

la  riOUe,  devant  EngelmunSter,        U)  Kniolph.  Botereiu»,  Commenur.  deRd». 

en  i58o(*).  Le  duc  de  Parme  «6.ii«ge.ti.,  w.///,  w  ,7». 
lui  rendit  un  témoignage  fort  BASTA  (George),  fameux  gé- 
glorîeux  (A)  quatre  ans  aprës ,  néral  d'arme'e ,  au  Commence- 
en  l'envoyant  au  secours  de  Té-  ment  du  XVI  P.  siècle ,  était 
lecteur  de  Cologne.  Son  père ,  originaire  de  l'Épire  (a)  ;  mais  il 
nommé  Démétrius,  avait  porté  naquit  dans  un  village  nommé 
les  armes  quarante  ans  durant ,  la  Rocca ,  près  de  Tarentc.  Il 
«u  service  de  la  maison  d'Au—  commandait  un  régiment  de 
triche  (<?).  Il  était  sans  doute  pa-  cavalerie  épirote ,  ou  albanaise, 
rent  de  George  Basta  (B)  ;  ce  qui  quand  le  duc  de  Parme  prit  p6s- 
doit  diminuer  l'envie  qu'on  aura  session  du  goùvernetnent  des 
peut-être  de  censurer  cet  article.  Pays-Bas ,  Pan  1 579 ,  et  il  se  pe^ 
Lorsc^u'un  honmie  est  digne  d'à-  lectionna  extràmement  au  mé- 
voir  place  dans  uif  dictionnaire ,  tier  des  armes  dans  l'école  d'un 
il  ouvre  en  quelque  façon  la  porte  aussi  grand  capitaine  que  l'était 
à  ceux  de  sa  parenté.  Ge  qui  soit  ce  duc  qui ,  ayant  bientôt  re- 
dit une  fois  pour  toutes.  connu  le  mérite  de  Georse  Basta, 
,,„„,.  le  fit  commissaire  amènerai  de  la 

(a)  Stradt ,  de  Bello  belg. ,  rfcc.  /,  hb.  K/.  ° 

(c)  Idem,  ib.,  lib.  Fil,  adatm,  i585.      ///.  ' 
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caralene,  Tan  i58o  (A).  II  n'y   hommes^  sur  la  place  du  c6té 
avait  point  d'entreprise  conside-   des  impériaux  ;  mais  Battori  per» 
rable  dont  on  ne  lui  donnât  les   dit  plus  de  dix  mille  hommes , 
principaux    rôles.    Pendant    le   cent    dix    drapeaux,    quarante. 
siéffc  d'Anvers  en   i584j  il  eut   pièces  de  canon,  et  tout  le  ba- 
ordre  de  tenir  la  campagne,  afin   gage  de  son  armée.  La  ville  de 
d'empêcher    qu'aucun     secours    Clausembourg  fut  assiégée  pea 
n'entrât  dans  la  place,  et  en  i588,    après  ^  et  contrainte  de  subir  la 
ayant  été  renforcer  les  troupes   loi  du  vainqueur.  Basta  se  défit 
([oi  assiégeaient  Bonn,  il  con-   d'un  rival  un  peu  inconmiode, 
triboa  beaucoup  à  la  prise  de    qui    avait  partagé    avec   lui  la 
cette  ville  (^).  Il  suivit  en  France   gloire  de  cette  journée  :  je  parle 
le  duc  de  Parme ,  pour  le  secours    du  vaivode  de  Valachie  ,   qu'il 
de    la    ligue,     lan    iSgo  ;    et   fit   tuer   dans  sa    tente,  parce 
Tan  1692  il  eut  le  coouuande-   qu'on  le  soupçonna  d'une  mtel— 
ment  de  l'arrière-garde,  pendant    ligence    secrète  avec  les  Turcs. 
la  première  retraite  (c).    Il  fut    L'année  suivante ,  il  acheva  de 
anssi  de  l'expédition  du  comte    ruiner   les   affaires   de   Battori, 
Charles  de  Mansfeld  en  France ,    par  la  prise  de  Bistnc ,  et  par  la 
Pan  1593  (d);  après  quoi  il  alla   défaite  de  Moïse,  prince  des  Si- 
&ire   quelques     campagnes    en    cules  :  de  sorte  que  Battori ,  de- 
Hongrie ,  et  revint  au  Pays-Bas,    mandant  humblement  la  paix, 
où  il  fut  chargé  l'an  iSgô  d'une    renonça  à  toutes  ses  prétentions, 
conmiission  très-diificile ,  dont  il    et  se  contenta  d'obtenir  comme 
s^acquitta  très-glorieusement  (tî):    une  grâce  la  qualité  de  baron 
ce  fiit   de   jeter  un  secours  de   dans  la  Bohème.  En  i6o3  ,  Basta 
nyres  dans  la  Fère  assiégée  par   défit  tout  de  nouveau  l'armée 
Henri  IV.  On  n'a  jamais  vu  plus    que  Moïse  avait  levée^  et  il  en  au- 
de  conduite,  plus  de  secret ,  plus    rait  peut-être  forcé  les  débris 
de  diligence  ,  qu'il  en  fit  parai-   dans  Tem^swar ,   si  les  appro- 
tre  dans,  cette  occasion.  Mais  le   ches  de  l'hiver  n'eussent  empêché 
plus  beau  théâtre  de  ses  exploits    qu'il  n'assiégeât  cette  place.  Les 
a  été  sans  doute  la  Transilvanie    rigueurs  qu'il  exerça  l'année  sui- 
et  la  Hongrie.    Il  remporta  en   vante  contre  les  protestans  de 
i6oi   une  .victoire  signalée  sur   Transilvanie  firent  beaucoup  de 
Sigismond  Battori  ,   qui  s'était    tort  à  l'empereur.  Il  en  fit  exer* 
fait  élire  prince  de  Transilvanie.    cer  de  semblables  en  Hongrie, 
A  peine  demeura-t-il  trois  cents   par  le  comte  de   Bel-Joïeuse  , 

ce  qui  fut  cause  qu'Etienne  Bost- 
(*)  Tiré  de Sin^, décade. II,  iw.  iii^    kai  prit  les  armes  ,  et  se  trouva 

''(^*D^Au4*aé,to«.//r, /i^.//r.cA«;,.    b^eûtot  assez  fort  pour;gagner 

IX;DeThou,  liv  Cil ,  vers  lajin.  Voyez     Une     VlCtOirC      SUr      lèS     troUDCS 

ÏÏ'^x^î^lt^rJLâr.''S.lr   impériales  que  ce  comte  com- 

Oe  nebas  ta  O 
CapiUni  illusti 


^td|    nge.  ,  „  ,    nun  coxe  le  siège  qu' 

(e)  Idem,  Ub,  VUL  .     vant  Gassovie  dégagea  le  comte 
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de  Bel-Joïeusè ,  il  fallut  de  Tau-       (B)  La  paix , . . .  et  sa  mort , . . . 

tre  qu'il  se  retirât  de  devant  la  Jirent  cesser  ie,hUtoriem  de  paHer  de 

,^.-     T?        ^£'•1        *i^*w  exploits.  J  Bonifacio    Vannozzi  , 

place  (/).   Ln   ibo5,  il  eut  le  ^^^3  „„e  jett,^  ^^4^^  j„  j^^i^  ^^ 

chagrin  de  ne  pouvoir  empêcher  janvier  1608 ,  témoigne  que  deux  let- 
les  Turcs  de  se  rendre  maîtres   très  de  G.  M.  Praga,  écrites  le  17  et 

de  Stri.onî«(^);  mds  il  eut  du  i-i'^î.'^^^j:  'o^^^elsM^/ 
moms  Ja  consolation ,  par  son  j^  pe^g^  ^^^  ^^  q,  ^  p^aca  avait  été 
campement  auprès^  Gomorre,  secrétaire  de  ce  général,  il  s'affligeait 
de  leur   opposer    une   barrière    de  la  perle  de  ce  maître ,  et  se  louait 

invincible;   et   de    les  charger  tJ^^:,Z''JlÂTt^^^e^\ 

avec  avantage  lorsqu  ils  alterent  (^j.  jg  ne  remarque  cela  qu'afin  qu'on 

prendre  leurs  quartiers  d'hiver,  voie  que  notre  général  ne  mourut 

La  paix  qui  se  fit,  «t  le  peu  de  Point  sans ^ postérité    légitime.   Les 

;«-^*w*vo    ^«»*i     ,^«*    «^-.^    «^i«  avis  qu on  donne  a  G.  M.  Praga,  me 

temps  quil  vécut   après   cela,  f^^^f^^^^      >ii  ^^„,ait  écriri  l'his- 

hrent   cesser    les  historiens  de  toirc  de  son  maître.  Ces  avis-là  sont 
parler  de  ses  «xploits(B).  Il  avait  fort  sensés.  Le  Vannozzi  lui  repré- 
eté  honoré  du  titre  de  comte  (A),  ««^te  que ,  si  l'on  désire  de  ne  point 
Tï  ,r  «•,  «  «„:  J^'o^^*^  «««  ;»^«;«  pawcr  pour  flatteur,  il  faut  entre- 
Il  y  en  a  qui  disent  que  )amais  ^^^endre*  l'histoire  particulière  d'un 
les  Turcs  n  eurent  de  1  avantage  éréncment  fameux  ,  où  la  personne 
sur  lui  (C).   14 'oublions  pas  qu'il  dont  on  veut  fi^ire  la  TÎe  ,  ait  eu  la 
est   auteur  (D),    et  auteur  fort  pnncipalepart.il  lui  en  indique  un, 
^-      '/p's  par  rapport  a  George  Basta  ^   et  il 
estime  \j:j).  ajoute ,  qu'en  s'y  prenant  de  la  sorte, 
(/)  £xThuano.  on  a  une  occasion  favorable'  de  faire 
(j^)  Mercure  Français,  font.  f.  venir  sur  la  scéne  les  actions  glorieu- 
(A)  Strada ,  decad.  i/,  iib.  III,    .     ,  ses  d'un  homme  ,  sans  qu'il  paraisse 

(A)  Le  duc  de  Parme^  . . ,  le  ût  *ï"'5?  ait  affecté  cela.  La  grande  com- 

commissaire  général  de  la  cavalerie ,  "jo^ite  de  cette  conduite  est  qu'elle 

Pan  i58o.]  Je  remarquerai  par  oc-  je^gage  point  a  parler  des  imper- 

casionque  cette  charge  était  d'assez  Jetions  de  son  héros ,  au  licù  qu'une 

nouvelle  tîréation  au  Pays-Bas  en  ce  *>»VO»re  entière  de  sa  vie  demande 

temps-là.   Le  duc  d'Albe  Ty  avait  ^"  °^  *®  dépeigne ,  non  -  seulement 


dinand  de  Gonzague ,  gouverneur  du  **  quelquefois  même  les  mauvaises 
Milauez.  Celui  auquel  le  duc  d'Albe  3"al»*es  ne  sont  pas  moindres  que  Içs 
la  conféra  était  Antoine  Olivera ,  issu  ^^^^^cs.  H  cite  la-dessus  Tite  Live, 
de  ce  Martin  Clivera,  que  don  Pedro,  !."  ®8™  ^  Annibal.  Alcuni  ,  per 
Toi  de  Castille,  avait  fait  venir  de  /"^5"'  *^  '»°''^<'  d'adulatore  ,  tanto 
France,  pour  s'en  servir  contre  les    *"»*?**<>,»  ifuanto  dannato ,  si  donna  a 


«e  relâchant  de  k  bonne  discipline  ^  "  ^'^Î;**   9'^^,*  volendosi  porn  in 

sous  laquelle  il  l'avait  tenu^,  ne  fit  ««'*'«.(«  w«a  rfc/  Aig.  Co.  Basta,  « 

pas  bien  son  devoir  à  l'attaque  que  P?^''^àbepiffltare   descnuer"  un'  ec 

les  Royaux  livrèrent  au  duc  de  Parme  fi*'^'"*  «^^  q^^ra  d*Ungheria,  siasi 

<en  159a  (î).  *^  iumulto  e  la  seditione  de'  HibeUij 

,  ^  ^    ^    \»    \     ^   ,    .      ^  ®^  ^^'^^  ^^presa ,  nella  quale  S.  £• 

(i)  Ex  Straaa,  decad.  /,  tib.   Fl ,  ad  an-  ■ 

ottiniSô'].  (3)  Voaaoxxi ,  Lettere  miscelUaee,  re/. ///f 

(a)  Dondini,  Historia  de  Rébus  ia  Galliâ  ges-  pf^g»  iSg. 

ù» ,  lu,  III ,  pag.  5j3.  (4)  zà  même ,  pag,  igo. 
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hâifèsse  hoputo  pfarte  principale  :  et  (C)  ily  en  a  qui  disent  que  les  Turc» 

&>si  dissimulatcunente  mettersi  a  dir  n'eurent  jamais  d'at^antage  sur  lui.  ] 

deUe  sue  prodezze  oon  moUo  propo*  ÉcoutoDS  Strada*  Militari  scientid  cla- 

sitOy  efuor  di  sospetto  ;  che  hoggi  di  rum  quem  è  farnesianâ  séhold  supre- 

per  lo  piit   non  si  leggono   Vite,  e  mumCœsareiexercitdsducemvidimus 

murrationi  di  grandi ,   che  non  hab-  in  Pannonid  ex .  othomamcis  copiis 

biano  deljat^toso  :  eper  cotaliScrit^  perpétua  uictorem  (9). 

tori  son  tenuti  a  dire  il  uero ,  efuggir  (D)  //  est  auteur,  ]  On  imprima  son 

ia  menzogna  .*  stando  che ,  cosi  non  Maestro  di  campo  générale ,  à  Venise , 

fnss*  egli,  non  vi  sia  alcuno  tanto  en  Tannée  1606  ,  et  son  Govemo  deÛ- 

Uttidabile  y  che  non  habbia  i  suo*  nei  t  la  caualleria  ieggiera ,  à  Francfort , 

Onde  saggiamente  lÂuio ,  dopo  una  en  1612. 

fran  diceria  a  favor  d'Anmbale  ,       (E) et  auCeur^rt  estime.  ]  Voici 

éûuse  il  periodo   cosï  :  ^quabant  comme  M.  Naudëen  parle  dans  son  trai< 

TÎtia  TÎrtutes  :  jperc^ ,  corne  peritis^  té  de  FÉtude  militaire  : //le^uestris  me* 

linto  maestro  y   sapera,   che  non  si  lUiée  disciplina  quatuor  seuaucesseu  tri- 

potei^a ,  ne  doueua  tralasciai'  indietro  bunicommuniterpropommtury  quorum 

i  eenni  de'  fût ,  del  descritto  per  ver»  de  ed  re  lucubrationes  tanquam  abso' 

tuoso  (5).  Il  remarque   qu^Aiinibal ,  lutissimœ  omnium  sibi  calculas  et  ap" 

qd  était  borgne,  censura  le  peintre  probationemconcilidrunt; sciUcet (jeov 

qai  loi  avait  donné  deux  yeux ,  et  gius  Basta ,  qui  summus  mandatorum 

lécompensa  celui  qui  Favait  peint  en  curator  in  belgico  régis  exercitu ,  et 

Erofil  r6).  Cela  montre  qu'il  ne  ydu-  cœsarianarum  deindè  copiarum  ductor 

lit  pomt  qu'on  mentit  ouvertement  summo  cum  imperiofuit.  Les  trois  au- 

«usa  faveur,  et  qu'il  était  bien  aise  très  sont  :  Ludovicùs  Melzusj  Flw 

QD*on  trouvât  l'art  de  dissimuler  ses  minius  h  Cruccy  et  Joannes  Jacobus 

défauts.  Le  VannoKzi  se  jette  ensuite  JVathamius, 

m  un  précepte  latin,  qui  est  très-  ^  ^^     ,     .      ,  rr  ,.^   »rr 

beau  :  Com^Un  dunque ,  dit-il  (7)  ,  ut  (9>  ^^*^*  ^''^'  ^^  •  ***'  "'' 

:£'or  ;o7i'J^ât*rm;«n^  ,  BATHYLLUS,  jeune  homme 

mm  historicum,  et  poUticum,  si  non  ««  aamos  ,^  aime  passionnément 

Jtrt  ratio  temporum,  abhistqrid  scri-  par  Anacréôn,  qui  en  parlait  sou- 

kndd  abstinere ,  qukmeam  turpiter  yent  dans  ses  vers  (A).  Entre  les 

mentiendOf   et  adulandOy  quod  pie-  ^-i^^  ^'  „^„«  «^e*^^*  J^  ^««^;;fA 

rosque  factitdsse  Fla^i^  Vopiscus  ?^^  ^^^  «^«^  restent  de  cepoete 

•eripsU,  maculare.  Reipublicœ  enim  "y  en  a  une  (a)  ou  il  a  fait  le 

Wterest ,  ne  quid  omninb  ,  nisi  quod  portrait  de  ce   beau  garçon.   Ce 

sU  compertum ,  et  exploratum ,  in  lu-  portrait  ne  se  borné  pas  comme 

eemexeat,  etc.  Cela  veut  dire  que ,  si  ^^„„  j^  „^„  ««.^«„o  t„^  ««,.*;ûe 

le  temps  n^  permet  pas  de  rapporter  ^/."^  ^^  '^^^  '^?5^f?«  *_?^  P^^*^^* 

la  vérité ,   il  vaut  mieux  s'abstenir  découvertes  :  il  s  étend  aussi  sur 

d'écrire  l'histoire,  que  de  la  salir  de  les  plus  cachées  ;  et  de  là  vient 

mensonges  5  car  il  importe  au  public  q^e  mademoiselle  le  Fèvre  n'a  pu 

rn«rLS:.niXt  rr/.ut  «mpHr  tou,  le,  endroits  de  sa 

régie ,  louer  peu ,  et  blâmer  encore  traduction  :  il  a  fallu  y  laisser 

moins.  «  Serriarao  la  lettera^  dit -il  des  lignes  toutes  entières  parse- 

»  (8)  ,  con  quel  moralissîmo  detto  :  j^^es  d'étoiles.  Ce  même  Bathyl- 

'  ^Zr^^lT^LTuZat  l«**vait  été  aimé  de  Pplyerate. 
fpression  :  j'en  fais  juges  tous  ceux  qui  tyran  de  damos  ,  qm  Im  fit 
ont  du  discernement.  dresser  une  statue  (B) ,  dont  l'at- 

(5)  v«Bo.«;Leueremi.ceiia«.,  «,«.///,    t^tude  était  Celle  d'uu  homme 
p«j.  igt ,  19a.  qui  chante,  et  qui  joue  de  la 

^^)'â^Z:  ""''  '^''  lyre.  Chabot  s'est  trompé  en  l'ap 

(8)  Vanuoni ,  Lflttere  mUceUan.  ,  vol.  III , 
iwj.  19a.  {a)  CesilaXXIX, 
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pelant  pantomime  (C).    M.    le       ÇD)M  leFi^,e^ifdumid'iaccu.. 
t"  *i  u     *  J'^«...«- l^    ter  Us  derarlemem  dAnaçreon,  a 

ïevre,  en  tâchant  d excuser  les    ^^^  ^,  àoses  qui  n^éuiiéntgière 

dereglemens  d  Anacreon  ,  a  pu-  connues.  ]  C'est  ici  que  i'exëcuterîii  la 

blié  des  choses  qui  n'étaient  pas  parole  que  i'ai  donnée  aans  la  remar- 

fort  connues  (D).   On  verra  ce  que  (G)  deParticled'ANAcaÉoH.  lisant 

»    *.     •  j       ^  j        1     j  mieux  qu  oa  trouve  ces  choses  ici  : 

que  c  est  ci-dessous  dans  la  der-  ™  ^^  ^^^^^  j^„„^  ^^^p  j^  longueur 

à  l'article  de  ce  poète,  et  n'en  donne- 
ront pas  trop  à  1  article  de  Batbtllus. 
Je  dis  donc ,  que  comme  M.  le  Févre 
ne  pouvait  pas  ignorer  que  Tamour  de 
notre  poète  pour  Bathyllus  n'ait  pas- 
sé pour  une  franche  pédérastie ,  et 
que  la  ialousie  de  Polycrate  par  rap- 
port a  Smerdias  n'ait  fait  du  bruit , 
on  ne  comprend  pas  qu'il  ait  dû  dire  » 
On  ne  peut  guère  voir  de  distraction  qu'on  ne  lit  point  que  ks  plaisirs  d  A- 
plus  étrange  que  celle  d'André  Scliot-  nacréon  aient  été  des  matières  da 
tus ,  qui  a  ctté  ces  vers  d'Horace,  pour  scandale  ,  ni  qu'on  se  soit  jamais 
prouver  que  Mécène  aimait. le  panto-  plaint  de  sa  belle  humeur  (7).  Ce  qu'il 
mime  Bathyllus,  dont  je  parlerai  ci-  remarque  en  un  autre  endroit  est 
dessous  (3).  Charles  Etienne  ne  s'est  beaucoup  pins  raisonnable.  U  dit 
pas  moins  égaré  lorsqu'il  a  dit  que  qu'on  a  vu  des  passions  bien  plus 
jSatbyllus ,  mignon  d'Anacréon ,  est  le  scandaleuses  dans  les  troupes  auxiliai- 
méme  que  le  pantomime  auquel  se  res  de  Fraitce;  que  ne  l'étaient  les 
rapportent  ces  paroles  de  Jnvénal,  amours  d'Anacréon.  La  manière  dont 
molli  saliante  Bathyllo  (3).  K'est  -  ce  il  raconte  la  chose  est  trop  belle  dans 
pas  vouloir  que  Juvénal  et  Anacreon  son  latin  ,  pour  être  traduite  :  jin  id 
aient  été  contemporains  ?  potiùs  amet  quod  patrum  nostrorum 

(B;  Polycrate..,,,  lui  fit  dresser  une    memorid  in  copiiê  auxiliaribus  tfidit 
5f atue.  ]  Quelques-uns  croient  que  Ju-    Gallia? 


niere  remarque. 

(A)  Anacreon parlait  souvent 

de  lui  dans  ses  uers.  J  Horace  l'a  re- 
marqué :  voici  ses  paroles  : 

Non  aliter  Samio  âUtml  arsisse  Bathyllo 

Anaereonta  Tejutn; 
Qui  persteyè  eavd  iêstudineJUvil  amorem 

JSon  elaborattun  ad  pedein  (i). 


vénal  en  a  parlé  ,  lorsque  s'adressant 
aux  dieux ,  il  dit  : 

•.,,..  Ut  video  f  nuUum  discrimen  Aa&«»- 

dum  est 
Effigies  inter  vestras  ^   sUUMUun^ue  BoAj^ 


Seriea  àun    domiuam  dueehmnt  vùida  af 

pelUun^ 
Cui  nitidum  cornu  mvdlo  radiabat  ab  aan , 
Et  segmentatis  splendebant  tempora  vUtis. 


lUa  TOsd  et  nyrrio  seirtismte  reeentibus  ibM 

d 
mm  (8) 


jUtttM  vineta    eaput ,   dileelm  eonsetm  fmf 


D'autres  lisent  Vagelliy  au  lieu  de  Voilà  un  morceau  d'anecdotes,  dont 

Baihylli.  Cette  statue   de  Bathyllus  apparemment  plusieurs  lecteurs  che^ 

était  au  temple  de  Junbn  à  Samos  ,  cheront  les  circonstances  ;  une  cbèvre 

devant  l'autel.  Apulée  en  afait  unedes-  maîtresse  de  quelque  général  italien, 

cription  fort  particularisée  (5).  et  menée  en  pompe  avec  des  ome- 

(C)  Chabot  s'est  trompé  en  Vappe^  mens  de  poupée.  On  ne  saurait  poo»- 

lant   pantomime.  ]    Uiç  Bathyllus  ,  ser  plus  loin  par  des  explications  for* 

dit  '  il  (6) ,   samius  fuit  pantomimus  cées  4e 

jinacreonti  in  maximis  deliciis.  Son  ifovimue  et  tpd  te  trantvena  tmentibut  kif 

erreur  vient  apparemment  des  idées  cû  (g). 

2!!n/rî™  1"°  'f-  ^*^^^*  '  h    C"   «necdotes  filent  de.  affaiiw  * 
qui  le  titre  de  pantomune  convenait    „  ,  p^        j^ n'estpa$fonipnpos, 

!f™      '  ^"^  °°  '*  '*""  "'    dit-il  (.o).9u'o,  ticfaqueUf'^ 

les  l'ers  du  Bouc  couronné.  St.  vout 
père  f  à  qui  j'ai  autrefois  récité  rhis' 

(n)  Vie  de*  Poë|et  grecs,  pag.  48,  idU.  ^ 
BotUnde  en  x68o. 


dessous. 

(i)  Hdnt. ,  Epod.  XIY. 
(a)  Andr.  Scbot.  Not.-ed  Senec.  CoatnMr., 
pratf.,  Ub.  F",  pag.  484*  ^^-  Th.  de  Juge*. 

(3)  Elles  sont  dans  la  FI*.  Satire ,  ¥».  63. 

(4)  Ju^enal. ,  Sat.  XIII,  vs,  118. 

(5)  Apul.  Floridor. ,  pag.  35o ,  35i« 
(6;  Cbab. ,  in  Horet. ,  Bpod,  XIV, 


(8)  Epist.  dedieat,  Anacreont. 

(9)  Virgil. ,  Edog.  III,  ▼•.  8. 

(10)  Poitet  Grecs ,  pag,  54* 
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toire  de  lu   ChèTre  dont  il  est  parlé  testables  en  Uwr  uie,  qu'ils  îratnoient 

dans  la  Dédicace  d'Anacréan ,  et  qui  avec  eux  des  chèvres ,  pour  s* en  servir 

n'ignore  pas  de  quelle  manière  je  jus  à  leurs  vilenies  plu4  que  brutales  ;  qui 

traité  dans  ie  sanhédriny  unus  dira  me»  Jut  cause  que  puis  après  en  tous  les 

raisons.  Voici  de  quoi  faciliter  U  re-  lieux  par  ois  ils  a*^oient  passé  les  chèvres 

^rcbe  do  ce  fait.  Le  dqc  d«  Ne-*  Jurent  tuées  et  jetées  en  la  vqrerie  par 

ooun,  ayant  assiège  Lyon ,  l^n  1 56^  les  paysans,  CoBt  alors  sans  aoute  que 

fia  contraint  de  se  retirer ,  abandonné  Ton  yit  cette  chèvre  si  parëe ,  dont 

far  trois  mille  îtalie/u ,  qui  détertè'  parle  M. le  Févre.  C'était  celle  dn  gé* 

rsntfauie  d'être  p«rfJ%  a  point  ¥>ommé»  néral.   Les  soldats  vérifièrent  alors 

heur  vie  avait  été  si  Ueencieuse ,  que  cette  sentence  de  Claudien  : 

k$  paysans  ne  jugèrent  pas  la  pouvoir  j^^^  ^,^  ^^^  ,^  ^^  ^^^          . 

trpter  qu  en  brûlant  toutes  les  chèvres  .  lor. 

èêsHeux  par  oit  ils  avaieru  passé  (xi),  n     .         j     iinv  .  .       ,         , 

Piiiiie  BOeux  citer   M.  Varillaa  qiie  r*"*?/  ^*  IHisioireder  choses 

FAuhigiië  ,  qui  nom  appi^nd  qu?  U  ^'^rables  avenues  en  France  depuu 

due  dehuisearant  voju  que  cSuide  [^  '^^  '  -'"'^"  au  commencement  de 

Nemours    corinanddt   «4   siège    de  V"  '^7;  raconte  le»  mêmes  choses. 

lyoB,  Tavannesfit  dissiper  l'armée,  ^n  ces  entrefaites,  M'û{i5),  le  steut 

iiéimtenta  les  Italiens  IdUant  ifti  àeTavanesvmtA,m^uraognejnsques 

m^ir  mener  à  la  guerre  des  gens  qui  1  *7'j,  ''^«^î-  P;^'  .if  ^^^  '  Z'»*'^ 

fiaient  les  enùL  et  Us  chèvris  ,  Mat  d  assmUir  la  vUle;  mais  il  en  es^ 

Aose  si  connuTau  pars  ,  que    les  T^  ^?P  j»"^  '  ^?,?*["»  ^*^  '"^ 

rtysans  n'en  laissèrerit  iicude  en  vie  (^7  ''^«f  ^f *  S'7  '"'^*  ^'^J^'  '  ^««î* 

st^  leur  départ  (li).  Le  même  histo»  ^^"^^  "^^  {'^''T  \  T^T  T  ^ 

riea  raconte  que  le  baron  Des-Adrets,  T^  dAnguesole  (16) ,  et  soudoyez 

fflenant  ses  gens  au  combat  contre  lé  ^?  P"^'  ^'  ^/^*~J  ^"*  *'?""^  ^' 

comte  de  SuM.  leur  dit  pour  toute  ha-  P^"^  gran^  pillars  du  monde,  traU 


Jin«  »&«ie»r>  ««/oiaTi4)  ;  maU  U    "  "'^*'"»  couyertes  de  caparaçons  de 
rtatg-oM  ^'U  it'utott  «»«( .  «  «rtir«    »  «  »«••  Elle  ne  ooiutause  pas  ea  mi- 


»  maîtresses  pour  eux  et  pour  lui-  » 


pspe  firent,  beaucoup  de  miux  par  oà    ^  T   T  w  *^        !      **r^/  1    "  • 
iS^e^nt,  et  piÙèrent iusa4Z  aux    Jf  ^,"^„^  ^^^  ?*j^'  ^^S*^  ^.^"i* 
mUers  des  i^Us  ladres  gyJUstroi^    j^  Oonzague,  oui  épousa  Henriette 


pauvres  iaares  qu 
voient ,  et  au  reile  si  vilains  et  dé- 

(11)  YarilUw,  Chul.  IX,  A>m«  />  p<V*  >>'  , 
ttt.  de  ffoUamU. 

(la)  D'AalMpié ,  !•«.  f  ,  pmg.  M4t  «1  i'«M. 

iSSi. 

(i3)  JUi  imIum  ,  pag.  9ot. 
(i4)  Tbioaore  de  Bèse ,  Hiitoire.  «ccUnaat.  , 
w,  Xr,  paf .  i3o ,  h  l'ann*  x56a« 


da  Clèves 


;ue ,  OUI  é 
,  le  4  cle 


mars  i565.  Or 


ÇiS)  Pae.  aS5 .  ^dit.  de  i5gg. 
(101  Tbèodore  de  Bèse  le  noffi 


nomme  mwM  f  pag» 
asg  de  ton  Hûloire  «ccléai^stiqve. 

(17)  Ce  que  je  supprime  ici  est  mot  à  mot  c# 
qu*on  fient  de  voir  nt/ue  derniires  lignes  du  pas» 
sage  de  Théodore  de  Bise. 

(18)  Mémoiree  d^AïUgiMii ,  fom.  ///,  pag» 
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nous  ne  lisons  pas  quHl  soit  passe  tragique ,  la  comique  ,  et  la  sati* 
d'Italie  en  France  ,  avec  un  corps  de    ^iaiie.  Ce  n'est  pas  qu'elle  en  fût 

généraldansU  marquisat  de  Saiuces,  deux  pantomimes  conservèrent 
et  dans  ce  qui  restait  du  Piémont  à  la  le  caractère  de  chacune  dans 
France,  et  Urequi  ordre  d*en  tirer  les    l'exécution    de   leur    jeu.     Il   Y 

TrZ.T97:rt.;Z'^7i^r:^  «vait  ent«  e«  cette  ifférence. 

^cnt  que  le  pape  lui  envoya,  Mn« par-  que  Uathyllus  excellait  dans  le 

tie  des  montres  gui  étaient  dues  à  ses  comique  (D)  ,  et  Pylade  dans  le 

soldats,  il  les  tira  de  son  gouverne-  tragique   (c).     L'émulation    qui 

ment  au  nombre  €le  treize  mille ,  entra       '        •*         /      ^        i»« ^    j«„« 

Ja/ii /e />a«p;ii«e  ,  leva  le  blocus  da  régnait  entre  eux  forma  deux 

Lyon ,  assiégea  et  prit  Mâcon  ,  et  alla  sectes  qm  ont  dure  assez  long- 

joindre  le  duc  d^Anjou  en  Champa-  temps  :  chacun   laissa  des  disci- 

gne  (20).  Voyez  Dayila,  au  IVMivre  pigj     ™    gg  piquèrent  défaire 

de  son  Histoire  (ai).  De  deux  choses    Ji^ '•  *i,#     i         «.  j^   «.^ ^♦„^- 

l'une,  ou  l'on  vit  deux  fois  en  France  Ahurir  1  école,   et  de  perpétuer 

ces  chévres-la  ,  ou  on  ne  les  vit  point  1©  nom  de  leur  maître  {a);  #tf 

dans  Farmée  de  Louis  de  Gonzague  :  les  sectateurs  de  Bathvllus  s'ap- 

çt  quoi  qu'il  en  soit,  les  Mémoires  pelaient   BathrlU  ,  et   ceux  de 

d  Artaguan  pécheront  touiours  contre  fc  i  j      »         r*     x  r>    /   j^  t«- 

la  chronologie  i  car  au  temps  de  ce  ^J^^^^  s  appelaient  Pjrladœ.  Les 

voyage  du  duc  de  Nevers  ,  la  maison  uns  et   les   autres  conservaient 

de  Guise  ne  tâchait  pas  d'usurper  le  les  manières  et  les  cariactères  de 

trône.  Les  historiens  protestans ,  qui  leur  chef.   La  danse  de  ceux-ci 

parlent  des  chèvres  de  l'an  i5o2,  ne  ».   •.                    .                  %          •. 

Sisent  rien  de  semblable  touchant  les  f  tait  grave,  et  propre  à  exciter 

troupes  du  duo  de  Nevers  eni  56^  (aa).  l^S   grandes  passions  de   la  tra- 

Or  personne  n'ignore  que  leur  silence  gédie  :  la  danse  de  ceux-là  était 

ScaUÏ^^***^''*'"' ^''*''^'"^'^^°*  "^^^^   enjouée,   et  se  rapportait  à  des 

aventures  d'amour ,  et  à  des  su- 

(ig)VarilIai,  HiBt.de  Cbarles  IX,  tom.  //,     igtfa  rrkmtnntka    FIU    rPTniiflît  fpL 

pag.  J02 y  édition  de  HoUamh.  leis  comiques.  I2»iie  rcmuaii  ici- 

(ao)  zà  même,  pag.  io3.  lemeut    la    coucupisceuce ,    et 

Frinceî^îlv" /VT^!J"  isl  ^"""'  *^'"*'  ^*   donnait  des  tentations  si  victo- 
(m)  Foy*.  d'kubtgnè,  toni.  /,  iw.  IV ^    rlcuses  aux  spectatrices,  qu'où 

tkap,  Xri,  pag.  3i4-,  THistoira  des  Choses     •,'oQPraif-  rlirp  Pn    franf-aU  rt^  an» 
mémorables,  pag.    3^9 ,   el    La    PopeI»i^re,     "  OSerait  QirC  CU    traUÇaiS  Ce  que 

Vraie  et  endère  Hiatoiredra  TroaUes,  li».  IIl,     Juvéual  a  dit    Cn    latin    (E).  LeS 

''♦^'oêtljus  les  écrivai.,  que  Bayie  cite  dans   Romaius  se  partagèrent  eu  fac- 

cette  remarque,  U  nV  eo  pas  un  «eol,  dit  Le-     tîOUS     UOUr    CeS      dcUX     célèbrCS 
clerc ,  qui  ne  soit  tres-rectt»able.  K  .,  ,,  « 

pantomimes  ;  et  il  semble  même 
BATHYLLUS  d'Alexandrie (tfi)y  que  les  partisans  de  Bathjllus 
affranchi  de  Mécène  qui  l'aimait  eurent  une  fois  le  crédit  de  faire 
beaucoup  (A) ,  et  Pylade ,  furent  bannir  Pylade  (e).  La  faveur  de. 
inventeurs  d'une  nouvelle  ma-  Bathyllus  auprès  de  Mécène  peut 
nière  de  danser  toutes  sortes  de  autoriser  cette  conjecture,  n'en 
pièces  de  théâtre  (B).  Cette  nou- 
velle manière  fut  appelée  /to//-  ,./''t^*^~-  »  ^jf *  W»«*«^«» .  *y»P-  » 

que   {b)  {L)y  et    comprenait    la        (rf)  Scneca,Nalural.Qiii»ttion.,Û6.ra. 

{a)ki\itn.,lib.I,cap.Xrn.  Vopiaci;   Vo«8iu«,  Lut.  Poëlic.,  Ub.  1/, 

{b)  Suidas,  in nc/K*^M.  Alheo.,  û^. /,    cap.XXXFIJL 
cap,  Xrir.  («)  Dio,  lib.  UF, 
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•■         ,      -rr            /.  thyllo  Mœcenate  H)  j  au  lieu  de  jSa- 
de  Bathyllus  dans  la   Vlir.  fa-  thylloMœcenatis;  et  Vautre,  si  panto- 
ble  du  V*.  livre  de  Phèdre.  L'au-  '»»'»"*  asem,  pantiUus  essem  (5) ,  au 
teurdu  Supplément  de  Moréri  ^^^^àe  si  pantomimus  essem,  Bathyllus 
, ,       *  ^. .                  .      ,  essem.  Zosime  est  conforme  a  Suidas 
a  parle    pertinemment    de  ce  (6):  il  met  autre  les  causes  de  l'ébi  an- 
pantomime  ;  mais  il  a  mal  cité  ,  lement  de  Tempire  rintrodnction  aui 
car  la  citation  de  Plutarque  ne  ^'  ^^^'®  *o"*  Auguste  de  la  danse  des 
se  ranporte  qu'à  une  petite  par-  rir,trpVu^^^^^^^^^^^ 
te    de    1  article;     et    celle    de  les  auteurs.  Athënée,  quand  il  parle  de 
Lucien  a  deux  grands  défauts:  son  chef,  nomme  seulement  Bathyl- 
l'un ,  que  le  livre  de  Pantomini  ^"*  5  ™*^^  quand  il  cite  Aristonicus , 
Scenâ,    auquel    on    renvoie    le  >1  nomme  aussi  Pylade  (7).  Il  est  vrai 
1   .                *             V  •     «          i«  floe  pour  trouver  cela  dans  son  texte  , 
lecteur,   est  une  chimère  j  l'au-  â  y  faut  corriger  un  mot  de  la  manière 
tre,  que  le  traité  de  Saltatione ,  que  M.  de  Saumaise  le  corrige  tout- 
ou Lucien   a  dit    quantité    de  "*^***  '^^en  (8).  Le  grec  porte  :  To£f- 
choses  des  pantomimes,  ne  parle  ^  il  B^iajxxof    <,.»«»;Ap.ç'ây»xoc  **| 

point  en  particulier  de  Bathyllus  hpx^tnmç  ,rh  'ir^xin^f  %x^»y  '«'Ç'»- 

et  de  Pylade.  Je  crois  avoir  dé-  o-eLo^eu  1»  nrtiç  KOfxtKÎiç,  etc.  11  faut  lire 

couvert  la  source  de  cette  mau-  nvx<t<^f  et  traduire ,  Aristonicus  ait , 

Taise  citation  (G).  BathxWim  hune  et  Pylademqui  li^ 

^    '  brum  de  saltatione  scnpsit,  Ualicam 

fk\  it  '    •      if       t'  1    -mm.  y          .  saltationem  composuisse  ex  comicd, 

(A)  Il  était  affranchi  de  Mécène  qui  ^j^.  jj  ^^y  ^  ^^Ug  apparence  que  tant 

f««uuï&««iicottp.]  Voyez  le  schohaste  d'autre  écrivains  ayant  fait  partici- 
pe Perse  sur^ces  paroles  de  la  V«.  sa-  per  Pvlade  à  la  gloire  de  l'invenlion  , 
are ,  [  ys.  I ai.  J  ^^  \^\jj^\  ayant  conférée  toute  entière, 
Tru  tantum  ad  numens  satyri  moveate  lui-même  dans  un  livre  public  l'ait 
****-''*»  donnée  toute  à  son  rival.  Ce  passage 
et  considérez  ce  passage  du  chapi-  d'Athénée  a  servi  au  même  critique 
tr»  UVdu  !«'.  livre  des  Annales  de  P^ur  corriger  Suidas  (9).  De  la  ma- 
Tacite  ,  Indulserat  ei  tudicro  jiugus^  nière  que  le  texte  de  Suidas  est  rangé, 
^  dun  MœcenaU,  obtempérai  effuso  on  y  trouve  que  Pylade  a  écrit  de  la 
in  amorem  BathyUi,  Consultez  aussi  danse  italique  qu'il  avait  inventée , 
^OQ ,  au  livre  LIVj  et  Sénèque,  à  delà  danse  nommée  comique,  de  la 
h  préface  du  V«.  livre  des  Contro-  danse  tragique ,  de  la  danse  satiri- 
verses.  mie  (ip).  Wolfius  et  Emilius  Portus 

(B)  Lui  et  Pyîade  furent  inuen-  1  entendent  ainsi,  parce  qu'ils  n'ont 
ieurs  d'une  nouvelle  manière  de  dan^  P0'«*  ^  ^«  ^»"*®s  o*°s  ces  paroles  : 
ferles  pièces  de  théâtre.  ]  Suidas  dit  fy^'»^*'^^}  o/)A:>»««»f  Tjfc^lTAXMcîf,  «tic 
expressément  qu'Auguste  inventa  la  ^*  *«tow  it/^iÔM.  IIi^i  tijc  jcoù/aikmç  x*- 
dmse  des  pantomimes  ,  Pylade  et  ^ow/*»»»?  o/);t»»««ff- •••«*' 'rîic  «r*Tt//)Mciïff. 
Bmkyllus  étant  les  premiers  qui  Vin-  M-  <*«  Saumaise  prétend  qu  au  heu 
Produisirent  (1).  Chacun  sent  que  Sui- 

M'  veut  dire  qu'Auguste  fut  le  pre-  (3)  Lip""»  »»  T«cii.  Anuâl.,  Ub.  /,  pag.ûi. 

mier  qui  autorisa ,  et  qui  établit  Fin-  i^X  ^«"'[•^•"-  »  //,"£•  ».  ^*-  ^• 

▼eution    de  ces  deux    grands    bala-  ^i>  ?""/•  •  'jt;  V     '"''""* 

autear  Bex^^^Jou  :  cette  jaute  est  de-  J^;  s.l««: ,  i.  C.ri««m  Vopûci  ,pag.  83x , 

oeuree  dans  le  Suidas  d'Emilius  Por-  gdit.  Lugd.  Bat, ,  ann,  1671. 

^  (9)  Idem^  ibid.  Ve^tB  VoMÎit*,  luUt.  Poêl., 

{\)%JÙàu,inOfX^aiç.  Ub.IIjpag.i9o,          ^                   / 

(»)  ^or« Zoiine,  iiV.  /.  <io)  Stàâ. ,  in  ITt/X^ç. 
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de  ^•fi  rtiç  xmfiuinç,  il  faat  lire  ««ro    comme  on  Yoit,  n'est  pas  trop  lieu- 
TMc  nmfjuiinç ,  et  ainsi    du  reste  ;  en    reuse.. 

sorte  que  le  sens  soit  que  Pylade  a  fait  (D)  Bathrllus  excellait  dans  le  co~ 
un  livre  touchant  la  danse  italiaue  ,  mique,']  Athénée  (17)  etPiutarque(i$) 
qu'il  avait  inventée  et  formée  ae  la  nous  apprennent  la  difiérence  qui  était 
comique ,  etc.  Il  est  sûr  que ,  par  ce  à  cet  egjurd  entre  ces  deux  baladins, 
moyen ,  Suidas  dirait  une  chose  qu'A-  On  la  peut  fort  bien  recueillir  de  ces 
thenée  rapporte  positivement.  C'est  paroles  de  Sénéque  le  père  :  Quidam 
aux  lecteurs  à  juger  s'il  ne  pourrait  melUu  equitem  paiiuniur^  quidam  ju" 
pas  être  vrai  que  le  livre  de  Pylade  gumfetutadmorbumUm€um*^0cem, 
traitait  en  détail  de  trois  anciennes  Fylades ,  in  comœdid ,  Balhyllus.  in. 
sortes  de  danse  et  de  celle  (|u'il  avait  iragœdid  multùm  à  se  aberant  (19^.  La 
substituée  à  ces  trois-là ,  qui  nécessai-  suite  du  discours  montré  qu'il  s'agit  li 
rement  devait  différer  de  chacune ,  de  faire  voir ,  que  l'on  n'est  pas  éga- 
encore  qu'elle  les  retint  peut-être  toutes  lement  propre  a  diverses  choses.  Mail 
en  leur  en tier.  encore  que  chacun  de  ces  pantomimes 

(C).....  quifut  appelée  italique.]  J^ai    eût  le  fort  et  le  faible  que  j'ai  marqué, 
mieux  aimé  m'expiiquer  ainsi ,  que  de   ils  ne  laissaient  pas  de  se  mêler  tous 


et  par  le  mouvement  des  mains.  Je  sonnages  qui  se  remuaient  beaucoup 

n'ignore  pas  que  bien  des  auteurs  en  comme  les  Pans  et  les  Satyres  en  régal 

parlent  comme  d^une  chose  qui  ne  avec  l'Amour  :  on  voit  que  Pjlade  «s 

commenta  que  sousAuguste^  car,  outre  signala  à  représenter  une  fête  donoét 

les  autorités  citées  dans  la  remarque  par  Bacchus  à  des  bacchantes  et  àdei 

précédente ,  il  est  sûr  que  Suidas  dit  satyres  (ao).  Vossius .  qui  a  mis  un  tel 

quelque  part ,  qu'en  ce  temps-là  (c'est^  sujet  dansle  partage  ae  Bat  hy Uns  (a  i)f 

à-dire  sous  cet  empereur)  tfut  iniro*  n'avait  pas  assez  pris  carde  à  la  docte 

duite  la  danse  des  pantomimes ,  inr  dissertation  de  Saumaise. 

connue    auparavant^     auirm  ir^tfw  (E)  On  n'oserait  dire  en  françaises 

ou<ra,  (11).  Zonare  en  met  aussi  l'éta-  que  Juuénal  a  dit  en  latin.^  Qu'ainsi 

bassement   sous  Auguste  (la).  Mail  ne  soit,  voici  les  termes  de  Juvéoal 

comme  M.  de  Saumaisq  a  fait  voir  in-  ^^g  ji^  yi*.  satire,  vs.  €3. 

vinciblement  que  la  coutume  d'action-  „ 

ner  la  poésie  dramatique  par  le  mou-  Chironomon  LedammoUi  tuluutu  BatfyO^ 

vement  des  pieds  et  des  mains  était  g^^  ^  ampUxu  s  Hubimm  «t  oÊUtmkd» 

beaucoup  plus  ancienne  que  Bathyilus  longum 

et  qne  Pylade  (  1 3) ,  il  yaut  mieux  dira  jiuendu  T/yrnulê  .•  ThjnuU  tencmrtîM  dû- 

qù^ils  n'ont  fait  que  perfectionner  cet  **** 


gesticulations ,  que  pendant  qu'on  re-  çais.  U  a  supprimé  d'autres  passager 

présentait  la  tragédie  ou  la  comédie  j  ponr  les  raisons  qu'il  allègue  dansU 

et  ({ue  ces  deux- ci  furent  les  premiers  préface.  Cela  soit  dit  en  passant, 

qui  se  détachèrent  de  tous  les  acteurs,  (F)   ir  semble  que  les  partisans  ^ 

et  qui  introduisirent  la  danse  toute    ButfyUus firent  banfiir  Pylade  ;  m 

seule  sur  l'orchestre  (i4)*  Je  dirai  ail-  faveur  de  Bathfllus  peut  autoriser cOte 

leurs  (1 5)  de  quels  nouveaux  agrémens  conjecture  ,n'en  déplaise  h  Macrobe.] 

Pylade  enrichit  l'art  qu'il  professait.  Il  dit  que  Pylade  encourut  l'indigu»- 

Lipse  a  cru  être  le  premier  qui  eût 

découvert  qu'Auguste  a  été  l'inventenr  («7)  ^*'  ^  »  ««P-  X^IF. 

de  cette  danse  (16).  La  découverte,  ('•)Synipo«. ,  Ub,  r//,  cap,  Vllh 

(.3)  Salm. .  iô  Cri..»  Vopisci ,  we.  839.  ^"^^^Ue,  w  S«iii»uc  .«u  la  Oirin  4«  ^•- 

ei4)/*ûl«i,  ,10*.  83o,  «Ji.       '^     ^  pue.   pa^.  835. 

(16)  Lipt. ,  ia  Tâcit.  i^pal. ,  Uk,  /.  C>')  ^^  •'(  <^  Pant%  en  16BB. 
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tion  d'Aogoste ,  i  caa<e  oue  la  di»-  BATHYLLUS  ,    poète    latin , 

Sr5Lrquœ^?i'^^2e^^^^^^^^^  ooatemi«r.inde  ^^le  Voye. 

excité  une  sédition  parmi  le  peuple-  dans  le  Sujppkment  du  Diction^p 

La  réponse  cju'il  met  dans  la  oouche  naire  de  Morérî  ce  qu'on  peut 

dePylade  :  Sire,  uouê  êtes  un  ingrat,  savoir  de  lui.  Il  faut  seulement 

laissez- les  s  occuper  de  nos  différens  •      ♦««««♦♦^  y.:«^<,v«o*««-^    y»,,^ 

(13) ,  est  la  même  que  Dion  luî^rête.  7  ajouter  cette  Circonstance ,  que 

Dion  rapporte  ^ue ce  pantomime,  rap-  la    seconde   amche    de    Virgile 

pelé  de  son  exil,  et  grondé  par  Au-  commençait  par  le  distique  que 

fflste  de  M8  querelles  avec  Bathyllus,  fiathyllus  s'était  approprié ,    et 

fX  que  nous  ^empêchions  de  faire  atun-  versiculos  jeci  y  etc.  Il  ne  lallait 

ti»n  à  d'mures  choses,  Sv^^^f i  eu ,  point  citer  le  Gîraldi ,  qui  est 

Wa/)    «••/)i  j/**c  To»^/*o»  dm^fi-  un  auteur  moderne ,  mais  la  Vie 

t2;r;i^X'-f~r«;j:%?4):  ^e  VirgUe  par  Donat.  Je  ne  sais 

Prendra  parti  qui  voudi-a  pour  Ma-  point  OU  Charles  JKtienne  a  pe- 

cmbe  contre  Dion  :  pour  moi,  Je  ché son  Bathyllus excellent poëte 

W  la  ppéférence  à  celui-ci  j  et  je  tragique,  qui  ne  réussissait  pas 

trouve  fort  vraisemblable  que  ce  ne  -Tr^  ^   j         i      ^  ^^j*^ 

k  point  en  faveur  d'flylas  ,  mais  en  "  ^^«^  ^^^*  ^^  comédies. 

'a^':onîîe%ïde^^^^^^^^^  ,  BAUDERON (Bhiçe)  médecin 

dans  l'article  de  celui-ci  l'opposition  français,  natif  de  Parei  *' ,  dans 

qoi  est  entre  Dion  et  Suétone.  le   comté  de  Qiarolais  ^  a  fleuri 

(G)  Le  Supplément  de  Moréri  cite  yers  la  fin  du  XV!'.  siëcle,  et 

^^u^hantBathfllus,..,etjecrou  ^^  commencement  du  XVIP. 

sfoir  aecouvert  la  source  de  cette  mau-  «    ^         mi                  -l                     j 

i^âte  eitation.2  M.  de  Saumaise  citç  I^   travailla    avec   beaucoup  de 

plasieurs  fois  Lucien ,  qui  a  fait  un  succës   sur   la   composition    dçs 

beau  traité  de  la  Danse.  Entre  autres  médicamens,   et   il   publia   une 


poar  exprimer  tous  les  instrumens  qui    Elle  est  en  français.  Il  s'établit 
accompagnaient  la  danse.  Or,  avant    à  Mâcon  (a),  et  y  pratiqua  assev 

r^Kl^^J-ri'^i^^.te^J  '««S-tf-F  1«  -f-i--  C'est 


S^lw'^îr/"^""*'"'»""''''  dans  JaqneUe  il   nous  apprend 

man  8  7  est  trompé:  car,  après  avoir  »m        -^         .         •     ^   *^*^ 

dit  nne  partie  des  choses  qui  regar-  î^"  *vait  quatre-vingts  ans ,  et 

tt  t  JP^5*T"''  ^^^^"^  ^^""^   *^  •'  Ou  P-wy ,  il  y  éUk^é,  dit  Jaly,  en 

Uyre  de  M.  de  Saumaise ,  il  nous  ren-  ,53g             j  *      j             »           /  » 

▼oie  à  Lucien  de  Pantomimi  scendet  «  'Leclerc,  dans  sa  mhUothéque  de  Riche-, 

appar.:  et, comme  il  met  ces  paroles  Ut,  raconte  que  Sënecë  tfunt  k  Paris,  en 


ea  italique  I  i)  ne  faut  point  dout||r  1715,  entra  c&ec  un  apothicaire  pour  acheter 

que  le  Continuateur  de  Moréri  n'ait  quelques  drogues  ;  et  qu*ajant  été  par  ha- 

trou?é  là  un  panneau,  où  Ua  donné  ■*'**  reconnu  pour  arrîere-petit-fib  ae  Bau- 

toutdc  son  long.  deran,  rapothkaira  neToutut  pas 


quelques  drogues  ;  et  qu*ayant  été  par  ha- 

lere-petit-fils  ae  Bau- 
Mcevoir 
•on  argent^  par  reconnaissance  et  respect^ 
,  .»       .    ,  ^  ^  pour  la  mémoire  de  Tauteur  dé  la  Pharma- 

\"J  K«i  eX^i^*nfi«AtK%u  ;  î*»^»  ttù-    copée. 

"  "^    »  .    -  ~A      -_      _     _  ^^^  yciyez  au-detfont  de  sa  "Pnoûa ,  elc.  f 

les  vers  français  de  Jean  Baptiste  Verjus, 
MiconnaU. 


(>^  Dio,  <«».  ur,  md  ami.  736,  paf .  6to. 
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qu'il  pratiquait  la  médecine  de-  débitèrent   assez  bien.    Je  n'ai 

puis  cinquante.   Il  n'était  plus  connaissance  que  des  livres  sui- 

en  vie  l'an  1623  (&).  vans  :  Inventaire  de  V Histoire 

...  ^       ,  ...  générale  des  Turcs  (a) y  VHis-^ 

(A)  //  publia  une  Pharmacopée. 1  ligion  des    Turcs;  celle  de  la 

Elle  a  ëtë  imprimée  plusieurs  fois.  Jean  cour  du  roi  de  la  Chine;  la  f^ie 


dans  la  troisième  la  feule  qu'il  avait   ^       piémontais  ,  racontant  du 
critiquée.  Notez  quil  feit  cette  re-      _  ,     -.,     .'  •      »    ^ 


à  être  plus  diligent  une  autrefois  à 
bien  examiner  et  éplucher  de  près  les  (a)  La  2«.  édition  est  de  Paris,  en  x6ao^ 
écrits  de  son  père  pour  les  rendre  clairs  ia.40.                                         i 
et  intelligibles  à  tous  ceux  de  sa  pro- 
fession ,  au  lieu  de  les  noircir  et  oh-  BAUDIUS  (DoMINIQUE)  ,  pro- 
scurcirdauant^e  (î).  Inférons  de  là  f                    j^.       .       ^^      y    ^^ 
deux  choses  :  Fune,  que  notre  Baude-  *^*^*'^«"    ^*i  i*wwi*^  ««     ^ 
ron  n'était  point  en  vie  en  lôaS  *  5  mie  de  Leyde ,  naquit  a  Lille, 
l'autre,  que  sa  Pharmacopée  a  paru  le  8  d'avril  i56i.  Il  commença 
avec  quelques  additions  de  son  fils,  ^gg  études  à  Aix-la-Chapelle.  Soa 
Elle  a  été  traduite  en  latin  par  un  «        »      '^  «^       ^'    r                  /l 
Anglaisr  nommé  PhUémon  rfolland.  P^.'^f  »>  «tait  retire  avec^sa  fa- 
Cctte  traduction  fut  imprimée,  avec  mille  pendant  les  fureurs  du  duc 
quelques  autres  piéces.de  même  genre,  d'Albe  ,  et  y  mourut  l'an  i5^6. 
î  Londres,  l'an  1639,  in-folio,  et  à  N^tre  Baudius  alla  peu  après  à 
laHaye,eni64o,  wi-i2(3).  L^vd*»    afin    d'v   rontinn/r  ses 

(B)  Il  fit  imprimer  un  Hure  latin ,  V^j     '  ?,         V    C^?**^'^^,  T, 

h  Paris,  l'an  lôao.l  C'est  un  i/i.4».  études.  Il  ne  S  y  arrêta  que  hiiit 

de  849  pages,  intitulé  Praxis  in  duos  mois  ;  et  s'en  alla  ensuite  à  Gand, 

tractatus  distinctatin  priore  agitur  oii  sa   mère  s'était  retirée,  et 

defebribusessentialibus^Uinisimpli^  j,^^   ^U^  l'envova  à  Genëve.  H 

cibus,  quam  compositis,  contusis.  er-  f.i*             .1^1      •          ^      ct- 

raticis,  malignis ,  ac  pestiferis  ,  et  y  étudia  en  théologie,   et  y  ht 

gyrkptomaticis  in  génère  et  specie  eu-  toutes    les   fonctions   de   propo- 

randis  :  in  posteriore ,  de  Symptomà-  saut.  Il  revint  à  Gand ,  en  Tan- 
^^J[^^^^''^'^^'^''''P'^'''^f^'^née   i583,   et  y   continua  ses 

(O^ZTn'.  Antidouire,  u..  Fi,  cAap.  IF,  ^tudesde  théologie  SOUS  Lambert 

pag.  73  delà  traduction  français» ,  edit,  de    Daueau  ,  pUlS  il    paSSa  a  Leyde  ) 

"t.)'^"  ^t.  ror..  va^cu  R««.  où  s'étant  fort  appW  pendant 

*  Il  est  mort  en  iSaS ,  dit  Joiy.  quiuze    uiois  à    1  etude    de  » 

(3)  MercLUnILiodeniiurenoTattts,;»af.s33.     îurisprudeUCe  ,    il  fut    reÇU  doO- 

BAUDIER  (Michel),   gentil-  teur  en  droit  au  mois  de  juin 

homme  du  Languedoc  •  a  vécu  1 585.  Quelques  jours  après ,  il 

sous  le  règne  de  Louis  XIII.  Il  suivit  les  ambassadeurs  que  les 

publia  plusieurs  livres , ,  qui  le  États-Généraux  envoyèrent  en 

mirent  sur  le  pied  d'un  auteur  Angleterre ,  et  s'y  fit  connaître 

fécond  et  laborieux ,  et  qui  se  à  plusieurs  personnes  d'impor- 
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tance  ,  et  nommément  à  l'illus-  tions.  Il  était  grand  poète  latia 

tre  Philippe  Sidnei.  Il  fut  mis   (D)  :  les  vers  que  l'on  a  de'  lui 

sur  la  matricule  des  avocats  de   ne  permettent  pas  d'en  douter, 

k Haye,  le  5  de  janvier  1587  ;  et,    Il  en  fit  de  plusieurs   espèces, 

se  dégoûtant  bientôt    du  bar-   et  en  grand  nombre  ,  et  ils  ont 

leau  (A)  ,  il    alla  voyager    en   été  réimprimés  assez  souvent.  Il 

France  (£),  011  il  s'arrêta  pen«-  mourut  à  Leydele22 d'août  161 3 

dant  dix  ans  (G).    Il  s'y  fit  de  (e).    Il  avait  eu  dans  les  der^ 

bons  amis  ,  et  il  y  trouva  de   niëres  années  de  sa  vie  quelques 

grands  patrons.  Achille  de  Har-  mortifications  (£).  Ce  n'était  pas 

lai ,  premier  président  au  parle-  un  de  ces  docteurs  belliqueux 

ment  de  Paris ,  fut  du  nombre  dans  le  cabinet ,  qui  ne  veulent 

de  ces  derniers,  et  le  fit  recevoir   ni  paix  ni  trêve ,  et  qui  traitent 

avocat  en  parlement  l'an,née  1592   de    malintentionnés    contre   la 

(a).  Baudius  fit  le  voyage  d'An-  patrie  tous  ceux  qui  ne  rejettent 

gleterre  l'an  1602  ,  avec  Chris-  point  comme  un  poison  danee- 

tophe  de  Harlai ,  qu'Henri-le-   reux ,  et  comme  un  piégé  m- 

Grand  y  envoyait  en  ambassade  neste ,  les  offres  et  les  offices  des 

[h).  Ce  Christophe  était  fils  uni-   médiateurs  de  paix.   Il  exhorta 

que  de  M.  le  premier  président,    fortement  messieurs  les  États  à 

Enfin  Baudius  se  fixa  à  Leyde ,   la  trêve  avec  l'Espagne.    Il  est 

y  ayant  été  nonuné  professeur   yrai    qu'il    n'osa  point   mettre 

en  éloquence  au  mois  de  mai   isonnomà  latétededeuxiïiûrra/i- 

1602.  Il  fit  des  leçons  sur  l'his-  gués  qu'il  publia  sur  ce  sujet  (y). 

toire ,  après  la   mort  de    Me-   Il  est  vrai  encore  que  ces  deux 

rela  :  il    eut  aussi    permission   Harangues  (F) ,  et  les  vers  qu'il 

d'en  faire  sur  la  jurisprudence,    fit  pour  Spinola,  excitèrent  de 

l'an  161 1,  messieurs  les  Etats   grands  murmures  (G).  Cette  hu- 

partagèrent  entre  lui  et  Meur-   meur  pacifique  ne  regardait  que 

sios  la  charge  de  leur  historio-   l'état  public  ;  car    d'ailleurs   il 

graphe  (c)  ;  et  ce  fut  en  consé-   n'était  pas  ennemi  des  querelles 

faence  de  cela  qu'il  ûtV Histoire  poétiques  :  il  les  soutenait  d'une 

ds  la  TrA^e  (df).  Cet  ouvrage  est   manière  si  emportée ,  que  je  ne 

bien  écrit.  Le  style  de  Baudius   crois  pas  que  les  poëtes  du  paga- 

étût  fort  poli  9  conune  il  paraît  nisme  les  plus  fameux  par  le  fiel 

par  ses   Lettres.    Ses  amis    en   de  leurs  médisances ,  les  Archi- 

publiërent  un  assez  grand  nom-   lochus  et  les  Hipponax  ,  aient 

bre  après  sa  mort,  et  de  temps   pu  entasser  plus  d'injures,  ni 

en  temps  on  en  a  joint  quelques   faire  un  choix  plus  ,  exquis  de 

autres  dans  les   nouvelles  edi-   termes  diffamatoires.  Il  en  vou- 

/x  ,  „.   ^  «    :..  .....    lait  principalement  aux  ennemis 

(a)  La  vie  de  Baudius,  çue te  citerai  ci-     3  ^  »*     r     j*  j   o      i*  r^t  ' 

«fcf5ou5,  met  1691  i  maie  ù paraît  par  sa  declares  du  grand  àcahger.  c  e- 

lettre  XXUI  de  la  /"«.  centurie  ^  q'tit  ce  fut 

«R]592.  (e)  Vt^ez  sa'S'xe.  Saint-Romnald,  dam 

(6)  Voyez  la  remarque  (C).  eon  Journal  cbranologique  ,  met  le  17  </ç 

(c)  Baudius ,  Epistolâ  XG VIII,  cent  JII.  juin, . 

lé)  Tiré  de  5«  Vie,  imprimée  à  la  tête  de  (/)  //  publia  Vune  sous  le  nom  de  Lati- 

tt<  Poésies  et  de  5e5  Lettres,  ytyyc*  aussi  nuii  Pacatus,.  et  Pauire  sous  celui  de  Jnlia* 

U«ArsiiÂtheiu8BjiUTaB,;7a^.  l55.  rus  Rosbecius. 
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taiënt  des  esprits  malendurans ,  téméraires  (t).  Il  consultait  trop 
et  il  aurait  fallu  être  bi«n  fin  lesidéesplatoniques^etde  là  vint 
pour  faire  qu'ils  demeurassent  qu'il  fut  un  peu  trop  scandalisé 
en  reste.  Ainsi  c'était  une  grêle  des  disputes  qui  s'élevèrent  en 
réciproque  ,   et  un  bombarde-  Hollande.  11  en  tira  de  mauvais 
mentalternatif  entre  l'académie  augures ,  dont  les  uns  ont  été 
de  Leyde ,  et  le  collège  d'An-  faux ,  et  les  autres  vrais.   Il  crut 
vers  (H).  Je  n'ai   point  trouvé  que  cela  ferait  changer  le  gou- 
que  Baudius  fasse  mention  de  vernement ,  il  s'est  trompé  (M)  ; 
ses   enfans;   mais   je  sais   qu'il  il  crut  que  cela  formerait  un 
laissa  grosse  sa  dernière  femme  schisme  ,  il  a  eu  raison  (N).  Au 
{g) ,  et  qu'il  se  maria  pour  le  reste ,  ceux  qui  ont  publié  ses 
moins  deux  fois  (I) ,  et  que  ce  Lettres  ont  procuré  plus  de  plai* 
n'est  pas  le  bel  endroit  de  sa  vie.  sir  et  d'utilité  aux  lecteurs,  que 
Le  vin  et  les  femmes  ont  été  les  d'honneur  k  sa  mémoire.  Elles 
deux  écueils  sur  lesquels  sa  ré-^  sont    écrites  poliment  (O) ,    et 
putation    a  fait   naufrage  (K).  pleines    d'esprit;    mais    il    s'y 
Cela  le  fit  mépriser,  et  Fexposa  donne  trop  de  louanges  ,  il  j 
à  la  risée  publique.    Ses  amis  parait  trop  gueux  (P) ,  trop  iin- 
mêmes  en  firent  des  plaisante-  portun  à  ses  amis  ,  trop  men- 
ries  sanglantes ,  qui  ont  été  itn-  diant ,  trop  vain ,  trop  intéressé, 
primées.    Il  ne  faut  pas  néan-  trop  déréglé.  C'est  justifier  son 
moins  croire  sur  le  dernier  chef  siècle  de  la  dureté  dont  il  Tac- 
tout  ce  que  le  satirique  Sciop-  cuse.  C'est  par  une  partie  de  ces 
pius  a  publié  (L).  C'est  un  pas  défauts  que  plusieurs  personnes 
glissant  pour  la  bonne  renom-  de  lettres  se  font  mépriser  dans 
mée  que  certains  tempéramens.  lès  lieux  de  leur  demeure  ,  pen^ 
On  ne  peut  nier  que  fiaudius  ne  dant  qu'ils  se  font  admirer  par* 
&lLt  de  complexion  amoureuse,  tout  oii  l'on  ne  connaît  que  ce 
Il  n'était  encore  que  proposant ,  qu'ils  publient, 
lorsqu'il  se  laissa  coiffer  d'amour       Quelque  long  que^  soit  déjà 
pour  une  fille  qui  logeait  chez  cet  article ,  je  ne  puis  m'empe- 
son  professeur  Lambert  Daneau  cher  d'ajouter    ici     une  chose 
(h) .  Les  remarques  nous  en  diront  assez  singulière  ;  c'est  que  Bau- 
davantage.    Il  était  trop   libre  dius  avait  entrepris  un  ouvrage 
dans  ses  sentimens  ,   et  même  destiné  à  là  réunion  des  reli- 
dans  ses  discours  :  il  ne  s'accom-  gions  (Q)  :  ouvrage  qui ,  comme 
modait  pas  avec  assez  de  pru-  il  l'aVoue  lui-même   en   corn** 
dence  aux  préjugés  du  temps  et  muniquant  son  dessein  à  M.  de 
des  lieux  ;  cela  n'était  que  trop  Thou  ,  demandait ,  entre  autres 
capable  de  lui  faire  de  dangereux  talens ,  beaucoup  de  piété.  On 
ennemis ,    et  de   l'exposer  aux  verra    ci -dessous    ses    propres 
mauvais  effets  de  leurs  jugemens  paroles. 

(g)  Elle  accoucha  d'une  Jllle ,  après  la       (0  f^oye*  laremanfue(]U). 

mort  de  Baudius.  flores  GasauBon,  Epist,         /a\»>        i,      ^  «n  1 

DCCXCJV  ^  pag.  \ùii.  {K)  il  se  dégoûta du  Barreau] 

{h)  Voxts  MXXyi«.Itttre,  ceniur,  //,    Un  Wallon  comme  lui  ne  savait  pas 

pag.  234.  assez  de  flamand  »  pour  plaider  af«< 
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foecès  :  outre  qa'il  avait  besoin  dVioe  m*.. ..  (3).  Ego  hïe  aut  alibi  in  hoc  ree-» 
occapation    qui  lui  donnât   de  Tar-  no  sedtm  exilii  circumspicio  :  ignos^ 
gent  comptant;  et  c'est  ce  quHl  ne  eût  mihigeniuspatriœ,  plané  non  teneor 
raat  attendre  de  la  profession  (Tavocat  reuertendi  desiderio  (.^^).  |]  allègue  à 
qn'aii  bout  de  plusieurs  années.  Joi-  M.  de  Thon  plusieurs  raisons   pour- 
riez à  cela   qu'il  se  repaissait  un  peu  quoi  il  n'a  point  dessein  de  retourner 
de  la  fumée  de  coût* ,  et  enfin  qu'il  en  Hollande ,  et    il   emploie  celle-ci 
était  né  poè'te ,   la  chose   du  monde  comme  la  plus  forte  :  c'est  qu'il  ne 
qui  donne  témoins  de  goût  pour  les  pouvait  quitter  la  France   pendant 
épines  et  pour  les  chicanes  du  barreau*  qu'il  y  espérait  quelque  chose.  JVos,,, 
Yoyez  les  conseils  que  Lipse  lui  donne  €fui  uiâ  non  peruufgatd  ad   honam 
de  persévérer  sans  impatience  (i).  mentem  adspiramus ,  non  magisittio 
(B)    Il  alla   voyager  en   France. 1  ad^res^tractandas    idonei   censemur 
Bavait    bonne    opinion  de   lui-mê-  quàm  ovti  xOpetç-^  uultures  togatiom" 
me ,  et  il  s'était  mis  dans  la  fantaisie  "w  t^irtutis  prasmia  possident  bonis  de 
qa'il  obtiendrait  un  caractère  public  prœsidio  dejectis  ,  vel  (quod  détenus 
pour  voyager  honorablement.   Il  s'i-  «*0  »'i''«  Mercuriales ,  quibus  quhm 
magioa  que  les  États  le  députeraient  ^^«^  eonueniat  cum  génère  litterato^ 
aa  roi  de  Navarre,  pourvu  que  ses  amis  "f"»  discimut  magno  nostro  malo»  De- 
les  en   priassent.   Il  communiqua  sa  nii^iie    {€fuœ  roÊio   maxima  est)  non 
pensée  a  Juste  Lipse,  qui  était  alors  possum  à  uobis  diuelli  quamdiii  sp^ 

Erofessenr  de  l'académie  de  Hollande:  <^"^«»  locum  uidero  (5).   Il  fut   trop 

I  réponse  qu'il  reçut  lui  apprit  tout  heureux   de  retourner  dans  un  pays 

doucement  à    se  ^mieux    connaître.  <ioDt  il  disait  tant  de  mal.  Il  pria 

Prioribus  (litteris)  agebas  de  lega-  M.^  de  *rbou^  de^  le  placer  auprès  du 

tiunculd  ad  IVavarrenum  q       '      '  '          ^     -^      •       -^ 
menta ,  mi  Baudi ,  aut  quâ 
ifùan  id  Jactxun ,  et    ut  in  tud  per» 

tondnouunt  exèmplum  ordines  insti-  qui  >  outre  la  table  ,  lui  donnait  huit 

taant ,  cave  ctedas.  Tu  hoe  et  alia  cents  francs  par  an  (8)  ;  et  par  ce 

Mererû ,  sed  malè  res  humanas  nosti ,  moyen ,  il  se  trouva  à  portée  ae  s'in- 

li  mérita  in  histalibusappendispotiiu  sinuer  dans  la  connaissance  de  tout 

(fûtmfortunani Hoc  unum  te  mo-  ^^  qu  il  y  avait  de  plus   illustre   au 

neoneprœcipitenttetuorumvota,pia,  parlement  de  Paris  qui  séait  alors  à 

wt/  improvida ,  qui  ad  lapsum  sœpè  Tours.  Il  écrivit  de  Caen  à  M.  de  Thoo, 

impellunt  dum  coeunt  festinare,  Ne  qui  travaillait  â  un  ouvrage  sembla- 

tpeme  honores ,  sednec  avide  appete  ,  "le  à  celui  de  George  Cassa oder  (g). 

ttquieo  nùnorem  teputantqui  cares,  ^^  °<^  sais  si  jamais  personne  a  mis 

lu  eos  habe  pro  tninutis  (i).  Cela  est  B<audios  dans  la  liste  des  pacificateurs 

très-bien  pensé  ;  Sénè^ue  ne  saurait  ^^  religion.   Il  travailla  a  faire  appe« 

rien  dire  de  plus  judicieux.  On  ne  ^e**  Juste  Lipse  à  Paris ,  et  il  fut  très* 

piofita  guère  de  ce  bon  avis  :  nous  fâché  que  cette  affaire  se  négligeât  ; 

Terrons  dans  la  remarque  (C)    que  ^^^  ^  trouvait  en  cela  un  grand  mé- 

Baudius  demeura  toute  sa  vie  entêté  compte.  Il  souhaitait  de  revoirie  pays 

de  députations  et  d'ambassades.  natal ,  sans  que  les  irais  du  voyage 

(C) où  il  s'arrêta  pendant  dix  lui  coûtassent  rien,  et  d'une  manière 

ans.]  n  témoigne  dans  quelques-unes  *ï?^  ^"*  "}  honneur  ,  et  qui  lui  foup- 

de  ses  lettres  ,  qu'il  avait  dessein  d'y  ?^     un  prétexte  de  se  donner  des  airs  : 

finir  ses  jours ,  pourvu  qu'il  y  trouvât  "  *^***  espéré  la  commission  de  dé- 

«ne    condition    raisonnable,    ^grè  o)  «.«jj,,.  Epi,,,  vu,  cent.  /.  pag,  „  , 

enuii  œgre   Galliam  desero^  nec  de-  elle  est  datée  de  Caen,  U  i«f.  dejtimSii. 

teram  ,  nisi  désertas   ab   omni  tûtX"  (4)  ^^n» ,  EpUt.  YIII ,  ejusdem  ceàturùe 

pofr.M. 

fi)  n,  sont  dans  une  Wttre  dat/e  du  .«.  S^ff?'  ^P^''  ^^'  *""'  "**  ^'8'  '*' 

f «toire  i5«7  .•  eUe  est  la   XXF/«.  dans  la  ^  {?!•!%,„ 

ly*.  centurie  de  ceUes  de  Bandins,   édU.  de  i^l  ^P"**  ^"''  P****  »*• 

%i2e ,  en  i65à.  (8)  Seipio   Sardinius,    F&jrex  la  LeUr^  d« 

(»)  Liptc  ,  dans  une  lettre  dal/e  du  mois  de  ^*  Senrin  •  Baadiai,  pag,   38  des  Lettres  de 

*«ftémthte  iS88  :   elle  est  la  XXf^II*,  parmi  Bandias.  Fe^es  aussi  pag. /^t. 

ctfUsde  Bandias,  à  la  centurie  IF.  (g)  Epist  VII,  ^«f.  ••. 
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ma  cupio ,  et  ob  honorent  homirùs ,  et  1er ,  pour  homme  d'étude.  Profectua 

ob  amorem  litterarum»  Sed  tamen  mei  sum  in  Angliamy  ut  ei  simàconsiliU, 

potissimum  commodi  ratio  à  me  duce-  h  tecretis  ,  ab  interioribus  êtudiis  (17). 

batur,  citm  tam  ambitiosis  flagitatio-  H  passa  la  même  année  en  Hollande , 

nibus  hoc  agebam ,  lit  hue  evocare-  et  y  devint  professeur.  C'est  tout  ce 

tur.  Suadebat  enim  uoluntas,  et  rerum  que  ses  Lettres  m'ont  appris  touchant 

mearum  status  ursebat,  ut  in  patriam  son  séjour  en  France.  Il  se  croyait  si 

excurrerem  :  quoi  ut  sine  sumplu  meo  propre  à  une  ambassade ,  et  il  avait 

et  cumnonnullddignitalefieretf  bella  tant  d'vnvie  d'en  goûter ,  que  sa  pro- 

occasio  e^enisse  videbatur,  si  quod  fession  de  Leyde  ne   pot  le   guérir 

spe  ac  t*otis  prœceperam  ,  publico  nor  de   cette    passion.  Surtout  il  aurait 

mine  ad  eum  accersendum  legatusfo-  voulu  être  choisi  pour  aller  féliciter 

rem  (10).    Lorsqu'il    écrivait    cela  »  HenrilV,  au  nom  des  États-Généraux, 

M.  de  Thou ,  ses  affaires  étaient  en  lorsqu'il  courut  une  nouvelle  que  ce 

mauvais  état  (11)  :  il  se  tenait  â  la  pnnce  avait  été  élu  roi  des  Romains, 

campagne  ,  parce  que  sa  bourse  était  Si  qua  occasio  aperitur,  ut  extra  or- 

.trop  mal  garnie  pour  qu'il  pût  s'en-  dinem  publico  nomine  in  Galliam  le- 

tretenir  à  Paris,  ua.   lettre  suivante  gari  possem^  multiun  felicitati  mea 

(la)  fut  écrite  en   prison  au  même  gratuiarer.Sedhœc  œgrisomniasunl, 

M.  de  Thou  :  il  lui  marque  que  per-  ut  et  rumor  ilU  qui  pervagatur  de 

tonne  ne  voulait  être  sa  caution  ,  çt  Gallo  designato   rege  Romanorum» 

que  sans  cela  le  bon  office  de  M.  Ser-  Quod  si  tamen  ita  essety  cimi  inét 

vin,  à  la  recommandation  duquel  le  in  incredibili  sœpè  veritas  (18) ,  et  in 

i'uge  du  lieu  lui  avait  été  favorable,  verisimili  meadacium,  non  disconve- 

ui  é  tait  trés-inutile.  Il  était  à  Paris  en  niret  magnificentiœ  iUustrissimorum 

1597,    plein  d'une    prétention  trop  ordinum  ,mittiqui  publicam  lœtitiam 

présomptueuse.    L'envoyé  des   Pro^  secMindàorationete9tarentur(ig),VsD 

vinces-Unies  était  si  malade ,  qu'on  ne  1607,  il  passa  en  Angleterre  ,  pour 

croyait  pas  qu'il  en  réchappât.  Bau-  présenter  ses  poésies  au  roi  Jacques, 

dius,  se  flattant  de  recueillir  cette  suc-  et  il  lui  monta  dans  la  fantaisie  de  se 

cession ,  écrivit  en  diligence  à  Scali-  faire  députer  vers  ce  prince  par  le* 

«er,  et  le  pria  de  le  servir  pour  lui  États- Généraux.  Il  pria  M.    Vander 

faire  avoir  le  caractère  d'envoyé  des  Myle ,  gendre  de  Bamevelt ,  de  recom- 

États-Géuérauxauprésd'HenriIV(i3).  mander  ce  dessein  a  son  beau-père; 

Scaliger  lui  fit  à  peu  près  la  même  ré-  et  il  ne  douta  pas  que  Bamevelt  n'in- 

ponse  que  Lipse  lui  avait  faite   dix  ventât  quelque  bon  préte^e  de  àér 

ans  auparavant  (i4)*  Baudius  écrivit  putation.    Cela  ne    réussissant  pas, 

eii  y5cfi  aux  deux  envoyés  de  Hol-  Baudius  fît  ce  à  quoi  il  se  préparaît 
lande  à  la  cour  de  France, 
supplier  très-humblement 

curer  quelque  emploi  au  service  de  la  simi  ordines  aliqi 
patrie  (i5).  Au  mois  de  juillet  de  la  dare  dignarentur  quod  nostra  tfox  de- 
même  année  il  se  trouvait  en  prison,  ferret  ad  aures  régis ^  forte  nihU admit- 
C'était  pour  des  affaires  civiles,  c'é-  terentcujuseospœnitereposset,etmJlû 
tait  pour  avoir  été  caution  trop  légè-  tumgaudio  ium  honorHesset  reip,  causé 
remcTit.  In  carceremconjectus  sum  nulr  Ugari,  nec  Baudii  negotium  omitte- 
ium  ob  flagitixim^  sed  ob  inconsultam  re (ao) .  Sin  frustra  mecum  hœ 

(10)  Epim.  XLI,  cent,  /'•. ,  pag.  66,  datée        (16)  Epîsi.  XLYIH,  pag.  74.  * 
du  mois  d'août  xSgS-  (,,)  Epiit.  LV,  cent.  /'•. ,  pag.  80. 

(11)  yifye%  la  XLII*.  «1  la  XLIIl*.  lettre        (,8)  Koret  ci-dessus  la  remaniue {F) dêttP 
de  la  /".  cent.  jl^^  Aoathok. 

(la)  Cest  la  lettre  XLIV.  (,g^  Baudii  Epîstol.  LXXI.  cent.  /*•.,  p»S' 

(i3)  Lettre  XLV,  pag.  70.  ao3,  datée  de  teyde^  le  26.de  mars  x6o3. 
(i/ÎJ  yore%  ci-dessus  la  citation  (a).  (ap)  Baudini,  Epist.  LXIY,  ceirt.  //  ,  fH' 

{xS)  C'est  la  lettre  XLYII.  9«3. 
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hlanda  somnia  meditor  ibi  à  mo  lega-  tions,^  On  le  fit  postuler  long-temps 

tus  (ai).  une  augmentation  de   gages  ,*  quoi- 

(D)   //  était  grand  poète  latin,  ]  qu'on  ne  pût  point  ignorer  les  persé- 

Voyez  le  jugement  que  font  de  ses  cutions  assommantes   quHl  souffrait 


épttre  dédicatoire  est  la  à  peme  put-il  obtenir  cela  apréa 

II*.   des  lettres  de  Baudius.  Il  avait  infinité  de  basses  sollicitations ,  lors- 

publië  à  part  un  livre  àUambes  Tan  que  la  pension  de  Scaliger  fut  parta- 

iSgi  y   àéàié  au   cardinal  de  Bour-  gée  à  plusieurs    autres    professeiirs. 

bon  (a5).  11  dédia  quelques-uns  de  ses  Multis  eoUegarum  aucta  sunt  stipen- 

Poé'/nei  au  roi  d'Angleterre,  et  quel-  diat  quo  nomine  iltis  gratulor,  non 

ques  autres  au  prince  de  Galles  ,  dans  int*ideo  :  sanè  omnes  uidentur  quasi 

I  édition  de  l'année  1607  ;  et  il  passa  facto  agmine  concurrisse  ad  cernen- 

la  mer ,   pour  faire  lui  -  même  son  dam  hœreditatem  et  legenda  spolia 

présent  à  ses  deux  héros,  n  eut  la  maximi%>irorumJosephiScaUgeri{i2i)^ 

cruelle  mortification  de  s'en  retourner  Lœsus  esse    uideor  quàd  prœleritis 

chez  lui ,  sans  avoir  reçu  ni  denier  ni  comitiis  nulla  sit  habita  Baudii  ratio 

maille  de  ces  deux  pnnces  :  tqut  le  nec  in  augendo  peculio,  nec  in  causa 

gain  qu'il  fit  à  ce  voyage  fut  de  deve-  ordinariatUs ,  quàm  tamen  muUi  cotte- 

nir  leur  créancier^  ce  qui  valait  beau-  garum  eiiam  plura  obtinuerint  aukm 

coup  moins  que  la  dépense  qu'il  avait  ausi  erant  sperare  (39) .  Alors  même  y 

faite.  Voici  ses  complaintes  et  ses  do-  le  pauvre  Baudius  fut  le  dernier  dont 

]éances(!i6).  Arbitror  te   ex  indicio  on  se  souvint,  quoiqu'il  alléguât  qu'il 

famœ  Jactum  esse  oertiorem ,  me  su-  avait  contribue  autant  que  qui  que 

periori  mense  Augusto  transfretdsse  ce  fût  à  attirer  ce  grand  homme  dans 

in  magnam  Britanniam ,  cujus  et  Mo-  la  Hollande  (3o).  Enfin  on  lui  aug- 

narchœ  de  manu  in  manum  tradidi  menta  sa  pension  ;  mais  on  oublia  â 

Salisberiaci  Poèmata  mea  ,  quorum  un  autre  égard  «es  instances  redou- 

minus  malumcarmen heroïcum  ejus ho-  blées  :  on  le  laissa  professeur  extraor- 

nori  inscribitur.  Duo  yero  Gnomarum  dinaire ,  quoiqu'il  ne  cessât  depuis 

lambicarum  libri  dedicati  sunt  prin^  long-temps  de  demander  place  parmi 

cipi  Britanniarum  ,    quocum  horam  les   professeurs    ordinaires,   aun  de 

ampiiiis  unanifamiliariter  sum  eoilo-  jouir  du  droit  de  suffrages  dans  les 

cutus,  Sed  hdcjine  stetit  omnis  règia  •  assemblées  de  l'académie ,  sans   quoi 

liberatitas ,   nec  teruncio  factus  sum  il  ne  pouvait  avoir  part  aux  émolu- 

propensior ,  ut  uel  meo  exemple  U-  mens  qui  reviennent  des  promotions, 

^iiere  possit,  magnos  terrarum  domi-  intelUxi  hesternddie  ex  sermone  nos^ 

nosposseperdere^  non  donare.  Intérim  tri  Ueinsii  heroîs  ^^Jiabitam  esse  Bau- 

nonpœnitetsuscepli  itineris  f  nisiquod  dii  rationem  in  si^lemento  peculii, 

te  non  offanderim,  JVam  et  habeo  re-  Ouo  nomine  plurimUm  me  collegio 

ges  debendi  reos ,  et  olimforsfuat  in-  Ùuratorum ,  in  primis  autem  beneuo-' 

telUget  lentiœ  tuœ  ,  debere  confiteon  Sed  si 

•h»  iruT,  Jt'  «taiç-o» *A;t«t(»v  o«J*»  ïtim.  eddemoperdinordinemredactusessèm, 

(  11. 1.  41  a.  )  nuUd ex  parte  beneficium  claudicaret, 

Dar«bo ,  H  memet  rébus  lembo  se^ndix.  ^"*  fi'}^  hononficentius    est  qudd 

(£n.  I.  an.)  extra  ordinem  nobis  oh  seduiam  in 

/^v    ,,'       .          .         ,      ,      ..  publico  munere  obeundô  curam  ae  di^ 

(E)  Il  ai'aaeu  dans  les  dernières  Hg^ntiam    prœmium    sit  decretum, 

4innées  de  sa  uie  quelques  mortifica-  gZhmsiadscripius  essem  manipulo  or^ 

(..J  Ibidem,  pag.  .54.  dinariorum.  Mihi  quidem  judieia  bo- 

faaî  Ouvert,  de  Poët.,  pag.  \^q, 

f«3l  Polybistor.,  ^ag.  3o*6.  (37)  yoye%  la  V».  lettre  de  la  III*.  cent, 

(a4)   M.   Baillet  fa  cru.    Jugement  sur    les  pttg-  3a4. 

Poët..  num.  i385.  (a8)  Ibidem. 

ra5)  Kojrn  ta   IX».  leUre  de  la  P*.  eentur.  (ag)  Epiii.  ufa.,  cent.  II  ^  pag»  3i3  :  elle  est 

(ao)  EpUt.  XCI,  centiw.  II*,   pag*    agS,  datée  du  ta  ffvrieriGoQ. 

dat/eduimaii6oS.                     '   '^  *      ^  (3o)  PaJ:  3a4. 


j^8  BAUDIUS. 

nonan  et  opUmas  uolunUxiis  cûrmcien'    n'ai  pas  dil  qu'on  lui  ota  la  profiession 

tiapotiorestomniprœn^MwdsetUat-'    en  jurispniclence(35),  et  que  le  eon- 

tiof  £cendàB  :  tamen  aUqtUd  dandum    sêii  académique  lui  déclara  ,  le  jour 

'  ettfanue ,  et  puhUco  homimun  trrori    qu'il  fut  agrégé  au  corps  des  profes- 

(3i).  Notre  homme  n'a?ait  guère  pro-    sears  ordinaires,  qu'il  marcherait  le 

fité   du  conseil  de  Juste  Lipse.    Je    dernier  de  tous  (36).  Il  ne  Youlnt  pas 

fais  plus  de  tas ,  disait-il ,  de  t estime    se  soumettre  à  cette  «entence  ,  et  allé* 

àes  honnêtes  gens ,  et  du  témoigniage   gna  encore  son  lieu  commun  ,   qnll 

de  ma  conscienee ,  €iue  du  prwUége    ndlait  donner  quelque  chose  aux  er- 

de  donner  ma  yoix  ;  mais  si  faut'il  reursdùpeuple.  Belfes  chansons/ /br- 

qu*on  accorde  quelque  chose  h  la  re-    Uter  contemno  et  stoïcdjimtitete  «an- 

nommée,  età  l'erreurpoptUaire.yoUk    eoquo  inepties  iUas  et  coneertationu 

comme  on   aime  à  se  flatter,   et  à    de  loco ,  qukm  ad  reetam  rationem  et 

tromper  le  public  :  on  yeut  jouir  des    ad  seritun  ao  set^erum  judicium  rem 

honneurs  ,  et  de  la  gloire  de  les  mé-    exige,  Sed  obsecundandum  estpopuio 

priser  en  même  temps.  Je  ne  me  sou-   et  scenœ,  eujus  eaiculo  magni  seepè 

eie  point  d^un  tel  grade  ^  ou  d'une  teUe    firi  ex  efiantodi  inanibus  f^elœstiman- 

prérogatit^e ,  dit-^n  jje  sollicite  néan-    tur  t^el  depretiantur  (37).   C'est  déda- 

moins  pour  Vav<nr  :   cest  parceque   rer  nettement  que  l'on  règle  sa  con- 

le  tmlgaire  me  méprisera ,   si  je  ne   duite ,  non  pas  sur  la  droite  raison 

puis  f obtenir.  Mais  qu'ayait  dit  Lipse    bien  connue,  mais  sur  des  sottises  po- 

à  Baudius  ?  Regardez  comme  de  pe^   pulaires  Men  connues.  Passons  à  d'an- 

tites  gens  ceux  qui  vous  mésestimeront   très  choses  :  sa  mauvaise  économie  le 

à  cause  qu'ils  ne  vous  verront  pas  fa-    fit  tomber  dans  la  misère  ^  et  sons  la 

vorisé  de  la  fortune.  Si  Baudius  avait    main  de  ses  créanciers,  d'une  manière 

Sro^té  de  cette  sage  maxime ,  aurait-  qui ,  en  sa  personne ,  faisait  quelque 
dit  qu'il  faut  donner  quelque  chose  déshonneur  à  l'académie  :  ainsi  on  le 
aux  opinions  populaires  ?  Laissant  la  mit  en  curatelle  comme  incapable  de 
cette  digression  morale ,  je  dis  que  ce  l'administration  de  son  bien.  Ut  Ube- 
professeur  ne  mourut  pas  sans  parve-  r^  ab  imperiosd  auetoritate  curatoris 
nir  au  droit  du  suffrage.  Il  fut  mis  homojam  quinquagenario  major,  nec , 
enfin  dans  la  classe  des  professeurs  utopinor,  CBtatis  vitio  delirus ,  aut  ad 
ordinaires  (33)  ^  mais  par  la  maxime,    tegnatos  et  gentUes  remittendus de- 

Turpius  ejieitur  qukm  non  admùUtur  hospes,    ***««*  ^^  publieùmfuenl  m>sinhoe 

(OTid.,Trirt.,.Ub.  V,  Ele8.VI,Ti.  343.)    '^g^^  kbertatts  admimstratione  60- 
;i  .»»»;»  »:^».  ««1 v»    ,      x.  norum  prohiberi.  quasi  rébus  nostris 

11  °^'  «"•«»  ^«•.«««'da :  et, par-  piîefoft.  «i^«^s ia  ooncUiiiage 
ce  que  durant   cette  suspension   il   ™j  i.  ___j;t  i.  i     ^  j    '~"~™'~8 
ayait  pris  le  haut  bout  d'Sn  profe.-   Zt^^  Jî^         ^  ^^' 

aeur  oîjinaire  da^-n  enterieWnt ,  £°  ." ji"!L!^P""'*'«'^'?.°f  '^^ 

««  !..:<:»  ..-.«.jASI.    .~•""""^»  tant  de  chaenns,  qu'il  dit  dans  une 

oft  lui  fit  unerad^krcanale  en  plein  ^  ^  lettres  (3o) ,  m'A  aurait  mis  fin 

conseuacadenuqae,  ou  on  le  cita  pour  a  „  _i_    .c  n^    "      "«"•""•«•  •" 

plusieurs  autrel  raisons  (33).   1™^  ^  "  "'  l  '*•  'îf"  "*  °T  P*^*»?"' 

Si,  rien  de  la  défense  qu'on  lai  fit  de  ^f..!;":!!.!!^  '^?*  IT"**  ^"^t  T. 

réciter  la  Hawutue  qu'U  avait  di^  ^?  'i  °°"\?"  "Vî;  Son  courage  et  le 

»^~^~._Lliu-T?  r  J  j  1     i  P    .  ▼"»  le  sontmrent.  Il  ne  s'étonna  point 

avaient  commis  séditieusement  mille    _       *a.ji      u  ji      t^*     j 

désordres  (34).  On  lai défenït  Z^   î"!?'?"]  1" *"  «=^' ?«'•  «•»""«>« 
de  la  publier.  Elle  a  été  pûbÙée  d^  junsprudenoe,  ou  de  l'obhger  au  si- 

puis.  C'est  une  très-bonne   pièce.    Je  OS)  Ce  fat  lau  «aenns  note  As  dishonncnrr 

/!>\Bj"       •!««                   —,      .,  ^'C  ordine  motus  e*i  quati  tiestiu*  extreendi. 

^di;  Baiidii  cputoU  VI ,  etntur.  III ,  dntée  sed  honestd  missione  dûnaUu^  stioendUs  nuUam 

,l\T,^^^               ^  |»«r<em  imminutù,  ut  onere  sublevaretur.  Mea^ 

{ii)  Cela  n  était  pas  fait  encore  le  17  mars  ««us,  Atben.  Bal.,  pag.  i56.  Fqfet  aniiiBaiid., 

1610.  roje%  la  lettre  XV  de  la  III^.  eentur.  epiat.  LXXIX,  eentur.  III .  pag.  445. 

CeUétaitfaitleii mars  i6ix.  Foy,  iaLXXIX».  (36)  EpUu  LXXtX,  eentur.  III. 

Lettre  de  la  m(me«enUw.  (37)  Bandios,  ibid.,  pag.  447. 

(33)  Voje%  la  XCIX*.   lettre  de  ht  III:  {li)  Epiai.  IX,  cent.   IF,    dot,  du  i3  luiJi 

eentur.  y  pag.  470,  datée  du  9  de  juillet  i6xa.  x6z3. 

,  Jî^,f' *"  »^*-  'V'*  te  LXXXIY».  et  la        (39)  Cest  la  XlX*.  dé  la  IF:  eentur.  pag. 
LXXXYII».  lettre  de  ta  II:  eentur.  496. 
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knce  par  le  grand  bruit  aue  feraient  n^  >  de  chemin  droit  que  celai  qu'ils 

la  écoliers  (40).    Ne  Tauarait-il  pas  soÎTent  (43)  ,  ou  de  l'adresse  des  ha- 

■deux  Tiyre  comme  un  ermite ,  quV  biles  gens,  qui  font  aocroin  la  même 

fée  de  s^blafaies  eoUègues  ?  chose  sans  en  être  euz-niéffies  persoa- 

(^)  Dmuat  hafhnqueè  ^u*ilfit9wUi  dés  ,  «a  est  également  â  plaindre , 

paix exeiièterÀ  de  grands  mumm-*  4uaad  on  se  Toit  exposé  comme  fiau« 

tés ]  Disons  mieux,  elles  le  pen-  «^«^  >  ^  fureur  de  la  médisance.  /A- 

sérent  perdre  ;  car  on  fit  accroire  au  ^'^  ûi  wiii^erfiim  o&tinei ,  dit-il  (44) , 

I»rince  Maurice  qu'il  y  était  offensé,  *^i<'  f^umtinœ  maiigniUAiê\  m  nihU 

tt  Ton  débita  que  l'ambassadeur  de  Jf*"*  ^^i^nmodè  dioattir  à  vins  aiioi^ms 

France  avait  corrompu  l'auteur  avec  f^"*^  «<  existimatioms ,  quin  Uevd  in^ 

nne   bonne  somiHe  d'ai^enl  ,  pour  ^^l^^^^one  depravari  possit.*,.  Qtàd 

rengager  à  écrire  sur  la  trêve.  Il  fal-  P^rrh  abmrdius  éo  genen  homUua» 

lot  que  Baudins  écrit4t  au  prince  et  ^"^  ""^  rumarSbus  distuUruniy  guoêi 

au  secn^taire  du  prioce,  pour  sa  justî^  redemptus  essmn  pretio  ab  amplissimo 

ficatien  ^  et  qu'il  déplorât  sa  destinée,  prtBsidê  ei  iegaito  Jeaiminio ,  ut  soiii' 

qui  l'exposait  à  une  foule  de  malins  ***  inanes  iogos  pro  insigni  liberalitaf 

calomniateurs  on  de  sinistres  inter-  te  rependetem^  àt  suceenturiarer  doe^ 

prêtes  de  ses  paroles  (4 1}*  «  le  veux  ,  *or  umbratiçus  t^iro  in  suntmiê  rébus 

•  disait- il  ,  que  je  n'aie  pas   assez  trito  acsubacto? 

•  connu  tous  les  faks  particuliers  (Ct)  "•». de  même  quêtes  uers  qu'il 
»  pour  conseîfier  ce  qui  est  le  plus  fi^  P^^*»"'  ^pinola,]  Le  marquis  de  Spi> 
»  exp^ient  à  la  patrie  :  s'ensuit-  il  in>la  était  allé  en  Hollande  avant  qu'il 
»  que  j'aie  fait  l'action  d'un  mauvais  Y  ®û*  ^^^  de  conclu  ou  pour  la  paix 
>  sujet,  en  disant  librement  ce  que  je  ^"  P^^ui*  ^a  trêve.  Baudius  fit  impnmer 

•  peuse  dans  une  république  comme  "°  poème  à  la  louange  de  ce  marquis; 
»  la  tiétre  ?  »  Qmod  si  per  imprudent  ^^^  il  en  retint  les  exemplaires  lus- 
iiainfac/um  est ,  ut  à  rectè  suadendo  '^^^^  .<^  que  l'on  vtt  plus  clair  dans 
mefu  eherroi^rit ,  quandoquidem  pie*  Wffaire  qui  l'amenait.  Il  en  donna  seu* 
raque  <H»t  Mtd'  Ittàtçn  me  ktlent^  circa  loent  aux  amis  lesplus  intimes.  Mit- 
^tinùtt  eognitionem  recêi  consiliinor^  *^  <(^'  exemplum  ùtarmmis  que  gna* 
«a  guhirnari  non  potest  :  salttm  tnhil  ^olus  sum  mafchioni  Spinoiie,  quiun 
ftcisse  arbkror  prœter  qfficium  boni  ^  hanc  regionem  iUisiê  ergo  adt^eni- 
^^is ,  si  in  régné  ae  domicilio  tiber-  '^t*  Cumvi,  vi  uides,  Ulud  typis  excu" 
taHs ,  quœ  sub  e}us  pne^idio  secura  ^*ndùm.  Sed  ex  eonsitio  amicorum 
<»nquiescHf  aUsus  stan  utifeticUate  Retenus    asserutufi   iitIÂt   penetrtdm 
^fnpéttan  quibui  et  sentire  qnte  uetis,  ^^^f*^f  'f  ^  communicatH  nisi  cum  pou* 
fl tpue  sentiàtjidemereffari  liceût  (43).  oissimis  intimée  mdmissioms,  Certénon 
Dans  toutes  sortes  de  pays  ,  il  .n*y  a  ^*  •'isumeonsuitum^  utipsi  iradentur. 
«pe  trop  de  gens  qui  s'imaginent  qu  on  ^^^  ^"^  iUUquidquam  sit  indignum 
ne  peut  raisonner  autrement  qu'eux  constanti  t*iro  Pel  bono  ciue  :  sed  quim. 
«arlcs  afikires  d'état,  sans  être  gagné  "^  9*idetur,  etû.  (45).  On  ne  laissa 
par  les  ennemis  de  la  patrie.  Il  y  en  a  P*?  <*«  savoir  que  ce  poème  était  im- 
à^autresqni  sont  beaucoup  plus  éolai-  primé ,  et  peu  s'en  fallut  que  l'auteur 
i^  :  ils  savent  fort  bien  qu'avec  un  ^^  ^^  banni.  Il  n'évita  cette  peine 
gnnd  zèle  pour  le  bien  public ,  on  ^°®.  parce  qu'il  se  trouva  des  j||en8 
peot  opiner  d'une  manière  toute  con--  oq«i tables  parmi  ceux  qui  exa mine- 
ure à  la  leur  :  mais  ils  ne  laissent  ..^^  ir    .  '   . 

pas  de  semer  parmi  le  peuple  que  cet-  ^^^^    /^Si.""'*^'  "*^"*"  f  »•«? «"tu»  m- 

te  manière  d'opiner  sent  la  trahison.  Qui  «m*  ^od  ipse  fadt  nihil  rectum 

>t  faut  qu'ils  le  fassent,  afin  d'empê-  ptttat. 

cher  cp^on  n'ose  les  contredire.  Que  Terent.  AMpli.  tâei.  /,  gt,  II. 

<*U  vienne,  ou  de  l'humeur  soupçon-  ,  ^'  Woms,  Pr*f.  PTour.  in  Novum.  Twt.  «wk- 

«Qse  des  ignorans ,  qui  croient  qu'il  Î!!';?!!  !"î,^*"  rf'i-iperito,  <m  mn  Mpi4i»«io.  Cm 

**  '  ^  ^  ^^\jade  eertaui ,  e'esi  ^u«  dans  la  matiin 

(4o)  Epist.  LVIII,  cent,   ïlï,  p.  408,  4ii.  «^"'  "  *'**§**  ici,  U  n>  a  point  déjuges  plut 

tt»)  Voyem  Us  U«.  ,  Ili».  «tIV«.  lettm  de  ^f^f  ''  f^*"  lémeraires,  que  les  demi-savans. 

w '/!«.  ceiuw.  (44)  B^udiu»,  epitt.  III,  eentur.  III ^  paf. 

Ma)  Baadii  cpûtolft  IV  ,  tentur,  III,  pan,     "*^-  'V**  ««*«  pag.  3at. 

*'''•  (45)  Epiit,  LXXXYI ,  «entnf,  11^.^  pa^ .  ««7. 
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rent  c«tte  pièce  de  poësie.  Pehè  mihi  cours  qui  nourrissent  cette  passion 

stelU  eccUio  hœc  editionis/esUnatœ  te-  sont  pour  le  moins  la  petite  oie  des 

nteritasy  nisl  sanior  pan  inspecta  car'  maximes  d^ëtat ,  arcanorum  imperiL 

mine  me  omni  culpd  libûrdsset  (46).  (H)  Celait  une  grêle  réciproque  et 

Une  infinité  d'autres  gens  auraient  un  bombardement  alternatif  entre  f  a- 

prononce  qu^on  ne  pouvait  louer  ce  cadénUe  de  Leyde  et  le  collège  dAn- 

marquis  sans  être  traître  à  Fëtat ,  et  versj]  Voyez  le  livre  intitulé  :  yœ  vie 

pensionnaire  de  la  cour  d'Espagne,  tû,  Lusus  rhetorum  Aduaticorwn  adr 

i^ràvo  et  siniitro  ingénia  nati  sont  qui  versus  L^denseê  eructationes,  mune-' 

crUnen  et  pêne  perduellionis  scelus  pu-  raria  Godefrido  f^rancken.  C'est  le 

tant ,  si  quis  assurgere  audeal  in  liai'-  véritable  nom  d'un  jésuite  dont  Aie- 

dem  hostis.  Taies  multas  alit   hœc  gambe  fait  mention  (49)  9  cependant 

tetas ,  et  quidam  inter  eossunt  qui  se-  U  attribue  le   P^œ  tdctis  au  jésuite 

dent  ad  cUufum  reip,sub  quorummaxil-  Mazimilien  Habbeqoe  (5o) .  Il  fut  im- 

lis  edendum  (47)*  Us  eussent  cru ,  du  primé  Tan  i6op.  On  y  fait  mention 


nn  trattre  :  et  voilà  ce  que  c'est  que  Schlaffius.  On  ferait  une  longue  liste» 

de  ne  pas  considérer  que  la  raison  a  si  Ton  cotait  tous  les  écrits  imprimés 
diverses  faces,  et  qu'elle  ne  se  présen- ,  en  ce  temps-la  au  Pays-Bas  espagnol , 

te  pas  du  même  c6té  à  toutes  sortes  contre  lesprofesseursdeLeyde,  et  dans 

d'esprits.  Il  y  avait  même  des  raisons  la  Hollande  contre  les  jésuites.  Bau- 

garticulières  pour  Baudius  :  il  était  dius  était  un  de  ceux  que  les  jésuites 

on  poète  ;  il  lui  venait  des  pensées  attaquaient  de  la  manière  la  plus  san- 

fiur  tous  les  sujets  remarc^uables  ^  Tar-  elante.  Il  est  horriblement  déchiré 

rivée  du  marquis  de  Spinola  en  Hol-  dans  le  F'a  victis»  Scribanius  l'aocom- 

lande  était  un  sujet  de  cette  nature  :  moda  d'une  étrange  sorte  ,  l'an  1607» 

il  était  donc  très-possible  que  Baudius  dans  son  Dominici  Baudii  GnonuBj 

neittdes  vers  sur  ce  marauis  que  pour  Commentario  iZ/usIrat^.  Baudius  ne 

exercer  9a  muse  sur  une  belle  matière  niait  point  qu'il  n'eût  écrit  avec  trop 

sans  aucune  mauvaise  intention  con-  d'emportement  contre  les  jésuites  »  et 

tre  l'état.  Non  -  seulement  cela  était  il  témoignait  du  chagrin  de  l'avoir 

-  .           .VI            ;        4  __  .  5_        •  i.  .-      ..         ,    ..  m^me  que  les  per- 

!  prendraient  pas 
^       .       .  .  .        .  „  .    "  avait  accorde 

quelques  vers  ,  est  fort   compatible    aux  licences  poétiques  :  Utinam  reins 
avec  une  âme  bien  intentionnée  pour    intégriez  c'est  ce  qu'il  écrit  à  Swer- 
la  patrie.  Le  mal  qu'on  pouvait  dire    tins  (5i),  temonitore  et  consiliario 
de  lui,  c'est  qu'il  n'avait  pas  la  pas-    essem  usus  !  Liber  noster  si  nonmeliof} 
sion  du  temps ,  c'est-à-dire  ,  un  tour    saUem  securior  et  lœtioribus  auspiâv 
i^esprit  à  s'emporter,  à  s'effaroucher    exisset  in  hicem,  MuUaque  nimisfi' 
a  la  seule  ouïe  du  mot  Espagnol.  Il    center  effusa  ,  vel  pru^atis  laribus  in' 
conservait  son  sang-froid  :  il  souhai-    clusissem  ne  temerèerumperentjVel, 
tait  le  bien  public  tranquillement ,    quod  tutissimœ  cautionis  genus  est* 
sans  passion  ,  par  raison  seulement,    tardipedi    deo    commisissem.   Nvjn» 
Ego  tamen  si  lentum  hoc  negotium    post  culpam  admissam  séria  ringoft 
sperato  pacis  eventu  concludetur ,  ut    ueriun  haud  grat^atè  veniam  impeU(f 
ex  iniimis  sensibus  uoveo  ,  non  dubi-    turus  cot^fido  apud  elegantioris  noUt 
tabo  uirum  (  marchionem  Spinolam  )  judices  elbenignos  rerum  œstimatow, 
qffari ,  et  quid^uid  hujus  est  muneris    qui  non  abrepli  prœjudicio  axa  ^' 
meque  omnem  ipsi  offerre  y  salira  jure    tium  studiis ,  in  causa  çognitionfi  ai- 
patriœ  libertatis  (48)*  Or,  le  public  a    Ugenier  expendent ,  quantum  pubUcis 
besoin  de  toute  autre  chose ,  et  d'une    Ûgibus  ac  morihus  licentiâ  poëtant» 
haine  machinale  et  aveugle.  Les  dis-    coneedatur,..,  Anteomnia  et  t'elUm, 

(46)  EpUt.  LXXXYI,  centur.  II,  pag.  a88.        (4g)  Bibliothec.  lociet.  Jet.,  pag.  x6a. 

(47)  Ibidem.   Voryex  kussi  la  Uttre  XGV  4*        (5o)  Ibidem,  pag.  337.       ^ 

U  il:  cenuw.,  pag.  3oa.  (5i)  Fqye*  '«  lettre  LXX3CVI  de  U  '"' 

(4<}  Ibidem,  croUir.,  pag,  286,  287. 
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etfuerai  meliusj  non  tetigisse  unctos,    ^uhm  Uher  ists  rrfert  nobis  indohm , 
Jfcc  prudéntissimo  consiUo  factuni   genium^etchiuracteremaliorumlibro' 
esîte  confiteor ,  qu6d  tela  stfinxerim  in    non  qui  ab  eodem  paire  sunt  expositi 
universam  Sotericorum  sodalitatem*    (56)»  Ce  qu*il  y  a  d6  remarquable ,. 
Sunt  enim  ex  iis  multi ,  quos  ob  doc    c'est  crue  Baudius  ,  qui  craignait  de 
trinam  et  uirtutis  ac  probitaûs  indo^    voir  dans    le  '  Commentaire  sur  se» 
lem  revereor  atque  obsertfo.  Dans  une    Gnomes  les  infirmités -dont  il  se  sen^ 
autre  lettre  ,   où  il  avoue  que  son    tait  coupable ,  eut ,  à  oe  qu'il  dit ,  la 
style  a  été  trop  emporté  ,  il  espère    conscdation  de  n'y   trouver  que  des- 
que  l'emportement  dont  on  use  contre    faussetés  notoires  à  tons  ceux  qui  le 
lui  l'excusera  auprès  des  personnes    connaissaient.   Ferebar  ne  curiosus 
équitables.^  Je  viens  de  Hre,  continue-   aHenafum  pctpuiarum.  observaior,  ea 
»  t-il ,  un  livre  fait  contre  moi,  qui    mihi^ex  veto  objieeret  quœ  seri6  con^ 
»  est  tout  tissu  de  mensonges  ridicu-    seientUim  remorderent ,  et  diiigeniiu» 
3»  les  ,  quoique  le  titre  ne  wmhldit   ifit^endinecesiitatemimponerent.IVuno 
»  promettre  que  la  plume  d'un  bon    quœ  de  me  inclementer  dicit ,  pleraque 
»  ami  (5a).  »  Serih  pœnitet  quœdam    talia  swU  ut  risrnn  non  bilem  moueani 
nimiœ  acerbitali»  foras  erupisse  f  quœ    H»  qui  me  n6runt  ^  nec  ad  alio^judi-' 
demi  continuisse ,  et  ueUem  ekjfuerat    ces  prouocandum  habeo  ,  quàm  qui 
melius.»..  f^eriim  ut  rem  naiam  iniel-    oeulis  et  sensu  eomnuminondestituunr 
ligo  ,  non  erit  mihi  sollicité  causa  <2t-    tur  (S^).  Pour  l'ordinaire,  c'est  le  dé- 
eenda  apud  œquos  judicesl  Ipsa  enim    faut  des  satiriques  ;  ils  ne  dépensent 
eiduersanorum  procacitas  et  com^itia    pas  assez  en  espions  :  ila  imputent  des 
êine more ejffusalargammateriam mihi    crimes  qu'on  peut  réfuter,  et  n'im- 
prœbent  nontantUnt  ad  sperandam  ab-    patent  point  ce  qui  est  incontestable. 
solutionem,  sed  ad  consequendam  Itui'    Au  reste  ,  Baudius  désavoue  l'auteur 
iiem  moderationis  ac  modestiœ»  Vidi    allemand ,  qui  avait  fait  son  apoloeia 
enim  et  evolyi  hesternd  die  à  capito  ad   en  cbaire  contre  le  commentateur  des 
calcem  librum  in  me  conjectum  ,  etc.    Gnomes.   Quidam  parasitaster  parvu*\ 
(53).  Plusieurs  raisons  montrent  que    lus  è  Germanid  hue  aduerUens  ^  me 
le  livre  qu'il  venait  de  lire  est  le  Com-    muUum  reclamante  ^  impetratfit  à  se* 
mentaire  in  Gnomas  (54) •  Or  ce  Com-    natu  nostro  aeadentico ,  ut  sibi  licetet 
mentaire  est  un  ouvrage  de  Scriba-    publicè  pro  med  dignitate  seiUcet  ad- 
nius  (55)  :  cependant  Baudius  le  don-    persiis  iUum  declamare,  Ac  ne  quid 
ne  sans  balancer  à  Kosvreide  ,  et  avec    ad  sununam  sinisteritatis  deesset,  aut 
tant  de  persuasion ,  qu'il  déclare  que    ut  caput  unctius  referret ,  etiam  ora^ 
rien  ne  saurait  lui  ôter  cette  croyance  :    tionem  illam  in  t^ulgus  edendam  cura- 
car  ^  dit-il  ,  les  autres  liures  de  ce  je-    uii,  Testari  possum  ex  animi  senten- 
suite  et  celui»ci  se  ressemblent  comme   tid  ,   mihi  jactum  istud  vehementer 
deux  gouttes  d*eau:  même  génie  y  même   displicuisse.  SaUus  enim  erat  me  de 
humeur ,  même  style  ^  même  oàractère,    spri  ab  omni  patrocinio ,  quàm  k  tank 
Concluez  de  la  en  passant  ,   que  les    infirmo  tibicine  causant  nostram  sus» 
plus  grands  clercs  se  trompent  au  ju-    tentari  (58).  J'ai  encore  à  dire  que  les 
gement  de  ces  sortes  de  conformités ,    emportemens  ,  dont  Baudius  témoi-^ 
et  aux  conséquences  qu'ils  en  infèrent    gne  le  plus  de  refientir ,  sont  ceux  qui 
par  rapport  a  l'attribution  des  livres,    concernent  les  princes  et  les  têtes  cou- 
Non  possum  demoueri  ab  ed  senten-   ronnées.  Il  ne  fit  pas  même  quartier 
tid  quin  existimem  ac  prorsiis  persua-    au  roi  de  France  ,  qui  était  allié  do 
4111»  habeam  ,  editorem   hujus  prœ-   Iji  république.  Sedhorrificadictu  sunt 
clari  fœtus  esse  patrem  Heribertum   quœ  in  Lofolitas ,  in  editorem  Amphi- 
Bosweidum.  Nam  non  ovum  ouo ,  nec   theatri ,  in  impurissimum  Schoppium 
aqua  è  puteo  tam  similis  est  aquœ  ,    stringimus*  Ataue  uiinam  hoc  fine  sese 

/r  N  r.  j.  ,      *       1.  Aé     i-  .   cohibuisset  styli  nostri  procacitas.  Sed 

(Si)  Il  du  la  mime  ehost  pag.  i^fi  louchant    .      n  -#-^  ^      ;»  DA:i;«m#««     >m  >/r- 

le  Vobim«nUr.  in  Gnomt..    '^  ^  *«  Pontlftcem  ,   Ml  FhllippOS  ,  W  -tf r- 

36ài  daU'  au  ip  de  novem4r«  1607.  (56)  Baudioi,  epi»t.  LXXV,  eentur.  II,  pag. 

ISA)  Vore»  touchant  ce  livre^  et  par  occasion  «î";  ^    _.             .     ,     ,vvVvw      ....<»..    rr 

touchant  Bandiu»,  le  Journal  clironologiqnt  de.  («7)  '«'««»  epwloU  LXXXYI ,  ceaktr.  lU 

$(.-R«maald^  au  17  <i« /uin.  pag,  ^BB» 

(5$)  yojre»  AUfambtf^a^.  70.  (58)  Ibidtn. 


iSs  BAUDIUS. 

chiduéM ,  in  partium  duee»  evùmii  ci-  hominum  euriosorum ,  gui  in  àHorum 
rus  ae^rbitatis  suœ ,  fMo  pareil  ip$i  meta  tofn  sedido  imquirunt,  uteajin- 
Liligero  rtgi  (Sg).  gam  qum   mmcpAhm  JuenuU  ,  mkil 

(1)  il  »  maria  pour  le  moins  deux    imfemet  tmo  in  nnhis   càrpere  possit 
fois.  ]  Il  parle  de  la  Biort  de  sa  feame   livor ,  guam  quod  interdum ,  4ec2  «:rei»- 
dans  une  lettre  da  lo  de  mars  1610   plum  prisci  CatomSy  Uberalius  inuif 
(60)  ;  et  ii  ëcril  le  3i  de  février  i6f  3    tari  nos  palimur,  neo  semper  consistir 
.   qu'il  s'e«t  resiarie'.  Opinor  jam  te  ex   mus  intra  sobriebUem  ueterum  Sabi^ 
Jamd  OMuUisse  me  choro  maritorum  ite-  norum.  Huic  quoque  peocatulo  indies 
rUm  esse  adscriptum  (6t),  Je  li'M  pan  moderarioonmmur,etpulchrèprocediu 
en  le  temps  de  consulter  toutes  ses   II  exprime  plus  ffalamme&t  cela  au 
lettres  page  pour- page  :  ainsi  je  ne    second  passage  :  Sialignitas  obtrecta* 
saurais  oien  répondre  d'il  fait  mention    torum  nihil  aliud  in  nobis  sugillare 
du  temps  ou  il  épousa  sa  première  poiestquamquodnimiscommoduàsim 
femme  ,  ni  sHI  dit  miUl  ait  en  des  ea-    eom^ivalor ,  et  interdum  largius  ad-' 
fans ,  ou  non  j  mais  je  sais  bien  que    spergor  flore  Liberi  Pairis  (67).  Puis' 
cette  femme  en  avait  eu  d'un  autre    cfu'ii  confesse  son  péché ,  on  n'a  que 
mari  :  car  Baudius  fait  vinention  il^un    mire  de  produi^  contre  lui  le  témoi')' 
fil»  el    d'upe  fîUe  de  aà  femme  (62) ,    gnage  de  Scriverius  ,  qui  suppose  que 
et  il  se  plaint  même  de  la  mauvaise   Charon  ayant  mis  au  choix  de  Baa* 
économie  de  cette  fille  (63).  .Le  gen-r   dius,   ou  de  demeurer  dans  l'autre 
dre  y  que  Théophile  donne  à  tse  pro*    monde  ,  ou  de  retourner  en  celui-ci , 
fesseur  (64)  9    pourrait  bien  être  1^    â  condition  de  boire  de  l'eau ,  et  dt 
mari  de  pctie  mauvaise  ménagère,    reprendre  sa  première  femme,  Ban* 
Peut-être  aussi  que,  par  un  défaut   dius  choisit    le  premier   parti  (68), 
d'attention ,  Théophile  appela  gen^    Voici  déjà  quelque  chose  qui  eoneeme 
dre  celui,  qui  n'était  que  priuignus.    le  second  chef  :  Scriverius  Veut-point 
L'auteur  du  f^œ  yictis  remarque  que    fait  une  telle  supposition  ,  si  Saudius 
Baudius  n'avait  point  d'enfans.  eût  été  en  bon  ménage  avec  sa  pre^ 

ITatura  iiuamvis  liberos  neget  tihi ,  ■"\^''*/^™'?«Y  ,  ,         , 

Sffhtu  BvkBi  «  nte  iihi  Baodi  ,  <i««  li*^  Jamais  homme  n  eut  moms  de 

SrùmUs  p^reniis  HMubufiUos  «r««(  (65).  besoin  que  lui  de  consolation  ,  quané 

(K)  Le  uin  et  les  femmes  ont  été  les  ^  la  perdi*.  Son  bon  ami  Heinsius  ne 

deux  écueils  sur  Usquels  sa  réputation  P"*  *  empêcher  d'en  faire  des  plaisan; 

a  fait  naufrage,  ]  Gomme  cette  remar-  *«"®*  «^  T.^"  «*  «*»  P^ose  ,  q»'**  1« 

que  sera  un  peu  longue  ,  j'y  ferai  des  •<»•«»«  /  "  <^"yit  è  Grotins  sur  a 

alinéa.  o        jj  môme  chose  ;  il  lui  dit  que  notre  siè- 

I.  Sur  le  premier  chef,  il  ne  niait  ^^*  *^®  cédait  point  à  celui  qui  avait 

point  la  dette  :  voyez  trois  beaux  pas-  V^  "°  Xenophon  continuer  U  «acn- 

sages  sur  ce  sujet  à  la  tête  de  seslet-  °*^  »  nonobstant  la   nouvelle  de  Ii 

très  ,  tirés  de  ses  propres  lettres.  Je  ™oft  a  «n  fiU  :  ni  À  celui  qui  avait 

ne  rapporte  que  le  premier  et  le  se-  î"  Q*  Martius  aller  de  renterremenl 

eond  :  Concurrant  omnes,  dit-il  (66)  ,  <»««>»  »»»  «»  sénat,  a  Baudius  ,  lui 

non  dicàm  ut  ilie  Satyncus,  augures  ,  '*  <**'"**  »  «'«**=  enivre  le  jour  qu'il  a 

haruspices,  sed  quidquîd  est  ubique  *'  enterré  sa  femme  :  il  n*a  rien  laisi^ 

^  »  à  faire  aux  consolateurs  ;  il  s'était 

^)  Bandim,  «j^st.  LVlii,  eentur.  III  ^  **  ^^^  efficacement  avant  leur  venae 

pag.  4o6*  »  tout  ce  qu'ils  auraient  pu  imaginer. 

(6q)  c*««  la  XIV».  de  U  m:  eeniMtr.  »  Le  Vide  qui  est  dan&  sa   bourse  loi 

(6.)  Bâ«diii»,epUt.  III,  cMi«r./r.  »  pèse  infiniment  plus  que  le   vide 

/ià^HM?:  ***"*•     "^'  '"^'  '^*'"^'  *  q"«  son  Ut  vient  de  souffrir.  Je  lai 

(63)  Idem,  epistol.  XXII ,  eentur.  lit, pag.  '*  f  */***  ^««^er  quelque  argent  :  celi 

344-  »  lui  a  récréé  tous  les  esprits  j  car  an 

-  (^}  ^or»»  «('dessus  la  fin  de  la  remanme     *>  lîeu   de  Cet  air  SOmbrc  ,    et  de  CCI 

^,-îfxrT'^*'^*.^"''^*^'""^*>  *''"*=•         *y«»»»  fichés   en  terre  ,  qu'o^  lui 

(65) /n  EpicitliarMiiute,  pa^.  i3.  ^ 

(66)  Baodius,  in  epiitoU  «luSUam  ad  Curatores        (67)  ^dem,  «put.    XXVI ,  «mCiir.  ///,  pêg. 
AcademiK.    C*est  la   XXXtlI*.   de  la  lll:     Uo.  ,•  r-» 

VJT^^'^  f«y«<ioit  <f«  i65o  :  (e  passage  est        (68)  Voyen  le  Uvre  intitulé Dmaixâci  Baodii 
pag.  SOI.  Am«re»,  pag.  14. 


BAUDIUS.  i83 

y»  rùj9iii ,  tout  comme  n  sa  fempoe  prmfwn  aliqnod  pt  iUMrtv  (  insanabi* 
>»  eût  vécu  encore:  au  Heu,  dis-je,  le)  daleo emusé prœclari it^enii  quod 
».  ie  ce  grand  abattement ,  je  l'ai  tu  sese  (  ak  Unurè ,  ah  stuitèj  in  bara» 
iK  passer  tout  d'un  coup  à  v^thb  espèce  thr^m  et  prmeeps  dédit»  OuisiUigatum 
M  de  gaietë  ».  Baudius  noster  eo  ipso  te  triformiPtogasoseiqpedietGbimene? 
qnQ  uxorem  exmlitdie  uinum  gustare  Sed  fneliora  opto(^i).  Cela  sent  un 
l'o/utt*...  omrUa  solatia  qtue  exutceror  boimme  embarqué  ou  emboarbé  dans 
tis  adhiberi  mentibi^s  soleiu  ipse  occM-  ^uekjae  mauvaise  galanterie* 
pa^it.  BTihU  atnicis  inJuctu  reliwit       Ann  de  finir  par  l'endroit  le  plus 

anod  i^el  impiOare  illi  postent ai4-    vilain  ,  j^anticiperai  sur  Tordre  du 

bat  anteà  demisso  i/uUi^  ae  tristi  ,    temps ,  et  je  dirai  ici  cpi'il  avait  fait 
uxorem  ejus  viuere  adhue  eredidisses    des  promesses  de  mariage  qn*il  n'a- 
(69).  f^ix  spes  melior  affuU\t ,  respi-    vait  pas  tenues.  Quand  il  se  vit  veuf, 
r^ire  oespit ,  et  constmUer  fnult^  defro'    et  pressé  par  sa  misère  et  par  son  tcm* 
gilitate  vitœ  diuputare  :  aemo  fium'    perament  de  ebercher  une  autre  fem- 
esse  in  cedibus  existimdsset  (7e).  Ton*    me ,  il  cbargea  deux  de  ses  amis  de 
tes  ces  pièces  d'Heinsiua  soiit  diver-    Tinformer  en  quel  état  étaient  le» 
tissantes.  Mais  cette  stoïcité  n'est  .pas    biens  de  cette  anoieni^e  mattrcsse ,  et 
le  plus  grand  sujet  de  bl^me  pour    lenr  déclara  que  pourvu  qu'elle  fût 
Bandius,  par  rapport  au  sexe.  lïqus    riebe  il  était  tout  prêt  è  Téponser 
allons  voir  de  pins  fâcbeux  inoidens.    préférablement&  une  antre.  Il  ne  dou- 
Dès  qu'il  fut  entré  en  Franoe  ,  il    tait  point  quHl  n*en  ^t  encore  aimé, 
s'arrêta  si  Iqng-temps  à  Caen  ,  que  le    P^eteribus  amoribus  meis  ex  amma 
bruit  courut  qu'il  ne  pouvait  se  sépa-    yoio,  nec  uUtan  prasoptat^erim ,  si  ad 
Ter  d'une  femelle  qu'u  y  aimait,  ifon    çœteras  dotes  neeedat  etiam  eopiosus 
posse  me   hinc  a  mulierculd  di^elU    imèter<pUolimperimpiuyiuminfluxit 

2uam  impotenti  amore  depeream  (71)*  in  sinum  Danaes,»,.,  JYisi  molestum 
[  le  nia,  et  dit  que  les  risques  qu'il  «si,  velim  aliguid temporis impaniare 
aurait  ooiirus  dans  le  voyage  avaient  disguisitioni ,  quo  ioeo  res  ejus  sitôt 
été  c^use  d'un  si  long  séjour.  Il  dit  sinU  Pfam  qmn  uU^at  nosuimemor^ 
aussi  que  malgré  les  oppositions  d^s    et  n<m  immuusis  amorum ,  nuUus  du* 

r^  ' :i :*.  _L.. a^  ^-.«^:        t.i*^  /_/\   1 t^^^ » 1.,;  A»  A.* 


mauvaise  idée  de  cette  université  >  clara  qu'elle  n'aimait  point  les  grands 

quant  a  la  faculté  de  droit.  Tinrne-  buveurs.  Baudius  comprit  de  reste  ce 

runt  sibi  jundici  prof  essores  ne  ego»**  que  cçla  voulait  dire  ,  et  trouva  dana 

oQs  de  irnperitiœ  possessione  dejiee»  ce  refus  un  soulagement  de  conscîen- 

r^m-*^».  Prœses  de  quo  remli  verbis  ce  ^  car  il  se  faisait  un  scrupule  de 

meribus  Sommes  istos  cMtigafiteosque  n'avoir  pas  tenu  sa  promesse  ,  et  il  se 

assimihvit  druconi  Hespendum  hor^  voyait  alors  dégagé ,   puisqu'on   ne 

torum,  Tenes  quorsum,  Quid  muita  ?  voulait  point  de  lui.  JEtsi  sineero  af- 

Jrementibus  miseris  inis  iegufeis  par-  fectu  njrmpham  illam  prosequor ,    la- 

tjim  odio  religionis ,  partim  conscientid  nwn  magis  libersmdœ  fidei  religione  , 

infoitiœ  suc^  perfeetum  est  ut  qui  J^i-  et  veterwn  repromissionum  ultro  oi" 

dm  gradum  aœepitsent ,  légitimé  pro'  troque  stipuùuarum  memorid  adduo- 

moti  uiderentur  (73).  ius  sum  ,  ul  eonsortâ/an  ejm$  ambire 

Scriverius  a  cru  que  Lipse  parlait  non  dedignarer ,  quhmfomu»  lenoci- 

de  Baudius,  lorsqu'il  écrivait  à  Bar-  ni'o,  uel  di^itiarum  eonditione....  (76). 

dai,  l'an  iSg^iSeribitadmot  «ynert-  Gaudeo  me  bond  cum  njrmphct  ejus 

tuTf  sed  parum  apertè,  etuleue  aliquod  gretid  Hberatum  esse  nexu  veteris  pro^ 

sermonum  ed  veste  tegi  equidem  odo^  missi ,  ntù  i^xtôfu  aviAKKayfÂ0L,*rt , 

ror.  Si  U»m  euratu ,  p^ritm  est  :  sin  eujus  aéOma  me  nonnuUa  incessebet 

(6q)  îbidêm^  pag.  19  Et  x3.  (73)   f^of«s    Amores    Baudii,  au    eommem' 

(70)  Ibidem.  MmenU 

(71)  Baod.  n>ift.  XVI ,  eentur.  /,  pag.  36.  (74>  B««4Hif.  ep'ut.  XXII .  eenmr,  //A  peg- 
(7»)  Tbidem,  epistoU  XXUI,  eentur.   /*•,  345,  rfateV  Ai  i«.  Je /iiin  |6io. 

Çag.  45.  roy#»  nussi  son  poima  tm  lrt«  JiirU  (^S)  Idqm  ,   «pwl.  XXVI,  ceiOw.  ///>  p«^» 

'erTersorei,  là  mStoe^  pag»  35.  34^* 
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superstitio  (76).  Remarquez  bieii  que  lam quoâ  scilicet  non  totam  telum 

tous  ces  scrupules  de  conscience  ne  corpore  receperU  (80).  Sophie  se  ra- 
Fempéchaient  pas  de  mettre  une  con-  doucit,  et  parut  désapprouver  les  bm- 
dition  au  dessein  d'exécuter  sa  pro-  talités  de  son  père.  Baudius ,  rayi  de 
messe.  Cette  condition  était  que  son  cela ,  ne  parlait  que  de  mariage , 
ancienne  mat  tresse  fût  riche  (  77  )  ;  quoiqu'il  connût  bien  que  cette  mat- 
car  autrement  il  déclarait  qu  il  ne  tresse  n'avait  nul  mérite ,  mais  seu- 
l'épouserait  point  :  et  pour  adoucir  lement  une  bonne  dot.  Le  deroier  ob- 
ce  qui  pouvait  être  de  trop  dur  dans  stade  fut  enfin  levé  :  c'était  la  pro- 
cette résolution  ,  il  ajoutait  qu'en  ce-  messe  de  mariage  que  Baudius  avait 
la  il  ne  considérait  que  l'intérêt  de  faite  à  une  servante  prostituée ,  qui 
cette  femme  ;  «  car  ,  disait^il,  ne  «e- 
»  rait-ce  pas  un  grand  inconvénient 
»  pour  elle  si  nous  faisions  des  enfans 
'>  oui  n'auraient   à  espérer  de  nous  Voici  quelques  passages  qui  prouvent 


>i  d'autre  succession  que  la  misère  et    les  mauvaises  qualités  de  cette  femme, 

ro  me  taoerUe  sa-    et  la  brutalité  de  son  père.  Hesternd 
lis    inteiUgis    quhan    parhm  ex   usu    die  'graviter  apud  rectorem  guestus 


» 


utriusque J'oret  f  «rov  TafAOi  xa)  rMfTTffi'  sumde,..,,  Rettauavi  etiam  ictères  of- 

Af  (7^)  »  infeiici  contuberrùo  int^icem  fensas  qupd  me  in  causé  desipientis 

sociari..  Quocircà  nisi  tam  benèfun^  Sophiœ  alloculus  esset  tanguam  piiet 

datum  sit  pairimonium  amucœ ,  quam  iraUan ,  et  candidatum  patibulL  Sed 

unieè  diligo  ,   ut  sine  notahili  incom-  Sophiam  istam  suis  meribus  ulciscenr 

modo    nostris   difficultatibus   mederi  dam  permitto ,  si  quidem  rata  habét 

ifueat ,  in  rem  communem  est  ut  aliud  quœ  barbarus  parens  in  me  rusticè  et 

mihi  subsidium  prospiciam,  Quod  ne  inci\*iliter  designavit  :  nam  contrarii 

in  eam  partem  u^Ut  interpretari,  qua-  rumorès  ad  me  deferuntur,  NonmM 

si  quidquam  detrimenti  ceperit  amor  dicunt  tam  konorijîcè  et  amieè  de  no» 


To^^f  ^ttlo?   il» ,  et  tune  paratus 

causa  facere ,  ne  liberos  educemus  in  omnium  prœteritorum  memoriamjide' 

spem  egextatis  atgue  esuritionis  (79).  Uamnestid  ex  animo  delere  ,  xAifà 

11  jeta  ses  vues  ailleurs,   savoir,  ^?ii0ijcctxt#?.  Sin taliajiagitia prohat f 

sur  une  certaine  Sophie  ,  en  cpi  il  ne  nunquam  eam  sermone  fuero  digruh 

trouvait  rien  de  bon 'que  les  richesses,  tus.  Sunt  emm  qui  dieant  me  ah  ipsâ 

£lie  avait  un  père  très-brutal ,  dont  proscindi  tam  cruentis  con^itiis,  quasi 

il  reçut  mille  duretés  ;  et  il  fut  un  crimen  sit  quod  vivam  (83).  Voilà  un 

temps  qu'elle  secondait  son  père  ,  et  homme  assez   débonnaire  :  il  •  atait 

qu'elle  se  plaignait  d'avoir  été  enle-  déjà  marqué  qu'on  pouvait  l'apaiMfT 

vée.  Apparemment  elle  avait  fait  une  facilement.  Reuersus  domum,»,,  Offto- 

promenade  de    quelques  jours  avec  ta  omnia  comperi  de  med  Sophiâ,  ^ 

Baudius  ;  car  c'était  alors  une  des  ga-  me  absente  anctllam  iecti  et  arcano' 

lanterie»  du  pays.  Baudius  trouvait  rum  sociam  misit  ad  patrem  seittxw» 

cette  plainte  fort  ridicule,  et  très-  ....  super nostrd  majestate,-  andutva 

propre  à  flétrir  l'honneur  de  Sophie  ;  accepissem  plenam  fanUliaritàtis  n- 

et  il  disait  par  allusion  an  procès  que  pulsam,  et  an  fora  bestiafactus  eS' 

Fimbria  fit  à  Scévola,  qa  elle  ne  se  sem  amissd  t^obtntate  rei^ertendi»  E^ 

devait  plaindre  que  de  ce  que  le  poi-  uero  ocubxm  mihi  exsculpi  malim , 

gnard  n'avait  pas  été  enfoncé  jusqu'au  quam  pati  ut  tam  optima  conditio  ei«^ 

bout.  JYihil  habet  quod  de  nobis  que-  batur  è  manibus  (83).  Cette  débonnai* 
ratur ,  nisi  forte  uelit  eam  intentare 

accusationem  quam  aduersits  Scœvo-  (80)  ItUm^  «pin.  «d  GroUmii,  in  Bani» 

«  «V  n     «•                 «r.^«r.              ..«  Ânioribiii.0M.  85.                                          ,,. 

(76)  Btiidiiu, epist.  XXVf ,  cenU  IlJ,pag,  «i)  rweil  la  XCIII*.  lettre  de  U  IlJ*' 

^^y  .  «„    ^    .     ,  wntor.,  p^.  IfiB,  et  U  WIII:  de  la  iV-^ 

(77)  EUe  /taa  alors  veuve.  -^v   4^6. 

(78)  Cett-k-dire^  fsmem  et  >ttim,  la  faim  et  (8s)Epist.  XCIX ,  cenlur.  IIJ,  pag.  47'  ' 
la  soif,  datée  du  i  juUlet  i6i3. 

(79)  Bewlios,  •pist.XXiy  ,  eent.t!I,  pag.  (83)  Bauciias,  epist.  XCfl,  centur.  Ill,p^S' 
947»  /^6'if  datée  du  Zo  mamÇi2. 
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reté  serait  moins  honteuse  sans  la  mi-   pulsam ,  ita  me  iœdet  el  aôntumelia- 

sére  où  Baudius  se  trouvait  réduit ,    runi  parerais ,  et  insuUorumfiUœ  mo- 

et  sans  les  grands  biens  de  sa  Sophie,   rum,  quœ  prœter  nomen  non  possidet 

Voici  des  paroles  qni  se  trouvent  à  la   nûcam  salis  (85). 

page  gS  du  Donùmci  Baudii  Amores,       Nous  voici  à  la  plus  honteuse  scène. 

et  dans  la  F",  lettre  delà  IV*.  centurie,    Baudius  entretint  assez  long -temps 

page  479<  Cette  lettre  fut  écrite  le  3i    une  concubine.  Cëtait  une  servante 

de  juillet  i6i3.  Plerique  putant  hanc    qui  servait  de  plastron  à  quantité'  dV 

layêm  non  aliâ  conditiûne  deletum  iri,    coliers,  et  qui  se  sentant  grosse  jeta 

quant  si  insulsum  pecus  uxorem  duxe-   le  paquet  sur  la  tête  du  seul  Baudius. 

ro ,  ciii  prœter  Sophiae   nomen  nihit  Elle  soutint  même  qu'il  lui  avait  fait 

adest  humani  eordis.  An  idée  pereun-    une  promesse  de  mariage,  et  l'ajour- 

dum  erat  Pompeio  magno,  si  Lucui-    na  devant  les  juges,  pour  le  faire  con- 

Itts  non  esset  luxuriosus  ?  Ego  inui-    damner  à  lui  tenir  sa  parole.  Cette  af- 

tam  cogère  non  possum  ut  velit  esse    faire  fut  scandaleuse  et  risible  en  mâ<- 

conjux  int^icti  Jetais ,  et  tanti  non  est    me  temps  :  il  faudrait  connaîtra  peu 

iu  velilli ,  f^e/  furioso  parenti  suppli'   le  public  pour  ignorer  qu'elle  fit  plus 

esm.  Dos  tamennon  esset  adspernan-    rire  qu'elle  ne  causa  de  scandale.  Les 

da ,  nisi  marita  foret,  et  posset  absque   supérieurs  de  Baudijis  ne  purent  pas 

muliebri  capite  contingere.  Postquam   dissimuler,  ni  s'empêcher  de  le  flébrir 

.,...  rei^wsus  fuerit ,  persuasu  amico-    en  le  suspendant  de  sa  charge.  Les 

rum  decreium  est  rrùni  jacere  nouissi-    railleries  où  il  se  voyait  expose  l'obli* 

ynam  aleam ,  et  exquirere  an  mecwn    gèrent  à  faire  un  voyage  à  Gand.  //i- 

UgefideUs  x«i  À<^i»^o(/  dfAvnç'tiâkç  pa^    ter  alias  causas  quœ  me  moveruni  ut 

cisci  veUt,  Paratus  sum  ex  animi  senr    in  viam  me  darem  hœcjuit  non  ùvfi' 

tentid  conceptis  verbis  jurewe  fM  ^uvnoi-    ma,  ut  prudenti  absentid  subterducc' 

ztuLW  :  dum  et  ipsa  leifitatis  culpam    rem  me  ab  importunis  conjugii  dispa- 

agnoscat ,  et  parentis  furias  non  ap-    ris  congratulationibus  ,  quibus  quotl- 

probet.  Si  tergit^ersabitur ,  relinquam'  die  aures  meœ  circumsonabantur(J86). 

illam  uicisceridam  suis  moribus  ,   et   U  paraissait  douter  que  cette  servante 

aUam  eonsortem  inuenero  quœ  meliiis    fût  grosse  \  mais  il  craignait  qu'elle 

inulliget  suam  felicitatem.  Quelques    ne  jurât  en  accouchant  qu'il  était  le 

jours  auparavant,  il  avait  en  plus  de    père  du  poupon  :  c'est  pour  cela  qu'il 

cœur.  Il  avait  bonne  opinion  de  lui-    suppliait  ses  amis  de  faire  en  sorte 

même  :  il  dit  dans  la  même  lettre    qu  une  carogne  comme  celle-là  ne  fût 

qu'il  n'est  pas  si  épuisé  qu'il  ne  puis-    point  reçue  à  faire  serment  ;  et  il  of- 

se  trouver  une  femme  de  mérite  ,  en-    trait  de  l'aire  de  son  bon  gré  ce  que 

core  qu'il  ait  été  assez  fou  pour  re-    les  lois  de   l'humanité  demandent  , 

chercher  long-temps  une  impertinente    c'est-à-dire,  d'avoir  soin  de  lacréa- 

Jizniip^e.Non  adebexaruiex  amori-    ture  qui  naîtrait;   mais    il  lui  était 

bus  et  humoribus ,  ut  bona  mea  sa-    dur  d'y    être   contraint.  Periculum 

pienti  fieminœ  Penditare  non  possim ,    enim  est  in  mord ,  nom   propinqua 

etiamsi  tam  insipienter  circa  oophiam    partitudo  appétit ,    siquidem  paritu- 

deUraverim    ut    mihi    Socratica  fi-    ra  est,  nam  permulU  dubitcuit  num 

des  objecta  «it  (  84  )•  Il  voulait  faire    sitgrat^ida,  quod  si  estf 

une  dernière  tentative ,  mais  il  sou-  giiblimi  feriam  .id«ra  rerUce. 

liaitait   presque  d  être  encore  refu- 

se,  tant  cette  sotie  créature  et  son  Cuperem  inseri  mandata,  non  esse 
brutal  de  père  lui  déplaisaient.  Hen  «''«  '^^^^  publiée  diffamatissimo  de- 
mihiBeinsiusnosterad/uit,  etrogatu  ferendum  jusjurandum  tempore  par^ 
nuso  adductus ,  partim  sud  sponte  in-  *ionis ,  neo  habendam  jidem  in  de- 
eitaUis,  ràcepit  in  se  munus  colloquen-  sfgnando  parente  tam  multorum  ca- 
di  serib  cum  Festo  Hommio  w%ùi  t»c    P»'"''*  > 

2o^i<tc.  Is  tenet  clauum  impeni,  et  CUm  saU  Tirât  TaUttqnp  machii , 

potns  animum  habet  in  sud  manu.  Sed  Qnot  simal  complesa  tenet  trecentos. 

nunmdcum  œquitate  exspectoquemli- 
ht  eventum,  et  propè  est  ut  malim  re-     .  («5)  ^pist.  uUima^  cent.  III,  pag.  4:5,  4:6. 

'       r      r  ••'      doue  du  XI  ftttUelmi^. 

,,,.  _,   ,  (86)  Epi»,t.  XC,  centur.  III,  pag.  46»,  datée 

V"4;  Ibidem,  pag.  480.  de  Gand  le  4  décembre  161  x. 
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Ego  mJulomwits  sgonU  med  incita-  ter.  Domum  revenus  audwi  nunfiwm 
tusfacwm  tfufkd  omciwm  hâunétnitalis  perguhm  opttUfilem  de  meis  amoribus. 
injungU,  Sed  eogi  Boudium  npndc  Omnia  eveniunt  ex  animi  sentenUd  , 
cet,  non  oportet ,  a  ta^n  prostituU  pu-  nec  qwdquam  deest  ad  votoiwn  sum- 
doris  soono  (87).  En  tout  o«s ,  il  s^i-  mam ,  nisi  ut  exinumk  scrupufum  de 
mait  mieux  nourrir  Tenfant  d*autrui  poUicUatiane  moirimoaii  cum  exolein 
que  d*al>andeniier  une  orëature  hu-^  *<(<>  profmdio,  lahe  et  tabe  me4Bfamaf 
inaine  ;  et  il  se  consolait  par  la  faison  ««  exisûmaiionis»  Elanç  1^  pesïem  ae 
que  ce  8ei;ait  une  preuye  de  sa  \i-  perniciem  si  amqliUu  jluen^  pro  digfû* 
gneur  masculine,  et  que  cela  ne  nui-  taX^  mun^ris  quoj^ungeris,  et  pro  «oc- 
rait point  à  Tavenir  à  Sophie ,  sa  fu-  torUaie  qud  mérita  t^ale»  plurimum,  ro- 
ture femme ,  qui  serait  un  champ  à  àdioFcm  captes  gloriasa,  qukm 

la  culture  duquel  il  résenrerait  désor-  dj^^  ^  MBtvdithyarmm, 

mais  toutes  ses  forces.  U%  ult  re»  «a-  NotaqnefatiiipwrtfnialdMw*  tirait.' 

outdeunm  t^am  wtod  aamo^  ^.^,.^  pJucarum   Kbidinum  ,  non 

9^..T^.'^^1       î*"  "*""**"  ÇwLo  te  ut  hisce  litUris  perUctii 

^i.-   rn.  ,'Z     'y    •-  conitnuo  cures  aecersenaum  adifoca- 

ak.  Jistimomo  erit  me  marem  esse  ,  ,  _.         .  .  m^«-,  •  »  « x«, 

^,  ,..  .  >.       •    itT'L'i  •  jx  *""*  vander  frcrven^  qui  leeem  nor' 

Qqidqaid  in  arte  meâ  poMum  promittere  ficium  tontl  faeiam  ,  ut  nemini  vlut 

ennc  (88).  ^  j,£,^  , j^  unquhm  debiturus,  Sedmar 


sed  nuUus  credo  ,  lîcet  illi  plurima  t^it  pas  hors  d^affaire  au  mois  de  juin  : 

vaanetlsicrymsL.Switenimquibus  non  la  servante  espérait  toujours   d^étrt 

potest  persuaderi  eam  essé  grauidam  ,  épousée,  ou  de  gré  ou  de  rorce;  et  Bau- 

^'  ^S^  quidlibet  credo  posse  cadere  dius  n^osait   se  produire    devant  sa 

falsimoniœ  ,  fraudis ,  et  nuiUtiçs  in  maîtresse ,  pendant  le  procès  de  U 

iam  profligatam ,  perditam,  atque  in-  concubine.  Hoc    nisi  fitndamentum 

testahilemfœminam.  Il  ne  niait  point  prœstruatur ,  non  sinit  éfi/^oc  àyhmf  ut 

qn^il  n^eût  promis  mariage  à  cette  ser-  viam  qffèctem  ad  meam  diuam  qua 

vante  \  mais  il  prétendait  aucune  vi-  non  intelligit  sua  bona  ;  nec  ideb  tu- 

laine  créature  comme  celle-là  ne  mé-  men  demovebor  ab  amandi  propostto  ^ 

ritait  point  d^étre  coipprise  sous  le  quandiù  spes  aliqua  supererii  expugj- 

bénéfice  des  loî^  :  il  ne  croyait  pas  nandi  ferreum  i^tud  pectus  (  (qo  ).  1D 

qu^on  fût  obligé  de  garder  la   foi  à  voulait  faire  iine   transaction   avec 

cette  espèce  d^hérétioues;  et  il  se  sou-  celle-ci  ,  et  il  pria  Grotius  de  là  dres* 

venait  de  l'avoir  lu  dans  le  code  :  et  ser  :  il  espérait  que  la  créature ,  in' 

conime  il  ne  pouvait  point  citer  Ven-  timidée  par  des   menaces  ,  signerait 

droit ,  il  supplia  Grotius  de  faire  ci-  cette  transaction.  A  tuo  disçessu  nec 

ter  cette  loi  par  son  avocat ,  afin  que  patrem  t»c   ^^w  'Xo^ittç  allocutus 

ce  fût  un  coup  de  foudre  qui  fit  ces-  sum ,  nec  me  conueniendum  cur0^ 

ser  les  poursuites  de  ça  putain.   Çt  Mercurii  mater ,  ni$i  quod  audio  eûn^ 

parce  qu'il  n'y  avait  que  les  préten-  adhuc  pascereebriosas^  futiles,  et  fi' 

fions  de  cette  servante  qui  empêchas-  riosas  spes  de  màtrimpnio  : 

sent  la  maîtresse  de  Baudius  de  don-  .^  ^  .«„.  a««„i-. 

ner  les  mams  au  contrat  de  mariage,  jangentur  caprcvËip». 

il  priait  instamment  son  ami  de  se  hâ- 

(Sgl   Baodins  ,  epiit.   XCIII  ,  çerUur.  //'t 

(87)  £pist.  XGIIT,  ceiKttr.  /// ,  pag.  465,  pag.  465,  datée  du  ^S  mar«  16». 

dalfe  du  a8  mars  161 9.  (ga)  EpUt.  XCVI   ^cenUtr.  III  t  P^g-  4^' 

(88)  Epist.  XGII,  emtur.  IIIj  pag.  464;  datée  Ponùimejuin  i6ca. 
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QuîdmùkiaacUireitUf<aeùimf£x-  ÇiUtimt*i,vnmiflo  mai  mvntn  marin, 

en  mata/Hl  ,  ev^U$  amm»  mhU  9^S  VtvùuiielatuMmVMnteatUtmdemum(^), 

jmn  longum  uuUdixi ,  $aUm  wdueioM  Voyci  le  recueil  in\xïii\éBaudii  jlmo- 

pepigi,  Cuperem  ad  me  mUti  fter  hme  ï?*  >-  P^^ië  par  Scnvenu»,  l  ap  i638, 

iM»M  mtneinm  formulmm  trçmaotio-  ^®ï!!7  Tf  J"'  »  ?  la  pafçc  nn  ^  nn  Cen- 

nii,  qumm  ip$e  comctpUti.  Sperome  torirgUianusaeJ)wtiUQiusim  ad 

Bfietmmm  injeeto  meiumajorumaU^  Domimcwn  Baudmm,  qui  postjuam 

Mû  ui  cupide  wbêignet,  et  t^dunta-  «^^f»^*  ^^n  anciUd,  cum  qua  mm 

riem  eomdemnatioHem   subeet  (  91  ).  **»  »  ^  pluryni  fckolastia  confue- 

Vtî^m  éini  encore  indécise  au  mois  î*"»*  '  aUquandiU  congresw  esset,  «0- 

dt  jaiUet  smyant  (  9«  )  •  et  Baadius  ^  f^^^ter  expectationem  proU  ab  ed 

trouvait  fort  étrange  qu'on  ne  chas-  ^^  donaiuê, 

s^t  pas  bon  du  pajs  cette  coquine.  Plusieurs,  sans  doute,  diront  qu  il 

Tùiju$miœ  jintisiUea  uniewn  mmle^  «ût  mieux  Yalu  indiquer  en  marge  où 

fieam  Cireem  qum  «i#o«  seiuw  tfene-  l'on  peut  trouver  les  choses ,  que  de 

MvU  amoUri  non  pouunt ,  saltem  ut  <^i*«r  t^^t  de  passages  de  cet  auteur  ; 

Lmdam  contagitme  sud  et  mdes  meas  ^^^  plusieurs  autres  seront  bien  aises 

noxid  vieinitate  non  in/estet  (98).  Il  qu'on  leur  épargne  la  fatigue  de  cher- 

crot  qu'on  lui  laissait  cette  Toisîne  ^^^'  ^'^st  pour  l'amour  des  pares- 

afio  que  l'indignité  de  tent  d'affronts  "^"^  »  ^ont  le  nombre  n'a  jamais  été 

le  portât  à  se  retirer,  f^ideo  hoc  agi  «uwi.Krand  qu'il  l'est  dans  ce  siècle , 

«C  enniumeiiis  haud  tolerandii  «>m^i  J"©  J^*  P™  J»  pei^e  ^  ram^ser  ce 

^fûi  adigar  ad  dtêpidendam  pedum  bouquet  de  plusieurs  passages  de  Bau- 

nam.etquœrendamhaudinglorUat"  «lus.   Ils  sont  imprimes  en  diffère ns 

pt  impu  exila  sedem  (94).  Enfin ,  U  caractères  :  qui  ne  voudra  pas  les  hre 

termina  oette  affaire,  non  pas  par  une  connaîtra  facilement  ce  qu  il  doit  sau« 

MBtenoe   déjuges,   mais   par  voie  ter.  On  aurait  tort  de  se  plaindre  que 

(raccommodement ,  le   10  d'octobre  i«  trouble  le  rep<M  des  morts  ;  car  je 

1613.  Il  donna  le  moins  qu'il  pot,  rv-  ^  ^'^  r^°  <P>c  *^  »™ib  oe  Baudius 

I9S) 

>e  varier. 

me  :  je  ne  sais  point  s'il  change 

«eotinent  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit ,  (100). 

et  mariaee  ne  fut  pas  de  lon^e  du-       (L)  ^^  ne  faut  pas  croire fout  ee 

1^.  Baudius  mourut  le  aa  d'août  Ç^^a  le  êotiriqua  Seioppius  en  a  pw 
i6i3  r  réduit  à  un  misérable  état  par  ^^e*  ]  U  en  dit  trop  pour  mériter 
im  délire.  Delirio  ae  uigiliis  eoniinuis  d'être  cru  :  le  maquerellage  le  plus 
tniserè  attritus ,  omnique  tandem  ro^  infâme  et  la  magie  sont  les  exploita 
^i«  extttuâ  (97).  Ses  meilleors  amis  qu'il  lui  attribue.  On  ne  peut  honnê- 
te moquèrent  de  ses  folies  d'amour,  tenaent  mettre  en  français  son  latin. 
L'un  creux  le  propose  pour  exemple  Voici  donc  l'original  :  Èaudiu* ,  /'a- 
è^  tons  le$  ineontinens,  et  les  exhorte  n^iû,  uèimuUis  annis  in  çoncubina-' 
^  se  r^^er  par  les  remèdes  les  plus  tu  summdcum  infamid,  et  velut  qua- 
anstères  ,  plutôt  que  de  lâcher  la  druplatoris^/ûim  decebat ,  vixit,  non 
bride  à  leurs  eoaToitises  comme  Bau-  tantum  magiœ  deditis  ^  incantatori* 
dios  :  bwiê ,  et  sortilegis  œdes  suas  aperuit , 

et  coneubinœ  suœ  JUiolam  ad  pera- 

(91)  Ihidmm.  gtnda  nef  aria  saera  commodavit ,  doB" 

M  F«y*.   Ui  l^ire  XÇIX  rf.  la  ///•.  moniumque  de  thesauris  reconditis  f 

•nùw.yjfof.  473,  et  ta  /".  da  U  ty,  etniur.,  ^ 

(^)  Evbt:  I,icmmr.  IF.  (oB)  ScnTeriw,   in  Epitapiiio  Baadil,  pag. 

\m)  Ibidem.  i35.  Baadii  Amorvaa. 

^£pUl  XYIII ,  etnîmr.  IV.  (gg)  Tbeoph.  Spixelins,  in  Infdice  Littéral*, 

ISP)  Ce/i  (a  m*,  letlra  i/c  {«  /y^.  centnr.  pag.  ix. 

^Lf?'  ï^*  rf«  ai  rf#  f^riêr  i6i3.  (loo)  Soms  «•  titr» ,  Spécimen  BiMiosopbiiiU< 

m  In  >  iti  tj„,.  rai,  Gedanenaium ,  cditiin  à  Schr IgTÎgio. 
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imprimisque  de  Petronio  utrian  is  dli-  multis  ,  et  chorus   aeeeptasqite  non 

cubi  integer  exstaret ,  consuluit  ;  sed  paucis ,  quod  uoce  et  stylo  passim  in^ 

etiam    amicis    quibusdam    majorem  culoo  subditorum  obsequia  in  tegiti^ 

quondam  ingenii  dwinitatem  prœfe-  mos  principes,  et  pleno  ore  decanto 

rentibus  ejusdem  concubinœ  jilium ,  vertu  laudes  archidueum  (io3).  Je  ne 

puerum  non  inelegaritem  turpissimus  doute  pas  que  Bandius  ne  proposât 

leno  prosiituit ,  ut  cùm  postea  lumen-  avec  trop  d'indiscrëtion  et  trop  de 

iibus  pueri  mariscis  scetus  propalatum  hardiesse  la  doctrine  dont  il  parle , 

iri   metueret ,  quominùs  eum  ueneno  de  Vobéissance  des  sujets.  H  ne  faut 

contubemales  toUerent ,  minime  im-  donc  pas  s*ëtonner  qu  il  fût  odieux  à 

pediuit,  actumque  jam  de  misello  pue-  plusieurs  personnes.  Il  osa  bien  insë- 

rojuerat,  msi  unius  contubernaiium  rer  ce  dogme  dans  une  thèse  publique: 

acumine  expediti  fuissent ,  aniculd  ,  et  il  est  à  remarquer  que  les  supérieurs 

quœ  morbo  mederi  sciret ,    inventa,  académiques  n'exigèrent  point   qu'il 

tiœc  nequaquàm  h  me  fingi^  neminem  Peffaçât  j  mais  seulement  qu'il  averttt 

paulo  humaniorum  Parisiis  ignorare  la  jeunesse  de  ne   point   embrasser 

puto  (loi).  Mais  si  ces  choses  étaient  mal  à  propos  ces  sortes  de  sentimens. 

si  connues  à  Paris ,  d'où  vient  crue  I^  Quœrit  primitm  ex  me  an  staiuissem 

premier  président  donne  Baudius   à  prœsidium  et  auctoritatem  suffrage 

son  fils  pour  secrétaire  dans  une  am^  commodare    defendendis     coroUariit 

bassade  ?  Scioppius  inventa  cela  ,  ou  periculosœ  aieœ  plenis,  ut  est  disputa^ 

Fapprit  par  des  contes  mal  fondés,  et  re  in  ambas  partes ,  an  religio  sit  de 

le  divulgua  pour  se  venger  des  injures  substantid  reipublicœ ,  et  negare  fis 

que  Baudius  lui  avait  dites,  dès  avant  essesubditoprûfatoquehomini  ob  ceuf 

même  que  le  Scaliger  HjrpoboUmœus  sam   religionis  twma  sumere.  contra 

eût  paru  (loa).  principem,  et  id  generis  alia.  Mes- 

(M)  //  crut  que  les  disputes  de  Far-  pondi,  eausam  non  videri  cur  in  hœ 

minitmisme  feraient  changer  le  gow  atrio  libertatis  non  sit  f  as  absque  per^ 

pernement  ;  il  s'est  trompé.  1  II  faut  ficacid  sentire  quœ  velis  ,  et  quœ  sea* 

l'entendre  lui-même  :  il  déclare  que  Uas  'expromere.    Tàmen    rogatus  ut 

si  la  conscience  et  la  religion  ne  l'eus-  admonerem  juventutem  ne  temerè  et 

sent  retenu  ,  il  serait  allé  ailleurs  de-  absque delectutalAus  axiomatisassem' 

Suis  long-temps ,  et  que  les  violentes  sum  prœberet ,  significaui  mefacUt- 

isputes  des  théologiens,  et  plusieurs  rum  (io4)<  Jamais  homme  ne  fut  plitf 

autres  désordres ,  lui  faisaient  crain-  propre  que  Baudius  à  se  faire  des  en- 

dre  que  l'ouvrage  de  la  réformàtion  nemis  par  la  liberté  de  sa  lanpue ,  et 

ne   devint   dangereusement  malade,  par  ses  maximes  ;  «.  Nous  faisons  b 

Nisi  me  in  hislocis  conscientiœ  scru-  ^  guerre,  disait-il,  aux  plus  puissant 

pulus ,  et  religionis  vineulum  attine^  »  princes  du  monde  ,   et  nous  som- 

ret ,  jampridem  captum   esset  augu'  »  mes    sous   la  férule   de    cent  pe* 

rium  de  migrando  ,  nec  Leida  spes  »  tits  maîtres.  »  Bellum  gerimus  eo«r 

meas  includeret.  Quanquam  non  pes"  tra  potentissimos  mundi  monarchai , 

simè  mecum  agiiur.  Sed  nec  ea  nostrt  et  servire  coeimur  istis  minutiorih^ 

ratio  habetur ,  quam  oportuit,  Théo-  satrapis  (io5).  Voyez  la  liberté  <|ii*il 

logorum  etiam  nostrorum  dissidentes  se  donne  de  censurer  les  théologiens 

sententiœ  ,  et  uiVulentœ  concertatio-  qui  avaient  condamné  Vorstius  sans 

nés,  odia  fraii ' *  ''— *— ^ —    '*'' * —    — — -^ — — «•• 

demûmuntur 

tiœfiagiiia  _ 

superbum  nomen  reformatœ  religio'  gni té  des  gens  sur  des  présomptions  ^ 

nis ,  et  ipsa  causa  incipiat  mihi  esse  sur  des  soupçons ,  sur  des  ouï-dire* 

dubiœ  sanitatis Prœsagit  mihi  ani-  JEvadèt  ista  effrœnit  audaeia  in  6^ 

mus  imminere  his  provinciis  fatalem  mi  cujusque  deformationem ,  si  praju' 

rerum  commutationem ,  et  ex  intesti-  diciis,  suspicionibus ,  rumuscuUs,  et 
nisvitUs  rediturum  aliquando  ueteris       ,   ^.  ,,  .    .    ^^^rr,  ^  m 

imperii   desiderium.  Suspecta,    sum  ^.ti 't».V2Sl%'2^V  rST' '   ' 

(xoi)  Amphotidcs  Scb'ioppianK,  pag,  166.  (io4)  Eput.  XGIX,  egniur.  III,  pag.  47'' 

(10a)  rores  la  LXXIX«.  Letirc  de  Baudius        (io5)  B^ucUm,  Epist.  LXXXIl ,  centur.l't 

de  la  II*,  cenlur.f  pag.  376*  pag.  278. 
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susurris  tantum  lioentia  permittitur  ;  eoneursaUonêm  ,  ut  suffragaîores  sibi 
\iXfamd  etfructu  dignitatu  exuantur  concilient,  denique  mentem  conteniio- 
uiri  docirind  vurvùsquc  spectabiles,  nis    studiosiorem ,   quàm  indagandœ 
Sea  dè^  negotio   fratruni ,  et  sacrati  rtoêcendœque  veritatis  , 
gregis  dabiiwr  alUts  oportunior  disse-  m^^^  i^^  „„^  p«cctiar  <t  estrà: 
rendi  locus  (106).  Encore  un  coup  •  o  j    1.   ><  -^               ?               »•  • 
c  était  un  nomme  lort  propre  a  se  lai-  ^_^^»..      .       \]     -l 
re  des  ennemis;  et  je  ne  mitonne  pas  A"^  ^<'*""  '  «'  ««'"i^"»  /«""»• 
qu'on  ait  semé  contre  lui  tant  de  ia-  "^T*  "^T"  ""^  'J"^  extraneos 
lomnies  atroces.  Il  fit  un  voyage  en  ""um  ^uànapud  nostrosci^e*  (lo-]). 
Flandre,  l'an  1609.  Pendant  sol  ab-  W  *"  f»""'*  f<"«,~"'îf  P"''" 
sence,  on  répandit  mUle  contes  ou'il  "">»' 0  On  Irouye  dans  le  Scahçerana 
s'était  allé  révolter,  qu'il  était  deji  «^  9»' .'"'*•  ^««'5'"/  ""j-'^^Ao    " 
pourvu  d'un  bon  binâice ,  qu'il  si  «f~«>'«?» .  "«'  f»  ««"V»  *», P»»"- 
tait  fait  moine,  et  cent  autres  choses  T"îf'-'%PTfrl°3        "    é  ? 
de  cette  nature ,  qui  donnèrent  lieu  .^"^""«.Vn  "M      9"%? ~''6" 
i  la  XXXDI».  lett^  de  la  III».  cenlu-  !«»  t™»vât  belles  et  bonnes.  Il  ne  pa- 
rie, n  écrivit  à  deux  de  messieurs  les  "*!'  P"  "I"«  >«  ?*/  «  a    if-lT 
curateurs  :  Unt  U  craignait  les  plus  '^'S*^  *  ""«i»"  »»*de  de  lahnité. 
ridicules  sottises  de  la  renommée,  p  (^  .;  •.:  •  ''. r  V<^aUtrcp  gueux.} 
^v              „ ^   _.*_##_.  ^^ Ce  n'était  point  tant  1  honneur  d'être 

raient 
fondait 
animosilë 

a  autre.  Il -^- ^«-_.~,., —  ^ — ._  .- — -— -  auu  toucnerau  la  pension   anisio- 

de  CCS  dwputes  était  susceptible  d  un  àographe  :  ce  temps  ne  venait  point  ; 

bon  accommodement,  pourvu  quon  ^^  ^ces  messieurs  ne  voulurent  plus 

se  voulût  entr  écouter  avec  un  espnl  j,^^  ^^,  ^^^^^.    fUgitantium  impor- 

de  chante.  C  était  donc  la  disposition  ^^.^^  ^^  .^  ^  nârosiorem ,  quhng 

des  esprits  qui  lui   fiiisait  craindre  ^^^^  ^^        .^    ^  amicitiœ  tuœ 

que  l'on  en  viendrait  a  une  rupture  rci^^rentia  patiatur.  Assidue  enim  ob- 

totale,  n  était  sur  les  lieux  :  il  pou-  ^^^^^  ^  moUstis  creditoribus  ,  quo- 

vait  voir  de  quelle  manière  Gomarus  ^^  ^^^.^^     .,.^.^  -^           oètiWi 

et  ses  amis  d'un  côte  ,  Arminius  et  ,     ^^^^  .  ^,^rf  ^m^fù  i^^^^ti  sunt 

ses  partisans  de  1  autre  ,  naélaient  les  ^'^^       .        ^  ^^^^     ^^^^  „^^ 

naMions  personneUes  avec  1  intérêt  de  f^^  ^^^j  ,1  ^^  ^^^^^'T^  j^^,^  j^^, 

la  doctrine.  Il  dit  franchement  au  on  ^  ^^^^j  embarras.  Quand  U  disait 

accorderait  plutôt  les  Espagnols    et  ^^^  j^.^^  ^^  craignait  pas  les 

les  Hollandais ,  que  ces  deux  factions  ^QJg^pg 

.  ecclésiastiques.  Voici  ses  paroles  :  je  «     !       .. 

1  _i.       j  S  «    -.^    -«,  Non  inemdia,  non  gravêf  ruinas, 

les  rapporte   de    peur  qu  on  ne  se         j^^^  f^^  .^^^  J„  ^,^,  ^^^^^ 

figure  que  j'exprime  sous   son   nom  iVon  easu$  aUos  ptrieuUnun , 

mes  sentimens.  Je  ne  suis  ici,  et  en  ^^       ,.j  ressemblait  à  celui  de  Bias 

cent  mille  autres  endroits ,  que  co-  .  ^j  ^  ^  ^^^  ^^  divertissait  point  à 

piste  :l7uiuim  omîtes  /105m  munerw  ^j^ercher  des  applications  plus  ingë- 

ex  ordinu  pan\i^oto  ac  studio  inean--  lieuses  que  véritables  :  il  faisait  l'his- 

dem  mentem  conspirtuent  !  àedfaci-  ^^^^^  ^^  ^^^         ,ç  rhëloricien.  U 

lias  conj'cmfll  inter  Belgas  et  Hispa-  pension  d'historiographe  vint  enfin  : 

nos  ,  quam  inUrfratres  ubi  semel  m  ^^^-^  ^^  ^^  £„^  p^sque  qu'une  goutte 

contênUonem  exardescere   cœperunt.  ^,^^^  ^  ^^    — ^^  altéré  :  il  Pavait 

Omnino  tes  erumpet  m  scïusma  ,  nisi  j^.^^    ^^^^  ^  ^4  ^^  j^  |ui  avait  bien 

fonibus  oonsilus  huic  malo  occurra-  ^j^   ^5^^^  pourquoi  il  eut  besoin  d'une 

tur Si  spiritu  docUitalis  et  chris-  ^^^^  ressource ,  savoir  d'une  femme 

tianœ  caritatis  ducerentur  duces  (  ut  ^^^^^  j»-  j^ggg„^  i^  nassam  matrimonii 

eiedieam)  partium,  confectum  ne-  micerefœmininum  aliquod opimèdo- 
gotium  esseU  oed  utrinque  i^idere  est 
magnos  animorum  motus  ^  manifestam      (107)  EpUt.  XCVI,  emutr.  II,  jMg.  304. 

(108)  Epiit.  V.,  cent.  Illy  pag.  3a3. 
(X06)  Epùt.  XXXIU ,  centor.  ///,  pag.  36a^       (109)  BpUl.  XClI ,  cc/U,  /// ,  PH-  ^^ 


à 


Bh.  tuni  furê  irtiwh  nàtùrtuh  OMitur  uxor 
(xx3)i 

Et  nmuCm  b^ttuhfuni  jfrmeipilMturammnt. 
Sic  labantur  opes  :  tic  nil  stipendia  pfsunt, 

Pensio  sic  domino  smph  negàta  suo. 
PaUia  sic  âdius^  Caj^^w»  moniliâ  tervàlf 

JErafitgant  inoptm  9ie  alimm.  famem. 
ProsilU  et  duris  urgens  in  rébus  ef  estas  : 

Pignora  stantt  vacudnon  redunenda  m^ 
na  (x  i4)' 
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tatum  i  atmoicii  heicfammMam  mp-  Scriverius ,  hoii  ami  de  Baudius ,  n'en 

XTeL^^romcorumi  non  aspcmar^r  dit  guère  «noms  que  les  jésuites. 

donttdeorum.  SedadeBOnspemaspi"  -  -  ^  - 
rare  non  audeo  ,  ifuamdih  mihi  ceriar 
men  erit  cum  hrÙrd  moUêtorumfla- 
gitaiorum  (no).  Ajoutons  à  cela  oe 
qu'il  écrivit  à  son  patron  Vander 
Myle.  Recth,  dicebas  nuper  ,  nihil 
aliud  posse  tocare  in  soUdo  ,  et  ad 
porium  honœ  tpei  appéllere  quasiatam 

ratent  Baudu  ,  quant  opimunt  aliquod  çq\  j^  ^^,^^^  entrepris  un  ouvrage 
conjugiunt  :  sed  procax  istud  genus  j^gii„^  ^  /^  réunion  des  religions.  ] 
divitum  ac  fortunalarum   nudterum  y^j-^j  ^^  q^^jj  ^^  ^it .  «  Jainpridem 
spernit   uiros  famd  meritisque  celé-  ^  animo  concepi  opas  ,  et   tractata 
hresy  nisi  censu  quoque  censeantur  ^^  g^rdvLnm,  et  usu  maxime  necessa- 
(i  1 1).  Mais  rien  ne  vint  assez  à  temps  z  ^^  ^^^  ^  ^^^^  ipsuiti  olim  aggressus 
il  eut  beau  conjurer  Us   curateurs  ^  i,  ^  de  quo  huper  mullus  nobis  ser- 
par  tout  ce  qui  est  le  plus  propre  a  ^  ^^  £y-,.  ^  Georgius  Cassander.  H\c, 
émouvoir  les  entrailles  :  Humanitatu  ,,  tametsi  nihil  mcas,  tamen  auguror 
tuœ  geniutn  adjuro  atque  obtestor  per  ^  gnimo  quid  cogitationi  tu»  occur- 
Deum  immortaUm ,  per  f as  christia-  ^^  ^^^^  ^  ^ggg  nimirùm  rem  tantse  mo- 
nœ  charitatis  ,  per  vinculunt  sanctœ  ^^  {^^  ^  ^^  ^^^  ,^  menti   Complccli 
Jidei ,  et  quidqmd  apud  gentes  vene-  ^  possim,  nedum  facultaté  consequi. 
randum  atque  antiquum  habetur,  im-  ^^  fateor  equidem  ad  hanc  provin- 
pone  tandem  optatumpnem  diaturnœ  ^  ^:^^^  deligi  if  at  esse  hominem  iû- 
exspectationi ,  neu  me  patei^  longius  ,,  gtructum  omnibus  ingenii  ac  doc- 
versafi  inter  sacrum   et  saxum  sup  ,,  frinae  copiis:  Opns  insuper  mnlti- 
ictu  creditorum ,  qmi  meas  aures  assi-  ^^  pjj^jj  inquisitione  ,  varia  librorum 
îduè  molestis  uocibus  circumsonant ,  ,,  gupellectile ,  plurimâ    rerum  ifle- 
ut   defœcato  animo  studia  doctrinal  ,^  moriâ,  et,  quod  famlliam  dtacit, 
tractare  nequeam  (lia)  :  il  eut  beau,  j,  pirate.  Sed  ntilitatis  magûltudo, 
dis-je  ,  les  conjurer  par  tout  cela  de  ^  ^^  penuria  talium  virorum ,  débet 
le  délivrer  de  la  dure  persécution  des  ,,  ^^^^^^  g^^  ij^nc  bonestissimum  la- 
créanciers ,   on  l'abandonna  à  leur  ,,  bofem  médiocres  viros  invitare, 
merci  ;  à  sa  personne  près  ,  ils  se  sai-  ,,  ^^  gj  ^  gpg  perficiendi  absint ,  sai- 
sirent de  tout  ce  qu  ils  trouvèrent  ^  ^^^  praeclarae  voluntatis  cottspicn- 
dans  sa  maison.  Les  jésuites  d'Anvers  ^  ^j^  perfruantur.  Ego  mibi  conscins 
le  surent ,  et  lui  en  firent  des  insultes.  ^^  g^^  quàm  parùm  possim ,  sed  ag- 
Voici  des  vêts  tirés  de  la  page  37  du  «rediendi  studium  probis  omnibus 


f^œ  victis, 

Pamperiof  Càdrù  Ctttti  ml  tûr»iMl  anà  ? 
Qui  pou  ?  htm  ditnims  Bàmdmu*  in  me  ta- 

Totus  trot  {nSsti  <fukm  pocula  stepè  iàUUet  )  ; 
Conpo  toto  tectoSf  tedety  mensOsque ,  aba- 
tntque^ 


»  grediendi  studium  probis  omnibus 
»  me  probalurum  non  despero.  Deum 
9  certè  confido  piis  conatibus  adfQ' 
»  turum ,  in  qnem  praecipuè  intuens, 
»  id  oUeris  toUere  decrevi.  tjuod  si 
»  saltem  effecéro ,  ut  àliorum  acn- 
w,qne,  »  bcndi  studik  excitèntur  ,  qui  digw 

Et  ehtamfdem  €t  vettes  j  oUa* ,  ignemque  t     ^  Jj^^c    spartam   CXOmare    pOSSUnt , 

«r..  «/«'^"'^f  \^  ^    •.„»;,  ««-1^  /*«.-    »  nihil  est  quod  me  non  assecutum  et 

mB^^habét.iecumtuUtomniaCa».  ^  °   ^^tj^^^^^S).  „  ColoiIiîés.qOl 

Née  sut  «rat.  Quid  agee.Bmudi?  FenderU  ^ous  a  COnservé   Ces  pàroleS  de  BaO' 

etwse.  diu8    ajoute ,  Opus  ,  animo,  ut  pvlOf 

'^"'^'^XT  hasfertopa-  ^^^J^  conceptum ,  nûnqukm  pTO- 

Muséum  at^  «laiitn,  huemam  «<  lampada  ^m,  Binc  patet  ,  Cur  Baudium  G^ 

'*^'       .     ^     ,        ».  sii    Cassandri   asseclam   in    Gmfi» 

Sitmodb  liber  adkueBaudmusobtrepopinah    O" 

(i  x3)  Je  eroi*  ^ue  «tfa  veut  dire  que  BmH»* 

Stto)  Bandins ,  Bpîstl  XT ,  cent.  III ,  pag.     épousa  une  ueuve  ^w  avait  trois  en/ans. 
(«4)  ScnYcriaf ,  in  Btudii  Âmoribus,  f*i' 
<xxx)Epi»t.XlV,  c«iii.///,pag.  334.  x35.  ^.        ,,    ^    ^  --i 

(i  xa)  Epi.1.  XIV,  cent.  UT ,  pag.  353 ,  émU        («  x5)  B.aaii  Episl.  ad  3,  A.  Thaaaam ,  sp^ 
à  M.  Vander  9fyh ,  «a  ta  de  mon  ï6x«.  CdoiMlii  Opuaeai» ,  fVtg^  4»  »  4»*     . 
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9rieniali{*)  âixerim^  quod  muùis  tourner  à  cette  nniv^sité  ,   il 

perobsùmtm,  nec  immerità ,  uidiAii'  ^»arrêU  à  Strasbourg,  et  y  fit 

tur  (iio;.  ^^  leçons  de  jurisprudence  un 

(*)  Pmg.  194-  an   durant.   Ensuite    il   alla   à 

(„6)  CoioWi  op».cui.,  w 4-  Heidelbetg ,  et  y  fut  professeur 

BAUDOUIN  (a)  (François)^  en  en  droit  et  en  histoire,  près  de 

latin  BalduinuSy  célèbre  juns«-  cinq[  ans,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 

consulte  ,  naquit  à  Arras  le  pre-  attiré  par  Antoine  de  Bourbon, 

mier  de  janvier  i52o.  Il  étudia  roi  de  Navarre  (G),  qui  le  fit 

pendant  six  années  dans  l'aca^  précepteur  de  son    bâtard.    Il 

^émie  de  Louvain;  après  quoi  ^  mena  son  disciple  à  Trente;  et 

ii  fut  quelque  temps  à  la  cour  ayant   appris   qu'Antoine  était 

de  Gbarles'-Quint ,  tiez  un  grand  mort  d'une    blessure  reçue  au 

seigneur  (b) ,  et  puis  il  alla  en  siège   de  Rouen ,  il  revint  en 

France ,  où  il  acquit  l'amitié  des  France  avec  son  élève,  et  trouva 

plus  savans  *  (c) ,  et  entre  autres  ses  biens  et  ses  livres  dissipés  (^). 

celle  de    Charles  Du    Moulin  ,  Il  retourna  en   son  pays  oii  il 

chez  qui  il  logea  (éf).  La  curiosité  était  attiré    pour  enseigner  la 

de  connaître  les  plus  (:élèbres  jurisprudence    dans    l'académie 

ministres  le  fit  voyager  en  AUe^  de  Douai  (D).  On  lui  promettait 

magne  (A)  :  il  vit  Calvin  à  Ge^  de  grands  avantages;  et  il  fut 

nëîe,  Bucer  à  Strasbourg  ,  et  reçu  trèsK:ivi)ement  par  le  duc 

d'autres  en  d'autres  lieux.  Étant  d'Albe ,  la  veille  du  jour  qu'on 

retoulmé  à  Paris,  il  fut  appelé  k  emprisonna  le  comte  a'Ëgmont  : 

fiouÉ-ges ,  pour  la  profession  en  mais  comme  il  craignit  d'être 

jurisprudence  (B)  :  et  il  l'exerça  choisi  l'un  des  juges  des  person- 

avec  tant  de  gloire ,  qu'il  donna  nés  qu'on  voulait  faire  mourir , 

de  la    jalousie  à  son   collègue  il  demanda  un  congé;  de  quel- 

Duaren  (é).  Il  quitta  cette  charge  ques  jours ,  sous  prétexte  d'aller 

âu  bout  de  sept  ans ,  pour  aller  chercher  son  épouse  ,  et  faire 

easeigneï*  le  droit  k  Tubinge  (/*),  transporter  sa  bibliothéqi»  ;  et , 

oii   on     l'appelait  ;  mais  ayant  quand  il  l'eut  obtenu ,  il  s'en 

appris  pendant  son  voyage ,  que  retourna  à  Paris  et  s'y  arrêta. 

Du  Moulin  avait  dessein  de  re^  Il  y  fit  des  leçons  publiques  sur 

quelques  endroits  des  randec*^ 

B^I^'X^^'^^^^'^i^é^if^:  tes  avec  l'appUodiMement  d'uùe 

25od^la  l«.  éditiùn.  H  êignaii  enfratiçciis  foule    d  audlteUrS  (/l).    Il  aCCepta 

^îi"?*          .  j  »  J*  chaire  de  jurisprudence ,  qui 

(6)  Le  marquis  de  Bergue.  ,    .   «          rf    l         *  11        A*     •     J 

•  Bayle ,  dans  m  note  (c) ,  nommant  Badtf ,  lui.  fut  ôflerte  par  l  académie  de 

Leclerc  remarque  que  Budë  ëuit  mort  en  BesanÇOU  ;  mais  ayant  aupris  ,  à 

i54o,  époque  à  laquelle  Baudouin  étudiait  \^  *   1^       _  !: ^     r™^^«««-. 

Joli 4]2>uvaiu. ^  son    arnvee,    que    1  empereur 

(c)  De  Budé,  de  Baïf,  etc.  MaximiHen  avait  défehdu  à  cette 

(d) Ear Valer.  Andréa»  Bibl.  he\t.,nag.  académie    l'ércction     de    cette 

vt\ -.cela  se  troutfeatusi dans iaïSl'^.l^ép,  ,     .           .^                   1^*4.  r»,:.^ 

de  Baad.  à  Calvin ,  folio  B  5.  chairc ,  il  ne  voulut  poiut  taire 

(e)Bjf  Papfir.  Massone,  E\og. ^ parle II ^  ^           .    ,    ^     «..,.  *    v  1 

pag.256,257.                                              /  (y)  ^JC  Valefio  Andréa,  Bibliot,  belg., 

(/)  Cest  airui  qi^ilfaut  dire  y  et  non  pas  P^'  »*"  »  Ma. 

îwiagiam,  comme  a/ait  Valère  A-ndré.  (A)  Fojres  la  remarque  (K). 
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de .  leço9S  ,  quoiqu'on  Yen  sol-  rie  dans  la  tête  de  Baudouin.  II 
licitât.  Il  retourna  à  Paris ,  et  était ,  à  Tégard  des  académies , 
prêta  l'oreille  à  Philippe  de  Hu-  ce  que  sont  en  fait  de  maîtresses 
rault  (f)  ,  qui  lui  conseilla  de  certaines  gens ,  qui  courent  de 
faire  fleurir,  la  jurisprudence  belle  en  belle,  e/Ze^m^r^^famot/r 
dans  l'académie  d'Angers.  Il  le  de  rivage  en  rivage.  Il  y  a  bien 
fît  près  de  quatre  ans,  et  jusqu'à  de  l'apparence  que  lorsqu'il  vi- 
ce que  le  duc  d'Anjou ,  proclamé  vait  à  Bourges  dans  la  commu- 


polonaise  (A)  (Ë).  Il  que  lorsqi 
fut  destiné  à   la  profession  en  eux  dans  Heidelberg.   On  peut 
jurisprudence    dans    l'académie  Soupçonner    aussi  qu'il    n'était 
de  Cracovie  (/);  et  l'on  croit  qu'il  content ,  ni  du  papisme  ,  ni  du 
aurait  suivi  en  ce  pays-là  le  nou-  calvinisme,  ni  du  luthéranisme, 
veau  roi,  si  la  mort  ne  l'eût  et  qu'il  eût  voulu  les  refondre, 
prévenu.   Il  mourut   entre  les  et  peut-être  bien  d'autres  sectes 
bras  de  sa  fille  unique  (F) ,  dans  ensemble,  pour  en  faire  une  nou- 
le  collège  d'Arras  à  Paris,  le  24  v^^^^*    ^6  qu'il  y  a  de  certain 
d'octobrci  15^3  (m)  (G).  Voilà  à  est  qu'il  se  mêla  de  la  réunion 
quoi  se  réduit  ce   que  Papyre  des  religions  (o).  On  ne  peut  nier 
Masson ,  Valëre  André ,  Aubert  d'autre  côté  qu'il  n'eût  de  fort 
le  Mire ,  Bullart ,  et  plusieurs  beaux  talens ,  une  science  très- 
autres   racontent  de    lui.   C'est  étendue ,  une  mémoire  admi- 
une' chose  bien  étrange,  qu'ils  rable  Q:?),  et  une  éloquence  dW 
aient    si    hardiment    supprimé  tant  plus  persuasive  qu'il  était 
tout  ce  qui  concerne  ses  change-  bien  fait  de  sa  personne  (q) ,  et 
mens  de  religion  (/i).   A  peine  que  sa  voix  avait  de  la  force  et 
peut-on.  recueillir  de  leur  narré  des  agrémens  (r).    Ne   croyons 
qu'il  ait  vécu  une  fois  dans  la  donc  pas  qu'il  y  ait  de  l'hyper- 
communion  protestante.  M.  Mo-  bole  dans  ce  qu'on  a  dit  de  son 
réri,  oupar  ignorance ,  ou  par  auditoire  (K).   Il    mangeait  et 
dissimulation ,  a  omis  ces  mêmes  buvait  peu ,  et  il  travaillait  beau- 
fautes.  £n  récompense ,  il  s'est  coup  (s).  Il  n'approuvait  point 
étendu  sur  la  querelle  de  Calvin  le  supplice  des  hérétiques  (/} ,  et 
et  de  Baudouin.  Elle  fut  très-  il  fit  de  grands  reproches  à  Cal- 
rude  (H)  :  Bèze  y  entra  avec  un  vin  à  l'occasion  de  Servet  («j- 
peu  trop  d'aigreur,  au  jugement 
même  de  plusieurs  personnes  de      {*')  ^^^  '%?^'V^  ^9  »  (^)  t^l 

.  •  /tv    ^  *  • .      •  ip)  P«Pyr.   masso  ,   Elogior.    part.  Ih 

son  parti  (I).  On  ne  saurait  mer  pag.  261. 

qu'il  n'y  eût  beaucoup  d'incon-        (^)  Stalurâfuit  justâ,  forma  eximâ,  «* 

\  •^    .  -i  3     -1  •  P*'*  omnes  astaUs  grûdus  yemtstd,  M>*t 

stance ,  et  beaucoup  de  bizarre-  ibidem. 

y  (r)  Vocem  canoram  ,  ^nnissima  latem* 

(i)  Chancelier  du  duc  d^ Anjou .  ut  docens ,  Periclis  instar,  fuiminare  vida*- 

(*)  Tiré  de  Papyre  Manon  ,  Elog. ,  paH.  /ur.vMaMO,  Elogior.  parte  II ,  pag.  261. 
1/,  pag.  258  et  seqq.  (,)  Vini  dbique  parcissimus. . ..   miujui^ 

(0  Thuan. ,  Hislori»,  lib.  LVU,  p.  47.  ptiosus.  Idem  ,  ibid. 

(m)  Papyr.  Masso,  Elog.,  partjt^  p,  aOl.  (f)  Voyez  la  remarque  (D). 

(n)  Vojez-ia  remarqttç  (A}.  («)  Fç^yes  sa  U«.  Apologie  contre  Cil»*' 


\ 
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Il  n'a  pas  été  collègue  de  Cujas ,    Mais ,  en  conacience ,  cela  jigni6e-t-n 
**         *^  ©       ,,         '  que  ce  dernier  avait  ete  hugueDot  ? 

comme  quelques-uns  1  assurent   ^^  j^^^^^^  ^^  p^^^^.j  ^^^  ^'imaginer 

(L).  Je  dirai  quelque  chose  de  ses  q^'^jg  s'ëtaieut  connus    an  collëçe , 

écrits  y   et   du   plagiat   dont    on  avant  que  Calvin  se  fût  ërigé  en  chef 

raccusa(M).  Notez  que  Théodore  de  parti  ?  La  c.hronologie  ne  le  souf- 

;     ^,     ^  .         VI         „«„*.  fre  pas,  me  direz- vous  :  et  moi   le 

de   Beze  raconte  qu  il  mourut ,  ^^J  ^/pondrai  que  vous  êtes  très- 

ou  à  la  poursuite  d'un  procès ,  ou  blâmable ,  si  vous  ne  voulez  être  en- 

de  chasrin  de  ce  qu'un  autre  lui  tendu  que  de  ceux  qui  savent  Tannée 

avait  été  préféré  pour  suivre  en  «atele  âe  plusieurs  personnes ,  et  qui 

"   ,           ,i    ,       j,\    .       /    V    II  ,,  voudront  prendre  la  peine  de  tirer 

PologneleducdAn)OU(a:).  liy  j^^  raisonnemens.  Votre  devoir  est 

aurait  bien  des  réflexions  à  faire  ^^  marquer  en  termes  si  clairs  Tabju- 

sur    la    bizarrerie    de    sa    for—  ration  de  Baudouin  ,  que  tout  lecteur 

1 1   p  (fi^  ^^  puisse  connaître  par  votre  seul  livre, 

^    <'*  sans  avoir  besoiiv-de  réminiscence» 

(jr)Beia    in  Viiâ  Calv,  ad  arm,  i56i,  ni  de  réflexion.  Je  passe  plus  avant, 

pag.  38i.  '  ^^  je  soutiens  que  ceux-mémes  qui  se 

.  souviendraient  que  Calvin  fut  chef  do 

(A)  La  curiosité  de   connaître  les  ^^^^^  avant  que  Baudouin  sortît  des 

plus  célèbres  miniitres  le  fit  uoyager  classes,  ne  trouveraient  point  d'ab- 

en  Allemagne.  ]  Voilà  toute  la  faute  JQ^ation  dans  le  Jamiliaris  quondam 

que  les  catholiques  romains  aient  pu  ,„£  .  ^ar  ^  en  expliquant  cela  par  Pau- 

lui  reprocher ,  si  l'on  s^eii  rapporte  à  ^^^  passage  de  rapyre  Massou  ,  ils  se 

son  éloftiste  Papyre  Masson.  J  ai  cher-  fixeraient  à  cette  pensée  :  Baudouin  , 

ché  diligemment  dans  cet  écrivain  si  ^^^^^  f^it  connaître  a  Calvin  qu'il 

Baudouin  abandonna  quelj^uefois  la  cherchait  sincèrement  la  vérité  ,  eut 

profession   extérieure  de  1  église  ro-  ^y^c  lui  plusieurs  conférences  dans 

maine;  et  je  ti'ai  rien  pu  trouver  qui  lesquelles  son  esprit ,  sa  docilité  et 

me  Tait  persuadé  :  car  qu'il  ait  fait  jqq   adresse ,   charmèrent   tellement 

connaissance    avec    Calvia   et    avec  Calvin  ,  qu'il  gagna  les  bonnes  grâces 

Biicer  ,  pour  entendre  d'eux  les  eau-  ^^  cet  hérétique,  avant  même  qu'il 

ses  dç  leur  séparation ,  ce  n  est  pas  ^^^  pleinement  acquiescé  a  l'instruc- 

un  signe  qu'il  ait  été  protestant.  C  est  ^jq^^    X^xxx   commerce    dura    long- 

une  simple  curiosité ,  c'est  tout  au  temps  ;  car  deux  années  ne  sont  pas 

plus  une  espèce  de  défiance  qui  ne  ^r^^p  longues  pour  satisfaire  aux  diffi- 

signifie  rien ,  à  moins  qu'on  ajoute  cultes  que  Baudouin  pouvait  propo- 

qu'a^ant  ouï  les  raisons  de  ces  gens-  ^^^  Calvin ,  qui  espérait  de  le  gagner, 

la,  il  les  reconnut  pour  si  bonnes,  ç^  «^i  le  souhaitait  passionnément, 

qu'il  prit  leur  parti.  Or ,  bien  loin  \^\  \^^  cent  caresses ,  et  cent  ouvertu- 


que 


fensoribus  nouœ  sectœ  intelligere  uo-  toutes  ses  objections  ,  ne  voulut  point 

luit  quas  oh  causas  a  romand  et  ve-  embrasser  la  nouvelle  église.  Voilà  le 

teri  ecclesid  discessissent .  . .  quorum  ggns  qu^on  pourrait  donner  aux  ter- 

opiniones  won  probans,  Bucerum  tamen  j^çg  a^  Papyre  Masson.  Il  a  donc  eu 

et  Melancthonem  aiehat  sibi  ob  mo-  ^^^^  Jg  s'exprimer  d'une  manière  si 

destiam  placuisse  :  Calyinum  displi-  trompeuse. 


qu'il  y  avait  eu  autrefois  de  la  fami-  par  le  titre  de  son  livre,  qu'il  sou- 

harité  entre  Calvin  et  Baudouin  (a),  tient  le  caractère  d'historien  :  il  n'a 

donc  point  pu  ^  permettre  toutes  les 

(i)  Papyr.  Mmio,  Elogior.  faru  II  y  pag.  fraudes  que  Masson  a  pu  couler  sous 

/^■J'  M-   •          j              Tj        tj  le  titre  favorable  d'jE/oynum/^'rfl/iciirt 

(a)  Famiham  quondam  stti.  Idem^  ibidem^  ic  i.ti,i*..«T^i  €,«**.  »*          ®.^  ,.          . 

pag.^i,  ^flWiimi.  Masson  pouvaitdiret^  Ayant 

TOlfflE   III.  l3 
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y»  vouin  faire  l'ëloge  d'an  fameux  j  a-  nio  ,  meiud^  fitmiliaritfKtte  ,   menM99 

a  riscofisulte ,  j^ai  cra  qu'il  fallait  en-  nmltos  commoratua ,  iutkm  euangelici 

»  velopper    ce  qui>  pouTait    rendre  nominis  fadus  es,   Posteà  Bittuigi" 

»  odieuse  la  personne  de  mon  he'ros.  »  eus  ad  papisticam  iJofolatriam,  et  tan- 

Mauvaise  excuse,  source  continuelle  quam  canis  ad  yomitum,  rediisti,  in- 

d'illusions  et  de  faussetés;  mais  enfin  dé  Argentoratum  pro/ectus,  et^anmeli- 

on  la  reçoit  mieux  d'un  panégyriste  cum  te^professuâ  es  :  eum  PeUù  mar- 

3  ne  d'un  historien.  Que  dirons-nous  trre  t^ixislL  Cœnam  dominicain  in 
one  de  M.  Moréri  ,  qui  s'est  contenté  trollorunt  ecclesid ampUùs  decies  par- 
as ces  paroles  :  //  ai^dil  eu  la  curio-  ticipdsti,  Mox  Ueiâelbergam  deudus 
site  de  f^ir  CaL^in  et  Us  autres  chefs  eonfessiom  gailicansm  ecctesiaimm  , 
des  protestmns.  On  dit  même  mt*il  swA  qud  paulo  anlè  cœnam  dominicam 
àt^ait  eu  du  penchant  à  se  jeter  dans  duodecies  sumpseras^hostis  factus  es, 
leur  parti;  niais  que  la  lecture  d'un  ethessussianistepartibusdeaisti.Tan- 
OMf*rage  de  George  Cassander  l'en  eut-  dem  in  GaUiam  reuersus ,  quarÛim 
pécha  (3).  //  avait  fait  amitié  avec  papistafactus  es,  Horum  siquidfal' 
Oalvin  :  ce  ne  fut  pas  pour  long-  sum  autjictum  sit ,  volo  ut  mihi  ocu- 
tetnps.  Bien  loin  de  trouver  dans  ces  los  eiiias  f  àul ,  ut  calumniatorium 
paroles  l'abjuration  du  papisme ,  on  jr  tuum    supplicium.    imitemuTy    crÈwa 


netteté  de  récit ,  qui  demandent  que,  avait  déjà  étalé  la  même  supputation 
quand  tous  les  autres  livres  du  monde  l'an  i5o3  »  et  avec  des  circonstances 
seraient  brûlés,  la  seule  histoire  d'un    qui  sont  curieuses  ;  car  on  le  fît  sou- 


religion  :  elle  paraîtra  donc  énorme  pendant  quHl  séjourna  â  Genève ,  il 

à  cenx  qui  savent  qu'il  en  changea  avait  fait  des  discours  publics  sur  les 

pour  le  moins  sept  fois  *.  Voyons  le  re-  matières  de  religion.  Kerbosissimam 

proche  qu'on  lui  en  fit  publiquement  :  Jidei  tuœ  confessionem  publicè  in  tem- 

il  n'est  point  vague  ;  il  est  muni  de  plo  non  infrequenti  hominum  conventu 

circonstances.  Ejectum  te ,  Balduine,  magnd  et  confidenli  voce  pronuntids- 

et  excoinmunicatum  ab  omnibus  piis ,  ses ,  ut  ad  sacrœ  cœnœ  et  corporis 

quicumque  in   Gallid  aul  Gèrmanid  Christi  communionem  recipereiisA. .  . 

nomot  tuum  audierunt,  negafe  non  inpublied{ut  vocant)  congrégation» 

potes,  Septies  his  viginti  annis  reli'  consessuque  pastorum  et  doctorum  ho- 

gionem  mutdsti.  Non  sœpiùsferè  ser-  minurn  tanquam  Saul  inter  prophetas 

pentes  pellem  mutant.  Edueatus   es  verbade  rébus  sacris  faceres  (5)^  J'ai 

apudtuosinFlandridpapisticè,  Post-  lu  cela  dans  une  lettre  dont  François 

ea    Geneva    christianam   retigionem  Hotman  passe  pour  l'auteur.  Notez 

projhssus  es  :  eoque  nomine  aliquoties  qu'il  se  trompe  dans  la  circonstance 

é^  corporis  Christi  communionem  ac^  du  temps  ;  car  il  suppose  que  Bau- 

cessisti.  Inde  Lutetiam  profectus  pa»  douin  ut  à  Strasbourg   sa   première 

pisticumhabitum  recepisti,  Mox/aene-  abjuration  du  papisme.  Cela  est  faux, 

uam  revenus ,  et  in  Ûalvini  contuber-  il  n  y  fit  que  la  troisième.  Les  proies- 

(3)  Comparas  cd  «..c  Us  paroU.  de  M.  de  *«»?  ^"'  donnèrent  lé  surnom  d'Éce- 

Thott   rapportées  dans  V article  de    (Pierre)  bohus  ,  pOUr  Signifier  qu  il  changeait 

Ctmk.%9iLKT\x%y  unpeutM-dessus de  la  eiutUon  de  religion  comme  de  chemise;   et 

(5^1  vuu*  trouvère»  bien  de  Vabus. 

*  L'iacertitude  do  nom  de  TaecaMteHr  paraît  (4)  ÂntODraf  Gocriaiof  (  C'est  ainsi  qu'il  est 

â  Lecl«rc  un  mutif  de  douter  de  l*accu»Mtion  ,  nommé  dans  Riret,  lom.  ///,  f»a<.  us?*  col. 

mais  «  le  vrai  eut,  dit  la  Biographie  universelle,  i  ;  mais  dans  j'Epîtoine  de  Gesner  on  le  nomme 

»  i[ae  Baudoain  qui  arait  trè»->bîen  étudié  ,rau-  GuKiuieus  aut  Cjnarus  :  },  Epist.  ad  Baldninnm, 

»  tiquité  eccléfliastique ,  convenait  qu*il  j  avait  pag.  56,  apud  Aivetum,  O^er. ,  tom.  III ^pag* 

»  de  frauda  abna  à  reformer  dans  la  religion  ca-  zia?  «  cot.  i. 

•  tholique.  »  Depuis  Baudonin  on  e*t  loin  U*avoir  (5)  Epist.  ad  Franc.  Baidninnnif  4e  Officio  tnm 

rien  rclonné.  io  Reli|ione ,  tum  in  Scriptionibua  relineadoi 
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ils  lui  en  firent  la  guerre  si  souvent  Bourges ,  et  qu'il  lui  témoignait  qu'au 

dans  leurs  écrits  ,  que  personne  n^en  fond  de  Tâme  il  était  bon  protestant 

peut  prétendre  cause  d^gnorance  (6).  (la).  On  lui  reprocha  d'avoir  subor- 

Voyez  le  II".  volume  des  Disputes  de  né  à  Bourges  une  riche  veuve  (i3),et 

Voetius,  à  la  page  780.  d'avoir  quitté  cette  académie  sans  aire 

(B)  Il/ut  appelé  à  Bourges,  pour  adieu  à  son  ]i6ie  (i4).  Je  ne  rapporte 

la  profusion  en  jurisprudence,  ^aous  ces  choses  qu'afin  qu'on  voie    quel- 

allons  toucher  un  second  défaut  des  ques  circonstances  de  la  profession 

écrivains  qui  parlent  de  lui  :  ils  ne  que  notre  Baudouin  exerça  aans  l'aca- 

marquent  presque   jamais   en    quel  demie  de  Bourges.  H.  Ménage  assure 

temps  il  fut  pourvu  de  telle  ou  de  qu'il  y  fit  en  i556(i5)  l'oraison  funé- 

telle  charge.  M.  Ménage ,  qui  a  évité  bre  d'Éguinarius  Baro ,  dont  il  avait 

ce  défaut ,  observe  qu'il  fut  profes"  été  ennemi ,  si  l'on  en  croit  Duaren 

seuren  droit  a  Bourges  ,  depuis  1549  (i^)*  Duarenus  tantam  jut^enis  (  Bal- 

jusquen  i556  :  (  il  fallait  dire  depuis  amni)  gloriam.  nonfereiu  ,  nunquhm 

1 548  jusqu'en  1 555  ) ,  et  qu'il  y  requi  se  Balduino  satis  aequitm  prçebuit  (17). 
le  bonnet  de  docteur  de  la  main  d'É--  Au  reste ,  la  date  de  sa  vocation  a  la 
guinarius  Baro  (7).  La  cérémonie  de  chaire  de  jurisprudence  à  Bourges 
cette  réception  fut  faite  le  1 3  de  mars  nous  fait  connaître  une  méprise  de 

1549  '  comme  M.  Catherinot  nous  M.  BuUart.  11  dit  que  cet  habile  bom- 
l'apprend  (8).  Il  ajoute ,  qu'en  i553 ,  me  était  passé  a  Genève ,  pour  apprert- 
les  gages  oe  François  Duaren  mon-  dre  de  la  bouche  même  de  Calvin  et  de 
taient  i  930  livres  ,  ceux  de  notre  Bèee  la  raison  qui  les  avait  obligés  a 
Baudouin  à  35o  ,  ceux  de  Hugues  Do-  ep^itur  ^église  romaine  (18).  Il  re* 
neau  à  a3o.  J'observe  cela ,  afin  de  connaît  que  ce  voyage  précéda  le 
convaincre  de  mensonge  Papyre  Mas*  temps  auquel  Baudouin  fut  fait  pro- 
son ,  qui  a  dit  que  les  gages  de  Bau«  fesseur  è  Bourges  :  il  doit  donc  tom- 
douin  ne  furent  pas  moindres  que  les  ber  d^accord  que  Baudouin  le  fit  avant 

Siges  de  ses  collègues.  AecersitMW  k  Tannée  i549  '  ^^  P^^  conséquent  lors- 

Uurigibus  ad  doeendi  munus  susoi'*  que  Béze  n'était  pas  encore  un  ^ujet  à 

piendum  futurus  eollega  Baronis  et  consulter  sur  ces  matières.  Il  est  sûr , 

Duareni  juriseonsultorum ,  acceptu-'  lO.  que  Bèze  était  encore  papiste ,  et 

rusque  de  publico  honorarium  quar-  à  Paris ,   lorsque  Baudouin   prenait 

TDM  illis  daretur  (9).  Je  lui  montre  ail-  dans  les  compagnies  les  lettres  de  Cal* 

leurs  (10)  un  autre  mensonge.  M.  Ca-  vin  et  de  Bucer.(i9)^  a°.  que  Bau- 

therinot  remarque  sous   lan  iS^g,  douin  s'était  retiré  de  Genève  avant 

que  Balduin  fut  pendant  un  temps  que  Bèze  y  allât  (ao).  Ceci  nous  four- 

suspect  d'hérésie ,  comme  disciple  de  nit  une  forte  preuve  de  la  fausseté  que 

Jean  Calvin  h  Genève ,  et  commensal  Yarillas  a  dénitée  dans  ces  paroles  : 

de  Charles  du  Moulin  à  Paris.  Il  dit  Calvin ,  qui  .prétendait  le  pousser  par 

aussi  qu'en  i556,  Balduin  écrivit  con-  les  mêmes  voies  que  Bète  s'était  ac- 

tre  Duaren  sur  le  sujet  des  bénéfices,  crédité  dans  le  partie   l'avait  appelé 

et  que  Duaren  le  nommait  par  mépris  a  Genève,  requ  dans  sa  maison ,  mis 
Balbin.    Ployez,    continne-t-il ,    son 

portrait  chez  Duaren  ,  dans  une  lettre  (")  ^oyet  la  Réponse  d«  Bès«  à  Baudouin  , 

du  iSjuin  i555.  Je  donne  ailleurs  (i  i)  ^P^  » '^"•'  '{•  W-  "'  »  »'4- 

quelques  extraits  de  cette  lettre.  No-  <* J(  "•" '  •*/?;'  ''**  "^I 

2"       ^  yi        »*.•«.                            Jij.  (là)  Idem.  tout.  .pag.  913. 

tez  qu  il  entretint  commerce  de  let-  \^l'^  j^Ji^^,  ^^\^^  ^       ^ ,^,,  D«a- 

tres  avec  Calvin  pendant  son  séjour  à  kb»,  nmmrqu»  (E). 

y/?v  »*.         .    ..    '          «.1.1   j        a     »v       ^  (>6)  Ménafe,  R«iiurmi«8ur  la  Vi«d«Pierf« 

(6)  Fayez  le  Uwre  qu»  Thiodore  de  Bè«iyù  Ayrault,  pag.  .57. 

***?*?«?■         !>                        .    V.    j    «  (i7)Papyr.  Maao,  Elogior.  pflrt.//,p«^. 

(7)  Ménage,  Remarqaea  sur  U  Vie  de  Pierre  aS?.                                                             »  r  • 

^^?.'!i.*  f'^f*  "^'U  .  .  .         ,    „     .             ,  (1*8)  BoUart,  Académie  d«  Sciences  loiii./. 

.(«)  Calhennot ,  Calvimiae  de  Bern,  peg.  4.  j^g^  „g.  La  mime  faute  est  àan»  U  Tbé&tre  de 

(g)  Papjr.  Masao,  Elogior.  mh.  //,  pag.  Ghilini  ,  lom.  II  y  pag.  83. 

•S7.    Voua  lrow»ere%  dans  Bnllart,  Acad.  dca  (,q)  Be»a,  Rasponc.  ad  Balduin.,  pag  ao6. 

Saencea  ,  ton».  / ,  pag.  aaS,  la  mSmeJauta,  Qoer. ,  tom.  II.  Notes  que  Baudouin,  dans  sa 

(10)  Dans  VarticU  DvAmaii.  III*.  RépoMe,yô/M  8e  verso ,  dit  que  eeUt  ap" 

(tij  Dans  ta  romaiyue  (I)  do  tartielé  D04-  partient  k  Van  \Sifi. 

rtfr.  (10}  Balduin.,  ibid%  y  foUo  %%  i^eno. 
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dans  rintrigue  du  consistoire ,  et  s'en  ment  h  là  couronne  (a5).  Maïs  toat 

étmit  serui  plusieurs  années  en  qualité  cela  n'effleure  pas  même  l'écorce  de 

de  secrétaire.  Mais,  soit  que  l'humeur  Tintrigue  que  1  hëodore  de  Béze  a  ra- 

de  Baudouin  fût  extraordinairement  contre.   ]1   dit  qu'après  la   mort  de 


que    le    calvinisme    n  était    France ,  travaillèrent  principalement 
qu'une  hypocrisie  rajffînéef  comme  il  le    a  faire  rentrer  dans  la  communion 
publia  dans  une  piquante  apologie ,  il   romaine  le  roi  de  Navarre  (26).  Ils 
se  retira  de  Genèue  a  Heidelberg  {11),    l'engagèrent  à  envoyer  un  ambassa- 
Bèze  n'était  pas  encore  de  la  religion,    deur  à  la  cour  de  Rome ,  sous  Tespé- 
quand  Baudouin  reçut  de  Calvin  tant    rance ,  ou  de  recouvrer  son  royaume, 
de    marques    d^amitié.    Baudouin  ,    ou  d'en  obtenir  un  autre  du  roi  ca- 
après  les  avoir  reçues,  ne  s'en  alla    tholique,  par  les  bons  offices  du  pape, 
point  à  Heidelberg  :  il  s^en  retourna    Ils  lui  firent  espérer  d'un  autre  côté, 
en  France,  et  fut  professeur  à  Bour-    par  des  personnes  apostées ,  que  les 
ges  pendant  sept  ans.   Ta  voue  c^u'a-    protestans  d'Allemagne  se  pourraient 
près   cela  il  fut  retrouver  Calvin  à    unir  en  sa  faveur  pour  lui  faire  recoU' 
Genève  (22)  j  mais  il  s'y  arrêta  peu  :    vrer  la  couronne  de  Navarre  ,  et  sur- 
il  y  essuya  une  rude  réprimande  pi  y    tout  si  l'on  pouvait   moyenner  une 
témoigna  son  repentir,  et  se  trans«    concorde  de  religion.  Ils  lui  parlé- 
porta  bientôt  a  Strasbourg,  par  le    rent  d'un   professeur    d'Heidelberg , 
conseil  de  Calvin .  et  il  n'enseigna  le    nommé  Baudouin  ,  qui  serait  propre 
droit  à  Heidelberg ,  qu'après  lavoir    à  négocier  de  telles  affaires.    Il  le  fit 
enseigné  dans  Strasbourg.  Qukm  illa    venir  en  France  :  il  conféra  avec  lai; 
bituricensis  conditio  eum  gravaret  {os-    et  le  jugeant    propre  à  trouver  des 
tentatio  enim  ,  qud  sold  poUet,  et^a-    voies  d'accommodement  de  religion , 
nuerat ,  ut  spei  et  uotis  minime  satis'    il  le  mit  en  œuvre  :  et  après  qudques 
faceret)  non  dubitavii  hue  se  recipere  ;    ébaucbes    préparées  à   Paris  ,  .  il  le 
et  quUm  undique  liberis  eum  cont^itiis   renvoya  en  Allemagne  ,  et  le  chargea 
exagi^rint  qui  prias  amici  Juerant ,    nommément  de  consulter  avec  Cassan- 
humaniter  à  me  impetratd  t^enid  ad-    der.  Cette  intrigue  destinée  à  rompre 
missus  fuit,  Feci  quidem  quod  necesse    le  colloque  de  Poissy  ne  le  rompit  poiot 
erat ,  ut  sewerd  objurgatione  correctus    Les  ministres  y  avaient  déjà  compara 
lapsus  suif œditatem  agnosceret,  Ser-    deux  fois,  lorsque  Baudouin  fat  de 
uiliter  assensus  est,  et  adulatoriè  meia    retour,  chargé  d'un  projet  de  concorde 
seconsiliisregendum  permisit.  Argent    imprimé  à  Bâle  (37).  On  le  gronda 
tinam  profectus   nomen  dédit   apud    detre  revenu  trop  tard  :  il  troura 
pastorem  et  seniores  galUcanœ  eccle-    changé  Tévéque  de  -Valence,  qui  lui 
siœ  (a3).  Voilà  comment  M.  Varillas    avait  promis  une  profession  en  droit. 
s'instruisait  des  choses  dont  il  se  mé-    Tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  la  char- 
lait  de  parler,  ge  de  précepteur  du  fils .  naturel  da 
(C)   //  fut  attiré  par  Antoine  de   roi  de  Navarre.  Il  s'en  alla  à  Paris  1 
Bourbon  ,  roi  de  Nai^arre,  ]  Les  uns    et  se  fit  valoir  par  des  leçons  où  iljoi* 
disent  qu'il  était  alors  en  Lorraine  ,  à    gn»*   le  droit    civil  avec   l'histoire j 
la  suite  du  prince  Casimir  .  fils  de    ™ai8  il  perdit  sa  réputation ,  quand 
Frideric         '         ...-'.              ^~  --  1»  1- 1.--^  -:  c...  _„...:.  ..«. 

très 


venait  saluer  Charles  IX,  a  son  oi^éne-  P»'?*  l®  P^rti  de  se  défendre,  et  dé- 
crire contre  Calvid.  Cela  eut  des  sai* 

(ai)  v.rîiu.,  Hi.t.  de  Ch.rlci  IX,  tom.  /.  *««  '  comme  OU  le  verra  cinlessous. 

P»g'  89  y  édition  de  Hollande^  en  1686. 

(aa)  Be» ,  Reapons.  ad  Bald.,  Oper.,  tom.  Il,  (a5)  Méoage  ,  Remar^aes  sur  la  Vieda  Pî«rr« 

pag.  ai.^.  iVyrauit,  pag.  iS'-. 

(s3)  Calvin.,  Respons.  ad  Baldain.,  pag.  368.  (a6)  Theod.  BetK  ad  Francisci  Baldaioi  E««- 

Tractat.  Tbeolog.  bolii  ronvicia  Reapons.  ,  inil.,  pag.  aoi  else^'* 

(a4)  Valer.  Aadr.,  Bibl.  belg.,z?aj^.aaa.  C0&1  tom.  II Oyter. 

est  conforme  au  narré  de  fiaudoiua  dans  sa  (37)  On  n>  mil  ni  le  lieu  de  CimpressiWt  "» 

IHe.  Réponse  ,/olio  91.  le  nom  de  l'imprimeur.  Bexa ,  ibid. ,  pai-  >•»• 
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M.  Varillas  peut  confirmer  quant  »  11  faut  avouer  que  les  catholiques 

au'fbnd  ce  rëcit  de  Théodore  deBéze.  »  ne  recurent  jamais  de  conseil  pins 

Il  dit  que  Baudouin»  se  retira  de  »  salutaire  que  celui  de  Baudouin  jet, 

)>  Genève  â  Heidelbers ,  où  il  professa  »  sW  eût  étë  exécuté  avec  autant  de 

via  jurisprudence  ,  jusqu^à  ce  que  ,  «diligence  auHl  en  était  besoin  pour 


qu'il  fallait  commencer  par  la    »  vit  dep 
»  France ,  où  il  s'attendait  de  trouver    »  de  Poissy.  Et  de  fait ,  les  ministres , 
»  moins  d'opposition.  11  vint  à  Paris    »  qui  n'ignoraient  aucune  des  plus  se- 
>  où  il  porta  et  communiqua  au  car-    »  crêtes  maximes  de  leurs  aaversai- 
v  dinal  de  Lorraine ,  la  fameuse  con-    »  res ,  ayant  su  ce  que  Baudouin  avait 
»  sultation  que  le   même  Cassander    »  proposé  à  leur  désavantage  ,  s'em- 
»  avait  composée  pour  l'achèvement    »  portèrent  contre  lui  dans  tous  les 
n  de  son  projet.  Le  cardinalde  Lor*    »  excès  que  l'indignation  ,  le  dépit , 
»  raine  la  reçut  avec  d'autant  plus  de    »  la  jalousie   et   la  fureur  ,  peuvent 
wjoiequ'ilprévoyait  qu'encore  qu'elle    «inspirer,  lorsqu'elles   sont  animées 
»  ne  produisît  pas  tout  l'effet  que  son    »  par  le  faux  zèle,  et  qu'elles  se  cachent 
»  autour  avait  prétendu ,  elle  commet-    v  sous  une  si  spécieuse  couverture.  » 
«trait  du   moins  les  protestans  les        Notez  que  M.  Varillas  se  trompe  , 
»  uns  contre  les  autres ,  et  diviserait    quand   il  dit  que  la  consultation  de 
)>les  ministres  de  l'assemblée  de  Pois-    Cassander  fut  portée  par  Baudouin  au 
>sy  y  par    leis  ouvertures'  d'accord    cardinal  de  Lorraine.  Elle  ne  fut  faite 
»  auMle  suggérait  aux  plus  modérés    que  trois  ans  après  (3o).  Je  donnerai 
»  d'entre  eux  (a8).  »  M.  Varillas  ve-    ci-dessous  (3i)  le  titre  de  l'ouvrage 
nait  de  dire,  que  Baudouin  par  cette    dont  il  fut  porteur,  et  je  dirai  (3a) 
aventure  devint  précepteur   du    fils    qu^on  l'employa  auprès  du  prince  de 
naturel  du  roi  de  Navarre.  Il  raconte    Condé  ,  pour  moyenner  un    accord 
ensuite  la  manière  dont  les  ministres    ecclésiastique. 

se  tirèrent  «  du  mauvais  pas  où  Bau-        (D)  On  le  voulut  avoir  ^  pour  ensei- 
»  douin  les  avait  engagés.  Mais ,  ajou-   gner  la  jurisprudence  dans  l'académie 
»  te-t-il  (39) ,  ils  n'eussent  pas  démêlé    de  Douai.  "]  Le  marquis  de  Bergue  ,  et 
»avec  autant  de  facilité  la  seconde    plusieurs  autres  grands  seigneurs  du 
«difficulté  de  Baudouin,  si  la  fortune    Pays-Bas  ,  engagèrent  Maximili'en  de 
V  ne  les  eût  secondés;  11  avait  persuadé    Bergue  ,  archevêque  de  Cambrai  ,  à 
»  le  cardinal  de  Lorraine ,  de  mander    faire  en  sorte  qu  on  procurât  à  Bau- 
»  les  plus  fameux  professeurs   luthé-    douin  cette  chaire  de  jurisprudence. 
i>  riens  du  Palatinat  et  du  diiché  de   Ils  souhaitaient  de  se  servir  ae  ses  con- 
»  Virtemberg  ,    pour  les  introduire    seils  dans  les  affaires  d'état  et  de  reli- 
»  dans  la  conférence ,  où  il  était  as-    gion  (33)  ;  car  ils  savaient  qu'il  était 
»  sure  qu'ils  s'emporteraient  avec  plus    d'avis  que  l'on  modérât  les  ordonnan- 
»  de  chaleur  contre  les   calvinistes,    ces  contre  les  sectaires  (34).  iVam  Bal- 
»  que  contre  les  catholiques  y  et  que    duinus  in  eâ  erai  senientid  ,  ut  uete- 
»  par  cet  artifice  ,  outre  le  plaisir    rem  edictorum  severitatem  leniendam 
»  qu'il  y  aurait  de  voir  les  hérétiques    profiteretur ,  affirmaretque  ,  rétinere 
»  aux  mains  les  uns  contre  les  autres ,    ed  raiione  ecclesiœ  auctoritatem  nequé 
»  leur  opposition  les  rendrait  ridicu-    ueteres  confesse  ^  neque  iis  ,  quœ  tune 
V  les  à  la  cour ,  où  leur  doctrine  était    eramt ,  temporibus  diîi  posse  (35).  On 
»  auparavant  admirée  :  et  le  peuple  ,    a  donc  sujet  de  croire  qu'il  s'en  re- 
»  qui  les  croyait  uniformes ,  appre-    tourna  à  Paris  ,  pour  n'être  point  en- 
»  nant    qu'ils    s'entre-déchiraient    ,    gagé  par  le  duc  d'Âlbe  dans  les  pro- 


^  changerait  si  promptement  en  mé-    cédures  cruelles  qui  se  préparaient. 
'  pris  son  ancienne  estime  pour  eux  , 

{Zo)  yqjre»  S^nde f  àl'ann.  x564 1  nam.  37. 
(3i)  Dans  la  remarque  (H). 
(3a)  J^ans  la  remarque  (M). 
(a8)  Varillas ,  Histoire  <îe  Charle»  IX ,   tom.        (33)  V«ler.{  Andrew  ,  Biblioth.  \it\%\CK  pag. 
'  P«/Ç'  î)o  ^édition  de  Hollande.  Voye%  aussi     **'• 
if- de  TWa  ,  Uv.  XXyiJIy  pag.  567.  (34)  /^«n»»  ibidem. 

(^)  Yahlla»,  Histoire  de  Charles  IX,  pag.  gi.         (35)  Idem^  ibidem. 


»  qu'on  ne  verrait  plus  de  Français 
*  sortir  de  la  communion  de  l'Ëgliâe. 
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Ac  ne  Jhrtè  qitœsiior  reis  datus ,  capi-  cessaire'  (4o}.  L'auteur  qui  m'apprend 

talibus  sententiis  proyincialium  suo-  cela  ,  observe  que  Baudouin  avait  été 

rum  subscribere  oogeretur  (36).  Les  rappelé  de  son  exil  par  ■  rarcbevé- 

méoontens  du  Pays-Bas  se  promirent  que  d^Arras.  jib  exiiio  per  archiepis' 

bien  des  cho&es  de  ses  conseils  ,  puis-  copum  Atrebatensem  (  il  fallait  dire , 

qu'outre  les  principes  que  je  viens  de  episcopum  Atrebatmuem  )  retfocatut 

rapporter,  il  avait  oeaucoup  d^adresse  (40*  Afin  d'entendre  cela  ,  il  faut  sa- 

à  manier  les  esprits ,  et  beaucoup  de  voir  ^ue  ,  se  voyant  déféré  comme 

science  du  monde  :  Ut  in  Belgium  hérétique  ,  il  sortit  de  sa  patrie ,  et 

penit  y.  magnant   siU  exspectationem  qu'après  sa  fuite  on  prononça  contre 

omnibtis  fecU.  Solers  anima  ,  ohse-  lui  une  sentence  de  proscription  (49)> 

quendi  gratiâ ,  et  ciuili  congressu  ,  Elle  fut  révoquée  lorsqu'on  le  ût  ve- 

nec  minus  officii  comitate ,  ad  ingénia  nir  pour  le  consulter  sur  l'état  du 

principum    vitam    instruxerat.    JYec  Pays-Bas.  Notez  que  l'auteur  qui  parle 

enim  novorum  hominum  deliramenta  de  l'archevêque  d'ArralB  ne  rapporte 

sectabatur ,  et  rursiu  in  religione  scru-  point  le  fait  comme  il  faut  :  la  £hro- 

pulum  oderat,  Hunianiusque  credebat,  nique  de  Jean-François  le  Petit ,  a  la- 

iniquitati  temporum  eedere  ,  pielatis-  quelle  il  nous  renvoie  ,  nous  en  dira 

que  integriiatem  in  paucis  uiolare  ,  mieux  les  circonstances  :  «  François 

quam  uim  adferre  turbatis  conscten-  j>  Bauduin ,  ayant  auparavant  été 

tiis ,  quas  in  contaminatis  kendnihus  »  banni  de  la  trille  d'Arras  pour  la  re- 

nulla  unqukm  supplicia  eluuni  (B^).  »  ligion ,  fat  mandé  par  ledit  seignear 

L'auteur  que  je  cite  venait  d'observer  »  prince  d'Orange  ,  de  France  9  poar 

que  Baudouin  avait  été  fort  connu  de  »  l'ouïr  sur  les  difficultés  qui  s'y  re 


i&  apprend  que  le  prince  de  nas-  j>  a  1. instance  de  rarcûevequeae  tiaoï- 

sau  ,  qu  il  avait  eu  a  Strasbourg  pour  »  brai ,  s'en  alla  trouver  ledit  seignear 

auditeur  ,  lui  avait  fait  depuis  peu  3>  prince  en  la  ville  de  Brusselles ,  où, 

beaucoup  de  caresses  dans  les  Pays-  »  ayant  communiqué ^avec  lui  et  a?ec 

Bas  (38).  Ajoutons  qu'il  fut  estimé  de  1»  les  seigneurs  ci-dessus,  il  dressa uo 

Guillaume^  prince  d  Orange.  Francisco  »  discours  en  forme  d'avis  sur  leûit 

Batduino  ,  jurisconsuito  egregio ,  pa-  »  du  trouble  apparent  pour  le  lait  ^ 

cis  eceiesiasticœ  studioso  ,  magn^acto  »  la  religion  ,  tequel  tut  envoyé  aa 

à    principe  Arausionensi  fr^Uhelmo  >»  roi  «n    Espagne  ,    adressé  en  <es 

aliisque  Beigarum  pfoceribus  qui  et  »  mains  propres ,  auquel  est  montré 

opéra  ejus  mi  sitnt ,  cur  credi  non  de-  »  le  vrai  moyen  qu'il  faudrait  teoir 

beat ,  nihil  causas  est  (39).  C'est  Gro-  »  pour  obvier  à  toutes  émotions,  et 

tins  qui  parle  ainsi  ,  et  qui  assure  que  »  pour  extirper  les  sectes  et  hérÀiet 

ce  prince  et  les  autres  grands  seigneurs  »  (43).   »   On  trouve  ce  discouri'là 

du  Pays-Bas  se  servirebt  de  Bau-  toutentier  dans  la  chronique  de  Jean* 

douin.Ce  fut  dans  leurs  premières  ^lé-  François  le  Petit.  11  est  beau  et  furt 

marches  contre  l'Espagne.  Il  se  trou-  aensé.  Baudouin ,  à  ce  que  dit  ce  chro* 

va  à  leurs  premières  assemblées  de  niqueur ,  atteignit  quant  au  remède 

Breda  ,   et  lU  lui  firent  dresser  l'é-  des  troubles  le  tvai  neud  de  la  bes^ 

crit  par  lequel  ils  demandaient  à  la  gne^  que  le  roi  et  son  conseil  ont  àt- 

duchesse  de  Parme  le  libre  exercice  puis  peu  auoir  cognu  estre  t^éritabls- 
de  la  religion.  Il  montra  qu'une  reli-       Notons  en  passant  que  lesécrivaia' 

gion  ne  peut  subsister  sans  l'exercice  qui  parlent  de  lui  dueut  à  tort  ^ 
extérieur  ,  et  qu'elle  demande  cela 
comme  un  appui  et  un  aliment  né-       (4<0  J<>^*  Grevîn».  Epîst.  «d  BenJuida* 

'^'^  Brantinm.  C*est  la  CCCtXXVr*.  des  Eoiiiol* 

(36)  P«|^r.  Massoi  laogVor.  part,  tl  ^  pag,  cocIcmmu  «t  theologiae,  edU.  d^jimêtêrdvn'^ 

aSg.  i684-  ^^  «*^  'on  Pocit ,  lem.  /..    . 
<37)  Nienl.  Burgand.,  But.  Jwlg. ,  tii.  II,         (40  /«^«t  ibidmm. 

F^g'  67-  (4«)  f^cjre»  Nicolu  Bm^Mid. .  Hiit.  Mg. ,  »• 

(38)  Baldaioqt  ,    in  RetjpMs.   ad  CaUta.  et  -f^ ,  pt^S'  ^ 

BnamJ'9tio  88  vêrso.  EÛe  fia  imprimée  Tan         (43)  Jeaii-Fraaç«is  le  PeAt^  £refierdiBf 

>^>64'  thune  en  Artois,  dans  sa  Graode  Cnroiiiqne  ^ 

(39)  Grotin* .  in  Rireuam  Apologctici  Diacna-  Pays-Bas,  lom.//,  pag,  76,  édU.  de  DordtteU, 
sione,  j^ag.  23.  en  1601. 
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Au  ^ys-Bat  il  s'en  alla  a  Paris.  Hi  pr^seot.  Le  edatte  Lonis  d^  Nassau  le 
devaient  dire  qu'il  n'alla  à  Paris  qu'a*  tollicita  plusieurs  fois  a  tenir  parole , 
près  s'être  réfugie  à  Genève ,  où  il  et  tâcha  de  réblouir  par  Tëclat  d'une 
M  fit^de  la  reliçion  (44)*  }^  ^^  ^*^'  dignité  prochaine  ,  imminpntiumho- 
tait  que  ,  jpour  faire  profession  de  TE-'  norum  blùnditii»  allioere  (4?)  \  mais 
vangile  ,  il  avait  souffert  Tevil  et  la  Baudouin  ne   crut  pas  trouver  son 
privation  de  tous  ses  biens  j  mais  queU  compte  dans  l'affaire  qu'il  avait  pro- 
ques-UBS  assuraient  que  sa  mère  lui  fit  mise  :  tous  ses  amis  lui  déconseillèrent 
tenir  tout  ce  qu'il  pouvait  prétendre  de  s'y  engager,  et  il  espéra  plus  dç 
de  patrimoine.  ForumUexutum  fuisse  récompenses  de  la  peine  qu'il  prenait 
Hélant  conUrranei  tt  familières  :  tfuia.  à  mettre  d'accord  tes  Bourbons  avec 
extra   CapsarU  ditionâm  h  matre  et  les  Guiies  (^8).  Voilà  des  choses  qui 
eohœredibus  permissum  fuit  tumere  méritaient  bien  d^étre  touchées  par 
quanium  e<r  Hœredilatie  ,   ^i  intégra  Papyre  Masson  :  et  cependant  il  n'en 
fiiiuet  ejus   oenditia  ,  peruenire  ad  a  pas  dit  un  mot;  et  au  lieu  de  cela 
a»m  poterai  :  ut  ne  ifiùdem  assis  jaa^  il  nous  raconte  que  les  Espagnols  le 
turam  feoerit.  Et  aUquandh  coram  demandèrent  pour  la   professiqn  en 
homini  gratulatus  sum  ,  quod  tamfa*  droit  civil  dans  l'université  de  Douai  ^ 
cUèrecMiperdssetquodsihi  credebat  pe^  qu'ils  lui   promirent   six  mille    flo* 
nisse  (4£^)>  Observez,  je  vous  prie,  rins  de  gages  par  an,  et  une  por- 
im  défaut  d'exactitude  dans  Papyre  tion  de  cinquante  mille  florins  aux 
Masson.  Il  ne  dit  rien  du  voyage  que  confiscations  des  gens  proscrits  ,  et 
notre  Baudouin  fit  au  Pays-Bas ,  à  la  que   le  duc  d^Albe  le   reçut  civile- 
sollicitation  des  çrands  seigneurs  qui  ment ,  etc.  Il  paraîtrait  fort  étrjinge , 
voulaient  remédier  aux  désordres  que  que  les  Espagnols  eussent  honoré  de 
h  trop  grande  sévérité  des  lois  péna-*  cette  manière  un  homme  qui  avait 
les  contre  les  sectaires  produisait  de  favorisé  les  desseins  du  prince  d'Oran- 
jour  en  Jour.  U  n'a  parlé  que  d'un  ge ,  si  l'on  perdait  de  vue  la  mobilité 


uoe  petite  partie-  Ce  que  j'ai  cité  de  rapporté  un  beau  discours  du  prince 

Valère  André ,  et  de  Nicolas  Burgun-  d'Orange,  ajoute  que  c'était  le  fruit  des 

dius,  et  de  quelques  autres  ,  et  qui  est  conversations   de  Baudouin.  JVemini 

iart  considérable  dans  la  vie  de  Bau-  nirum  t^ideridebet ,  tantam  in  ilioprin- 

doain,  se  doit  rapporter  à  l'an  1 5(S4 1  ^V^  eluxitse  cognitionem  philo^ophice, 

<0Q8  le  gouvernement  de  la  duchesse  ^^  Balduini  coïloquiis  hauserat  (49). 

de  Parme.  Ce  fut  cette  année-là  quç  fe  dirai  ailleurs  (5o)  ce  c^u'il  àt  au 

Cassander  et  Baudouin  furent  attirés  sujet  de  la  Saint-Barthélemi. 

par  les  mécontens.  L'un,  savoir  Cas-  (E)  Leduc  d'Anjou.,.,  le  fit  t^enir 

aandcr ,  fut  indiqué  par  le  comte  de  \  Paris  au  temvs  que  Von  y  reçut 

Horoe  ;  et  l'autre ,  par  le  comte  Louis  V^nibassade    polonaise.  ]    Baudouin 

de  Nassau  (46}.  On  crut  que  c'étaient  ^*ait  mattre  des  requêtes  de  çcpriîx- 

deux  hommes  qui  pourraient  paci-  Çe(5i)  :  il  s'acquit  les  bonnes  grâce? 

fier  les  différens  de  relision.  Le  prin-  des  ambassadeurs  de  Pologne  par  les 

ce  d'Oranee    combla    de   promesses  conversations  qu'il  eut  avec  eux,  et  il 

Framcois  ]Baudouin  ,   et   le  destina  ,  puhlia  un  discours  de  Lègationé  Po- 

non-seulement  à  une  chaire  de  pro-  tonicd ,  dédié  à  Jean  Zamoski  (5a)  : 

fesseur  dans  l'université  de  Louvain  ,  on  «roit  qu'au  printemps  suivant  il 

OQ  dans  l'université  de  Douai,  mais  ^^'  ^^  en  Pologne,  s'il  ne  fÇlt  pas 

^ussi  à  une  charge  au  conseil  privé.  (4,)  F^icol.  Burgnnd. ,  Hist.  iielg»  W..//  , 

iModonin ,  retournant  en  France  pour  pag-  68. 

revenir  dans  le  Pays-Bas  en  temps  et  W  Tin' de  NicoUs  BurganJ  ,  pa^.  67,  GS. 

lieu ,  reçut  de  ce  prince  beaucoup  de  ,^9)  Nîcol.  Bnrgund. ,  Hui.  belg. ,  pag,  i3i , 

■*                     *■                                '^  ad  ann.  xS6q. 

/n\  «r .  ^              ...     ,/v     ,  (Sq)  Dan»  la  remanfe  (AV  de  lartiele  de 

31  ,^      'K^'f'*f  '  '**«"<"» C4)  ,  i*'  P»ro^  (Pierre)  C.àEJ.ilTiM/ 

(45)  CJ.inn,,  Respon..  .d  B.Uaîn««,  sub  -«f  IJS'"'"  '  «««»•'•««« ^^'^V  >^»«  *  Ayr.plt, 

i!^è\^'^*'  Tr«cutuum  theologicor.  '^  fg,^  eVtoi*  Vun  des  ambastadeurt  de  Pc 

W6)  Frère  de  Gmllaume  ,  prince  d^ Orange  logne. 


230  BAUDOUIN. 

roort.  Voilà  tout  ce  que  Papyre  Mas-  logne ,  leurs  harangues,  et  les  iiepon' 

9on  raconte  de  cette  affaire.  Prenons  ses  qui  leur  furent  faites ,  ne  dit  rien 

donc  pour  des  hyperboles  fabuleuses  de  notre  Baudouin  (54).  Cest  toujours 

la  plupart  des  faits  que  M.   Bullart  Te'véque  de  Posnanie  qui   harangue  : 

nous  va  conter.  Ce  fut  pendant  le  se-  c^est  toujours  un  chancelier  qui  lui 

jour  de  Bauduin  à  Angers ,  qu'arrivé-  répond  :  Birague ,  chancelier  de  Fran- 

rent  en  'France  les  seigneurs  polonais,  ce,  re'pondit  quand  ils  haranguèrent 

qui  uenaient  offrir  leur  couronne  à  Charles  IX.  Cniverni ,  chancelier  du 

JUenri^duc  d* Anjou,  On  avait  besoin  duc  d'Anjou,  repartit  quand  ils  ha- 

d'un  habile  homme  pour  recevoir  cette  ranguèrent  ce  duc  ,  et  quand  ils  lui 

superbe  ambassade,  et  pour  y  répon-  lurent  Pacte  de  son  élection.  Si  quel* 

dre.  Il  était  important  défaire  des  re-  que  autre  prend  aussi  la  parole,  c*est 

mercimens  de  cette  offre ,  sans  abais-  Nicolas  -  Christophie  Radzievil  de  la 

ser  la  dignité  royale  qui  était  offerte:  part  des  Polonais  (55)  :  c^est  Paul  de 

il  fallait  parler  en  roi  et  en  homme  Foix  de  la  part  de  Charles  IX  (56).  Ma 

reconnaissant  :  on  ne  trouva  personne  remarque  serait  plus  faible  si  absolu* 

en  France  plus  capable  de  tentrepren-  ment  M.  de  Thou  n'avait  fait   aucune 

dre  que  le  sage  BAVDmm,  Le  ducd'^n-  mentioti  ni  de  Zamoski  ni  de  Bau- 

jou  l'ayant  faitvenir  à  Paris,  ce  grand  douinj  mais  il  se  trouve  qu'il  parle 

homme  parut  dans  les  salles  du  Lou-  d'eux ,  et   voici  comment.  Il  assure 


légation  ;  il  n'eut  pas  moins  qu 
d'acclamations  par  l'excellence  de  sa  cdila  an  habita  sit  incertum  oràtio  lu- 
réponse  y  que  le  fameux  Zamoshi  par  culentaàJoanneZarioZamoscio(5']): 
celle  de  sa  harangue  ;  et  il  se  rendit  et  il  ajoute  que  Baudouin  fit  impri- 
si  considérable  à  ces  illustres  ambas-  ^^^  une  autre  harangue  adressée  a 
sadeurs,  qu'on  résolut  de  l'envoyer  en  Zamoski.  N'est-ce  pas  clairement  nous 
Pologne ,  pour  iffermir  cette  couron-  ^^i^®  entendre  que  Baudouin  ne  fut 
ne  sur  la  tête  du 
disposer  ces  peu] 

sa  dernière  mal         ,  ,^ .„ 

au  même  tempsy  le  frustra  de  cet  hon-  Q"oi  ^e  plus  fort  contre  le  narré  dé 

neur ,  et  le  duc  d'Anjou  de  Vespéran-  M.  Bullart  ? 

ce  qu'il  avait  de  rétablir  l'université        (F)  //  mourut  entre  les  bras  de  sa 

de  Cracovie  par  son  moyen  (53).  Il  ne  fille  unique.  ]  Elle  se  nommait  Cathe- 

pouvait  guère  rien  arriver  d'aussi  glo-  rine  ,  et  fut  «  mariée  en  premièreJ 

ïieux  que  cela  à  un  professeur  d'An-  »  noces  à  Jean  de  Sauzay  ,  sieur  àe 

gers  :  d'où  vient  donc  qu'un  de  ses  »  Sainte-Ouanne  en  Poitou  j  et  en  se- 

meiUeurs  amis  n'en  parle  point  dans  »  coudes  à  Adam  le  Changeur,  sieur 

1  éloge  qu'il  lui  consacre  ?  On  ne  sau-  ^>  du  Cotau  en  Berri  (58).  »  Elle  na- 


le 
Philipiîe 
Labbe ,  jésui- 
,   ,  ,,  Baudouin  (6o). 

langa-  Elle  avait  de  son  premier  mari  quel- 
ce  plus  figuré  et  plus  flatteur  que  s'ils  ques  ènfans  qui,  non  moins  quelW 
faisaient  une  histoire  j  mais  la  men-  '  i 

terie  ni  les  amplification»  capables  de      (*4)  Thoan. ,  Uh.  LVII  inUio. 
faire  changer  l'espèce  d'une  aventu-       \^  YlTnl  ^:^X 
re  ne  leur  doivent  pas  être  plus  per-       (5,)  Uem  ihid. ,  pag.  47.  Noie%  aué  Uspd- 

mises    qu  aux     historiens  :   ainsi     l'on     get  fOtU  ici  très-mal  marquées  dans  l'/dition  de 
peut    dire   que   M.    Bullart    s'est  jeté     m.  de  Thmx,  faite  à  Francfort,  en  t6^. 
dans    des   exeès  inexcusables.   M.    de  58)  Ménage,  Remarque»  *urU  vie  d'AyrtuH, 

Thou  ,  qui  a   raconté  exactement  ce   ^"^  *^®' 

qui  concerne  lès  ambassadeurs  de  ?o-    J^^^  ^^^''  ^"^  •  ^*°«*°'-  f"^  '''^'' 

(53)  BàlUrt,  Académie  de«  Sciencei ,  tom.  I,        (60)  Ménage,  Remarques  aur  la  vie  d'Ayraullf 
P^S-  2'9-  pag.  i58. 


^ 
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^ïeul ,  farent  rainas  par  leur  parâtre,   son  Ad  leges  defamosis  libeUis ,  et  de 

à  ce  que  conte  Calvin.  Ipsum  minime   calumniatoribus ,  Commentarius  ,  im- 

ropyixoT    esse  clamant  Bituriges   qui   prime  à  Paris ,  chez  Andrë  Wechel  » 

suos  privignos  simul  cum  eorum  auid   ran  i56a  ,  m-4^.  La  rëpHqne  de  Cal- 

spoliaient  (6i  ).  Le  jurisconsulte  ai-    vin  (66)  fut  en  campagne  bientôt  après, 

mait  mieux  laisser  une  fille  qu^un  fils«,    avec  de  très->bons  renforts  :  car  elle 

parce  qu^il  craignait  le  destin  de  Ci-    fat   accompagnée  de  plusieurs  pièces 

céron  ,  dont  le  fils  ne  tenait  rien  de    composées  par  de  bonnes  plumes  :  et 

l'éloquence  du  père.  Pereontanti  mihi    sur  le  tout  on  fit  imprimer  les  lettres 

mollet  ne  Jiliam  quam  Jilium  habe-    que  ce  déserteur  avait  écrites  en  divers 

H^n  Minimè{6i)finquit^Romaenim    temps   à   Calvin.    Respondit  quoque 

»  deeronis  filium  non  agnoscebat  lo-    Joannes  Crispinus  ejus  conterraneus , 

y>  quentem  (63^.  »  et  perpetuus,  quoad  ejusfieri  potuit , 

(0) le  34  d'octobre  1578.  1  Et    amicus.  Adjuncta  sunt  quorundam  in* 

non  pas  l'onzième  de  novembre  1^7^,  signium  uirorwn  scripta,  quibus  per- 
oomme  dit  Valère  André.  M.  de  Thou  petua  istius  improbitas ,  summa  impur 
met  sa  mort  à  Touzième  de  no-  dentia ,  et  extrema  inscitia  ita  mani' 
Tembre  i5'j3.  M.  Ménage  la  met  au  festè  redarguitur,  ut  ne  nunc  quidem 
34  d'octobre  1 674  ,  et  néanmoins  il  ne  possit  ignorantiamsuam  diffiteri»  Ad- 
lai  donne  que  cinquante-trois  ans ,  ditœ  sunt  denique  ipsius  litterœ  variis 
neafmoiset  vingt-quatre  jours  de  vie,  temporibus  ad  Caluiniim  scriptœ ,  ut 
({QoiquHl  eût  mis  sa  naissance  au  i".  horrenda  ista  defectio,  ipsius  aposta- 
janner  iSao.  Ces  deux  fautes  ont  été  tœ  testimonio  apud  omnes  bonos  san- 
prises  de  la  Croix  du  Maine.  ciretur  (67).  On  connaUra  plus  exac- 

(B)  La  querelle  de  Caluin  et  de  tement  la  nature  de  ce  recueil ,  si  j^en 
Baudouin,.,,  fut  très-rude."]  Pen  ai  donne  ici  le  titre  :1e  voici  donc, 
rapporté  Toris^ne  (64)  quand  j'ai  dit  Joamtis  Calvini  responsio  ad  Balduini 
qae  François  oaudouin  distribua  on  Cont^icia  ;  Ad  leges  de  transfugis ,  de- 
lirret  sur  la  réunion  des  religions,  sertoribus 'et  èmansoribus  ,  Francitci 
pendant  la  tenue  du  colloque  de  Balduini  Epistolœ  quœdàm  ad  Joan- 
Poissy.  C'était  un  discours  latin  ano-  nem  Caluinum  pro  commentariis  ; 
nyme  que  Cassander  avait  composé  ,  Franoisci  Duareni  J.-C  ad  alterunt 
et  qui  avait  pour  titre  ,  De  officio  quemdam  jurisc.  Epistola ,  de  Fran- 
pu  ac  publieœ  tranquillitatis  uerè  cisco  Baldmno  ;  Antonii  Contii  J.-C, 
omantis  t^iri  inhoc  Religionisdissidio.  AdmorUtio  de  falsis  Constahtini  Le-^ 
^aand  on  sut  à  Genève  le  préjudice  gibus  ad  quenaam  qui  se  hoc  temporo 
quefiaudouin  voulait  causer  aux  réfor-  jurisconsultum  christianum  prqfitetur; 
tnés avec  ce  livret,  on  crut  qu'il  fal-  De  officio  tum  in'Heligione  tum  in 
lait  faire  connaître  au  public  ce  per-  Scriptionibus  retinendo  Epistola  ad 
sonnage.  C'est  pourquoi  Calvin,  en  Franciscum  Balduinum  jurisconsul- 
réfutant  cette  pièce  ,  qu'il  attribuait  tum  ;  Ad  legem  III  C.  impp.  de  apos- 
à  Baadouin  ,  le  piqua  et  le  fouetta  un  tatis ,  Joannis  Crispini  commentarius 
pea  rudement.  Sa  réfutation  est  inti-  ad  juriseonsultos.  Ce  recueil  de  pièces 
talée ,  Responsio  ad  uersipellem  quen-  fut  imprimé  l'an  i563 ,  in-^^  :  il  con- 
dam  Mediatorem  ,  qui  pacificandi  tient  117  pages.  Baudouin  composa 
specie  rectum  euangelii  cursum  in  Gai-  une  seconde  Réponse ,  qui  fut  impri- 
^âahnanperemolitusest^YWeestààTiS  mée  à  Paris  et  a  Cologne,  l'an  1561* 
le  volume  des  opuscules  de  Calvin ,  Calvin ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  la 
pag.  35i  et  suivantes.  Baudouin  se  réfuter ,  se  contenta  démettre  au  jour 
défendit,  en  publiant  un  ouvrage  pour  une  page  d'écriture,  où  il  apprenait 
Uquel  il  avait  obtenu  un  privilège  dès  au  public  qu'il'  ne  voulait  plus  ré- 
l'an  1557  :  il  le  retoucha,  il  y  joignit  pondre  à  cet  adversaire  (68).  C'est 
un  appendix  (65).  Ce  fut  en  un  mot  ^     .  . ,»  . 

dninum  ,  pag.  10a  ,  209  ,  et  Calvini  nespoiu.  ad 
(6t)  Calvin  ,  Tractât,  theolog,  pa^.  370.  Baldnln.,  im'iio. 

(&>)  Il  fallait  dire  imhi.  car  rminimijait  ici        (66)  Intitulée  :  Responsio  ad  Baldaini  Convî- 
>">  'ms  contraire  à  la  pensée  de  Maison.  cia  .*  elle  est  au  même  volume  des  Opuscules , 

(63)  Papyr.  Blasso,  Elogiotr.  part.  II  ^  pag.    pag.  365  et  smv. 

''« .  a&i.  (67)  Bexa  ,  Respons.  ad  Balduin. ,  pag.  aoa. 

(64)  Dans  la  remarque  (C).  (68)  Elle  a  été  mal  placée  dans  le  volume  de 

(65)  Fojret  Tbcodon  Betse  Respons.  ad  BaU    ses  Opuscules  ;  car  on  l'a  mise  à  la  tête  du  second 


ao2  BAUDOUIN. 

là  qu'il  lui  reproche  d'tToir  violé  ]«s   celt  est  faux  :  en  ne  voit  donc  point 
droits  d'hospitalité ,  èp  dérobant  des    là-dedans  la  fidélité  et  l'eiactitucLe  qui 

Sapiers  qui  fussent  propres  à  un  coup    devraient  y  être, 
e  perfidie.  Anttquam,  respondeo,  dit**       (I) '*'  Bèze  y  erUm  avMe  un  peu 

il  (69) ,  monendi  smU  Uclarcs  nihU  hde    trop  d'aigreur ,  au  jugement  même  de 
moaeduld  es$e  furacius  ^  ut  hdc  parte  plusieurs    personnes  de  son    parti."} 
fratrem   suum  patruelân   AnUmiwn   L'ouvrage  qu'il   fit  là-dessus,  est  au 
Balduinum  superet ,  eui  obfurandi  «o»   II*.  tome  de  ses  œuvres  (73).  Voici  un 
lertiam ,  cognomen  ablatwi  à  candis-   petit  extrait  de  la  lettre  <^e  Sainte* 
eipuUs  indilum  fyit.  Tenta  fuit  mea   Aldegonde  lui  écrivit  l'an  i566v  Sia^ 
erga  ipswn  facilitas  ,  ut  quictpiid  erat   tueram  prœtereà  certiorem  fyeere  ta 
in  bibiiotheed  med  charlarum  libéré^    quam  hU  sinistré  pleriqae  interpre^ 
me  '  absente ,  eoccussêrit.  Subripuissa    tentur    libeUos  istnic  uUro  citroque 
qum  in  rem  suam  fore  putabat^  non   tumin  Balduinum  tumin  Heshusùun 
.  alitindè  peienda  est  luculentior  pro^   scriptos ,  ex  eoque  hommes  ntaUvolos 
batio ,  4guàm  ex  ejus  scripto ,  in  quo  se   gravem  evangeUua  ueritati  coneiliare 
belle  prodidit,  Certè  fides  ejus  et  hos^   ini^idiam.  Sed  guoniam  audiui  te  harum 
pitalitas  hic  deprehenditur,  Béze  prit   rerum  ab  aliis  esséfactum  certiorem, 
ta  place,  et  répliqua  au  second  écrit   tfolui  ab  hoc  argumenta  simerseders, 
de  Baudouio ,  qui  leur  opposa  assez   Rogo  tamen,  obsen^^nde  in  Chrigta  pa- 
promptement  une  troisième  .^po/o^ie.    reii«,  utfelin  harum  regionum  gnh- 
Elle  parut  l'an  i564 ,  et  a  pour  titre  :    tiamin  quibus  non  modo  eum  hypocri- 
Pro  Fr,  BcJduina  responsio  ad  Cal-    tiseo  nominenobis  est  coUuctandunt, 
t'inwn  et  Bezam  ;    cum  refutatione   uerumetiam  ab  apertis  hostibus  grai^ie 
Calvini  de   iScripturd  et  Tradition»   multa  perpetienda  (qui  suam  tyranm' 
(70).  On  pourrait  compter  pour  une   4em  in  cantentiones  nostras  dérivant) 
quatrième  pièce  de  Baudouin  IdiPré^  non  graueris  strlum  quàm  modestis" 
face  qu'il  composa  sur  Optât ,  l'an   simè  in  evangeUcœ  t^eritatis  apostates 
|563.    Elle  fut  traduite  de  latin  en    ac  adversarios  temperare.  Non  qui" 
français  par  Pierre  Viel,  qui  la  mit   dem  quod  pareenaum  illis  censeoM, 
au  -  devant  de  sa   traduction  fran*   ^i  nullum  non  lapidem  moment ,  quo 
çaisa  d'Optat,  imprimée  à  Paris  Tan   nosininvidiamgravioremyocent^sed 
i564.  120  {dum  illis  pro  merito  respondttur) 

Tirons  de  tout  ce  récit  une  petite    quod  suis  illi  vanissimis  erga  nos  mor 
censure  d'un  écrivain  protestant.  U   ledictis  atque  calumniis  nequeutU  con- 
rapporte  les  intrigues  touchant  l'écrit   tequi  (neqiie  ut  EwangelU  lucem  obrit' 
de  Cassander,  et  il  ajoute  que  Bao"    ^fU',  ejusque  seçtatores  apertis  uentatu 
douin  n'ayant  point  été  appelé  au  col-^   hostibus  excarn'^andos  tradant)  ùHjh 
loque  de  Poissy,  ni  par  les  catholiques,   sum  nostris  etsi  jusiissimis  ac  vsristi' 
ni  parles  réformés,  déchargea  tout   "u^r  "O"  tamen,  uti  plerique  exiiti^ 
son  dépit  snr  les  ministres  (71),  et   fnant ,  evangelicd  mansuetudine  digm* 
publia  des  libelles  contre  Calvin  et   ^^^  aecusationibus  vel  responsionibuf 
contre  Bèze ,  et  que  ceux-ci  lui  réppn*   adeptos  se  esse  glorientur,  Id  sific^^ 
dirent.  Publicis  scriptis  insectatus  est   ^"^  »  ^i  omninb  statuisse  te  audiot^ 
Calvinumet  Bezam^  qui  édita  responso  nos  magnd  im*idid  levaris ,  et  illis  i/r* 
ad  illius  probra  respondent ,  et  illum  sif  perfidis  apostatis  turpem  maledi' 
mendaciij  perfidiof,  atque  impietatis   eentiœ  notam  inustam  reliqueris.  Itor 
reum  esse  instituant  demonstrare  (79)*   ^1^^  ^  fadas ,  vehementer  hic  omnef 
C^est  déclarer  qu'il  fut  l'agresseur  ;  or   £i^angelii  studiosi  {qui  te  plerique  ut 

parentem  amant  ^  ooluni,  referen' 
Mau'ilpubliacQntreBAnioum.etn/enmoins^  turofte  ut  prœçevtorem)  etiam  atqat 

4or(Bex« ad  Baldninï  ConTicia , »a^.  aoo,  tom, 

II  Operam.                                                           "  *  CeM«  remarie  (I),  dit  Lederc ,  pevt  «^ 

(70)  Vcurtz  YaUre  André ,  BibUothec.  b«l|. ,  ^  '«re  réciuer  arec  raimn  la  plupart  des  ^criv*'"* 
pug.  aa4.  qae  fiajrle  a  copiés  dans  cet  article. 

(71)  Gommentarins  de  Stato  Reipnb.  et  Reli-  (7^)  Pag.  aoi  et  suiv, 

giooia  in  Regno  Galii»,  tom.  I,  folio  16g ,  ad        (74)  Philîppn»  Marnixius,  Epiât,  ad  Theoff- 
enn.  i56i .  Besam.  C«st  la  VJ*.  parmi  l*s  Lettres  d*  Ww» 

(7a)  Wtfm,  ibidem.  pog,  toG,  907 ,  du  tom.  III  dfi  sas  OËa»»»- 
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l'.qaecTaafres  personnes  avaient  déjà   mam  meam,  no»  mtdth  magis  me,  si 
donne  des  ayis  à  Théodore  de  Béze,    res  mea  priyata  ageretur,  istd  petu^ 
sur  le   préjndice  que  faisait  aux  ré-    lantid  eommoueri  potuisse,  quant  si 
formés  remportement  des  écrits  qui    m  hù  regûmibus  t^ersam  audiviMsem 
avaient  paru  oontre  Baudouin  9  les  per-    canes  in  Indid  lairare.  Sed  quùm  per 
sonnes  malintentionnées  s'en  préva-   noitrum  lotus  uiderem  gallicaé  omnes 
laient  pour  rendre  odieuse  la  reforma-   ecelesias  ab  isU»  condueiitio  rahutd 
tloo;  a**,  qu'on  le  supplie  trés^-humble-    eonjodi ,  et  tanquam  seditiosos  aecur- 
nent  d'émousser  à  1  avenir  la  pointe    sari^  quolcumque  ittorum   latronum 
trop  acérée  de  sa  plume,  quand  ce  ne    isiU  eoqfora  sua  non  objecerunJtf  ut 
serait  qu'en  faveur  des  réformés  du  facere  necessôfuU,  nisi  et  Christi  eaw 
Pays-Bas,  qui  avaiei^t  â  dos,  à  cette   sam et  regiam  majeslatem prodere  ma- 
occasion,  non-seulement  les  hypocrites    laissent^  peccavi  geilieet,  qubd  ejus 
(75),  mais  auss^  des  ennemis  déclarés    ealwnniiâ  tic  respondi,  ut  et  ipsum 
et  violens  ;  3®.  qu'il  était  â  craindre    syoophanlam  suis  coloribus  depinge- 
Ojfit  des  réponses  véritables  et  très-    rem ,  et  causœ  nostrœ  bonitatem  pro^ 
justes,  mais  éloignées  de  la  douceur    barem.  Jtaque  quod  ad  illum  attinet^ 
evangélique ,  ne  ussent  ce  que  Fimpu-   jton  dissmulo    me   nuUum  peeoatum 
deace  des  calomniateurs  tâchait  en    agnoscere ,  et   modermios    istos  nihil 
yain  d'obtenir  :  c'est  que  la  lumière    morari.  De  Ueshusio  ,  qumnian  aliud 
de  la  vérité  fftt  étouffée,  et  que  ceux    argumentumtractabam ,fateor  eausnm 
qui  la  suivaient  subissent  unç  cruelle    iUam  potuisse  aliter  agi.  Sed  singula- 
persécution  j  4°.  que  si  Théodore  de    ris  illa  istisAS  hominis  et  inseilia  et  au- 
tèze  déférait  à  cet  avis ,  comme  on   ^eia  inhosveluti  seopulos  rue  adegii, 
disaitqu^il  y  était  résolu,  il  décharge-    ubi  tàmen  spcro  me  naufragium  non 
mit  dune  grande  haine  Téglise  de  feciêsei^)» 

Jésus-Christ ,  et  laisserait  aux  apostats  |e  ne  ferai  que  dem  réflexions  sur 
]a  flétrissure  de  l'esprit  de  médisance,  «ette  réponse.  1®  Jedirai  premièrement 
U  répondit  à  Sainte-Aldegonde  que  iiu'oA  ne  peut  nier  que  les  lecteurs  ne 
s'ilneâi  été  question  que  des  injures  Jonnent  qo^que  sujet  de  croii«  qu'ils 
quon  lui  avait  dites,  il  ne  s'en  serait  ^  scandalisent  plus  de  l'aigreur  d'un 
son  plus  ému  que  d'entendre  un  chien  apologiste,  que  de  celle  de  l'agresseur, 
qui  eût  aboyé  aux  Indes  j  mais  que^  Qu'il  y  ait  un  écrivain  cmi  déchire 
s  agissant  des  intérêts  de  la  religion ,  il    toute  la  terre ,  les  morts,  les 


vivans 


avait  cru  qu'il  fallait  traiter  selon  son  les  souverains,  les  sujets ,  ses  cob- 
mérite  rinlâme  apostat  qui  l'avait  ca-  frèras  de  reliinoB,  les  adversaires  de 
lomniée,  et  f[u'il  se  mettait  peu  en  «on  parti;  qu^  exerce  ce  métier  plu- 
peine  des  scrupules  des  gens  modérés,  sieurs  années  de  suite  :  qu'il  devienne 
Il  faudrait  dit-il,  que  Us  impudens  plusiéconden  médisances,  et  plus  pi* 
nenfoi^^es  de  ce  calomni£Ueur  les  tow  quant ,  à  mesure  qu^il  vieillit  :  on  a 
chassenl  autant  ^ue  la  ligueur  de  nos  ^es  yeux  ,  je  l'avoue ,  on  s'aperoott 
réponses.  Chacun  comprend  qu*ii  est  ^e  cela ,  et  on  le  hUme  ;  mais  si  enfin 
nécessaire  que  je  rapporte  ces  paroles;  ^et  homme  est  fort  mal  traité  par 
car  plusieurs  se  pourraient  imaginer  œux  qu'il  a  provoqués ,  vous  entendex 
que  j'en  «pervertis  le  sens.  Les  voici  cent  lois  plus  de  plaintes  contre  eux 
donc  :  Superest  ut  ad  ejctremam  tuMM  que  contre  lui.  Ses  ennemis  mêmes 
eplsUdam  paucis  respandeam.  Balduir  trouvent  étrange  qu'on  ne  l'ait  pas 
tuaa  et  aeshusium  nonmdti   uellent  traité  avec  plus  de  ménagement.  Ils 
ntoderatiiis  à  me  fuisse  reprefieasos,  auront  lu  avec  joie  ce  qui  a  été  publié 
-fgo  vero  cuperem  istos  asquè  affici  à  son  désavantage,  et  ils  ne  laisseront 
inipudentissimiseorumconyicUsinko-  pas  de  dire  qu'il  le  fallait  épargner. 
ttioes   iaaoxios  contortis ,    ac  justis  C'est  un  effet  de  rinclination  énorme 
nostris  defensionibus.  Quid  non  enim  que  l'on  a  pour  la  censure.  On  se  plaH 
i«  optimum  iUum  et  «nmoeeniissimum  à  n'approuver  rien.  Mais  ne  jugeons 
Oei  sen^um  jaculatus  estfœdus  itle  pas  ainsi  des  personnes  modérées  dont 
i       o^tata  ?  inme  verb  quid  non  dixit  ?  Sainte-Aldegonde  rapportait  les  senti- 
^t- tamen  Deus  mUù  testis  est  in  ani-  mens.  Elles  étaient  sans  doute  cho- 


\ 


(^5)  J«  ctoit  qu'il  entend  ts  anabapûslet.  (;6)  Theodor.  Beia  ,  Epist.  Vil ,  pag.  so^ 
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quées  de  Taudace  satlrîqae  de  Bau-  mort  misérable  cédant  (77).    Un  tel 

doiiin,  encore  plus  que  des  invectives  mot  ne  devait  jamais  couler  de  la 

de  ceux  qui  le  réfutèrent  ;  mais  elles  plume  de  Théodore  de  Bézc ,  profes- 

eussent  voulu  que  la  médisance  eût  seur  alors  en  théologie ,  et  autrefois 

été  un  caractère  affecté  aux  ennemis  professeur  en  grec.  Il  fallait  laisser  aux 

de  la  vraie  religion ,  et  que  ceux  qui  cavaliers  Tincivilité  de  nommer  ainsi 

la  justifiaient  se  signalassent  par  la  par  mépris  les  personnes  qui  enseignent 

sagesse  et  par  la  modération  du  style,  la  jeunesse.  Il  ne  fallait  point  qu'il  dés- 

Elles  voulaient  haïr  Fesprit  satirique,  honorât  une  profession   qui  était  du 

qui  fait  un  mélange  de  diffamations  même  genre  que  la  sienne.  Si  Ton  dit 

et  de  raisons,  dans  lequel  les  injures  quHl  établissait  la  pédanterie  de  Bau- 

personnelles  sont  la  partie  précîomi-  aouin  ,  non  dans  la  charge  de  profes- 

nantej  et  elles  ne  pouvaient  le  haïr  seur ,  mais  dans  les  défauts  personnels, 

fort  à  leur  aise ,  pendant  qu'il  était  on  ne  dira  rien  qui  vaille ,  puis<]ue  ce 

commun  à  leui^  ennemis  et  à  leurs  jurisconsulte  ne   manquait  point  de 

amis.  C'est  pourquoi ellessouhaitaient,  politesse  d'esprit,  et  qu'il  savait  vivre 

tant  à  cause  de  cette  raison  ,  que  pour  avec  les  grands ,  et  entrer  dans  leurs 

quelques   autres ,   qu'on  le  laissât  en  intrigues  (78).  L'envie  de   le  tiraitet 


laient  qu'il  fût  marqué,  a^.  Je  dis,  en  prince  ne  savait  pas  qu'il  y  eût  au 

second  lieu,   que  Théodore  de  Béze  monde  un  personnage  nommé  Bau- 

lâcha  un  peu  trop  la  bride  à  son  ima-  douin  (79).  Voilà  l'une  de  ces  choses 

gination;  car  si  le  livre  qu'il  a  fait  que  les  auteurs  avancent  a  tout  hasard, 

contre  Baudouin  était  le  seul  qui  nous  et  sur  lesquelles  ils  ne  peuvent  dans  la 

restât,  nous  prendrions  ce  juriscon-  suite  se  justifier.  Baudouin  assura  qu^il 

suite  ,  non>seulement  pour  lin  fripon  avait  été  recommandé  à  ce  prince  par 

très-infâme  ,  mais  aussi  pour  un  au-  la  reine  de  Navarre  (Bo)  ,  à  laquelle  il 

teur  sans  esprit ,  sans  érudition ,  sans  avait  eu  l'honneur  de  faire  la  reVé- 

ancun  mérite.  Il  en  a  donc  fait  une  rence  le  jour  des  noces  de  la  fille  de 

description  trompeuse,  puisqu'on  ne  cette  reine  avec  ce  prince  (81).  Il  as- 

saurait  nier  en  lisant  ce  que  Baudouin  sura  que  la  faveur  et  la  bonne  volonté 

a  écrit,  et  ce  que  d'autres  disent  de  de   cette    princesse   confirmèrent  le 

lui,  que  ce   ne  fût  un  très -habile  choix  que  l'on  fit  de  lui  pourlapro^ 

homme.  On  peut  excuser  sur  l'infîr-  fession  en  droit  à  Bourges.  Cela  est 

mitié  de  la  nature  un  auteur  qui  n'a^  bien  apparent  ^  car  comme  elle  e'tait 

voue  pas  que  son  ennemi  soit  docte ,  duchesse  de  Berri ,  et  qu'elle  prenait 

éloquent j  ingénieux.  Mais  s'il  lui  est  à  cœur  l'intérêt  des  sciences,  on  ne 

Sermis  de  taire  ces  vérités-là ,  il  doit  parvenait  pas  aux  charges  de  cette 
u  moins  s'abstenir  de  les  nier.  L'em-  université  sans  sa  participation.  Com- 
portement qu'un  auteur  témoigne  dans  ment  était-il  possible  à  Théodore  de 
les  ouvrages  qu'il  compose  contre  les  Bèze  de  réfuter  sur  cela  François  Bau- 
ennemisoe  sa  religion,peut  quelquefois  douin  ?  Quelqu'un  me  dira  peut-être 
venir  d'un  grand  zèle  :  c'est  pour  cela  que  le  zèle  de  religion  porté  quelq'uc- 
qu'on  doit  dire  que  la  colère  est  équi-  lois  les  théologiens  à  traiter  de  baot 
yoque  entre  le  tempérament  et  la  dé-  en  bas ,  et  comme  un  chétif  auteur, 
votion  j  mais  je  ne  vois  pas  comment  celui  qu'ils  réfutent;  car  ils  croient 
on  pourrait  réduire  à  un  principe  qu'il  est  utile  à  la  vraie  église  aue  ses 
évangélique  la  fierté  d'un  écrivain,  sectateurs  soient  persuadés  au  il  n  y 
J'appelle,  fierté  les  airs  dédaigneux  a  que  des  ignorans  qui  la  comoattent* 
qu  il  se  donne ,  et  l'affectation  de  par-  Je  réponds  qu'un  zèle  qui  ferait  tenir 
1er  de  son  adversaire  comme  du  plus 
méprisable  de   tous  les  auteurs;  et       (77)  Bi«e,  Hwtoit«eccU»iaBi.,  iiV. /r,f«»»' 

cela,  contre  la  notoriété  publique,  \s)  Voye»  ei-de*su,  le  f  paroles  de  Un»»' 

contre  les  preuves  que  fournissent  les  dius ,  la  remarque  (D) ,  citation  (37). 
emplois  et  les  écrits  de  cet  adversaire.       (79)  '^«"  »  »'»  Respon».  ad  Baiduin. ,  pag.  w 

Je  voudrais  n'avoir  pas  trouvé  dans  J^''^  Baldumus,  in  teni.  Respoi.«oae,^*^ 

l'histoire  des  églises ,  que  Baudouin  est      («1)  Cest-k-dire,  l  «  ao  d'ocfbre  i548. 
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une  conduite  si  opposée  a  la  bonne  foi ,  première  apologie  pourrait  1  ui  suffire, 

à  la  raison,  à  la  justice,  et  plus  encore  jusqu'à  ce  que  parmi   la  multitude 

à  la  morale  sëvére  de  Je'sus-Christ ,  ne  des  factums  que  son  adversaire  ferait 

pourrait  jamais  passer  que  pour  un  zèle  ëclore ,  il  sVn  trouvât  un  qui  alléguât 

très-aveugle.  Je  passe  sous  silence  Tin-  quelque  chose  de  nouveau. 
GODvénient  de  cette  conduite. //est  aîje        (K)  //  rCy  a  point  d'hyperbole  dans 


VOS  triomphes  ne  sont  pas  un  signe  que    gure  comme  Payant  vu.  Homo ,  dit-il 
vous  combattez  pour  la  uérité,  (8a) ,  facundissimus ,  ipsoque  oris  ac 

n  faut  que  je  fasse  encore  une  ob-    totius  eorporis  habitu  non  injucundus , 
servation.  Sainte-Âldegonde  ne  donna    ex  historiarum  et  ciuiUs   diseiplinœ 
point  tous  les  avis  nécessaires  :  il  en    conjunetione ,  suis  prœlectionibus  gra- 
oablia  un  qui  était  très-important  j  il    tiam  et  venerem   ttffèrebat.  Ac  eum 
n^avertitpasqu'ilfallait  répondre  à  la    quidem  sœpè   vidimus  hoc'splendido 
troisième  apologie  de  François  Bau-    summœ  doctrinœ  apparatuy  Lutetiœ 
doain.  Je  sais  bien  que  sur  les  matières    profUentem  ,  citm  ad  ejus  auditorium , 
de  droit  il  ne  faut  pq^ut  se  piquer  de    pehnulti  primas  notœ  hommes ,  épis- 
M  laisser  sans  répartie  aucun  ouvrage    copi ,  senatores ,   équités ,  libenter  et 
de  ses  adversaires  :  on  peut  dès  la  se-    maximâ  frequenùd  confluèrent. 
conde  réplique  mettre  les  choses  dans        (Lj  //  ^'^  pas  été  collègue  de  Cujas, 
le  plus  beau  jour  qui  leur  puisse  être    comme  quelques-uns  l'assurent."]  Bèze 
donné  ;  et  Ton  t>eiit  après  cela  se  pro-    gg^.  .^jg  ceux-là.  «  Il  vous  est  honteux , 
mettre  que  les  lecteurs  intelligens  ne    „  /„£  ^it^^u  (83)^  de  reprocher  à  Cal- 
trouveront    point  mauvais*  qu'on  ne    „  yin  un  naturel  incompatible  avec 
rentre  plus  en  lice.  Mais  dans  les  ma-    „  i^g  autres  ,    naturam   «xoivaïJiTo»  5 
tières  de  fait ,  où  il  s'agit  d'accusations    „  yQug  ^  qui  yous  êtes  rendu  insuppor- 
personnellesetdifiamantes,  il  ne^  faut    „  table  à  tous  vos  collègues  partout 
jamais  que  l'agresseur  soit  le  premier    „  qù  vous  avez  mis  le  pied.  Si  vous 
à  se  taire;  car  s'il  ne  réplique  point    „  i^  nje^^  Duaren,  le  Conte,  Cujas, 
auK  apologies  de  l'accusé  ,  c'est  un    „  Hotman,  etc.,  vous  convaincront  du 
signe   qu'il  manque  de  preuves,  et    „  contraire.  »  Baudouin  répondit  que 
qron  le  contraint  de  s'arrêter  dès    Cujas  avait  été  son  successeur  à  Bour- 

?a'on  lui  oppose  une  simple  négative,    ggg  ^  ^ais  non  pas  son  collègue ,  et 
•  f.»;o^A«r,o  minnn»>  Af  Raiidonin  est    ^  _»-i.  ^^  s'étaient  jamais  vus.   Cuja- 


La  troisième  réponse  de  Baudouin  est    qu^iis 

toute  pleine  de  démentis  et  de  récri-    ^j^,  Balduino  in  ed  schold  successit  . 

minalions ,  et  contient  même  des  faits    collega  ruinquamfuit,  imb  aller  al- 

àia  décharge  de  l'accusé.  Il  ne  fallait    terum  nunquam  uidit.  Perlitteras  ali- 

donc  point  que  Théodore  de  Bèze  la    quando  coUocuti  sunt ,  sed  tam  amicè 

laissât  sans  répartie  :  il  fallait  donc    „j  ^j-^j/  magis,  Imb  Cujacius  BaMui- 

l'avertir  que  la  première  réponse  de-    „j^;„  rogavit  in  illud  suum  collegium 

vait  être  soutenue  d'un  nouvel  écrit    „^  rediret.  Si  nabis  non  crédit,  Cuja- 

justificatif   du    précédent.   Dans    les    cium  interrogato  {Si) . 

querelles  de  cette  nature  ,  qui  quitte         r^s  j^  ^i^^i  g^elque  chose  de  ses 

la  partie  la  perd  :  le  demandeur  et  le    ^.^^-^^  ^^  ^„  plagiat  dont  on  l'accusa.} 

défendeur  sont  obligés  de  répondre  a    ç^^^rant  sa  vingt-troisième  année ,  il 

toutes  les  nouvelles  raisons  qu  on  leur    ^-^  ^^^  ^^^^  Jans  la  matricule  des 

oppose,  fallût  il  pousser  jusques  au    auteurs  imprimés;    car    il  publia  à 

vingtième  factum.  Prenez  garde  aie-    Louvain,  en  154^,  Uges  dererusticâ, 

pithète  de  noufelle^  ,  dont  je  me  sers  :    ^^^^  novella  Constitutio  prima  de  Hœ- 

car  si  l'accusateur,  par  exemple,  mul-    ^^jj^^  ^t  lege  Falcidid  Jusiiniani  , 

lipliait  sans  fin  et  sans  cesse  les  écn-        i-j  ^^^it  traduites  du  grec ,  et  ac- 

tures,  ou   par  lui-même,  ou  par  ses    ^ 

amis,  répétant  les  mêmes  choses  avec       ,    .^  ,  fi    •      i  l  rr 

quelque  petit  changement  de  forme  ,    ggC«»^.;»  ^  »^^^    ^^..  ^q^^t^^,,  «„;/p^ 
et  ne  répondant  jamais  ni  aux  faits  ni    py^^  Masson ,   Elogior.  pari  JJ,  pag.  aSg. 
aux  raisons  de  l'accusé ,  celui-ci  pour-       (93)  Bcxa .  Rcspnns.  «d  Bâidoin. ,  pag.  308. 
tait  garder  un  profond  silence  :  sa       (84)  Rwpom.pr*  Balduino  m, /«/»oW. 


2o6  Baudouin. 


11  publia  à  Paris  en  iSiS,  été  nus  dans  V index  Idbnrum  expur- 

Pfoiegomena  de  Jure  Civili;  et  en  1 546,  gandontm ,  et  ^^il  passe  pour  Fauteur 

Commetaariiin lihroslf^ Institut,  Ju-  d'un  IWre  qm.  fut  impnmë  à  Stras- 

ris  cii^iliâ  Justiniani  imperatoris.  Son  bourg,  sub  ChnstianonanjurUconsul- 

Commentaire   sur  ies  lois  des  XII  torum  nominû  contra  Duarenum ,  Tan 

Tables  fut  imprime  plusieurs  fois.  La  i556j  mais  qu'il  le  désavoua  (90).  On 

troisième  e'dition  est  de  Bile ,  en  1  SSy,  lui  donne  dans  rÉoitome  de  Grèsner  un 

i/i-8^. ,  chez  Oponn ,  qui  imprima  en  ouvrage  qui  est  d  un  autre  Baudouin, 

même  temps  son  Juris  a**iUs  Cate-  JSon  hujus,  sed  Pétri  Balduioi  sunt 

chesiSf  et  son  Commentarius  adEdic'  691  )  :  ce  sont  des  notes  sur  les  Offices 

ta  ifeterwn  principum  romanorum  de  ae  Gicéron.  Ce  fut  loi  qui  mit  enfran- 


par  Claude  de  Sainctes  (87}. 

laisse  plusieurs  autres  livres  de  juris-  française  fut  imprimée  à  Paris,  en 

prudence  publiés  par  cet  auteur^  mais  1673 ,  »n-4®.  sans  le  nom  du  tradiic- 

voici  une  chose  qui  ne  doit  pas  être  teur  (oa).  //  se  masquait  quelquefois 

omise,  et  que  je  trouve  dans  M.  Blé-  sous  le  nom  de  Pierre  de  ta  Èoehe, 

nage  :  «  A  la  prière    du  prince  de  Petrus  Bochias  ($3) ,  et  se  nommait 

»  Condé,  il  fit  un  Traité  des  moyens  Atrébatius,  par  allusion  au  juriseon- 

3}  de  part^enir  à  une  bonne  reformations  suite  Trébatius  ^  et  à  sa  patrie  (94). 

»  touchant  la  religion.  Ce  traité,  ayant  Pour  ce  qui  regarde  les  pilleries  qui 

3>  été  publié  par  un  carme  défroc[ué9  lui  furent  reprochées  ,   vous  n'avei 

»  qui  y  ajouta  beaucoup  du   sien,  qu'à  lire  ce  qui  suit.  Pudendumest, 

»  Balduin  se  plaignit  de  ce  procédé  et  mmiism  iUiberale  illud  plagimm , 

»  au    prince   de   Condé.   I^    prince  quod  ipse  irrfician  non  potest  de  anno- 

'»  chassa  le  moine  de  sa  cour ,  et  per-  tationibus    in  Justiniani   Institutio' 

»  mit  à  Balduin  de  se  défendre.  Bal-  nés  Brectkano  prœceptori  suo  surrep" 

»  duin,  ensuite  de  cette  permission,  tû.   Omiuo  quœ  non  modo  JP'erretut 

»  fît  en  latin,  et  après  en  français,  et  Othomanus,  quorum  fortassis  Je- 

3)  son  Avis  sur  la  reformation  de  VE'  miliaritaie  tum  abutebatur  ex.  uelers 

»  glise  :  et  il  lit  en  français  sa  Ré-  iUd  formula  ta  t»v  ^/x«f  xofT«,  sei 

»  ponse    a  un  Prédicant   calomnia-  etiam  maximi  ipsius  inimici  Baro ,  et 

»  teur  ^88).  »  On  voit  dans  la  111*.  ré-  Duarenus^  optimo  jure  ex  istitu  eat 

Sonse  ae  Baudouin ,  que  par  l'ordre  tombas  repetunt,  Omitto  etiam  turpii- 

e  la  reine-mère  il  fut  voir  en  prison  simorum  erratorum  Centurias  ,  quai 

M.  le  prince  de  Condé,  et  qu'il  confé-  Contins  etipse  juris  interpres  in  iaius 

ra  avec  lui  sur  l'accord  des  religions ,  Canstantit^o  ,  quam^is  exiguo  liêelh, 

et  qu'on  lui  commanda  de  faire  un  annotat^it  (gS).    Ce    Contius  ,    dont 

écrit  touchant  cette  conférence  qui  Bèze  parle ,  était  professeur  en  droit 

avait  été  renouvelée  depuis  que  ce  à  Bourges ,  et  s'appelait  Antoine  le 

princeeut  été  remis  en  liberté.  Lia  corn-  Conte.  On  âiit  aussi  mention  d'Bot- 

position  de  cet  écrit  Tempécha  d'aller  man  dans  ce  passage.  Ce  fut  l'on  des 

trouver  le  duc  de  Guise,  et  de  lui  adversaires  de  Baudouin,  et  il  le  trûti 

porter  uiie  lettre  (89)*  Je  ne  dois  pas  avec  le  dernier  mépris  (96}  :  il  Tap* 

(85)  V.l«.  AnarcM,   BiWiotb.  bcl.ic   p.g.  .      tVltni'^Tn:.''''^'^'^''-  '^''''' 

.L^  «.                  »        »<                       ,        •.  &)  'V'»  I>»  Verdier  Yaii.PriTas,  Biblio*. 

(86)  El  non  pas  Fan  x5S4,  eomaiw  on  U  voU  f^nçaUe    paa.  366 
<ianxrEpi(tomea«Gc»er,M.336:uMCr«ft«<.  (gj.  IlùgnaUaûui  ^MlctlrM  qu'atone'* 
pOfiUon  de  chiffre^  foula  ordtnatr*  de*  umprtf  ^  Calvin 

^87)  Claud.  de  SainctM  ,  ad   Edicu  vetcram  |^if|,.                                                ' 

P«ncipîim,/olia6»e^*o.  (pSJ  B«»,  Rwpooi.  «d  BaUttim    Ca«fid»i 


(88)  M«tt*gc,  RouniaM  sur  la  Yi«  d'Ayraolt,     ™.  aoî  ,  %oL. 
pag.  i58.  ^  -^  •'         ' 


ag.  904 ,  304. 

(g6)  yoje%  le  UvreinUtuU  :  Strigilu  PapT"' 
ffanonis    pcr   MaUsonid«u  d«   Blaiafoow*'' 


(89)  Ex  Baldsini  Rmpoasion*  «d  CalTiaBOi  et    Manonis    pcr   Malagonidau  d«   Bîaia|ooil 
Bctaai,/«l.  lot  K«rr«,  et  loi.  pag,  369. 
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pela  même  hermaphrodite ,  et  il  sem-  fAoher,  et  ils  déchargent  lear  cMpit 

ble  qu^il  prenne  ce  mot  au  propre ,  «m*  ce  quUls  appellent  injustice  ou 

^oiqu'ailleurs  il  le  prenne    au  û-  areuglement  de  la  fortune.  Ûs  vont 

garé(g7).  (7x0/*  (C/ujuû),  il  s'adresse  rarement  an   fait  :  ils  ne  s'avisent 

à  Papyre  Masson ,  nUhi  nuUa  est ,  nêû  guère  d'une  antre  cause  tfui  produit 

unquàm  fuit,  Nec  mirum,  Masêone  ^  cela  bien  pins  souvent  qirils  ne  pen- 

siquidem  Balduini  prœceptoris  tui  si-  sent.  Ils  devraient  savoir ,  qu^afin  que 

mlis  es ,  tfuent  omnes  dicebant  esse  des  qualités  ëminentes   portent   un 

hermaphroditum  (98) .  II  se  fait  un  plai-  homme  à  Tëlé vation  qu'elles  semblent 

sir  de  dire  que  Cujas  méprisait  Bau«  lui  promettre,  elles  doivent  être  se- 

doain  :  Càm  ùmnes  sciant  quod  prœ^  coudées  par  certaines  autres  qualités, 

dictas  Cujacius  non  fecerU  unquam  ou  n'être  pas  traversées  par  certains 

tmvBtum  de  ^alduino  plus  qukm  de  défauts  :  car  n^étant  pas  secondées , 

suis  vtUribns  oereis  (99).  M.  Ménage  ou  étant  traversées  ,  elles  Sont  nue 


lires  ion 

àyinre  sur  ia  bizarrerie  dé  saJorUt*  certaines  choâes,  avec  quoi  ces  grands 

M.]  n  avait  de  l'esprit ,  du  savoir ,  talens  feraient  des  merveilles ,  et  sans 

de  l'éloquence ,  de  radresse:  il  était  quoi  ik  ne  peuvent,  ni  les  avancer, 

bi«n  fait  de  sa  personne  ;  il  entendait  ni  les  soutenir.  Les  qualités  de  ces 

le  manège  de  la  cour.  Quelqoes'-unes  gens-là  ne  sont  pas  bien  assorties  ;  il 

des  qualités  que  je  viens  de  spécifier  n'y  a  point  entre  elles  le  concert  et 

se  trouvaient  en  lui  daus  un  degré  la  proportion  qui  devrait  y  être  :  au 

émiDent.  Il  fut  employé  diverses  toit  lieu  donc  de  s'entr*aider  les  unes  les 

par  de  grands  princes  à  des  affaires  autres,  elles  s'entre-nnisent.  Il  ne  faut 

importantes  :  cela  le  mettait  en  passe  donc  pas  s'étonner  si  Ton  ne  s'élève 

d'na  glorieux  avancement:  et  néaur  pas,  et  même  si  Ton  échoue  avec  un 

moÎBsil  nes'avança  jamais  beaucoup,  tel  éqfciipage.  Pour  ce  qui  est  de  cer- 

et  je  pense  qu'il  ne   mourut  g|uère  taines  gens ,  qui  parviennent  à  une 

ricùe.  Combien  y  a-t-il  de  gens,  infé-  grande  fortune,  et  qui  s'y  soutiennent, 

rieurs  en  toutes  choses  à  cet  habile  'fus  qu'on  puisse  remarquer  en  eux 

jurisconsulte ,  qui  montent  bien  haut,  rien  qui  ne  soit  médiocre  ,  il  ne  s'en 

qai  parviennent  à  de  grandes  char-  faut  pas  étonner.  Il  y  a  un  tel  concert, 

ges,  qui  s'y  maintiennent,    qui  s'y  ou  une  telle  proportion  entre  leurs 

acquièrent  un  beaa  nom  ,  beaucoup  bonnes  et  leurs  mauvaises  qualités  , 

de  richesses,  beaucoup  d'autorité  !  lu  qu'elles  se  servent   d'appui  récipro- 

ne  brillent  par  aucun  endroit  :  ils  quement;  et  par-*  le  elles  forment  un 

n'excellent  eti  rien  :  point  de  qualités  principe  complet ,   et  suffisant  à  la 

éminentes  :  on  cherche   vainement  production  de  mille  aventures  pro- 

en  eux  ce  qui  exeite  l'admiration  :  et  utables.   11  en  est  de  ceci  comme  des 

ou  le  trouve  bientôt  en  d'autres  per-  machines  ;  car  quelque  grossièrement 

sonnes ,  qu'on  voit  néanmoins  demeu-  qu  elles    soient  faites  ,   elles    feront 


t 

l 


^ent  de  quoi  murmurer ,  de  quoi  se  quelques-unes  qui  ne  correspondissent 

pas  avec  les  autres.  «  Ce  nVst  pas  le 

(97)  Tu  es  hennaphrodiius  in  nagotiis  statut^  »  tottt  que  de  joindre  avec  la  scieoce 

«cw/tei  BaUuintu  in  negoiiis  religionif.  Id. ,  n  du  monde  Celle  des  livres ,  beau- 

mtLUid.,pug,.Su  y^^    ^'T'I*'    beaucouD    d'élo- 

(99)  Idem,  ibid. ,  p7g.  a69.  *  quence,  plusieurs  autres  dons  écla- 

{«o»>MiB«ge,  Sieaurqmm  Mf  U  Vis  d'Ay-  '*  **"*'  i  "  d  ailleurs  vous  êtes  brus- 

•""^F«tf.  i5«.  «  que,  capricieux,  indiscret^  pares- 

{in)  ci-de*sust  citation (S^),  4»  seux,  timide,  intéressé,  sujet  à  de 
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»  bassesialoasies,  présomptueux,  in-  et  l'un  des  meilleurs:  car  An- 

»  capable  de  suWre  une  affaire  qui  ^  ^       Loisel ,  dans  son  Dialogue 

»  traîne    en   longueur,  incoBstant,  i        .          .  '              ^v"  x/*^wguc 

j)  plus  propre  à  commencer  cent  nou-  ^^^   Avocats ,  a  parle  de  lui  en 

»  veaux  projets  qu^à  résister  au  dé-  cette    manière  :  Bautru    volait 

»  goût  de  inanier  quelque  temps  la  d'une  plus  grande  aile  Qu'eux 

3)  même  affaire  :  SI,  dis -le,  vous  êtes  ^^,.„     V         j-     •       •   .      fj  z*^ 

„  frappé  à  tels  et  semblables  coins ,  ^7^'  /^  '^  ^/'•^^  P^'^l^  9^  ^^  M 

»  et  que  vos  grandes  qualités  ne  vous  P}^s  docte  qu  aucun  d  eux;  mais 

i)  fassent  point  faire  fortune,  ne  vous  il  aidait  la  langue  mieux  pen^ 

»  en  prenez  point  à  i'iniustice  du  sort,  Jue  ;  et  y  s'il  le  faut  dire,  plus  an- 

3)  à  liniquite  du  siècle,   a  la  mali-  ^^,.'^  f„\     r^^„,  .,t«,^    -.*    d„,' 

3,  gnité  de  Totre  prochain  5  prenez-  f  ^♦'^"^  W'    GUILLAUME    et  Rene 

»  vous-en  à  vous-même  :  attribuez-  aJautru    DES  Matras    étaient  ses 

3)  en  la  cause  aux  disproportions  des  frères.  Guillaume ,  conseiller  au 

3>  qualités  que  vous  avez  eues  en  par-  «^and  conseil ,  et  crand  rappor- 

3,  tage.  3»   Je  compte    François  Bau-  ^          ,      France  (h      a  ét/tiprP 

douin  parmi  ceux  que  Ton  peut  apos-  i^ur  ae  rrancew»   a  ete  père 

tropher  de  la  sorte.  Notez  qu'entre  les  du  fameux  M.  Bautru  de  1  aca- 

personnejB  de  cette  trempe  quelques-  demie  française ,    duquel    nous 

uns  se  font  .justice:  ils  connaissent  le  parlerons  bientôt.    René  ,  asses- 


leur  propre  tempérament ,  c'est  contre  père  de  Charles  ,  chanoine  d'An- 

lanaturequi  a  mis  des  contre-poids  à  ^^^^^    g^^g    1^   j^^m  de 

tout  ce  qu  elle  leur  avait  donne  de  R       '              -«j-                     ^         j 

plus  propre  pour  une  grande  éleva-  P^'EUR  des   Matras  ,    auteur  de 

tion.  Au  reste,  je  ne  prétends  point  quelques  traites  de  théologie  (c) 

enfermer  dans  cette  hypothèse  mille  (B).  Je  pense  que  c'est  le  même 

et  mille  cas  particuliers   où  les  causes  ^^^^^  j^g  Matras,  qui  a  été  si 

de  la  mauvaise  et  de  la  bonne  fortune  /,,i                         1       ^            /r<N 

sont  tout-à-fait  externes  :  c'est-à-dire,  ^lebre  par  ses  bons  mots  (C) , 

que  ceux  qui ,  avec  des  qualités  fort  qu'il  ne  cédait  guère  en  cela  à 

capables  de  les  élever ,  sont  demeu-  M.    Bautru  de  l'académie  fran- 

rés  dans  l'obscurité ,  n'ont  eu  aucune  ^oCc^ 

occasion  favorable  ^  et  que  ceux  qui ,  * 

sans  nul  mérite,   sont  montés  bien  («VLa  Croix  du  Maine,  pag,  209,  en 

haut ,  se  sont  trouvés  dans  un  tour-  parle  avec  éloge,  et  dit  çt^il  mourut  le  23 

billon  de  circonstances  si  actif,  qu'ils  août  i58o  ,  âgé  de  çuarante  ans. . 

n'ont  eu  aucun  besoin  de  le  seconder,  (&)  Ex  Menagiis  j^otis  Grallicia  in  Yitam 

et  que  leur  incapacité  ne  lui  servait  ^e'"  ^rodii,;»a^.  176. 

point  d'obstacle.  Mais  souvenez-vous  (c)  Mëaage ,  Remarquea  «ur  la  Vie  de  P> 

que  Baudouin  n'a  point  manqué  d'oc-  Ayrault ,  pag.  176. 

casions  : ^1  a  été  mis  souvent  sur  les  /«%  n     .  n            j^  -^    ' 

„^.  _  (A)  René  Bautru  était  assesseur  au 

^°^^^*  présidial  d'Angers.]  C'est  de  lui  sans 

BAUTRU  DES   MATRAS  ^P^  p^rlt e'if  p^st ^a^^ôr^^^^ 

(Maurice),  yrenuer  lieutenant  deux  diabUs , aii-il  (^) ,  tun  nommé 

de  la  prévôté  d'Angers  en  titre  Belzébitl,  l'autre  Astarot.  Le  pn- 

d'office.  Ses  fils  et  ses  petits-fils  ^^^''  «*«  ^  '^^  ^^^^*^  »  fi^  ^^ 

ont  rendu  son  nom  très<élèbre ,  tJ^lT^^^l  PJ'^J^.  ZJ^ 

comme  on  le  va  voir.  d'Angers ,  s'il  n'eiit  pris  un  béton  en 

BAUTRU   DES   MATRAS  '«'''"-'••Belx.Sbuli  «..tt™  «.u*, 

(  Jean  )  ,  fils  du  précédent  ,  a  été  (')  ^«w***  Brostier,  deBoinorantinfe»  xSgg. 

avocat  au  parlement  de  Paris,  ^.j^);^-'- "«i""",.  d.s«cy,4>./,^- 


\ 
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n  TOUS  TOUS  jonei  i  moi ,  je  vou»  d''ëtat   ordinaire ,    introclucteor 

^Srw:'ï»;^'i;»^<.S  ^^  attibassàdeurs,  «nWdeur 

de  bon  lieu  fissent  examinés  premiè-  vers  1  archiduchesse  en  Flandre  , 

rement  par  l'église  :  un  des  juges  de  la  et  envoyé  du  roi  en  Espagne ,  en 

9iUeditqu'ilyallaiid»Uur honneur,  Angleterre,  et  en  Savoie  ,  était 

Apourexammer  ces  esprits  commença  a^  k^^^^^  r^\      ci     j     /^    -n 

hlatiner,  MatrashduidugrecYoiez  d  Angers  (û)  ,   fils  de  Guillaume 

la  remarque  (B)  de  l'article  Gbandieb.  i>a«tru  conseiller  au  grand  con- 

(B)  Chables  Bautru» est  auteur  seil  (6).  Il  a  été-  un  des   beaux 

âequelqj^straitésdethéohgie.  ]\o{ci  esprits   du  XWU\    siècle.    Il   se 

r^n>;LÎf°^e:?i''ct"X'ir  î-»«t  "«rt-t  «*»i«r  par  ses 

tn,  presètyter,  doctor  theologus  et  bons  mots,  et  par  ses  fines  repar- 

ftofessor,  Ecclesias MauricianœAnr  ties  (A);  et  l'on  trouve  dans  les 

i»Sauensi3canomcus,maximiingemi  écrivains    de    son    temps    mille 

sàentiarumquedotibus  excellenSy  fa"  ,^^^„„^  j^  1      in        '*     *.  ^* 

mlidque  i/iier  clarissimas  prœcipuâ.  ^^rques  de  la  belle  réputation 

ScripsitdesanctissimoEueharistiœsa-  OU    U   était.    C  est   un   homme  ^ 

cramento  tractationem ,   brevi  publi-  disait  l'un  d'eux  (c)  ,  ^Ul  met  1/726 

candam,  qmim  uidimus,  Ijereh  typis  partie  de  sa  philosophie  à  n*adr 

exposuit  JJisputationem  ad  articulum  "f     •                   /,           *    ,       1 

qJartum  quœstionU  76  tertiœ  partis  ^^^er  que  trhs-peu  de  choses, 

Svnunœ  Theologicœ  sancti  Thomœ,  «<   ^Mt   depuis  CinquarUp  ans  a 

Qtram  tota  quanti  tas  dimensiya  <!ôr-  été  les  délices  de  tous  les  minîs" 

pom  Christi  sit  in  hoc  sacwmcnto.  i^es ,  de  tous  les  faisons,  et  /r^/2^ 

lôîf^r'  '""'"  ralement  de  tous  les  grands  du 

(C)  h  fut  célèbre  par  ses  bons    royaume ,  et  n'a  jamais  été  leur 

imsJ]  M.   Cousin   remarque  que  la  ftatteuf.   Il  entra  dans  l'acadé- 

mémoirc    fournissait  à   M.   Ménage   u^Je  française  dès  le  commence- 

V;^  d^  bons  mou  ,   qu'ii  ai^aU  ^  ^         fondation  :  il  n'avait 

appns  dans  sn  jeunesse,   et  dont  les    *"^        ^  "*    *v«««Mvr£*  .  *&  u^va^i. 

meilleurs  étaient  de  M.  U  prieur  Baw  garde  d  être  oublie ,  étant  aussi 

inides  Matras  (4).  Cela  montre,  qu'au  connu  qu'il  l'était  du  cardinal  de 

TOgement  de  M.   Cousin  ,  le  prieur  Richelieu.    Son    mariage     avec 

Mutru  est  un  smet  à  citer  préféra-  -mc^  .1,^  Ti:^^*     4:u^  J»™  ««..«u^^ 

Wement  à  l'autre  Bautru  en  matièm  Marthe  Bigot,  fille  d  un  maître 

de  bons  mots  ;  car  il  ne  pouvait  pas  des  comptes  de  Fans  ,  ne  tut  pas 

ignorer  que  M.  Ménage  n'eût  appris  le  plus  heureux  de  ce  monde  (%)» 

ceux  de  Bautru  le  séculier ,  tout  de  gelle  matière  de  lieux  communs 

même  que  ceux  de  Bautru  recclésias-  _.    j^  -^il^^:^«r,    Tl   ««    «;,!«-»»» 

^n«  r^  Afv..^»^..^  «««.  f«;f  ^r%;^  et  de  réflexions.  11  en  vint  un 
Qe.  Le  menagiana  nous  tait  voir        .  •     i-i  -n 

<iue  M.  Ménage  arait  profité  beaucoup    fils  ,    savoir,  GUILLAUME  JDAUTRU  ,  ^ 
pfas  à  Técole  du  premier ,  qu'à  celle    comte  de  Serrant ,  chancelier  du 
de  l'autre.  j^^  d'Orléans ,  et  mari  de  Mane 

J'iytralVir.ïrSr:;^;?.^"*"''  Bertrand,  fille   de  Macé   Ber- 
(4)  JonriMi  dtt  SaTAoa  dux\  août  x&^a ,  pag.   traud ,  seigueur  de  la  Basiniere , 

r,  i«-Tm»^T  ^      ^  et  trésorier  de  l'épargne.  De  ce 

BAUTRII  *  (  GtyiLLAUME),  mariage    sortirent   deux  filles, 

comte    de    Serrant,    conseiller  Marguerite  ,  et  Marie  Magde- 

*  Si  quelqu'un,  dit Tabbé  d*OUvet  dans  laine.  La  première  a  été  mariée 

^Histoire  de  t  Académie  française  ^  <?st  ^ 

<uieax  de  voir  comment  écrit  un  bel  esprit  (a)  Histoire  de  TAcadém.  française ,  pa^» 

^û  o*a  envie  que  d*amuser  des  lecteurs  oi-  347  *  édit.  de  1672. 

^&  I  et  qui  ne  se  propose  nullement  de  leur  (fr)  Ménage  ,   Remarques  sur  la   Vi«  d» 

*^re  utile ,  il  n*a  qu*i  lire  l'article  Bautav  y  GuiUaume  Ménage ,  pag.  376. 

*Wttle  Dictionnaire  de  Bajle,  (c)  CosUr,  Lettres  ,  iom.I"*  ,  pag.  i2o. 
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au   marquis  de   Yaubrun  9   son  hienf  puisau'il  avait  éié  si  fort  ton 

oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  ami,  et  qu'il  l'aidait  uu  et  fr^^ 

•1            j-i    •    1             A  JN  familièrement,  La  lettre  de  Costar , 

comme  il  sera  dit  ci-dessous  (</)•  -i^^j^^j  citée  (a),  contient  plusieurs 

La  seconde  a  ete   mariée  avec  choses  capables  de  faire  connaître  le 

Edouard-François Colbert,  comte  génie  de  M.  de  Baulru.  Il  avait  l'in- 

de   Maulevrier,  lieutenant  gé^  spectionsurla  Gazette  (3).  et  c'est  â 

r     ,  j         ,               '      j    17      ^  lui  que  ravis  du  gazetier  de  Cologne 

neral  dans  les  armées  de  France,  ç^j  ^^^^^^  ^  qu'if  y  a^ait  de  trop  fa- 

et  frère  de  M.    Golbert.    J'ap—  vorable  pour  le  cardinal  Mazarin  dans 

prends  du  Ménagiana ,    que  le  la  Gazette  de  Paria. 

grand-përe  de  ces  dames  mourut  , (^J  *^*'»  warw^.......  »ie/««  pa*  le 

?   iM         ji>                                ^     ji-  plus  heureux  de  ce  monde, \  Puisquon 

a  1  âge  d  environ   «oixante-dix-  ^  imprimé  à  Paris  avec  privilège  ce 

sept  ans  (e) ,    et ,   à  proprement  que  je  vais  dire ,  je'puis  sans  doute  le 

parler,    sans   confession  (C).    il  publier  en  Hollande ,  sans  crainte  d'en 

avait  été  peu  dévot  (D)  ,  et  très-  être  blâmé  par  les  personnes  judk^^^^^ 

., ,       ^      .    .        ^    '  *  .        ,  ses.  «  M.  de  S. ...  .  (5)  était  iils  do 

sensible  aux  injures  conjugales  «  m.  de  Bautru  5  et  quoiqu'ils  demea^ 


à  certains  égards. (E)*. 

(rf)  Voy,  Varticle  sidifant ,  citaUon  (a). 

(e)  Cejui  Pan  1^65. 

*  Bayle  et  V»\ihé  d'Olivet  oot  iffaorë, 
comme  le  remarque  Leclerc ,  que  Bautru 
ëtait  auteur.  diapelaÎD,  Jaas  ses  Méiangti, 


M  rassent  ensemble  où  demeure  pré- 
M  sentement  M.  de  Seignelai  ,  néan-> 
»  moins,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  se  re-«^ 
u  connaissent  pour  père  ou  pour  ûls^ 
»  M«  de  Bautru  disait  qu'il  reconnais 
»  trait  M.  de  S. pour  son  fils, 


pag,  360.  dit  qM^Bautr»,  daw  »»  jeuD^,  *  P««rr«i  qu  il  fût  honnête  homme  : 

avait  compose  des  satires  ingéaieuses.  Une  »^  pettt-étr|B    àvait-ll  quelque     raiSOE 

intitulée  ,  Onosandre  ,  et  qui  est  contre  le  »  de  douter  qu'il  le  fût.  Les  SOUpçOQS 

comte  de  Montbasoa  (  qui  toutefois  n*est  pas  »  yiolens  qu'U  avait  de  Tinfidélité  de 

nommé  )v  a  été  imprimée  sous  le  nom  de  j»  la    mère  l'avait  pottSsé   à    la  pour- 
Bautru  dans  le   Cabinet  satirique,   Lecl^rc  -  -  . 

la  trouTe  très  •  plat      ~"  ~ 

avait  (ait  une  autre 

6{^B.  Le  pèreLelong  etChapela..^ ,         .       ii. 

buent  les  Lettres  et  dépêches  de  M.  de  Bautru,  »  quelque  intelligence  a  vcc  sa  femme, 

datuis  le  7  octobre  iiht^jusqu*au  ijnofembre  »  et  le  ut  condamner  à  être  pendu  par 

X042  y  manuscrit.  L'abbé  de<  MaroUes ,  dans  »  son  preniier  jugement.  Le  valet  en 

•es  Xïémoîres  i  a  placé  Bautru  parmi  les  mcil-  „  appela ,  ct  fut  condamné  aux  ga- 

icurs  épigrammatistes  françai..  ^  j^^  seulement ,  parce  qu'il  exposa 

(A)  //  sefaisait  admirer  par  ses  bons  "  ?»»  ^'  ^  ^"^f"  »M**''  fait  justice 

mots,  et  parsesjines  reparties,]  Je  »  ^^it^at™ Cel  affiîL^^^^^^^^^^^ 

n'en  veux  pomt  d'autre  preuve ,  que  "  maltraite.  5'«/ï«  a™"^  ay»»*  »" 

le  tourquele  poète  Saint-Amant  prit,  *»  l>ea"co«P  déclat    M.  de  Bautra» 

«ftM».  e«  m/w,.!^^  A^  ^^.,^ :  -:--5: l  »  mit  sur  le  pied  d  en  nre  comme  1« 


pour  se  moquer  de  ceux  qui  aimaient 
les  turlupinades  et  les  pointes 


Si  vous  oye%  une  éauivoque. 


»  autres  :  aussi  disait-il  quelquefois: 
»  Si  les  Bautrus  sont  cocus ,  ils  ns 

^ivouf  oyenune  tauxvoque,  „   ^^^j  ^^  J^^  ,^1,^  Sa  femme  VOlJot 

reiw  jete»  d'eue  Voire  toque,  .       •  ^         a.                  i^      m   j  «.-  J* 

EtprenentonsensmaUmiru  «  toujours.  être  appelée  Bladanie  « 

Pour  un  des  beaux  mots  de  Bautru  (i).  »   Nogent  ,    nonobstant    80B    managA 

Le  ilfc/iflffirtn«  me  fournirait  de  fortes  "  (^)  '   disant  qu'elle  ne  voulait  pa» 

trouve  a  tout^moment  M.  deBautru    et  J3;  Mén.çian.,  pag.  3a«  de  la  première  /*- 

1  on  est  averh  dans  la  préface ,  qu'où-  tion  de  HoUande.       , 

tre  les  bons-mots  de  M.  Ménage ,  on  (4)  Iniprime  en  1647.   Fojfet-j  Us  fH** 

en  trouvera  encore  d'autres  ,  et  parti-  39.  45. 

culièremenl .  ceux  du  fameux  M,  de  i^^  ^'^^  f"  premUre  édition  de  Paris,  •»  * 

D^.  .„                »..                r              ^  .  mis  tout  du  long  hen^m. 

Bautru,    gud     suivait    parfaitement  (6y  Je  n^enlends  point  cela  ;  car  il /audreU, 

,  y  c  •       k               t  *'  me  semble  ^  afin  que  ceci  eut  du  sens,  f* 

(i;  ^■lnt-Alnantf  dans  le  poème  intituU  ,Xe  eeUe  dam»  eût  été  appelée  mademoiicHe  on  0'' 

l'oete  crotté ,  pa^,  amS.  ^ne  de  Nogent,  lorsqu'elle  épousa  M,  de  Bê^ 
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»  être  appelée  Madame  Bautrou  par 
»  la  reine  Marie  de  Médicis ,  qui 
»  avait  alors  de  Ja  peine  à  bien 
»  prononcer  le  français.  »  Voilà  ce 
a  on  trouve  dans  la  seconde  édition 
n  Mênagianaoù.  l'on  a  raccon^modë 
cet  endroit)  qni  n'était  point  intelli^ 
|ible  dans  la  première.  Mais  depuis 
qae  le  nom  de  cette  dame  a  été.  écrit 
selon  la  prononciation  italienne,  on 
Toit  pourquoi  elle  ne  le  voulait  pas 
porter.  On  était  alors  au  temps  des 
pointes ,  et  on  pouvait  la  persécuter 
de  mille  estocades  par  allusion  au  mot 

Si  l'esprit  pouvait  garantir  de  cette 
fisgrâce  de  front ,  qne  tant  de  gens 
appréhendent,  et  que  tant  de  gens 
nomment  une  bagatelle ,  M.  de  fiau- 
tra  en  aurait  été  exempt  \  mais  ni 
Pesprit ,  ni  le  courage ,  ni  la  bonne 
mine  ,  ni  les  couronnes  mêmes ,  b'en 
prantissent  pas.  Cette  disgrâce,  ou 
cette  honte  bourgeoise ,  a  quelque 
chose  de  commun  avec  la  mort,  et 
la  garde  ijui  veille  aux  barrières  du 
Lùuure  y  etc  ;  mais  d'ailleurs  les  diiTér 
renées  sont  grandes  :  la  mort  n'épar- 
gne aucune  tête  couronnée ,  et  il  y  a 
Eirtout  des  reines  trés-vertueuses. 
algré  ces  dififéi'ences ,  voilà  deux 
choses  que  le  même  lieu  commun  de 
consolation  doit  faire  souffrir  patiem- 
ment à  une  infinité  de  personnes.  Un 
poète  philosophe  a  tâché  fort  noble- 
ment d'inspirer  de  l'indifférence  pour 
la  mort  par  cette  raison  :  a  Les  oons 
»  rois ,  lés  plus  redoutables  monar- 
»  quëS  ,'  les  grands  foudres  de  guerre, 
»  les  plus  beaux  génies  ,  les  invèn- 
»  teurs  des  arts  ,  les  philosophes  les 
>»  plus  subtils ,  sont  morts  :  et  vous , 
^  misérable  petit    particulier  ,   oui 

*  croupissez  dans  l'esclavage  de  mille 

*  basses  passions  ,  vous  ferez  le  ren- 
»  chéri,  et  vous  oserez  vous  plaindre 

*  de  ce  que  la  mort  ne  vous  épar- 
>  gnera  pas  ? 

lamina  sis  oculis  «f  iam  bonus  Àneu*  reliatùi 
Qui  melior  multis  quant   tu  JuU,  improoB  , 

rébus, 
indi  lUii  multi  rêges ,  renutuiue  polenU(s 
Oeeiderunt  magnis  qui  genlibus  imperitdrunt. 
JUe  quoque  ipse ,  viain  qui  quondam  per  mare 

magnum 

^'  Or  cela  n'a  nulU  apparence  {  car  M.  de 
'^ru  avilit  '  un  Jîrère  qui  se  nommait  M  de 
^H«ni  :  ce  qui  montre  que  cette  terre  n*/tait 
^iiu  entrée  dans  leur  fanùUe  par  le  mariage 
*'  a.  de  Baulru. 


Stravii ,  iurque  dêdU  legian^u*  ire  per  aXf 
<uin, 

humltte  adempto  animam  moribundo  eorpore 

fudit, 
Seipifldes  belUfulmen^  Carihaginis  horror , 
Ossa  dédit  lerrm  proindè  ae  jfamul  iitfimus 

esset, 
Jdde  repertores  doeirinarum  atque  leporum , 
jidde  ffeUeoniadum  comités  ^  quorum  luius 

Homrrus 
Sceptra  potitus  eddem  aliis  sopitu'  qtùete  est. 

Ipse  Epieurus  obit  deeurso  lumine  làtse  , 
Qiù  gentut  humanum  ingenio  tupera»ity  et 

omiiis 
Prtestrinxerit  stellas  exortus  uU  œtherius  soL 
Tu  verà  dubitabis  et  indignabere obire 
Mortùa  iiuoi  vita  est  propi  îam  ¥ivo ,  alqUe 

viaenti , 
Çui  somno  partem^  etc.  (7). 

Disons  de  même  aux  petits  particu- 
liers qui  se  chagrinent  des  amourettes 
de  leurs  femmes  :  a  Vous  vous  fâchez 
»  d^une  chose  dont  les  plus  puissans 
»  monarques,  les  plus  grands  guer- 
»  riers,  les  plus  beaux  esprits,  les 
»  plus  savans  et  les  plus  zélés*  doc- 
»  teurs ,  ne  sont  pas  exempts.  C'est 
»  bien  à  vous  à  faire  les  délicats  :  ap- 
»  prenez  par  ces  grands  exemples  à 
3)  supporter  patiemment  votre  infor*» 
»  tune.» 

Permettez-moi  de  dire  en  passant 
que  notre  Malherbe  s'est  servi  de  la 

Sensée   de  Lucrèce  dans    l'épitaphe 
'un  prince. 

Je  suis  poudre  tetiiesfois  , 
Tant  la  pafque  ajait  ses  lois 
Egales  et  nécessaires , 
ii<>fi  ne  m'en  a  su  parer  r 
jipprene%y  dmes  vulgaires, 
A  mourir  sans  murmur;er. 

M.  Ménage ,  sur  cet  endroit  de  Mal- 
herbe, rapporte  l'épitaphe  de  Mar- 
guerite d'Âutricbe,  dont  la  conclu- 
sion est  : 

At  vos  plebeio  de  sanguine ,  quandh 
Ferrea  nec  nobis  didiceruntjata ,  nec  utlir 
Parcere  nominibus ,  palientius  ite  sub  Muniras. 

Jean  Second  est  l'auteur  de  cette  épi- 
taphe.  M.  Ménage  a  parodié  les  Vers 
de  Malherbe  au  sujet  d'un  poème  épi- 
que (8). 

Notons  aussi  en  passant  que  l'on 
s'est  servi  d'une  semblable  moralité 
pour  apprendre  a  tous  les  hommes 
qu'ils  ne  doivent  pas  se  plaindre  d'ê- 
tre sujets  à  la  mort-  Les  plus  grandes 

(7)  Lncret.  ,  Ub.  III ,  svh.  Jin.  Voye%  Ber- 
nicr ,  Abrégé  ae  Gassendi,  tom.  Vit  •%  pag.  37, 
édition  de  1684. 

(8)  Vcyeit  ses  Obfcrrations  mr  Malherbe  , 
pag.  591. 
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Tilles  périssent,  leur  a-t-on  reprësén- 
të ,  et  nous  sommes  assez  hardis  pour 
trouver  étrange  ((Ue  Thommie  meure  ! 
Ex  Asid  rediens,  càm  ah  JEgind  Me- 
garant  tfertiJLs  ranfigarem^  eœpi  regio- 
nés  circumcirca  prospicere.  Post  me 
€rat  JEgina ,  antè  Megara  ,  dtxtrd 
PirœeuSy  sirUstrâ  Corinmus  :  qum  op- 
pida  quodam  tempore  florentissima 
fuerunt ,  ntinc  prostrala  et  diiiUa  an- 
te  oculos  jacent.  Ccepi  egomet  mecum 
sic  cogitare  ;  Uenif  nos  homuneuli  in-- 
dignamur,  si  guis  nostntm  inUriitf  aut 
occisus  est  ,  quorum  vita  brevior  esse 
débet ,  ciim  uno  loco  tôt  oppidiim  ca- 
dat^era  projecta  jaceànt  {g)J  Le  Tasse 
a  fort  bien  copie'  cette  pensée  : 

Giace  Valta  Cmrtago  :  a  pena  i  signi 
De  l'aile  sue  ruine  il  lido  serba. 
Mitoiono  le  città ,  nw!iiono  i  regnù 
Cuopre  ifastit  -e  le  pompe  ^  arena  ed  herhat 
E  Ihuom  dresser  mortalpar  che  si  sdegni. 
V  nostra  mente  cupida  e  superba  (lo)  ! 

Consultez  TËntr etien  XXX  de  Balzac , 
vous  y  trouverez  en  vers  latins  une 
belle  imitation  de  cette  pensée  ;  mais 
vous  n^y  trouverez  pas  ces  paroles  de 
hutilius  : 

Non  indignemur  mortalia  corpora  solvi. 
CemimMs  êxemplèr  oppid»  posse  mori  (  xx)  ; 

Ni  ces  vers  d'Ausone  : 

Miremur  periisse  homines  ?  monumenlu  faUf 
aunt^ 
Mors  etiam  saxis  mmrmoribus^fue  venit  (la). 

Scarron  ,  qui  donnait  un  air  burles- 
que à  toutes  choses ,  n'a  pas  épargné 
celle-ci.  Voyez  le  fameux  sonnet  qui 
commence  par 

Superbes  menumens  de  Forgueil  des  humains^ 
Pjrnunides  j  tombeaux ,  dont  la  vaine  strue- 
tor», 

et  dont  les  six  derniers  vers  sont 

Par  Finjure  des  ans  vous  êtes  abolis , 
,0u  du  moins  la  plupart  vout  êtes,  démolis. 
Il  n'esï  point  de  ciment  que  le  temps  ne  dis- 

soude. 
Si  vos  marbres  si  durs  ont  senti  son  pouvoir , 
Dois- je  trouver  nMuvais  iju^un  méchant  pour' 

point  noir, 
iftU  m^a  dur/  deux  ans^  soit  percé  par  le 

coude  ? 

lï^oublions  pas  les  petits  auteurs  :  ils 
doivent,  et  moi  tout  le  premier,  faire 

(9)  Serrins  Sulpicios ,  Epist.  ad  Ciceronem. 
C^est  la  F*,  du  ir*.  livre  ad  FamilHircs,  pag. 

*S3»  "94- 

(10)  GieraMlem»  del  Tasso,  canto  XV. 

(11)  Rutilia»  Numatianas,  Itiner. ,  lib»  /,  vs-* 
4i3. 

(xa)  Auiomas,  Epigrammate  XXSkV  j  pttg*  3o. 
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quelque  usage  de  cette  moralité.  Les 
fautes  qui  leur  échappent  peuvent  de- 
venir vénielles ,  par  la  raison  que  les 
écrivains  les  plus  illustres  et  les  plus 
savans ,  les  Scaliger  et  les  Saumaise , 
ont  fait  beaucoup  de  bévues.  Si  de 
tels  auteurs  se  sont  trompés  fort  sou- 
vent ,  ne  doit-on  pas  se  consoler  de 
ses  méprises,  quand  on  est  d'un  rang 
vulgaire  dans  la  république  des  let- 
tres ?  Ils  doivent  faire  à  regard  des 
autres  auteurs  ce  que  fit  Garthage  i 
regard  des  autres  peuples.  Post  Var- 
thaginem  vinci  neminem  puduit  (iS)  : 
personne  n'eut  honte  d'être  vaincu , 
anrés  que  Garthage  eut  été  vaincue. 
G  est  ce  que  je  disais  dans  le  projet  de 
ce  dictionnaire  (i4)>  Notez  que  l'on 
ne  doit  pas  prétendre  que  je  ruine 
ici  ce  que  je  disais  en  cet  endroit-là , 
et  que  j'avais  étalé  plus  amplement 
en  un  autre  endroit  (i5),  que , les 
grands  auteurs  sont  les  plus  sujets  à 
faire  des  fautes.  Cela  est  très^vrai  à 
certains  égards  ;  et  néanmoins  leurs 
méprises  peuvent  servir  de  consola- 
tion et  d'excuse  aux  écrivains  du 
tiers  ^tat.  Mais  il  n'en  faut  pas  abu- 
ser :  il  faut  tendre  le  plus  qu  on  peut 
à  la  perfection. 

(G)  Il  mourut.,,,  à  proprement  par- 
ler, sans  confession.'}  Ma  preuve  se 
trouve  au  ména^iana  :  «  M.  de  Bau- 
»  tru  avait  environ  soixante  et  diz- 
»  sept  ans  lorsqu'il  mourut.  Il  venait 
»  me  voir  fort  souvent,  deux  ou  trois 
»  ans  avant  sa  mort,  aux  jours  de  la 
»  Mercuriale.  J'étais  chez  un  de  mes 
»  amis  lorsqu'on  me  vint  dire  qu'il 
»  était  tombé  en  apoplexie.  Je  coo- 
)>  rus  pour  le  voir ,  mais  il  avait  déjà 
M  perdu  connaissance.  Ce  fut  le  père 
»  d-Harrouys  qui  fut  appelé  pour  le 
»  confesser.  Lorsqu'on  lui  eut  dit  le 
»  sujet  pour  quoi  il  était  venu  :  ^^ 
»  ne  vous  connais  pas ,  et  uous  ne  me 
»  connaissez  pas  aussi,  mon  père  1  loi 
»  dit-il  d'une  parole  fort  embarnS' 
»  sée  ,  cependant  il  faut  que  je  vou$ 
"»  dise  ce  que  j'ai  fait  de  plus  stctxA. 
»  Je  le  vis  mourir.  Ainsi  ce  que  l'on 
»  dit  qu'il  me  cita  n'est  point  véritS' 
»  ble.  Il  mourut,  pour  ainsi  dire,  sans 
»  parler,  et  même  sans  confession,  fl 

(i3)  Floni»,  lib.  II ,  cap.  VII. 

Ci4)  Vers  ta  fin  du  paragraphe  II.  Vofe*^** 
h  la  fin  du  XY*.  volume  de  cette  édition. 

(i5;  Dans  les  Jiouréilt»  Le ttrea  contre  tf»*' 
bourg ,  pag.  a4  '<  'wV. 
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»  se  confessa  bien ,  si  l'on  veut  que  cocus,  ils  ne  sont  pas  des  sots  (ai) , 

1)  la  confession  se  fasse  pat  interprè-  C'était  le  plus  fin  expédient  qu'il  pou  • 

»  te.  Comme  il  balbutiait ,  un  laquais  Tait  choisir  (aa)  ;  car  si  un  raiUeur 

V  expliquait  au  confesseur  ce  que  le  comme  lui  eût  fait  le  rétif,  le  morne, 
»  maître  voulait  dire.  Je  laisse  à  pen-  le  sérieux  sur  cette  aventure  domesti* 

V  ser  quelle  confession  c'était  là  (i  6).  >»  que  ,  on  aurait  trop  ri  à  ses  dépens. 
Si  l'on  demande  pourquoi  son  confes-  Et,  après  tout ,  il  en  pouvait  plaisan- 
seur  ordinaire  ne  fut  point  appelé,  il  ter  tout  à  son  aise ,  puisqu'il  n'avait 
£iudra  peut-être  répondre  :  Ùestpaf  pas  toléré  la  faute  :  il  n'y  a  que  le  co- 
ee  qu'il  n*en  avait  point»  11  était  ap-  cuage  volontaire  que  l'ou  puisse  j  us- 
paremment  de  ceux  qui  se  conduisent  tement  reprocher ,  soit  dans  le  së- 
a  regard  du  sacrement  de  Pénitence  rieux ,  soit  en  raillerie.  Il  est  surpre^ 
comme  envers  celui  de  l'Extrême- Onc^  nanty  dit  M.  Ménage  (a3),  que  pen- 
tion  :  ils  les  renvoient  tous  deux  au  dant  quarante  ou  cinquante  ans  M.  de 
lit  de  la  mort.  Bautru  ait  rempli  toute  l'Europe  de 

(D)  //  atfait  été  peu  déuét,  ]  C'est  ses  railleries  et  de  ses  bons  mots ,  penr 

ce.  que  l'on  peut  inférer  de  ce  que  je  dont  gu^Uy  aidait  tant  de  choses  à  dire 

Tiens  de  dire**,  qu'il  n'y  avait  nulle  contre  lui,  Risum  fecit ,  sed  ridiculus 

connaissance  entre  lui  et  le  confes-  fiiit.  Je  ne  sais  oUj'ai  lu  cela  :  la 

ttur  qui  le  prépara  à  la  mort.  Mais  hardiesse  l'emporte  sur  beaucoup  de 

que  veut-on  de  plus  exprès  que  le  té-  choses  (a4)* 
Doignage  de  M.  son  fils  ?  a  Après  la 

>  mort  de  M.  de  Bautru,  quand  on  (>»)  Mén.gî.M, ;««^.  104. 

.  voulut  vendresa^màison,?! se  tn>u.  J^^^^^Tb)  57^/!-.^^^^ 

»  vaque  la  chapelle  était  en  désor-  (,3)  Min.gUn.,  pag.  >oo  de  U  premier» 

>  dre  et  en  ruine.  //  ne  faut  pas  s'en  édition. 

»  étonner,  dit  M.  de  S....  (17).  M,  de  («4)  On  a  cité  ces  paroles  dans  la  seconds. 

k  ff »..<••..    c«   antM^i^i*   ^>f».;   M«.<  ^»  e^  /dition ,  pag.  loS .  sant  dtro  de  quî  est  cc  latin. 

»  Bautru  se  sfmciaU  aussi  peu  de  sa  j^  ^^^  ^.''(^iauui  i^utut.  Oritor. ,  Uh.  ri, 

T»  chapelle ,  quil  avait  soin  de  sa  cui-  cap.  I. 
^  sine  et  de  sa   bibliothèque  (18).  » 

S'il  gardait  quelaues  apparences  ,  ce  BAUTRU  (NiCOLAS)  ^  frëre  du 

n'était  oue  pour  le  décorum  :  à  peine  ««^^^J^nt       et    ranitainp  dp  la 

nelaissait-il  effleurer  par  les  exercices  preceaent ,    et    capitaine  tte  la 

de  religion  :  Etant  allé  faire  une  re-  porte,  a  ete  connu  SOUS   le  nom 

traiXe  a  Saint-Lazare ,  on  lui  donna  de  comte  de  Nogent(A).  De  SOU 

h  méditer  sur  t endroit  de  la  passion  mariaffe  avec  Marie  Coulon ,  sœur 

t:'r:7'^l!:Ha'^jL'!Zrr^û  de   J^a  Coulon  ,  conseiller  au 

àés  (19)  :  c'est-à-dîre ,  à  l'endroit  où  parlement  de  Pans  ,  sont  sortis 

il  est  dit  que  les  soldats  jetèrent  le  cinq  enfans  :  I.  Arbiand  Bautku  , 

yrt  sur  les  habits  de  NptreSeigneur.  comte  de  Nogent ,  capitaine  de 

//  aimait  fort  le  jeu  (ao).  ,           .      lieutenant  de  roi  d'Au- 

(E) et  très-sensible  aux  injures  **  P^"®'  lieutenant  ue  roi  a  au 

cmjugaUs  a  certains  égards,  ]  Voyei  vergue  ,  maître  de  la  garde-robe, 

dans  la  remarque  (B)  le  procès  qu'il  et  maréchal    de    camp,   lequel 

intenta  à  sa  femme ,  et  la  dure  puni-  fot  ^ué  en  1672  ,  comme  il  pas- 

hjm  qu'il  fit  porter  au  valet  com^^^^  j     le  Rhin   à  cheval   et  à   la 

ce.  Jvest-ce  pas  être  bien  sensible  a  X>x     o                   i?  ^              ' 

U  disgrâce  dît  front?  mais  d'ailleurs,  naçe  (B).    Son  corjjs  fut  trouve 

U{^rit  bientôt  le  parti  de  s'en  moquer,  quinze    jours     après,     dans    le 

et  d'en  rite  comme  les  autres  :  il  di-  Jy^    ^   trois  lieues  au-dessous 

^  que^uefolS  :  Si  les  Bautrus  sont  ^^  ^^jj^^j^  ^  ^^  1^  ^^^^^  ^^  g^ 

{\6)imn^MMypag,ioiideiaseeonàeédi''  Ce    comte   avait  epouse   Diane 

"^H  aeSSUdté  8«^iit,  comnu,  dans  la  Charlotte  de  Caumont  de  Lau- 

^(I^Zt^^'^^*^' K  Sun ,  sœur  du  marquis  de  Lau- 

u»)  iSèaagiwiMi,  pag.  io5.  '             .           >    r    ^       «^    •           j 

.(>9)MénagUna,paff.9:de?«pr«imèr«^i»-  SUU  ,     OUI    a    etC     Capitaine    dCS 

%)  U  mSnm. ;      ,  gardes  du  corps ,  et  gouverneur 
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de    Berri  ,    et  a   eu    l'honneur  loge  qu'il  «▼ait  fait  du  cardinal  Ma- 

d'être  accorde  avec    mademoi-  f^V".;  ^Î'^v^yi"***  T^  ""'^"^  ^f 

11      s     -hiF     ^^       '          /«Il      j  la  lettre  LXXXI ,  ou  il  le  remercie  de 

selle   de   Montpensier  ,    fille  de  l'argent   dont  son    émincnce  l'avait 

Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  gratifie.  Je  cite  ces  lettres  ,  afin  que 

et  petite-fille  de  Henri-le-Grand.  ceux  q"i  désirent  connaHre  les  gens 

IL  Nicolas  Bautru,  marquis  de  P^^/f  ^^T'^^'f!"  r^^i!'!J^l^!Z 

-^T  •  1          /i^s     T      .              *»    f     1  sent  leur  curiosité.  Us  peuvent  voir 

Vaubrun  (G) ,  lieutenant  gênerai  ^ussi  la  lettre  XL  VIL  Le  Ména^iana 

des  armées  du   roi ,   et  gouver-  contient  des  choses  curieuses  qui  oon- 

neur  de  Philippeville.   Il  épousa  cernent  M.  le   comte  de  Nogent.  11 

Marguerite  Bautr«(a)    qui  était  ^  :^„ï^4^t r^Cet 3» a'^t 

sa  niece  a  la  mode  de  Bretagne ,  ^  cent  quatre  -  vingt  mille  lorsqu'il 

et  fiit  tué  en    1676,   à  la  ba—  »  mourut.  Le  premier  jour  qu'il  pa- 

taille  qui  se  donna  au  delà  du  »  rut  à  la  cour ,  il  porta  le  roi  sur 


ses  épaules  ,  pour  le  passer  par  un 
endroit  où  il  v  avait  de  l'eau.  Ce* 


i) 


tait  aux  Tuileries.  M.  de  Nogent 
était  un  homme  admirable  pour  re- 
mettre  les  conversations   languis- 


»  cessée  ,  et  qu'il  y  avait  déjà  quel- 
»  que  temps  que  ni  la  reine  ,  ni  les 
s  clames,  parmi  lesquelles  madame 
»  de  Guimené  était,  ne  disaient  mot  : 
» .  JV est-ce  pas  ,  madame  ^  dit-il  in- 
»  terrompant  le  eilénce ,  et  s'adres- 
»  sant  a  la  reine  ,  une  grande  bizoT" 
»  rcrie  de  la  nature  ,  que  madame  de 
»  Guimené  et  moi  soyons  nés  un  mé' 
}»  me  jourj  et  à  un  quart  d'heure  l'im 


Bhin ,   peu    de  jours    après    la 

mort  du  maréchal  de  Turenne. 

HT.    Louis  Bautru  ,   appelé  le 

chevalier  de  Noeent ,  mestre  de  „    .  \   j 

^o^-M   J« ^,,«1^-;^     iiT     TU-.,.^    »  santés.  Un  lour ,  étant  au  cercle  de 

«mip   de    cavalerie.    IV.    Marie    „  i^reine-màe  Anne  d'Autriche,  et 

Jdautru,  femme  de  René  de  »  yoyant  que  la  conversation  était 
Bamburès,  marquis  de  Ram- 
bures.  De  ce  mariage  sortit  un 
fils  en  la  personne  duquel  la 
maison  des  sires  de  Rambures  a 
fini  à  l'égard  des  mâles.  V.  Char- 
LotTE  Bautru  ,  femme  de  Nicolas 
d'Argouge,  marquis  de  Rannes, 
cornette    des  chevau— légers   de 

la  garde ,  et  colonel  général  des    »  de  l'autre,  et  cependant  qu'elle  soit 

dragons   de  France  (^).    Il   fut    ^}  si  blanche    et  moi  si  nmr  {i)  ?  ^ 

*«^^«    A 11».^»^ ^  •    J      Ceux  qui  ont ladresse  qu'il  avait  de 

tue  en  Allemagne,  au  mois  de  ^^^,^^,1  ^^  com^ersations  languissant 
juillet  ïO^o(c).  Il  était  lieute-  tes,  sont  d'un  ^rand  secours  dans  le 
nant  général.  Sa  veuve  s'est  re-  monde,  car  jpuisqu'aux  cercles  mé- 
mariée  à  Jean-Raptiste-Armand  mes  des  reines  de  France ,  on  tombe 
1^     u   V  •  *        J       Tij-  dans  une  espèce  d  assoupissement  qui 

de  Rohan  ,  prince  de  Mon-  ^^est  guère  moins  fâcheux  à  la  cooh 
tauban ,  fils  de  Charles  de  Ronan,  pagnie  que  le  calme  et  la  bonace  aax 
duc  de  Mombazon  (d).  cens  de  mer  ,  on  peut  croire  qu'âne 

infinité  d'autres  assemblées  sontsa- 
jettes  à  ces  sortes  de  défaillances.  Qod 
plaisir  donc  n'est-ce  pas  qu'il  s'y  ren- 
contre quelqu'un  qui  soit  toujours 
prêt  à  rejeter  une  balle,  afin  qu'on 
ne  puisse  pas  dire  comme  ces  dame» 
du  Ménagiana ,  Ilpdeul  ici  de  f  ennui 
à  yerse  ?  Mais  je  m  étonne  qiie  Iç  coW* 
te  de  Nogent,  doué  de  cette  vertu, 
ait  été  aussi  f^il^li»  ^qw  M«  Ménage J^ 
représente  contre  I9  attaqneâ  de  PAo- 


(a)  Petite-Jille  de  M.  Bautru  le  bel  eS' 
prit. 

(6)  Cet  article  a  été  tire  de  M-  Ménage , 
Bemarqucs  sur  la  Vie  de  Guillaume  Ménage, 
pag.yj'j. 

(c).  MerçuTO  Galant. 

{d)  Menace  ,  Remarquas  sur  la  Vie  de 
Guillaume  Ménage  ,  pag.  5o6. 


(A)  //  a  été  connu  sous  le  nom  de 

comte  de  Nogent.  ]   Cç  comte  a  été    ^ 

l'un  des  patrons  de  Sorbiére ,  comme  geÏL  «  Un  jour,  au  dtner  au  roi,  TM 
il  paraît  par  la  XX*.  lettre  de  cet  au- 
teur ,  où  il  le  prie  de  faire  valoir  l'é-  (1)  Ménagiana ,  pag,  /^tdela  seeêiuh éii6¥s^ 
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»  eeli  dit  à  M.  le  comte  de  Nogent  :  BEâUCAIRE  DE  PEGUILON 
»  Vouurons^nous  ;  cela  eU  sans  con-  (  FRANÇOIS  ),  en  latin  Belearius 
y»  séquence  pournous.  al.  le  comte  de  Vi  «y*  'à  j  -lur  a  Im.' 
»  Nogent  en  eut  un  tel  chagrin  c^uc'  PegmllO ,  evéque  de  Meta ,  a  ^te 
n  cela  ne  contribua  pas  peu  à  le  faira  un  fort  faâbile  homme  dans 
»  mourir  (a).  »  Dans  la  pramtère  édi-  le  XVI*.  siècle  (A).  H  Sortait 
tion,  on  a  dit  cela  de  M.  de  Bautru  ,  j^^^^^  ^^  pl^3  anciennes  maisons 
zrére  aine  du  comte  de  Nosent.  Il  est  ,  t»  r  -^  *  -i  i?  x  -  j 
vrai  qu'au  lieu  de  dire  qui  cela  con^  ^M  Bourbonnais,  et  il  fut  Un  des 
tribua  beaucoup  a  sa  mort ,  oo  dit  premiers  gentilshommes  de  sa 
seulement  qu^ii  en  eut  un  furièuzcba-  nation  qui  s'attachèrent  solide- 
gin.  Il  aurait  été  à  souhaiter  que  ^ent  à  l'étude  des  belles-lettres. 
M.  Ménage  eût  pu  cornger  lui-même  _  ,  -.,  .  ^^  ^,,.  ^^ 
le  Ménagtana,  ^          ^  Le   progrès  qu'il  y  fit  Obligea 

(B)  Abmaho Bautru... /i«<iii<?«/i  16711,  Claude  de  Lorraine ,  premier 
comme  il  vassaU  le  Rhin  àehet*al  et  à  duc  de  Guise  ^  à  le  choisir  pour 
la  na^e.]  Les  nouvellistesde  ce  temps-  précepteur  dtt  cardinal  de  Lor- 
Ja  tirent  sayoïr  au  public  qtie  ceux  âui  *  .  ^\^  ^^^^^â  ci»  n:.>»,«^«;..A> 
croyaient  que  c^  comte  a^ait  été  noré  rame  son  second  fils.  Beaucaire 

sans  auoir  été  blessé,  et  que  son  che-  S  acquitta   Si    heureusement    de 

i^al  at*ait  été  cause  de  sa  mortt  se  trom-  cet  emploi  ^ ,   qu'il  en  reçut  de 

paient  ,   puisqu'après    avoir  trouvé  i^^  ^q^,.  Je  France  des  applaudis- 

son  corps ,  on  reconnut  au'i/ af ait  e<e  .«^^«^     ^«M     ^*t.**^^A^U    «oe 

t«e  d'Jicoup  de  mousquet  à  la  léte,  *?^«^»     <ï^**     n  attendait    pas. 

Ils  firent  savoir  aussi  que  son  corps  H    accompagna    le  cardinal    de 

Jïa  inhumé  dans  la  grande  église  de  Lorraine  à  Rome ,  et  Y  eut  des 

Zet^enart.U  marquis  de  Biron  cpou-  conférences  avec  Paul  Jove,  évé- 

sa  en  1686  une  fille  de  ce  comte  de  ^.,^  j^  -Nr^^k--*     *.*,;  «/»  v^^^A^ 

Nogent  (3).  î"«  ^^  Nocère,  qui  ne  lempe- 

(C)  Nicolas  Baotru  ,  manfuis  de  chèrent  pas  depuis  de  réfuter  1^» 
Fauhrun,  ]  C'est  celui  de  toute  la  fa-  égaremens  historiques  de  Ce  pré- 
mille  qui  paraît  avoir  eu  la  plus  gran-  lat.  A  son  retour  d'Italie,  le 
de  liaison  avec  Sorbière.  Les  lettres  ç^^^^^x  Je  Lorraine  lui  procura 
imprimées  de  cet  auteur  en  font  foi ,  „f  *  ,  f  ,  *-■  ^  ,r\\  -i  t 
comme  aussi  sa  relation  d'un  voyage  1  evêche  de  Metz  (B)  :  il  le  mena 

d'Angleterre.    Par  la  lettre  qu'il  lui    ensuite    aU    concile;    et   ce    fut 
écrivit  le  8  d'août  1657  (4),  on  ap-   devant  cette  célëbre  assemblée, 

L^«^Ji"l?i?^''^"'^^**'*7p*''^^''   que.Beaucaire  prononça  la  ^- 
camp  général  des  carabins  de  France,     *  ,^.         .^    ^  .1       *. 

et  d'une  valeur  extraordinaire;  mais  Téin^MC  (C) ,  qUi  se  trouvé  au  bout 

que  cela  ne  Fémoéchail  pas  d^aimer  de   son  XXX*.    livre  (a)  s  car  il 

les  bons  livres  :  J'attends,  lui  dit-il ,  faut  saVoir  qu'il  écrivit  en  latin 

le  bonheur  de  vous  reuoir  l'hiuer  pro-  ^,^^  ijr,'«j«,*«^   JU  mr%»»  «^^mm*    «iW 

.  -i.^- 1  ;.  «    ..     .         ,^     t      f  '^  j  '   une  fittSioire  ae  son  tetnps ,  qui 

ehain  a  Fans ,  dans  celte  chambre  du  ^         .      ,        xi                             j» 

Louvre  oh  je  uous  ai  si  souuent  trou-  «*^'  esttmee.    11   coHuneuça  d  y 

vé  sur  f^otre  Tacite ,  tandis  q^e  les  au-  travailler  lorsqu'en   l568   il  eut 

très  courtisans  que  je  venais  de  quitter  c^é  l'évèché  de  Met»  au  cardinal 

employaientlanmtinée  h  poudrer  Uu^^^  Lbui»  dé  Lorraine  (D)  ,  et  se  fut 

cheveux ,  et  a  nouer  des  rubans.  Ce-  ^«    r    y                      Va»           j      i 

tait  uri  offîcibr  de  guerre  fprt  actif:  r^^e   dans   SOn  château  de    la 

le»  disputes  qu'il  eut  avec  le^comte  de  Ghrëte   en    Bourbonnais,    Il    la 

torgé,  après  la  mort du  maréchal  de  conduisit  depuis    Tannée   14^2, 

Turenne,  pensèwnj;  ^tré  funestes  aux  jusques  en  l'année  1567,  et  cessa 


.   .     ^  '•  *'Da  dewvètt  Mpportrf  par  Bayle  dans  M 

"(i)  MeiiagUna^pa^.  ^45»  remarqué*  (G)  ,  Ldclère  conclut  contre   ce 

(3)  Mercitrc.G#lai^t  40  &6<x>v  A>ift- ///•  que  Bayle  dit  ici. 

m    C'9s%  Us  :S^ldrn\   Koy«»   tuusl  U        («)  Tiré  de  ta  Préfacé  du  Louis  XI  de 

tVilK                              ^  Vàcill», 
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d'y  travailler  Fan  i588«  Il  était  d'avoir  trouvé  bon  qu'on  lui  âé^ 

alors  dans  sa  soixante-quinzième  diât  un  livre ,  oii  les  alliances 

année  (b)  ;  car  il  naquit  le  quin-  de  François  P'.   avec  les  Turcs 

ziëme   avril   i5i4  (c).    Il  avait  sont  censurées  fort  librement  (A), 

dessein  de  continuer  (d) ,  mais  Ce  livre  eét  l'Histoire  de  France 

apparenunent  les  incommodités  composée  par  notre  évéqué  de 

de  la  vieillesse  ne  le  lui  permi-  Metz.  Il  avait  un  frëre,  nommé ^ 

rent  pas.  Il  n'eut  point  dessein  Jean  ,  qui  avait  été  élevé  auprès 

de.  publier  cet  ouvrage  (Ë)  :  il  du  connétable  de  Bourbon  (t),^ 

craignait  d'avoir  dit  des  vérités  et  qui  eut  un  fils  tué  à  la  bataille 

qui  pourraient  faire  de  dange»  de  Dreux ,  et  une  fille  mariée  à 

reux  ennemis.  Ce  fut  Philippe  Sébastien  de  Luxembourg,  vi- 

Dinet  ^  sieur  de  Saint-Romain  (e),  comte  de  Martigues  (I) . 

aui ,  ayant  trouvé  cette  Histoire  ^^^  j,^^^^ Hûtoir.  d.  CoocUedeTr«- 

dans  la  bibliothèque  de  1  auteur  te  .iw.y ,  ch.  i^"". ,  num,  3. 

au  château  de  la  Ghrëte,  la  fit  (0  Belcanua,  wipnç/rtiiono. 

imprimer  à  Lyon ,  l'an  i625 {f).  ^  ^^  ^.^^  ^^  ^^  ^^^.  ^.^^^ 

On  dit  que  Beaucaire  mourut  jo^i^  y^  f^^^  ^^^re  Pa^  ,6^5    ^^j 

le  i4  de  février  iSgi(g).  C'était  GallUas ^  dit-il,  armo^  i6a5  in  Ut-, 

ijn  homme  fort  propre  à  dresser  *«''«*  redegit.  C'est  unmensoDg;e.  Soa 

les  décisions   d'un  concUe  (F);^'»'»^"?  » '»J^^"'«^  f»*  •'°P™?««  * 

.,            .        .   ,.             f    ^   ^  LyoD,  lan  iDa5:  mais  il  Y  avait  long- 

car  il  .savait    si  bien  ménager  temps  qu'elle  était  faiteT  Les  bibUo. 

les    termes ,  que .  les    disputans  graphes  tombent  souvent  dans  la  faa- 

que    l'on    voulait    contenter  y  teoueie  viens  de  remarquer. 

troiivaient  leur  compte.  La  ma-  ^If^^'fffT^J^  Lorraine  lui  pny 

.7          j      / .,     >'y*"i""=*-  *«»  -*«  cura  l'éwéchç  de  Metz.  1  Quelques-uni 

niere ,  dont  il  opina  un  )Our  sur  aisent  qu'iln'étail  qu'A  Custodinoi , 

l'autorité    épiscopale  ,    ne    plut  et  que  le  cardinal  de  Lorraine  ne  lui 

point  aux  flatteurs  de  la  cour  de  conféra  cette  prélature  que  quant  au 

Rome,   et   l'on   dit  même  qu^il  titre.  On  ne  sera  pas  fâcÊé  de  trouver 

^  l                ,            ,            i'      1  ICI  tout  ce  que  Théodore  de  JBeze  a 

en  fut  censure  par  le  cardinal  ^onté  sur  ce  sujet  :  En  ce  même 

de  Lorraine  (G) ,  qui  nia  qu'il  umps  (i) ,  dit- il  (a) ,  Charles  dé  Lor- 

eût  jamais  été    son    disciple.  Je  raine,  cardinal  et  éyesquede  Met*^ 

renvoie  à  M.  Moréri  pour  d'au-  ^.  P^'^  ^'f^.lTJ^^  ^"1'""?  ^Vf  " 

-                      .        -^   j.  ^^o/i,  se  démit  de  l  et^esche  de  Mets  9 

très    choses   que  je  ne   dis    pas.  de  quoi  ceux  de  la  religion  se  resjoms^ 

Je  crois  qu'il  y  a  de  l'hyperbole  soient  grandement,   Mais  comme  il 

dans  ce  grand  nombre  d*ouvra^  n'estoit     aucunement     t^raisemblabU 

ges  qu'il  attribue  à.Beatfcaire,  f^i"'/^^''''".* ?  *'T ''"* ''î**!!' 

©        ^                        r-ji  bitieux  et  ai*ancieux  de  son  estât  qw 

et  un  peu  de  contusion  dans  les  fust  au  monde,  quittast  votontairtmcnt 

titres  qu'il  rapporte  (H).  Le -cardi*»  Un  si  gros  morceau,  il  se  trouva  inconr 

naiPallavicin  a  loué  Louis  XHI,  ÎJ"*"*  9"^  f«  *<>«  hypocrius  n'a''^ 

fait  oMre  chose  sinon  résigner  son  U"^ 

'    mBe\c^tias,inJ!neUb.XXX.  tre  d'évesque^conime faisant çomcÎAf^ 

(c)  Idem ,  in  pr^foUone  Histori».  cede^mr  tant  de  crosses  en  sesrmn^i^ 

;.,  ,. .  V  •',.,   «...^    •            .    -,  et  cependant  sestoit  resen^e  tout  w 

id)  Idem ^  in  fine  Ub.  XXX.                        î  ^               i     y>    *      '                *„    t    .^    m 

)  \  ri        •»  jcs^                    j     j      j  temporel,   Cesi    euesque  titulaire  ** 

(e)  //  aifoit  été  goiwerneur  du  duc  ^  de  '^      -.  n        •»>         V        j          „w»- 

Uf^ueuille ,  et  pJs,  son  envoyé  en  Suisse  nommoit  PeguiUpn ,  l  un  de  sei^prO 

*?^^**/''"'„                          /    ,..     .  (t)  Cese-k^nf.èn^iroHedntHm. 

if)  Dam  Vni^ertissement  duUbrfure.  (,)  ^^  ^  5^^^;,^   fcceW.ra.t.  ,  6V.  ifl, 

{g)  Spondaous,  adann,  1 900,  num. 34.  ^a^.  439. 
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^iiolaîres  ,  homme  de  quelques  Ut-    cëda  cet  ëyéché ,  il  se  rëserra  le  droit 
tues ,  mais  mal  versé  en  théologie,  le  ■    de  retour  ou^e  n^yersion  :  Regressum^ 
ifuel,  accompagné  de  deux  autres  éveS'    ut  Romani  pragmatici  vacant j  sihi  ex- 
(fues ,  à  savoir  de  Thoul  et  de  Ver»    eeperat  (6) ,  mais  ce  ne  fut  point  pour 
dun ,  tous  deux  de  mesme  estoffe  que   lui-même  au'il  se  senrit  de  ce  droit. 
hdt  venu  h  Mets,  estonna  quelque  peu   Uévéchë  de  Metz  demeura  entre  les 
ceux  de  la  religion,  estimant  qu'ils    mains  deBeaucaire  depuis  Tan  i555  , 
fussent  venus  eomme  inquisiteurs  avec   jusqu*en  x£f68  (7).  On  a  faussement 
quelque  grand  pouvoir  de  les  persécu-    dëbitë  dans  Tavertissement  au  lec- 
1er,  qui  fut  cause  queplusieurs  s*  ah*    teur  ,  à  la  tête  de  son  histoire ,  qu'il 
wàèrent  de  la  ville.  Sîais  Dieu  dé"    avait  suivi  à  Trente  le  cardinal  Louis 
louriME  ceUe  tempeste ,  et  se  contenta    de  Lorraine,  auquel  il  céda  sa  mitre. 
PeguiUon  de  faire  un  ^tit  livre  en    11  est  certain  quUl  la  lui  cëda  (  8  )  ; 
leUn  touchant  la  sanctification  et  le    mais  ce  fut  le  cardinal  Charles   de 
hatesme  des  petits  enjans,  auquel  U    Lorraine  quHl  suivit  à  Trente.  11  était 
fut  bien-tost  après  respondu  ;  et  par    à  Rome  an  mois  de  novembre  i555  , 
ànsiceux  qui  s* estaient  absentez  ren-    lorsque  le  pape  le  bulla  ëvéque  de 
trèrent  sans  qu'on  leur  dist  mot.  Mais    Metz.  Je  Pinfere  de  ce  qu'il  dit ,  qu'il 
eu  évesques  en  rapportèrent  un  sou-    admira  IVloquence  avec  laquelle   ce 
hritpiet  qui  leur  fut  donné  par  ceux  de    pape  lui  représenta  les  devoirs   de 
hir  religion  mesmes ,  qui  les  sumom-   Pépiscopat.  Mense  novembri  Pauluà 
nièrent  évesques  de  caresmc'prenant ,    me  pontificatu  Metensi  cedente  Lo- 
fmrce  (  disoient-Hs  )  qu'Us  estaient    iharingo  cardinale  donavit ,  ac  quiun 
nuàgres  comme  caresme,  n'ofont  qu'u-    illi  graXias  agerem  me  mei  officii  ad- 
ne  petite  pension  assignée  sur  l'éves'    monendo  ,    et   commissum    populum 
thé  dont  ils  avaient  le  titre ,  mais  le    eommendando ,  facundâ  in  primis  et 
esrdinal  estait  le  prenant.  Voyez  ci-    satis  prolixâ  oratione  respoadit ,  ut 
dessous  la  remarque  (D).  tant  expeditam  in  homine  sene  et  in 

(C) et  le  mena  au  concile  de    muUis  negatiis    versato  eloquentiam 

Trente,  oU  il  prononça  une  harangue.]  admirarer  (9).  Après  sa  démission  ,  il 
Il  la  prononça  le  jour  que  les  pères  se  retira  chez  lui ,  et  s'enfonça  dans 
da  concile  choisirent  pour  rendre  grâ-  Véixxàe.  Quum,*,,,  post  decimuni  ter» 
ces  à  Dieu  de  la  bataille  de  Dreux  (3)."  tium  ex  quo  id  munus  suscepisseman' 
les  deux  historiens  de  ce  concile  con-  nuni ,  Metensi  pontificatu  defunctuê 
viennent  de  rélo<][nence  de  ce  pré-  essem  ,  eoque  cessissem ,  etme  ab  ho' 
)at(4)  :  mais  Palkvicin ,  qui  ne  donne  minum  frequentiâ  subdueens  in  chris- 
]as  un  si  lonç  extrait  de  la  harangue,  tianum  fundum  (10)  paratum  senec- 
est  plus  prolixe  que  Fra-Paolo  sur  les  tuti  jam  dudum  inter  nostras  Boios 
louanges  de  l'orateur  ^  et  il  remarque  studiorum  meorum  domicilium  secessis  » 
même  que  Beaucaire  avait  perdu  son  sem  ,  ne  omninb  otiosum  vitœ  extre» 
neveu  dans  cette  bataille.  Belcarius  mum  tempus  traducere  viderer ,  (7o7r>- 
tpiscopus  Metensis  ,  vir  eloquentid  mentarios  rerum  GalUcarum  scripsi 
prœclarus ,  vietarum  laudes  ceiebravit    (11). 

nagnificd  oratione  ad  synodum  ,  pu-  •  (E)  //  n'eut  point  dessein  de  publier 
hîicœ  feUcitati  gratulatus  inluetu-do-  son  Histoire.  ]  0  le  déclare  lui-même. 
^fiesticOy  quippe  qui  Gilbertum  Bel-'  Hos  (  Commentarios  )  me  editurum 
carium  sui  fratris  filium  amiserat  in  non  profiteor  :  lateant  in  christiand 
^nflit^u  y  atque  hœc  omnia  eleganti  (la)  nostrd  bibliothecd  ,  donec  tutd 
ffiurni .  scripsit  historiœ  (^)  cansignata  exire  possint  :  verè  née  in  cujusquam 
posteritati  tradidit  (5).  gratiam  aut  odium  scripsisse  confirma 

(D)  //  céda  tévéehé  de  Metz  au    (i3).  Voilà  ce  qu'il  dit  dans  sa  pré- 
^ordinal  Louis  de  Lorraine.  ]  Quand 


îfl. 


le  cardinal  Charles  de  Lorraine  lui 

(3)  £«  9  de  janvier  x563. 

(4)  ^OTM  le  père  Paul,  Uv.  VII  ,pag.  63o 
^  ui  version  <2  Âmelott  édition  d'jùnsterdam  , 
•»H686. 

(*)  tib.  XXX,  à  niim.  6  ad  10. 

(5)  PillATic. ,  lib.  XXX,  eap.X,  nmn.  5. 


(6)  Bclcitr. ,  Ub.  XXVI,  nw^^^ 

(7)  Belcarius,  svbfin,y  Ub.  """" 
{8}  Idem,  ibidem 

Xq)  ~ 

iS55. 


Belcar. ,  lib.  XXVII ,  nwn.  6 ,  ad  ann. 


(xo)  La  terre  de  la  Chrite. 
(n)  BeleariBs,  in  Prafattonè: 
la)  De  la  Chrète. 

Beleâriaa,  in  Prœfatione: 
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face  ;  et  voici  ce  <|[a'il  dit  en  finis*  homme  qui  saurait  former  un  décret 
ssitit  :  Maturo  judicio  ne  inmuUorum  avec  tant  de  netteté,  que  tous  les 
odiaincuneremuSft^eritasenimodium  lecteurs  y  pourraient  connaître  que 
parit ,  ut  inquit  poëta  comicus  ,  non  Ton  y  condamne  cela  et  cela ,  et  que 
statim  edendos  judicauimus»  11  est  fort  Ton  nV  approuve  précisément  quVne 
violent  contre  ceux  de  la  religion;  -telle  chose,  serait  plus  propre  que 
mais  ce  n'est  ppint  â  cet  égard  que  Beaucaire  à  dresser  les  décisions  d  un 
la  crainte  d'ofieaser  plusieurs  per-  concile  ,  voici  ma  ri^ponse.  Je  con- 
sonnes le  fit  renoncer  à  la  lumière  viens  qu'un  tel  homme  serait  plus 
publique.  propre  à  cette  fonction;  et  le  seul  qui 
(F j  //  était  fort  propre  a  dresser  y  serait  propre ,  si  les  assemblées 
les  décisions  a  un  concile,  ]  Le  père  synodales  pouvaient  ou  voulaient  sa- 
Paul  rapporte  les  embarras  où  les  crifier  à  la  vérité  et  à  la  droiture  les 
pères  du  concile  se  trouvèrent  sur  les  vues  humaines  ,  et  les  intérêts  de 
Questions  du  mariage.  «  Le  premier  la  prudence  politique  $  mais  comme 
y*  chapitre  des  abus  pottant  te  réta-  ceux  qui  composent  ces  assemblées 

2)  blissement  des  bans  ordonnés  par  n'ont  pas  ,  ou  assez  de  vertu  pour  ne 

3)  Innocent  III fut  touché   et  travailler  qu'en  faveur  de  la  justice, 

»  retouché  plusieurs  fois  .  .  .  ^  mais  ou  assez   de   foi  pour    espérer  que 

3)  toujours  avec  si  peu  de  succès ,  que  hi  bonne  cause  trouvera  dans  la  pro- 

»  la  dernière   correction   était  tou-  tection  de  Dieu  de  quoi  se  passer  du 

»  jours  la  pire.  Entre  autres  choses ,  secours  de  la  politique ,  il  n  y  a  point 

»  on  changea  un  point  déjà  établi  ,  de  gens  qui  leur  soient  plus  propres 

3)  qui  était  que  tout  mariage  fait  en  que  ceux/qui  savent  dresser  des  actes 

31  présence  de  trois  témoins  fût  bon.  pleins  d/bbliquités  ,  et  d'où  les  divers 

3>  £,t,  au  lieu  de  l'un  des  témoins,  partis  puissent  remporter  chacun  sa 

3>  l'on  mit  que  tous  les  mariages  cou-  pièce.  En  tout  cas ,  on  ne  me  saurait 

»  tractés  sans  la  présence  du  prêtre  nier  que  l'évéqne  dont  je  parle  ne  fût 

3)  fussent  nuls  ;    ce    qui  rehaussait  un  vaisseau  d'élite  pour  le  pape,  pais- 

3)  infiniment  l'ordre  ecclésiastique....  que  l'on  avait  pour  but  dans  ce  coU' 

3>  Je  n'ai  point  trouvé  dans  mes  Mé-  cile  de  ménager  toutes  les  factions  de 

3>  moires  ,   qui    fut    l'auteur  de  ce  l'école.  «  Qui  n'admirera  la  prudence 

3)  grand  avantage ,  niplusieurs  autres  '»  de  ce  concile  **"  ?  On  nous  avoue  ici 

3>  particularités  que    je  n'eusse  pas  »  fort  ingénument  (i6)  ,  que  sa  dis- 

3)  manqué  de  raconter  ,  si  je  les  eus-  »  position  a  été  de  mesurer  tellement 

■»  se   sues.   Cependant  je   ne  saurais  »  ses  décisions,  et  d'en  choisir  et  limer 

3>  frustrer  François  de   Beauquerre  ,  »  tellement  Us  termes  ,  qu'elles  ne 

3)  évéque  de  Metz ,  de  la  gloire  qui  »  donnassent  aucune  atteinte  aux  dif- 

3>  lui  est  due:  car  ce  fut  lui   qui,  y>  férens   seniimens   de   f école;  sur 

3)  voyant  l'impossibilité  de  concilier  »  lesquels    les   docteurs    catholiifuet 

3)  des  sentimens  si  différens  ,  donna  à  »  étaient  d'ailleurs  très'partagés.  Ob 

3»  ce  décret  la  forme  où  il  est ,   la-  »  ajoute  quil  était  en  effet  de  la  fm- 

3>  quelle  véritublement  souifre  divers  »  dence  du  concile  de  ne  pas  exposer 

?>  sens  j  mais  qui  aussi  s'accommode  »  t église  a  de  nouireaax  troubles ,  par 

3)  admirablement  à  la  diversité  des  >»  les  contestations  Jdcheuses  qui  si 

3)  opinions   (i4)*    ^*  Voici    ce   qu'on  »  seraient   élevées   entre   les  tneolo' 

trouve  dans  les  Annales  de  Sponde  :  »  giens  ,  si  on  avait .  entrepris  la  dit- 

In  quo  decreto  ad  formant  reduçendo  »  cjussion  et  la  censure  de  leurs  dog' 

quœ  probaretur  et  in  sessione  promul-  »  mes  ;  et  qu'il  paraît  que  c'est  OD 

garetur  ,  cum  patrts  ualdè  perplexi  »  des  articles  sur  lesquels  le  pap^ 

essent ,  Francisas  Belcarius  ,  episcof  »  avait  fait  instance    particulière  , 

pus  Metensis  ,  vir  pius  doctusque  et  »  n'ayant  marqué  son  penchant  pour 

acumine  ac  matnritt^e  ■  ingenii  prœ-  »  rien  de   particulier,  que  poar  le 
stans ,   eam  ^omposuit  quœ  publiée 

conspiciiur,   ccUrU  com^rohaniibu.  ^:\,^*i^,''^XàrZt& 

(lO;.   bl    quelqu  un    m  objecte   quun  concile  de  Trente. 

{tè)  C'est-à-dire  f  dans  un  livre  fait  par  *» 

(i4)  Frà-P«olo ,  HJatoire  dn.Concile  deTrenle,  docteur  de  Sorbonne  notnm^  M.  Qoéra j ,  et  »»• 

h».  VII I^  png.  73o  ,  à  lann.  i563.  primé  à  Paris  ^  <'«!•  i<S85,  touchutxi  UtPtJu^ 

(i5)Sponda9m,  4^  ann.  i563,  num*  39.  e« d*  l^e/Unli^n^  s 
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»  management  des  ^disputes  des  soo-  mm  litteraturœ ,  sed  mmimi  eonêilii. 

»  lastiques  ,  afin  de  ne  choquer  au-r  JY^c  ahstinuit  ,quin  ilLm  castigaret 

>  cane  opinion  sans  nécessite' ,  et  de  coram  duobus  ôallis  oratoribus  ,  et 
»  réunir  toutes  les  forces  catholiques  duodecim  episeopis  (ig).  Ceux  qui  con- 

>  contre  les  sectaires.  Cela  se  praU'  naissent  Tesprit  de  cour ,  qui  était 
s  qi4fi  si  exactement ,  poursuit-on ,  Vimé  de  toute  la  conduite  de  ce  car- 
»  au'on  peut  yoir  même  par  les  paro^  dinal,  ne  feront  pas  grand  fond  sur  ce 


»  chercher  des  termes  qui  ne  blessas-  sonder  le  gué  ,  pour  voir  si  l'on  pour- 

»  sent  les  sentimens  ni  des  uns  ni  des  rskit  faire  quelque  chose  qui  plût  à  Té- 

»  ioares  ,  en  exprimant   les  yérUés  ^\{^  gallicane  ,   et  puis   a  le  désa- 

Tn  tm'on  déterminait.   îSi  c'était /Va-  vouer,  quand  il  voyait  que  la  cour 

ï  Paolo  qui  parlât  ainsi ,  on  pren-  de  Rome  s'en  fâchait.  Au  reste  ,  il  ne 

»  drait  un  lel  discours  pour  une  pe-  gérait  pas  impossible  que  Beaucaire 

»  lite  satire  de  la  cour  de  Rome  j  mais  eût  été  de  peu  de  conseil  et  de  con- 

»  c'est  le  cardinal  Pallavicin  qui  le  duite ,  comme  Ton  suppose  que   ce 

»  dit  j  et  par  conséquent  il  fant  bien  cardinal    le  déclara.   Cda  n'est  que 

»  croire  que  cela  est  vrai  (17).,»     .  trop  ordinaire  aux  gens  d'étude. 

(G)  IL;.,  fut  censuré  par  le  oardi"  (H)  Ity  a  un  peu  de  confusion  dans 

nalde  Lorraine.  ]  Le  cardinal  Palla-  les  titres  de  ses  libres  que  moréri  rap- 

ficin  ayant  rapporté  que  cet  évêuue  porte,  ]  Il  dit  que  Beaucaire  composa 

^  Metz  déclara  qu'il  croyait  que  les  un  Traité  des  Enfarts  morts  dans  le 

^êqaes  recevaient  immédiatement  de  sein  de  leurmèrè...  et  un  Traité  contre 

Dieu  leur  autorité  ,  et  qu'ils  n  étaient  les  calvinistes,  C^est  déclarer  nette- 

«.-  j_     • i-_    Ji»w_-_A  j ^     m     _-i : ^^  ^ j- *— :^ 


bornes,  A^fc  in  re  plurimitm  ille  estdestiné  à  combattre  l'opinion  qu' 

«mcellos  transgressas  est  (18).  «c  On  ont  que  les  enfans  des  fidèles  sont 

»  soupçonna  ,  poursuit-il,   que  cet  sanctifiés  dés  le  ventre  de  leur  mère  ; 

»  évéque  et  le  cardinal  de  Lorraine ,  et  qu^ainsi ,  quoiqu'ils   meurent  éans 

>  l'entendaient  ,  et  qu'ils  agissaient  recevoir  le  baptême,  ils  ne  laissent  pas 
*àe  concert  ;  mais  le  cardinal  ayant  d'être  sauvés.  Le  passage  de  Théodore 

>  su  que  Ton  formait  ces  soupçons ,  de  Bèze ,  que  j'ai  rapporté  ci-dessus 
»  déclara  qu'il  n'avait  jamais  été  le  (20),  nous  apprend  cfue  l'on  répondit 
»  disciple  de  Beaucaire  ,  et  le  censura  à  ce  livre  de  Beaucaire.  Un  anonyme 

>  devant  les  ambassadeur?  de  France  répliqua  à  cette  réponse  :  sa  réplique 
»et  douze  évéques.  »  Fama  erat  ,  fut  imprimée  à  Paris  ,rani  667  ,i/i-8®. 
hncepiscopum  Lotharingi  magislrum  (ai) ,  avec  le  premier  traité  de  Beau- 
fuisse  :  et  sanè  intimam  cum  eofami-  caire  (a a) ,  et  quelques  autres.  A  pro- 
^iaritatem  exercebat ,  atque  ejus  opéré  prement  parler ,  les  deux  livres  dont 
nobc/em  iHam  sedem  acceperat.  Undè  M.  Moréri  parle  ne  sont  qu'un  seul  et 
'ttfpicio  fuit ,  eos  concordiler  se  ges"  même- livre  :  il' s'est  donc  brouillé  en 
insse,  et  textum  jàdiscipulo  obscure  deux  façons  pour  le  moins.  M.  de 
propositum  ,  fuisse  dilucidatum  a  ma-  Spoode  remaïque  que  Beaucaire  pu- 
^stro  interprttationis  suœ  claritate.  blia  en  1567  sa  Dissertation  contre  le 
Sed  cardinalis ,  hujusçe  fqmcs  con-  dogme-  des  calvinistes  ,  touchant  la 
«««*,  Gualteriqiifi^ayit  (*)  ,  se  un-  sanctification  des  enfans  dans  le  sein 
1^  Beauqueri  dise  ipulum  fuisse  ;  ^  ^^  «  1  ..  jhh  ••  ij 
^fiinquulem  a  se  agnosci  wirum  maxi^  m  o 

(ao)  Dans  là  remarque  (B). 

J}i)  Ce  peusàgei  est  àr/  des  Vouvellft  He  U  (ai)  Elle  a  pour  titre  :  Antnyiai  Ant-Ajpolo- 

a«pBMii|ae  des  LeUrcs,y«Wter  1686,  arf./*^,  gU  contra  Apologiam    Metensium  miaUtrorupi 

''*•  '>7'                                  '  *         ••-><•  nomine  scripUm ,  pro  eversione  Sanctific^tionis 

M)  PallaTicinqs,  lib.  XIX  ,  cap,  Vt ,  num,  C«t*i*iaB«è. 

^ipof.  184.                *^'         •'*          \   .    -  ^^^j  Ha  pour  titre  .•  Contra  Galvlni^nornm 

Ç*)LitienGua]teniaèBdrn>b«mn' V^<^<^''^'^  dogma  d«  SancUficatione  Infanttnm  in  nteris 
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des  mères  ;  mais  oe  que  j'ai  rapporte  •péranee  qu'il  eutjdet  bonnes  grdcei  et 

ci- dessus  montre  manifestement  que  delafat^eurde  lareine  âfarie'Stuart, 

ce  livre  avait  paru  avant  ce  temps-là  ,  à  Françoise  (27)  de  Beaucaire  ,  Jille 

et  peu  après  l'installation  de  Baaucaire  de  Jean  S.  de  Peguillon ,  et  fille  d'hon- 

à  la  cathédrale  de  Metz.  Or  il  obtint  neur  de  cette  reine  qui  Vaimail  infini- 

cet  e'vèchéanmois  de  novembre  i555,  ment  pour  ses-  belles  qualités.  Meut 

comme  je  le  dis  dans  la  remarc|ue  (D).  d'elle  une  fille  unique ,  de  laquelle  elle 

n  faut  donc  dire  que  Beaucaire  pré-  administra  les  biens  ewec  autant  de 

para  une  seconde  édition  de  son  trai-  soin  et  d'intelligence  ,  qu'elle  en  eut 

té  ,  et  qu'ail  ne  la  publia  qu'en  1567.  pàur  l'éducation  de  cette  riche  etpuis' 

U  y  inséra  des  lettres  interceptées  à  santé  héritière  (38).  Brantôme  n'avait 

Châlons*sur-Blarne  ,  pendant  la  tenue  pas  oublié  ceci  ;  car  il  mit  dans  la  liste 

du  colloque   de   Poissy.    Ces   lettres  des  dames  qui  ont  brillé  à  la  cour 

étaient  de  Taffin  et  de  Théodore  de  de  Catherine  de  Médicis  madame  de 

Bèze.  Taffîn ,  ministre  de  Metz ,  avait  Martigues ,  dite  auant  mademoiselle 

consulté  les  ministres  du  colloque  de  de  f^illemontois ,  grande  Jai/orHe^de 

Poissy,  sur  la  question  s'il  fallait  rebap-  la  reine  d'£!cosse{ig).M.  le  Labou- 

tiser  les  enfans  baptisés  par  une  fem-  reur  dit  que  la  demoiselle  de  Ville* 

me.  On  lui  répondit  que  aes  personnes  montois    éisXt  Marie  de  Beaucaire, 

de  beaucoup  de  jugement  ne  croyaient  fille  de  Jean,  seigneur  dePuy-Guillon, 


nomme  Marie  ,  Uv.  XXVllI ,  num.  87  ,  M.  le 
mieux  instruit ,'  le  lui  donne  ausn 


|>às  qu'il  fallût  le  faire  ;  et  qu'ainsi  sénéchal  de  Poitou  (3o). 

la 

Oenéve  ,  et  à  celle  de  Zurick  (aS).  L«boarear*"m 

M.     Moréri   débite    que    V Histoire  de  «n  un  autre  endroit.  Foje%  la  fin  de  cette  re- 

France   par  Beaucaire  commence  à  '"/'t^*-.if   ^  r  «-  »rf       ^        r 

If         .tas        M.  c    •«.»!»        .tQ^        '   :-         ('°y  ^"*  épousa  en  1075  rhilippe  Enuawel 

an    1460  ,   et  fîn^t  a  lan  l58o  :  mais  de  Lorraine ,  due  dé  Mercœur,  fZe de LouUe 

8  U  avait  consulté  les  auteurs  qu  il  Cl-^  de  Lorraine ,  femme  de  Henri  III. 

te  ,  il  aurait  appris  de  M.  de  Sponde  •  ('9)  Bi^môme,  Vie  dm  Dames  iUiutres,;Mi^. 

f;i)  3">|^  commence    à  l'an  146a  ,  ^^^^  j^^  Laboureur,  Addil.  k  C«telB.a.  tom: 

et  tînit  a  1  an  i5oo  :  que  1  auteur  pro-  I*x.^pag.  3i8. 

mettait  bien  de  continuer ,  si  Dieu 

lui  donnait  assez  de  vie  pour  cela  ;         BEAULIEU  (LoUIS  LE  BlaNG  9 

mais  qu'il  n'a  rien  paru  qui  fût  l'effet  siEUR  de)  ministre  et  professeur 

de  cette  promesse  ,  quoiqu'on   n'ait  en  thëoloffie  à  Sedan  ,  au  XVH'. 

pubhe  l'ouvrage  qu'environ  quarante  '^•^  •:"'^"'"6/^,**'^^         »       ^ 

ans  après  que  Beaucaire  l'eut  achevé.  Wecle,  a  ete  un  homme  tort  rCr 

Le  Catalogue  d'Oxfort  fait  la  même  commandable  par  son  érudition 

£iute  que  M.Moréri:je  ne  m'en  étonne  et  par  sa  vertu.    11  fit  soutenir 

^^eJ:Xr\^:''''^  '"  '^'"^"^  V  g-nd  nombre  de  Thèses  dé 

(i)SonfrèreUL^...euu.,..unefille  théologie  ,    (im  furent  rassem- 

nuiriée  a  Sébastien  de  Luxembourg  ,  blees    en    un     Volume    après  sa 

vicomte  de  Martigues.  ]    Beaucaire  mort,  et   imprimées  en  Angle- 


Laboureur  confirme  cela.  Sébastien  nie  pays ,  l'an  i683  {a).   On  au-- 

de  iMxembourg,  dit-il  (:i6) ,  se  maria  ^git   ^^   ^  la  tête  de  Fune  OU  de 

moitié  par  inclination ,  moitié  sur  Tes'  n     *       jt  'j-x*  «i««a 

'         :  ^  l'autre  de  ces  éditions  quelque 


de  Saintes ,  Réponse  k  TApoiogie   préface  ,'  qui  eût  traité  de  la  vie 
»*%«^"97!%*.''"'^  ^"'*"*'*''    ^  Tauteuf ,  s*il  ii'eàt  pas  été. 


(33)  Claude 
ae   Thiodore 

Elench.  HKres.  ,  ,  ^    „, ,  .,-  ,                   ,                       .           , 

(a4)  Jd  ann.  iSGS ,  num.  34.  Frauçaîs  ;  càr  je  ne  vois  guère 

(ft5)Belcaritt9,  Histor.,£i6.  XXr/J/,;u4in.  '  ',     y  ,        \7  ..                        ,       ^ 

37.  (fl)   Cesi  la  troisième  :  la  premi>re  «« 

(a6)  Addit.  à  CasUlnaa,  tom.  II  y  pag.  899,-  ^e  de  Se^iVhJfft^'^î  ^«*  ''w  d'Jnglde/f 

83o.  ,    sbffl* in-folioi        ..:,..,  
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^e  les  Français  ,  qui  aient  la   ne  (B).   Ceux  qui  connaissaient 
négligence    de    laisser    tomber   sa  vertu  et  sa  pietë  n'avaient  gar- 
dans  l'oubli  l'histoire  ou  la  vie   de  de  le  soupçonner  de  cela:  ceux 
d'un  parent  illustre  par  son  es-  qui  étaient  capables  de  bien  ju- 
prit  et  par  ses  ouvrages.  C'est  à   ger  de  ses  thèses  ne  l'en  soupçon- 
une  semblable  négligence  qu'il   uaient    point  non    plus  ;   mais 
faut  imputer  l'impossibilité  oii  je  combien  y  avait-il  de  gens  dans 
me  trouve  de  dire  le   temps  et   les  provinces  éloignées ,  auxquels 
le  lieu  de  la  naissance  de  Louis  il  n'était  connu  que  parce  qu'ils 
le  Blanc ,  le  tenips  de  sa  promo-   avaient  ouï  dire ,  qu'il  montrait 
^on  au  ministère ,  et  à  la  pro-   qu'en  certaines  choses  les  théolo* 
fession  en  théologie ,  et  telles  au-  giens  des  deux  partis   n'étaient 
très  circonstances  historiques  et   pas  aussi  éloignés  les  uns  des  au- 
chronologîques.   Je.  ne  puis  dire    très  qu'on  le  croyait  ?  ces  gens- 
autre  chose,  sinon  qu'il  mourut   là ,  soit  par  la  crainte  de  voir  di- 
au  mois  de  février   1676  *j  et   minuer  les  sujets  de  division  , 
qu'il  eut   beaucoup  de  part   à  '  qu'ils  auraient  mieux  aimé  que 
l'estime  du  maréchal  de  Fabert   l'on  augmentât ,  soit  par  la  mau- 
{hi  y  l'un  des  plus  grands  génies   vaise  coiitume  ou  d  interpréter 
de  son  siècle.  On  fit  imprimer  à  les  choses  en  mal,  ou  de  croire 
Sedaa  quelques-uns  de  ses  5er-   témérairement  ceux  qui  donnent 
tnonsy  l'an  1675.  €e  n'est  point   un  méchant  tour  aux  actions  de 
là  qu'il  faut  chercher  le  mérite   leur  prochain ,  se  représentaient 
le  plus  éclatant  de  l'auteur ,  en   M.  de  Beaulieu  comme  un  faux- 
tant  qu'habile  homme,  mais  dans   frère,  qui  travaillait  au  grand 
ses  Thèses,  11  y  traite  avec  une   dessein  de  réunir  les  églises ,  dû- 
merveilleuse  netteté  d'esprit  j[A),    quel  le  cardinal  de  Richelieu  s'é- 
etavec  beaucoup  de  pénétration,    tait  entêté  (G).  La  pénétration 
les  plus  importantes  matières  de    de  ce  professeur  l'obligea  à  éviter 
la  théologie  ,  et  il  s^attache  prin-  certains  termes  de  la  commune 
cipalement  à  écarter  le  malen-   traditive ,  qu'il  trouvait  un  peu 
tendu  qui  a  tant  multiplié  les   incommodes.  11  lefit  enparticu- 
controverses.  Il  cherche  1  état  de   lier  dans  la  matière  de  la  certi- 
la   question  ,    il  débrouille   les    tude  du  salut.  Cela  donna  lieu  à 
ècpiiyoques ,  et  il  fait  voir  qu'il    une  querelle  que  lui  fit  M.  Ar^ 
ya  bien  des  disputes  que  l'on    naula(D).  M.  de  Beaulieu  n'eut 
croit  réelles,  qui  ne  sont  que  des   point  d'enfans  :  sa  veuve ,  qui 
disputes  de  mots.  On  ne  saurait    était  une  femme  fort  éclairée  et 
croire  le  tort  que  cela  lui  fit  au-   fort  vertueuse ,  a  témoigné  une 
près  d'une  infinité  d'ignorans  ,    constance  héroïque  dans  la  der- 
çii  s'imaginèrent  qu'il  ne  cher-   nière  persécution  (c).  On  n'a  ja- 
chait  qu^à  faire  rentrer  les  réfor-   mais  pu  la  contraindre  à  la  moin- 
Blés  dans  la  communion  romai-   dre  signature  ;  de  ,sorte  qu'après 
'H  mourut,  dit  Led«ch.i,  le 3  des  c   bien .  des  vexations  qu'on  lui  fit 

kndes  de  mars  (27  février)  1675.  Son  épi-  SOufirir  ,  elle  mOUrut   SanS  aVOir 
tapbe se  (rouve  dans  la  lettre  de  Bayle  à  Mi- 

nutoli ,  du  mois  d'avril  i(Sj5.  (c)  M.  Quick  en  parle  dans   sps  Proie' 

ijf)  Il  était  gmu^erjieur  de  Sedan,  gonànes  du  Synodicon  in  QaUia  reformata. 
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donné  aucune  atteinte  à  sa  pro-  »  1®  Blanc  ,  s'est  particnKèrement  si- 

fession.  M.  le  Blanc ,  conseiller  »  6»alé  wr  ce  s^et  dan»  de.  thÀie. 

,.-,.,  j     c  j  i?  «        j  »  de  la   Justification  ,  qu  il  y  a   fait 

au  presidial  de  bedan  ,  trere  de  „  soutenir.  Ce  professeur ,  à  qui  Ton 

M.  de  Beaùlieu  ,  a  tâché  deux  »  peut  donner'  rettè  juste  louange 
fois  de  se  sauver  en  Hollande  de-   »  d'être  un  esprit  extmorâinairement 

nuis  sa   signature  •  mais  il  a  été  *  ^^^  '  **  très-propre  a  démêler  les 

*  ,       ™.         ,  '  »  questions  embarrassées  par  les  diffé' 

attrape  sur  les  cnemms  j  et  ra— •  „  rens  usages  des  termes  ,   examine 

mené  en  son  pays  {d)»  »  dans  pes  thèmes  les  principaux  dif- 

M.   de    Beaùlieu   a   été    mêlé    »  «rens  qui  sont  entre  les  catholiques 
-,         ,  11     j      1  •    •        '^  ^t  les  protestans  sur  cette  matière, 

dans  la  querelle  de  deux  minis-   „  ^^  conclut  sur  tous  les  articles  que 

très   français  ,   qui   ont  disputé  »  celle  des  catholiques  est  bonne ,  et 

entre  autres  choses  sUr  le  prin-  ^  q«e  les  protestans  n'y  sont  contrai- 

çipe  de  la  foi.  Ce  que  je  cite  de  »  >- «•-  ^-^  0]^  »,.^^^  ^^, 

leurs  écrits  pourra  semr  à  taire  figui^oque^.,....  fit  croire  h  qfuuaité 

connaître  ses  sentimens  et  son  d'ignorans.,.  qJîl  ne  cherchait  qu'a 
caractère  (E);  et  par  conséquent  /«'»•«  rentret  Us  réformés  dans  l'église 
ne  sera  pas  une  chose  superflue     «"^J  ^f,- «^  P-  -^-^ 

Quelques-uns  se  persuadent  qu  U  soupçons  contre  M.  de  Beaùlieu  ;  car 
y  a  DCancoup  de  malentendu  yoici  ce  qu'un  habile  ministre  a  pu- 
dans  cette  contestation  (F).  On   hlié  :  «  Je  resptcte^ là  inémoire  de 

l'a  aussi  attaqué  sur  sa  doctrine   ''  ^.'  î«  »  *"f.  î  "f*  *  «^^"^  ^^  »«  ^^- 
auaat  «bL«xu  u^       j      i         A  »  ï*ite  m  oblige  v  a  remarquer  ce  que 

touchant  remcace  du  baptême  »  personne  n^ignore  :  c'est  que  ce 
Voyez  l'ouvrage  que  je  cite  (c)  ,  »  théologien  a  écrit  d'une  manière 
qui  fut  imprimé  à  Amsterdam    »  qui  a  rendu  son  orthodoxie  fort  sus- 

2«  *a^.K  «r^^k>»  «-  ^l'e  ;a  lofom'l^  »pecte.  En  Youlant  éclaireir  les  ma- 
en  1695;  yoyfez-y,  dis-je,  leteuil-  ^^f^^^^^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^ 

let  5  de  la  prerace ,  et  le  traite  j,  ou  qui  ne  roulent  que  sur  des  mots, 
qui  en  fait  la  conclusion.  Voyez  »  et  ôter  toutes  les  équivoques,  il  a 
aussi  M.  Saurin    aux  pages  67.2  ,    ^  extrêmement  rétréci  lès  espaces  qui 

55o,   etc.  de  son  examen  de  la  ^ï\°"*  séparent  de  l'église  romaine. 

\_y\  ^^'  '""^"  ^-.^«**j.,i«  ^A^   j«  »  41  a  presque  réduit  à  nen  des  con- 

theologie  de  M.  Jurieu.    Au  res-  »  troverses  très-importantes  5  et  par 

te ,  je  viens  d'appréûdré  que  M.  »  cette  conduite ,  *ausst-bien  que  par 

de  Beaùlieu  naquit  au   Plessis-  ««a  grande  douceuret  par  la  forte  in- 

fuf^  r  /  y\       »   -       -.1.-^  ^i.  •* •      »  clination  qu  il  a  touiours  temoienée 

Marh  (/) ,  ou  son  père  était  mi-   „         ,^  p^l^  ^  -^  ^  ^J „^^  ,i^^  .  |j^^ 

nistre ,  et  qu  il  mourut  a  1  âge  de  »  des  gens  de  le  mettre  au  rang  des 
soixante  ans  et  six  mois.  »  latitudinaires (a).    Le    célèbre 

, ,   ,       .  ,  .  .    ,        .       ,  »  M.  le  Blanc  dé  Beaulièu ,  pour  la 

(a)  Le  roi  un  a  remis  la  peine  des  gO'  ,,  _» '_   --^    ;i„«..*a1     ^«     «     ï1)!.;Ha..mi 

lèrJ,  àtnquelle  il  audit  été  condamné .  pour  "^  «mémoire   duquel    on    a    d  aiBeurs 

a^oir  uoulu  sortir  du  royaume  contJe  les  »  beaucoup  de  vénération  ,  n  est  pas 

J^c/ï^cj.  Remarques  8ur  la' Confessioo  de  »  un  théologien  dont  il  faille  emprun- 

Sancy,  pag.  555,  édition  de  1699.  »  ter  la  plume  ,  pour  décrire  le  scnti- 

(e)  Recueil  de  divers  Traités  concernant  v  ment  des  réformés  sur  les  matières 

l'efficace  et  la  nécessité  du.  baptême.  »  controversées  avec  le»  papistes. . 


•  •••• 


(/)  S^gneurie  qui  appartenait  a  M.  du  ,  ,,  ^  ^^^^^  ^^      g„  ^         jj^^j^g  j^^^S  U 
Plessis-Mornat.  „  querelle  que  nous  avons  à  démêler 

(A)  //  aidait  une  merveilleuse  netteté    »  avec  eux  (3).  »  tiœc  ilU  (  Le  Blanc , 


mes  contre  lesca^inistes,  «  Un  de  leurs    rien,  pag.  a5g. 

»  professeurs  de  Sedan,  nommé  Louis      (3)  Là  même,  pag,  477. 
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pag.  ^^  ,  nam.  56  )  <fui  laxus  ninùiim  éblouis  ou  par  Vutilité  apparente  de 

tst  controuersiarum  quas  iractat  arbi"  la  chose  ,  ou  par  le  nom  de  M^  de 

1er ,  quo  Jactum  ut  nimiàm  partium  Beaulieu  ,  homme  de  grand  mérite  y 

ûdtfersarum  conciliationi  intentas  ,   k  mais  dune  tineéritë  trop  apostolique 

comntuni  vid  rejbrmatorum  sœpé  dis-  pour  se  démêler  des  ruses  du  maréchal 

cessent  (4)«  de  F*abert ,  t^ieux  courtisan,  et  qui  ne 

(C)  On  a  cru  qu'il  travaillait  au  se  piquait  pas  de  ne  t^ouloir  tromper 

erand  dessein  de  réunir  les  églises ,  personne  (8).  Il' y  a  là  une  petite  mé- 

duquel  le  cardinal  de  Richelieu  s'était  prise,  carie  maréchal  de  Fabert  était 


<jae 

entêté  de  la  réunion  des  reUgions ,        (D)   Sa  manière   d'éditer   certains 

ille  que 


'avoir 


I 

\ 


que  Ion  renoncé  aux  sentimens  des  calvinistes 

tâchait  de  surprendre.  Ce  bruit  n'é-  sur  quatre  chefs,  dans  la  matière  de 

tait  pas  sans  fondement  ;  car  M,.  Ja-  la  Certitude  du  salut  (9).  M.  de  Beau- 

qoelot  raconte ,  qu'en  1672  ,  l'agent ,  Heu  publia  une  thèse  particulière  sur 

qoi  fat  employé  pour  cette  affaire  ,^  ce  sujet ,  pour  répondre  à  M.  Arnauld. 

¥uità  f^assi  en  Champagne,,,,  chargé  Celui-ci  a  répliqué  après  la  mort  de 

iun  billet  de  créance  signé  Louis  ,  son  adversaire  (10);  un  disciple  et  in- 

iune  lettre  de  M,  de  Turenne  à  M,  de  time  ami  de  ce  dernier  a  répondu  â 

BeauUeuproJèsseur  en  théologie  à  Se-  la   réplique  de  M.  Arnauld  (11).  J'ai 

isn,  et  t^une  rtponse  de  ce  professeur  comuaré  ensemble  la  réponse  de  ce 

àÂf.  de  Turenne, et  des  signala^  disciple  et  la  réplique  de  M.  Arnauld  : 

ns  des   pasteurs  de  Picardie   et  de  mais  je  n'ai  pas  pu  bien  voir  qui  a  tort '^ 

Champagne  qu'il  avait  visités  ;  mais  ou  qui  a  raison  :  ce  sont  proprement 

il  ajoute  que  cette  réponse  ne  faisait  di^s  questions  de  fait,  sur  lesquelles 

aucun  tort  à  la  réputation  de  M,  de  on  peut  répandre  de  part  et  d'autre 

Beaulieu  (5).  Kotez  qu'il  rapporte  (6)  milk  équivoques,  et  tous  les  artifices 

on  acte  du  synode  de  l'Ue  de  France  j  de  la  dispute.  Il  faudrait  avoir  plus  de 

ijû  met  à  couvert  les  ministres  <}ui  loisir  que  je  n'en  ai,  pour  approfondir 

anîent  donné  des  signatures.  L'ëcnt ,  cela.  Je  ne  laisse  pas  de  croire  que  si 

on  il  parle  de  toutes  ces  choses  ,  est  M.  de  Beaulieu  avait  /ait  lui-même 

une  lettre  contre  M.  BenoU  ministre  son  Apologie,  sa  cause  eût  été  mieux 

de  Delft,  qui  n'a  pas  manqué  de  ré-  défendue, 

pliquer,  et  qui,  entre  autres  remar-  (£)  //  a  été  mêlé  dans  la  querelle  de 

<nies,  a  fait  celle-ci, que  les  signatures    deux  ministres  français Ce  que 

des  ministres  les  plus  innocens  conte*  je  cite  de  leurs  écrits  pourra  seruir  a 

BÙent  cette  restriction ,  et  je  promets  faire  connaître  son  caractère.\^  Com- 

d'y  contribuer  autant  que  je  le  pour-  meuçons  par  un  passage  de  M.  Saurin: 

roi ,  ma  conscience  sauve  (7).  Cette  il  venait  de  dire  que  Te  nom  de  M.  le 

^Umièie  clause,  ajoate-t-il,  prise  de  Blanc  est  moins  autorisé  parmi  nous, 

la  |«ttit  de  M,  d»  Beaulieu ,  était  le 

piège  tendu  à  la  simplicité  des  bonnes  (g)  Là  mfme^  pag.  4i. 

âmes //  est  certain  que  trois  sortes  (9)  Arnauld ,  Renversement  cle  Ut  Morale,  cité 

^personnes   étaient  entrées  dans   ce  par  Juri  en,  Ju^ti6cation  d«  la  Morale  de»  Ré- 

«-^•_       «    j                   __     ?•   -  --.-^    _^  forme»,  Un^.  Ir^chap.  Air  .pag.  ào5 m  édtt. 

met  :  10.  des  gens  maUnientwnnes  ;  ^^  ^  ^^^^^  ^„  ;6g5/'         "^  *  *» 

»'.  des  gens  simples  et  de  bonne  foi;  ^^o)  Pans  son  livre  intitulé,  le  Calviniam* 

^^.  des  gens  sages   et   éclairés,  mais  convaincu  de  nou^ieau  de  dogmes  impies ,  cAa/r. 

(4)  Ley4eckeT,  Prmfat.  in  Aphori.m.  Lnd.  de  „  (")  ?Vf»  *«  J"»*iJ«««î°J ,^«  *•  «orale  de» 
Dieu    seeL  Vî.  Reforme»,  Ivf.  VI ^  chap,  XIV ^  pag,  3«0. 

(5)  Jac<]urlot,  LeUre  anxpastènrs  et  rondoc-  *  Leclerc  fait  dire  à  Bajle  qu'il  n*est  pa»  an 
*nrsdes  Église»  Wallonne»  de»  Provinces-L'nie»,  fait  de  la  dispute  entre  Beaulieu  et  Âmanid,  et 
^  3a.  EUu  est  datée  de  Uk  Buyn^  le  %i  de  part  de  là  pour  lui  reprocher  d'en  parler  à  TartF- 
^tpUmhre  1698.  cle  Gokakii»  (  remarque  (D)  ).  Leclere  recon- 

(6)  £à  mé'me,pdg.  33.         ^  naît  au  reste  que  Beaulieu  fut  plus  équitable  que 
(7}Benott,  Apologie  présentée  à  MM.  les  coa-  la  plupart  de  se»  conf rires  envers  Téglise  ro- 

^«ctcun  de»  Église»  YTaUfWAee,  |»«f.  4o*  maine. 
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qu'il  n'est  célihre  (la)  »  et  voici  ce  »  Nous  répondons  qu'onnoiuàemtaid» 

quHl  ajoate  :  Ce  que  M.  Jurieu  rap-  »  une  chose  ir^uste  ;  stwoir  que  nota 

porte  de  M.  le  Blanc  «  est  plus  propre  »  démontrions   une    chose  indémon- 

»  à  décrier  sa  doctrine ,  qu'à  lui  don-  >*  trahie.  Nous  confessons  donc  volon- 

»  ner  du  crédit  :  par  exemple ,  n'est-  »  tiers  que  nous  ne  pouvons  pas  dé^ 

i)  ce  pas  une  belle  manière  de  défen-  »  montrer  cela  ;  c'est-à-dire  ^  le  prou- 

)i  dre  Pautorité  de  PÉcriture,  et  la  vé-  »  t^er  et  le  démontrer  mathématiaue' 

»  rite  de  la  religion  chrétienne ,  que  »  ment.  Mais  nous  nions  que  tie  là  il 

M  de  dire  (*)  qu'il  est  nécessaire  que  »  s'ensuive  que  ces  livres  ne  puissent 

»  ce  qui  est  le  premier  principe  de  la  »  être  la  règle  première  et  certaine  de 

»  foi  ne  se  prouve  point  de  soi-même  ^  »  la  foi ,  pin/rce  que  c'est  là  le  propre 

»  et  ne  soit  point  prouvé  par  un  autre  »  des  principes  de  la  foi  d*étre  inévi^ 

»  principe;  et  que  toutefois  le  prin-  »  dens  (i4)<   »    Voyez  dans  le  livre 

j»  cipe  de  la  foi  ne  soit  pas  quelque  même  de  M.  Saurin  eomment  il  réfute 

»  chose  d'évident ,  parce  que ,  tout  de  ces  maximes. 

»  même  que  dans  les  disciplines  hu-  11  faut  mettre  ici  la  réponse  de  M.  Ju- 

yt  maines  il  y  a  certains  principes,  qui  rieu.  Cest  une  chose  curieuse,  dit-il 

»  sont  les  premiers  d'oitdépendent  tous  (  1 5) ,  de  voir  les  fiertés ,  les  hauteurs , 

»  Us  autres,   qui  ne    dépendent    ni  tes  duretés,   et  les  emportemens  de 

»  d'eux-mêmes  ni  d'autres  principes,  M.  Saurin  contre  ce  M,  de  Beasdieu, 

»  il  en  est  ainsi  de  la  doctrine  de  la  qu'il  appelle  ailleurs  un  très^excellent 

»  foi.  Ceux  qui  savent  les  élémens  et  homme.  Mais  ici ,  parce  qu'il  est  du 

»  VA  ,B,  C ,  de  Fart  de  penser  et  de  sentiment  de  M,  Jurieu ,  et  de  toute 

»  raisonner,  savent  aussi  qu'une  pro-  l'église  sur  l' inévidence  du  principe  de 

»  position  qui  n'est  pas  claire  par  la  foi,  il  fout  qu'il  soit,  d'uneorOuh 

»  elle-même,  et  qui  n est  pas  démon-  doxiefort  suspecte,  qu'il  aitfovorisé 

X)  trée  médiatement  ou  immédiate-  le  papisme  t  s  arminianisme;  qu'il  soU 

»  ment,   par  une  antre  propositioQ  grand  latitudinaire;  qu'il  ait  saui^é le 

•i)  claire   par  elle-même ,  non  -seule-  plus  de  gens  qu'il  a  pu;  quil  ait  aivanoé 

})  ment  ne  peut  pas  être  un  principe  des  absurdités  qui  le  rendent  digns 

»  ni  de  science ,  ni  de  foi  ;  mais  même  d'être  renvcyé  à  l'A ,  B ,  C  ;  qu'Uy  ait 

3>  ne  peut  point  passer  pour  une  pro-  de  l'imprudence  à  se  confesser  son 

»  position  véritable ,  pendant  quelle  disciple,  £n  vérité,  on  a  peine  à  en 

}>  demeure   dans   cette  obscurité....,  croire  ses  y  eux»  Ici  l'on  recoruudt(XUt 

.  3»  M.  Jurieu  ajoute ,  après  M.  le  Blanc,  bi&n  les  vivans  ont  d'avantage  sur  lo 

»  qu'encore  aue  l'Ecriture,  c'est-à-dire  morfj ,  comme  te  Sage  nousle  dit.  Tel 

3>  la  divinité  de  l'Ecriture ,  ne  soit  pas  arrache  la  barbe  du  lion  mort ,  <pi 

»  évidente  par  elle-même ,   et  ne  se  n'etU    osé   l'approcher  de  miUe  pu 

»  puisse  prouver  elle-même ,  on  né  doit  quand  il  était  vivant* ....  Ceux  qui  ert 

})  pas  conclure  que  ce  n'est  pas  le  premier  connu  fou  M,  de  Beaidwu  savent^ 

)>  principe  de  la  foi ,  et  qu'elle  doit  c'était  l'homme  du  monde  le  pbu  ré» 

»  emprunter  son  autorité    d ailleurs  serve  à  dire  ses  propres  sentimens .' 

7>  (i3).  Ces  paroles  ne  font  honneur,  Historien  fidèle  de  ceux  d'autrui,  sa 

n  ni  à  la  droite  Raison ,  ni  à  la  Parole  moins  autatU  qu'il  le  pouvait,  moii 

■)i  de  Dieu.  La  divinité  de  l'Écriture  très^réservé  pour  les  siens  propres;» 

3>  est  évidente  ptor  ses  caractères.....  se  déterminant  que  pour  les  choses iKh 

»  M.  de  Beaulieii  ne  raisonne  pas  plus  toires  et  avariées  de  tous  les  théol»' 

»  juste,  quand  il  repousse  ainsi  les  ob-  giens,  TellemenVqu'ilfout  le  orotre  ûh 

3>  jections  que  les  ennemis  du  christia  -  sensé  $  pour  s  imaginer  qu'il  s'est  ouifsrt 

y>  nisme  font  contre  l'Ecriture  Saintes  sur  ces  propositions ,  dont  Us  dehon 

»  Quant  à  ees  importunes  interroga-  sont  si  J'àeneux^  s'il  n'a  pas  été  pef* 

»  tions  que  ton  nous  fait ,  d'où,  prour  suadé  qu'il  suivait  le  chemin  battu. 

»  vez-vous  que  Us  Apôtres  ont  écrit  Lui,quifrnsait  son  étude  deconnaftre 

»  leurs  Livres  par  inspiration  divine?  Ùs  sentimens  de  tous  Us  théologiens t 

-   ^  -     .       ^            ,     .    «,.  r  .    .     .  et  quisouventne  se  déterminait  pas  êUf 

M^'LtlTWX"  U peur  et  te  «>nUe,auraU  ignoré»" 

(*)  Pag.  a4 ,  toi.  I.  (i4)  Là  mime,  pug.  36a. 

(i3)  Saurin,    Examen   de   U  Théologie   de  fiS)  Jarien,  Défenie  de  U  DoctriMnaiTC^ 

K.  Jurieu ,  pag.  a6i.  flelle  de  rEgUie,  pag.  Z'p  ,373. 
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fiât  que  M,  Sanrintatrait  pénétré,  lui    »  tolérance  universelle  de  toutes  les 
tfuin'atm  les  gramles  bibliothèques  que   »  sectes,  comme  fait  M.  Saurin.  » 
par  dehors  !  Ou  bien  M,  de  Éeaulieu       Finissons  par  la  réplique  de  M.  Sau- 
mraii  il  été  assez  Jouet  assez  méchant    rin.  «  Je  parle  de  M.  de  JBeaulieu  ayec 
pour  établir  comme  le  sentiment  publie    »  toute  Testime  et  tout  le  respect  quUl 
une  impiété  dont  il  aurait  été  P  auteur?    »  mérite ,  et  je  mets  une  grande  diffé- 
A  qui  xfcf,  Saurin  espère-t-U  pouvoir    »  rence  entre  lui  et  M.  Jurieu  :  non 
persuader  cela?  Ceux  qui  auront  lu  la    »  par  la  raison  que  M.  Jurieu  suppose, 
première  partie  de  cet  ouffrag/e  sur  la    »  c'est-à-dire,  parce  que  Tun  est  mort, 
ifuestion  devait,    auront  honte  pour    »  et  que  l'autre  est  Tivant;  mais  parce 
if.  Saurin  de  sa  témérité^  puisqu'ils    »  que  le  vivant  ne  ressemble  pas  au 
verront ,  que  depuis  Cahin  ,  tous  nos    »  mort  en  toutes  choses.  Je  remarque 
ikéoloffiens  orthodoxes  ont  parlé  com-'    »  pourtant  les  fautes  de  M.  de  Beau- 
ne  3f,  de  Beaulieu,  et  qu'il  n'est  ici    »  lieu  comme  les  fautes  d'un  grand 
mhistorien ,  comme  presque  partout.    »  homme.  Cela  m'est  permis.  Je  ne  le 
Mais  M.  de  Beaulieu  n'aH-il  pas  sur    »  renvoie  pas  à  l'A ,  B ,  C ,   comme 
cette  question  des  duretés  qui  lui  sont    »  M.  Jurieu  m'en  accuse  deux  ou  trois 
particulières?  par  exemple  (*'),  ^ae    »  fois.   Je  dis  seulement,    que  ceux 
b  preuves ,  qu  on  apporte  de  la  divi-    »  qui  sauent  les  élémens ,  et  I^A,  B  , 
ûtéde  l'Écriture  Sainte,  ne  sont  pas    3>  C ,  de  l'art  de  penser   et  de  raison-' 

da  rangde  celles  qu'on  appelle,  défi'    »  ner,  tapent  aussi,  etc,  (id) Cela 

^e^daos  l'école  :  qu'elles  ne  sont  point    »  est  certain,  et  ce  langage  est  permis 
paiséesde  quelque  principe  de  foi,  ni    »  â  ceux  qui  sont  persuadés  (19)...... 

0 aucune  règle  de  foi^  et  que  ,  par  »  Je  ne  fais  aucun  tort  à  M.  de  Beau- 
eUes-mémes ,  elles  ne  peiivent  fonder  »  lieu ,  en  le  traitant  de  latitudinmre^ 
un  article  de  foi.  Quelqu'un  a-t-il  dit  »  Il  ne  l'était  pas  dans  le  sens  odieux 
cela?  Oui,  on  Va  ilit.  Calvin  l'a  dit  y^  que  M.  Jurieu  donne  a  ce  titre,  en 
en  plus  forts  termes  :  U  appelle  sotte  »  prenant  un  latitudinaire  pour  une 
tl  impertinente  la  prétention  de  ceux  »  espèce  d'athée.  Mais  il  l'était  dans 
<iui  veulent  produire  la  foi  par  les  ca-  m  quelque  degré.  La  manière  dont  il  a 
foictères  de  l'Écriture  {16).  Ces  preuves  »  expliqué  l'état  de  quelques-unes  de 
Be  sont  pas  de  celle$  qu'on  appelle  de    »  nos  controverses  avec  les  papistes 

^i (c  L'autre  accusation  que  l'on    »  et  avec  les  autres  sectaires  sur  la 

»  fait  à  M.  de  Beaulieu  {**) ,  d'être  la-  »  Justification ,  sup  la  Certitude  du 
^  tiludinaire^  d'élargir  la  i*oie  du  sa-  »  salut,  et  sur  d'autres  matières,  en 
^hUy  et  de  sauver  le  plus  de  gens  »  est  une  preuve  :  et  nos  théologiens 
^  qu'il  pouvait ,  est  aussi  ridicule ,  »  habiles  et  sincères  n'en  disconvien* 
»  puisqu'elle  est  incompatible  avec  la  »  nent  pas.  » 
^  théologie  dont  M.  Saurin  lui  fait        Comme  M.  Jurieu  n'a  rien  répliqué, 

*  an  crime  (17).  11  était  des  rigides   je  finis  ici  cette  remarque^ 

*  sur  la  matière  de  la  grâce,  et  (F)  ....  Il  jr  a  beaucoup  de  malen* 
»  croyait  que  le  Saint-Esprit  faisait  la  tertdu  dans  cetCe contestation.] Considé- 
>  certitude  de  la  foi ,  sans  moyen ,  rez  bien  les  paroles  de  M.  de  Beaulieu  ^ 
»  comme  on  vient  de  le  voir que  j'ai  rapportées  ci-dessus  (ao)  :  elles 

*  Cette  accusation est  unique-  nous  apprennent  qu'il  croyait  qu'on 

»  ment  fondée  sur  ce  qu'il  a  expliqué  ne  pouvait  pas  démontrer  mathémati- 

»  IVtat  de  quelques  controverses  au-  quement  l'inspiration  des  livres  sacrés. 

^  trement  qu'on  ne  les  conçoit  ordi-  Comparons  cela   avec  cette   réponse 

^  nairement.  Mais  quand  il  se  serait  de  M.  Saurin.  «  Si  M.  le  Blanc  entend^ 

^  trompé ,  ce  serait  une  pure  erreur  »  pac^-uBe.  démonstration  mathéma- 

*  de  fait  :  car  jamais  il  n'a  favorisé  »  tique ,  une  démonstration  contre  la* 

*  aucune  opinion  relâchée  ,  ni  établi 
»  rindiflërence  des  religions  ,  ni  la  ^  0, J)  ,?•«"»;  >>«/«•«  ^«  Vx*"*iï*  Doctrine- 

O  '  de  rEgiise  réformée,  pag.  164,  i65. 

i*,i\v\-                      r«-  ï    c    t.    .  {\q)  Note%que  M  SaM^\nnapointdiL^com- 
\  l  °"P"*'  '**"*•  ^^^*  ^-  Scnpt.,  num.  9.  ^  %„  adversaire  le  suppose,  et  sur  quel  il 
jm  Janea  ,  Défense  de  la  Docuine  aaiver-  fonde  tes  exclamations  :  ceux  qui  saTent  l'A  , 
*««  de  l'Eglise,;»/!^.  878,  379.  B,  C;  mai^  ^  ceax  qui  savent  TA,  B,  C  ,   de 
(*')  Saurin ,  pag.  399.  Tar:  de  penser.  La  suppression  de  ces  dernières- 
,(»:)  Jurien,  Défense  de  la  Doctrine  d«  TÉ-  paroles  est  une  supercherie, 
^"«1  vag'  38i.  (ae)  Citation  (i4;, 
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peat  pas 

»  âtre  démontrée  ma th^vatiquement; 
»  loais  cela  n'empéohe  pas  qu'elle  ne 
n  sfâ\,  démontrée  motalement ,  d'one 
»  manière  à  exclure  tout  doute:  ce 
»  qui  est  manifestement  contraire 
»  auj(  principes  de  M.  Jurieu  (ai).  » 
La  comparaison  de  ces  deux  paasa^a 
ne  vous  £ût  -  elle  pas  connaître  que 
M.  de  Beaulieu  et  M.  Saurin  ensei» 
gnent  au  fond  la  oaéme  chose  ?  Ils 
^youent  ruB  et  l'autre  que  la  divini- 
té de  l'Écriture  ne  peut  point  être 
pi^ouvée  .  mathématiquement.  Mais 
Aï.  Suurin ,  dirca-vous ,  ne  stmlient' 
il  pas  qu'elle  peut  être  proiwé»  par 
HfU  démonstration  morale  ?  Je  l'a- 
-voue  >  mais  je  serais  fort  trompé ,  s'il 
pouvait  prouver  que  M.  le  Blanc  n'a 
pas  enseigné  la  nkéme  chose.  Je  suis 
sûr  que  ce  grand  théologien  n'a  ja- 
mais nié  que  les  preuves  de  la  divinité 
de  l'Écrit ni!ek.  ne  puissent  passer  pour 
une  démonstration  morale.  Il  n'avait 
nul  intérêt  à  nier  cela  ;  car  de  ce  que 
l'on  avoue  qu'une  chose  ne  peut  pas 
être  prouvée  par  une  démonstration 
mathématique,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'en  raisonnant  juste  on  doive  pré- 
tendre qu'elle  ne  peut  pas  être  démon- 
trée moralement.  Développons  encore 
le  malentendu.  M.  Saunn  s'imagine 
que  dans  les  principes  de  son  adver- 
saire les  preuves  de  la  divinité  de  TÉ- 
criture  ne  sont  pointezdusivesde  tout 
doute.  Cela  est  plein  d'équivoques. 
Cet  adversaire  ne  prétend  point  que 
tous  ceux  qui  ont  ocunpria  le  poids  et 
Li  force  de  ces  preuves  doivent  sde- 
meui;er  dans  quelquedoute  j  il  ne  leur 
ôte  pas  une  pleine  certitude ,  une  en* 
tière  persuasion  :  il  prétend  seulement 
qjyi'iU  ne  voient  pas  que  le  contraire 
soit  impossible ,  comme  on  le  voit  à 
l'égard  des  choses  qui  ont  été  démon- 
trées mathématiquement.  Il  nous  ar- 
rive tous  les.  jours  d'être  pleinement 
convaincus  d  une  chose  ,  et  sans  le 
moindre  doute ,  quoique  nous  sachions 
que  le  contraire  est  possible.  Un  voya- 
geur, logeant  dans  un  cabaret  dont  il 
n'a  jamais  connu  l'hôte ,  mange  sans 
scrupule  ce  qu'on  lui  sert  à  la  table.  U 
sait  fort  bien  que  ce  pourraient  être 


(31)  Saarin,  Examen  de  U  ThéoU^e  dt  Bf  •  Jn- 
r'icn ,  pag.  aGa  ,  i6'i. 


des  viandes  empoisonnées,  et  <{u'il  n'y 
a  ni  contradiction  métaphysique ,  ni 
contradiction  physique ,  ni  contradic- 
tion morale  ,  à  supposer  que  le  hasard 
ou  la  malice  ont  mêlé  quelque  poison 
â  ces  alimens.  U  n'ignore  pas  qu'on 
n'ait  des  exemples  de  pareilles  choses  j 
et  cependant  il  se  persuade  qu'il  ne 
doit  rien  craindre  en  cette  rencontre  : 
il  mange  avec  une  pleine  persuasion 
qu'il  ne  sera  point  empoisonné.  Nous 
avooa  encore  moins  de  doutes  quand 
nous  mangeons  chez  un  ami ,  et  néan- 
moins nous  sommes  três-couvaincvs 
qu'il  est  possible  que  les  viandes  soient 
empoisonnées.  Il  ne  iaut  donc  pas  cri- 
tiquer un  théoloffien,  qui  assure  que 
nous  sommes  parmitement  convaincus 
de  la  vérité  des  doctrines  que  nos 
pasteurs  nous  annoncent,  quoique  les 
raisons  sur  quoi  ils  l'appuient  ne  nous 
fessent  pas  oonaaltre  qu'il  est  impos- 
sible que  la  chose  soit  autrement. 
Souvenons  -  nous  que  M.  Saurin  re- 
nonce à  la  prétention  des  preuves  géo* 
métriques  :  il  se  contente  d'une  dé- 
monstration morale,  contre  laquelle 
il  n'y  ait  que  la  chair  et  le  sang  qui 
puissent  former  des  objections.  Or  c'est 
justement  la  doctrine  de  son  adver- 
saire :  ils  se  sont  donc  querellés  sans 
savoir  pourquoi. ,  M.  Jorieu  déclare 
qu'il  n^a  rien  dit  qui  puisse  signifier 
qu'il  exclut  la  cowictton  de  la  con- 
science  (aa)  :  il  soutient  qu'il  a  établi 
que  les  caractéres»de  divinité,  qui  se 
trouvent  dans  la  révélation,  «  sont 
»  capables  de  produire  une  espèce  de 
»  certitude ,  sans  le  seoour»  de  ITs- 
»  prit  de  Dieu ,  dans  un  homme  qui 
»  aura  de  l'équité ,  et  qui  ne  sera  point 
n  plrévènu.  Mais  ,  premièrement ,  le 
M  monde  Va  pas  de  ces  gens  non  ^ré- 
»  venus^  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
»  encore  convertis ,  sont  possédés  par 
>i  les  préjugés  de  la  chair.  Outre  cela , 
»  nous  ne  demandons  pas  une  certi- 
»  tudeje  nesais  quelle,  mais  une  cer- 
»  titude  qui  surpasse  toute  certitude , 
»  même  celle  des  sciences  fondées  sur 

»  la  démonstration  (a3) Ces 

»  caractères  assurément  ne  sont,  pas 
»  tels  qu'ils  puissent  produire  dans 
»  un  esprit  bien  disposé  une  certi- 
»  tude  de  spéculation,  qui  égale  la 
»  certitude    des  sciences    géométri- 

Jai)  Julien ,  Défense  de  I»  Doctrine  nnivcr- 
edel'£«riN,pa£.34i. 

(a3)  Là  mime  y  pag.  344* 
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a  qaes  (a4)  ....  ^  Il  dit ,  1®.  qu'il  n^    des  dcmomtratioBi  raoralet.  Il  s'ea 
»  a  point  de  ces  esprits  bien  disposes    formait  ane  idée  trop  relevée ,  et  ap- 


même  sans  la  grâce  »  obtenir  une  grëdVvidence.  SUl  avait  su  la  vraie  na- 

»  espèce  de  certitude  de  la  divinité  ture  de  cette  espèce  de  démoBstration, 

»  des  Écritures  ^  3®.  que  la  certitude  ,  il  se  serait  moins  commis.  Une  démonv 

»  que  nous  demandons ,  est  une  cer*  tration  morale  ne  consiste  pas  comme 

»  titude  qui  surpasse  toute  celle  des  les  démonstrations  géométriques  dans 

»  démonstrations  géométriques  (a5) .  «  un  point  indivisible  :  ellesouffra  le  plus 

Prenez  garde  encore  à  ceci  :  M.  Jurieu  et  le  moins,  et  se  promène  depuis  une 

déclare  que  son  sens  a  été  k  que  ces  grande  probabilité 9 jusques aune  trés- 

»  caractères  internes  et  externes,  com-  grande  probabilité.  Ce  sont  ses  bornes^ 

»  posés  et  arrangés  par  Tart  de  la  lo-  et  ainsi ,  l'on  a  beaucoup  de  cbemin  à 

»  gique  et  de  la  rhétorique  dans  les  faire,  depuis  l'endroit  où  nos  preuves 


»  conclusion  en  conclusion ,  font  une  voir  être  nommées  une  démonstration 

»  preuve  pour  la   raison ,  i]ui  vaut  physique ,  ou  métaphysique ,  ou  géo- 

»  mieux  que  les  démonstrations  mo-  métrique.  Ce  qui  trompait  peut-^tre 

a  raies  ordinaires*  Mais  que  ces  mê-  M.  Jurieu  était  de  voir  que  la  certitude 

»  mes  caractères ,  proposés  nûment  et  et  réyidence  avec  laquelle  nous  con- 

»  sans  art,  ne  sont  pas  une  démon-  naissons  qu'il  y  a  en  Un  Jules  César, 

»  stntioQ  morale ,  surtout  pour  les  une  république  romaine ,  etc.  ne  pas- 

»  simples,  qu'il,  faut  mener  par  la  sent  pas  pour  une  science,  mais  pour 

»  mam ,  et  que  même  on  ne^  saurait  une  roi  humaine,  pour  une  opinion  , 

»  faire  passer  par  des  endroits  où  il  •  et  tout  au  plus  pour  Tefiet  d'une  dé- 

»  faut  de  la  pénétration  dVsprit  et  monstration  morale  :  et  comme  il  ne 

*  de  l'étude.  La  plupart  de  nos  simples  voyait  pas  que  l'inspiration  de  l'Écri- 
«  n'ont  jamais  mit  une  attention  dis-  ture  pût  être  prouvée  par  des  raisons 
»  tincte  à  cette  démonstration  qu'on  aussi  convaincantes,  que  celles  qui 
»  appelle  morale.  Mais  ces  mêmes  ca-  prouvent  que  Cieéron a  existé,  ilcrai* 
»  ractères  tous  assemblés  ,  qui  ne  font  gnait  de  dire  qu'il  y  eût  une  démon- 
»  pas  une  démonstration  morale  pour  stration  morale,  touchant  cette  inspi- 
«l'esprit,  surtout  des  simples^  font  ration.  S'il  a  eu  de  telles  pensées,  il 

*  aae  preuve  de  sentùrt^nt  xiai  est  au-  n'a  point  su  le  un  des  choses  :  car  il 
^  dessus  de  toute  exception  ,  et  qui  est  n'est  pas  vrai  que  le  fondement  de  la 
>  aussi  rive  que  l'impression  du  soleil  certitude  et  de  l'évidence  avec  la- 
■*  sur  les  yeux  (36).  »  Voilà  donc  enfin  quelle  nous  connaissons  qu'il  y  a  eu 
ces  messieurs  dans  le  même  sentiment:  une  république  romaine,  soit  une 
l'an,'  ne  prétend  point  qu'il  y  ait  ici  simple  démonstration  morale,  et  que 
^    démonstrations  mathématiques  :  notre  persuasion  à  cet  égard  soit  un 


Vautre  y  renonce.  Celui-ci  demande  acte  de  foi  humaine,  ou  une  opinion, 

qu'on  lai  accorde  des  démonstrations  C'est  une   science  proprement  dite, 

morales  :  l'autre  y  consent.  Tout  ce  c'est  la  conclusion  d'un  syllogisme , 

qu'on  peut  dire  de  plus  plausible  en  dont  la  majeure  et  la  mineure  sont  des 

favei 


opinion 

veloppée  qu'en  se  contredisant  selon  losophes  de  l'école  n'ont  point  ignoré 

sa  coutume.  Je  crois  aussi  qu'en  com-  cela.  liUaetMU  non  estjidei,  sed  scien- 

mençantde'méditer  sur  cette  matière  tificus^  innititur  enim  non  humano  tes- 

il  ne  counaissait  pas  bien  la  nature  timonio ,   ted  repugnantiœ  physicœ , 

...  _.      ^                  ,,  quâ  uideo  non  potuisse  tôt  homines 

{^)La  mi^ ,  pag.  345.  convenuui  admeniiendum HU  as- 

\Vt)  Là  même.  •         «     >      >              .       .    •  ■ 

rw-.vr  •       Tx'f        A    1.  n».«.:..  »»;«*»  sensus  ofUuraduobus  pnncipui,  quœ 

l»)  Jurjeo,  Défense  de  la  Doctrine  utuver-  ,,            r      ni:^.'  '^^ 

«UcdeVEgiie,  pag.  343.  nonpaUuntur  dusenaum,  rtunum  est 
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hoo  :  impossibile  est  tôt  homines  tôt  et  le  sang ,  je  veux  dire  les  prëjugés  et 
«œculis  conyenire  ad  mentieDdam.  les  passions,  le  conduisaient  à  cela  ^ 
Secundum  est  :  hoc  dicunt  tôt  homines  car  plus  on  donne  de  choses  à  prouyer 
tôt  saculis  (37).  Quoi  qu'il  en  soit,  à  son  adversaire,  plusonFembarrasse 
M.  Jurieu  s^est  enfin  mieux  explique,  et  on  le  fatigue.  D  où  vient  donc  que 
Disons  un  mot  sur  la  remarque  de  cet  ennemi  de  Jësus-Christ  n'a  point 
M.  Saurin ,  que  et  M,  le  Blanc  entend  nie  certains  faits  allëguës  par  les  apô- 
par  une  démonstration  mathématique ,  très?  N'est-ce  point  à  cause  qu'on  pou- 
une  démonstration  contre  laquelle  la  vait  les  soutenir  par  des  raisons  beau- 
chair  et  le  sang  ne  font  point  dobjec^  coup  plus  claires  que  ne  rëtâient  les 
tton,  on  reconnaît  que  la  divinité  de  raisons  de  ce  qu'il  niait?  Je  ne  décide 
r Écriture  ne  peut  pas  être  démontrée  rien  :  il  me  suffira  de  dire  que  la  chair 
mathématiquement  (38).  Il  serait  à  et  le  sang  rendent  quelquefois  les 
souhaiter  que  nous  eussions  une  régie  armes ,  et  se  soumettent  a  une  clarté 
générale  pour  discerner  les  objections  qui  ne  leur  platt  point. 

3ui  ne  procèdent  que  de  la  chair  et  4TTii/rr\Ttfm  /t? 
u  sang^  car  chaque  secte  chrétienne  BËAUMOPiT  (François   de  ], 
attribue  à  ce  principe  les  objections  baron  Des-Adrets ,  a  été  un  des 
aueluifontlesautresietainsil'onne  gentilshommes  de  France ,  dont 
tait  que  de  se  renvoyer  l'eteuf  :   et  ^^                   ^,            .             '.,.     . 
bien  loin  de  décider  une  controverse ,  le  courage  et  les  actions  militai- 
en  soutenant  qu'une   doctrine  n'est  res  ont  fait  le  plus  de  bruit  dans 
combattue  que  par  des  difficultés  que  les  guerres  de   religion   sous  le 
la  chair  et  le  sang  suggèrent ,  c'est  y         ^^  Charles  IX.  Il  était  de 
une  dispute  éternelle  que  de  savoir  si  _  ©    ,  .    ,       ^    .,          .             .    , 
une  difficulté ,  si  une  objection  a  pour  Dauphine ,  et  il  avait  açpns  le 
principe  la  chair  et  le  sang.  J'ajoute ,  métier  des  armes  en  Piémont , 
qu'il  y  a  des  vérités  contre  lesquelles  q^i  f^j  1^  meilleure  et  là  plus  fa- 
une personne  1»  Pj"»  i"^^^J«f  ^^^  meuse  école  de  guerre  de  ce  siè- 
combattre ,  la  plus  prévenue ,  la  plus  ,     ,,      -^           '?     j           1     j'- 
passionnée ,  ne  dispute  point,    for-  cle-là.   On  prétend  que  le  desir 
phyre ,  grand  ennemi  de  la  religion  de  se  venger  du  duc  de  Guise , 
chrétienne ,  grand  zélateur  du  paga-  qui  iiû  avait  été  contraire  dans 
_:— .^  '^'^■«•''"«'«it  d'accord  de  certaines  ^      _    -^^^  /ni. 
lléguées  parles  chré-  ^,»  procès  (a),  le 
de  sa  cause  et  de  sa  pas-  clarer  pour  ceux 
qu'il  les  leur  niât,  car  (^).   On  ajoute  qi 
c'est  un  très-grand  avantage  dans  une  Médicis  lui  écrivit  une  lettre , 
dispute,  que  de  rejeter  tout  ensemble  ^^„^  i»«„;,«4.»  x  i«  ««««««„^«  nt 
etlesfaits,et  les  conséquences  des  faits.  P^f  ^/  *^™«»^  ^  ^  vençeance,  et 
M.  Saurin,  qui  est  très-persuadé  que  qii €Ue  lui  permit  même  de  se 
la  chair  et  le  sang  ne  font  point  les  servir  des  *  huguenots  ,   afin  dé 

nkiaAfînna  rtiiA  le»*    r^frkrrvK^A  allÀiviiAnfc     * li>    '1 '*l    1..^\.»»i» 


reliques,   ii»    ui«ui    jc  lati,,  ch  ^u  iia  -~  — '~^^-~— ~.  — -'  ^~.^  ~^    ^^ —  , 

ajoutent  que ,  quand  même  ce  miracle  gouverneur  de   cette  province , 

serait  certain ,  U  ne  prouverait  pas  y  ay^jt  mis  pour  son  lieutenant 

n!:4K,"ir.îÔLdf£r  iaBfcthe-GoVdrin.  gentilhom. 

pute  soigneusement  observées  par  les  me  de  beaucoup  de  cœur  (c),  et 

orthodoxes ,  Porphyre  aurait  pu  s'im-  sa  créature.   Des-Adrets  ne  JQ" 

poser  la  loi  de  disputer  aux  chrétiens,  ^eant  pas  qu'il  pût  commencer 

non-seulement  les   conséquences  des  ^          r      ^         r 

faits ,  mais  même  les  faits.  La  chair  ç^j  CétaU  un  procès  contre   U  vidami 

,    ..  «       '  «       <      ,    -m»    \          ->.  tTjimiens,  yores  la  remaroite  CL). 

(,,)  Petrus  Hqrua«s  de  Me.do» ,  Dupui.  .^  AUard,  Vie  da  haron  Dee-AdreU ,  dtr 

yïJt  de  Anima,  seet.  III ^  nwn.  «4 ,  pag,  530.  v*';  ^»**"*t  *  «"  ««  »««*•«  *^«s^^«i»    1 

(a8)  SaBrin,   Examen  de   U    Iliéologic  de  /»ar  Maimbourg ,  fliat.  du  Calviniame. 

U.  Jnrieo,  pag.  a6a.  (c)  Yarillas,  Hiat.  de  Gharlei  IX. 
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plasiieureusement  ses  entrepris  répandit  répouTante*  de  telle  sor- 
ses  que  par  se  défaire  de  ce  gen-   te  parmi  les  troupes  catholiques, 
tilhomine ,  pratiqua  des  intelli-   que  Maugiron ,  qui  les  comman- 
gences  à]Valence  y  et  les  ménagea  dait ,  se  sauva  dans  la  Savoie  ,  et 
de  telle  sorte,  que  la  Mothe-Gon«  n'osa  rentrer  dans- le  Dauphiné. 
drin ,  accablé  par  la  sédition  qui   Grenoble  retomba  bientôt  sous 
fat  excitée  dans  cette  ville ,  y  fut  la  puissance  de  notre  baron,  qui 
poignardé  de  sang-froid.  Yalen-   en  usa  envers  cette  ville  beau-^ 
ce  fut   donc  la.  première   ville   coup  plus  honnêtement  qu'on 
dont  le  baron  se  rendit  le  mai—  n'avait  lien  de  l'espérer.  Il  fut 
tre ,  et  oii  sa  dignité  fut  accrue  ;   infiniment  plus  farouche  dan» 
car  de  colonel  des  légionnaires   d'autres  lieux  dont  il  s'empara 
de  Lyonnais ,  Dauphiné ,  Pro-   de  vive  force  (B) ,   et  oii  il  usa 
Tence  et  Languedoc ,  qu'il  était   de  cruelles  représailles  (G).  La 
auparavant  (d) ,  il  fut  choisi  le   victoire  qu'il    remporta  sur  le 
lendemain  de  la  sédition  (e)  pour   comte  deduze  à  Vauréas  le  ren— 
administrateur  des  affaires ,   &i   dit  maître  d'Orange  et  du  comté 
(Ulendant  plus  ample  déclaror  Yenaissin,  et  fit  trembler  Avi- 
tion  du  prince  de  Gondé.    Dès  gnon  encore  une  fois.  Il  défit  les 
lors  il  courut  de  toutes  parts  ,    troupes  du  pape,  il  entra  dans 
€t  ayant  su  que  le  parti  s'était  la  Provence ,  et  y  renversa  tout 
rendu  maître  de  'Lyon  ,   il  s'y   ce  qui  se  présentait  devant  lui» 
transporta  ,    et   s'y  empara  de   I^éanmoins  il  y  eut  des  contre- 
tonte  l'autorité  (A) ,  sans  trop   temps ,  ou  des  jalousies  cachées  , 
s'informer  si  cela  était  agréable,    qui  lui  firent manquer  le  secours 
Il  défit,  avec  cinq  cents  honunes,    de  Sisteron.   Gette  disgrâce  fut 
les  trois  mille  que  Saintr- Vital   suivie  de  quelques  autres.  Le  duc 
amenait   aux  environs  de  cette   de  Nemours,  après  le  mauvais 
Tille-là ,  pour  y  faire  le  dégât,    succès  de  son  siège  de  Lyon,  jga- 
Il  ravagea  le  Forez;  il  s'assura   gna  deux  combats  sur  le  baron 
^e Grenoble,  oii  il  contraignit   Des-Adrets  :  il   n'osa  pourtant 
tont  le  parlement  d'aller  au  prê-  s'engager  à  un  troisième ,  et  il 
che;  il  pilla  et  fit  mettre  en  cen-   trouva  plus  à  propos  d'employer 
dre  la  Grande-Ghartreuse,  s'em-  des  artifices ,  pour  faire  chaneer 
para  du  Pont-Saint-Ësprit,.  entra   de  parti  à  ce  redoutable  chef  des 
comme  la  foudre  dans  le  pays   protestàns  (D).  On  le  prit  par  les 
d'Avignon,   et  en  aurait  sans   promesses  et  par  les  menaces  (E): 
doute  emporté  la  capitale ,  pour   on  lui  fit  voir  qu'il  avait  de  grands 
la  traiter  comme  la  ville  d'Oran-   ennemis  dans  son  parti  (F),  enfin 
gavait  été  traitée  par  les  trour-   <m  l'ébranla  de  telle  sorte,  que 
pes  du  pape,  s'il  n'avait  été  aver-   sa  conduite  devint  suspecte  de 
^  à  une  lieue  d'Avignon ,  que  plus  en  plus  au  prince  de  Gondé 
les  catholiques  s'étaient  rendus   et  à  l'Amiral.  La  conclusion  fut 
niaîtres  de  Grenoble.    Il  courut   qu'ils  s'assurèrent  de  sa  personne 
tout  aussitôt  de  ce  côté-là,  et   (G),  à  Romans,  le  îo  de  janvier 
ii^T^u    n  /    1'     /     Ti    -•«,     i563(/).  Il  nesortitdeprisott 

[*)  U  28  wril  i56a,  (/)  VariUa» ,  HUtoire  de  CUarla»  iJU 
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que  par  le  traité  de  paix  qui  fut  (k).  Il  se  signala  partout.  IloSbtînt 
conclu  la  même  année;  et  depuis  en  i532  ,  le  guidon  de  Ja  com* 
il  rentra  dans  sa  première  reli-*-  -^^j^ie  du  êeigneur  Dupuy  Saint- 
gton ,  et  porta  les  armes  contre  Martin  y  lieutenant  au  gvuver-- 
l'autre ,  mais  sans  aucun  succès ,  nement  de  Provence  (/).  Il  eut 
ni  aucune  gloire  (H)  ;  de  quoi  il  quelques  demies  avec  George 
n'est  pas  le  seul  qui  ait  donné  d'Urre  de  Yenterol ,  fi  qui  cette 
de  fort  mauvaises  raisons  {e).  On  compagnie  fut  donnée  rait  1 537» 
ne  reconnaissait  plus  ce  général,  et  qui  l'empêcha  d'obtenir  la 
dont  la  vigilance ,  la  prompti-*  lieutenance  (m).  Cela  lui  déplut 
tude ,  l'intrépidité,  et  laprésen-  de  telle  manière  qu'il  protesta 
ce  d'esprit  avaient  été  admirées  de  ne  plus  servir ,  et  se  retira 
comme  des  prodiges,  pendant  en  Dauphiné  auprès  de  son  père» 
qu'il  avait  servi  la  cause.  Toutes  Quelque  tejdps  après,  il  fut  trou- 
ces  grandes  qualités ,  et  les  vie-  ver  à  Turin  son  oncle  Boutières 
toires  qu'il  remporta  sur  le  pa-  (n) ,  général  de  l'armée  de  Pié* 
pLsme ,  n'empedient  pas  les  pro-  mont ,  qui  lui  laissa  la  conduite 
testans  de  le  regarder  conune  un  de  quelques  légionnaires  de  cette 
Goliath  qui  déshonora  les  batail»  province ,  qui  faisaient  une  par" 
les  rangées  d'Israël  par  sa  con-^  tie  de  la  garnison  de  la  ville. 
duite  barbare  (I).  //  mourut  sans  II  demeura  dans  cet  emploi  jus- 
honneur  ,  et  dans  une  honteuse  ques  à  la  disgrâce  de  Boutières, 
vieillesse  ,  également  méprisé  qui  arriva  en  1 544  >  et  qui  obli- 
des  uns  et  des  autres  (Ji) ,  bien  gea  V oncle  et  le  neveu  de  se  reti- 
diffiérent  de  ce  baron  Des-Àdrets,  rer  en  Dauphiné  (o).  Une  longue 
Quantum  mutatus  ab  illo!  qui  maladie  empêcha  notre  baron 
s'était  fait  craindre  jusque  dans  plus  de  trois  ans  de  porter  les 
Rome  {i)  ;  car  on  y  eut  peur  qu'il  armes.  Il  eut  une  compagnie  de 
n'équipât  une  flotte ,  pour  aller  cavalerie  sous  le  maréchal  de 
rendre  visite  au  pape.  Nous  par**  Brissac ,  lieutenant  général  pour 
Ions  de  ses  en£ans  dans  l'une  de  le  roi  en  Italie  {p) ,  et  il  fut  en- 
nos  remarques  (K).  suite  colonel  général  des  légion^ 
Voici  un  Supplément ,  que  je  naires  de  Dauphiné  (q).  Il  reçut 
tire  d'un  ouvrage  que  je  n'ai  lu  trois  blessures  au  siège  du  Yul- 

3ue  depuis  que  le  premier  tome  pian  ,  en  i555.  On  lui  donna  la 

e   ce   Dictionnaire   fut  achevé  charge  de  colonel  des  l^ionnaires 

d'imprim:er* Le  baron  Des-Adrets,  de  Provence ,  Lyonnais  et  Auver- 

n'ayant  encore  que  quinee  ans  ,  gne ,  et  il  les  mena  au  duc  de 

fut  l'un  des  deux  cents  gentils*  Guise  k  Turin ,   avec  ceux  du 

hommes  dauphinois  qui  se  trou-  Dauphiné ,  l'an  i557  (r).  Il  per- 
vèrent    k    l'armée    qu'Odet  de 

Foix  ,   seigneur    de    Lautrec  ,  3  (J)^All»rd,ViedubaroiiI>e».Aar«t8,/;*v. 

commandait  en  Italie  l'an  iS'ij  (/)  Là  même,  pa^,  7. 

{m)  Làméme,  pag.  ^, 

/  \  rr    .^    j       «.-          /ii\  W  Frèf^  de  la  mère  de  Det-Adrets, 

{h)  Maimb.,  Calvinisme,  pag.  ayS.  Fojrez  ^)  Là  même ,  pag.  12. 

In  remarque  (K).  ^  (^)  ^  ,„^^^  f^^  ,  - 


(i)  Brantôme,  Eloge  dt  Moaloc.  ;r)  Là  même  y  pag 
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dit  son  bagage  et  sa  liberté  ,  fatigues^  accabté par  la  vieil^ 
à  la  prise  de  Moncalve ,  Tan  lessé ,  et  extrêmement  dégoûté 
1 558  {s)  ;  et  il  accusa  de  la  perte  du  monde ,  il  se  retira  encore  à 
de  cette  ville  Pequigài ,  qui  en  la  Frette ,  où  il  vécut  un  an  a^c 
était  gouverneur.  Il  le  cita  de*  des  marques  visibles  de  son  ri- 
vant le  roi,  et  perdit  sa  cause  tout  au  giron  de  F  Église,  Il 
(L).  Le  ressentiment  qu'il  en  mourut  €tonc  véritablement  ca^ 
'  conçut  contre  la  maison  ae  Guise  iholique  ^  après  avoir  fait  son 
fut  ménagé  par  Catherine  de  testamem  ^  le  ^  de  février  iSdl&^ 
Médicis  {t) ,  et  eut  les  suites  qu'on  et  fut  enterré  dans  une  chapelle 
a  vues  ci-dessus.  L'auteur  que  de  T église péwoissiale  ^  qui  ap^ 
je  cite  en  donne  un  très-grand  parienait  à  sa  maison  {ce)*  On 
détail ,  comme  aussi  des  actions  ne  sera  pas  fôché  de  voir  les  ti- 

3ui  furent  faites  par  ce  barou  très  au  il   se    donnait  pendant 

epuis  son   rétour  au  parti  du  qu'il  fut  k  la  tête  des^  protestant 

iT>i.  Il  les  représente  plus  coui^  de  sa  province  (0)  ,  ni  de  savoir 

sidérables  que  d'autres  historiens  que  son  visage  marquait  la  féro- 

txé  les  font  ;  mais  il  avoue  que  ce  cité  de  son  humeur  (P). 

brave  capitaine  fut  suspect  d'in-  ^^^  ^„,^  ^  ^.^  ^^  D«.Ad.et».  w  90. 
telligence  avec  le  parti  hugue-^ 

Bot,  qu'on   le   mit  en   prison ,  (A)  il  à' empara  a  Lyon  de  tout» 

qu'il  se  îustifia  (M) ,  et  qu'il  re-  «'«««on*»*.!  .Quelque  peine  que  M.  Va- 

««.    -^««J^i               -11   1  rillas  se  soit  donnée  pour  suivre  a  la 

çut  ordre  de  lever  mille  hommes  ^^^^^  toutes  les  dëm^ches  de  Des- 

dmfantene,    quil    condmsit  à   Adrets ,  il  a  pris  le  change  sur  le  gou- 
Turin  (n).  Il  y  était  pendant  le    vernement  de  Lyon.  ïl  a  toujours  bâti 

massacre  de  la  Saint-Barthélemi.    ^"f.  ""^  y^'^^Tt'^L\  *î';'«»*"*^*  ^^« 

n*4.t.-^*Ai.  r\       u-    '      cette  ville  fce  fut  déclarée  pour  les  rë- 

revmt  bientôt  en  Dauphine  ;    formés ,  le  torince  de  Conlë  y  envoya 

H  v(fyant    le  peu   d'état   qu'on  M.  de  Soubise  pour  gouverneur  (i)  ; 

finsait  de  lui  ,  il  se  retira  à  la  car  quaûd  il  parle  des  premiers  më- 

Frette  {x) ,  dans  le    Graisivodan  «ontenlemens  de  Des-  Adrets ,  il  dit 

r     s    *i      V         1  1       n  ■  q«  US  vinrent  de  la  nouveltie  que  Sou- 

[jr  ).  Il  refusa  de  signer  les  for-  ^i,^  était  rentré  dans  Lyon  (1).  Cela 

luulaires  de  ligue,  l'an  1577  (jz)»    suppose  qu'après  y  avoir  commandé 

Il  fut  saluer  le  duc  de  Mayenne    ^n  certain  temps ,  il  quitta  ce  poste  , 

à  Grenoble,  l'an  l5Sl    (aa) ,   et   et  q^e  Dés-Adrets  lui  succéda    mais 
^      *^     ,tau  t«#v/&    v"«*v  »      v    queSoubisey  fut  renvoyé  à  l'exclu- 

y  ht  un  acte  de   son.  ancienne    ^onde  son  sucéesseur.  Cet  historien 

bravoure  (N)*    Il  accompagna  la   sW  abusé  :1e  premier  qui  commanda 

Valette ,  qui  fut  envoyé  en  Dau-    dans  la  ville  de  Lyon  ,  depuis  qu'elle 

it)«5  (flb).  Jbnfin  ,  las  de  tant  de  renvoyé  que  lorsqu'on  jugea  qu'il  était 

plus  propre  à  cette  charge  que  le  ba- 

(f)  Là  mène ,  pof.  19.  ron:  et  il  n'en  Sortit  <{«'àpreé  la  paix. 

[t)  Là  mAne  ,,paf*  a5  ,  aS,  9k  M.  Allard  M.  Varillas  aurait  lui-même  reconnu 

produU  la  lettre  de  cette  reine.  cette  gradation  ,  s'il  etï  bien  pesé  ses 

(u)£à  ifl^/net /ni[f.  8i« 

(x)  C'était  Pune  de  ses  maisons.  (i)  ITa^illas,  lîiitôire  de  Cliarles  iX,  to/n»  /, 

(j-)  Alhra.  Vie  de  Des- Adrets  ,  pag.  81.  P^'S'  *^^' 

[z)LàmÀne,paff.B/^.  ^!^  £^ '^*;,V  f-^^l  »'^-      , 

(^.  T  V  (.  '  '^   "      J.  (3j  roret  a'Anbigne  ,  tom.  I ,  pag.   ao3 ,  et 

(aaj  Là  même,  pag,  8y.  j^J^  Hiit.  ecclé.iM(.  ,  î/v.  XI  \  pag.  «3,  H 

{jfb)  Là  même  ,  pag,  9%,  sui*. 
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propres  paroles.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

Des  "  Aarets s' approchent  de 

hfon ,  sous  prétexte  de  mànièr  un 
prompt  secours  aux  cali^inisies  de 
cette  grande  ville  qui  s'en  étaient  heu- 
reusement saisis  »  les  cajola  si  bien  , 
qu'il  leur  persuada  de  lui  obéir,  et 
d'écrire  au  prince  de  Condé  qu^ils  se- 
raient ravis  de  l'avoir  pour  goupemeur 
(4).  Au  reste ,  M.  Maimbourg  (5)  et 
son  copiste  (6)  se  tromnent  lors- 
quHls  disent  que  Des-Adrets  s'em- 
para devienne  et  de  Grenoble',  avant 
que  de  s'emparer  de  Lyon.  11  est  cer- 
tain que  la  première  chose  au'il  fit , 
après  s'être  rendu  maître  de  Valence  , 
fut  de  courir  à  Lyon ,  dont  il  sut  que 
les  protestais  s  étaient  saisis,  trois 
jours  après  la  sédition  de  Valence  (7). 
M.  AUard  n'a  point  connu  ce  fait-là  : 
il  met  le  voyage  de  Lyon  après  la 
«x>nquéte  de  Vienne,  qui  fut  selon  lui 
postérieure  à  la  réduction  de  Greno- 
ble (8). 

(B)  Il  fut  très-farouche  dans  divers 
lieux  qu'il  prit  de  vive  force."]  Par 
exemple  ,  il  traita  fort  cruellement 
la  garnison  de  Montbrisson  *  ,  qui 
s'était  rendue  à  discrétion.  On  eut 
beau  lui  représenter  les  lois  de  l'hu- 
manité ,  il  voulut  se  divertir  à  voir 
précipiter  ces  misérables  soldats.  On 
les  monta  sur  la  plate-forme  au-dessus 
de  la  tour  :  on  jeta  du  haut  en  bas 
ceux  qui  n'eurent  pas  la  résolution  de 
se  précipiter  eux-mêmes  )  et  l'on  ne 

fiardonna  pas  même  à  leur  chef  (9). 
l  n'y  eut  qu'un  soldat  à  c[ui  l'on  sauva 
la  vie.  11  prit  deux  fois  la  secousse 
d'un  bout  de  la  plate-forme  à  l'autre  y 
comme  s'il  eût  eu  dessein  de  sauter 
plus  loin ,  et  cependant  il  s'arrêta 
tout  court  sur  le  bord  du  précipice. 
Des- Adrets  lui  dit  d'un  ton  aigre  qu'il 
sullisait  d'avoir  deux  fois  sondé  le  gué  : 
le  soldat  lui  répondit  hardiment , 
Qu'il  le  lui  donnait  en  quatre.  Ce  mot 
adoucit  tellement  la  mauvaise  humeur 
du  baron ,  qu'il  fit  quartier  au  gail- 

(4)  VarillM,  Histoire  de  Charles  IX,  tout.  / , 
pag'  900. 

(5)  Histoire  au  Calvinisme ,  pag.  273. 

(6)  Le  Supplément  de  Moriri. 

(7)  Bile,  Hist.  ecclésiast. ,  Iw.  X/,  pag'  aax, 
et  liv.  XII ,  pag.  a55  et  suiv. 

(8)  AUard  f  Vie  de  Des-Adrets,  pag.  4^  et  89, 
ci</ par  Haimbonr; ,  Hist.  du  CalTïnisme. 

*  Montbrison,  dit  Leclerc. 

(g)  CéuUl  un  brave  nginmé  JUonçeUu. 


lard  qui  avait  osé  se  servir  de  ses 
quolibets  dans  une  extrémité  si  pres- 
sante (10).  Quelques-uns  disent,  que 
les  soldats  du  baron ,  aussi  barbare» 
que  leur  général,  recevaient  avec  des 
cris  et  des  huées  épouvantables  sur  1» 
pointe  de  leurs  hallebardes  et  de  leurs 
piques  ceux  qui  tombaient  du  haut 
de  la  tour  (ii).  Castelnau-Mauvissière 
raconte  ainsi  la  cruauté  qu'il  prétend 

?ue  Des- Adrets  exerça  en  on  autre  lieu 
1  a),  (c  Environ  deux  cents  catholiques, 
»  dit-il  (i  3),  qui  avaient  composé  de 
»  rendre  la  ville ,  s'étaient  retirés  au 
»  château ,  estimant  que  la  capitula- 
»  tion  leur  serait  tenue  de  sortir  la 
»  vie  et  les  bagages  sauves.  Néan- 
»  moins ,  sans  avoir  égard  à  la  foi 
»  jurée  et  publique,  le  baron  Des- 
»  Adrets  les  fit  cruellement  préci- 
»  piter  du  haut  du  château  ,  disant 
»  que  c'était  pour  venger  la  cruauté 
»  faite  à  Orange.  Aucuns  de  ceux 
»,qui  furent  précipités  et  jetés  par 
»  les  fenêtres ,  où  il  y  a  infinies  toises 
y>  de  haut ,  se  voulant  pi*endre  aux 
»  grilles  ,  ledit  baron  Des  -  Adrets 
»  leur  fit  couper  les  doigts  avec  une 
»  très-grande  inhumanité.  11  y  eut 
»  un  desdits  précipités  qui,  en  tom- 
»  bant  du  haut  en  bas  du  châtean 
»  qui  est  assis  sur  un  grand  rocher , 
»  se  prit  à  une  brancne  ,  et  ne  la 
»  voulut  jamais  abandonner  :  quoi 
»  voyant  ,  lui  furent  tirés  infinis 
»  coups  d'arquebuse  et  de  pierre  sar 
»  la  tête  ,  sans  qu'il  f(it  possible 
»  de  le  toucher.  De  quoi  ledit  baron 
»  étant  émerveillé  lui  sauva  la  vie  i 
»  et  réchappa  comme  par  miracle» 
»  J'ai  été  voir  le  lieu  depuis  avec  U 
»  reine  -  mère  du  roi  étant  en  Daa- 
ï)  phiné  :  celui  qui  fût  sauvé  vivait 
»  encore  là  auprès.  »  D'Aubîghé  attri- 
bue la  prise  ae  Mornac  *  à  Mont- 
brun,  lieutenant  de  Des-Adrets,  et 
remarque  que  Montbrun  essaya  en 
vain  de  modérer  le  carnage  :  qu'ua 
de  ceux  qu'on  fit  sauter  demeura 
pendu  en  quelques  branches ,  et  (pi9 
comme  on  lui  eut  tiré  quelques  arque* 
busades  sûn$  le  blesser,  MonibrunU 

(xo)  Vqye%  Varillafl,  Clmrlea  IX,  ie«.  ^i 
pag.  ai  a. 

(il)  Allard,  Vie  de  Des-AdreU ,  eiU  V^ 
Maimboarg,  Hut.  do  Calrinisme. 

(la)  ij^  Momae,  dan*  le  comte  J^enaistVi. 

(i3)  Castelnaa,  Mémoir.,  hv.  IK^chapU' 

*  Moraas  j  dit  Leclcre. 


\ 
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sewfael  en  tira  se/vice  (t^)»  Il  dit  aussi  d* autre  ;  et  Orange Jut  estimée^lefan- 
qae  ceux  d^Orange  mirent  plusieurs  dément  de  celles  qui  se  faisaient  au. 
corps  sur  des  bois  et  les  firent  dériver    Dauphiné  de  sang-foid  par  teshu- 


^partit  avec  un -visage _-  . 

ecclésiastique  de  Théodore  de  Bèze  »  laideur  naturelle  était   beaucoup 
(i5) , qui  montre  fort  clairement  que  »  augmentée  par  la  fureur,  et   qui 
Dea-Adrets   ne   fut  point  l'auteur  de  »  par  conséquent  tenait  plus  de  la 
ce  qui  se  fit  dans  Mornac.  Il  laut  donc  »  furie  que  de  Thomme  ,  que  le  cha- 
que ie  Supplément  de  Moréri  soit  cor-  »  timent  dont  il  allait  user  était  né- 
ri^é  là-dessus  ,   non   moins  que  les  3>  cessaire  pour  arrêter  la  cruauté  des 
Mémoires  de  Casteinau  ,  et  le  CaWi-  »  catholiques  ^  et  que  ,  pour  les  ré- 
nisme  de  Maimbour^.  y»  duire  aux  lois  de  la  bonne  guerre 
(C)  Il  usa  de  cruelles  représailles. 1  >>  qu'ils  avaient  les  premiers  violées  à 
Il  Êiat  ici  relever  une  fausseté  insigne  »  la  prise  d'Orange ,  il  leur  fallait  au- 
h  sieur  Maimbourg.  Après  avoir  rap-  »  paravant  montrer  que  les  calvinis- 
p«rtéles  barbaries  de  Des- Adrets,  il  »  tes  savaient  faire  la  mauvaise  guerre 
ajiute  ces  paroles  :  A  là  vérité,  il  y  »  aussi- bien  qu'eux  (iS),»  M.  Varil- 
oA  des  catholiques  qui  y  justement  il' -  las,  qui  traite  ces  deusc   excuses  de 
riUs  de  tant  d'horribles  crimes ,  abu-  ridicules  ,  n'avait  garde  de  le  réfuter 
ùrtnt  injustement dudroitde  représail-  sur  ces  paroles  ,  au' ils  auaient   les 
^,  H  les  traitèrent  a  peu  près  de  même  premiers  violées  a  la  prise  d' Orange , 
à«  leur  autorité  particulière  ;  mais  peu  puisqu'il  avait  déjà  observé  comme 
;!âriraot<le/â50rte(i6).  Il  suppose  donc  de  son  chef  »  que  le  baron  apprit /es 
que  D«s-Adrets  commença  à  user  de  cruautés  exercées  dans  Orange ,  avec 
ces  barbaries,  et  que  les  catholiques  ne  les  transports  intérieurs  de  joie  dont 
l'en  servirent  qu'à  son  exemple»  et  est  capable   une    âme  sanguinaire  p. 
par  droit  de.  représailles.   Mais  c'est  lorsqu'un  accident  imprévu  la  met  en 
Ou  une  ignorance  crasse ,  ou  une  mau-  état  de  commettre  toutes  sortes  d'excès, 
Tùse  foi  prodigieuse  ^  car  les  histo-  sans  qu'on  lui  puisse  reprocher  d  avoir 
riens  les.  moins  suspects  de  partialité  commence  (i g).  Je  renvoie  mon  lec- 
poar  ceux  de  la  religion  avouent  in-  teur  aux  réponses  que  fit  Des- Adrets 
géoument  que  les  cruautés  exercées  à  à  d'Aubigné ,  qui  lui  demanda  un  jour 
Orange   précédèrent   celles    de  Des-  trois  choses  :  i^.   pourquoi   il  avoit 
Adrets.   Qu'on  lise  le  Charles  IX  de  -  usé  de  cruautés  mal  convenables  h  sa 
Varillas(i7),  on  y  verra,  qu'avant  grande'  valeur;  a^.  pourquoi  il  avoit 
les  sauts  de  Mornac  et  de  Montbris-  quitté  un  pariy  ,  auquel  il  estoit  tant 
son ,  les  catholiques  avaient   exercé  créance  ;  3^.  et  puis  pourquoi  rien  ne 
dans  Orange  les  cruautés  les  plus  énor-  lui  avoit  succédé  dès  le  party  quitté  , 
mes ,  et  nommément  celle  de  préci-  quoiau'il  sefust  employé  contre  (,ao)  ? 
piter  les  gens  du  haut  en  bas  des  ro-  Il  repondit  au  premier  point  :  «  Que 
chers,  ou  sur  des  piques  et  des  halle-  ^  nul  ne  fait  cruauté  en  la  rendant  ; 
bardes.  Voyez  rarticle  de  (  Fabrice  )  »  que  les  premières  s'appellent  cruau- 
SsaBELLoit,  où  Je  rapporte  ces  étran-  »  tés,  les  secondes  justices.  Là-dessus, 
ges  barbaries.  (ïasielnau,  que  j'ai  déjà  y»  ayant  fait  un  discours  horrible  de 
<!ité|  se  sert  de  cette  mémorable  ré-  »  plus  de  auatre  mille  meurtres  de 
flexion  i  A  la  vérité ,  il  semblait  que  ,  »  sang-froia ,  et  d'inventions  de  sup- 
}<ff  un  jugement  de  Dieu  ^\escvwA\xXÀB  »  plices  inouïs,  et  surtout  des  sau- 
Jmtnt  Réciproques  tant  d'un  côté  que  »  teries  de  Mâcon  ,    où   le   gouver- 

»  neur  des^ndoit  en   festins  pour 

(14}  D*Aabign^,   HÎBt.  uniTendle  ,  tom.  7 , 
f*t-  30'7.  (18)  VarilUs ,  Hiitoire  de  Charles  IX ,  tom.  T, 

(<5)  lUv.  XII  t  pag.  Tj I .  pag.  an. 

(16) Maimboarg ,  Hist.  du  Galvto.,  <iV.  IF",        (19)  Làmime^pag,  ao4. 
fH'  375  ,  édition  de  ffoUande,  (ao)  D'Anbigni ,  tom,  I ,  Uv,  III ,  chap.  IX , 

(i?)  Tum.  Ifpag.  ao3  j  2o4>  pttjg*  3i6,  ^diUon  dt  1626.  > 
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S  donner  ses  esbattemens   au   fruit ,  hé   dans    une  autre    faute  :   il  ne 

»  pour  apprendre  jusqu^aux  enfans  et  donne  pas  6délement  le  prëcis  de 

■»  aux  filles  à  voir  monrir  les  huffue-  cette  lettre.  11  pnÇtend  que  le  baron 

»  nots  sans  pitië  ^  il  dit  qu*il  leur  impvta  les  inr^lantts  ticéctaiom  dt 

3)  avoit  rendu    quelque  pareille  en  Vcnreas  ,  âe  Bùuienne  ,  tt   de  Pier- 

»  beaucoup  moindre  quantité,  ayant  refafe ,  h  la  nécessité   d'obliger  les 

»  égard  au  passé  et  a  Parenir  :  au  catholiques  à  faire  bonne  guerre  aux 

>»  passé ,   ne  pouvant  endurer   sans  ealuinistes  qu'ils  entraient  au  gibet 

»  une  grande  poltronnerie  le  descbi-  aussitSt  qu'ils  les  prenaient ,  et  qu'il 

3»  rement  de  ses  fidèles  compagnons  ;  ajouta  ,  qu'après  a^oir  obtenu  ce  point 

•»  mais  pour  l'advenir ,  il  y  a  deux  si    nécessaire  h  son  parti  ,    qu'àà- 

»  raisons  que  nul  capitaine  ne  peut  parafant  il  auait  peine  h  trouver  des 

»  refuser  :  rune  ,  que  le  seul  moyen  soldats ,  il  s'était  exaetetnent  eontenu 

»  de  faire  cesser  les  barbaries  des  dans  tes  lois  de  l'art  militaire  qt^ii 

9  ennemis  est  de  leur  rendre  les  re*  avait  apprises    en  Piémont,  il  n*y  a 

Tanches  (ai)  :  sur  quoi  il  conta  de  rien  de  semblable  dans  là  lettre  de 

■^  deux 

y»  chacun  un  pied  et  un  poing  coupés,  son  grand  regret  retenir  les  mains  d«» 

»  pour  faire,  comme  cela  fit^  changer  soldats  qu'ils  ne  prissent  leur  tevM* 

»  une  guerre  sans  merci  en  courtoi-  che,  sur  quatre  ou  cinq  cents  hoUittcs 

»  sie.»  Tout  le  reste  de  ses  réponses  qu'ils  y  tTouvèrent.  Son  apc^ogieae 

est  plein  de  bon  sens  et  de  sel  :  JY  consiste  pointa  alléguer  quelque  jnte 

renvoie  mon  lecteur ,  comme  je  l'ai  et  nécessaire  motif  de  ses  cruautés , 

déjà  dit,  me  contentant  d^observer  ni  à  dire  qu'étant  parvenu  au  but 

ici,   I®.  que  Ton  trouvera  ces  stfa-*  auquel  il  les  avait  destinées ,  il  1^ 

teries  de  Mdeon   dans    l'aitide  de  avait  interrompues  :  il  ne  fait  fp6 

cette  ville;  q9,  que  notre  baron  se  nier;  et  cela,  comme  le  rettèique 

justifia  bien  plus  mollement  auprès  Béze  ,  en  un  stytejort  dotur  M  ineHi* 

du  duc  de   Nemours,  qu'auprès  du  Pour  le  moins,  M.  Varillas  a  dit  sàtis 

sieur  d'Âubigné.  Voyesia  remarque  mensonge,  que  le  duc  de  Nemouit, 

suivante.  ayant  compris  par  eeite  lettre  qw 

(D)  Le  due   de  I^emours em-  Des- Adrets  était  miécontent,  lai  fit 

ploya  des  artifices  pour  faire  ehàn^  proposer  une  conlërence  qui  fut  te- 

ger  de  parti  a  ce  redoutable  chef  des  ceptëe. 

protestons.  ]  Si  nous  en  croyons  M.  Va*  (E)  Qn  te  prit  par  des  ^promesses et 

rillas,  le  duc  de   Nemours  prévint  »ar  c/e^me/tace^.]  On  lui  écrivit  ibrt 

Des*Adrets  ,  en  lui  écrivant  une  Ict-  honnêtement  (a4)  ;  et  après  lui  avoir 

tre ,  pour  le  prier  de  traiter  en  prison^  représenté  qae  le  chemin  qu'il  tewil 

niers  de  guerre  deux  soldats  italiens  le   conduirait  inTailliblement  à  vnt 

tombés  entre  ses  mains  (aa).  Mais,  se**  confiscation  de  corps  et  de  biens,  on 

Ion  Théodore  de  Bèze ,  ce  fut  le  baron  ]e  tenta  par  la  promesse  du  coUierde 

qui  écrivit  le  premier  au  duc ,  pour  Pordre ,  et  par  celle  d'une  compagnie 

lui  demander  la  liberté  de  deux  soU  ,  «Je  cinquante  hommes  d'armes,  aret 

data  italiens  (a3).  Il  n'y  a  point  de  une  somme  de  cent  mille  francs  :  et 

doute  que    M.   Varillas  ne  se    soit  ^'il  aimait  mieux  demeui*er  hors  du 

trompé  ;  car  la  lettre  de  Des-Adrets ,  royaume ,  on  s'engagea  à  loi  envoyer 

Produite  selon  toute  sa  teneur  dans  \^  somme  de  Cent  mille  éeus.  Le  duc 

'héodore    de   Bèze ,  débute  par  là  de  Nemours  employa  toutes  sortes  de 

demande  de  la  liberté  de  ces  deux  promesses   et  ae  flatteries   lorsqu'il 

soldats  italiens.  M.  Varillas  est  tom-  s'aboucha  avec  Des-Adrets. 

,   ^r^        fj^f    .  .^   ,      ^w    ^        (F) on  lui  fit  ¥oir  qu'il  ûvfdi 

voie, pour  corriger  Us  Anglais.  Voyez  PappU-  «  grands   ennemis  dans  son patti] 

cation  qui  a  été  faite  de  cela  dans  les  Nouvelles  Le    maréchal     de     BrissaC    lui  CO0' 

LeUres  contre  le   GaWinisme  de  Maimboutg , 

tom.  I^pag.  i88,  ig6.  ,                                               ... 

(aa)  Varilla» ,  Charles  IX ,  tom.  1 ,  pag.  a^a.  («4)  Ce  fut  te  maréchal  de  Bristae  ,  <f»  "» 

(a3)  Bè»e,  Hisl.  ccclisiast.,  totn.  tJI  ^pag.  écrivit.  Théodore  de  Bè»e  rapporte  sa  U^t 

sga.  Histoire  ecclésiav. ,  loin.  lil  ,  pag.  agi* 
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maniqua  nae  lettre  de  ramiral ,  qu'il  de  U  détention  de  Des-Adrets.  Après 

«Tait    reçue  de  la    manière  que  je  plusieurs  interrogatoires  et  répàrises,,.^ 

Tait  dire.  Soubise   ayait  fait  savoir  Impsnx  estant sun^enue,  il fiiirelasché 

à  Taflairsil  tes  mauvais  soupçon^  tou-  et  retwoyè  en  sa  maison  sans  absolu" 

chant  la  conduite  de  Des- Âîi rets  :  le  tion  m  condamnation.  Cest  Bèze  qui 

soldat  cpM  avait  été  porteur  de  sa  let-  parle  («7)* 

tre  fat  chargé  de  la  rép^onee;  mais  (H)  H  servit  dans  le  parti  cathoH- 

an  lieu  de  la  porter  à  Soubise,  il  la  9*10 ,  sans  aucun  succès  ,   ni  aucune 

porta  an  marédial  de  Brissao  (a5).  Or  eioire.]  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 

voici  ce  qu'elle  contenait  sur  le  cha-  le  mime  historien.   Estant  tombé  si 

pitre  de  oe  baron  :  Quant  à  ce  que  bas ,  ii  (!i6)  passa  encores  plus  avant 

me  mandez   du  baron  Des'Athets,  depuis,  ajrant  porté  les  armes  contre 

chaemn  ie  oognoist  pour  tel  ^'il  est  ;  ceux  de  la  religion ,  tant  au  pàïs  de 

mais  ,  puis4gu'U  a  d  hien  servi  jusques  Dauphiné,  qu'en  France ,  estant  co- 

toi  em  cette  eameCy  il  est  force  d'en'  lonnel  d'un  régiment  de  gens  de  pied; 

durer  un  peu  de  ses  insoiences  :  car  en  quoi  toutes  fois  ii  ne  gagna  autre 

il  y  asttoit  danger  en  lieu  d'insolent  dtose  ^ne  dommage  et  honte ,  avec 

de  ief'uire  devenir  insensé  t  par  quoi ,  tetie  perte  de  sa  réputation  »  qu'il  n'a 

je  suu  d'avis  que  vous  mettiez  peine  onqnes  depuis  été  employé,  demeurant 

de  l'entretenir,  et  d'en  endurer  le  plus  en  sa  maison  spectateur  des  misères 

que  faire  se  pourra»  d^autrui  (99) .  D' Aubigné  raconte  qu'on 

(G)  On  s'assura  de  saver9pnne.\  le  défit  ,  quand  l'armée  du  duc  de 

Il  est  bon  d^entendre  les  Mémoires  de  Deux-Ponts  entra  en  France  ,    l'an 

Castelnau.  «Ledacd^/Ventoiirs,  con-  iS^g  (3o).  Il  dit  ailleurs  (3i)  ,  qu'à 

»  ndssant  Des-Adrets  pour  capital-  Ljon  ,  au  retour  du  roi  de  Pologne  , 

»  ne ,  et  qai  avoit  beaucoup  de  crédit  un  huissier  refusa  la  porte  à  De^^- 

»  et  de  r^utation ,  pensa  que  c^éfoit  Adrets  ;  et  ce  fut  en  cette  occasion  qu'il 

>  le  pkn  aeur  et  expédient  pour  le  Ini  demanda  les  trois  choses  dont  j'ai 
»  service  du  roi  de  le  gagner,  que  de  parlé  ci-dessus  (Sa)  :  il  voulut ,  dis- je  p 

>  le  combattre  par  force  :  ce  qu'il  fit  savoir  pourquoi  ce  baron  avait  si  mal 
»  si  dextrement  avec  belles  promesses  réussi  dans  les  armées  catholiques  : 
»  et  douces  paroles ,  comme  c'étoit  Mon  enfMt ,  lui  répondit-il  avec  un 
»  an  piioce  fort  persuasif  ,  et  qui  soupir  ,  rien  n'est  trop  chaut  pour  un 
»  a  toujours  su  attirer  les  hommes  eapitaine  qui  n'a  pas  plus  d'intérêt  a 
»  par  son  gentil  naturel ,  que  depuis  ^a  victoire  mie  son  st^laat:  avec  les  hw 

>  les  huguenots  n'ont  eu  en  ce  pays-  guenots  ,  j  avais  des  soldats  ;  depuis 
»  là  un  plus  grand   ennemi  que  ce  j^  n'ai  eu  que  des  marchands ,  qui  ne 

*  baron,  qui  commença  désiors  à  pensent  qu'aVargent: les  autres  étaient 
»  pratiquer  contre  les  Huguenots  ;  terrés  de  crainte  sans  peur  ,  soudoyés 
^  lesquels ,  comme  fort  vigilans  en  de  venseanee ,  de  passion  et  d'hon- 
»  leurs  affaires,  en  furent  avertis,  neur.  Je  ne  pouvais  fournir  de  ré/tes 
»  aassi  ônt-ils  toujours  eu  des  espions  pour  les  premiers ,  ces  derniers  ont  usé 
»  partout.  Qui  fut  cause  que  Mou-  Mes   éperons  (33).   Franchement  ces 

*  vins  ,  étant  le  baron  Des-Adrets  raisons-là  sont  bien  faibles  ;  et  il  suf- 
»  allé  en  ia  ville  de  Valence ,  le  prit  fîrait ,  pour  les  réfiiter  invincible- 

*  prisonnier  par  Tavis  du  cardinal  ment  ,  de  renvoyer  les  lecteurs  à  ce 
^  deChastillon,  et  du  sieur  deCursol  grand  nombre  de  combats  généraux 
»  depuis  fait  duc  d'Usez ,  l'envoya  à  et  particuliers  ,  où  les  troupes  pro- 

>  Ntmes ,  où  il  fut  en  bien  grand  testantes  ont  été  battues.  Quoi  donc  p 
»  daager ,  et  à  peine  en  fust-il  échap- 

*  pé,  sinon  par  le  moyen  de  la  paix  5"?)  **»«♦  î^"*.  eccU»îa»i. ,  fiV.  XIT,  pag. 


»  en  vertu  de  laquelle  il  fut  élar-  ^'  ^l' 

»Ei(a6).«  Voyez  le  XI1«.  livre   de  {**>?,' 

l'iKstoire  ecclésiastique  de  Théodore  J?  ^^tZl  T' ^V  '  ^'f7 

ae  Béze ,  où  U  est  Lplement  parlé  f,:jzV.tr!VnT'^f5/^-  ^'- 

r»^  Pi—    -CT«  .  •             1'  •    -                   wwr  0')  Dans  la  remarque  (C)^  citation  (m).  Re^ 

P./L         '               •  ecclMiMt.,   tom.    III,  marqmMqu€tout€ect\d^uitE9i»nt,\eiroH' 

^^i:^i*      •          -,      .          .       ..,      .  voit  dans  la  nmtmiue  (S.)  de  la  première  edi- 

J^)  Castelnau,  Hémoires,  tiv.  IF  y  chap.  tion. 

(33)  D*Àiibigné ,  tom.  /,  pag,  317. 
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les  soldats  papistes  n'étaient-  ils  pas  »  que  tout  est  permis  dans  la  révolte , 
soudajrés  de  vengeance  et  deptusion?  »  et  qu'un  chef  s V  fait  connaître  tel 
K'avaient-ils  pas    les  oreilles  perpé-  »  qu'il  est  \  au  heu  que  dans  le  ser  - 
tuellement  battues   des  exhortations  »  vice  de  son  prince ,  il  doit  paraître 
de  leurs  prêtres  qui  leur  recomman-  yy  tel  qu'il  doit  être ,  et  qu'il  est  plus 
daient  la  vengeance  des  églises  pillées  »  sujet  à  la  discipline  militeire.  En 
et  profanées  7  Y  a  - 1-  il  nen  au  mon-  »  effet,  le  baron  Des- Adrets  était  aussi 
de    qui  inspire  plus  de  fureur   que  >»  furieux  que  vaillant  :  il  se  signala 
ces  discours  -là  ?  Que  dirons  -  nous  »  plus  par  la  terreur  de  ses  armes  que 
des  arrêts  qui  permettaient  a  toutes  n  ]>ar  la  réputation  de  sa  conduite  ; 
soties  de  penonnes ,  et  qui  ordonnaient  »  et  il  ne  fit  plus  de  bruit  que  les  au- 
mémeà  toutes  1er  communes ,  de  cou-  »  très  de  sa  qualité,  que  parce  qu'il 
rcr  sus  au  son  du  tocsin  aux  hugue-  »  fut  plus  cruel  et  plus  redoutamle. 
nots  f  de  les  poursuivre  vivement  par-  »  on  ne  lui  aurait  pas  souffert  dans 
tout  y  et  de  les  tuer  sans  miséricorde  »  l'armée  du  roi  les  mêmes  emporte- 
conune  autant  de  bêles  féroces  ,   de  »  mens  ;   et  le  droit  de  représailles 
chiens  et  de  loups  enragés  ,  qui  déso-  »  était   si   ponctuellement    observé  , 
laient  tout  le  royaume  ;  de  sorte  que  »  qu'on  fut  obligé  de  part  et  d'autre 
ton  ne  voyait  en  toutes  les  provinces  »  de  garder  la  foi  et  de  faire  bonne 
par  les  crimes  dés  uns  et  par  la  veti-  »  guerre  (36).  i>  Quelque  intérêt  que 
geance  des  autres  ,  que  ruines  ,  que  j'aie  à  trouver  des  fautes  dans  les  au- 
cendres  ,  que  sang  et  que  carnage,  et  teurs  ,  puisque  ce  sont  autant  de  ma- 
miUe  affreuses  images  de  la  mort  (34)?  tériaux  de  mon  ouvrage  ,  j'ai  un  véri- 
Les  soldats  catholiques  pouvaient-ils  table   chagrin    qu'un    homme   ausâ 
être  parmi  tout  cela  exempts  de  pas-  éclairé  que  M.  le  Laboureur  ait  été 
sion  et  de  vengeance  ?  Fallait-il  user  capable  de  publier  un  si  mauvais  rai- 
plus  d'éperons  a  leur  égard  ,  que  de  sonnement.  .Demandez.- lui  pourquoi 
rênes  pour  les  huguenots  ?  Beaux  con-  Des- Adrets  a  été  un  grand  capitaine 
tes  que  tout  cela  :  les  Monlucs  et  les  pendant  son  protestantisme  ,  et  un 
Tavanés ,  et  plusieurs  autres  chefs  du  trés-misérable  o|Ecier  pendant  son  ca- 
même  parti ,  font  voir  que  le  baron  tholicisme  ,  il   vous  répondra  :  C'est 
Des-Adrets  ne  s'en  devait  prendre  qu'à  parce  que  dans  la  révolte  on  fait  tout 


position  qu'il  leur  avait  attribuée  »  mal  appliquée  que  celle-là  ;  puiscpi'il 
d'avoir  été  soudoyés  de  passion  et  de  est  certain  que  dans  une  guerre  civile 
vengeance  (35).  Mais  voici  une  raison  le  parti  du  roi  agit  avec  plus  de  hso- 
encoreplusfausseque  celle  qu'il  donna  teur  et  avec  plus  de  confiance  que 
à  d'Aubigné.  «Jamais  homme  ne  s'ac-  l'autre  :  car  le  parti  rebelle  se  voyant 
»  quit  tant  de  réputation  en  si  peu  de  assez  odieux ,  et  assez  chargé  d'envie, 
y*  temps ,  et  jamais  grand  capitaine  n'a  garde  de  commencer  les  infrac- 
»  n'en  déchut  plus  tôt  j  car  le  duc  de  tions  de  la  discipline  militaire  ,  let 
»  Nemours ,  qu'on  envoya  contre  lui ,  violemens  d'une  capitulation ,  les  maS' 
y)  et  qui  ne  le  pouvait  défaire  à  force  sacres  de  sang-froid  contre  la  parole 
»  ouverte  ,  ne  l'eut  pas  sitôt  prati-  donnée  ,  etc.  C'est  le  parti  du  prince 
»  que  ,  qu'on  ne  parla  plus  de  lui  qui  se  donne  en  cela  plus  de  licence, 
»  que  comme  du  plus  faible  et  du  prétendant  n'avoir  à  faire  qu'à  des 
»  plus  malheureux  of&cier  du  parti  gens  convaincus  de  félonie  ,  et  cod- 
»  royal  et  catholique.  Ce  n'est  pas  damnés  actuellement  au  dernier  6t^ 
»  quil  ne  fût  toujours  le  même  en  plice  ;  il  n'entre  presque  jamais  dam 
y>  valeur  et  en  expérience  ,  mais  la  bonne  guerre  ,  que  lorsque  l'antre 
»  c^est  qu'il  y  a  beaucoup  de  dif-  parti  s'est  lassé  de  ne  point  user  de  re- 
»  férence  entre  la  manière  de  faire  la  présailles.  C'est  du  moins  ainsi  que  1> 
»  guerre  pour  ou  contre  son  roi  :  c'est  chose  se  passa  dans  les  guerres  de  re- 
ligion sous  Charles  IX  \  et  par  coosé^ 

(34)  Maioibonrg  ,  CalTÎnisme,  pag.  276. 

(35)  f''ojre%  M.  de  Mmux,  But.  des  yariatÏQiu,        (36)  Le  Labooreur ,  Addifi.  k'  GMlelo&a  ,  M* 
li¥,  X ,  num,  39.  / 1  pag.  ii. 
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quent ,  la  maxime  a  étë  très -mal  ap-  du  sang  humain  ?  Est-ce  que  les  boa-* 

{>liquëe.  Outre  cela  »  j'admire  que  H.  chers  ne  contractent  pas^une  habitude 

e  Laboureur  n*ait  pas  pris  garde  au  de  cruauté  par  TeiFusion  du  sang  des 

passage  de  Brantôme  ,  quHl  a  cité  peu  hétes  ?  Un  homme  qui  cite  se  doit  faire 

après.  Ce  passage  est  un  parallèle  en-  une  religion  de  s'en  tenir  aux  termes 

tre  notre  baron  et  Monluc  :  où  ,  quoi-  de  son  témoin ,  et  de  ne  pas  commettre 


et  yaillans ,  toi»  deux  fort  bizarres  ,  (K)  Ifous  parlerons  de  ses  enfans 
tous  deux  fort  cruels ,  tous  deux  com-  dans  nos  remarques.  ]  Brantôme  , 
pognons  de  Piémont  ,  et  tous  deux  aue  nous  venons  d'entendre  touchant 
Jort  bons  capitaines.  Selon  la  maxime  1  atnë  ,  dit  qu'il  y  en  eut  un  plus 
de  M.  le  Laboureur  ,  Des- Adrets  n*au-  jeune  qui  fut  page  au  roi  ^  mais  Théo- 
rait  jamais  acquis  la  réputation  de  dore  de  Bèze  nous  en  dira  plus  de  cir- 
grand  capitaine  ,  s'il  avait  toujours  constances.  Le  plus  grand  mal  fut  , 
servi  son  prince  :  pourquoi  donc  filon-  dit-il ,  en  parlant  de  ce  baron  (41)9 
lac  Ta-t-il  acquise  cette  reputation-là  ;  que  depuis  ce  temps-là  ,  allant  de  mai 
ou  pourquoi  l'a-t-il  conservée  et  par*  en  pis  ,  il  quitta  la  religion  ,  menant 
iaiiement  bien  soutenue  ,  lors  même  mesme  ses  enfans  à  la  messe  ;  le  plus 
que ,  selon  M.  le  Laboureur ,  la  bonne  grand  desquels  ayant  esté ,  durant  les 
guerre  et  le  droit  de  représailles  étaient  troubles ,  nourri  en  Allemagne  chez  le 
ponctuellement  observés  ?  Pourquoi  seigneurélecteurpalatin,  se  rendit  tosî 
Alors  Des -Adrets  perdit-il  toute  sa  après  Vun  des  plus  t*icieux  jeunes  hom- 
gloire  ,  puisque  celle  de  Monluc  ne  mes  quifust  en  France ,  comme  aussi 
^afiaibiit  point  ?  Dieu  ne  l'a  pas  laissé  longuement  ui- 

(I)  Les  protestans  désapprouvèrent,  ,*    vre.  Les  deux  autres  estoient  jumeaux 
■         sa  conduite  barbare.  ]  Outre^  ce  qui  a    et  at*oient  esté  nez  a  Genèt^e  durant  les 
été  déjà  dit  sur  ce  sujet  (37V  je  remar-    troubles ,  de  l'un  desquels  maistre  Jean 
querai  ici  qu'on  disait  qu'il  apprenait    Cubain  avoit  esté  parrain, 
a  ses  enfans  a  être  cruels ,  et  à  se  bai'       M.  AUard  conte  que  celui  qui  avait 
gner  dans  le  sang.  Laine ,  qui  depuis    été  page  du  roi  ,  et  dont  il  rapporte 
fut  catholique  ,  ne  s'épargna  pas  à  la    une  action  tout-à-£ait  hardie  ,fut  e/f 
[^         Saint -Barthélemi  (38).  Il  mourut  au    veloppé  dans  le  massacre  de  la  Saint- 
viége  de  la  Rochelle ,  en  contrition  du   Barthelemi  (  4^  ).    Dauila  ,   liv.   V 
^  ^and  sang  qu'il  auait  répandu.  Les    des  Guerres  cit^iles  de  France  ^  dit  que 

!l         protestans  se  soucieront  fort  peu  que    les  deux  fils  s'*appelaient  les  colonels 
cet  ouï-dirç  de  Brantôme  soit  vrai  ou    MorOaumor  et  Rowfrcy  ,  et  que  l'un 
faux  j  car  ils  ont  été  les  premiers  à    d'eux  fut  tué  au  massacre  de  ut  Saint- 
u  condamner  l'humeur  cruelle  de  ce  ba-    jBartféélemr,  Loutre  mourut  de  mala- 

'.  Kon  (39).  Mais  tout  le  monde  a  inté-    die  (43).  Voyons  l'action  de  ce  page, 

rétàne  pas  souffrir  la  licence  de  celui    »  Un  jour  le  roi  lui  ordonna  daller 

3 ai  a  donné  le  Supplément  de  Moréri  :  »  appeler  son  chancelier  :  ce  page  le 
yes'Adrets  ,  dit-il  ,  après  un  grand  »  trouva  à  table ,  et ,  lorsqu'il  lui  eut 
^  carnage ,  obligea  ses  deux  fils  à  se  »  dit  que  le  roi  le  demandait ,  le  chan- 
P  baigner  dans  ïe  sang  des  catholiques.    »  celier  lui  ayant  répondu  qu'après 

^.  Le  père  Maimboure  lui  avait  fourni  »  avoir  dtné  il  irait  recevoir  ses  ur- 
^*'  cette  glose  (4o).  &son8-leur  donc  à  »  dres:  Commc/iC,  dit  le  page,  i//aiit 
^  ^'  toQs  deux ,  qu'ils  ne  devaient  pas  s'é-  »  retarder  d'un  moment  lorsque  le  roi 
^^  naanciper  à  ces  sortes  de  paraphrases.  »  commande?  Vite,  qu'on  marcha 
^^  ^"'  témoin  sur  un  ouï-dire, ne  s'était  »  sons  excuse.  Et  là-dessus  il  prit  l'un 
'  V^  <em  que  du  mot  de  sang.  De  quel  »  des  bouts  de  la  nappe  ,  et  jeta  tout 
?  ^roitont-ils  prétendu  qu'il  avait  parlé    »  ce  qui  était  dessus  par  terre.   Ce 

**l!l  U:)  Dans  la  remarque  (B).  (4»)  Rixe,   HisL  eecliiiast. ,  ZiV.  X//,  pag, 

ar  C9^3  (38)  BnniAme ,  Eloge  de  Monlac.  Se?. 

;  (39).r<^»  Bèxe,  HUl  «ecliÛMl.,  iiV.  X/,        (43)  AUard,  Vie  de  Fraiifoii  de  Beasmeat, 

^'  Pa«.  sai.  barea  Dcfl-AdreU,  iMij.  81. 

■*""'    ,         (4o)  Bût.  dn  CftlTiaùjDHf ,  pag.  974.  (43)  La  mSm» ,  pog.  go,  91. 
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»  conte  fut  £ait  au  roi  par  le  chance- 
»  lier  même,  et  sa  majesté,  en  riant, 
»  ne  répondit  autre  chose ,  si  non  que 
3»  le  fils  serait  aussi  violent  et  «aporté 
»  que  le  père  (44)*  » 

Notez  que  cet  écriTain  s'a  pat  bien 
eompris  ces  paroles  de  DaiFini  :  J¥el 
wnedezimo  paÙazzo  {Jfi)furono  ama»' 
»aii  Teligni  genero  euW  Ammiraglio, 
Guerchi  suo  luagotenenU  ,...  i  eolo^ 
neili  Montaumar  è  Raturai,  iljigliuolo 
del  barortù  de  S,  jidreU ,  e  tutti  quelU 
deUa  tua  eorte  (46).  Il  ne  prétencl 
point .  parler  de  deux  colonels  y  qui 
fussent  fila  de  notre  barod  ;  et  Ton  ne 
sait  mime  si  par  bob  banane  de  S. 
Adrel$  ,  il  a  entendu  le  nôtre.  En  ce 
cas-là  ,  je  m'imagine  qu'il  se  trompe. 
Qu'on  ne  m'objecte  point  ces  paroles 
de  d'Aubtgné  :  Le  marquis  dcÈesnel, 
J'rère  du  prince  Porcian ,  fut  tué  par 
BusU  d'Amboise  et  le  Jus  du  baron 
Des- Adrets  ,  pour  un  procès  qu'il 
at*ait  ai^ec  son  ecmsin'gemuùn  (47)  f  car 
cela  vent  dii«  que  Bossi  d'Amboise 
et  le  fila  de  ce  baro^  tuèrent  Besnel. 

M.  le  Laboureur  disait  en  i658 ,  que 
la  maison  de  Beanment  était  éteinte 
(48).  J'ai  su  de  M.  d'Hosier ,  par  le 
moyen  d'un  ami  ,  que  Susanne  de 
Beaumont ,  fiUe  et  héritière  de  notre 
baron  I>es-Adret8 ,  fut  mariée  à  César 
de  Vaucerre  ,  seigneur  de  Têts  et  de 
St.-Dizier  ,  dans  le  Dauphiné.  Leur 
postérité  subsiste  encore.  Mademoi- 
selle Des-  Adrets ,  cpii  est  morte  fille 
d'honneur  de  madame  la  duchesse 
d'Oriéans ,  après  l'an  1680  ,  et  qui 
aTait  été  de  la  religion  ,  était  des  des- 
cendans  de  cette  Sosanne.  £lle  ayait 
pour  frères  le  marquis  De»-Adrets,  qui 
est  capitaine  de  vaisseau  ,  et  le  che- 
valier Des- Adrets ,  qui  était  aide-de- 
eamp  du  maréchal  duc  de  Roailles  . 
lorsqu'il  fut  tué  au  siège  de  Roses ,  au 
mois  de  juin  lôgS.  Il  avait  été  capi- 
taine de  vaisseau  ;  mais  -on  l'avait 
cassé  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu 
assister  aux  leçons  que  M.  Renaud  , 
ingénieur  de  marine ,  donnait  à  Brest 
par  ordre  du  roi. 

(44)  Allard ,  Vie  de  François^  de  Beaumont , 
katon  Dea-AdreUt  p«g'*  8b* 

(45)  Cest-'a-éirt ,  a  PhSiel  tU  Pamirml. 

(46)  Darila,  Hb.  V^pag.  37»,  aàii.  di  Vene- 
tia^  nett*  mn.  i65o« 

(47)  D'Aobigné,  tom.  II,  liv.  I^  thay,  /K» 
pag.  54& 

(48)  Le  Labonreur  ,  AdditMMu  k  C«>teliM«  j 
tant'  ï ,  pag.  33. 


I  Mettons  ici  l'addition  qoe  j«  publiai 
à  la  fin  du  premier  vi^ome  de  ce  die* 
tionnaire.  Elle  contient  ces  parbles  : 
Je  viens  de  reeevoir  (4^)  la  Kie  de  no- 
tre baron  Des-Adrets ,  composée  par 
AI.  AUard  ,  et  uoici  de  queUe  façon 
on  y  relèt^  la  méprise  de  M.  le  Labou- 
reur. «  La  faimiUe  de  Beaumont  n'est 
»  pas  éteinte  ,  comme  M.  le  Labou- 
>  renr  a  cru  ,  en  parlant  du  baron 
»  Des^ Adrets ,  dans  ses  Additions  aux 
M  Mémoires  de  Castehiau.  Elle  sob- 
3»  siste  encore  par  les  branches  de 
1»  Pompicnan  en  Languedoc  ,  de  Bres- 
M  set  en  Auvergne ,  dTkutichamp  et  de 
»  St.'Quentin  en  Dauphiné,  Il  est  vrai 
»  qoe  celle  du  baron  Des- Adrets  se 
»  termina  par  deux  filles ,  l'atnée  àes- 
»  q[ueltes ,  nommée  Susanne  ,  fut  ma- 
»  née  deux  lois  :  la  première  ,  avec 
»  le  seigneur  de  Tarvanas  en  Pié- 
»  mont  \  et  la  seconde ,  avec  César  de 
}>  la  Vanoerre,  4  qui  elle  porta  la  terre 
»  Des- Adrets.  L*antre  eut  nom  Estber, 
»  épouse  d'Antoine  de  Sassenage ,  sei* 
»  gneur  d'IseroB  (5o).  » 

(L)  //  cita  Pequierd  deuarA  le  roi , 
et  perdit  sa  cause.  ]  Je  m'en  vais  copier 
le  narré  de  M.  Allard.«  Comme  le  ht- 
»  roo  accusa  Pequigny  de  la  perte  de 
»  la  ville ,  et  de  celle  de  sa  liberté  et 
»  de  son  bagage  ,  il  prétendit  qu'il 
»  l'en  devait  dégrever.  H  le  cita  pour 
»  ce    8uj|et  devant  le    roi  François 
»  II ,  qui  avait  succédé   à  Menri'll, 
»  où  il  soutint  admirablement  bien 
»  sa  cause  ,    et   dit  que   Pequigoy 
»  avait   laissé  entrer  l'ennemi  sans 
»  combattre  ,  qu'il  pouvait  défendre 
»  la  brèche  avec  facilité ,  parce  qu'elle 
»  était  petite,  et  que  ceux  qui  avaient 
»  résolu  d'y  passer  étaient  en  petit 
»  nombre;  que  s'il  le  niait,  il  le  lai 
»  ferait  avouer  par  un  duel.  Ce  diffé- 
»  rent  parut  singulier  à  la  cour  ,  et 
'»  ces  deux  ennemis  trouvèrent  des 
»  partisans  parmi   les  grands  ,  qui 
»  empêchèrent  quelque  temps  qo'il 
»  né  fàt  décidé.  Il  le  fiit  néaniJioios 
»  en  Êiveur  de  Fequmjr ,  par  le  cré- 
»  dit  de  la  maison  de  Guise  ,  qui  coffl- 
»  niençait  d'en  avoir  un  bien  eraod 
»  en  France  :  et  il  leur  fut  défendade 
»  rien  attenter  l'un  contre  l'autre  y  à 
»  peine   d'être  punis  comme  crimi' 
»  nels  de  lèse-majesté  ,  dont  le  baron 

.    (4<))  ^u  me»  d0  sepiemhre  i(îg6.  p*f  ^t 
soins  de  l'obligeant  M.  Finsson  dès  SioUv- 
(5q)  Âllanl,  Yi«  de  D«f-Adreta,  p«f  •  *  •^  *' 


BÈAUMOHT. 


»  fut  tetlement  outre  à»  coUre  ,  qu^il 
»  jura  de  s'en  venger  contre  les  Gui- 
3>  sars  ;  et  ce  fut  la  cause  au'il  em- 
»  brassa  ensuite  le  parti  des  Pro- 
»  testans  j  c'est  k  tëonoignage  de  AI. 
»  de  Thou  ;  et  c'est  la  yërité  (5i}.» 

(M)  lifut  suspect  d'intçlligenceat^eç 
le  parti  huguenot  ^  on  U  mit  en  prir 
son  et  Use  justifia»  ]  A  son  retour  en 
Daupbiné,  après  la  bataille  de  Mon- 
contour  ,  U  fut  obiigé  dt  se  retirer 
dans  sa  maison  ,  parco  que  Gordes , 
gouverneur  de  la  province  ,  avait 
conçu  beaucoup  de  haine  contre  lui 
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2)  ëtait  persuade  de  son  innocence  et 
»  de  ses  bonnes  intentions  ;  quMl  n'a- 
»  vait  jamais  doute  de  sa  bonne  con- 
»  duite  et  du  zèle  pour  son  service  ^ 
»  quHl  était  extrêmement  satisfait  de 
»  lui  ',  qu'il  avait  bien  toujoars  cru 
»  que  ses  intentions  avaient  ëtëbon- 
»  nés  f  et  autres  oboses  de  cette  na- 
»  ture ,  dont  il  pria  sa  majesté  de  lui 
»  octroyer  acte  :  ce  qu'elle  fit  volon- 
»  tiers.  11  est  dans  les  registres  de  la 
)»  chambre  des  comptes  (55).  » 

(N)  lijit  k  Grmoble ,  en  i58r  ,  un 
acte  de  son  ancienne  brat^oure,  ]  Le 


(59\  «I   On  tient  qu'il  le  soupçonnait  duc  de  Mayenne  h  étant  à  Grenoble  , 

M  de  ne  s'être  pas  entièrement  défait  »  en  i58i  ,  le  jeune  Pardaillan  ,  fils 

»  de  ses  inclinations  buguenotes  ,  et  »  de  la  Mothe-Gondrin  ,  parla  fière- 

ii  même  d'avoir  favorisé  Varmement  »  ment  et   injurie usement  du   baron 

»  qui  s'était  fait  auprès  de  Genève  nar  »  Des-Adrets  ,  à  cause  de  la  perte  do 

»  le  comte  Ludovic  de  Nassau ,  et  aè-  >  son  père  à  Valence.  Le  baron  apprit 

»  tre  d'intelligence  avee  lui Quoi  »  dans  sa  retraite  de  quels  termes  il 


»  des  plaintes  qui  furent  un  peu  har^ 
M  dies  ,  et  même  téméraires  :  teUe<» 
M  ment  que  le  roi  l'ayant  su  ^  Gor- 
»  des  eut  ordre  de  le  faire  arrêter  ^  çé 
qu'il  fît.  H  fut  conduit  à  Grenoblo , 
et  de  la  à  Lyon  dans  PierrectsCi  D'à- 
botfd  on  le  erui:  perdu ,  et  celad'aiif 
tant  mieux  qu'on  intercepta  des  lel- 
très  des  princes  et  de. l'amiral  en  sa 
faveur  y  et  que  les  principaux  chefs 


»  niv  à  Grenoble  ,  où  ,  après  avoir 
»  salué  le  duc  de  Mayenne  ,  et  en 
»  avoir  été  caressé ,  il  dit  plusieurs 
»  Iras  ,  et  même  en  présence  de  Par- 
i>  daillan  ,  qu'il  avait  quitté  sa  soU- 
»  tude  et  revu  le  monde .  pour  sa- 
»  voir  si  quelqu'un  avait  ae  la  ran- 
»  cune  contre  lui ,  pour  le  satisfaire  ; 
1»  que  son  épée  n'était  point  si  rouillée, 
»  son  bras  si  faible  ,   et  ses  forces  si 


»  des  protestans  parlèrent  pour  lui  »  diminuées  par  son  âge ,  qu'il  ne  fit 

u  faire  rendre  la  liberté (53).»  Il  l'ob*  »  bien  raison  à  tous  ceux  qui  avaient 

tint  par  la  ]^aix  qui  fut  conclue  au  »  quelque  nlainte  à  Ini  fiiire.  Pardail- 

mois  de  janvier  1571  (54).  U  fut  se  »  lan  ne  ait  et  ne  fît  rien  oui  don 


présenter  au  roi  estant  en  son  conseil, 
n  Là ,  il  déclara  qu'étant  innocent, 
M  ■  il  sitppliait  sa  majesté  de.  lui  per^ 
»  mettre  de    renoncer   au    bénéfice 


nât  Heu  à  une  querelle  \  tellement 
que  Bes- Adrets  se  retira  content  de 
cette  dernière  bravoure  (56).» 
(0)  On. . .  .  verra  les  titres  gu'il  se 


»  des  édits  de  pacification  faits  en  fa-  donnait ,  pendant  qu'il  fut  à  ta  této 

M  veur  de  ceux  qui  avaient  agi  con-  des  frotesÈons  de  sa  province.']  Les 

»  tre  ses  tnt^êts,  sous  prétexte  de  re-  voici  :  «  François  de  Beaumont ,  seir- 

»  ligion  ou  de  politique  j  qu'il  n'avait  »  gneur  Bes-Adrets,  gentilhomme  or- 

»  jamais  rien  fait  q^ui  pût  lui  êtr^  »  dinaire  de  la  chambre  du  roi  ,  co- 

u  imputé  à  blÂme;  que  si  quelqu'un  »  lonel  des  légionnaires  de  Daupbiné, 

»  était  assez   hardi   pour  lui  soute-  »  Provence ,  Lyonnais ,  Languedoc  et 

11  nir  <j[u'il  fût  criminel  eo  quelc^ue  »  Auvergne ,    gouverneur  et  lieute- 

»  manière ,  il  était  prêt  de  Ten  faire  »  tenant  général  pour  le  roi  en  Dau- 

»  dédire  les  armes  à  la  main  ,  si  sa  »  phiné ,  et   lieutenant  de   monsei" 

M  m^esté  voulait  avoir  la  bonté  de  le  »  gneur  le  prince  de  Coudé  en  l'ar- 

a  soufiVir.  Le  roi  lui  répondit  qu'il  »  mée  chrétienne ,  assemblée  pour  le 

»  service  de  Dieu ,  la  liberté  et  déli- 

(Si)  Là  mSm*  «  pug.  19  «1  «o* 

(5«)  AlUva,  Vi«^  Oes-Adieta ,  pnf .  75.  (S5)  Ik  mtm«^  M.  Allird  rapporte  et  4«(« 

(53)  Là  mfmt ,  pag.  76.  tOMi  entier  ^  pmg.  79,  80,  81. 

(54)  Là  mim* ,  pag.  77.  (96)  Là  mimé ,  pag.  87 ,  9S^ 
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»  yrance  du  roi  et  la  reine  sa  mère ,  C'était  un  Picard  (a)  ,  qui  vivait 
*  conservation  de  leursjtafa  et  gran-  g^^^  j^  '  ^^  jg  François  I".  * 
»  deur,  et  de  la  liberté  chrétienne ,    ,,         j'^i         p  •    •      '    j 

»  èsdits  païs  (57).  »  11  y  a  dans  la  I^  «^  déclara  1  ennemi  jure  de 
chambre  des  comptes  de  Grenoble  tous  ceux  qui  voulurent  faire  re- 
plusieurs  ordonnantes  dressées  en  son  fleurir  les  belles-lettres  (ô),  et  ce 
nom ,  . . . . .  oh  U  prend  cette  qualité,  f^^  ^^^^  qu'Érasme  et  Jacques 
et  en  ^Tiuilreji/sec/il  chef  gouverneur   -,  ,  *       j,^     ,  ^ 

.des  compagnies  assemblées  pour  le  ^aber  d  Etaples  encoururent^ 
service  de  Dieu,  etc.  On  en  voit  qui  son  indignation.  Il  prétendis 
sont  ainsi  adressées  :  A  tous  vrais  fi-  avoir  trouvé  un    grand   nombre 

déles  sujets  du  roi ,  notre  souverain  et  d'hérésies  dans  les  paraphrases 
naturel  seigneur ,  associés  en  la  con-     «^c,  .,.     *        r 


naturel  seigneur ,  associes  en  ta  con-  ^^^                ,       .|.     *     ..^ 
fession  des  églises  réformées ,  et  zéla-  ^  Erasme ,  et  publia  un  livre  suir 
teurs  du  repos  et  tranquillité  de  ce  ce  sujet.  Erasme  se  justifia,  ei 
pays  de  Dauphiné ,  salut  et  paix  par  Taccusant  à  son   tour,   le  con- 
Kotre-Seigneur  JésusChnst  (58). Ré-  y^inquit  d'une  infinité  decalom- 
tait-ce  pas  un  homme  bien  digne  de  •     7a\    -n  :i             i*        ■■ 
se  servir  d'un  tel  langage?  N'était-ce  nies  (A).  Beda  ,  au  heu  de  prou- 
pas  un  nouvel  apôtre  bien  tourné  ver  qu'il  n'avait  point  été  calom- 
pour  imiter  la  salutation  évangélique  niateur ,  ou  d'avouer  qu'il  n'a- 

***mî^  o*  ^*"^  ■                     ,    x"  vait  pas  bien  compris  le  sens  de 

(P)  oon  uisage  marquait  la  fera-  *  j                     *              ^  .    j 

eiïeàe,o«nato^/.]M  deThou,qui  Son  adversaire ,   recourut  a  des 

le  regarda  si  finement  à  Grenoble  artifices  de  cabale.  Il  relut  les  Ii- 

Tan  157a  (5o) ,  qu'il  fut  capable  de  vres  d'Érasme  :  il  en  fit  de  noa- 

le  peindre  de   mémoire  assez  bien  ^^^^^   extraits  ,   aussi    infidèles 

pour  que  tout  le  monde  le  reconnût ,  .                •        /n\       ^  1      j 

nous  en   donne   cette   description.:  que  les  premiers  (B)  ,  et  les  don- 

£rat  jam  totus  canus  ,    sed   crudd  Ua  à   censurer  à    la  faculté  de 

adhuc  ac  viridi  seneotuie ,  eculis  trw  théologie ,  oil   son  esprit  impé^ 

cuUntis    naao  aquilino    faci^  maci-  ^^^^^  ^^  charlatan  ,  ses  factions, 

tenta ,  sedruboribus  tnterjusdf  ut  lu-  ^  ,  -,         ..           .',      ^             ' 

tum  sanguine  macérât  Ji ,   quod  in  ««^  déclamations  violentes  contre 

P,  Corn,  Sulld  observatum  est,  cri  les  nouveautés  de  ce  temps-là , 

inspersum  diceres ,  de  cetero  corporis  et  contre  ceux  qui  n'étaient  pas 

fuAUu  prorsùs  militari  (60).  ^^^^j^  ^^^^^5  à  les  réprimer ,  lui 

(57)  Aiiara ,  Vi«  de  Des-Adrets ,  pag,  a8.  donnaient  uue  espëce  de  donii* 

^S^l'airv!J'ra*'^T..'?;6J.  nation    tyrannique  (C)     Il  en 

(60)  Idem,  ibidem.  abusa  de  telle  sorte,  qu il  fallut 

«r.  âTTTui?  /»               X         1  ®^fi"  *®  livrer  au  bras  séculier, 

BEAUNE  (Renaud  de),  arche-  ^^j  ^           j^        ^^  ^^  ^^^  ^^ès, 

vêque  de  Bourges,  et  puis   de  le  condamna  à  faire  amende  h(h 
Sens ,  sous  le  règne  de   Henri 

IV.  Cherchez  SaMBLANÇAI  (GuiL-  i*  P"°*"r  **  •^"  indulgence  çur  le  leoMi 

'       ^  Leclerc ,  i  son  tour ,  excuse  Beda  et  blâme 

L AUME) .  Farel.  C'est  ainsi  qa'il  a  fourni  à  Joly  li  va- 

MitdUA    (rIOEL;  ,    docteur    en  (a)  Erasmus,  Supputât.  Errornm  Be(i«i 

théologie  dans  l'université  de  Pa-  f^i^  "•     „     ,  ,     ,    „..  .     ,  „  ». 

-^     -  *  Leclerc,  d'après  le  père  Hilarion  de  Cotte, 


que  du  Boulay  I 

et  né  au  Mont-Saint-filicbel.  Il  ajoote  qa  «> 
*  Leclerc  ,dans  aa  Lettre  critique ^  examine     x5o2  Beda  fut  principal  du  collège  de  W»' 
en  même  temps  Tartide  Beda  et  Tarticle     taigu. 
Faael.  h  rcproclie  à  Bayle  sa  sévéhté  pour        {b)  Bèze,  Hist.  eccleuasl. ,  ^.  /,  f^^'  ^ 
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ttorable  (D) ,  et  à  confesser  en  Bëze  attribue  à  un  juste  juge^ 

Srësence  d'une  infinité  de  mon-  ment  plutôt  de  Dieu  gue  des 

e ,  à  la  porte  de  l'église  cathé—  hommes  la  peine  que  Beda  souf- 

drale  de  Paris  ,  qu'il  avait  par-  frit  d'être  confiné  au  Mont^Saint" 

lé  contre  le  roi  et  contre  la  vérité.  Michel  {f)y  ou  il  mourut  le  8  de 

On  le  condamna  de  plus  au  ban-  février  iSSy  {g).  Il  avait  été  le 

nissement  {c).  Ceci  se  passa  en  principal  du  collège  de  Montai- 

1 535.  Il  s'était  fort  opposé  au  gu.  Vous    trouverez  ci*dessous 

dessein,  qu'eut  François  I*'.  de  les  titres  de  ses  ouvrages  (F). 

faire  opiner  la  Sorbonne  favora-  ,  rs  r     ^             ,« 

blement     pour     le     divorce     de  (^j  Sainl-Romu.ld ,  journal  chronologi- 

Henri  VIII.  Il  n'avait  pas  tort  <!«•.  tom.i.pag.  i3a,  ouu  dit  des  paru- 

J^        1^  r^-.J     ««.«  ^A  A,4-  ».^    «r^  cularites  touchant  l'estime  que  lajucultéd* 

dans  le  fond;  car  ce  tut  un  ve-  théologie a^ait pour BeOu,'       ^ 

ritable  mystère  d'iniquité   que 

tout  ce  qu'on  fit  pour   corrom-  (A)  Érasnie  le  convainquit  d'une 

pre  quelques  universités  de  Fran-  ^''Ji.ft/^  calonmies,  ]  Voyez  le  livre 

A       *      /* .,     .^  intitule  :  oupputationes  Errorum  in 

ce  2  mais  il  gâta  sa  cause  par  ses  Censuris  Natalis  Bed<e ,  per  Eras- 

manières  emportées  et  par  ses  mum  Roterodamum.  Il  fut  imprime 

airs  de  mutinerie  (E) ,  et  il  s'en-  l'a»  \^^']-  ^  revers  du  titre  vous  ap- 

veloppa    même   dans    le   crime  Prendra  que,  de  compte  fait    Érasme 

,    "J^r.          \,         .   ,                   j  trouva  dans  un  assez  petit  livre  de 

de  parjure.  Il  avait  beaucoup  de  son   censeur  cent  quatre-vingt-un 

crédit  auprès  du  premier  pré—  mensonges,  trois  cent  dix  calomnies 

sident   Lizet  (d) ,   homme  bien  «*  quarante-sept  blasphèmes  ;  et  cela , 

plu,  propre  àsoutenir  lepe«on.  r;rlcfd?tfe"4Xr,T„l2i 

nage  de  mauvais  controversiste ,  ritaient  d'être  relevées  :  Ac  ne  quU 

comme  il  fît  avant  sa  mort  {*)  ,  queralur  iniquam  suppuiationem^  non 

qu'à   être  à  la  tête  du   premier  imputauimus  illi  tant  multa  indoctè , 

mrlementde  France.  Beda  fut  ''if^jJ^/l^lZZ'f/'^^^^ 

-t^     ,  putavimut  tant  muitas  proposittones 

un  des  principaux  promoteurs  guas  in  censuris  omisit  !^  etc.  (i).  Un 

dusupplicede  Louis  de  Berquin,  homme  qui  aurait  eu  de  Tlionneur 

comme     nous    le    dirons    dans  ®*  de  la  conscience ,  se  serait  uniaue- 

J'article  de  ce  martyr  protestant.  rn"cZW,eVbUi:riis,ltr; 

En  gênerai  ,  "  n  ^r  eut  personne  Beda  et  ses  semblables  trouvent  mieux 

dans   Paris  qui  témoignât  plus  leur  compte  à  répéter  cent  fois  leurs 

de  violence  que  lui  contre  ceux  premières  accusations ,  tout  comme 

qu'on  appelât  hérétiques  (e)  ;  et  "  ^'^'^  P,  l  ^^*^*  ''T  ^f P°°^,"-  ^^  l'o»i 

«w  vu  «j^^^Acui.  X*  a^k  ^«co  v^;  »  ^^  en  ^roit  Erasme  ,  le  livre  de  son  ad- 

de   là    vient  que    Iheodore   de  versaire  déplut  si  fort  à  François  I«r., 

/  N  ni      Tj-  *       1^     -       »            i:  Que ,  par  ordre  de  ce  prince ,  l'on  en 

(c)  Bèie,  Hut.  eecles. ,  fom.  /,  par.  i5.  J  «r     5-i.  i       ^   «       j        -     -        ^  •   ^ 

)i^,                   /l^^     r^  défendit  la  vente. /wiDo/c/ifer  c«  m/e- 

È^J^\'i:j::7^lfai.^^^^^  ?«-re^jlo  libro  sia'deBaçckatusL 

(•)  Eutènde.  cela  de  l'impression  des  Trai-  «^  "^^ ,  ««  /ex  chnstianissimus  ,  mox 

tés  de  Controverse  de  Pierre  Liiet  ;  la  plu-  «**'  remcognouit.vetuent  codices  di- 

fini  de  ces  traites  ayant  e'té  composés  par  f^endi,  haud  dubiè  vetiturus  excudi  si 

ui  longues  années  auparavant,  si  nous  en  tempestii/è  monitus^Juiss£t  (a).  Pareil 
croyons  le  Passavant  de  Bèie.  Voycs  Dupin 

dans  celte  partie  de  la  Bibliothèque  ecclé-  (»)  Erasme,  où  revers  du  titre  des  SnppuU- 

siasUque  du  XVP.  siècle,  où  il  est  parlée  tionf«.  Errorum  in  Censun|.  Bed». 

Pierre  Li.et.  Rem.  CniT.  J»>  ^,'*'.'»1-  »  Epi.t  LXXIII  /»&.  XIX,  pag. 

.  -    _..          __.              ...                    ,  VQ2  ,  datée  du  mois  de  novetnore  1027.   roye» 

(e)  Bèae,  Hiat.  ecclénast.  tom. /,  pag,  awii  Epist.  XIV,  Zi6,i  XX,  «a». 974. •«Enisiol. 

7,l4-  ly  ,Ubri XXI r^pag.  i»8i, 
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traitement  fut  fait  au  litre  que  Noël  »  leur  fayorablement ,  et  le  lo  juillet 
Beda  avait  mis  au  jour  en  cç  même  »  iSay  envoya  par  M.  TeVéque  de  Ba- 
temps  contre  Jacques  Faberd'Ëtaplesj  »  zas  les  jiropositions  au  recteur,  à 
mais  on  ne  laissa  pas  de  faire  courir  »  qui  il  donna  ordre  de  les  faire  cra- 
ies exemplaires  de  ces  deux  livres.  »  miner  par  les  quatre  facultés  assem- 
Urithominem  d/Hod  liber  quem  m  Ja-  »  blees ,  et  non  point  seulement  par 
cobum  Fabrum  scripserat ,  edicio  re^  »  les  docteurs  en  thëolofpe ,  quos  in 
giosuppressus  est,  etiamsinoneftsup'  »  hdc    materid    suspectas    habebat  , 
pressas  (3).  lYecjussus  prenwfe  près-  'n  comme  dit  le  registre  de  la  facul- 
êit,  sed  eiusit  régis  edictum  curons  ut  »  të .......  Je  ne  trouve  point  écrit 

in  Germaniara  spargeretur,  et  isthic  »  quel  fut  le  jugement  des  quatre  fa- 

clamdistraheretur  (4).  »  cultes  (7).  »  Prenez  garde  que  le* 

Rapportons  ici  un  passage  du  livre  théologiens  de  Paris  s^taient  telle- 

dcM.  Chevillier  sur  roriginedeTim-  ment  rendus  suspects  de  passion  et 

primene  de  Paris.  «  François  l^, . . .  d'emportement ,  que  le  roi  ne  voulut 

»  était  tellement  irrité  contre  le  doc-  point  qu'ils  fussent  Juges   en   cette 

»  teur  Noël  Beda  ,  qui  avait  réfuté  les  cause ,  sans  Fadjonction  des  trois  au- 

»  paraphrases  et  les  annotations  d'£-  très  facultés.  11  est  bon  de  voir  de 

7>  rasme ,  et  contre  la  faculté  qui  avait  quelle  maniéré  il  brida  ces  zélateurs  : 

»  approuvé  et  fait  imprimer  son  livre  voici  un  extrait  de  la  lettre  qu'il  écri- 

»  (S)  ,  que  le  premier  étant  allé  à  la  vit  au  parlement  le  9  avril  iSs^.  <c  Et 

»  cour  pour  quelque  afiaire  de  sa  com-  ^  parce  que  nous  sommes  deuement 

»  jpagnie ,  y  fut  arrêté  prisonnier  pen-  »  acertenéz ,  Qu'indifféremment  ladite 

»  dant  un  jour,  n'ayant  eu  la  liberté,  »  faculté ,  et  leurs  supposts,  écrivent 

»  qu'à    condition    de    se    présenter  >*  contre  un  chacun  ,  en  dénigrant 

»  quand  on  le  demanderait;  et  on  en-  »  leur  honneur ,  état  et  renommée  , 

))  yoya  une  lettre  de  cachet  au  parle-  »  comme  ont  fait  contre  Érasme  ,  et 

»  ment,  datée  d'Amboise,  le  9  avril  »  pourroient  s'efforcer  à  faire  le  sem- 

»  iSaG,  par  laquelle  il  lui  était  or-  »  niable  contre  autres  ,    nous  vous 

»  donné  d'empêcher  que  le  livre  de  »  commandons. . . .  qu'ils  n'ayent  en 

■»  Beda  ne  fût  vendu.  Tai  lu  dans  une  »  général ,  ni  en  particulier,  a  écrire 

3»  copie  des  registres  de  cette  cour ,  »  ni  composer ,  et  imprimer  choses 

y)  une  lettre  latine  de  Josse  Bade ,  où  »  quelconques ,  qu'elles  n'ayent  pre- 

))  il  dit  qu'il  en  avait  imprimé  six  cent  »  miérement  été  revues  et  approuvées 

»  cinquante  exemplaires  ,  dont  plu'  »  par  vous,  ou  vos  commis,   et  en 

»  sieurs  avaient  été  envoyés  en  Hspa-  »  pleine  cour  délibérées  (S).  »  Ces  rè- 

»  gne  ,  en  Italie ,  ^n  Allemagne  et  glemens-là  ne  durèrent  guère  ,  quoi- 

»  en  Angleterre  j  qu'il  ne  lui  en  res-  qu'ils  semblent  dignes  d  un  étabfisse- 

»  tait  plus  qu'environ  cinquante  co-  ment  général  et  perpétuel. 

»  pies  complètes  j  et  promet  qu'il  ne  (B)  Iljit  de  nom^eoMix  extraits  des 

»  les  distribuera  point  (6) De  iit^res  d'Érasme ,  aussi  irifidèlesqtie  les 

»  plus ,  le  nommé  Louis  de  Berquin  ,  premiers.  ]i  Plus  il  se  sentait  convaincu 

»  luthérien    caché  ,   ami   d'Érasme  ,  de  calomnie ,  plus  il  travaillait  à  per- 

3)  avec  qui  il  avait  quelque  commerce  dre  celui  au'il  avait  calomnié.  Il  s'a- 

»  de  lettres ,  présenta  douze  proposi-  visa  donc  d'essayer,  si,  en  produisant 

»  tions  du  livre  de  Beda ,  prétendant  -tout  de  nouveau  les  mêmes  accusa- 

3>  qu'elles  contenaient  des  impiétés  et  tions,  sous  une  forme  un  peu  diffé- 

»  des  blasphèmes,  et  demanoa  que  IJei  rente  ,    il  en   tirerait    un  meilleur 

»  faculté  fût  obligée  de  les  condam-   «parti.    Urii  hominem quod  ego 

)i  ner ,  ou  de  les  prouver  par  l'Écritu-  respondens  et  meam  innocentiam  et  il- 

»  re  sainte.  Le  roi  écouta  cet  accusa-  Hus  impudentiam  sic  omnibus  oh  àeu- 

los  posuif  ut  in  spécula  non  possit 

(3)  Idem  y  Epist.  LXII,  libri  XIX  ^  pag.  euidentius.  Itaquè  prorsus  animo  gla- 

'%'1^Jrl''^Xxx,:'Slri  XIX.  pag.  '"«'«rio  parât  .indictam  non  se  p»r- 

886.  Vtrret  nussi  l'Epui.  XIV  du  livre  XX.  g"^  »  ^"O"  non  potest ,  sed  easdem 

(5)  C'est-a'-dire ,  celui  de  Beda  contre  Er»8-     CoturfUtias    oUd     spCcie     nwSilS    ingû- 
me.  Il  fut  imprimé  à  Paris  j  che»  Josse  Bade  ^ 

'^V?il^' î?:'***'^  .     ^    n.        .       ..    «    .  (7)  Chevalier,  Orig.  de  rimprimerie  de  P«ri«, 

(6)  ChevtUitr,  Ong.  àt  rimprunenf  de  Pans,    pag^  irS. 

P«8'  174*  (8;  ri/v'<;«  GheriUicr,  pag,  179,  x8«. 
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rv/u. .. .  Habeî sexeeiUas propùsiliones  nUiil  *it  retponswn  (la).  Cest  à  cela 

è  paraphrasihus  decerpttu.  . . .  eas  ut  qu'il  fallait  répondre  ,  et  ne  se  reser* 

narrant  ad  facultalem  d^jert^  et   in  ver  pas  tout  entier  poar  des  Toies^^o- 

aliquot  iam  audio  pronunciatum,  Sed  bliquité.  Ërasme  fut  peut-être  le  seul 

quomodo  proponit  artijex  ?    Omitiit  qui  fit  ce  reproche  a  son  adversaire. 

ifuœ  rem  expUcant ,  quœ  calwnmam  hfisi    Bedda  prorsUs   diffideret   auœ 

excludunt  :  addit  de  suo  quœfaoiunt  eausœ,  responderet  saltem  ad  efuœdatn 

ad  calumniam  :  proponit  t*elut  à  me  loca  tam  impudenter  catumniosa  t^a- 

dicta  hoc  tempore  quœ  dicuntur  ab  naque ,  ut  res  manibus ^  quod.ajunt, 

eyangelisùs  aut  apostoiis ,  et  ad  eccle'  sentiri  possiV  Nunc  hoc  omisso  quod 

aiœ  primordia  pertinent  (^).    Beda  in  primi»  curatum  oportuit,  vim  pa^ 

n'oubliait  aucune  friponnerie  d'un  in-  rat ,  conciiat  facuUaUm  ut  articuio- 

fidèle  faiseur  d'extraits  ^  il  supprimait  rum  turba  suffragiis  et  autoritate  me 

ce  qui  était  propre  à  justifier  1  accuse,  opprimât  (i3).  Erasme^  dîs-je ,  fut  le 

et  a  faire  yoir  la  calomnie  ;  il  ajoutait  seul  peut-être  qui  fit  ce  reproche  ;  car 

ce  qui  était  propre  a  fortifier  son  ac-  ordinairement  ceux  qui  ne  sont  (>a8 

cusation  ;  il  détournait  en  un  sens  ce  intéressés  aux  injustices  d'un  inquisi- 

qui  avait  été  dit  eu  un  autre.  11  n'y  a  teur ,  se  gouvernent  par  la  règle  plus 

nen  de  plus  aisé  que  de  faire  condam-  penser  que  dire. 
nerpar  ces  artifices  une  opinion  inno'        (C)  oo/t  esprit  charlatan,  ses  fac' 

cente.  Voyez   la    LXXIJI*'.   lettre  du  tions ,  ses  déclamations, ...  lui  don" 

XIX®.  livre  d'Érasme  '*'.  U  se  servit  naieiu  dans  la  faculté  de  théologie 

d'une  autre  machipe  :  il  choisit  quel-  une  espèce  de  domination  tyrannique.^ 

quea  chefs  d'accusation  j  et  les  ayant  Je  ne  sais  s'il  y  a  rien  de  plus  difficile 

mis  en  français,  il  les  envoya  à  la  que  d'obtenir  un  jugement  équitable 

cour,  afin  à'irriter  les  grands,  les  dans  un  procès  de'doctrine. contre  un 

femmes ,  et  en  général  toute  la  France  homme  fait  comme  Beda.  Il  était  vio- 

contre  l'accuse  (lo).    Il  s'était  déjà  lent  de  son  naturel  ^  il  lâchait  la  bride 
servi  du  titre  de  roi  de  France ,  qu'È-    à  sa  violence  naturelle  ,  avec  d'autant 

rasme  donna  au  roi  d'Ancleterre,  en  plus  de  licence,  qu'il  se  couvrait  du 

lui   dédiant   un  livre;   il  s'en  était,  beau  prétexte  des  intérêts  de  la  vé- 

dis-je,  déjà  servi  pour  rendre  odieux  rite  ;  il  difiamait  hardiment  les  gens 
à  la  cour  du  r«i  très-chrétien  ce  pau-    dans  un  livre  ;  il  traitait  de  lâches 

vre  auteur  (ti)..  Je  ne  sais  si  personne  prévaricateurs   tes   personnes  mode- 

s'avisa  de  liii' reprocher  en  face,  qu'il  rées.  C'était  le  moyen  d'obliger  une 
avait  grand  tort  de  ne  point  travailler    partie  des  juges  à  lui  donner  gain  de 


par  des  as^sesseurs  de  l  mqui- 
sans  repartie  :  Listes,  qui  le  couvain-  sition  :  en  un  mot,  c'était  le  moyen 
<][uaient  manifestement  d'erreurs  gros-  de  tyranniser  la  faculté  de  théologie, 
sières  ,  et  de  calomnies  honteuses.  Voici  la  plus  fidèle  description  que 
Quitm  meœ  supputationes  ob  oeulos  l'on  puisse  voir  de  la  manière  dont  un 
omnium  posuerint  hominis  inscitiam  homme  fait  comme  lui  peut  extorquer 
cum  pari,  malUid  conjunctam ,  non  co-  un  décret  académique ,  une  sentence 
gitat  de  purgandOy  sed  articulos  ali-  synodale,  etc  Jamais  Michel  Ange  ne 
quot  decerptos  ex  acert^o  calummarum  peignit  plus  heureusement.  In  omni 
et  gallicè  uersos  misit  in  aulam  re-  consessu  semper  Juerunt ,  qui  siudiis 
giam. . . .  IVune  eosdem  articulos  uo-  et  improbitaie  rerum  summam  sibi 
bis  ingerit ,  scilicet  in  ordinem  diges-  uindicant ,  nec  temerè  fit ,  ut  melior 
tos ,  ut  noui  videaniur ,  perindè  quasi    pars  vincat.  Per  illos  primùm  res  pri- 

fatim  decermtur  y  mox  exeluduntur 
(9}EruiBttg,EpMt.  hXllft  Ubr,XIX^  pag.    integriores ,  adhibentur  idonei,  pra- 

'^LecUrc  reproch,  à  B.yle  d.  citer  ici  comme  /"'«  commendat  concordiam  ,  addun- 

aatoriii  le  même  Ereune  «luni  rieuse  dans  U  tUT  minœ  ^  UÎC,  inquiunlj  appareblt, 
remarque  (CJ(  de  Tarticle  Fa^kl. 

(lo)  Idem,  Epi«t.    LXXI,  libr.  XIX,  pmg,  ^  fn)Era>mu. ,  Epi.t.  LXXI,  UB.  XIX,  pag, 

886.  '           '      «^                                     "^  °  886. 

(il)  Ihid»m,  «C  EpUt.   XIII,  Ubri  XXIF,  (li)  Idem,  EpistoU  LXXIII  ,  Ubr.  XtX, 

pag.  sSog.  pag.  89a. 
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qui  sint  LutheniDse  factionis.  Si  guis  nuncicwit  ;  ne  forte  Lutheranum  illum 
dixerit  aUquid  œquiùs ,  mod^  audit  a.  fuisse  puies^    Sed  tamen    detinetur 
fi-entiontibus  j  Lathero /le/or.  Sunt  in-  adhuc  in  carcere  detrudendus  in  mo- 
gonia  modesta ,  quœ  malunt  quieseere  nasterium  aliquod ,  ut  ferunt ,  ubi  et 
quàm  cum  talibus  contentionem  susci-  quando  régi  visumfuerit.  Cette  lettre 
père,  Sunt  qui  in  gratiam  priuatani  de  Latomus,    datée  da   19  de  juin 
deflectant  à  sud  sententid  ;  sunt  qui  3535,  est  la  XXVII«.  du  XAVIIi«.  li- 
Tnetuant  aut  sperent  aliquid  ,  eoque  Tre  parmi  celles  d'Érasme. 
premant  quodjudicant  optimum  :  sunt  (Ë)  //  n'avait  pas  tort  dans  l'affaire 
qui  iisdem  affectibus  excœcaii  sunt ,  du  dii^orce  de  Henri  yill  ;  .  .  .  mais 
quibus  Bedda  :  sunt  quos  utcunque  sa-  U  gdla  sa  cause  par  ses  .  . .   airs  de 
nos  clamor  ac  tumultus  aliorum ,  ita  mutinerie.  J  MM.  du  Bellai ,  qui  s^in- 
ut  fit,  agit  in  furias.  Ita  non  fit ,  sed  téressaient  extrêmement  au  bon  suc- 
extorquetur  senatusconsuUum.  In  quo  ces  du  divorce  de  Henri  VIII,  disent 
pxodendo  rursiis  qui  extorserunt  ad-  beaucoup  de  mal  de  Noël  Beda  dans 
miicent  affectas  suos  ,  aliis  t^el  inseiiSf  leurs  lettres.  Je  naiencores  ueu  ce  roi, 
vel  connù^entibus.  Et  hoc  dicitur  col-  (  celui  d^ Angleterre  )  ne  ceulx  qui  ont 
legii  decretum  (i4)-  Ce  qu'il  dit  dans  le  crédit  envers  lui  en  si  bon  train 
le  quatrième  feuillet  de  sa  Supputatio  qu'ils  sont ,  à  quoi  a  merveilleusement 
Errorum  in  Censuris  Bedœ  est  aussi  aydé  ce  quo'vos  théologiens  ontfaictf 
une  fidèle  peinture.   Deliguntur  dc'  selonVadvis  qui  est  venu  des  amàassa- 
putati  ad  id  idonei,  quos  optant  ii  deurs  ^  mais  iljr  a  ung  Beda  de  ce  nom- 
quorum  vel  auctoritas  vel  improbitas  bre,  qui  est  un  trèi^-dangereux  mar- 
vincit  in  collegUs,  in  quibus frequen-  chant,  et  ne  seroit  grand  besoin  d'en 
ter  quod  ait  £ivius  major  pars  vincit  avoir  beaucoup  de  tels  en  une  bonne 
meliorem  ,    nonnunquàm    minor  sed  compagnie.  C'est  ce  que  Jean  du  Bel- 
importunior  superat  et  majorem  et  me-  lai ,  ëvéque  de  Bayonne ,  écrivait  de 
liorem.  jiUegatur  reUtor,  Deeernitur.  Londres  1  M.  de  Montmorency ,  le  39 
Intérim  cum  scribis  res  est.  Et  hïc  in'  de  décembre    15^9   (in).  Guillaume 
fulciuntur  quœdam  obiter,  quœ  vel  du  Bellai,  son  frère,  écrivit  à  Fran- 
non  sentiuntur ,  vel  dissimuUntur.  Ce  çois  I?^  ,  le  9  juin  i53o,  que  Beda 
qu'il  y  a  de  déplorable  est  que  le  ma-  avait  fait  de  grands  désordres  dans 
nége,  dont  on  vient  de  voir  la  pein-  l'assemblée  de   la  faciAté*  «    Durant 
ture ,  se  met  en  usage  lors  même  au'il  »  lesquels  propos ,  dit-il ,  et  cepen- 
s'agit  de  condamner  ce  qui  le  mérite  »  dant  que  leur  Bedeau  recolligeoit 
le  plus.  Voyez  les  plaintes  que  l'on  a  »  les  noms  et  opinions  desdélibérans, 
faites  contre  la  censure  du  livre  de  »  pour  voir  quelle  seroit  l'opinion  de 
Marie  d'Agreda  (i53.  Notez  que  notre  »  fa  plus  grande  partie  ,  se  leva  un 
Beda  vint  à  bout  de  ses  desseins  :  la  »  desdits  sieurs  nos  maistres ,  qui  lui 
faculté  de  théologie   censura  les  li-  »  arracha  le  roole  des  poings  et  le 
vres  d'Érasme  te  37  de  décembre  1537.  »  deschira  ,  et  sur  ce  point  se  levé' 
U  est  vrai  que  cette  censure  ne  fut  »  rent  en  troupe,  et  avec  grand  et 
rendue  publique    que  quatre  ans  a-  »  désordonné   tumulte  ^  commencé- 
près  (16).  »  rent  aulcuns  â  crier  que  c'estoit  as- 

(D)  On  le  condamna hfaire amende  »  sez  fait  et  parlé,  et  que  la  plus 

honorable.  ]  Barthélemi  Latomus ,  qui  »  grande  et  plus  saine  partie  cstoit 

ëtait  alors  à  Paris  ,  manda.cette  nou-  »  d'avis  de  n'en  délibérer  sans  escrire 

vello à  Érasme.  Beda  tuusfecit  emen-  »  à  vous,  sire,  et  au  pape.  Ainsi  se 

dam,  ut  vocant  honorabilem,  cum  hdc  »  départit  la  compagnie  ,  et  les  am- 

confessione  quod  contra  veritatem  et  ^  bassadeurs  du   roi    d'Angleterre  , 

regem  loquutus  esset,  quœ  verba  ante  *  qui  se  promenoient  en  une  galerie, 

œdem  divœ   Firginis  magno  populi  »  et  les  virent  sortir  en  tel  désordre 

concursu  prœeunte  prœconepalam  pro-  »  et  crierie  ,  et  oyrent  tous  les  propos 

»  qu'ils  tenoient  entre  eux ,  se  retirè- 

(i4)  Idem ,  Epist.  LXXI ,  libr.  XIX ,  pag.  »  rent  à  leurs  logis  fort  mutinés ,  et 

*^'     ...         ,      ,                .^..„  »  interprétans  celte  aâaire  en  très- 

(i5)  Ci^detsiu  dans  la  remarque  (G)  de  lar-  * 

ticU  de  CMarie)  d'Ao»KDA.  (,„)  Koy^  rHisloire  da  Divorce  de  Heo- 

|[i6)  Voyei  Chevillier,  de  TOriginf  de  l'Im-  ri  YIII,  ^or  4f.  1«  Grand,  tome    ///,  pag» 

çrimcrie  4e  Parif ,  ;7a^.  173*  4><' 
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D  inauTaise  part,  et  s^en  attachèrent    ind^viahle  et  impeeeahle ,  lui  eust  cm* 
»  à  moy ,  disant  que  pieça  ils  sça-    puté  à  péché  mortel,  ce  que  ledit  sieur 
»  voient  bien  que  telle  estoit  la  menée    président  à  peine  peut  recevoir  pour 
)>  de  Beda  et  ses  complices  ,  de  faire    véniel ,  tant  y  a  que  le  rojr  a  décerné 
»  la  délibération  telle  qu'ils  Favoiènt    commission  pour  informer  des  abus 
»  trouvée  (18).   »  Du  nellai  ajoute  ,    et  insolences  dudit  Beda  et  ses  con- 
i**.  qu'à  sa  prière,  M.  le  premier  pré-    sors  \  a°.  que  les  ambassadeurs  d'An- 
iident  appela  vers  lui  Beda ,  Bar  thé-    gleterre   avaient    obtenu    de   Fran- 
kmy ,  Taba/y ,  et  aulcuns  autres  prinr    çois  I*'.  an  ordre  au  bedeau  de  la  fa- 
eipawx  autheurs  de  cette  discorde  et    culte  de  théologie  de  bailler  un  dou- 
brigue ,  et  leur  fit  promettre  qu'ils  se    ble  iuuhentique  de  quelque  acte  signé 
rassembleroient  le  lendemain  :  2®.  que    de  la  main  propre  de  Beda  ,  et  qu'ils 
flur  une  autre  circonstance ,  le  même    avaient  eu  recours  au  roi ,  parce  qu'a* 
premier  président^t  venir  devers  lui    voir  cela  par  congé  de  la  faculté  estoit 
ledit  Beda  en  l'église  Nostre-Batne ,    rentrer  a  VA  B  C,  obstant  la  tyran- 
bù  remontra  sesfacultez  et  l'incànvé-    nie  pieca  usurpée  par  ledit  Beda  et  ses 
nient  oy,  il  pouvoit  mettre  le  roi ,  et  tel-    adhérans^y*,  que  le  premier  prési- 
Ument  le  prescha  qu*il  lui  jura  très-    dent  (ao)  a  tant  la  sainteté  de  Beda 
expressément,  non-seulement  de  n'em-    persuadée,  qu*il  ne  peut  croire  de  lui 
pescher  qu'il  fust  obéi  aux  lettres  du    Us  fautes  mesmes  qu'il  en  voit ,  les- 
roi,  mais  de  soi  emplnyer  comme  pour    quelles  pour  vray  dire  sont  telles ,  que 
sa  vie  à  faire  que  la  chose  se  passast    si  j'en  avois  fait  de  telles  en  mon  en' 
sans  bruit  ne  scandale  (19)  ;  3^.  qu'en-    droit ,  et  faurois  une  douzaine  de  tes- 
core  que  de  prime  face  il  ne  voulust    tes  ,  j'aurois  gagné  qu'on  ne  m'en  lais- 
pas  se  trop  lier  à  cette  promesse ,  pour    sast  une ,  comme  on  pourra  voir  qui 
autant   que    contre    autre    promesse    voudra  lire  la  légende  qu'en  feront 
pieça  faite  h  monsieur  le  grand  mais»    MM.  les  présidens  le  Viste  et  Fàvel* 
tre\  ledit  ^eà^  avoit  commencé  cette    lot,  ne    voulant  pourtant   conclure, 
brigue ,  sans  laquelle  cette  affaire  se    monseigneur,  que  ledit  Beda  soit  seul 
pouivoit  démesler  sans  que  le  roi  en    méchant  ;  car  il  a  prou  de  compagnons 
fust  empesché  ne  pour  l'un  ne  pour    qui  seroient  bien  aises  de  donner  occ a- 
r autre  ;  toutefois,  voyant  que  M,  le    ûonau  roy  de  faire  quelque  chose  par 
premier  président  s'en  vouîoitfier  à    précipitation  aT encontre  d'eux,  pour 
Beda ,    lui   du   Bellai  n'avait   point    acquérir  nom  de  martyrs  envers  le  po^ 
voulu  derechef  en  écrire  au  roL.  La   polaire,  J* avois  souvent  ouy  parler  de 
lettre  du  i5  «Taoût  de  la  même  année    leurs  malignes  entreprises  sous  titre  et 
est  curieuse.  Du  Bellai  y  fait  savoir    couleur  de  bonne  foi  et  hypocrisie  ; 
à  M.  de  Montmorency,   i®.  que  l'af-    mais  je  n'en  eusse  jamais  creuladix- 
faire  avoit  esté  menée  par  telles  et  si    me  ,  si  je  ne  l'eusse  veu  (si).  Ces  paro- 
meschantes  brigues ,  que j'ay  veu,  dit-    les  valent  leur  pesant  d'orj  car  elles 
il,  telles  fois  les  affaires  du  roy  en    représentent  merveilleusement  leca* 
danger  d'en  souffrir  grandement;  et    ractère  d'nn  grand  nombre  de   ces' 
dans  les  remèdes  que  j^' ai  procuré  jour-    turbulens    zélateurs,     qui    causent 
nellementy  es^é  mis  par  M,  lèpre-  .mille  désordres  dans  un  état,  par 
mier  président ,  ayant  outre  V autorité    l'envie  de  dominer  sur  la  multitude , 
en  laquelle  il  est  constitué ,  principal    et  qui  ne  sont  pas  fâchés  de  se  faire 
crédit  de  persuader  audit  Beda  et  ses    persécuter ,  afin  que  la  populace,  s'in- 
eomplices ,  je  vous  asseure  que  tel  in-    téressant   à   leur   disgrâce,  se   sou- 
convénientfust  advenu  pour  les  en-    )^ve ,  et  achève  ce  que  leurs  in  tri- 
treprises  êfunfol,  je  n'ose  dire  mau'    «ues  avaient  commencé.  L'évéque  de 
vais  homme ,  que  le  sens  de  mille  sa-    Bayonnc  ,  dans  ses  lettres  à  M.  de 
ges   eust  ahanné  de  le  réparer  sans    Montmorency  ,  confirme  la  plupart 
coust  extresme ,  et  peut-estre  que  tout    des  choses  que  son  frère  avait  écntes. 
autre  juge  non  empoisonné  de  Ut  per- 
suasion que  je  voy  aùdd  sieur  pre-         (ao)  CéuUt  LUety  dont  Thoédore  de  Biie 
mier  président ,  que  le  devant  nommé   ''•'«  "».'»f  «<"y«'-  Guillaume  du  Bdla.  <*  repré- 

mict   yrcttucuL,   y»     «.  m«  c*f.       ^^^„,     sente  ici  comme  un  personnage  faibU,  9t  peu 

Beda  soit  en  parlant  theo logiquement    ^^^u  de  la  charge  qu'il  a»au. 

(18)  Lh  même ,  pag.  465,  466.  («0  Au  UI*.  tome  de  /'Hî.toire  du  DiTorce 

(19)  La  m.-m. ,  w.  46«.  *«   »»»  ^'"'  par  Jtt.  le  Grand ,  pag.  4:5- 


246  BEDELL. 

La  matière  du  rof  d'jingleurre ,  dit-  que  de  Kilmore  en  Irlande ,  na- 

U  (m)  ,  a  esté  proposée  h  Paris ,  après  ^^^   l'^n  i  Sn  o ,  à  Black  Nottey , 

au  il  nr  a  eu  plus  d ordre  dey  recul'  i»    «  i^ ^   '     '  j»c  ^        ti  ^* 

L.  i?e^a  X  a  fait  le  démoniacle,  et  ^?nf  ^j}  provmce  d  Essex.  Il  etu- 

s' est  parti  la  chose  sans  rien  faire  lie  dia  a  Cambridge  ,  et  y  reçut  Je 

roy  ueult  qu'on  y  recommence ,  et  s'il  degré  de  bachelier  Tan  1 699.  Il 

est  besoins  q^'on  lui  enyoye  ledit  ^e-  g^rtit  de  cette  université  ,  pour 

dtu  facile  LL7^'e^r^er^^^  aller  exercer  le  ministère  à  Saint- 

claire  pour  regraturencores  la  matière  J^dmondbury  ,  dans  la  province 

du  roi  d'Angleterre,  estons  auçteurs  et  de  Suffolk;  ce   qu'il  fit  avec  un 

promoteurs  de  ce  fait  Beda  ,  Barthé-  ^^^^  ^èle   sans    interruption  , 

lemy    et    leurs    complices,    lesquels  y         ^^  ,  »-i  r  *    1,    *  • 

après  tant  de  beaulx  ethon^stesalar.  Ifques  a  ce  qu  il  fut  choxsi  pour 


do  en  t'I    l        auior'té  — ^Si^^  ^®  ^^^^^^  («) 

p^^culièrè^J^ripris  de%ompr7 ce  ^^f    amitié     trës-étroite     avec 

que  généralement  en  si  grosse  compa-  rra-Paolo  (A) ,  pendant  les  huit 

gnieauoitestéfaictetconclud.»,{pâ).  années  de  son  séjour  à  Venise; 

Kous   sqauez  ,    monseigneur  ,   tp^e  ^^  lorsqu'il  revint  en  Angleterre 

^îf^f ''%' T  ?^^/• /T^^'^'^rr  il  y   aî^ena   le    fameux    Mare 

at^ott  que  Bedafeistjalcifier  audit  6c-  J  ,  ■**"^"«    **'     »«***^*«.a    *  «v 

deau  le  registre,  laquelle  suspicion  Antoine  de  Domims,  et  y  porta 

estre  par  ce  mot  pkiiost  augmentée  divers  manuscrits  du  père  Paul , 

quediminuée,jeneuouluspasluien  g^    g^tre    autres    l'Histoire  du 

donner /c/o«K{a4).  Par  ces  coaps  de  r       n     de   Trente     II  alla   re- 

pinceau  nous  pouvons  connaître  le  ^o^^ciie  ae   i  rente,   il  alla  re- 

yraiportraitde  ce  personnage.  prendre    son    ancien    poste  de 

(F)  f^oici  les  titres  de  ses  ouvra-  Saint-Edmondbuiy ,  et  s'occup 

ges.  ]  Deunicd  MagdaUnâ ,  corora  p^rmi  les  fonctions  du  saint  mi- 

Jacobum  Jrabrum  et  Juaocum  Clich-  *  •  .^       ,    .      -.    •  1    ..     i>rr' 

toueum,  à. Paris,  en  1 5  lo.  Cmira  nistere  a  traduire  en  latin  1  ifij- 

CommeqtariosejusdemFabninEtfon-  U)ire  de  V Interdit  ,  et  celle  de 

gelia  et  Epistolas  libri  II,  et  contra  l'Inquisition ^  que  le  père  Paul 

ErasmiParaphrases liber I    à  Paris,  l^i  ^vait  données.  Il    les   dédia 
en  loao.  Apoloeia  adt*ersus  clandes-  «ria.     js**^  •  1      j. 

tiiios  lutheranof,  à  Paris ,  en  i5a6.  ^^  ^^^  ^^  traduisit  aussi  les  deux 

Apologia  pro  filiabus  et  nepotibus  derniers  livres  de  V Histoire  du 

Aftnœ  y  contra  eumdem  Fabrum  *.  On  Concile.  Il  fut  pourvu  d'un  béné- 

le  croit  auteur  daRestitutioin  inte^  fice  considérable  dans  le  diocèse 

srwn  iSenedictionis  Verei  jrascnaUs.  ^^m-        ri  19         '      a  t: 

7^5N  de    Worwich,  en  |^annee  ioi5. 

(«)   Dan»  une  Uvut  datée  le    ,7   de  juin  ^^    ^    pOSséda    doÙze    aUS ,    fort 

%5^0i,  rapport/e  par  M.  le  Gritod,  tome  III,  appliqué  à    tOUS  SeS   deVOirS  ,   Ct 

'"u's)  tittre  datée  du  xSd^aoûtxSio,  ihmême.  Se  souciaut  fort  peu  de  faire  du 

''té^L^t^  du  rB    dW,    rappan,.  par  ^^'^  ^^^  ^^  ^^^^^^    "  ^Vdi  si 

M.  le  Grand,  tome  III,  pag.  5oa.  peu  couuu ,  quopersonue  ue  pat 

*  Ce  IWre  est  de  i5io,  dit  Joly,  qnoiqae  Mo-  j^  J  11  «  tv",*_ 
réri  et  Dupin  disent  i5?9:  c'est  un  volume  in-40.  UOnuer  de  SeS     UOUVelleS    a   UlO' 

C»5)  Aabcrt.  Mimas ,  de  Scriptor.  Sscuii  (Jati ,  théolofiîen  de  Geuèvc  (B). 

AVl.pag.  ai.  '       X   x-°  1    •  L 

oa   réputation  ne  laissa  pas  «e 

BEDELL*  (Guillaume),  évê-  passer  jusqu'en  Irlande,  oiion 

•  te  Dict.  de  Chaufepié,  sans  signaler  au-  le  nomma  ,  d'un  COmmun  COll- 
cune  erreur  de  Bayle  ,  contient,  en  forme  de  cpntPinPnt  nririrmal  An  rolléffC 
supplément,  des  particularités  sur  G.  Be-  lentement ,  principal  dU   ÇOllCgc 

^«"'  (a)  Cétait  Heiui  WotUm* 
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de  la  Trinité  (&).  Il  n^accepta   sieurs  personnes  araicnt  cheKhé 
cette  charge ,  qu'à  condition  aue   nn  asile,  fut  épargnée  pendant 
ses  supérieurs  lui  commanae-'  deux  mois  ;  et  enfin  ,  lorsqu'on 
raient  de  le  faire  ;  et  comme  le  voulut    employer    la    violence 
roi  Jacques  le  lui  commanda ,  il   contre  ces  personnes  ,  on  garda 
obéit  avec  joie ,  et  remplit  admi-   ce  ménasement  pour  lui ,  -qu'on 
rablement   ses  fonctions.  Deux   le  pria  de  les  renvoyer ,  faute  de 
ans  après ,  il  fut  pourvu  de  l'évé-   quoi  on  lui  déclara  qu'on  'avait 
ché  de  Kilmore ,  et  de  celui  d'Ar-   ordre  de  le  saisir.  Il  sdma  mieux 
daçh  en  la  province  d'Ulster  :   s'abandonner  à  la  discrétion  dct 
il  était  alors  dans  sa  cinquante-   rebelles  que  de  faire  sortir  de 
nenviëme  année  (c).  Il  trouva  cbez  lui  ceux  qui  s'y  étaient  ré«^ 
ces  deux  diocèses  dans  un  grand   fugiés.  On  le  nt  donc  prisonnier 
désordre  ,    et    s'employa    avec   avec  ses  deux  fils ,  et  on  l'amena 
toute  sorte  d'activité  à  y  réfor-  dans  le  château  de  LochWater , 
mer  les  abus.  Il  commença  par   avec  la  petite  troupe  qu'on  trou- 
celui  de  la  pluralité  des  bénefi-   va  chez  lui.  Il  eut  la  liberté  de 
ces  ;  et  pour  payer  d'exemple  ,   prêcher  dans  sa  prison  ;  et ,  fort 
il  résigna  l'éveché  d' Ardagh  ,  et   peu  de  temps  après ,  il   fut  mis 
ne  retint  que  l'éveché  de  Kil-   en  liberté  avec  ses  deux  fils ,  par 
more.  Il  fit  des  règlemens  pour   un  échange  de   prisonniers.  Il 
la  résidence  :  il  songea  avec  zèle   fut  mené  chez  un  pasteur  irlan- 
à  la  conversion  des  catholiques  ;   dais  ,  et  mourut  dans  peu  de 
et  croyant  que  rien  n'y  pourrait  îours  (d) ,  avec  les  dispositions 
plus  contribuer  qu'une  traduo-  les  plus  chrétiennes  que  puisse 
tion  de  l'Écriture  en  langue  ir«   avoir  un  véritable  prélat,  oa  fin 
landaise  (G) ,  il  fit  travailler  à   fut  digne  de  la  belle  vie  qu'il 
cette  version.  Cette  affaire  ren-   avait  menée  :    c'était    le    plus 
contra  bien  des  obstacles.  Il  té-   grand  exemple  que  ces  derniers 
moigna  beaucoup  de  zèle  pour   siècles  puissent  opposer  aux  saints 
la  reunion  des  luthériens  et  des    pasteurs  de  l'église  primitive(e). 
calvinistes  (D).    Il  n'approuvait   Les  catholiques  d'Irlande ,  à  qui 
point  ceux  qui  se  servaient  d'un    la  haine  poui  les  protestans ,  et 
style  emporté  contre  le  papisme   l'esprit  de  rébellion  ,  inspirent 
(E) ,  et  il  ne  les  croyait  pas  pro-   plus  de  férocité  que  la  nature 
près  à  désabuser  les  errans.  Ses   même  de  leur  climat  et  l'éduca- 
manières  étaient  toutes  difieren-   tion ,   admirèrent  sa  vertu ,  et 
tes  de  leur  méthode:  elles  étaient   lui  donnèrent  des  marques  fort 
remplies  de  la  charité  aposto-r   signalées  de  leur  respect  le  jour 
lique;  et  ce  fut  cette  honnêteté,   de  sa  sépulture  (G).  Sa  science 
qui,  avec  la  protection  spéciale   était  grande   (H),  et  il  l'aurait 
de  Dieu ,  le  sauva  de  la  fureur   témoignée  au  public  par  un  plus 
des  papiistes  (F) ,  lorsqu'ils  firent 
un  si  cruel  massacre  en  Irlande,      [^^^7  rf^/^*j^^  '^^Lr  Burnet  à  pr^ 

l'an  l64l>    Sa   maison,  oil    plu-    sent  é^gue  <U  SalUbwy  ^  monirethfut  un 

grand  détail,  et  avec  uneforof  d!*élQ^uwfi€ 
{V)  Ce  collège  est  à  Dublin.  toute  singulière  dans  la  Vie   de  ce  prélat. 

(c)  Cétaii  donc  l'an  1629.  f^oyez  la  citation  suivante. 
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«rand  nombre  de  livres  (I) ,  s'il  qu'il  n'dfait  gaère  comu  ,  qiie  l'on  ne 

o     .  -  ^      ^     ^1     „„^  relève  en  même  temps  lusqu  aux  nue» 

avait  voulu  mettre  sous  la  presse  J^^^^^estie,  son  humilité"  son  désin- 
tous  ceux  qu  il  avait  composes,  téressement,  et  plusieurs  autres  vep- 
On  n'en  çauva  presque  rien  :  les  tus  véritablement  pastorales,  et  mal- 
rebelles dissipèrent  ses   papiers  aisëes  à  trouver.  Ou  sont  les  ecclésias- 

u'Ki.'^tK^^^i^    Ti  o«ai*f  tiques  a  grands  talens  qui  ne  cher- 

et  toute  sa  bibliothèque.  Il  avait  ^^^^^  ,  ^S.^^  ^^  ^^^.^  ^^^^  ,^  ^^^_ 

soixante  et  douze    ans   lorsquil  j^^  ^^  surtout  jusqu'aux  oreilles  des 

mourut,  et  il  était  encore  fort  souverains  et  des  favoris  ?  Rapportons 

vigoureux,  et  n'avait  point  eu  «e  que  le  ^docteur  Burnetr^^^^ 

•■  ®   •     j     i..»^«f^c  /'  /*^  Diodati ,  dit-il  (3)  ,  ce  celèbrt  theo- 

besoin  de  lunettes (/).  .     .^^  ^  Genève,  étant  uenu  en  Afir 

if)  Tiré  de  sa  Vie ,  composée  par  le  doc.  g^terre^^Yput  trouver  P^rsonnejui 

t^iiLl.traduitien/ançaùparL.D.  lut  en   dU  d^s  nouuelUs ,    bienqud 

M. .  et  imprimée  à  Amsterdam ,  w  1687  ,  eUt  beaucoup  de  cormaissanceâ  dans  U 

in»i2.  clergé.  U  fut  fort  surpris  qu  un  nom 

me  si  extraordinaire ,  si  fort  admire  a 

(Â)  Bedell  noua  une  amitié  très»  p^enise  ,  si  tendrement  chéri  des  per- 

étroiie  avec  Frà-Paolo.  ]  La  confi-  sonnes  du  plus  insigne  mérite  ,  ftU  si 

dence  de  ce  fameux  théologien  de  Ve~  peu  connu  en  son  pays.  Il  avait  per^ 

nise  fut  sans  réserve  pour  Guillaume  du  toute  espérance  de  le  voir,  lorsque 

Bedell  :  il  lui  découvrit  son  cœur  ,  par  un  cas  purement  fortuit  il  U.  ren- 

beaucoup  plus  imbu  de  la  foi  des  égli-  contra  dans  Us  rues  de  Londre^ ,  oU 

ses  réformées ,  que  de  celle  du  conci-  Us  se  marquèrent  tous  deux  beaucoup 

le  de  Trente.  On  n'a  peut-être  jamais  de  surprise  et  de  joie.  Diodati  le  pré' 

su  des  particularités  aussi   convain-  senta  ensuite  au  savant  évéque  de  Du- 

cantes    de    la  foi  réformée  du  père  rème ,  M.  Morton ,  qu'il  informa  de 

Paul,  que  le  sont  celles  que  M.  Burnct  l'estime  particulière  aue  le  père  Paul 

a  publiées  dans  la  vie  de  notre  évé-  en  faisait  ;  et  ce  prélat  lui  fit  un  ac 

que  de  Kilmore  :  j'en  parlerai  ample-  cueil  très-favorable» 
ment  en  un  autre  lieu  (i).  Il  me  snf-        (G)  //  fit  faire  une  traduction  de 


prendre  la  langue  anglaise.  Il  avoua  tendit  si  bien,  qu'il  en  fit  une  criùqvfi, 

qu'il  en  recevait  d'autres  instructions  et  en  donna  une  grammaire  coinplèu% 

{>lu8  considérables  :  voyez  ci-dessous  qui  est,  dit-on, /a  première ^ui  aiCJo- 

a  remarque  (H).  J'ajoute  que  M.  Be-  mais  été  faite  (4).  En  faveur  des  noa- 

dell  mit  en  italien  la  liturgie  de  l'é-  veaux  convertis ,  il  faisait  lire  tous 

élise  anglicane  ,  et  qu'il  eut  la  liberté  les  dimanches  les  communes  prières  en 

de  s'entretenir  avec  Frà-Paolo  tant  et  irlandais ,  et  y  assistait  lui-même 

aussi^souvent  qu'il  voudrait,  lors  mé-  O^  avait  déjà  traduit  en  irlandais  le 

me  qu'à  cause  des  blessures  que  ce  Nouveau  Testament  et   la  Liturgie; 

père   avait  reçues,  on  ne  le  laissait  mais  jugeant  que  le  F^ieil  ne  devait 

aborder  qu'à  clés  gens  tout-à-fait  con-  pas  être  plus  caché  ,  '  il  chercha  quel' 

nus  (a).  qu'un  qui  possédât  bien  cette^ langue  ^ 

(B)  //  était  si  peu  connu ,  que  per-  pour  le  traduire  (5)  :  il  jeta  les  yeux 

sonne  ne  put  donner  de  ses  nouvelles  sur  un  nommé  King,  âgé  d'environ 

à  Diodati  ,  théologien  de  Genève,  ]  soixante-dix  ans,  lui  donna  les  ordres, 

Pour  un  homme  de  peu  de  mérite  ,  ce  le  pourvut  d'un  bénétice ,  et  le  pria  de 


charge  si  dignement ,  on  ne  peut  dire    fut  revu  par  Bedell  qui ,  après  avoir 


(i)  Dans  Variiele  S^mpi.  [Cet  article  n'apai  (3)  £«1  même  ,  pag.  ?5. 

«té  donné  par  Bayle.  ]  (4)  Bumet,  Vie  de  Gaillanme  Bcdeil,  /rAff' 

(9)  £e  Doçtnuç  Burnet,   Vie  de  Gaillaame  zig 

Çedell.  (5)  La  mime,  pag*  xm. 


BEDELL.  249 

confère  la  version  irlandaise  ayeo  Fan-  thieu,  qui  fat  nommé  ie  Postillon  de 

Êlaise  ,  conférait  celle-ci  ayec   Thé-  la  Ligue.   Us   sont  comparables  en 

reu ,  avec  les  septante ,  et  avec  Tita-  quelque  chose  ;  mais  ils  différent  en 

-»'       1    rv:_j_^:    Fki >:i  ...»  —  —  _i-._; ..-.^   VuTL  était  le  minîs- 

toute  formée ,  et  qui 
les  armes  ne  médi- 
traversa  son  dessein  :  on  fit  entendre  tait  que  des  desseins  violens  :  Tautre 
au  vice-roi  et  à  Tarchevéqiue  de  Can-  était  le  ministre  d'une  ligue  qui  ne 
torberi  que  ce  serait  une  honte  pour  subsistait  qu'en  idée ,  et  qui  n'eût  été 
la  nation  que  de  publier  une  Bible  bâtie  que  sur  la  modération  des  es-- 
qui  aurait  été  traduite  par  un  homme  prits.  îl  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si 
aussi  méprisable  que  Kinf;  (  6  ).  Il  y  l'un  d'eux  courait  la  poste ,  et  si  l'au- 
eut  un  ecclésiastique  qui  impétra  le  tre  voyageait  commoaément.  On  trou- 
bénéfice  de  ce  King ,  et  qui  l'en  chaS'  ye  parmi  les  traités  que  Durseus  pu- 
sa  avec  ignominie  ei  uiotence  (7).  On  blia  l'an  166a  (la)  le  sentiment  de 
ne  se  contenta  pas  de  l'en  avoir  dé-  Guillaume  Bedell  sur  les  questions  que 
pouillé ,  on  l'attaqua  en  son  honneur,  l'entrepreneur  de  la  réunion  avait 
Cesi  l'ordinaire,  dit  M.  Burnet  (8) ,  proposées  aux  théologiens.  Ce  prélat 
de  ceux  qui  commettent  quelque  in-  fit  voir  qu'il  était  propre  à  de  sem- 
justice  de  la  vouloir  justifier  par  une  blables  entreprises  :  voici  comment. 
autre,  de  charger  leurs  tahersaires  de  Un  grand  nombre  de  luthériens  fu- 
ctdomnies  ,  et  de  répéter  leurs  accusa»  rent  s'établir  à  Dublin ,  et  refusé- 
lions  fort  souvent,  afin  de  prévenir  le  rent  de  communiquer  avec  l'église 
monae ,  et  de  les  accabler  si  fort  qu'ils  d'Irlande.  On  les  cita  au  conseil  de 
ne  puissent  revenir  à  leur  droit ,  et  l'archevêque  :  ils  répondirent  que  les 
soient  entièrement  affaissés  sous  un  théologiens  d'Allemagne  ne  trouvaient 
tel  surcroît  de  malice,  Bedell  fit  tout  '        '  ^    » .    .  /^l-?..    - 


ce  qu'il  put  pour  empêcher  l'oppres- 
sion de  ce  pauvre  traducteur ,  et  se 

5 répara  a  faire  imprimer  chez  lui  la  landaise.  L'archevêque  les  renvoya  à 

ible  irlandaise  ;  mais  les  désordres  l'évêque  de  Kilmore ,  qui  leur  fit  une 

survinrent ,   et  il  ne  vécut  pas  assez  si  solide  réponse ,  que  les  théologiens 

pour  exécuter  sa  résolution.  Le  manu-  d'Allemagne  qui  la  virent  çonseillé- 

•crit  ne  se  perdit  pas  :  on  travaillait  à  rent  aux  luthériens  dé  Dublin  de  com* 

l'imprimer  à  la  diiigenee  de  l'insigne  miiniquer   avec  l'église  du  lieu.  Le 

{ihiiosophe  chrétien  M,  Boyle  (9)  dés  docteur  Burnet  dit lâ-dessus  que  l'é- 

e  temps  que  M.  Burnet  publia  la  Vie  glise  d'Angleterre  n'a  donné  aucune 

de  notre  évêque  (10).  définition  positive  de  la  manière  dont 

(D)  Il  témoignai  beaucoup  de  zèle  le  corps  de  Jésus  -  Christ  est  présent 

pour  la  réunion  des  luthériens  et  des  dans  le  sacrement  t  de  sorte  que  les 

calvinistes.  ]  11  ne  se  contenta  pas  de  personnes  de  différent  sentiment  peu- 

communiquer  par  lettres  à  M.  Durry  vent  pratiquer  le  même  culte  sans  être 

ses  lumières  et  ses  avis,  il  voulut  l'as"  obligées  de  se  déclarer ,  et  sans  au'on 

sister  dans  la  dépense  qu'il  lui  fallait  puisse   présumer    qu^ils    contredisent 

faire  pour  négocier  cette  union.  Il  lui  leur  foi  (  i3  ).  Tai  toujours  ouï  dire 

fit  une  pension  annuelle  de  vingt'cinq  que  pour  prévenir  les  schismes  et  lea 

pistoles,  qu'il  ptrjra  régulièrement  à  son  disputes,  il  n'y  aurait  rien  de  meilleur 

correspondant  de  Londres  (  11  ).  Ce  que  d'éviter  le  détail ,  et  que  de  don- 

M.  Durry  se  nomme  en  latin  Durœus  •*  ner  aux  formulaires  la  plus  grande  gé- 

on  ne  saurait  croire  la  peine  qu'il  prit  néralité  que  l'on  pourrait. 

four  exécuter  son  projet  de  réunion.  (E)  //  n'approuvait  point  ceux  qui 

e  crois  que  sans  se  presser  il  fit  au-  se  servaient  d*un  style  emporté  contre 

tant  de  voyages  que  le  jésuite  Mat-  le  papisme.  ]  Il  prêcha  un  jour  entre 

autres  choses  ce  que  l'on   va  voir  : 

M  il    i     '  ^'  "5  «  Permettez-moi ,  mes  frères,  de  vous 

%  LkZê^ne.^pag.Z^:  ^  «lire  ici  librement  ma  pensée.  Je 

(9)  Barnct,  Vi«  de  Bedell, pa^.  i3«.  (,a)  Ce  Uvr*  9sl  intituU ,  Irenicorum  Tnct»> 

(10)  CeU'à-dirtf  Van  i()85.  tnum  Prodromus. 

(il)  Burnet,  YU  de  BadeU^  pug.  i3>«  (i3)  Baraet ,  Vie  d«  B«dell ,  pag,  i33« 
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»  sais  bien  qu'elle  ne  sera  pas  au  eoût    »  pour  eombmUn  Darius ,  et  non  pas 
»  de  plusieurs  :  mais  cela  ne  m  em-    »  pour  le  traiter  indignemeni  comme 


3»  péchera  pas  de  décharger  ma  con- 
3>  science  :  et  j^espère  que  les  person^ 
3)  nés  de  bon  sens  le  trouveront  bon. 
»  J'ai  cru  il  y  a  long-temps  que  lama 


I» 


tu  fais  (i^).  Mais,  en  vente,  Jésus- 
Christ,  uone  capitaine  ,8e  sent  bien 
peu  obligé  à  ceux  qui  traitent  ainsi 
leurs  adversaires  ^  et  il  y  a  bien  de 


3»  Bière  dont  plusieurs  traitent  leurs    »  Tapparence  que,  s'il  était  encore  sur 


3»  adversaires  en  leurs  écrits  et  en 
»  leurs  sermons  était  blâmable.  Ils  là- 
3>  chent  la  bride  à  leur  plume  et  à 
3>  leur  langue,  et  ce  qu'ils  disent  n'est 
»  qu'un  tissu  de  calomnies  et  d'inju' 
»  res.  Us  pensent  avoir  fait  des  mer- 
»  veilles  quand  ils  imitent  leurs  en^ 
3»  nemis  ,  ou  quand  ils  les  surpassent 
3»  en  ce  geure  ,  où  celui  qui  fait  le 
»  mieux  fait  effectivementle  plus  mal. 
»  Ils  tâchent  de  justifier  leur  procédé 


» 
» 

3» 
3» 
» 
3) 
» 


la  terre,  il  leur  dirait  :  ^  la  bonne 
heure ,  prédicateurs  de  mon  Svém- 
gile ,  que  vous  routiez  le  papisme , 
et  que  uous  fous  opposiez  à  tjinte^ 
christ ,  mon  ennemi  ,  et  à  toutes  les 
sectes  qui  combattent  sous  son  éten- 
dard  ;  mais  je  ne  mous  ai  pas  appe^ 
les  pour  les  maltraiter  de  paroles. 
Voilà  mes  sentimens  touchant  la 
manière  dont  nous  devons  traiter 
avec  ceux  de  la  communion  roraai- 


»  par  ce  texte,  Réponds  au  fou  selon  »  ne.  Peut-être  ne  sont-ils  pas  confor 

3»  sa  folie,  sans  réfléchir  qu'il  est  dé-  »  mes  à  la  pratique  de  Luther,  de 

»  fendu  par*  cet  autre,  ire  réponds  »  CaWin,  et  de  quelques  autres  grands 

3»  pas  au  fou  selon  sa  folie ,  de  peur  3>  hommes.  Mais  s'il  faut  que   notre 

3»  que  tu  ne  lui  sois  semblable.  Mais  3)  conduite  soit  réglée ,  il  ne  faut  pas 

>»  ils  sont  quelquefois  d'autant  plus  n  qu'elle  le  soit  selon  l'exemple  que 

»  inexcusables,  que  n'entendant  point  »  nous  voyons  en  autrui:  ils  ont  été 

»  le  sentiment  des  adversaires,  ou  du  3>  hommes  ,  et  peut-  être  ont-  ils  eu 

»  moins  le  déguisant ,  et  le  rendant  »  la  faiblesse  de  s'être  trop  empor- 

»  plus  déraisonnable  qu'il  n'est,  les  »  tés  (17).  3» 

»  preuves  qu'ils  apportent  n'ont  rien  C'est  une  petite  partie  de  l'extrait 

»  de.  solide,  et  ne  consistent  qu'en  qu'on  nous  a  donné  de  ce  sermon  dans 

>*  des  paroles  emportées  sur  des  ter-  la  Vie  de  ce  prélat.  Celui  qui  a  donné 

»  mes    ambigus    que    chaque  parti  cet  extrait  nous    a  fait  savoir   que 

»  prend  en  un  sens  différent  (i4) <^o  sermon  fut  prêché  peu  après  le  dif- 

»  M'envions  point  aux  papistes  et  aux  férent  qu'on  eut  dans  la  chambre  des 

»  autres  hérétiques  la  gloire  de  sur-  communes  du  parlement  d'Iriande , 

3»  monter  nos  adversaires  en  injures,  où  il  y  avait  beaucoup  de  papistes. 

»  parce  que  plus  on  est  excellent  en  Le  jugement  du  docteur  Buruet  là- 

»  cet  art ,  plus  on  s'éloigne  du  erand  dessus  est  extrêmement  digne  d'atten» 

»  modèle  de  charité  qui  dit  :  yfppre'  tion.  Iljr  donne ,  dit-il  (18}  ,  une  si 

y»  nez  de  moi  que  je  suis  doux  et  hum-  belle  méthode  pour  bien  traiter  les  con- 

»  ble  de  cœur  (  1 5). . . .  Ce  n'est  pas  avec  trof  erses,  qu'ilme  semblequ'ony  trou- 

»  'des  paroles  aigres  et  piquantes,  mais  fera  un  avis  aussi  exUaordinaire  qu*U 

»  par  la  solidité  des  raisons  qu'on  fait  est  peu  en  pratique, 

3)  connaître  l'erreur Nous  sommes  (F)  Son  honnêteté.....  le  sauva  de  la 

3)  appelés  à  confondre- l'erreur,  et  non  fureur  des  papistes.  ^Xjexxt  amertume 

»  pas  à  chicaner,  ou  à  dire  des  inju-  (  je  me  sers  des  termes  de  M.  l'évêque 

»  res.  On  dit  qu'Alexandre ,  ayant  en-  de  Salisburi  )  n'était  pas  assez  forte 

»  tendu  les  brocards  d'un  de  ses  sol-  pour  résister  à  la  douceur  qu'il  leur 

»  dats  contre  son  ennemi  Darius  ,  le  avait  marquée  en  toute  rencontre,  et 

»  reprit  aigrement  en  ces  termes  :  qui  leur  fit  dire  fort  souvent  qu'il  se- 
»  mon  ami ,  je  te  prends  a  ma  solde 

(16)  Je  crois  que  M.  Bcdell  prend  ici  Fun 

'     "  /néral  4e  D«- 

qui  me'disail 

injures  à  leurs  ad-  <>  y^ieranare.    x-iuarcn.   Apopnin.  ,  P*tg'     174* 

vereaires;  Vautre  est  qu'ils  ne  représentent  pas  Mtus  comme  les  anciens  ne  sont  pas  toujours 

Jidèlement  les  opinions  quUb  réfutent  i  ils  dissi-  uniformes  a  appliquer  ces  sortes  de  mois  aux 

mulent  les  raisons  fortes  de  l'autre  parti  :  ils  mêmes  gens,  il  se  pourraU  faire  que  M.  B«deU 

s*auacheiu  à  de  faux  sens,  etc.  eût  lu  ce  quUl  dit. 

(i5)   Ces  paroles  de  Jésus-Christ  étaient  le  (i?)  Barnet,  Vie  de  B«dcll,p«^.  i45,  i47* 

texte  sur  lequel  ce  prélat  prêchait.  (18)  Là  mime ,  peg.  k43> 
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rait  le  dernier  Anglais  qui  serait  chas-  (H  )  Sa  seieneeétait  grande.  ]  I^  père 

se  d'Irlande.  Il  Jïit  le  seul  dans  le  corn-  Paul  déclara  qu'il  avait  plus  appris 

lé  de   Cauan  qu'on  n'inquiéta  point ,  de  Guillaume  Bedell ,   en  toutes  les 

Mn-seulement  en  sa  maison ,  mais  en  parties  de  théologie,  spéculative  et  po^ 

son  cimetière  et  en  son  église  ,  qui  sitive ,  que   d'aucune  autre  personne 

étaient  remplis  de  pauvres  persécutés  qu'il   eût  jamais  pratiquée  (a3).   Ce 

(19).  Lorsque  les  rebelles  lui  firent  di-  même  père  avait  lu  le  Nouveau  Testa- 

re  ^u'il  congédiât  les  réfugiés  qu'il  ment  grec  avec  tant  d'exactitude  , 

avait  chez  lui ,  ils  ajoutèrent  ,   Que  qu'il  avait  fait  des  notes  sur  chaque 

comme  il  avait  fait  du  bien  a  plu-'  mot  :  mais ,  par  la  critique  de  M.  oe* 

ùeurs,  et  n'avait  désobligé  personne ,  dell ,  il  comprit  qu'il  n'avait  pas  en- 

on  le  considérait  plus  qu^ aucun  An"  core  bien  entendu  certains  passages  $ 

^hùsquifut  en  Irlande  (ao).  Voyez  la  et  il  fut  ravi  d'en  apprendre  le  vrai 

remarque  suivante.  sens ,  que  ce  docte  Anglais  lui  montra 

(G)  Les  catholiques  irlandais...  lui  (a4)*  Marc  Antoine  deDominispria  ce 

êannèrent  des  marques  fort  signalées  même  docteur  d'examiner  les  dix  li- 

(b  leur  respect  le  jour  de  sa  sépuUu-  vres  de,  la  République  ecclésiastique. 

re.  j  L'éveque  titulaire   de  Kilmore  M.  Bedell  y  corrigea  beaucoup  <2e  me- 

avait  pris  possession  de  l'évéché  :  il  chantes  applications  des  passages  de 

fallat  le  supplier  de  permettre  que  l'Écriture,  et  beaucoup  de  citations 


Tait  plus  être  profanée  par  de  tels  en-  grand  nombre  a  été  cause  que  M.  Be-> 
terremens  j  mais  enfin  il  accorda  tout  dell  n'a  pu  les  corriger  toutes  (a5).  Il 
ce  qu'on  voulut  :  et  ainsi  le  9  février  remarqua  quelques  méprises  dans  les 
i^2  le  corps  du  défunt  fut  inhumé  œuvres  du  sav^int  Usserius  archevêque 
mprès  de  celui  de  son  épouse ,  comme  d'Armach.  Elles  n'étaient  ni  d'impor- 
il  avait  souhaité  pendant  sa  vie.  Les  tance  ,  ni  en  nombre  ;  mais  parca 
Irlandais  voulurent  eh  cette  triste  oc-  qu'elles  ne  répondaient  pas  h  Vexacti' 
<!asion  lui  rendre  des  honneurs  extraor'  tude  singulière  de  ce  grand  homme  ,  il 
dinaires.  Le  chef  des  rebelles  assem"  crut  qu'il  les  lui  devait  faire  voir  :  il 
bla  ses  troupes  ,  les  mit  en  ordre  ,  el  le  fit ,  et  sa  censure  fut  reçue  de  l'ar- 
Kurfit  accompagner  le  corps  en  granr  chevéque  avec  la  douceur  et  t humilité 
de  cérémonie,  depuis  la  maison  de  qui  lui  étaient  ordinaires  (36).  11  étu- 
ilf.  Shereden  jusqu'au  cimetière  de   diait  beaucoup  ,  et  son  étude  prirtci-* 


(pioique  les  gentilshommes  lui  eussent  avait  aussi  à  la  main  que  la  version 

fût  cette  honnêteté ,  on  ne  jugea  pas  anglaise  ('2']). 

h  propos  d'en  user,  de  peur  d'exciter  (1)//  avait  composé  plusieurs  H- 

lange  etune  canaille  qui  n'était  que  ures,  ]  J'ai  dit  dans  le  corps  de  cet  ar- 

«rop  échauffée.  Lorsqu  on  mit  le  corps  ticle  ,  qu'il  publia  une  traduction  la- 

*n  terre  t  eUe  fit  une  décharge,  et  se'  tine  de  quelques   ouvrages  du  père 

cria  en  latin,  Jlequiescat  in  pace  ulti-  Paul.  Je  dois  dire  présentement  que 

mas  Anglorum  ,  paix  soU  au  dernier  B©  Dominis  fut  beaucoup  pliis  satisfait 

des  Anglais  ;  et  en  effet',  ils  avaient  de  la  version  de  M,  Bedell  ,que  de  celle 

protesté  fort  souvent  qu'ils  avaient  de  M.  Newton.  Celui-ci  traduisit  les 

plus  de  considération  pour  M.  Bedell  deux  premiers  livres  de  V Histoire  du 

(fue  pour  aucun  autre  des  évéques  an*  Concile  de  Trente  ;  l'autre  traduisit  le» 
glais,  et  qu'il  sprait  le  dernier  été  de 

parmi  eux  (aa).  (a3)  Bumet ,  Vie  de  Bedell,  pag.  8.  M.  Wol- 

f       - ,       ^  loa  atteste  ce  fait  Haas   une  lettre  guil  e'crivU 

119)  ia  mëme^  pag.  x8i.  ^„  ^^^  d'Angleterre ,  rapportée  daas  la  Vie  d« 

(ao)  La  m/me.  »a^.  ao5.  Guillaume  Bedell,  pag.  37,  38. 

.  (ai)  Jl  avau  été mvnstre  de  Cavan,  et  avait  /„,v  i»„.^.,    v:- j-  n.<i.ii    «—    ,«    <> 

dem^nf  long-temps  auprès  de  Guillaume  Be-  (»4)  Burnel^,  V,e  de  Bedell,  pag.  %o  ,  xx. 

ieU.  Cesi  lui  tfui  donna  des  mémoires  au  doe-  ('')  La  même ,  pag.  ix ,  x?. 

teur  BHrnet ,  pour  faire  la  Vie  de  ce  prélat.  (a6)  Là  même  ,  pag.  aSo. 

(a»)  Buraet ,  Vie  d«  BedcU ,  pug.  aaa  1  aa3.  (*7)  l'a  mSme  ,  pag.  aa?. 
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deux  derniers  (38).  M.  Bedell  publia  gUse  réforme  avant  Luther  ?  et  quel 

ceux  qui  moururent  au 
re  romaine  aidant  la  ré" 

.  quelques  lettres  Jormalionf^X  était  résolu  de  le  dou- 

de  M.  Wadsworth.CeM.  Wadsworth,  ner  au  public,  et  le  docte  lisse  ri  us 

compagnon  d'étude  et  de  chambre  l'en  avait  souvent  pressé  :  la  rébellion 

de  M.  Bedell,  était  pourvu  d'un  bé-  d'Irlande  a  fait  pénr  cet  ouvrage  (34)» 

néficc  dans  le  même  diocèse  que  M.  Be-  et  un  grand  amas  d'expositions  cjriti- 

dell ,  et  fut  enutyfé  en  Espagne  envi-  ques  sur  differens  passages  de  PEcri- 

Ton  le  même  temps  qae  M.  &dell  fut  ture,  et  9es  Sermons  et  ses  Pat  aphrases 

envoyé  à  Venise  (39)  :  il  fut  envoyé  ,  fort  êauantes  sur  toutes  les  épîtres  et 

dis-je  y    en  Espagne  ,   dans  la  même  les  évangiles  du  jour  y  selon  la  liturgie 

qualité  de  chapelain  ,  destiné  pour  ap-  anglicane  (35).  Les  Irlandais  s'en  soi- 

prendre    l'anglaisa  l'infante,   lorS'  sirent  et  de  ses  autres  manuscrits ,  dorU 

qu'on  en  eut  arrêté  le  mariage  avec  le  Hy  avait  une  grande  caisse  pleine  :  il 

roi  Jacques,  Il  se  laissa  persuader  de  n'y  eut  que  son  grand  manuscrit  hé- 

quitter  sa  religion  et  son  pays  j  et  pu-  hreu ,  qui  fut  heureusement  retiré  d'en- 

Blia  des  Lettres  sur  les  motifs  de  son  tre  les  nudns  de  ces  profanes ,  et  se 

changement  (3o).  M.   Bedell  les  ré-  conserve  a  présent  dam  la  bibliothé- 

futa.  On  croit  que  sa  réponse  fit  effet  que  du  coUege  d'Emmanuel.  Ce  honr 

sur  le  cœur  de  M.  Wadsworth  ,  quoi-  heur^arriva  par  l'entremise  d'un  Irlan- 

Îrn'elle  ne  l'ait  point  engagé  à  la  pro-  dais  qiCil  avait  converti ,  qui ,  se  mé- 

ession  extérieure  de  l'église  réformée,  lant  parmi  les   rebelles  y  emporta  ce 

On  croit  cela ,  à  cause  que  le  fils  de  manuscrit  et  quelques  autres  livres, 

ce    nouveau  catholique  fut  trouver  On  est  tenté  de  croire  que  c'est  le 

M.  Bedell  à  Kilmore ,  et  lui  dit  qu'il  même  dont  il  est  parlé  dans  la  page 

avait  ordre  de  son  père  de  le  remercier  a5.   Or  là  il   est  dit  aue  M.  Bedell 

de  lapeine  au' il  avait  prise  a  l'in-  acheta  à  Venise,  du  rabbin  Léo  ,  pre- 

struire-,  qu'il  lisait  incessamment  son  li"  mier  chacham  de  la  synagogue,,.,  le 

préfet  qu'après  cette  lecture  il  lui  avait  beau  manuscrit  du  f^ieil   Testament 

ouï  dire  quelques  fois  qu'il  voulait  se  qu'il  donna  au  collège  d'Emmanuel , 

àauver,  M.  Bedell  fait  mention  de  la  quoiqu'il  l'estimât  beaucoup  ;  car  on 

découverte  qui  fut  faite  du  nombre  dit  qu'il  lui  codtait  son  ppids  en  ar" 

de  la   béte  dans  l'inscription  d'une  gtnU 
thèse  dédiée  au  pape  Paul  V  (3i).  On 

trouva  que  les  lettres  numérales  de  ^^^^  ^  m(me^  pag.  aag. 

ces  paroles  PauloV,  f^ice  Deo  fai-  ^^>  ^  même,  pag,  aa?. 

fiaient  666  ;  mais  il  ne  se  vante  pas  t>i^ai  a  rn  /  t        \               «n 

d'être  l'auteur  de  la  découverte  f  il  BEGAT  (Jean)  ,  conseiller  au 

l'était  pourtant  (Sa),  et  il  fit  un  plai-  parlement  de  Dijon  ,  fut  députe 

sir  extrême  à  Frà-Paolo  ,  et  aux  au-  à  Charles  IX ,  Tan  1 563 ,  pour  lui 

*res  théologiens  de  la  république  de  f^i^e  des  remontrances  sur  l'édit 

Venise ,  quand  il  la  leur  communiqua  ...             j  r                  «.    «.      . 

(33).  Il  avait  fait  un  fort  long  Traité  ^^^  «^ait  accorde  aux  protestons 

sur  ces  deux  Questions  ,  où  était  l'é-  l'exercice  de  leur  religion  après  la 

,  ^^  ^            ,           ,      .  ,..   ,  première  guerre  civile.  Les  Etats 

{»9)  (Test  ee  que  je  trouve  dans  la  y  te  Jranr-  't      -n                                 •       a       '      i       J 

faise  de  M.  Bedell,  pag,  a5,  a6.  Orc'eiuup'  de  l5ourgogne  avaient  resolu  de 

7-^"nW^r:r'/^'^Z.^'&'iÂtS  s'opposer  malgré  l'édit  aux  as- 

que  fai  vues  en  ont  VI li.  semLlees  des  protestans  ,  et  pour 

Vill  GnliZrBiS^CÎS^^^^^  le  faire  trouver  bon  à  la  cour, 


r^v\A.^\r'  ' YT*  11  publia  ensuite  une  Apologie , 

(3o)  Vie  de  Bedell,  pa^.  4,  5.  ,*  ^^        i-^  ,        ■*  *'i 

(3i)  Là  même ,  pag.  14,  OU  il  prétendit  montrer  par  plu- 

(3a)  M.  Wotton  en  assura  U  roi  Jacques,  Là  sieurS   raisOnuemeUS  que  ToU  UC 

(•83iBurnci,Vie4«Bedtii,paf.i3.  ^oit  point   souffrir  deux   relî- 
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gions  dans  un  état ,  et  que  cette  »  M.  Jean  B^gat  conseiller  en  icelle , 

tolérance  est  injurieuse  à  Dieu ,  ^*  P^"*"  ^l^®*"  rendre  raison  au  roi , 

et  contraire    au    repos  public.  :  J^aTàTÏu'^Z^^ 

Les    protestans    publièrent    un  »  janrier  (i)"  (  où  icelui  sieur  Bëgat 

écrit  contre  celui-là  (a)  (A).  »  parla  si  bien  et.  si  doctement ,  que 

»  autre  remonstrance  n'a  esté  mieux 

(a)  Ex  ^iiani  lib,  XXXFI,  paç.  jdf,  „  receue  de  nostre  tems  :  ce  que  se 

MdoM,  iû«4.  „  peut  juger,  parce  que  icelle  rémon- 

(A)  Il  publia  li/ie  Apologie....  les  "^  ftf  ^^cefrançoise  a  estëtraduicteen 

protestans  publièrent  un  écrit  contre  "  la*»^     »taien  ,   espagnol  et  alle- 

ce/ui-/à.  ]  Je  n'ai  point  encore  vu  de  ''  fî?,^  X  '  '*  „^^^"**  ^"t  «^P^rement 

catalogue  d'auteurs,  qui  fasse  men-  f  ledit  sieur  Bëçat  tomba  en  propos 

tion  dl  cet  ouvrage  de  Bëgat  :  et  c'est  ''  f  V""  ^«."««r  «^ancellier  de  lUospi- 

œqui  m'a  déterminé  à  le  déterrer  :  "^  ***  ^""î^^  "?™S  ^^f^'  ^t  «)mme  le 

outre  qu'on  verra  dans  cet  article  le  ''  «^nsedlerfeist  fondement  des  privi- 

peu  de  respect  qu'on  avait  alors  en  î*  '^5®,^  ^*^  Bourgongne ,  et  dit  c^ue  le 


»  gue  comme  un  chancellier  )  retor- 
>  CTua  gu'il  n'appartenait  aux  subjects 
»  d'agir    contre    leur  roi  ex  sponsu 


France  pouf  l'autorité  royale.  La  pro-  *  '°'  ^^\  ^J.f  *  j"*"^  N®*  Ef^"."  ?V''- 

vince  de  Bourgogne ,   non-seulement  "  ""^^  *  *«^**^  "«'*''  î^«  l%pital  (  ro- 

ne  défère  pas  aux  volontés  de  son  roi, 

mais  elle  aécide ,  après  une  mûre  dé« 

libération   dans    rassemblée  de   ses  ,   z    -^        .  .  *  

états ,  qu'eUe  n'obéira  point.  Quand  "  ^  *^^  ^""''    ^*i  ™*''*  ^  ^*  "ï"®  ***".*®' 

on  représente  de  semblables  dioses  f  consentions  de  princes  souverains 

aux  Fonçais,  depuis  les  révolutions  l  ^J^^^^^'P  *",^i^^*^  ""%  les  obligent 

aiTiTées  en  A^eleterre  l'an  1688  ^  ils  *  ^"«  *^^^«  ^"  **  ^«"^'  P»a»«  (2)-  » 
je  savent  que  dire  ,  et  ils  voudraient       ^.)  j,  ^^  ^„, .,  ,^  ^^     ,  .^  ^^^^^^^ 

bien  que  les  preuves  de  ces  recrimi-  Vidii  de  janvier  i56i  avec  VédU  de  pacification 

natioDs  ne   subsistassent  nulle  part.  **»  «oiV  de  tnars  i563. 

J'ai  la  Remontrance  de  Bégat ,  impri-  „<>)  P»«rede  SainuTulien,  doyen  deCkOoat, 

mée  en  latin  ,  à  Cologne  7  l'an  1&4.  *"«''"»«•  Par«i«xaU< 


EQe  est  intitulée  ,  Mespo'nsum  Con-       BELL  AI ,  famille  illustre  et  an- 

Hntus  tnum  Oramum  Ducatus  Jour-'  _•  1         1»  a    -  j    1  n 

yumii^  de  edicto  pacis  nuper  in  causa  ^*®™«  ^?^S  *  ^»]^^  ?  <*«  laquelle 

nUgionisfactœ ,  a^/  christianissimum  sont  sortis  quelques  grands  hom- 

GaiUiarum   regem  Carolum  nonum  ,  mes.    Voyez   dans    Morëri    une 

oftno  i563. 11  est  étonnant  qu'elle  soit  longue  suite  de  la  ffënéaWie  de 

«  inconnue  :  car  elle  fut  traduite  en  1,,  p^iu;    ^*.  „     ^«^«     ..    ^   j  ' 

Plusieurs  langues ,  comme  je  viens  de  d«  Be"ai,  et  un  assez  grand  de- 

le  voir   dans  les  Meslanges  Para-  tail  sur  les  personnes  de  ce  nom 

ioxaUesàe  Pierre  de  Saint-Julien.  Ce  qui  se  sont  le  plus  distinguées. 

msage  est  si  curieux ,  qu'il  mérite  J'éviterai  autant   qu'il   me  sera 

<i être  rapporté  sans  retranchement.  ..^««:i^i^  i^„_'_ '4.*j.*r   „_  1      * 

«  Pour  parler  de  chose  plus  récente  ,  POSsible  es  répétitions  en  parlant 

»  lorsque  la  cour  de  parlement  de  «©   Guillaume  du  Ëellai ,   et  de 

>  Bourgongne.,  séant  à  Dijon,  députa  Jean  du  Bellai  son  frëre.  Je  veux 

*  Bauhkr ,  cité  par  Joiy,  prétend  qoe  d.n.  ^^^^  j    cju'autant  que    faire   se 

«tte  phrase    Bayle  compare   la    conduite  des  pourra    le  laisserai   Ce  Qui    a  été 

^rgaigoons,    sotu    Charles  IX,    à    celle  des  fi '«i  .^  -kj-     ■»>■        r    .^ 

Anglais  sous  Jacques  II  :il  raconte  que  Bégat  fut  Cleja  pnS  par  M.  MOreri. 
orojré  deux  fois  dépnté  à  Paris  pour  faire  des 

?iïïrr,.TfrJ:i„.':ï';i.?.«S 'û       bellai  (Guillaume  du),  sei- 

«oar,  et  que  même  la  première  fois  il  reçut  des  gnCUr    dc    LaUgCl  ,     était    fils   dc 

lettres  de  félicitations  de  THospital.  Ce  fut   lors  t  — ,:^     J       "D^ll    *  /    \         x   J      i^T 

de  son  aecood  Toyage  k  Paris  qu'on   lui  fit  la  INOUÏS     dU  15ellai  (a)  ,  Ct  de  Mar- 

«oonse,  rapportée    par   Pierre  de  Saini-Juliett.  ffuerite     dc     la    Tour-Landri.     Il 

Joly  renvoie  an  reste  a  laisioire  des  Contmen-  ^       j  •      j  j  •  ,    -r» 

tauurr  de  la  coutume  de  Bourgogne  par  Bon-  rendit  de  grauds  SeiTlCeS  à  t  raU* 

Ai^  et  à   la  Bibliothèque  de  Bourgogne.  Bégat 

«st  «on  la  ai  iain  1572^  à  qaarant«>BCttf  an*.        (a)  ll/bnda  (a  branche  cU  Latifei- 
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çois  F'. ,  tant  par  son  courage ,  par  ordre  du  roi ,  il  Tarait  tra- 
que par  son  esprit  :  il  ne  fut  pas  duitj*  en  français.  Qudqu'nn 
moins  un  bon  capitaine  quun  s'empara  de  cet  ouvrage,  de 
habile  négociateur ,  et  il  eut  la  sorte  que  le  public  en  est  de- 
plume  aussi  bonne  que  la  langue  meure  frustre  h  la  réserve  de 
et  que  Tépée.  Son  adresse  à  pé-  quelques  fragmens ,  et  de  trois 
nétrer  par  ses  espions  y  et  par  ses  on  quatre  livres ,  que  Martin  du 
intrigues ,  les  desseins  des  enne—  Bellai  ,  frëre  de  l'auteur ,  a  in- 
mis,  était  surprenante.  Voyez  sérés  dans  ses  Mémoires  (D). 
dans ,  Moréri  ce  que  Brantôme  On  verra  dans  les  remarques  le 
en  a  dit ,  et  ajoutez-y  ce  que  je  jugement  que  Montaigne  a  fait 
rapporte  ci-dessous  (A).  Il  fut  un  de  ce  livre (E).  Le  prologue  cou- 
des principaux  ressorts  qui  nous-  tient  des  avis  trës-unpor  tans  aux 
sërent  quelques  universités  de  historiens ,  et  des  rénexions  trës- 
France  à  opiner  selon  les  passions  solides  sur  les  indignités  qu'on 
de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  fait  à  l'histoire  (F).  C'est  par 
lorsque  ce  prince  se  voulut  dé-  une  erreur  palpable,  qu'on  mir 
faire  de  sa  femme  par  la  voie  du  pute  à  Guillaume  du  Bellai  un 
divorce ,  afin  d'avoir  les  mains  écrit  sur  la  discipline  militaire, 
libres  pour  épouser  Anne Boulen.  (G).  Je  crois  qu'il  était  l'auteur 
Il  était  de  l'intérêt  de  la  France  des  autres  quvrages  qu'on  lui 
de  favoriser  en  cela  le  roi  d'An-  attribue  (H)  ;  mais  je  ne  pense 
gleterre  ;  car  le  divorce  de  la  pas  qu'ils  aient  jamais  été  im- 
reine  Catherine  était  un  affront  primes.  J'excepte  YÉpùome  des 
pour  l'empereur ,  et  un  plaisir  Antiquités  des  Gaules  ,  tjui  fut 
pour  Henri  YIII.  Cet  affront  imprimé ,  avec  quelques  au-  ^ 
d'un  coté  ,  ce  plaisir  de  l'autre  ,  très  petites  pièces ,  l'an  i556  *•. 
étaient  fort  capables  de  former  La  Croix  du  Maine  assure  que 
une  liaison  trës-étroite  entre  le  Guillaume  du  Bellai  naquit  en- 
royd' Angleterre  et  François  T'.  viron  l'an  1498  ,  à  (Matigni  , 
De  là  vint  que  Guillaume  du  dans  le  Perche  (c).  Je  crois  qu'il 
Bellai  employa  tout  son  savoir-  se  trompe  quant  au  temps  (I). 
faire  en  faveur  de  Henri  VIII. 

Il    fut  envoyé   plusieurs    fois  en  Maine  s'est  imagmé  Jamssemeni  qut  Goil- 

Allemagne  auprès  des  prmces  de  q^^^^  ^  ^  ^^  ^^^  ^  ^^  ^^^^ 

Fa  ligue  protestante  :  il  y  esqiu-  de  France. 

Vait    adroitement  les  coups  que  *Bayle  n'a  pa»  connu  ,  ditJoly,  le  pœ- 

l'on  lui  porUit ,  touchant  la  se-  «jo/i«««M.x5o^in.8o.d.,aa^gi 

vérité   avec    laquelle    le  roi    son  (c)  La  Croix  dn  Maine  ,  BibUoth.  franf . , 

maître  punissait  les  hérétiques  P*^'  '%• 

(B).  Il  fut  fait  chevalier  de  l'or-       /*x  « « -  ^  '.      »     j 

\  ^          ^   ,.                ^      '    '     1  W  oon  adresse  a  pénétrer  tes  des- 

dre  ,    et   lieutenant  gênerai   en  ^cins  des  ennemis  était  surprenante  : 

Italie.  Il  a^ait  composé  en  latin  voyez  ce  ^ue  je  rapporte  ci-dessous»  ] 

une  Histoire  de  son  temps  (C)  *,  François    de    Billon  obsenro  que  le 

divisée  en  ogdoade.  (*)  ;  et  pn/s ,  fS'l^^J" â^u::^^* 

(fr)  Cela  veut  dire  qi^ilfaisaities  divisions  pHsc  militaire  ,  qu'après  avoir  em- 

de  huit  Ivinxs  en  huit  livres.  La  Croix  da  ployë  sa  plume  à  découvnr  Fëtst  des 
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choses  (i).  n  rapporte  ensuite  ces  pa-  Mélanchthon    avait    publie   (5).   Le 

rôles  de  Charles-Quint ,  la  plumé  de  père  Maimbourgs'est  mis  là-dessus  fort 

Langer  m*  atrop  plus  fait  la  guerre,  que  en  colère  contre  Sleidao.   Comment 

toute  lance  bardée  de  la  France  (a).  Il  est- ce  ,  demande^t-il  (6)  y  que  le  sei* 

dit  beaucoup  de  bien  des  secrétaires  gnéur  du  Bcllai  (7)  pourrait  avoir  dit 

de  ce  seigneur  ^  car  après  avoir  parlé  aux  luthérien»  une  chose  si  fausse  ,  et 

dVn personnage aui ofirit inutilement  si  éloignée  de  toute  vraisemblance? 

deux  mille  écus  d  or  pour  avoir  copie  lui ,  qui  au  commencement  de  cette 

d^uoe  lettre  qu^un  cardinal  avait  ëcri-  même  année  avait  suivi  le  roi  à  une 

te  à  François  I*'.  ,il  ajoute  que  ce  per-  célèbre  procession ,  où  ce  prince  avait 

sonnage  /en  alla  assez  confus  comme  témoigné  tant  dé  zèle  pour  la  religion 

i'éiant  présumé  avoir  affaire  a  quelques  catholique,  et  au  retour  de  laquelle 

bms  marchantz  semblables  à  ceux  du  il  fit  bniler  tout  vifs  à  petit  feu  six 

d^funci  marquis  du  Guast^  qu'un  sC"  hommes  convaincus  du  luthéranisme  ? 

erétaire  du  mémorable  Langejr  (  noni"  ^aimerais  autant  demander,  comment 

me  Landry  )  menoit  secrètement  par  serait-il  possible  qu'un  ambassadeur 

le  bec  jusques  au  fins  de  leur  pensée  fin  et  adroit  se  servit  de  quelques  dé' 

parvoye  d'argent.  Le  tout  pour  l'af*  guisemens ,  lorsqu'il  veut  obtenir  des  . 

feetionqu'ilportoitaunmaistrequise  choses  de  grande  importance  ^  qu'un 

fttiseit  faire  au  besoin  vobtntairesacri-  aveu  sincère  lui  ferait  manquer  infail- 

fice  des  cœurs  de  ses  secrétaires  et  liblement  ?  Le  père  M aimbourg  avoue 

f  autres  gentizhommes ,  idont  encore  à  (8)  que  du  Bellai  déclara  ,  que  ceux 

M  louenge  (  et  pouravyser  la  France  qu^on  avait  punis  en  France  n^étaient 

de»  gens  de  service  fie  son  tems  )'  on  pas  des  gens  que  les  protestans  d^Alle- 

dit  en  maint  honneste  lieu  ce  mot ,  magne  pussent  avouer.  Ce  même  je- 

mntrriture  de  Langey  (3).  Si  Tauteur  suite  ne  censure  point  Sleidan  d'avoir 

qoi  a  tant  parlé  des  grands  effets  de  dit  que  du  Bellai  protesta  que  le  roi 

la  plume ,  et  qui  en  a  cité  tant  d'èxem-  son  mattre  n'avait  point  établi  un 

pies ,  avait  su  ce  que  je  viens  de  citer,  préjugé  contre  le  luthéranisme  par  le 

il  en  aurait  orné  son  ouvrage  intitulé  supplice    auquel  il  avait  condamné 

Arma  anserina  (4)«  quelques-uns  de  ses  sujets  ,  et  qu'il 

(B)  Jl    esquivait    adroitement    les  n*}r  avait  que  de  malins  calomniateurs 

90ttps  que  l'on  lui  portait  touchant..,,  qui  pussent  dire  une^  telle  imperti- 

le  supplice  des  hérétiques.  ]  Voyez  le  nence.  lllum  animadvertisse  quidem 

S  récif  desa  harangue  dans  lelX^.  livré  ">  'uo?  ditionis  quosdam  :  sed  hoc  ad 

e  Sleidan  :  on  ne  pouvait  pas  plai-  ipsorum  injuriam  nullam  pertinere  , 

âer  plus  adroitement  (|u'îl  le  fit  pour  tametsi  maUvoli  dicant  quàm  illas  è 

le  snpplioe  que  François  I^^^.  avait  fait  wtedio  sustulit ,  ipsorum  quoque  caur' 

souffrir  à  quelques-uns  de  ses  sujets  ^a"*  veluti  prcpjudicio  quodam  con» 

imbus  de  la  nouvelle  opinion  *.  Mais  demndase  :  rogat  autem  ne  tant  ineptis 

les  conversations   de  Langei  étaient  calumniis  moyeaniur  (9).  Il  faut  donc 

pour  le  moins  aussi  adroites  que  sei  que  le  père  Maimbourg  ait  cru  que 

harangues  :  il  conférait  avec  les  dec-  1  ambassadeur  avait  parié  de  la  sorte: 

leun  ,  et  leur  avouait  que  sur  plu-  or  que  peut-on  dire  de  plus  contraire 

Meurs  points  le  roi  son  mattre  ne  s'é-  à  la  bonne  foi ,    de  plus  faux  ,  de 

loignait  pas  beaucoup  d'un  livre  que  moins   vraisemblable  r  La  notoriété 

Fublique  n'apprenait  -  elle  pas   qu'à 
aris  on  ne  faisait  point  plus  de  quar- 

"^J^^l^l/f^-^-"''-''^^'^^'-'^'^''-  tier  aux  luthériens,    qu'aux    luin- 

U  Là  même,  folio  ^i-j.  glieus  ?  Voyez  ce  qui  a  été  dit  sur 

(3)£im/m«,/oiioa45  verso.  tout  ceci  coutrc  le  père  Maimbourg 

{li)  Imprimé  à  Leyde^  en  16791  in-t3. 

*  Ledcrc ,  poar  cxcoscr  da  BellBy ,  dit  que  ion        (5).  déuUent  tes  lieux  eommoiu. 
àucoun  lai  avait  été  dicté.  Du  reate ,  dit-il ,  il        (g^  Maimb. ,  Histoire  do  Luthéraa. ,  «iV.  ///. 

ne  trompa  pas  les  protestans  ;  car,  tp.    aucun  __,  ^3,^ 

AUenand  n^ayait  été  puni  en  France  poqr  les  ^7  \    ^  ,  <  ^j    .       -i  «         »,,>.% 

placards;    a»,    les  auteurs  de    ces    placards   ne  ,    il)  ^l'^P'tg' précédente,  U  VappelU  GmU 

pouvaient  pas  être   avoués    par  les  protesUns  1*"°»»  de    Langey,    seigneur   du  BclUi.    Cejt 

d'Allemagne  ;  3».  les  comiamnalions  prononcées  rtnvtrser  I  ordre. 

neTavaientpasété  par  préjaié contre,  le   lulhé-        (8)  Pag.  aSi  de  «m  Lnitéranisme. 

raaisme.  ({))  SIeidanui, /t^. /Xf /ôiïo  ai8. 
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daDslaOritiqaegëiiëraledesoii  Calvi-  du  Bellai  déclare  eir  termes  fdrméU 

nisme  (lo).  Nous  avons  ici  un  article  (t5)  ,  que  le  commencement  de  ses 

de  la  religion  du  souverain  ,  et  un'  Mémoires  e^t  dès  la  première  adoles- 

Soint  du   catéchisme    des  ambassa-  eence  de  François  !*■'.   Il  ajoute  que 

eurs  y  c'est  qu'il  faut  persécuter  chez  d'abord  il  y  avait  mis  ,   comme  par 

soi  Thérésie  ,  et  la  caresser  chez  les  manière  d'avant-propos  ,  un  discours 

étrangers  ,   ou  pour  l'exciter  à  une  sur  forigine  des  Gaulois  et  des  Fran" 

guerre  civile  dans  un  état  qu'on  a  in-  çais  ,  et  sur  la  réduction  de  ces  deux 

térét  d'affaiblir  ,  ou  pour  se  fortifier  peuples  en  une  seule  nation  ,  qui  se- 

d'une  alliance  avantageuse.  Agir  se-  coua  le  joue  des  Romains  :  mais  qu'en- 

Ion  la  doctrine  des  équivoques ,  c'est  suite  il  mit   ce  discours  à  part ,  et 

le    métier    des.  ambassadeurs.   C'est  l'augmenta  de  telle  sorte ,  [qu'il  en  fit 

pour  eux  principalement  qu'elle  au-  un  ouvrage  séparé  ,  et  l'une  des  sept 

rait  dû  être  inventée.  Si  elle  était  sûre  Oçdoades  qui  composaient  son   iûs- 

dans  le  barreau  de  la  conscience ,  elle  toire.  Il  traitait  dans  cette  Ogdoade  : 

leur  serait  absolument  nécessaire  pour  !<*.  de  l'antiquité  des  Gaulois  et  des 

le  salut  éternel.  Au  reste ,  la  bonne  Français  ^  2®.  de  la  division  des  Gaa- 

foi  de  Sleidan  a  été  mise  dans  tout  son  les  et  de  la  France  :  il  donnait  là  ane 

jour  par  M.  de  Seckendorf.  Il  cite  des  description  géographique ,  et  accor- 

lettres  de  Guillaume  du  Bellai ,  et  de  dait  le   plus  qu'il  pouvait  les  noms 

Jean  du  Bellai  son  frère  ,  écrites  à  modernes  avec  les  anciens  ;  3^  des 

Mélanchthon  ,  par  lesquelles  ils  Tas-  lois  et  coutumes  tant  militaires  qae 

suraient  des  bons  sentimens  de  Fran-  politique» ,  et  des  charges  et  des  di- 

cois  I®*^.  (ii)>  11  cite  même  une  lettre  gnités.  Il  [appropriait  le  temps  passé 

que  ce   prince  écrivit   à  la  ligue  de  au  présent ,  au  mieux  et  au  plus  près 

Smalcalde,  pour  excuser  les  supplices  qu'il  avoit  pu  faire  (16).  Martin  do 

en  question  (12).  On  se  jouait  mani-  Bellai  ne  condamne  pas  moins  daire- 

festement  des  princes  ligués  :  et  pour  ment  Scévole  de  Sainte-Marthe  :  Fm 

les  empêcher  de  s'accorder  avec  Char-  mon  frère ,  messire  Guillaume  du  Bd- 

les-Quint ,  on  tâchait  de  leur  faire  ac-  lai,..,  auoit  composé ,  dit-il  (17)  t'^l^ 

croire  bien  des  choses.  Un  historien  Ogdoades  latines  ,    par  lui  mesme 

moderne  (t3)  remarque  que  tout  le  traduites  du  commandement  du  roi  en 

discours  de  Guillaume  du  Bellai  à  la  nostre  langue  t^ulgaire  ,  où  l'on  pour 

faculté  de  théologie  de  Paris ,  assem-  t^oit  uoir  comme  en  un  clair  mvtnf, 

blée  pour  délibérer  sur  le  divorce  du  non-seulement  le  pourtrait  des  occur- 

roi  d  Angleterre  ,  était  plein  de  four-  rences  de  ce  siècle  ,  mms  une  dextérUé 

beries  :  pourquoi   aurait-il  été  plus  d'escrire  merveilleuse  ^  et  a  hdpécor 

sincère  au  préjudice  de  François  I  ^^'t  Hère ,  selon  les  jugemens  des  plusser 

en  Allemagne  ?  uans.  Si  l'on  y  avait  pu  voir  toute  l'bis- 

(C)  Il  avait  composé  en  latin  une  toire  de  la  monarchie ,  se  fùt-il  borné 

Histoire  de  son  temps.  ]  Scévole  de  à  recommander  les  mémoires  de  son 

Sainte-Marthe  s'est  fort  trompé ,  lors-  frère  par  les  seules  occurrences  de  ce 

qu'il  a  dit  que  cet  ouvrage  était  l'his-  siècle ,  et  par  le  style  ? 
toire  de  France  ,  depuis  le  commen-      Notez  que  le  livre  de  rAntiquitcf  des 

cément  de  la  monarchie  jusques  au  Gaulois  et  des  Français  est  si  rempli 

temps  de  Tauteur.  Historiam  de  rébus  de  mensonges  ,  qu'on  dirait  que  l'ao 

Galiicis  ,  ab  ipsâ  imperii  oiigine,  ad  t^ur  se  proposa  moins  de  faire  unebis- 

sua  usque  tempora ,   tum  latine  tum  toire ,  que  de  forger  un  roman,  l^on 

gallicè  ,    eravissimo  stylo  persecutus  Francogallicœ  Ilistoriœ  ,  sedAmaà- 

est  (i4).  S*il  avait  lu  les  préfaces,  il  'icarum  Fahularum  instituisse tracta- 

n'aurait  pas  dit  cela  ç  car  Guillaume  <to'»«»>'w^ctwr.  C'est  ainsi  qu'en  parle 

François  Hotman,  à  la  fin  du  lY'.  cba- 

(10)  Lettre  XVIII,  pag.  333  de  ta  III*.  pitre  de  sa  Francogallia. 
édiinon.  (!))•••  dont  ilnerestequequd(p^ 

(11)  Seckendorf,    lih.  III,  pag.  109.   Vojeu 
aussi  png.  aSg,  num.  12.  (i5)  Dans  son  prologue:   vore»  lapag-^^ 

(la)  Ibidem,  pag.  io4'  ^'-^  Mémoires  de  Martin  da  BeUui  ÉtUtiM  '' 

(i3)   Le   Grand,    Histoire    dn    Divorct  d«    '«  «ocAeZ/e,  en  1 5-3,  in-8«. 
Henri  Vlîl ,  tom.  /«*.,  pag.  179.  (16)  Lk  même,  pag.  457. 

(t4)  Sammarth.  tnElogiii ,  pag.  sa.  (17)  Dans  la  préface. 
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Ht^rcs  y  que  Mabtiv  du  Bellai...  a  insé-  Genève  ,  en  i5p4  >  in-B^.  :  il  ne  parle 

rés  dans  ses  Mémoires.  ]  U  était  lui  point  de  celle  ^  la  Rochelle,  en  1673, 

aussi  liomme  de  guerre  et  de  plume,  in-8*.  Hugues  Sureau  mit  cet  ouvrage 

U  fut  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  ca-  en  latin  ,  et  le  publia  à  Francfort ,  in" 

5 itaine  de  cinquante  hommes  d'armes  folio  ,   l'an   1074*  U^^tin  du  Bellai 

e  ses  ordonnances  ,   et  son  lieute-  était  mort  à  Glatigni ,  .le  9  de  mars 

nant  général  en  Kormandie.  U  a  laissé  i^Sg  (aa).  Il  avait  épousé  Isabeau 

des  Mémoires^  qui  sVtendent  depuis  Chenu  dame  d'Yvetot^  et  par  ce  ma- 

Tan  i5i3  ,  qu'il  vint  h  la  cour,  jusques  riage  ,  il  était  devenu  pnnce  d'Yve- 

à  la  mort  de  François  I*'.  Ce  sont  des  tôt  (iS). 

Mémoires  tant  de  la  paix  que  de  la  (£}   On  verra  ci'dessous  le  j*ige^ 

guerre ,  dont  je  puis  parler ,  dit- il  (18),  ment  que  Montaigne  a  fait  de  ce  uvreJ} 

en  partie  comme  tesmoing  oculaire  ;  Voici   ses  paroles  :  «  C'est  tousjours 

car  en  plusieurs  endroits  ,  et  deçà  et  m  plaisir  dé  voir  les  choses  escrites 

delà  les  nums  ,  me  suis  trouvé  en  per^  9  par  ceux  qui  ont  essayé  comme  il 

loniie ,  et  des  autres  ai  peu  avoir  cer^  »  tes  faut  conduire  ;  mais  il  ne  se  peut 

taia  aivis  par  ceux  qui  ont  esté  pré'  »  nier ,  qu'il  ne  se  découvre  évidem- 

tent.  De  dix  livres  qui  composent  cet  »  ment  en  ces  deux  seigneurs  ici  , 

eorrage ,  il  n'y  en  a  que  trois  oui  ap-  »  un  grand  déchet  de  la  franchise  et 

Mrtiennent  à  Guillaume  du  BeUai ,  si  »  liberté  d'escrire ,  qui  reluit  es  an- 

ion  s'en  rapporte  au  frontispice  ,  à  la  »  ciens  de  leur  sorte ,  comme  au  sire 

pr^&ce  de  Martin  du  Bellai ,   et  au  »  de  louin ville,  domestique  de  saint 

titre  du  Prologue  des  Ogdoades  ;  mais  »  Louis  ,    Eginard  ,    chancelier  .  de 

li  l'on  consulte  le  haut  des  pages  ,  et  »  Charlemagne  ,  et  de  nlus  fratche 

le  titre  particulier  qui  est  à  la  tête  de  »  mémoire  en  Philippe  oe  Comines^ 

chaque  livre  y  on  trouve  oue  le  V^. ,  le  »  C'est  ici  plustost  un  plaidoyer  pour 

VI«.,  le  VII*.  et  le  VHI«.  livre  appar-  »  le  roi  François  contre  l'empereur 


qui  appartient  à  Guillaume  est  tiré  de  »  mais  de  contourner  le  jugement  des 
la  V*.  Ogdoade  ,  et  s'étend  depuis  »  événemens ,  souvent  contre  raison , 
l'année  i5a6,  jusques  à  l'année  i54o 


(19).  L'ouvrage  entier  de  Guillaume 
comprenait  sept  Ogdoades^  mais  la 
première  ne  regardait  point  François 
P'.  :  die  traitait  des  Antiquités  des 
Gaulois  et  des  Français ,  etc. ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  (ao).  Les  six  autres 
étaient  destinées  au  règne  de  ce  mo- 


» 


à  nosti^  avantage,  et  d'obmettre 
tout  ce  qu'il  y  «  de  chatouilleux  ea 
la  vie  de  leur  maistre ,  ils  en  font 
mestier  :  témoin  les  reculemens  de 
messieurs  de  Montmorency  et  de 
Brion,  qui  y  sont  oubliés ,  voire  la 
seul  nom  de  madame  d'Estampes 


s'y  trouve  point.  On  peut  cou- 
Barque.  Les  dix  livres  que  nous  avons  »  vrir  les  actions  secrètes  :  mais  de 
en  partie  de  Guillaume  ,  et  en  partie  »  taire  ce  que  tout  le  monde  sçait  , 
de  Martin  ,  furent  imprimés  à  Paris ,  »  et  les  choses  oui  ont  tiré  des  effecta 
l'an  1569 ,  in-folio ,  par  les  soins  de    »  publics  ,   et  de  telle  conséquence  » 


c'est  un  défaut  inexcusable.  Som* 
»  me,  pour  avoir  l'entière  connois- 
M  sance  du  roi  François ,  et  des  cho- 
u  ses  advenues  de  son  temps  ,  qu'on 
»  s'adresse  ailleurs ,  si  on  m'en  croit. 


Bébé  du  Bellai  ,  baron  de  la  Lande , 

gendre  de  Martin.  Je  vois  citer  une 

édition  de  Paris  ,  in-folio,  en  1572  ; 

et  j'en  ai  vu  une ,  qui  fut  achevée    u 

dHmprimer  à  Paris  ,  le  39  d'octobre    » 

1587  >  in  folio ,  par  Pierre  le  Voir-    » 

lier  ,  imprimeur  du  roi  es  mathéma-    »  ^ 

tiques.  Elle  se  vendait  chez  Pierre    »  des  lûitailles  et  exploicts  de  guerre 

l'HuiUier.  Du  Chêne,  dans  la  Bibliothé-    »  où  ces  gentilshommes  se  sont  trou- 

»  vez  ,  quelques  paroles  et  actions 
»  privées  d'aucuns  princes  de  leur 
»  temps ,  et  les  pratiques  et  négocia- 


Ce  qu'on  peut  faire  ici  de  profit , 
c'est  par  la  déduction  particulière 


que  des  auteurs  de  l'Histoire  de  Fran- 
ce (ai)  ,  dit  qu'il  y  a  une  édition  de 

• 

(18^  Dans  sa  pr/fa€8* 

(19)  Préface  de  Martin  da  BelUi. 

(20)  Datu  Id  remarqua  (G). 
{%i}  Pag.  85. 

TOME  m. 


(is)  La  Croix  da  Main« ,  BihUothéqae  fran- 
çgi»te,pag.  3 14.  ^  ^ 

(a3)  La  mime ,  pag*  3i3. 
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»  tions  conduites  piar  le  seiipaew  de 
»  Langeay,  où  il  y  a  tout  pleia  de 
»  choses  (kgnes  d'estre  sçeues ,  et  des 
M  discours  non  Tolgaires  (a4).  »  Si 
M.  Moréri  avait  lu  les  Mëmoires  de  ces 
messieurs  ,  il  faudrait  conclura  qu'il 
ne  savait  guèr«  juger  d'un  livre  j  car 
il  dit  que  le  style  de  Guillaume  du 
Bellai  esc  pompeux  et  ïïnmgnifique  ,  et 
de  la  manière  que  doit  écrire  ua  dom- 
ine de  qualité.  Premièrement,  il  est 
certain  que  le  style  de  cet  illustre 
personnage  n'est  point  pompeux  et 
magnifique  :  il  n'est  point  cnâtië,  il 
ne  sent  point  le  travail,  on  y  trouve 
quantité  de  termes  ëcorchés  du  latini 
ce  qui  témoigne  que  l'auteur  se  rend 
justice  ,  lorsqu'il  déclare  qu'il  n'a 
point  songé  à  la  perfection  du  style. 
£n  second  lieu ,   ce  ne  sont  pas  les 

Sersonnes  de  qualité  qui  écrivent 
'un  style  pompeux  :  ce  n'est  nulle- 
ment par  ce  caractère  nue  l'on  décou* 
vre  si  un  auteur  est  de  qualité.  Un 
rkétoricien  de  profession  ,  un  moine 

Srédicateur,  donne  cent  fois  mieux 
ans  la  pompe  du  langage ,    qu'un 
homme  de  cour. 

(F)  Le  Prologue  de  tes  Ogdoades 
eontieni  des  a^is  très-importans  aux 
historiens..,,  sur  les  indignités  qu'on 
Jait  h  l'histoire.']  Jamais  on  n'a  en 
plus  de  besoin  qu'au  temps  où  nous 
sommes ,  de  faire  attention  è  cela  ; 
mais  le  grand  mal  est  qu'aujourd'hui 
la  plupart  de  ceux  qui  font  les  fautes 
censurées  par  Guillaume  du  BeUai, 
ne  pèchent  point  par  ignorance.  C'est 
la  malice,  c'est  l  animosité ,  ou  bien 
l'envie  de  s'accommoder  au  goût  po- 
pulaire ,  et  d'en  tirer  du  profit ,  qui 
engagent  à  falsifier  les  relations. 
Quelle  que  puisse  être  la  source  de  ce 
désordre ,  je  mettrai  ici  un  long  pas^ 
sage  de  cet  auteur.  11  remarque 'très- 
justement  qu'il  importe  que  ceux  qui 
aavent  les  chosea  se  hâtent  de  les  pu** 
blier  ;  car ,  autrement ,  la  peine  de 
remonter  jusqu'à  la  première  origine 
devient  trop  grande.  Voici  son  vieux 
gaulois,  «c  En  hvstoire,  dit-il  (iS) ,  de 
»  tant  plus  est  la  tardiveté  périlleuse^ 
»  que  la  vie  des  mortels  est  court»  :  et 

(94)  MoDtaigne ,  Etiaii,  Uv^II  ^  ehap.  X  k 
Uli»,  lom.  //,  pag.  z55.  Édition  de  Parif, 
en  i65g,  in-ia. 

(95)  OailUama  do  BcUai,  Prologut  des  Og- 
doades ,  pag.  435,  et  jiuV.,  édition  d*  la  S«« 
chelUf  en  k573,  in  89. 


»  si  par  ceux  qiii  ont  cognoissaoce  el 
»  mémoire  des  choses  de  leur  temps 
»  il  n'en  est  rien  mis  par  escrit ,  ceux 
»  qui  viendront  après ,  tant  puissent- 
n  ils  avoir  bon  stile ,  bon  vouloir ,  et 
»  diligence ,  si  n'en  pourroat-ila  es- 
»  crire  certainement  et  à  la  vérité. 
»  Ce  que  desjà  nous  pouvons  voir 
»  d'aucunes  prochaines  procendantcs 
»  (a6)  années ,  desquelles  parler  au 
»  long  et  véritablement  est  chose  dif- 
»  ficile  9  en  partie  par  la  négligence , 
»  en  partie  aussi  par  la  témérité  des 
»  mesmes  hystoriens ,  qui  cependant 
»  se  plaignent  de  n'avoir  assez  digne 
»  matière  pour  bien  employer  leur 
»  estude  et  labeur,  lesquels  néan- 
»  moins  eussent  beaucoup  mieux  fiiit 
»  et  pour  eux,  et  pour  nous ,  de  se  te- 
«  nir  en  repos  et  à  leur  ayse ,  que  de 
H  semer,  sous  nom  d'hystoire,  unin- 
y  cogneu  recueil  de  fabuleuses  et 
»  mensongères  narrations,  dont  au- 

*  jourd'huy  nous  avons  trop  plus  que 
»  d'hystoire.  J'ay  leu  en  quelque  cro- 

*  nique  (ce  que  je  crains  que  l'on 
»  m'estime  avoir  songé  )  d'un  roy  de 
»  France ,  qui  en  une  après-disnée 
9  vint  de  Compiegne  courrant  un 
»  cerf  jusques  a  Lodun...  :  ce  sont  cent 
»  lieues,  ou  environ.  Chacun  sçait 
»  (|ne  le  tant  vertueux  prince  ,  et  de 
»  SI  louable  mémoire,  Charles  duc 
»  d'Orléans  9  après  avoir  esté  près  de 
»  trente  ans  prisonnier  en  Angle* 
»  terre  pour  le  service  de  la  couron- 
»  ne  de  France,  à  la  fin  en  retourna, 
»  et  mourut  plein  d'ans  et  d'honneur 
«  en  ce  royaume.  Et  toutes^fois  on 
»  list,  mais  c'est  en  plus  de  viii|(t  di- 
»  vers  aucteurs,  qu'il  fut  à  Pans  dé^ 
»  capité  ponjr  crime  de  lèze-majesté. 
V  Le  roy  d^Ecosse  dernier  mourut'il 
»  pas. en  la  bataille  qu'il  donna  con- 
»  trc  les  Angloys,  en  l'an  mille  cinq 
»  cens  quatorze  ?  Si  ay-je  leu ,  que  de 
»  celle  bataille  il  retourna  en  ses  pays 
»  victorieux  et  triomphant.  Je  me 
N  déporte ,  pour  éviter  prolixité  ,  de 
»  plus  avant  nombrer  telles  menson- 
»  ges ,  lesquelles  certes  ne  sont  se- 
»  mées ,  sinon  par  la  témérité  ,  indi- 
»  ligence  et  indiscrétion  d'iceux  hys- 
»  toriens  et  croniqueurs,  qui  plus 
»  souvent  escrivent  pour  chose  seure, 
«  ce  que  leur  aura  dit  le  premier  ve- 
»  nu ,  sans  faire  élection  ou  choix  de 

(a6)  Je  croit  qv/e  c'est  t^nt/muêt  d'impression, 
pour  précédçntes. 


BEIyLAI.  aSg 

»  la  pereonne  qui  le  leur  rap|K>r««  :  êirucHoits  sur  Ufakdê  lagiierrey9x- 

»  eu  me»  ea  disant  selon  le  brujt  qui  traicteâ  dcê  lùreê  </«  PoWbe^  Fren- 

»  aura  cocuru  parmy  le  peuple^  aiiqMel  tin,  f^egèe* ,  CornoMOn^  M^ehim^el  et 

V  à  peioe  peult  avoir  mot  à%  vérité,  plûtieurs  imtr^s  bonàouiaurs,  par  me** 

»  Dont  vient  aucimes  loys»  que  les  wreGuillaumMênBêUmftttei*,  ànpri* 

»  liseurs  infornea  du  contraire.,  plus  méà  Paris ,  4  ^  ^  »  P^  Michei  f^oê^ 

»  envys  (v))  crojrent  aux  autres  bons  «94a« ,  i553«  Brantôme  était  fort  per^ 

«  et  aaciena  aucteurs ,  les  catimana  niadé  cpua  ce  livre  avait  paru  sous  It 

»  avoir  cacrit  de  Basame.  £t  en  avient  aon  de  son  véritable  a<aieur.  £a  iiVre, 

»  ainsi  aue  très- bien  dit  en  autre  cas  dit-il  (39)  „  <ft^à  fmit  M,  de  Lmngeaf 

»  le  cardinal  Bessarion  (  a8  )  »  voyant  de  l'art  militaire ,   te  faà  e^nnottr^ 

»  k  Borne  tant  eslever  et  eanoaiser  de  autrememi  eapitainOj  qua  ne/mit  Ma» 

»  sainets  nouveaux,  desquels  il  avait  ekiaifel  caiui  qu^il  an  a  emetiJt ,  qui  est 

»  Gogneu  et   peu   approuvé  la  vie,  um grand  akus de  «elhomnmy  qui  na 

»  encore»  moins  la  façon  de  procéder  savait  ce  qma  e'etoit  de  guerre  y  et  an 

»  à  leur  canonisation  :  ces  nouveaux  aller  faire,  at  campaser  un  lit^re ,  teut 

a  saiocts  (dit-il)  me  jettent  grande-  de  même  comme  si  un  philosophe  al' 

»  ment  ea  doute  et  scrupule  de  ce  loii  éerira  ua  li$*ra  de  chasse  ,  coatme 

»  qu^on  liât  des  anciens*  Et  au  mien  ajail  le  FouiUou.  11  est  aisé  de  prou* 

t»  vouloir,  que  tels  autbcurs  et  cioni-'  ver  par  le  livre  mâme ,  que  GuiUau* 

>  (juears  se  reposassent,  00  qa^à  leurs  me  du  Bellai  n^en  est  pomt  l'auteur. 
»  livres  ils  imposassent  nom  convena-  Celui  qui  a  fait  cetoovrase,  n'était  qua 
9  ble  au  eontenu  ;  et  que  ceux  qui  simj^le  gendarme  dans  la  compagnie 
»  bien  pourroient  et  sçauroient  à  la  du  sieur  de  Negrepelîsse,  «l'an  i5ao.  Il 
»  vérité  en  parler,  aymassent  tant  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de 
9  VhoBAeur  et  la  gloire  de  leur  na*  Trt^e ,  sous  monsieur  de  Lautree  •*  il 
»  tien,  que  d'en  escîrire  en  tel  lang»?  se  retira  à   BourleUe  ,   viUe   de  là 

>  ge  qu'ils  sfavent ,  selon  les  choses  Pouille ,  après  qu'il  fut  sok'ti  de  pri* 
»  veue»  par  eux  ,  ou  entendues  pai  son  >  il  avait  été  lait  prisonnier  quand 
»  fideUe  et  bien  certain  rapport  d'au-  la  compa^ie  où  il  servait  fiit  défaite, 
»  truy.  Alors  seroicnt  les  gens  de  let-*-  â  la  retraite  que  le  marqub  de  Sa  tinsses 
»  très,  qui  par  après  voiâroieni  les  fit  de  devaot  Kaplcs.  C'est  lui-mémey 
»  enrichir  de  stile  et  diction  plus  élér  qui  raconte  toutes  ces  choses  dans  son 

>  gairte,  hors.de  la  peine  et  ennuyeux  Uvre«  Or  rien  de  tout  cela  ne  peut 
»  travail  de  rechercher  la  vérité  entre  convenir  â  GuiHauaae  du  Bellai.  Il 
«tant  de  mensonges  ,  contrariétés  était  grand  seigneur  dès  l'année  i5a5, 
»  et  repttgnances ,  qui  sont  divulgées  lorsque  la  régente  l'envova  en  Espa- 
»  par  lea  dessu-tditt  croniqueurs,  soy  gne ,  auprès  de  Francis  l".  Il  fut  en 
«  Gonûans  témérairement  à  l'ouyr  di*  iSa^  l'un  de  ceux  qui  assistèrent  aux 
a»  re  du  premier  trouve.  »  jugemena  des    défauts  donnés   cour 

(G)  Cest  par  une  erreur  palpable  tre  monsieur  de  Bourbon  (3o).  Le  toi 

f  li'on  impute  à  Guillaume  du  Bellai  l'envoya  la  même  année  en  Italie  por- 

ttn  écril  sur  la  discipline  militaire.]  ter  de  l'argent  am  princes  confédé* 

Bu  Vetdierlui  attribue  simplement  »és,  et  travailler*»  bien  delà  ligue 

at  absolument  ce  livre;  mais  La  Croix  auprès  du  pape  Clément  VU.  U  fut 

du  Maine  fait  entendre  qu'il  a  qc^el-  envoyé  en  Angleterre  l'an  iSag ,  at 


imprimé  sous  le  nom  dudit  sieur  de  Toyé  en  AHemagn^ ,  pour  demander 

Langer  »  l'Instruction  de  l'art  mili-  «ne  diète  où  les  droits  de  l'empereur 

taire.  Du  Verdier  est  plus  exact,   il  «*  <l«  «•«*  ^^  Franee  sortie  duché  de 

donne  le  titre  en  cette  manière  ;  In-  Milan  fussent  iHscertés.  Il  ne  fut  donc 

point  commandé  la  même  année  ,  en 

{t'})  Cesl-a-due ,  iavlti ,  vudt^isémeiU» 

(a8)  Vvye^letparoUt  de  Bodin  danr  U  r*-  ('9)  Brantôme,    Mémoires  dei  grand»  Capi- 

nuiniue  (G)  dm  l'artieLe  da  Jmd)  de  Li^ovoi,  l*'*»»»  frança»,  tom.  /•'.,  pag,  3»». 

««r«  lAfin.  ILUfmpfdufUeau*  hisloriàn»  men'  (3o)  J«aa  d«  TiHet  «n^on  Reeneil  des  Rangs 

t«ttr«  ,  «lui   empeeheM  qu'ofÊ  n'ofouia  foi   aux  de  Tn«ce,  «it/  pmr  l»  Baron  d«  Forqaeyauli. 

AN(ref.  Vcjn  la  cUation  suivante^ 
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guaUté  de  capitaine  ttûne  seule  bande  (36),  i]  y  a  quelque  apparence  que  ce 

de  gens  de  pied ,  pour  assister  le  sieur  Sjrntagma  ne  contienarait  pas  l'erreur 

de  Roberual  à  la  saisie  des  t*als  de  commune    que  nous  trouvons    dans 

Saint'Martin  et  de  Lucerne,  Or  Tau-  ces  paroles  :  Qui  (  Erricus  Roanes  ) 

teur  de  la  DiBcipline  militaire  assure  mine  in  Tellind  ueùle  suh  christiams- 

sur  la  fin  du  livre  second  qu'il  reçut  simo  rege  oastrorum  prœfeclus  idem 

ce  commandement  :  il  est  donc  inJu-  omninbfaeit  4fuod  quondam  in  uilpi- 

foi  table  que  le  seigneur  de  Langeai  Bmas    Taurinis    Guilielmus    Bellajus 

n'a  point  composé  ce  Kvre.  Voilà  des  Langœus  eodem  mmnere  defungensfe- 

raisons  si  démonstratives^  que  celui  ceraf ,  editis  etiam  lihris  de  Re  mili» 

qui  les  emploie  (3i)  ne  croit  pas  qu'il  tari ,  quos  posteà  Mambrinus  Roseus 

soit  besoin  d'y  ajouter  celle-ci  :  Si  Ualiedet  omnes  fermé  popuU  sud  lin- 

Messire  Guillaume  du  Bellay  en  es-  gud  reddiderunt,  ob  summam  eJMumo' 

tait  Vauthmw ,  il  ne  se  loueroit  (3a)  di  librorum  qui  ab  expertis  et  celeber- 

pas  d^aumr  parfaite  etmnoissanee  des  rimis  nostrà  et  patrum  meniorid  dtui* 

armes  et  des  lettres,  ny  nese  nomme-  bus  compositi  fueruni  utilitatem  (37). 

roit  pas  parlant  en  tierce  personne ,  Naudë  se  trompe  d'ailleurs  ,   en  ce 

monseigneur  de  Langé  lui-même  (33),  qu'il  suppose  que  les  livres  en  qnes- 

x^omme  ont  très-bien  «çeu  remarquer  et  tion  furent  imprimés  pendant  la  vie 

obmettre  Mambrin  Poseo  (34) ,  trtH  de  Guillaume  du  Bellai.   Quant  aa 

ducteur  italien ,  et  les  derniers  correc  reste ,  il  paraît  faire  grand  cas  de  l'ou- 

teurs  françois  s  et  de  plus,  le  sieur  de  vrage  :  u  n'a  donc  pas  été  du  goût 

Langé,  qui  ne  s^oublie  que  peu  ou  d'un    commentateur   d'Onosandre  , 

point  dans  son  Uvre  de  mémoires ,  et  dont  le  baron  de  Forquevauls  s'est 

qui  cotte  curieusement  les  Ueux  où  il  plaint  en  cette  manière  :  Ce  discourt 

s'est  trouvé ,  ne  fait  presque   point  militaire  est  une  œuure  vériiablement 

de  mention  de  lui-même  en  tout  ce  nécessaire  et  utile  aux  gens  du  met- 

uojragefait  par  monsieur  de  Lautrec»  tier,  et  qui  vii^ra  longuement  estimés 

Ne  nous  contentons    pas   de  «avoir  at  prisée  entre  les  mains  des  plus  en- 

qu'on  a  donné  cet  ouvrage  à  un  hom-  tendus ,  malgré  la  médisance  et  fopi' 

me  qui  n'en  était  pas  l'auteur  :  sa-  mon  d'un  awieurmodeme,  qui,  sur  lei 

chons  de  plus  la  cause  de  cette  mé-  annotations  de  VArt  militaire  éPùnn» 

prise  ,  et  le  nom  du  véritable  père,  sonder,  auteur  grec ,  s'efforce  de  mes' 

Raimond  de  Pavie ,  sieur  de  Forque-  priser  eelui  qu'en  cette  science  il  n'a 

vauis ,  gentilhomme  gascon ,  est  Tau-  pu  atteindre  que  de  bien  loin  ;  qutwfus 

teur  de  cet  ouvrage,  il  en  communi-  plus  en  docteur  qu'en  soldat  il  ail  tf 

2ua  un  exemplaire  à  Guillaume  du  erit  durant  le  loisir  et  Foisiueté,  quels 

ellat,  comme  à  son  bon  seigneur  et  CMÛsine  et  les  amours  d^Mtn  certain  abbé 

ami ,  et  au  jugement  duquel  U  l'avait  ai^eeques  sp.  femme  lui  permetteient 

premièrement  exposé.  Cet  exemplaire  (38),  et  qu'il  ait  pris  de  divers  autheun 

fut  trouvé  parmi  les  papiers  de  ce  les  commentaires  de  son  livre  ;  an  Heu 

seijgneur  (3$)  :  voilà  1  origine  de  la  que  le  texte  de  celut-ci ,  dont  je  traite, 

méprise.  Si  le  parent  de  l'auteur  avait  a  esté  conceu  à  cheval,  et  escrit  tespèe 

fait  savoir  au  public  la  vérité  de  ce  a  la  main ,  var  le  sieur  de  Forque- 

fait  avant  que  le  sieur  Naudé  publiât  yauls  (Sg).  A  quoi  songeait  La  Croix 

son  Sjrntagma    de   Studio    militari  àv^  Maine  ,  en  rapportant  que  le  con' 

(3.)  Le  Baron  de  ForqoeT.ul.,  dans  la  Vie  »^^***\?  ^«^"^  de MontmorenCV  paMiit 

a«  pluiieurs    grandi  Capitaines   françaii,  pa^.  POUr  l'auteur  OU  livre  dont  il  8 agit 

33a,  333.  (^o)  ?  Ne  savait-il  pas  que  ce  coDoé- 

(3a)  Ju  '«•"•J/f .  «JfV.  irdélai^*.  ifiç-  table  n'avait  ni  étude  ni  lecture,  ni 

lonfoiU  par  Michel  Vascosan  et  GaUiot  du  ««t»**  «*  «i.uu«;  u«  x«;^»ui«, 

^^'     ^  ^  (36;  Les  Vies  ,  aue  U  baron  de  Foarqnevasb 

(33)  Cette  raison  est  fausse,  k  moins  ^u'elU  a  composées.furent  imprimées  à  Paris,  tan  i«43. 

^^'•'i  «•«<«/©nd/«  sur  le  Moaseisncw  :  une  X«â7aUKiM'R«iMiliUrispar<rààAom4f,rMi63^ 
ij^mté  d'auteurs   de  Mémoires  imitent   Jules         (37)  N.adcus,  SynUgm.  de  Studio  îlilit 
César,  ^m  se  nomme  en  tierce  personne.  Guil-         hé)   Voilà  unfaUpour  les  chercheurs  ^•'      i. 

Uame  du  Beilai  a  smfi  cette  méthode  dans  ses  necdoies  ;  on  ne  les  exhorte  voint  à  U  déiefrer,      1 

*^ff'r  n  '   j,-^      ^  .    ^  *^  '«  feront  asse»  sans  m/on  Us  en  prisi  *     f 

Siii  y/*"^^  ^  Mambrin  Roaeo.  je  ne  crois  pas  que  la  chose  soit  malaises.  ' 

(35)/oy«.  Us  \ie»  de  pluùeura  Capitaines         (3q)  Le  baron  de  Forqueranb,  Vies  àe  p*«- 

français.,    par  François  de  Patie ,   haron  de  aieur's  Capitaines  français ,  ^a^.  334- 
Forquevauls ,  pag.  33i.  (40)  La  GroixduMaiae ,  Bibl. ttênç.fpag.i^ 
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yy  ai,   trouve  que 

hue  Jort  le  seigneur  de  Lang^ ,  mes^  le  lo^de  j;aîivier  i^ê^*.  L'aateurde» 

sire  GuiUaume  du  Bellaiy  et  le  reoom'  notes  sur  la  Confessioa  de  Sanci  m*a 

mande  pour  les  lettres  et  les  armes:  ce  indiqué  ce  passa{|>e. 

qui  méfait  croire  qu'il  n'en  est  pas  (43)  Sainte  Marthe,  m  Elbgiis. 

ttutheur  ;  mab  que  cela  est  advenu  que  *  Leclerc  penie><|/ae  Rabelais  a  Tonta  déligner 

ion   ait  trouvé  ces  âîémoires  dans  sa  {j  qj>«r«te.neaviàme  auée  ^ni  se  nomme  aussi. 

I ., ,.    ^a  ,                     ,                 .         I    •        •  oien   elimateriqae  que  la  aoixante-troisieme  ;  ce 

bibliothèque  sans  le  nom  de  eeluL  qui  ^j  porte  U  nissa^e  d«  du  BelUi  à.  1494. 

leust  fait,  et  que  l'on  a  présupposé        -dott  a.t  /t  \    j»  ^  a 

que cejuside safacen^a cause  qu'il         BELLM  (JeàN  DU) ,  frère  puî^ 
woit  promis  d'en  escrire.  Je  n'asseure   ne  du  précèdent ,  fut  un  hoiUme 
pas  que  ce  soit  de  luf ,  H  aussi  je  ne    d'un  grand  mérite.  Il  concourut 
/'improB^c  p«.S?il  avait  bien  Itt  l'on-   «vecson  aîné  à  favoriser  les  pas- 
Trase.  u  aurait  trouyé  des  preiives  1    -n        • -vtttt      ^11     -'' 

tout  autrement  fortes  que  celle  qu'il  f  <>»*  ^^  Henri  VIII  ,  et  à  leurrer 
tire  de  Tencens  que  Fou  y  donne  à  les  protestansd'Ailemague '^  :  tout 
GaiUaame  du  BeUai.  cela ,  pour  rendre  service  à  Fran— 

iJA)  Je  crois  qu'U  est  auteur  des au^    çoisT'.^dont  les  ailfeires  deman- 
ires   ouvrages.  qt£on  lui.  attribue,  j    j   •      ^      ^.         1  ^.4 

Voyez  en  la  liste  dans  les  Bibliothé-  daientquaœielqueprixquecefât 
ques  françaises  de  La  Croix  du  Maine,  on  brouillâtles  cartes  entre  l'em- 
et  de  Du'Verdier.  Quelqùe&-un8  des  pereur  et  l'Angleterre  ,  par  le 
pnjiciçaux  ne  furent  peut;^tre  jamais  divorce  de  Catherine  d'Araffou 
achevés.  La  Croix  du  Maine  a  donne      .        9  a^i  i*'i  ^    /^  1 

apparemment  pour  un  ouvrage  par-  «*  qu  on  amusât  les  confédérés  de 
venu  à  sa  perfection  ce  que  Tauteur  Smalcalde  par  deS' mensonges  sur 
ne  fait  que  promettre  dans  le  pifolo-  le  prétendu  penchant  de  Fran- 
gue  des  (^doades.  ^^.^  jer,  à  donner  quelque  sorte 

(î)  La  Croix  du  Maine  assure  qu  il.    -t^    „^4.:*r««**  1  li_  '  • 

na^en  ,498.  à  Glaiigni:,,..!:  Je  ^«  satisfaction  aux  luthériens. 
crois  qu'Use  trompe  auant  au  temps.]  ^c  manège  aurait  ete  plus  mex- 
Âprès  avoir  dit  dans  la  page  189,  que  cusable  dans  Jean  du  Ëellaî,  qui 
Guillaume  du  BcllainWt  l'an  1498,  ^tait  évêque,  que  dans  Guillau-7 
ou  environ ,  il  met  dans  la  page  sui-    .^^  „^^  fj.i.««   ^  •  ^4.  -*  ' 

vante  sa  mort  auQ  de  janvier  i543,  à  î?«  «^?,  ^'^^^^'  ^»  «tj?*  ?«  secu- 
Vi^  de  quaranU'Sept  ans,  ou  environ.  |ier  :  il  aurait  ete  ,.  dis-je ,  plus 
Un  homme  tant  soit  peu  exact  dirait-il  inexcusable ,  si  cet  évéque  n'eût 
ceïa?  Ne  mettrait-il  pas,  ou  1496,  d'un  ^té  d'ailleurs  revêtu  du  carac- 
côtë,  au  lieu  de  14Ô8  ;  ou  quarante-  ^^  d'ambassadeur  et  d'homme 
cmq  de  Tautre ,  au  heu  de  quarante-  ,, ,  ^  ,  .  A  •  1  1  r!î  .  . 
trois?  Mais  ce  n'est  pas  le  principal,  <*  état  {a).  On  sait  la  définition 
Brant6me  remarque  que  Langei  mow-  des  personnes  revêtues  de  ce 
rut  non  trop  vieux ,  et  devait  eneore  caractère.  Ajoutons  qu'il  n'es* 
vivre  (40.  Parle- t- on  ainsi  d  un    ^^.  k^..   j»«™«««^^^  t 

homme  qui  n'a  qu'environ  quarante-  ^J'^^^  d  apparence  que  Jean 
quatre  ans  ?  De  plus ,  le  cardinal  du  du  i5ellai  ait  eu  des  désirs  sincè- 
Bdlai  avait  soixante-huit  ans  lorsqu'il  res ,  et  même  quelque  espérance 
mourut  (4a)  ;  or  il  mourut  en  1 500  :    Je  réformation  :  et  que  dans  ces 

u  était  donc  ne  Fan  lâgi»  On   ne    ^„   «i      -t.    ^  *  ,     .      , 

neut  donc  point  dire  qu2  Guillaume  ^^^*  '!^^^*  encourage  smcere- 
du  Bellai  naquit  l'an  1498  ;  car  il  ment  Melanchthon  à  venir  en 
était    plus  âgé  que  le  cardinal  son        *  Leclerc  renvoie  à  sa  note  sur  la  remac- 

(40  Braotâme,    Hommes  illustres  français,  q««  (Bjde  l'article  précèdent, 

lom.  /•' . ,  pag.  384.  W  ^*  «<«'<  Cf^w  de  Bayonne ,  Pan  1627  ^ 

[fyi)  Teisaier,  Additions  à  U.  de  Thon,  tout,  lorsque  François  /«r,  Venvoya  ambassadeur 

l^t  P^g'  »84.  en  JfngleUrr^ 
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Frante;  car  il  pencha  quelque  *  le  cîîsoil  lur  an  propos  qu'elle  fe* 

«         -j       *4.^  j-,  î„«-i,^«««:e«r<«  »  noit  à  monsieur  de  Manne ,  ppOTen- 

temps  du  coté  du  luthéranisme ,  ^     ,  ^^  j^  ^^^  ^^  g^^j^,  P^^  ^^^ 

et  il  ^  reforma  meBae   secrète-  >,  L^  ae  Frëjn» ,  lequel  «Toit  auivi 

ment  sur  ^article  du  célibat,  par  »  Tespace  à»  aainze  ans  en  la  cour 

un    mariage    de    conscience  ♦  »  A;  Rome  lec^t  cardinal ,  et  avoit 

>*i         ♦  ^^4.^  /  A  \   Ti  -C*«:*  À^rÂ  »  «*^  ««  •«■  pnvez  protonotaires  :  et 

qu  il  contracta  (A).  H  était  eve-  „  ^^^.^^  ^  pirler  dudit  cardinal,  elU 

que  de  Pans  lorsquen    f534  ,  »  lui  demanda  s'a  ne  lui  ay oit  jamais 

il  fut  envoyé  à  Rome  ,  pour  por-  »  dit  et  confesse  quHl  eût  ^té  marié  ? 

ter  les  diosee  à  la  douceur  «  l'é-  »  Q"»  f»*  étonné?  ce  fut  monsieur  de 

j  j  .       •  j>  A    ^^4.»^.^    Ti  «>,,  »  Manne,  de  telle  demande.  11  est  en- 

«ard  du  roi  d  Angleterre.  11  n  y  „  ^^  ^^^^^  ^„i  p^„„^  ^i^^  ,i  j^ 

gagna  ne» ,  et  n  empêcha  pmst  »  ments  ^  car  j'y  étois.  Il  respondit, 


3iie  le  pape  ne  lançât  la  foudre  »  que  jamais  il  n  en  avoit  ouï  parler, 

e  remcommunication  sur  la  tête  »  »/  ^  l«i ,  ny  à  d'autres  Or  je  vtm 

j    -a        •  TTTTr    Ti  c_x         _^  »  lapprendt  tionc  ,  dit-elle  :    c<tr  u 

de  Henri  VIII.  Il  fut  pro«n^  **  ^  ,.y\«  '^i  ^  «  «^ra,  ^'i/  «  ete^w- 

caramalat  par  le  pape  Paul  lli ,  »  riéy  bt  est  mon  inané  réelbsmeM 

1*411  1 535  9  et  il  BUMinit  en  1 56o  j  »  avec  ladite  dame  de  CkastiU&n  (i).  » 

k  Rome ,  où  il  c'était  retiré  après  Cette  dame  était  1»  veuve  de  M.  de 

1-   -^     *  j    17  •    Ter    rfli.^'».  Chastïlion  ,    oui   fat  blessé  <l€Yâiit 

la  mort  de  François  I*'.  C  etoit  j^^^^^  /et^  qui  mounit   de  sei 

un  homme  qm  aurait  aisément  blessures  à  Ferrare  (a).  i\  avait  sa 
quitté  laxnitreet  la  crosse  ,  pour  beaucoup  de  crédit  sous  Charies  Vllf. 
prendre  k  casque  et  répée(B).  S'il  »•  ^««^«  »  jeune  et  belle    fut  cboi- 

*^  .         s      9'^    '^         j  >  A  s»e  pour  dame  d  non neur  de  tardas 

est  vrai  qml  ait  condanane  Anne   j^  havarre  ,  et  lui  donna  le  b«M 

du  Bourg  à  être  brûle  (C),  il  faut  eonseU  «jne  cette  reine  a  inséi«'  dam 

qu'on  ait  recueilli  son   suffrage  ses    Cent  Nonvelles  ♦.   L'amiral  di 

de  bien  loin  ;  car  il  était  à  Ro-  Bonnivet  s'était  coulé  par  une  trappe 

1  ,        .     .     i     '.1  dans  le  ut  de  cette  princesse:  mais, aa 

me  lorsqu  on  instruisait  le  pro-  jj^^  j^  j^j,  d'cUeril  n'en  remporte 

ces  a  Anne  du  Bourg.  qu^  de  bonnes  égraii^urea  sur  le  tî* 

sage  (3).  La  reine  se  serait  plainte  de 
^  Le  Tait  àa  mariage  est  contesté  p^r  Le-  ^^^  attentat  à  François i*'.  son  frère,  li 
d«re .  ..r  cnq  ra»ei»  dont  1«  deux  plus  j,  ^^^^  ^  Chastilkm  ne  lui  eût  don- 
fortef  soalaue:  i'*»  n  4«  Sellai  m  raang  ^  ^     -i  •      ,.        ^^ 

étant  cardinll  ce  ne  put  être  qu'en  i536  ;  or  »«  «  «  *>**«  ^'^^^  >  q««  ««*  ""  î* 
le  testameat  de  la  rea^e  Ch&tillon  ,  qui  est  »  b«aui  et  des  plus  sages ,  et  des  ptai 
«le  i$3a  lui  fait  penser  quitta  moarat  cette  »  propres  pour  fifir  scandale  ,  qu  oa 
annéej  c*est<-à-dire  qos4re  ans  avant  Tépo^  t»  eust  SU  donner ,  et  fust*ce  eslté  ua 
que  de  son  prétendu  mariage  ;  en  tout  cas ,  »  premier  président  de  Paris,  et  qui 
comme  elle  avâU  éU«>ariée  eu  lA^,  elle  «  monstroit  bien  pourtant  que  lada- 
aurait  en  près  de  soixante  ans  en  i53o;  2».  ,^  ««  ^*«:»  v:««  •„»•«*  ...«^^  a»  fin# 
la  dame  5e  ChâtiTlon  était  à  la  coJr  de  »'  «e  étoit  bien  autant  rusée  et  fine 
Ifargiurit^deHaTarre,  et  y  demeura  jns-  *  «»  *«1*  Mystères,  que  sage  et  adrl^ 
qu'à  «a  mort,  delVea  de  Brirafôme;  d^  »  «ee^  et  pour  ce  ne  tant  douter  R 
lorsque  signifie  ce  mariage  pour  ne  pas  habi-    »  elle  tint  son  oas  secpet  avec  son  csr- 

»  dinal  (4) Je  croy  que  monsieur 

3»  le  cardinal,  son  dit  mari,  quies* 
}»  toit  l'un  des  mieux  disans ,  savaus» 
»  éloqiiens,  sages,  et  advi^ez  de  soa 
»  tems  ,  lui  avoit  mis  cette  science 
u  dans  le  corps ,  pour  dire  et  remoai- 

(i)   BrantAme ,  Vies    des   Dames  galsoteif 
{ont.  //,  poff'  i53. 
(a)  La  même^pag.  x54« 
*  La  Reine  de  Navarre,  dit  joly,  eft  a  iiilt  W 


ter  «vee  sa  femme  ? 


(A)  lise  réforma»*.^  secrètement  S¥^ 

t article  du  célibat ,  par  un  nuwiage 

de  conscience  qu*il  contracta^  C'est 

Brantôme  €|ui  fasscrre ,  et  voici   de 

qqel)e  manière  :  n  Tai  ouï  raconter 

»  à  une  dame  de  grande  qualité .  et 

»  ancienne ,  que  feu  monsieur  le  car- 

»  dinal  du  fiellai  avoit  épousé,  étant  ..  ,, 

»  évéqqe  et  cardinal ,   madame  de   ''"?iV*^2?MS!!  1«  ,« 
/^i      T'ii  *       *.  ^  •'      .        va  )  L>»  même  ^pag.  io9w 

»  ChastiHon ,  et  est  mort  marie  j  et      (4;  Là  même. 
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»  iret  ai  Bien ....  Je  pense  c[iie  mott  dit  1 537  Gbarlet-Qttint  entra  en  Projence* 

»  sîear  cardinal  du  Bellai  a  pu  faire  et  cpie  le  roi  sortant  de  sa  capitale  j 

s  de  même  y  car  de  ce  temps-là ,  il  laissa    ce  cardinal ,  et   Vélablit  son 

»  panchoit  fort  à  la  religion  et  doc^  lieutenant  général  pour  subvenir  audt 

»  trinede  Luther(5).  »  nécessitée  de  ht  Picardie  et   de  la 

(E)  //  aurait  quitté  la  mitre  et  la  Champa^ 

crosse ,    potw  prendre   le   casque  et  ^irruption 
Cépée.  ]  bran  tome  continuera  à  me 
serrir  êe  témoin  :  il  dit  que  quand 


(E)  //  ai*rait  quitté  la  mitre  et  la  Cktunpa^fte.  Cest  faire  chsux  faates. 

Ô  rendre   le   casque  et  ^irruption  de  Charles-Quint  en  Pro- 

me  continuera  à  me  vcnce  est  de  Tannée  i556:  celle  qui 

and  fit  pedr  aux  Parisiens ,  et  à  l'occasion 


pour  François  I*^**.   de  n'avoir  mais  elle  regarda 

Cit  là  des  ambassadeurs  qui  fussent  la  Provence.  C'est  celle  que  Charles* 

mes  d'ëpde  (6).  Encore ,  poursuit-  Ouint  fit  faire  par  le  comte  de  Nassau, 

il,  smiÈS  AT.  le  cardinal  du  BèUajr^  M.  de  Thoit  ne  rapporte  qu'à  l'inva- 

ti  était  prompt  ef  soudain  ethauAa  siondela  Champagne,   en  i544>  1^^ 
main  autant  qu'homme  de  guerre  ,  soins  du  cardinal  au  Bellai  pour  la 
{aussi  le  sentôit-il;  car  il  étoit  pmtr  ville  de  Paris  (lo).  11  se  trompe  *» 
tout  y  et  un  des  grands  personnages  en  (C)  On  dit  qu*il  a  condamné  Anne 
tmst  et  de  lettres  et  d'armes  ) ,  tomt  du  Bourg  h  être  èrOié,}  Ce  fait  sr 
u'alloU  pas  bien ,  et  le  roi  demeuroit  trouve  dans  M.  Teisster.  //  a  éû  bldmé 
fort   deshonoré  :  aussi  pensé- je  que  par  plusieurs,  dit-il(xi),  d'atkoir  le- 
poar  ce  fait  n'y  a-t- il  eu  jamais  nomme  premier  condamné  Anne  du  Bourg 
êê  rohe  langue  plus  digne  d'ambasso'  à  être  hrdté  tout  uif  :  c'est  pourquoi  , 
deurpoMT  tout  que  ce  in.  le  cardinal ,  disent-Us,  Dieu  le  retira  du  mond& 
ainsi  ^u'il  Va  montré  en  force  ambas'  quarante  jours  oprèBl'exéenHan  de  cet 
sades  f   n'étant   encore  cardinal  ,  en  i^jlro  martyr.  Le  calcul  ne^erait  point 
Italie,  Allemagne  et  Angleterre  ;  et  juste,  selon  les  Annales  de  Sponde  ^ 
M,  de  Dax  delà  maison  de  JYouailles  qui  mettent  la  inort  dé  ce  cardinal  au 
es  Limasin ,  qsd  a  senn  nos  rois  en  i6  de  février  i5^(ia);   car  on  sait 
cette  charge  fort  digtiemlent  et  suffi-  d'ailleurs  que  du  Bourg  fut  exécuté 
somment  en  Angleterre,  à  Venise  ,  le  aS  de  décembre   i559(i3).  L'an- 
où  je  tay  ueu^elpuisa  Constantinople  teur,  que  M.  Teissier  cite,  convient 
yers  le  grand  seigneur.  Je  ne  veux  que    ce  cardinal  mourut   le    i6  de 
point  faire  tort  a  une  infinité  d'au-  février  ,  et  il  dit  que  ce   fut   cin- 
très  grands  personnages  que  j'ay  veus  quante  jours  après  du   Bourg.   Son 
en  cet  état  et  cette  robe  ;  mais  selon  calcul   s^éloigne  moins  de  la    vérité 
mon  auis  ,  M.  le  cardinal  du  Bellay ,  que  celui  que  M.  Teissier  lui  impute  : 
et  M.  de  Dax  ont  surpassé  ;  car  ils  se  néanmoins  il  n'est  point  exact';  et  dès» 
fussent  aydez  aussi-tôt  de  leur  épée  ,  là ,  l'observation  est  chimérique. 
que  de  leur  langue  bien-disante  et  di- 
serte :  aussi  ,  en  ces  ambassades  ,  il  Se  (^  lisserai,  Abrogé  ehronol.  m  Vann,  i536. 

Irom- 

(7)  et  Sainte-Marthe  (8)  ont  observa  piii«B«,*firrKeû'momrTwi  «n'en  ï5447i<»»- 

que  ce  cardinal  rassura  les  Parisiens  q»«  Charles-Quint  eut  prii  Ch8ie«o-Thierry  ; 

qui  avaient  peur  de  Tarmée  de  Char-  «^«?  c'«ii  i  cette  circoMunce  quWent  lieu 

^     gx    m    .       '■  ^         %•%          t             .M.  lei  soins  de  du  Bellai. 

Ics-Quint  ,  et   qu  il  prépara    toutes  („)  Addit.  «»x  Éloge. ,  tom.  /•'.,  pag.  184. 

choses  pour  une  vigoureuse  résistance,  n  cite  Continuât.  Sleld.  per  Bfichael.  Lunpord., 

ayant  Klit  fortifier  la  ville.  M.  Mori^ri  lib.  Il  ;  UfaOnU  dire  Lundorpinm. 

a  rapporté  aussi  cela,  mais  avec  peu  (**)  Spond.  Annal,  ad  ann.  i56o,  num.  34. 

d'exactitude  :   il  veut  que  Jean  du  (i3)  Bèie,  Hist.  ecclé».,  ZiV. ///,  pa^.  a48. 
Bellay  ait  fait  ces  choses ,  lorsqu'en 

„,.,    ,             ,„  BELLARMIN  < Robert),  je- 

(5)  Là  mime.  pag.  x5d.  .,       -,    i.                  r .\  i               -ii 

(6)  Brantôme^  Éloge  de  Fr.neoi.1".  au  !•',     SUltC    italien,  a  CtC  la    meilleure 
lom.  de  ses  Mémoires ,  pag.  a40.  plumC    de  SOIl  teiUpS  Cil  matière 

(«;)  Thuan.  ,   Bistor.  lib.  XXVt^  pag.  53S.     *i  .                        ti  JT^^, .:*  x  M^» 

(8;  SaamaAh. ,  in  Eiogii.,  pag.  «3.   ^  de  controversc.  Il  naquit  a  Mon- 
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te  Pulcîano  (a)  y  Van  i542,  et  site  dans  sa  dernière  maladie  par 

entra  chez  les  jésuites  Fan  i56o.  le  pape  Grégoire  XV,  qu'il  ré- 

Sa   mëre  Cjnthia   Gervin   était  gala  du  compliment  du  centenier 

sœur  du  pape  Marcel  II.  Il  fut  (A),  seigneur  j  je  ne  suis  point 

ordonné    prêtre    à    Gand ,  par  digne  que  vous  entriez  sous  mon 

Corneille  Jansenius  ,  en  iSbg  ;  toit.  Il  chargea  le  jésuite  Ëudae- 

et  l'année    suivante,   il  ensei-  mon-Johannes    de    témoigner 

gna  la  théologie  à    Louvain.    Il  publiquement  qu'il  mourait  dans 

fut    le  premier  jésuite  qui  en-  la  même  foi  qu'il  avait  toujours 

seigna  V:ette  science  dans  cette  professée  et  soutenue  par  sa  plu- 

fameuse  université.  Il  le  fit  avec  me  (c).  Il  parut ,  le  jour  de  ses 

un  succès  extraordinaire.  Après  funérailles ,  qu'on   le  regardait 

avoir  demeuré  sept  ans  au  Pays-  comme  un  saint  (B).  Il  est  sàr 

Bas  ,  il  retourna  en  Italie  y  et  qu'il  n'y  a  point  de  jésuite  qui 

commença  en  1676  à  faire  des  ail  fait  plus  d'honneur  que  lui 

leçons  à  Rome  sur  la  controverse,  à  son  ordre  ,  et  qu'il  n'y  a  point 

ce  qu'aucun  jésuite  n'avait  fait  d'auteur  qui  ait  soutenu   mieux 

encore  dans   cette    ville-là.    Il  que  lui  la  cause  de  l'église  ro- 

s'en  acquitta  si  bien,  que  Sixte  V,  maine  en  général ,  et  celle  du 

envoyant .  un  légat    en  France  pape  en  particulier.  Les  protes- 

l'an     iSgo  ,   lui  donna  Robert  tans  l'ont  bien  reconnu  (C)  ;  car 

Bellarmin   comme   un   docteur  pendant  quarante  ou  cinquante 

qui    pourrait   être    d'un    très-  ans ,  il  n'y  a  presque  point  eu 

grand  usage,  en  cas  qu'il  se  pré-  d'habile  théologien  parmi    eux 

sentât  quelque  dispute  de  reli»-  qui  n'ait  choisi  Bellarmin  pour  le 

gion  à  discuter.  Il  fut  de  retour  suj et  de  ses  ouvrages  de  controver- 

à  Rome  au  bout  de  dix  mois ,  et  se.  Les  leçons  et  les  thèses  de  leurs 

fut  promu  successivement  a  di-  professeurs  faisaient  retentir  par- 

verses  charges,  soit  dans  la  so-  tout  ce  nom-là , 

ciété,  soit  auprès  du  pape;  jus-      ut  ^^  jg^i^^  g^i^^  ommsim^ 

quès  à  ce  qu'en  l'année  1 099  il  fut  ret  (d), 
honoré  du  chapeau  de  cardinal.  On  l'a  attaqué  de  tous  les  cotes  r 
Il  fallut  ,^it-on ,  le  contraindre  et  l'on  n'a  pas  oublié  d'exami- 
par  les  menaces  de  l'anathème  à  ner  s'il  s'est  contredit  (D) ,  et  s'il 
accepter  cette  dignité.  Trois  ans  a  fourni  des  armes  contre  lui- 
après  ,  on  lui  donna  l'archevêché  même.  C'est  le  sujet  d'un  livre  cpi 
de  Capoue ,  dont  il  se  démit ,  ne  le  devait  pas  médiocrement 
lorsqu'en  i6o51e  nouveau  pape  embarrasser.  Comme  il  se  trouve 
(b)  le  voulut  avoir  auprès  de  lui.  partout  des  indiscrets  et  des  té- 
II s'employa  aux  affaires  de  la  cour  méraires ,  il  y  a  eu  des  écrivains 
de  Rome  jusqu'en  1621.  Alors  protestans,  qui  ont  publié  des 
il  sortit  du  Vatican ,  et  se  retira  faussetés  contre  Bellarmin ,  des- 
dans une  maison  de  son  ordre  ,  quelles  son  parti  a  tiré  beaucou]| 
oiiil  mourut  le  17  de  septembre  d'avantage  (E).  Cela  n'est  pas  si 
de  la  même  année  1 62 1 .  Il  fut  vi- 

(c)  Tiré  dé  la  Bibliothéqae  des  auteurt  )e- 

{a)  Cest  une  ville  de  Toscane,  suites ,  composée  par  Alegambe. 

(J»)  Savoir  Paul  r.  (rf  j  Yirgil. ,  Eclog.  VI ,  v.  44- 
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Sdieuz ,  lorsque  des  gens  sans   tomes  in-folio  ;  mais  on  le  divisa 
aveu  ,   et  des  personnes  incon-   en  quatre  dans  Fédition  de  Co- 
nues  font  cette  faute  ;  mais  lors-  logne  de  i6i5 ,  à  cause  que  l'on 
que  des  professeurs  de  réputa-  joignit  au   premier  tome   sept 
tion  et  de  grand  poids  imputent  traités  nouveaux ,  dont  le  dernier 
à  ce  cardinal  ce  qu'il  n'a  point   est  la  révision  et  la  correction 
enseigné,    ils    font  tort  à  leur   que    l'auteur   fit  de  toutes   ses 
cause ,  et  ils  s'exposent  à  de  ru-  C£nvres  (N).  C'est  ainsi  que  les 
des  mortifications.   Un   profes-  bibliothécaires  des    jésuites    se 
seur  de  Sedan ,  qui  a  fait  parler   gont  expliqués  ;  mais  cela  n'est 
beaucoup    de  soi  dans  la  Hol-  pas  exact  (0).  Outre  ce  Corps  de 
lande ,  en  pourrait  dire  des  non-   Controverse  ,  il  a  composé  plu- 
velles(F).  Il  est  remarquable  que   sieurs  autres  livres ,  qui  montent 
Bellarmin,  sur  la  matière  de  la   ^  trois  volumes  inrfoliot  dans 
Brëdestination ,  n'a  point  suivi  la  l'édition  de  Cologne  de  1617  (e). 
aoctrine   des    jésuites   (G)  ,    et  Depuis  sa  mort ,  on  a  publié 
qu'il  n'a  point  favorisé  la  morale   quelques-uns  de  ses  Sermons^ 
relâchée ,  ni   les  expressions  que   et  plusieurs  Lettres  (/).  Sa  vie  a 
les  dévots  indiscrets  avaient  fait   été  composée  par  quatre  ou  cinq 
couler  dans  les  litanies  (H).  La   auteurs  (P)  :  le  dernier ,  si  je  ne 
complaisance  qu'il  eut  pour  ses   me  trompe,  est  Daniel  Bartoli. 
supérieurs ,     en    souffrant    que   Au  reste ,  la  témérité  de  Scali- 
l'ott  changeât  quelque  chose  dans   ger ,  dans  le  jugement  qu'il  fai- 
ses  écrits,  et  en  y  diangeant  lui-  sait  de  Bellarmin,  ne  peut  être 
même  quelques  endroits ,  ton-   assez  condamnée  (Q). 
chant  1  efficacité  de    la  grâce ,        ^.vec  quelque  force  que  ce  jé- 
n'empéche  pas  qu'il  ne  soit  au   ^^{^^  ^^t  soutenu  le  pouvoir  du 
fond  un  docteur  augustinien  (I).    ^^  gur  le  temporel  des  rois ,  il 
Use  fit  des  affaires  presque  pour  mécontenta  Sixte  V,  et  il  eut  le 
les  mêmes  raisons  qui  ont  tant   déplaisir  de  voir  mettre  son  ou- 
commis  l'abbé  de  la  Trappe  avec   yrage  dans  l'indice  de  l'inquisi- 
les  moines  (K).  Il  y   a  eu  des    xion  (R).  On  traita  encore  plus 
gens  qui   ont    cru    qu'il  faisait   mal  en  France  ce  qu'il  écrivit  sur 
grand  tort  à  la  catholicité  par  ses   ç-^^i^  même  matière  contre  Guil- 
livres  de  controverse  (L),  à  cause   laume  Bardai  (S).  Entre  tous  les 
que  Ton  y  trouve  les  objections    catholiques    romains  ,  qui  ont 
des  hérétiques.  Un  homme  d'es-   ^^i  contre  lui ,  il  n'y  a   per- 
prit ,    n'ayant  pu    trouver    en   sonne  qui  ait  découvert  les  lieux 
Italie  dans  aucune  boutique  de   faibles  de  ses  ouvrages  aussi  ha- 
libraire  les  Œuvres  de  Bellar-  bilement  que  Jean  de  Launoi  (T). 
filin ,  a  soupçonné  qu'on  défen-   -^^^is  rapporterons  deux  pensées 
dait  de  les  exposer  en  vente ,  de   jg    Bellarmin,   qui  témoignent 
peur  qu'elles  ne  fissent  connaître   ^^y\  aimait  la  paix ,  et  qu'il  n'é- 
les  opinions  que  l'auteur  y  a  ré-   ^^  ^^  ^ig^  §e  l'ambition  des 
fatées    (M).  Tout  le    Corps  de         ■    ,       ,     „^..  ,^        t  is.. 

Controverse  publie  par  ce  car-       ^^  j.  ^  g»  ^^^j  '   .^  giblioib.  jesuitarura , 
^inal  comprenait  d'abord  trois   pag.  724. 
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cardînaut  (U).    Les  protestant  te  acquit  V estime  de  Heiirî  IV, 

ont  fait  attention  à  une  chose  pendant  qu* il en^it  esté ensa  cour , 

qu'il  dit  touchant  le  mérite  des  où  il  fut  em^ojré  ayec  le  cardi'^ 

œuvres  :   c^est    qu'à   cause  de  nal  Henri  Cajetan  {k) ,  et  quV/ 

Vincertitudedenostre  propre  jus'^  est  certain  que  le  meilleur  de 

tice  y  et  pour  iè péril  de  la  vaine  ses    ouvrages  est  son  livre  de 

gloire  y  le  plus  seur  est  de  met'^  Scriptoribus  ficclesiasttcis  (/).  Je 

tre  toute  nostrè  fiance  en  la  seU'  voudrais  n'y  avoir  pas  trouvé 

/c  miséricorde  et  bénignité  Ae  ces  deux  faits**là  ;  car  ils  ne  sont 

Dieu  (g).  Ils  n'ont  pas  laissé  pas  véritables  (Y).  L'inscription 

tomber  non  plus  ce  qu'il  pre-  qu'on  mit  au  bas  de  la  taille- 

dia  à  Louvain,   en  1671,  sur  douce  de   ce    cardinal,    porte 

l'excellence  de  la  Bible.  Ils  s'en  iqu'il  avait  conservé  sa  virginité , 

»  servent  pour  détruire  tout  ce  et  son  innocence  baptismale,  et 

»  qu'il  a  dit  depuis  dans  ses  ou-  qu'il    n'avait   jamais  dit  aucun 

»  vrages  contre  la  perfection  tt  mensonge  (m).  Il  légua  en  mpu- 

»  la  suffisance  de  l'Ecriture  (A).  »  rant  à  la  Sainte-Vierge  la  moitié 

Le  livre  ,  qui  me  fournit  ces  pa*  de  son  âme ,  et  à  Jésus^Chmt 

rôles  ,  contient  un  bon  nombre  l'autre  moitié  (n).  Il  fut  si  pa- 

de  remarques  bien  solides  et  bien  tient,  qu'il  souffrait  même  que 

curieuses   touchant   Bellarmin.  les  mouches ,  et  telles  autres  pe- 

J'y  ai    trouvé  que  ce  cardinal  tites    bétes  ,    l'incommodassent 

eust  peut-estre  esté  pape^    s'il  beaucoup  (Z).  Il  les  laissait  faire, 

n'eust  pas  esté  jésuite  (X)  ;  car  et  il  disait  qu'elles  n'avaient  point 

Henri  quatrième  témoigna  aux  d'autre  paradis  que  la  liberté  de 

cardinaux  françois  qui  allèrent  voler  et  de  s'arrêter  ou  bon  leur 

au  conclave  cqjrès  la  mort  de  Clé'  semblait.   Au  reste,  il  était  de 

ment  huitième ,  qu^il  seroit  bien  petite  taille ,  et  n'avait  pas  bon- 

aise  que  f on  fit  Bellarmin  pape  ne  mine  ;  mais  on  ne  laissait  pas 

{«)(*).  J'y  ai  lu  aussi  que  cejésui-  de  découvrir  sur  son  visage  la 

{g)  Bcllann.,  lib.  rde  Justificat.,  c^,  VIT,  ^^auté  de  SOn  CSprit  (o).  Il  5^- 

num.  sitierikt,  cité  par  Dtûlië ,  Bëpiique  à  pliquait  nettement ,  et  il  medt' 

Cottibif ///'.sort,  c^p.  XX/K,  0<v«  3o3.  ,  ,  ,  -.  .«- 

(Ji)  AnciUon,  Mélange  critique  de  littéra-  1»  mort  de»  gens  dont  on  Tcut  par  avance 

ture,«am.  7,^^.333.  canonmr    U   mémoire.    Belknmn  j«oW 

(0  ABeilL.  Bfëlang.  Gritioue  delituSraturé,  *?"'<?"  P»?îî  V^\  *"*«•'  ^S  *  "'  *  ^ 

toni  /,  pag,  329.    "  ^  '  T««  Sa.nt«-Mdeg«nde     tom  II  de  v^T^ 

France  en  Taonëe  1606  pouraient^^Toir  i».  »»»  58  de  l»«dit»n  de  l6o5  où  .1  le  ceniul«t 

apirëcea  dUpotitions  aa  roi  Henri  IV  par  comme  un  ôeau  puceau  »  t'ûp  w«^£i«m:, 

iWganedu  fameux  père  Cottoa.   Mais   la  dltil ,  pour  ayoïr  ose,  comme  d  autresjm- 

«-raneese  «ertit  apparemment  mal  trouviîe  ^«"f«  «  commiiman,  prouTjt  le  ttcrfr 

d'un  pape  tel  que  fSlarmin  aui.  quatre  ans  S5.^«.>  !?«»^  P»»  l**«t<«»*«   à*Ovid^  et  « 


pape  tel  que  Bellarmin  qui,  qua,tre  ans 
B ,  a  Rome  ,  fit  mettre  dans  Tt/ufea?  Phis- 


Yircile.  Rem.  grit. 


après,  £  Rome,  fit  mettre  dans  l'ï/irfc:rrhis.  Virgue.  «em,  crit. 

toire  dtt  président  d«  Thou  ,  comme  peu  W  ^  f^f»» .  P^  *»• 

favorable  k  la  cour  de  Rome  et  aux  iésuibes  f*^**  mente,  pag.  ij^ 

[al  Ce  qu'au  reste  M.  Bayle  observe  plus  («)  Q"^'^  à  matre  ^ginem  canum^ 

Las ,  qu'au.de«iua  de  U  taifle^ouce  de  Bel-  ^^P^*  '«^^.i-i*^,  .''^%~   "^* 

larmio  on  Usait  que  ce  cardinal  avait  con-  *f^  »    ^^  "^**  \  '•*'  "f''*'  ^TT; 

serve    sa   virginité.  nVuit  pas   un  de  ces  2'*'  '^^^^'\  ^""^i,  Andréas   Carûltti» 

Jiruito  qui  se  répandent  tout  à  coup ,    après  Memorab.  eccl.  pag.  M». 

"^       '^  (n)  /rf. ,  tbul. ,  pag.  030. 

ta]  Mercttre  Françal» ,  lom,  /,  aufeuUUt  870  (o  )  Nicius  Erjf thraus ,  Pinacolheca ,  1  » 

fie  mon  édition,  pt^'Vj» 


BELLARMIN.  267 

tait  si    luste  les  paroles  qui  de-  laisse  pas  de  le  Mâmer  :  «  Qu'eût-il 

*  J^.^Â^^^*Jw,  0^  -^M^nÂ^  »  dit  du  compliment  de  cet  ambassa- 

valent  représenter  ses  pensées  ,  ^  ^^^^  d'Espagne  en  Angleterre ,  qui 

fltt'on  ne  voyait  aucune  rature  »  reçut  une  visite  du  roi  Jacmies  ave« 

dans  ses  écrits  (p).  On  fait  assez  »  ces  paroles  de  la  messe  :  bomine , 

de  cas  de  sa  Grammaire  hébrài-  »  ^lon  sumà^riusutintres  sub  lectum 

que,    et   Ion    juge   néanmoins  ^^s  n  parut ,  U  jmir  de  ses  fnné^ 

qu'il  n'avait  qu  une  connaissance  railles,    qu'on   le  regardait  comm» 

médiocre  de  cette  langue  {q)  ;  un  saint.1  II  fallut  qtie  les  Suisses  de 

quelques-uns  disent  que  la  grec-  la  gajde  du  pape  fussent  postes  au- 

1    •  ^♦«:*  *».  f  :k«^^^*,4^  ;  J^^-  tour  du  cercueil,  afin  d  écarter  la  roule 

que  lui  était  entièrement  incon-  ^.  ^^^^^^^  ,  ^  ^^^^  ^„^  1^  ^        ^ 

nu€(r).    Je  ne  pense  pas  qa«  le  ponrle  toucher  et  pour  le  baiser.  Tout 

pape  l'ait  envoyé  jamais  à  Lou-  ce  dont  il  s'était  servi  fut  enlevé ,  et 

vain  ,  pour  y  mettre  fin  aux  dis-  distribué  à  ceux  qui  souhaitèrent  d'en 

p«t«>  Michel  Baïus ,  ou  pour  !Jt^ri"^^'^'ctS 

en  faire  rapport  a  Rome  (A A),  «j  oscuUim  tactumgue  sacri  pignoris 

Tant  de  gens  l'ont  attaqué ,  et  adhibere  oportuU  neluetios  è  stipato^ 

tant    de    cens    l'ont   défendu,   nbus  pontificiis Qu^uid  rerunt 

f              r  •*  j           *  1           -  J^-  in  usu  nabuit   raptum  distractumque 

quon    a   fait  des  catologues  des  i^  postulanie,estadPenerationem{3). 

uns  et  des  autres.  La  liste  de  ses  Lorsque  Bellarmin  quitta  son  église 

défenseurs  a  été  composée  par  de  Capouc,  la  désolation  fi)t  grande 

Berald  italien  [s).  ^«°«  }\  ^i"«-  Quelques-uns  lui  bai- 

^  '  saient  la  robe  ;  d^autres  y  frottaient 

(p)  Idem  y  %bid.  dévotement  leurs  rosaires  ;    tout  le 

{a)  Simon,  Hi«t.  crit.  du  Vieux  Testament,  monde  luidemanda  sa  bénédiction  (4). 

h»Ml ^chmp.  Xrï.  Voilà  les  préludes  du  culte,  quipqur- 

(^)  Foj-e*  la  remarque  (Y) ,  vers  la  fin,  ront  avec  le  temps  être  suivis  d'une 

(<)  Baillet,  oTffcfe/XtfefAuti  canonisation,  en  ibrme.   On  prétend 

qu'il  a  prédit  prophétiquement  cer- 

(A)  H  régala  le  pape  Grégoire  XF"  taines  choses ,  et  qu'il  a  fait  des  mi- 


augmentant  qu 

TOjait  pas  dans  l'application  de  ce  ordonna  tout  de  nouveau,  Tan  1674» 

passage  toute  la  profanation  que  d'au-  à  la  congrégation  des  rites ,  de  procé- 

très  y  voient  ;  et    peut-être  même  der  aux  inrormations  nécessaires  sur 

qu'il  crut  ne  rien  dire  que  de  fort  sa  vie  et  sur  ses  miracles ,  afin  que  si 

pieux.  Aleçambe  débite  cela  comme  le  cas  y  échet  on  le  puisse  béatifier  (6). 

un  bel  endroit  des  dernières  heures  (C)  Personne  rCa^  mieux  soutenu  que 

de  Rellarmin.  Im^isUeutn  decumben-    lui  la  cause  de  l'Eglise  romaine 

tem  Oregoiius  Xy,  pontifex  maxi-  Les  protestons   l'ont  bien   reconnu,'\ 

fints ,  ào  bis  peranumêer  amplexus  sa--  n  Ih  demeurent  d'accord  que  c'est  le 

crum  se  pro  ejus  ualetudine  Jaeturum  »  pins  subtil  ennemi  de  la  vérité  qui 

promisit.  ipse  Chr^sti  uicarium  obse-  »  ait  entrepris    jusqu'à    présent  de 

qmosissimè  reueritus  usurpai^it  illud  »  l'attaquer  :  que  Démétrius  l'Argen- 

Centurionis  ,  Domine  ,  non  sum  die-  »  tier  ,  dont  il  est  p^rlé  au  XIX^.  de» 

Uns  ut  intres  Sub  tectnm  meum  (1).  »  Actes  ,  n'a  pas  travaillé  avec  tant 

L'ambassadeur  d'Espagne  ,    qui    se  9  d'art  à  ses  petits  temples  d'argent 
Servit  des  mêmes  paroles  dn  cente- 

iiicr  envers  un  prince  qu'il  regardait  (»)  DUcouw  I»».  m  Cardmel  iBeniÎTecltQ ,  h 

comme  W«5lj,u«     ne  pt  pa,  «Ire  '-(^f'l,1ï.Sr:%*lf«^"'^;,*t'.¥«.. 

excusé  «1  facilement.  Balzac ,  qui  aile-  pàg.^oQ. 

Sue  cet  exemple  à  son  critique,  se  {^)  laem,  ibidem. 

(5)  Idtin^  ibidem,  fag»  UiO' 

(0  Alegambe,  Biblioih.  Script.  SocMrt.  Jesn,  (6)  Sotnel,    in  Bibliothecl  Sctiçlor*   s«cki« 

t*^S'  4«9'  J«»i  ff^S'  7»»< 
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»  de  Diane,  que  cet  adroit  artisan  c'est   Bellarmin   qui   se   re'fute    lui- 

V  de  Terreur  a  employé'  Fartifice  à  même. 

»  redresser  l'hôtel   et  l'autel  de  la        J'ai  dit  ailleurs  (ii)  qu'on  lui   re- 

»  superstition  ^  ce  qui  a  donné  lieu  à  proche  d'ayoir  employé  et  combattu. 

3»  quelques-uns  de  le  comparer  à  ce  les  mêmes  principes ,  selon  qu'il  avait 

»  Marcion ,  dont  Tertullien  dit  que ,  à  disputer ,  ou  contre  les  protestans  ^ 

»  Dedecus  suum  ingénia  obumhrat ,  ou  contre  les  enthousiastes.  Voici  du 

»  qui  cUm  causas  ubiqueferèpessinias  détail  sur  cette  espèce  de  contradic- 

»  tueatur  et  impiorum  aogmatum  pa-  tion.  <c  Quelques-uns ,  voulant  excuser 

»  trociniouerissimumseSatanœatque  »  Bellarmin  sur  ces  contradictions  et 

»  jintichristi  satellitem  prœbeat  y  agit  »  ces  défauts  de  mémoire,  ont  dit 

»  tamen  ingénia  ut  speoiosis  coloribus  »  que  le  grand  nombre  ie  gens  qai 

»  inducat omnia  et  distinctionumprœ s-  »  ont  travaillé  à  la  fabrique  de  cet 

»  tigiiSf  et  umbris  éludât  ea  quœ  sa-  »  ouvrage,  c'e8t*à-dire  de  ses  écrits, 

»  lidissimd  t/eritate  eonstituta    sunt  »  comme  les  architectes  de  Babel ,  y 

»  (7).»  Gardez-vous  bien  de  croire  ce  »  ont  introduit  cette  confusion ,  faute 

qu'Alega m be  débite  :  c'est  que  Théo-  »  de  s'entendre;  mais  bien  loin  que 

dore  de  Béze  demeurait  d'accord  que  »  ceux   de  sa  communion  prennent 

Bellarmin   avait   renversé  par  terre  »  cela  pour  excuse  ,   ils  le  rejettent 

tous  les  auteurs  protestans.  JYec  ipsi  »  comme  une  chose  qui  lui  est  injo- 

hostes  ausi  sunt  diffiteri,  ex  quibus  i*  rieuse.  Fuligati,  quL  a  fait  sa  Vie» 

Theodorus  Beza^  «  Unus  hic  liber  y  »  dit  qu'il  na  même  jamais  eu  de 

»  ajebat,   nos  omnes  humi  proturbat  »  scribe Je  crois  gue  la  vérita- 

»  (8).  »  On  se  moque  du  monde ,  quand  »  ble  cause  des  contradictions  de  fiel' 
on  allègue  de  semblables  choses ,  sans  »  larmin  est  que  la  nécessité  présente 
citer  le  livre  où  elles  se  trouvent.  Il  »  d'attaquer  ou  de  défendre  est  un 
faudrait  en  semblables  occasions  citer  »  objet  plus  puissant  et  plus  péné- 
jusqu'àlaligne,  ou  du  moins  jusqu'à  1g  »  trant  que  nul  autre  :  il  se  soucie 
page ,  parce  qu  autrement  chacun  juge  »  peu  de  s'accorder  avec  lui-même  » 
que  ce  ne  sont  que  des  ouï-dire  vagues  »  pourvu  qu'on  ne  croie  pas  qu'il 
et  très-mal  fonaés.  Je  suis  très-persua-  »  est  d'accord  avec  ses  parties  ad- 
déque  Bèze  n'avait  pas  une  si  bonne  »  verses  (la) Bellarmin  a  son- 
opinion   des  écrits  de  Bellarmin ,  et  »  vent  vériué  cette  remai^ue  dan» 
que  ,  s'il  en  avait  Jugé  de  la  sorte  ,  il  »  ses  livres  de  controverse  :  lorsqu'il 
se  serait  bien  garpé  de  l'avouer.  Une  »  dispute  contre  les  libertins  et  les 
autre  chose  que  dit  Alegambe  n*est  »  schwencfeldiens  ,  touchant  la  né- 
pas  si  suspecte  de  fausseté.  11  dit  qu'on  »  cessité  de  l'Écriture ,  il  parle  cornue 
fonda  à  Cambridge  et  à  Oxford  une  »  un   protestant   :  lorsqu'il   dispute 
nouvelle  leçon  destinée  à  réfuter  Bel-  »  contre  les  protestans  sur  la  même 
larmin.  In  AnglÙB  Académie  Can-  »  matière,  il  raisonne  en  schvenc- 
tabrigiensi    primiim  y  mox  etiam  in  »  feldien  :  s'il  entreprend  les  pélagiens 
OxQniensif  noua  prœUctio  instituta  »  sur  la   perfection  des   œuvres,  il 
est  ad  Controversias  Bellarmini ,  si  »  emploie  contre  eux  tous  les  argn- 
possentt  refellendas  (9).  »  mens  de  ceux  qu'il  appelle  calvinis- 

(D)  On  a examiné   s'il  s'est  »  tes  :  s'il  a  affaire  contre  les  caM- 

contredit.']  Un  ministre  de  Lithuanie,  »  niâtes  mêmes ,  }1  se  sert  des  raisons 

nommé  André  Crastovius ,  a  composé  »  des  pélagiens  et  de  leurs  distinc- 

un  ouvrage   intitulé  Bellum  jesuiti-  »  tiens.    Attaque  - 1  -  il  les  anabap' 

ticum  (10)  ,  où  il  objecte  aux  jésuites  »  tistes  sur   le  baptême   des  petits 

ao5  contradictions.  Quelquefois  c'est  »  enfans ,  il  le  leur  prouve  par  FÊ' 

Bellarmin  qui  n'est  pas  d  accord  avec  »  criture.    Est  -  il    en   contestation 

les  autres  jésuites  :  le  pins  souvent ,  »  avec  nous   au  sujet  de  la  Tradi- 

f  \  ».     M      m*ï.  ,  , .  .  »  *io°  »  le  baptême  des  petits  enfan* 

to^^I^  nll'  S^  "Î^Ôr^T*- w^.ÏÏ!"ï'*'  »  est  un  des  points  qui  lui,  semble  en 

fom.  i".  pag.  540.  rores  aussi  Wiuker  dans  ,  *      ,         *,  ,        .     i      i   ur 

la  préface  de  son  traUé  de  Scripimâ.  »  prOUVCr    la  néCCSSlte,  et   dont  li^' 
•    (8)  Alegambe,    Biblioth.    soc.    Jein,    vag.  .    . 

411.  (xi)  Dans  la  remarque  (B)   de  VarticU  i» 

1  Idem.  ihid.  (Marc)  Axtoimb,  l'Oratear,  eitaiion  (7}' 
>)  Cest  un  in-qoerto  de  161  poges^  împri'        (la)  Ânciilon,  Mélange  critique  de  Littcrat»»» 
1  ddUyVtin  1594.  vem.  I^.y  pug.  35». 
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D  criture  ne  parle  point  d'une  ma-  s^il  pourrait  expier  ses  crimes  ;  mais 
»  niére  conyaincante  ,  à  ce  qu'il  dit.  que  le  prêtre  auquel  il  s'en  confessa  fut 
»  Cela  me  fait  souvenir  de  la  com-    saisi  de  tant  d'horreur ,  qu'il  lui  en- 

Saraison  que  j'ai  vue  quelque  part  joignit  de  sortir  :  ce  qui  jeta  Bellar- 
e  Bellarmin  à  un  certain  Africain    min  dans  un  désespoir ,  ou  il  mourut 


>  nomme  Léon,  qu'il  compare  lui-  peu  après.  Voilà  le  précis  de  ce  libelle. 
»  même  à  cet  oiseau  amphibie  d'É-  Bellarmin  le  lut ,  et  s'en  moqua.  Il  fit 
»  sope ,  qui  était  tantôt  oiseau ,  tan-    sans  doute  plusieurs  réflexions  sur  ce 


quand  le  roi  des  oiseaux  d'en  lire  la  relation.  Théophile  Raj- 
M  l'exigeait  :  ut  Léo  quidam  Africa"  naud  trouve  que  le  père  Gretser  s'était 
)  nus  in  Granatensi  regno  natus  et  donné  une  peine  bien  inutile  en  réfu- 
»  postquam  subjugatum  est  illud  reg-  tant  ces  sortes  de  contes,  et  que  les  pro- 
»  niinr  in    Africain  profugus   de  se  testans  perdaient  beaucoup  par  de  tels 
^faietury  si  Afros  vitio  aliquo  notari  récits  (16)  ;   car  on  apprenait  par-là 
»  sentio  ,    me  GrctnaUe  natum  profi'  quel  jugement  il  fallait  faire  de  la  pré- 
»  teor  ;  si  Granatenses  maie  audiant ,  tendue  lettre  de  saint  Udalric  ,  qui 
9  nox  Afer^  swn  ;  Bellarminus  certè  porte  que  l'on  trouva  dans  le  puits  du 
»  wmlto  quam  ille  elegantiUs  avicu-  pape  Grégoire  II  six  mille  têtes  d'en- 
»  ^07»  iUam  imitatur ,   qui  mmiriim  lans ,  après  qu'il  eut  chassé  les  fem- 
y^  nspondetjtom.i.Controw,l.  ïfCjy  mes  des   prêtres.  Uœretieis ,  t^el  ad 
»  patres  secutos  esse  septuaginta  In-  unam  horam,  yagum  mendacium,  in 
»  terpretum  editionem.  Idem,  tom.  i.  lucro  ponitur.  Reuerà  tamen  ex  hoc 
»  Contrat^.  /.  i  ,  c.  30 ,  de  3  Esdrœ  mendacio,deeessitillis  haudexiguum. 
»  ttgens ,   ait  patres  secutos  esse  Ue-  Siquidem  indè  deprehensufn  est,  qudji- 
»  hragosy  et  tamen  illud  alterum  ,  no-  deexhorummendaeiloquorum  majori" 
State,   quanta  vi  verhorum  effet at,  bu8quispiam,excom7nentitidS,Udal' 
>  Negari  {inquit)  non  potest.   Ipse  rici  Epistold  ,    sex   mUlia    capitum 
»  tamen  id  ipsum  loco  posteriori  /le-  infantiliw^,  intraputeum  Gregoriise- 
»  Bat  (i3).»  cundi  citm  is  uxores  sacerdotwus  abs- 
(£)  Des  écrUfains  protestons    ont  tulisset,  reperta  dixerit,  JVon  est  erùm 
publié  des  faussetés  contre  Bellarmin,  ouum  ovo  similius,  quhm  hoc  de  Bel" 
desquelles  son  parti  a  tiré  beaucoup  larmini  infanticidiis  scriptum ,  et  illa 
dtoi^emtageA  LejésuiteJean  Argentns,  S.  Udalrici  JEpistola  de  eœdibus  per 
dans  l' Apologie  de  son  ordre ,  fait  elericos  et  sacerdotes  scortatores ,  ad- 
mentionde  quatre  libelles  fraîchement  t^ersUs  quam  subdiUtiam  S,  antistitis 
ëclos  contre  la  société  ,   desquels  le  Epistolam ,  et  ipse  Bellarminus  l.  de 
troisième  attaque  directement  le  car-  Cleric,  cap.  aa.  et  Baronius  onno  5g  i, 
dinal  Bellarmin ,  et  rapporte  beau-  aliique  eertdrunt.  Il  n'est  nullement 
coup  de  choses  qui  avaient  causé ,  ou  nécessaire  ^ue  les  fables  publiées  con- 
accompagné,-ou  suivi  sa  mort.  Néan-  tre  Bellarmin  aient  un  effet  rétroactif 
moins  ce  cardinal  était  plein  de  vie.  sur  le  conte  des  six  mille  têtes  d'en- 
Sans  doute    Théophile   Ray  naud    a  fans;  mais  il  est  certain  qu'on  ne  sau- 
voulu  parler  de  ce  libelle ,  quand  il  fait  rendre  un  meilleur  service  aux 
a  dit  qu'on  avait  publié  en  Allema-  jésuites,  et  en  général  à  tout  parti  aue 
^né  il  y  avait  vingt-cinq  ans  (i4)  un  Von  entreprend  de  diffamer  ,  qu  en 
écrit  qui  accusait  Bellarmin  d'avoir  publiantdes  calomnies  qui  se  réfutent 
tué  beaucoup  d'enfans,  afin  de  cacher  très-facilement.  C'est  une  chose  re* 
ses  commerces  impudiques  (1 5).  On  marquable,  qu'y  ayant  une  infinité 
disait  de  plus  que  ce  cardinal ,  tou-  de  personnes  possédées  d'une  déman- 
ché enfin  de  repentance  ,  avait  été  à  geaison  insurmontable  de  publier  des 
lïotre-Dame  de  Lorette,    pour  voir  * 

(x6)  //  paraii  par  la  BibUoUié<|ue  d'AIe« 

Ci3)  Là  même^  P**S'  ^^4-  gambe,  que  Gretser  a  publié  Vindicatio  iUu»- 

(i4)    Ce  calcul  ne  /accorde  par  avec  l'an  trissimi  Cardînalis  Bcllarmini  k  criminationibus 

]65o ,  date  du  livre  de  Th.  Raynand ,  et  avec  et  inscitifi  Lotherani  Magistelli  Eraeati  Zepbyrii, 

ce  ^ue  dit  ce  j/stàte  que  Bellariniii  se  moqua  de  à  Tngolstad^  en  i6iit  in-4^'i  '<  Castigalio  Li^ 

c«  iibeUe.  belli  Tamosi  ad  versus  illustr.  Card.  Bellarminum, 

(i5)  Theopb.  Raynaadi  Hoplotbeca,  /ec(.  // ,  traduite  en  aUemand  par  le  père  Conrad  Ve(* 

^trie  II ,  cap.  J ,  pag.  i66,  167.  ter,  en  i6t5. 
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délires ,  il  y  «n  ait  si  pea  qui  sachent    »  qu  une  pure  faUe  ?  Cet  acte  empê* 
Tari  de  les  bien  empoisonner.  La  plu-    »  chera-t^il  qu'un ^our ,  sur  la  foi  du 


part  de  oeux  qui  s^eu  mêlent  ignorent    »  g^setiér  de  Hollande  ,  quelque  faon 
que,  pour  y  bien  re'ussir,  G*est-à«dire,    »  protestant,  qui  continuera  1  Histoi- 


sèment:  Tune  est  de  n'avancer  rien  la  Religion  des  jésuites  ait  mieux  ain« 

dont  on  ne  puisse  donner  despreuves^  suivre  sa  passion  aveuele  que  profiter 

et  surtout  de  s'abstenir  des  accusa-  de  ce  j>assage  du  père  le  Tellier  ?  11  ea 

tiens  qui  peuvent  être  facilement  ré-  a  profité  si  peu ,  qu'il  a  ramena  aur  h 

futées  ^  l'autre  est  de  ne  point  s'opi-  scène  l'esprit  du  Palatinat ,  et  qu'il 

niàtrer  à  soutenir  un  fait  réfuté.  J'ou-  n'a  lien  négligé  pour  faire  que  ses  ko* 

bliais  un  troisième  avis  :  c'est  qu'il  teurs  rejetassent  l'attestation  des  conr 

faut  cacher  soigneusement  sa  passion,  seillers  protestans  de  l'électeur  Paila-r 

et  fuir  les  apparences  d'emportement,  tin  (18).  On  sait  de  fort  bonne  part 

J'avoue  qu'en  faisant  tout  le  contrai^  qu'il  blâma  le  ministre  réfugié  qui 

re  de  ces  choses ,  on  ne  trouve  que  mit  cette  attestation  dans  l'Histeirt 

trop  de  gens  dans  son  parti  qui  ava^  abrégée  de  l'Europe  (19).  Des  een» 

lent  doux  commedu  lait  tout  ce  qu'on  comme  celui-là  gâtent  le  métier  ooot 

débite  :  mais  c'est  cela  même  qui  fait  ils  se  mêlent.  Il  devraient  laisser  faire 

un  grand  préjudice  à  la  cause  ;  parce  les  satires  a  des  écrivains  modérés,  aai 

que  l'autre  parti  s'indigne,  et  re|;arde  les  tourneraient  d'une  manière  plus 

comme  un  corps  destitué  de  raison ,  adroite ,  et  plus  propre  à  persuader. 

d'équité,  et  de  l'assistance  de  la  çrâ-        (F)  Un  profe^^ur  die  Setian ea 

ce,  celui  [d'où  partent  tant  de  satires  pourrais  dire  des  nouvelles*  ]  II90U- 
si  avidement  avalées.  Ce  ne  sont  point  tint  des  thèses,  l'an  1674»  sur  la  Puis- 
ici  des  réflexions  dites  en  l'air  :  elles  sance  des  Clefs,  et  imputa  au  cardisal 
sont  prises  de  l'expérience,  Voyea  le  Beilarmin  d'avoir  dit ,  qu'un  hommt 
profit  que  le  père  le  Tellier  tire  de  contrit,  plein  de  /bi^  et  désirant  d'étrs 
certains  contes  que  l'on  fait  courir  réconcilié  a  Dieu,  périt  éternelkmem, 
sans  savoir  s^ils  sont  vrais  ou  faux.  Li-  ^e  cela  seul  qu'il  ne  pmtt  autur  de  pri- 
sez un  peu  ce  qui  suit.  tre  pour  le  réconcilier  autant  la  mort  : 

a  Que  servira^-t'i) ,  par  exemple.  Ce  que  »  he  us  jaiuis,  ajouts-t-il, 

»  au](  jésuites  de  la  Chine  d'avoir  été  SANs'ÉTONNEMENTE'rsiiiisiKDiGMATioiiM* 

7»  les  premiers  et  presque  les   seuls  Cela  signifie  qu'il  avait  lu  souvent  ces 

9  nui  se  soient  soumis,  et  sans  la  moin-  paroles  dans  Beilarmin  ^  et  néaaBoia» 

»  are  résistance ,  aux  vicaires  aposto-  elles  ne  s'y  trouvent  pas.  Le  gardien 

»  Uquea,,  dès  qu'ils  y  ont  paru  en  des  capucins  irlandais  (21)  alla  dispo* 

»  io84)  puisque  cela  n'a  pas  empêché  ter  contre  ces  thèses,  et  se  platgait 

»  leurs  ennemis  de  publier ,  encore  d'abord  avec  une  extrême  véhéoience 

»  l'été  passé,  par  la  plume  de  leur  se-  de  l'injure  que  l'on  avait  faite  à  Bel- 

I»  erétaire  le  gazetier  de  Hollandci  que  larmin-  U  continua  la  di^ute  arec  la 

»  le  saint  père  était  extrêmement  ir-  même  impétuosité ,  et  mit  le  prefist- 

»  rite  contre  les  jésuites  de  ce  qu'ils  seur  en  confusion.  Ce  ne  fut  pas  toet* 

V  ne  voulaient  pas   reconnaître   les  Au  sortir  de  la  dispute  •  le  procureor 

»  évêques  au'il  envoyait  à  la  Chine  ?  du  roi  présenta  sa  requête  contre  ledit 

»  Peiit-on  aouter  que  dans  quelques  professeur  (sia).  Les  suites  furent  qo* 

années  ce  mensonge  ne  revienne  à 


•gnée  par  quatre  des  principaux  con-  (Q)  de  tarticU  Lovola.. 
»  seillers  deM.  l'électeur  Palatin,  tous       f'»^^'^"  **>*»";'  *^^'  ^f^*-  '^* 

3>  protestans  .dans>quelle  ils  témoi-  J:^^^^^'/ L''S:;T.^:CXi^ 

»  gnent  que  1  histoire  du  jésuite  con^  ▼««u*  Catk«U^«M ,  «c. ,  pag.  1x7. 
»  trefaisant  une  voix  du  ciel ,   pour       (^i)  On  Cmtimi  le  jfir»  Boben, 

»    4..»..»*vA..  <*A   w>wA-nfa       a¥   l'ani**.^..    A  (**)  Certificat  du  siear  Rambonr ,  vM^V*^ 

Il  tromper  ce  pnnce ,   et  1  animer  é  ouroiàSed^  ^U  pat  lf0àbé4»(S^> 

ï>  la  destruction  de  Iheresie,  nest  là  méne^pag.uS, 


\ 
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a^i 


l'auteur  des  thèses  donna  sa  rétracta-  y  lieu  que  Bellarmin  disait,  qu*ua 

tion  par  écrit ,  que  lui  et  trois  autres  v  homme  pleurant  douloureusement 

ministres  signèrent.  »  ses  péchés ,  par  un  sentiment  d'at- 

Personne  n^anra  raison  de  trouver  «  triiion ,  était  damné ,  s'il  ne  T«ce- 

étrange  qu'un  tel  accident  ait  trouvé  »  Yait  l'absolution    du    prâtre«   Un 

place  dans  un  dictionnaire  tel  que  »  moine  se  remua  là-dessus ,  ût  grand 

celui-ci  ;  car  il  ne  servirait  de  rien  »  bruit.  Sous  la  bouche  du  caiK>n  , 

désormais  de  se  taire  sur  ce  fait  :  et  ^  et  sous  la  croix ,  M.  Jurieu  lui  ac^ 

Saand  même  Saurais  le  ménagement  »  cordacequ'iilui  aurait  accordé  par- 

e  ne  rien  dire ,  il  n'en  serait  pas  »  tout ,  même  en  nays  dominant  pour 

moins  connu  dans  la  Hollande ,  où  le  i>  la  religion  :  c  est  une  reconnais- 
Journal  des  Savans  est  entre  les  mains 
de  tout  le  monde, 
depuis  quatre  ans 

je  viens  de  rapporter  ^  et  ouire  ceia  |  •  iimenv  ae  neiiarmm  était  Tel  que 

que  les  preuves  auihentigues  de  la  ré-  u  le  moine  le  disait.  Dans  Amsterdam, 

iractaiion  de  M.  Jurieu  (car  c'est  lui  m  ou  dans  Londres,  tout  homme  sin^ 

qui  avait  composé  et  qui  soutenait  »  cère  en  aurait  avoué  autant.   Ne 

ces  thèses ,  )  sont  trois  certificats  pro-  »  voilâ-t-il  pas  une   histoire ,  qui  , 

diûts  par  l  abbé  de  Cordemoi.  t'un  »  après  avoir  été  imprimée  dans  tou- 

est  dis  procureur  du  roi  de  Sedan ,  »  tes  les  satires  ,  méritait  bien   de 

L'autre  ae  Af.  le  comte  de  la  Bowlie  »  passer  par  une  troisième  ou  qua- 

gouverneur  de  la  même  ville ^  et  le  m  trième   impression,  dans  un  hvre 

dernier  du  père  Nicolas  d'Hibemie  »  que  l'on  destinait  à  l'immortalité  ? 


On  sa  ^ui"®  aisément  que  cette  disf    Voilà  les  paroles  de  AI*  Jurieu 
affligea 


-'allonger  cette  remarque  dans  la  se-    »  ne  m  eu  eionne  pasj  mais  la  pru* 

conde  édition  ;  mais  M.  Jurieu  ayant    »  dence  aurait  voulu  qu'il  n'en  eût 

publié  quelque  chose  de  fort  outra-    ^  |[>as  fait  la  matière  drune  addition 

géant 

que 

ce 

•      Lns     ^W—VB     «•««<.,     «J^.».*»     ..w^.w       -..»~^  -■    ^  -  m 

Il  les  dernières  pages  de  celte  feuiUe ,  »  point  un  exemple  de  menuités  et  de 
»  £sit  une  tentation ,  à  laquelle  on  ne  »  malignités.  J'eusse  mal  rempli  sans 
y>  peut  résister ,  d'apporter  un  exem-  »  cela  les  devoirs  d'historien  ,  puis- 
»  pie  notable  ,  et  des  menuités,  et  »  que  le  dessein  primitif  de  mon  ou- 
ït des  malignités ,  dont  on  a  dit  que  »  vrage  était  d'observer  les  fausses 
»  ce  livre  est  plein.  Voici  le  fait. 
a  M.  Jurieu,  dans  une  dispute  pu- 
»  blique  et  imprimée ,  cita  un  pas- 
»  sage  de  Bellarmin  »  où  ,  par   une 


»  accusations  à  quoi  les  personnes 
I»  dont  je  parlerais  auraient  été  ex- 
»  posées,  si  j'eusse  omis  celle-là  dans 
»  l'article  de  Bellarmin ,  n'eût-on  pas 


j»  Homme  pleurant ,  pénitent ,  et  fio/i-  »  livre  satirique,  comme  il  le  dit 
»  trii^  était  damné,  s'il  ne  recevait  »  faussement,  mais  d'un  ouvrage  de 
>  pas  l'absolution  sacerdotale  j 


au 


»  controverse  ,   et   du  Journal    des 
»  Savans.  Je  n'examine  point  le  tour 
(a3)  Voyen  l'extrait  «Pune  Lattr«  de  M.  VmhkA    »  qu'il  prend  pour  Couvrir  sa  faute  : 

4e  Coîrdlefiioi  aux  Cath«liqae«  d«  Ttle  d*Anr«rt  ea 

Xtintonge  ,  donné  dans  le  Journal  des  Savana  (44)   Jorien ,   JoKcment  du  public.»  lar  !• 

</«  a^  avril  iCq",  fog*  377,  éJUition  d'Aauter-  Diclioaoaire  critique  du  û«or  B«;lc,  pa^»  ifi^ 

«iam.                                     '  47» 
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]>  je   prie  seulement    mes    lecteurs  que  grande  que  fût  son  autorité' parmi 

»  de  recourir   à  mon  dictionnaire  ^  ses  confrères,  il  n'a  eu  guère  d^mi- 

»  afin  de  comparer  a  sa  réflexion  les  tateurs.  Ce  petit  nombre  d*anti-mo- 

7>  pièces  qu'on  a  produites.  On  verra  linistes  dans  ce  grand  corps  ne  lais- 

»  par  ce  parallèle  combien  la  nature  se  pas  d'avoir  ses  usages.  Je  ne  saurais 

»  pâtit  en   lui ,  quand  il  faut  faire  mieux  expliquer  cette  pensée    qu'en 

»  quelque  act,e  d'humilité  et  de  bonne  rapportant  les  paroles  de  celui  qui  a 

»  foi.  Je  n'en  suis  point  surpris  ^  car  punlié  l'Histoire  de  la  congrégation  de 

»  lorsqu'un    arc  a  été  toujours  plié  jiuxUiis.  a  II  se  rencontre  quelquefois 

»  d'un  certain  sens ,  on  a  mille  pei-  »  des  génies  d'un  ordre  supérieur , 

»  nés  â  le  courber  du  sens  contraire  »  qui  ont  acquis  du  crédit  et  se  sont 

»  la  première  fois  qu'on  l'entreprend.  »  rendus  nécessaires  au  corps,  et  qui, 

»  Il  en  va  de  même  des  fibres  de  »  s'élevant  au-dessus  des  craintes  et 

»  notre  cerveau  (a5).»    ^  »  des   considérations    auxquelles  les 

La  plupart  de  mes  amis  trouvèrent  »  autres  se  croient  obligés  de  céder, 

Sue  j'avais  trop  négligé  de  me  servir  »  enseignent  plus  franchement  les  ré- 
e  mes  avantages  :  Ze«  occasions,  me  »  rites  qu'ils  ont  apprises  par  de 
dirent-ils ,  ne  vous  ont  point  manqué;  »  bonnes  études ,  ne  se  pouvant  ré- 
mais  f^ousaf^ez  manque  aux  occasions,  »  soudre  de  trahir  leur  conscience, 
et  il  ne  faut  pas  se  rendre  digne  de  ce  »  ni  d'être  rebelles  à  la  lumière.  La 
reproche  dans  les  combats  de  plume,  »  compagnie  les  tolère ,  et  souffre 
non  plus  gu*à  la  guerre.  Pourquoi  »  cette  petite  re'volte  ^  parce  qu'elle 
n'ai^ez-t^ous  pas  mis  dans  tout  son  jour  »  sait  bien  le  moyen  d  en  tirer  ae  l'u- 
par  un  détail  circonstancié  le  faux^  »  tilité ,  et  de  la  faire  servir  à  son 
fuyant  de  cet  homme  ?  JVe  le  pouviez-  jd  avantage  et  à  sa  gloire  ;  et  qae 
vous  pas  confondre  par  telie  et  par  »  d'ailleurs  il  n'y  a  pas  sujet  de  crain- 
te^ réflexion?  Je  me  défendis  par  »  dre  qu'un  tel  exemple  soit  suivi 
les  moyens  les  plus  propres  à  faire  finir  »  d'un  grand  nombre,  et  fasse  schisme 
cet  entretien  :  ce  fut  en  disant  qu'il  »  dans  les  écoles  de  la  société.  11  est 


ne  fallait  point  prodiguer  de  telles 
observations  dans  une  feuille  volante , 
que  c'aurait  été  placer  son  bien  à 
ionds  perdu  ,  et  qu'il  valait  mieux  le 


même  de  sa  grandeur,  et  conforme 
à  ses  principes ,  d'avoir  des  doctean 
gravés  de  tous  les  sentimens ,  qui 
puissent  servir  à  leur  dogme  eapi- 


destiner  à  la  seconde  édition  de  mon    »  tal  de  la  probabilité.   Car  on  ne 
dictionnaire.  J'ai  songé  depuis  à  cela    »  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.  Les 


plus  d'une  fois ,  et  j'ai  trouvé  qu'il 
fallait  laisser  à  mes  lecteurs  tout  le 
soin  de  réfléchir  sur  ce  petit  incident. 
Il  ne  leur  sera  pas  difficile  de  compa- 


choses  peuvent  changer  du  blanc 
au  noir  :  et  si  la  compagnie  se 
trouvait  obligée ,  au  moins  en  quel- 
ques provinces  »  de  changer  de  sen* 


rer  ensemble  toutes  les  pièces  de  ce  »  timent  sur  la  grâce ,  comme  elle  a 

procès,  ni  de  découvrir  dans  l'Âpo-  »  fait  en  France  sur  l'autorité  dupape, 

fogie  de  M.  Jurieu  les  grimaces  et  les  »  il  ne  serait  pas  de  sa  dignité  de 

contorsions  d'un  homme  qui  souffre  »  chercher  ailleurs  des  docteurs  gra- 

la  gêne.  C'est  après  tout  à  l'abbé  de  »  ves  sur  l'autorité  desquels  elle  pût 

Cordemoi  à  réfuter  cette  Apologie.  Il  »  appuyer  son  changement.  On  peak 

me  convient  mieux  d'être  l'historien  »  compter  entre  les  théologiens  dook 

que  l'auteur  des  reflexions  que  cette  »  je  parle  le  père  Tiphaine,  si  câèbre 

querelle  peut  fournir.  »  par  ses  deux  ouvrages  De  Bfpof 

(G)  Sur  la  matière  de  la  prédesti"  »  tasi,  et  De  Ordine,  et  l'auteur  de 

tion,  il  n]a  point  suivi  la  doctrine  »  la  thèse  qui  fut  soutenue  à  Rome 

»  en  1674  *   dont  les  sentimens  too- 
»  chant  la  prédestination  et  touchant 


ruuion., 

des  jésuites. "l  II  a  été  bon  thomiste  » 

et  nullement  moliniste  *.  Mais,  quel- 

(aS)  Réflaioaa  inr  un  imprimé  qui  a  pour 
titre  :  Jugement  du  public  ,  etc.,  pafi.  i5. 
*  «  BelUrmin,  dit  Lederc,  croyait  que  la  grS- 

•  ce  habituelle  suffisait  pleinement  pour  accomplir 

•  les  œnTres*ordinaires  de  la  piété  chrétienne  , 
»  sans  que  le  juste  eftt  besoin  pour  cela  d^aucuna 
»  antre  gr&ce  existante.  CVstvne  preuve  certaine 
»»  qu^il  n'était  oi  moliaiste  ni  thomiste  au  scm 


»  la  grâce  sont  tout-à-fait  conformes 
»  à  ceux  de  saint  Augustin  (36).»  J'^^ 


»  qa'oB  entend  an)onrd%ni,  et  encore  iMin* 
••  anxnstittiea  au  «ens  de  Bayle,  c*est*t-^r«« 
•  iavséniste.  » 

(96)  Histoire  abrégée  de  la   Congfégitieo  i* 
auxiliitf  pag.  8x. 
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id  rapporter  cela  tout  da  long ,  non-  »  nouveaat^s  qu^il  s^étudiait  dHotro- 

.  seulement  parce  qu'on  en  peut  infe'rer  »  duire,  et  dontil  fit  connaître  Tobli- 

3ue  Bellarmin  était  fort    considéré  »  gation...*..  Chacun  sait  que  cVst 

ans  son  ordre ,  et  qu^il  le  savait  bien:  »  principalement  sur  cette  matière 

mais  aussi  à.  cause  d''un  certain  sel  »  (39) ,  que  Taccasation  de  nouveauté 

dont  ces  paroles  sont  parsemées ,  qui  »  a  été  premièrement  formée.  Cepen- 

est   fort   propre  à  exciter  bien  des  »  daut  si  c^est  là  être  novateur ,  le 

notions.  »  cardinal  Bellarmin  ne  saurait  être 

(H)  //  n*a  point  favorise  la  morale  »  lavé  de  cette  tache  ;  car  il  fit  dans 

reldcnée  ,  ni  les  expressions  des  dépôts  »  les  litanies  de  ]la  Sainte  Vierge  des 

indiscrets,,...,  dans  les  litanies,  ]  Les  »  changemens  qui  feraient  aujour- 

protecteurs  de  cette  morale  n'approu-  »  d'hui  crier  bien  haut  ceux  qui  sont  si 

vent  point  le  délai  de  Tabsolution  ^  »  libérauxde  la  qualité  de /lot^ateur,  et 

mais  le  cardinal  Bellarmin  «  a  prêche  »  de  celle  à^ennemi  du  culte  de  laSain- 

>  devant  jles  papes  la  nécessité  et  Tu-  »  te  f^ierge,  que  rien  n^est  plus  com- 
»  tilité  de  ce  délai ,  et  ses  sermons  »  mun  dans  leurs  écrits  que  ces  sortes 

>  sont  si  remplis  de  cette  doctrine ,  »  d^accusations  contre  les  personlWs 
»'  qu'on  voit  bien  qu'il  Pavait  fort  à  »  les  plus  catholiques  et  les  plus  vé- 
y  cœur ,  et  qu'il  la  mettait  en  pratique  »  ritablement  dévotes  envers  la  mère 
»  avec  beaucoup  de  soin.  On  en  peut  »  de  Dieu.  Mais  on  ne  pourrait  accuser 
»  voir  dé  fort  beaux  endroits  extraits  »  en  cela  de  nouveauté  ce  pieux  et 
»  par  l'éminentissime  cardinal  d'A-  »  savant  cardinal,  sans  en  accuser 
»  guiredans  ses  disserta  tionsVlIl  et  X  »  le  pape  Paul  Y  ,  par  l'ordre  duquel 

>  sur  }e  111^.  concile  de  Tolède  (37).  »  »  il  avait  fait  ces  changemens.  Il  en 
Celui  qui  me  fournit  ces  paroles  est  »  rend  compte  dans  une  préface ,  où 
mi  janséniste  qui  a  publié  un  Aîé-  »  il  marque,  Qu'il  a  retranche'  plu-^ 
morial  y  contenant,  i°é  une  déduc  »  sieurs  versets  des  litanies  de  /Yotre^ 
tion  sommaire  de  l'origine  et  de  l'é-  »  Dame  de  Laurette ,  parce  qu'ils 
tat  présent  des  contestations  éfoctri-  »  étaient  trop  métaphoriques ,  comme 
noies  du  Pays-Bas  j  et  des  uérita-  »  ceux-ci, torrisebubne a,  Hortuscon- 
bles  menons  de  les  terminer  ;  a^.  une  »  glusos,  et  d'autres  semblables  ;  e£ 
réponse  succincte  aux  trois  accusa-  »  qu'il  en  a  omis  d'autres,  parce  qu'en- 
tiens  de  jansénisme ,  de  rigorisme ,  et  »  core  qu'ils  puissent  auoir  un   bon 

'  de  nouveauté (^8).  11  dit  que  le  »  sa-  »  sens,  ils  peuvent  toutefois  en  avoir 

»  vant  et   pieux   cardinal  .Bellarmin  »  aussi  un  trop  dur,  d^oii  les  ennemis 

4  aurait  pu  passer  pour  un  novateur,  »  de  l'Éalise  prennent  occasion   de 

Tt  aussi-bien   que  pour  un   rigoriste  ,  »  blasphémer ,  tels  que  sont  ceux-ci  , 

»  s'il  avait  fait  en  ce  femps-ci  ce  qu'il  »  Maria  ,  Dei   et  oomindm  mediatrix  , 

>»  fit  en  plusieurs  occasions  pour  le  i«  Intercède  pro  nobis.  Ab  omni  peccato 

»  rétablissement  de  la  discipline  et  »  libéra  nos,  Domina,  et  d'autres  de 

>  pour  le  retranchement  des  abus.  »  cette  nature.  Car  ces  sortes  dtinvoca- 

>  Les  changemens  qu'il  fit  dans  son  »  tions  semblent  attribuer  à  la  Sainte 

>  arche vécné  de  Capoue ,  l'ordre  qu'il  »  f^ierge  ce  qui  est  propre  à  Jésus- 

>  établit   dans  l'évêché    de  Monte-  »  Christ  comme  Dieu,  i) 


»  propre  neveu  évoque  de    Theane  janséniste  :   «11  y  a  sujet  de  croire 

»  pour  sa  conduite  et  pour  l'adminis-  »  que  la  doctrine  de  ce  cardinal  é- 

*  tration  de  son  diocèse,  les  sermons  »  taittrès-augustinieiine  sur  ce  point, 

*  ((u'il  prêcha  dans  le  palais  aposto-  »  dans  son  original ,  lorsqu'il  envoya 
^  lique  et  dans  les  deux  églises  que  je 

»  viens  de    nommer  ,  sont   autant  de  (,q)  Cest-à-dire,  la  correction  de  quelfue  fa- 

^  témoins    des    saintes  et  nécessaires  çon  de  parler  qni  acandalise  Iri  l\érétrques ,  com- 
me quelques-unes  du  psautier  attribué  a  Mint 

■  (37 ).Méiiiorial, elc.  f^o^«s /a ctMlion.fwiVanf«.  BonaTeoturef  qui  semblent    iloonrr  à  la  Saiote 

(aé)  Tiest  irnorimé  à  Delft^  che%  Henri  van  Vierge  ce  qni  n'appartient  qu^à  Dieu  ou  a  Jésus* 

•A/n?  en  i6g6.  il  contient  a8  pagres  in-4".  Christ.  Fojet  le  Héuiori»!,  etc. ,  pag.  ao. 

TOME  m.  1^ 


2^4 


BELLARMIN. 


»  ses  Controrerseft  en  AUcmagiie  pour  »  ce  qu'il  dit  posilivetnent^  étx«  con» 

»  être  imprimées  jet  que  ce  fut  une  des  »  forme  à  la  doctrine  de  saint  Augus- 

»  opinions   que  ses   confrères  de  ce  »  tin  ,  et  même  aux  Saintes  Écritures. 

V  pays-là  prirent  le  liberté  de  chan-  »  C^est  ce  quUl  avait  toujours  eu  dans 
»  eer ,  dans  V espérance ,  dit  Fauteur  »  le  cceur  :  et  la  conerëeation  de  Aur 
»  de  sa  Vie,  dé  Jaire  phu  de  .fruit  »  xiUisj  qui  venait  de  unir  ,  et  où  il 
»  parmi  les  hérétiques*  Je  ne  crains  »  avait  ouï  soutenir  avec  tant  de  so- 
»  guère  de  faire  nu  jugement  témë»  »  liditë  par  les  dominicains  la  vrais 
»  raire,  en  attribuant  ce  changement  »  efficacité  de  la  grâce  par  èll^-méme, 

V  au  père  Grégoire  de  Valentia,  ce  »  lui  fit  sans  doute  naître  quelques 
»  céieDre  martyr  de  la  grâce  moli-  »  remords  de  conscience,  d'avoir  eu 
»  nienne.llétaitàingolstadypendant  x  tine  patience  si  préjuaiciable  à  la 
»  qu'on  y  imprimait  les  Controverses  »  vérité ,  en  souffrant  que  l'on  cban- 
»  de  Bellaniiin  y  et  il  y  fit  soutenir ,  »  geât  ses  sentimens  sur  celle-ci ,  ou 
«  en  1 584  y  ^^^  thèses ,  qui  sont  peut*  »  de  les  avoir  change  lui-méoie  en 
»  être  les  premières  de  la  société ,  où  »  vertu  de  la  promesse  (|tt'il  avait 
»  parut  cette  nouvelle  invention  de  »  faite  en  entrant  chez  les  jésuites  de 
»  la  science  moyenne ,  qu'il  croit  né-  »  s'attacher  aux  sentimens  de  la  so* 
t>  cessaire  pour  défendre  contre  les  »  ciété ,  comme  ses  constitutions  l'y 
»  nouveaux  hérétit{ues  la  liberté  de  »  obligeaient.  Ce  qui  est  certain,  est 
»  l'homtiae.  Je  croirai  tout  ce  qu'on  »  qu'if  corrigea»  non  pas  tout  ce  qu^ 
»  voudra  de  la  patience  héroïque  du  m  y  avait  a  corriger ,  la  compagnie 
»  père  Bellarmtn ,  dont  l'auteur  de  »  était  trop  engagée  pour  l'abandon- 
«  sa  vie  le  loue  k  cette  occasion  :  ce-  »  ner ,  mais  au  moins  quelques  eo» 
»  pendant  il  paraît  par  la  révision  »  droits  »  où  il  ne  paraissait  pas  qu'il 
«>  qu'il  fit  de  son  ouvrage  en  i6ô6,  »  reconnût  dans  la  grâce  une  antre 
»  au'il  trouva  qu'on  l'avait  trop  ra*  »  manière  d'opérer  que   celle  qu'on 

»  appelle  ol^ectiue  et  morale  :  il  veut 
M  au  contraire  qu'on  sache  qu'il  ad- 
»  met  une  opération  effective  et  phy- 
»  sique  :  t^luntatem  mopori  per  gre- 


«»  molli 


trop 
li ,  ou  plût6t  trop  coiTompu  , 
»  sur  l'efficacité  de  la  grâce.  £t  cet 
9»  auteur  même  de  sa  vie ,  après  avoir 
'»  loué  sa  modestie  et  son  humilité  à 


»  souffrir  les  chançemensde  quelques*  »  tiam  etiant  efficienUr  e€  pfysicki 

»  unes  de  ses  opinions,  téinmgnaque  »  I}eam   aepirare   voUuUaU   bomun 

«  d'un  autre  côté  il  avait  une  fer-  »  desiderUany  qfflareimtiumèontefO' 

»  meté  invincible  à  l'égard  de  celles  »  iimtmiis ,  quœ  aspiratM  sive  e^ffltAie 

«>  au'il  cro}[Bit  âtre  eu  âe  la  foi ,  ou  »  physieaaeUo  est  ei  Deo  propHa{**)» 

»  tort  autorisées  dans  l*Église(^)  :  O/i  a»  Il  répète  cela   plusieurs  fois,  dé 

«  ne  p&a  conœfoàr,  dit-il,  jusqu'à  »  peur^  dit-il (''^) ,  que  quelqu'un  ne 

»  quel  peint  il  se  montrait  alors  in"  »  s'imagineqae  nous  n^ admettons  dans 

»  flexible  et  inuariable  ,  conifne  il  pa-  m  la  grâce  qu*uuemamère  morale  de 

»  rut  clairement  dans  ce  qui  arriva  »  mouvoir  ut  volonté,  m  L'auteur  jan- 

«  au  sujet  de  ce  qu'il  ofoit  enseigné  séniste ,  ayftnt  cité  d'autres  endroit» 

»  doits  ses  libres  touchant  la  prédes"  de  ce  même  ouvrage  de  Bellarmin, 

»  tination ,  les  secours  de  la  grâce  di"  conclut  ainsi  :  On  voit  assez  partent 

»  vincy  etc.  C'est-à'-dire  qu'on  ne  put  cela,  ce  qu'on  aunUt  d'abord  trouvé 

y»  j  amais  lui  faire  changer  de  sentiment  >  dans  Bellarmin ,  si  son  ombrage  n'aveit 

«  touchantla  prédestination  gratuite,  point  été  altéré  par  d'autres  mains  y 

»  qui  f^it ,  selon  lui ,  partie  de  la  foi  et  ce  que  peut  tobéissance  aveugle  qus 

»  de  l'Église,  ni  touchant  la  vérité  dé  les  jésuites  prontettent  de  rendn  à  U 

-  lagrâce,  qu'il  croit  efficafce,  non  par  société ,  quand  ils  y  sont  ivçu»,  « 


»  __      4— 

Bellarmin  ont  été  pour  la  doctrine  de 

{*)  Sin  ▼«Ti»dogmata  if»M  ûàn ,  eteJy  qos  in  ^^  grâce  efficace  par  eUe-mémc ,  d 

operibiu  cciunrft  noubantor,  aici  bm  poteti  quc  Rengagement  qu'il  of  ait  k  l'égsrà 

qnàm  stantemseimmaUbîlemqQepnebcret.  Cla-  a   a               ~i                           ~o 

rh  id  agaitum  est  in  hi«  qnc  evenirc  eirea  edius  (*')  Recognill»  OMr.  HéÊmtm,  Ii^diUdit 

opinion» de prmdestmatiùney  (h auxiiiitdvmm  i€«8,/»a^.g6. 
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de  sa  société  ne  lui  œfWfA  pas  permis  ttovum  aiiguos  ita  emcuUre,  prœser^ 

d'Ster  tout  ce  qu'on  opoit  fourré  dans  tim  in  eausd  proprid  ^  «C  notum  est  ex 

ses  ouurages  stins  sa  participation ,  ni  eo  exempta  y»od  raeitai  Nider  lib.  s* 

de  changer  le  fond  de  tous  les  sen-  de  Reforto.  Relig.  cap.  9.  Episeopi  ex 

Umens  qu'on  lui  avait  fait  prendre ,  ordine  coUapso  assumpti ,  ^iit ,  on- 

il  n'a   pu  néanmoins  s  empêcher   de  diente  ipso   JVidero ,  periinacissimà 

rendre  avant  sa  mort  quelque  témoi-.  infuiatus  est ,  suum  orainem  esse  col" 

giu^e  à  la  vérité:  comprenant  bien  lapsum^  et refbrmaiione egere ,  qMtan^ 

qu'u   en  disait  assez  pour  renverser  tumvis^  (inquit  Nider) ,.  luee  foret 

tout  ce  qui  restait  dans  ses  ouvrages  clarius  toti  mundo,  contrarium  esse 

de  contraire  a  saint  Augustin  ^3o).  verum  (54).  Le  oseudonyme  Phila^ 

Observons  que  Robert  Abbot  a  DÎea  delphusde  novo  Lacu ,  qui  a  oompofé 

rsë  Beliarmin  sur  les  changemens  un  Jtraité  d^    modemis  Jesuitarum 

nouTeUes  éditions  d«  ses  ouvra-  Moribus ,  nous  apprend  qu'on  revo- 

ges  (3i).  que  en  doute  que  beliarmin  soit  le  vé* 

(K)  Il  ê' est  fàU  des  affairés  pour  les  ritable  auteur  du  Gemitus  Qdumbœ 

wtémes  raisons  qui  ont  tant  commis  (35).  Ce  doute  me  paraît  fort  demi* 
rabbé  de  la  Trappe  i         -          -       - 
Beliarmin  a  fait  un 

Cobimbce ,  dans  lequel  il  dit  ai ^ «  ^„  ,.«-„»,», 

dtt  choses  qui  doivent  faire  pleurer  Notez  que  le  jacobin  Gravina  est  un 

et  gëmir  les  bonnes  âmes ,  est  le  grand  de  ceux  qui  écrivirent  contre  ce  Ge- 

rdichement  où  quelques  ordres  reli-  mitus.  Voyez  la  remarque  (B)  de  l'ar» 

gieoz  aont  tombîés.  On  s'est  plaint  ticle  Kellea.. 

amenaient  de  cela  ,  comme  d^une  (L)  Quelques'Uiu  ont  dit  qu'il  foi* 

invective  mordante  (3a).  Mais  le  car-  sait  grand  tort  a  la  oatholieité  par  sec 

dinal  n*a  point  manqué  d'ap(Jo^tes ,  livres  de  controverse,  ]  Le  père  Tbëo<^ 

fui  ont  soutenu  que  ce  de  quoi  il  s^est  pbile  Raynaud   avoue  qu  il  y  a  dea 

plaint  n*cst  que  trop  vrai ,  et  que  le  gens  oui  ont  cru  quUl  serait  fort  bon 

Aooin  de  reformabon  est  si  visible  peut-être  de  supprimer  les  livres  dt 

en  divers   endroits ,  que  ceux   qui  controverse  du  cardinal  Beliarmin  , 

vivent  dans  ce  désorcire  y  et  qui  ne  tant  parce  que  les  hérétiques  en  pen- 

t'en  aperçoivent   pas  ,    vérifient  la  vent  facilement  abuser,  y  prenant  ce 

Bsazime  ,  Sensilnte  juita  ae  mtdtà  qui  s'y  trouve  pour  eux  et  laissant  le 

wiagis  intra  sensum positum non  facit  reste»  que  parce  que  les  catholiquet 

sensatioisem  (33) .  Citons  un  passage  y  peuvent  être  trompés ,  faute    de 

de  Théophile  Raynaud  :  Audîvit  Bel-  comprendre  la  réponse   aux  objec- 

lanniims  asper  etmordax  quia  in  li^  tions.  On  a  cru  que  le  cardinal  du 

hro  de  Gemitu  Columbœfontem  unum  Perron  était  de  ce  sentiment ,  et  peut- 

lacrjrmarum  proposuit ,  Jleligiosorum  être  qu'on  ne.se  trompait  pas  :  on  dit 

sUmuonâm     Ordinum    laxationem  ,  même  qu'il  s'en  était  ouvertement  ex* 


Utr  I  Sed  tantifuitf  Bellarminummor^  le  nia  fortement  :  Doctissimus  card* 

iere  quoquo  modo,  JHam  esse  akquas  PerroniMis  ciim  hoc  sibi  calumniosum 

religionee  laxatas  ,  et  quibus  refor-  de  Bellarmini  Controversiis  judicium 

matin  ait  necessaria^  res  eH  adeb  nota^  ^ffi  inaudisset ,   copiosè  et  validé 

u  nemo  nisi  cascus  non  vident ,  ait  illua  detersit ,  ut   refertur  in  ipsius 

Mtqor^  in-4^  d.  38.  q.  ^3.  Sed  non  est  Bellarmini  uitd ,  lib.  Il,  cap.  VU  (36). 

U  écSrivit  une  lettre  à  ce  cardinal , 

(3«)G«rT,  Apologie,  «le.,  MKf.  f  «17,  178.  ^  ^^  _       .... 

hi)  Rob   Abfotttt ,  de  .apremf  Pousute  Re-  (34)  ThraphUi  KeywwK  EralomeC»  àm  boaii 

^.prrnl.  II ,  art.  III.  •»  ■»«l*  »b"«»  I^Hf-  »i«. 

(m)  "Vmmteur  de  ceue  jriainie  éH  mn  moine,  (35)   Fo^iw  U  Pmg^  t^  éa    la    friice  ât 

MMrr  iemtti  le  f^nùt»  Ba«u  a  dU  qntl^m»  cAo-  M.  Meyer,  àUiuUét  t  Disiterlatio  «le  Briianaini 

'•,  liU.  iV  (te  Jesa  Cgnrato  ,  cap.  /,  num.  34.  Fiée  ipeîe  pontificiis  diibiâ.  Vojat  ei-apris  la 

^9jt%  Théophile  Reyaaad ,  Etotemal.  4e  aMlie  duuion  (O7). 

•c  Wnislibria,  pag^  iii.  (36)  Tbeophiliu  Rajoead.,  De  boait  et  BMln 

(33)i<iein,  t^taeia.  libria,  p«^.  aai. 
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dans  laquelle  il  mousse  cette  accu-  mi  igiuditif  ehenon  td  sianoancont 

sation  a^ec  toute  rindustrie  et  toute  di  quelUJra  i  pik  iiotti  cattoUci ,  'e  pih 

la  force  dont  il  était  capable.  Cette  uersaù  in  materie  sinUii,  oke  haye^ 

lettre,  datée  de  Rome  le  iode  février  rebbono  qualche  uolta  deaidtrato  di 

-i6o5 ,  se  trouve  dans  la  Vie  de  Bellar-  uederlo  stringere ,  ed  abbater  confona 

min ,  coiQposée  oar  Fuligatti ,  et  dans  niaggiore  atcuni  argomenti  heretéeiy  e 

la  Dissertation  de  M.  -Mayer  que  j^ai  con  maggior  pienezza  riportare  quel 

citée 'ci-dessus  (37),  et  qui  nous  ap-  tànti,^simani/estitfantaggi,chevO'^ 

prend  t{ue  le    cardinal    Bèntivoglio  tet^a  dargU  in  ogni  quèstione  ia  aot" 

proteste  quHl  avait  oui  faire  *  ce  juge-  trina  caitoUea  :  meeo  piii  d'una  uoUa 

ment  des  controversés  de  Bellarmin  in  PrOncia  mostro  d'enfer  quesio  senso 

QU  cardinal  du  Perron.  Sanctè  US"  particelarmente  il  cardinal  Pétrone , 

tari,,..^se  exipiiusoardinaliêVtifWann  quel gran  cardinale,  quel  ch*è  stato 

ore-propriis   hoc  excepisse   auribus  l'ulgostino  Pranoene  del  nostro  seeolo  : 

de  Bellarmini  controversiis  judicinm  del  resto   lo  riconosceva  ancor  egh 

'(38).  Le  collecteur  du  Perrùniana  ne  per  un  de*  pià  dotti,  epiit  eminenti, 

lui  avait  pas  ouï  dire  la  nréme  chose,  e  pià  benemeriti   scrittori,   che  ha- 

t>u  bien  il  ne  trouva  pas  à  propos  d'en  vesse  havuîo    la  Chiesa  ne  i  tempi 

faire  mention  :  car  voici  tout  ce  qa^il  nùstri  (4i)*  On  voit  par-là  que  la  cen- 

rapporte.  '  «  Le  cardinal  Bellarmin  a  sure  se  réduisait  à  ceci  :  c'est  que  Bel- 

»  un  fort  bel  esprit  et  fort  clair.  Il  a  hirmin  n'avait  pas  toujours  réfuté  les 

»  traité  des  sacremens  m  génère  fort  liaisons  des  hérétiques  avec  tonte  la 

«>  bien  :  il  ne  se  peut  pas  mieux.  Il  y  force  et  toute  la  plénitude  de  victoire 

v  a  bien  à  dire  que  le  traité  de  Euchu'  aue  la  bonté  de  sa  cause  lui  pouvait 

i>  ristiâ   soît    de  même.  Quand  il  a  roumir.l^otez  qu'il  y  a  des  protestans 

i>  trouvé  quelque  matière  bien  éplu-  qui  avouent    qu'il  rapporte  d'assez 

»)  chée  et  bien    examioée   déjà   par  bonne  foi  leurs  raisons  et  leurs  objeo- 

•>  d'autres  ,  il  l'a  merveilleusement  tiens.   M.    Heidegger  l'a  loué  entre 

i>  bien  édaircie  avec  la  beauté  tftla  autres  choses,  ^uoa  non  ^rÛMièi7ui/^-«>. 

M  netteté  de  son  esprit  ;  mais  lorsqu'il  nus  atque  JesuiUe  àliij  f^alerUia  im^ 

»  a  trouvé  une  matière  encore  em-  primis,  rasquez,  Becanus ,  JltàldO' 

»  brouillée,  et  on  il  )r  a  4ieaucoup  de  nalus^etCr^ielioreut  plurindimjide 

»  confusion ,  son  esprit  s'y  perd  (Sq)  :  adversariorum.  suorum  argumenta  oi- 

n  il  se  sert  bien  souvent  des  tradnc-  legaiHt ,  et  amantéor  quhm  illi  verita-' 

»  tiens  des  pères  grecs ,  sans  aller  voir  Us ,  sicubi  erranfit ,  prudens  sciensque 

»  le  grec  ^  Je  m'en  étonne ,  vu  qa'il  errare  non  vidciur  (4a).  On  jugera  ce 

M  l'entendait  fort  bien^  Entre  autres,  qu'on  voudra  du  récit  du  dominicain 

M  il  se  sert  du  livre  de  Prœparatione  Vincent  Baron .^  Ce  moine  se  mêla  de 

»  Ewangelied    pour    la    prière    des  controverse,    et  disputa   quelquefois 

}>  saints  ;,  et  le  (Aie  en  latin  de  la  wr-  avec  des  ministres.  Il  assure  qu'il  a 

M  sion  de  Trapezùnce ,  qui  n'est  nul-  ouï  cUre  à  l'un  d'eux ,  que  Belrarmin 

)>  lement  semblable  au  grec ,  et  qui  y  leur  avait  rendu  de  très-grands  ser- 

9)  ajoute  une  clause  qui  ne  se  trouve  vices,  en  mettant  leur  théologie  dans 

«  point  dans  le  grec.  »  Afin  que  mes  un. très- bon  ordre,  et  en  donnant  plus 

lecteurs  soient  bien  en  état  de  juger  de  force  à  leurs  argumens  quHls  n'en 

de  tout  ceci ,  je  leur  mettrai  devant  avaient  dans  leurs  écrivains.  Le  père 

les  yeuc  le  passage  du  cardinal  Benti-  Baron  loue  là-dessus  la  bonne  foi  de 

voglio  :  Taie  em  il  concorsq  générale  Bellarmin  ;  mais  sans  oublier  de  dire 

intornOféUle  sue  conJtroversie  (40)  ben'  qu'il  a  mis  en  poudre  les  mêmes  rai- 

«Ae  non  riesoono  mai  tanto  unifor-  sons  des  protçstans  qu'il  avait  repré- 
sentées selon  toute  leur  force  (43).  Il 

(37)  Dans  la  eitationÇZS).  Vojn  Us  pages  ajoute  qu'il  a  OUÏ  dire  pour  la  Justifi- 

x%  et  suivantes  de  cetuUta^n^Xxofi.  cation  de  Ce  cardinal      niie  dans  1m 

<58>M.yenu,,«^m,j»fly.  ^.  cauon  oe  cc  Cardinal,  que  dans  les 

(39)  Campanella,  Synti  de4ibrisprepriisf  ca;9. 

IV^  aH.  Ia  yen  jkge-à  peu  près  de  la  même  .  (4i)  Memorie ,  orevo   Diario  del  C«rd.  Bea- 

rot^  :  BetUrmimu,  iii<-t/ ,   CoatMvtrBMs  hâc  tivogUo,  pag.  lai ,  laa ,  editàone  Jmsul. ,  nelC 

tempeaWlte.  plnrimiiia   iUostravit.-claHrnSf  «on  <*"•  c648.    , 

inélégant,  magniu  inlabore,  sed  modiout  Umen  (43)  Heidegger,  Biator.  Papatfts,  pag.  3is. 
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disputes  sur  les  mystères,  les  areu-  iwnesejuBrùmUpoUdœ  sini,,.respon'* 

mens  de  ceux  qui  attaquent  sont  plus  tioiws  autem  nimis  débiles  (47). 
aisés  à  comprendre  ,  que   les  argU'        (N)  lljit  la  révision  et  la  correction 

mens  de  ceux  qui  répondent.  Hoc  so-  de  touUs  ses  œutfres.'j^  J'ai  In  dans 

lum  adjuaxerim  quod  in  defensionem  M.  Ghevillier  un  fait  si  curieux ,  que 

BelUtrmini  me  alias  audiuisse  memini ,  je  le  rapporte  avec  beaucoup  de  plai- 

mjrsteriajidei  hoc  habere,  quod,  ciun  sir  :  «  Ce  cardinal ,  voyant  qu'on  im- 

superent  captum  rationis  humanœ  j  fa-  »  primait  ses  Controverses  en  divers 

eiliiwa  sunt  sensui  argumenta quœ  im-  »  endroits,  et  qu'on  y  laissait  beau- 

pugnant,  quàm  responsa  qum  defenr  ?^  coup  de  fautes,  crut  au'il  devait 

duni  (44)*  Cî'e^^  ^ous  apprendre  assez  »  apporter  quelc^ue  remèae  à  ce  mah 

clairement ,  qu'on  s'est  plaint  gue  Bel-  »  Il  fif  une  copie  de  ses  livres  ,  si 

krmin  proposait  mieux  les  objections  ^  exacte,  et  si  bien  corrigée,  qu'à  ne 

des  hérétiques,  qu'il  ne  les  réfutait.  »  restait  pas  dans  le  manuscrit  une 

J'examinerai  en  quelque  endroit  (45)si  »  seule  {iaute,  et  la  donna  ainsi  a  un 

ceux  qui  rapportent  de  bonne  foi  les  »  libraire  de^  Venise  pour  en  avoir 

raisons  del'autre  parti,  gens  bien  rares,  »  une  impression  trés-accomplie.  Mais 

tiennent  une  conduite  qui  réponde  à  )>  il  arriva  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 

l'esprit  qui  règne  dans  toutes  les  corn*  »  avait  espéré.  L'imprimeur  négligea 

munions  plus  ou  moins,  de  ne  pas  per-  »  si  fort  1  édition ,  que  cette  dernière 

mettrelaventedeslivresdesbérétiques.  »  était  la  plus  défectueuse  et  la  plus 

(M)  Un  homme  d'esprit..,,  a  soup-  »  corrompue    de    toutes   celles    qui 

^nné  qu^  on  défendait  en  Italie  d'expo-  »  avaient  paru.   Ce  célèbre  auteur,, 

ser  ses  œuvres  en  uente^  de  peur  qu'elles  3>  touché  de  cet  événement,  mit  la 

ne  fissent  connaître  les  opinions  qui  y  »  main  à  la  plume ,  pour  en  avertis 

sont  réftUées.1  L'homme  d'esprit  dont  »  le  public,  après  avoir  vu  que  cette 

je  parle  est  le  chevalier  Edwin  Sandis.  »  impression ,  passant  pour  original, 

ypici  ce  qu'il  dit  :  «  Je  proteste  qu'il  »  avait  porté  le  mal  dans  une  seconde» 

1)  ne  fut  jamais  en  mon  pouvoir  de  »  et  même  avait  beaucoup  infecté  la 

»  trouver  en  aucune  boutique  de  li-  »  belle  édition  d'Ingolstad,  à  qui  elle 

3B  braire  les  Œuvres  de  Bellannin,  ou  »  servit  de  modèle»  Il  fit  paraître  son 

y>  de  Grégoire  de  Valence ,  ou  d'aucun  »  livre  intitulé  :  Mecognitio  Librorum 

»  autre  de  cette  sorte.   Mais,  en  lieu  »  omnium  Roberti  Bellarminif  où  il 

3>  de  ceux>là,  je  trouvai  bien   par  »  mit  un  correctorium ,   qui  marque 

^  tout  des  tas  infinis  d'invectives,  et  »  toutes  les  fautes  de  cette  édition  de 

^  de  déclamations.  Ce  qui  me  porta  à  »  Venise,  et  fut  imprimé  i/i>8^.  à  In** 

j»  cette  conjecture,  que  tout  à  dessein  »  golstad,  l'année  1608.  Il  se  plaint 

j»  ils  les  supprimaient  dans  le  pour-  »  dans  la  Préface,  page  i35,  qu'il  y 

j»  pris  des  couvens  ,  et  les  tenaient  «  |i  plus  de  quarante  endroits  où  l'im- 

3»  sous  la  boucle  des  permissions  des  »  primeur  lui  fait  donner  une  réponse 

»  supérieurs,  afin  que  par  la  libre  et  »  négative  pour  une  affirmative ,  ou 

^  commune  •  lecture  d'iceux ,  esqi^els  »  une  affirmative  pour  une  négative. 

3»  de  nécessité  il  a  fallu  coter  et  réci-  »  Et  l'errata ,  qu'il  fait ,  remplit  qua* 

3»  ter  les  positions  et  argumens  des  »  tre-yingt-huit  pages.  Et  quod  gra^ 

y*  protestans  ,  on  ne  flairât  quelque  »  wissimumf  est  (animadverti)  supra 

o>  fleur,  et.  ne  goûtât  quelque  fruit  »  quadraginta  locos  ita  esse  corrupios  ^ 

^  ou  semence  de  la  religion  réformée.  »  additis  vel  detractis  negantibus  par- 

»  Je  laisse  à  d^autres  de  plus  haut  nez  »  ticulis ,  vel  alio  modo  immutatis ,  ut 

3»  l'enquête  de  cette  mienne  cohjec-  »  cnntrarium   omnino  sensum  contif 

3»  tnre  (4fl)'  ^  Ajoutops  à  cela  ces  pa-  »  néant;  quod  certè  summo  medolore 

Yoles  du  roi  Jacques  :  Famd  proditum  »  affecit,  .  .  tamen  quoniam  animad" 

est,  nescio  quam  verum,  libros  contro-  »  f^erti  non  paucos  errore^  edilionis 

versiarum  Bellarmini    in   Italiâ  non  »  piimœ  P^ehetœ  in  editionem  secun» 

pefmitti  uulgo ,  proptetea  quodobjec-  »  dam  P^enetam,  et  in  IngoUtadiensem 

ffA\  rj        uj    -—  ,«-       "  »  **    f^enetâ    expressam   troasiiste, 

(44)  Idem.  wia. ,  pag.  loa*  «j  *     •       x>          1     •          -      •   fi 
ZZ.  «       .                 /.,..-     .  .  ^  ^  ï^«o  "»   Correctorio  noiat^i  hbros  , 

(45)  Dans  la  remartfue  (G)  de  larUcle  QmtLY- 

mim  ,  au  traisième  abn^.  (^.y)  Jacobas  Rex ,  in  ProtesUtione  «nti-Vor»- 

(^)  E.  Sandis,  Relation  de  Tétat  de  la  Reli-     tiann,  apud  Maycriroi,  Diif.  de  Fide  BelUtrav* 
^nypag.  aa4,  édition  de  16421  in-'ia,  vl,  etc. ,  pag.  183. 


27® 


BELLARMIN. 


M  cmpita  ,  paragfophos  ,   eolunuiOM  ,  Morin  ;  8^.  i^lcest.  P«lrii  Seincta  • 

»  liUeras ,  &t  uersus{&!è),  »  Notez  cpie  6**.  TarquinUu.  Gallueeius  (5a).  Il  j  a 

ce  Correetorium  fat  d'abord  imprimé  {à  qoelqae  réduction  à  faire  :  Jacques 

àRome,raii  1607,  etqaedèsran  i5g6,  Foli^atti,  Jean  Horin    (53),   Pierre 

l'Aatear ,   faisant  réimprimer  k  in-  Morin  (54)  »  et  Sylvestre  Petra  Sanctà, 

{olstad  SCS  ouvrages  de  controverse  ne  doivent  passer  que  pour  un  histo-> 

revus  et  aunaentes ,   avait  averti  le  rien  de  Bellarmin  ;  car  les  trois  der- 

monde  qu'il  ne  reconnaissait  point  niers  n'ont  fait  que  traduire  Fouvrage 

pour  siennes  les  éditions  précédentes,  italien  deFuligatti  :  et  si  Petra  Sancta, 


prouvées  : 

d'impression ,  comme  il  le  dit  à  Pos-  des  historiens  en  chef.  Si  Geor'ge  Ro- 

sevin  l'an  i5g8  (49)*  bertusson  a  fait  la  Vie  de  ce  carainal, 

(O)  Ce  que  ies  bibliothécaires  des  ne  devait-il  point  paraître  à  sa  place 

Jésuites  ont  dit  de  la  correction  de  ses  dans  le  corps  du  livre  de  M.  Teissier  ? 

eeuf^res  n'est  pas  exûet."]  Je  trouve  dans  H  n'y  paraît  nullement,  on  n'y  voit 

nn  ouvrage  imprimé  l'an  1608  (5o) ,  qu'un  Georgius  Robersomts ,    auteur 

qu'avant  cette  année-là,  les  Contro*  ae  la  Vie  de  Robert  RoUocus,  théolo- 

verses  de  Bellarmin  avaient  paru  en  gien  éco^ais.  Notez  que  Tarquin  Gai- 

quatre  volumes.  La  première  édition  luccius  n'a  point  fait  l'Histoire  de  Bel- 

en  trois  volâmes  in-foUo  est  d'in-  larmin ,  mais  seulement  l'oraison  f a- 

golstad,  en  i586.  On  les  réimprima  nèbre.  M.  Mayer  a  fait  une  liste  plus 

au  même  lieu  iii-8*. ,  l'année  suivante,  exacte  (55)  :  U  cote  la  Vie  de  Beflar- 

On  en  fît  dans  la  même  ville  une  nou*^  min  écrite  par  Jacques  Fuligatti  ,  et 

vetle  édition  l'an  i588,  et  une  antre  imprimée  à  Rome,  l'an  1614»  (i~4^*> 

l'an   iSgo.  La  première  édition  en  Daniel  Bartoli  <le  f^itd  Belûtrmini ,  i 

quatre  tomes  est  de  Venise ,  apud  Mi"  Rome ,  en  1618  (56),  in-4^>  ;  Maroellin 

nimam  Societatem,  On  j^  joignit  un  Cerrinas  de  f^iidet  Moribus  Beliar' 

appendix  de  plusieurs  traites  partie»-  mini,  à  Sienne,  en  162a  ,111-8^.  ;  IHda- 

liers  (5i).  11  faut  donc  dire  qu'Aie-  eus  Ramirez  in  f^itd  BeUarmini  ex 

gambe  ,  ni  son  continuateur,  ne  sont  yariis  authoribns  coneinnatd,  et  Nico- 

point  exacts ,  parce  qu'ils  nous  don-  lao  Antonio   in  Bibliothecd  Hispand 

sient  pour  la  première  édition  en  oua-  memoratd;  et  le  récit  de  pio  obitu 

tre  Voflumes  celle  de  Cologne  de  iDi 5.  BeUarmini  y  ex   litteris    Endaemono- 

Ils  disent  aussi  que  la  première  édi-  Joannis,  imprimé  à Dilingen,  l'an  16a t. 

fion  du  premier  toiïie  est  de  l^an  1 58 1,  Il  cite  aussi  Gallntius  ,  Alegambe  , 

que  celle  du  second  est  de  l'an  i583  ,  Sebastiani  Badii  Décora  Roberti  car" 

et  que  celle  du  troisième  est  de  Tan  dinalis  Bellarmùn  (57) ,    les  Éloges 

iSga.  Cela  est  contraire  au  narré  de  d'Eusèbe  Sarrini  Florentin  ,  abbé  de 

Possevin ,  et  manque  d'exactitude  dans  l'ordre  de  Ctteaux ,  Ughelli  à  la  paga^ 

ub  autre  chef;  car  il  eût  fallu  nommer  45o  du  VI*.  volume  de  Viudia  Sacra , 
la  ville  où  furent,  faites  c«s  prétendues 
premières  éditions.  ^5,^  ^^^^  ^^^  BiMioUi«^r; ,  in  indicé 

(P)  Sa  rie  a  etc   composée  par  X,  pag.  336. 

quatre  ou  cinq  auteurs.  ]  M.  Teissier  >  (53)  Le  pèr»  de  rOratoire  :  sa  traduetion 

en  a  compté  neuf,  et  les   a  rangés  fi'^'^^'^.^S^^f'^  *'^jy^  *  ^*^» 

de  cette  manière  :  iV  Daniel  Bartoli ;  J^.  "4^'  u^-^  k  ce  ^  du  Jf.  T..m«, 

!à°.   Didacus    Bamirez;   3».    Jacobus        (S&)  Jtfsmte  ,  sa  traduetion/rantmse  de  Tw^ 

^tigatus  ;   4^*     Georgius    Robertus-  Vi%%iu  fut  imprimée  h  Paris ^  Pan  \6i»,in^^,y 

sonus  i   5*.     Joannes   Morinus  ;   6«.  àM^uerfa*.  Mww,  OiMerc.  de  Bdlamiai 

Marécltinu.    Cerrinus  ..^>.   Petrus  '^^^'S:;j::fl'J^\ 

#«M  rf^L     -11-        J    iirk  •  •      J    iir  .  (56)  Cest  apparemment  une  faute  d^impres-^ 

m Chenlber.  de  TOngine  4e  rimprimcrie  ^li^. i^^ cet  ZS^rage de  BârtoU  »'a  étdisZrimd 

de  Par» ,  paff.  i6a.  ^„»,„  ,6,^.  "  ^ 

(49)  TiHdM  PosNvia ,  Apparatiu  ««cri  tem.        ^5,)  Sotoel,  BibUotla.  «oc.  Jera ,  pag.  7«4, 
-'' *  V^S'  33<**  le  ftowtme  Beduf ,    et  met   fimpression  de  son 

(50)  Appareloc  Secer  PoMcrivi,  tem.  MI,  livre  à  Gênes ^  en  16^1,  în.4«.  M.  Leti,  dans 
pag»  33o.  la  IV,  partie  de  ritâlia  régnante ,  parle  ample» 

(Si)  Idem  ,  ibidem'  menl  de  ce  Badwt  fnédecin  de  Gène*, 
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2'Imperialb,  Andrtf  da  Sautsai,  et 
Ificiin  Ërytbréus.  Il  a  oabiié  Edouard 
Coffin,  jësïiite  anglais,  autour  d*ua 
Hyre  de  Motte  eardùuUU  BeUmrmifà , 
impiinaë  à  Saint^ûmer ,  Fan  1628 , 
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furent  mis  entrvles  livres  défendus. 
C'est  ce  que  ces  deqx  je'suites  (63) 
font  entendre  d'une  manière  un  peu 
obscure,  afin  de  fairç  croire  que 
»  cela  nt  vint  pas  tant  du  pape,  que 


ini'  8^.  :  il  se  cacha  sous  ces  deux  lettres  »  des  ennemis  de  Bellarmin ,  qui  le  lai 

C.  E.  (58).  Kotea  queDidacus  Ramirez  »  avaient  persuadé  :  DoctrinaBeUar' 

était  un  jésuite  espagnol ,  quimournt  >»  miiU  audoritaliam  iUam  muni  quam 

le  8  d'avril  1647  (%•  »  ChriHUê  Dominus  vicario  $uo  in 

(Q)  Lm  témérUé  de  SeaUget,  dam  le  >  Unis  dedii  ad  Ecelesiœ  éUfnUatem 

jugemeiU  qu'il  fait  de  Bularmin,  ne  ^  firmiUMUmqum  ;  idquefien  in  opi- 

nione  ipnuê  eirea  dominium  tem- 


peut  éire  oisez  condamnée.^  Permis  à 
iQÎ  de  dire  tant  qu'il'  voudra  (60),  9110 
quand  on  lui  donneraii  un  BeUmrmin , 
il  n'en  uoudreii  point,  et  qu'il  n'aura 
garde  de  perdre  de  bonnes  heures  sur 
un  tel  atitenr,  qui  écrit  mal,^  quod 


» 


porarium,  guod  poutifici  compeiit 
ilem  iH  aw  tbmpqearias.  Par  où  ces 
auteurs  entendent  la  puissance ,  que 
l'on  croit  k  Rome  qu'a  le  ]3ape,  de 
déposer  les  rois ,  comme  il  paraît 


médè  êcHptU  non  legem,  née  maiè  ^  par  la  page  suivante ,  où  le  livre  de 
èonéÊS  horas  eoUocam^  t  mais  on  ne  ^  Bellarmin  contre  Guillaume  Barda/ 
doit  pas  lui  pardonner  d'avoir  dit  que    ^  sur  ce  sujet  de  la  déposition  des 


Bellarmin  ne  croyait  riett  de  ce  qu'il 
faisait  imprimer,  et  qu'il  était  un 
franc  athée  (61).  C'est  usurper  les 
'droits  de  Dieu,  qui  est  le  seul  juge  des 
pensées ,  et  celui  qui  sonde  les  reins 
et  les  cœnrs  :  c'est  donner  un  mauvais 
exemple  :  c'est  autoriser  la  fureur  de 
ceux  qui  ont  dit  que  Calvin,  Béze,  etc., 
prêchaient  contre  leur  conscience  »  ot 
n'avaient  nulle  religion. 

(R)  //  eut  le  déplaisir  de  voir  mettre 
son  ouvrage  de  Romano  Pontifioe  dans 
Vindice  de  l'inquisition»  ]  M.  Amauld 
tire  de  ce  fait  un  boa  argument  ocf  Ao- 
ndnem  contre  ceux  qui  prônent  l'au- 
torité des  congrégations  de  l'indice. 
On  trouve  que  l'ouvrage  de  Bellarmin 
de  Romano  Po/iti/ice,  dit-il  (&à)  ,  fut 
c  proscrit  par  Sixte  V ,  parce  qu  il  ju- 

V  gea  aussi  bien  que  les  censeurs  A  qui 
9  u  l'avait  donné  à  examiner,  qu'il 

V  avait  apporté  un  grand  préjudice  à 
3>  la  dignité  pontificale ,  en  ne  voulant 
>  pas  que  la  puissance,  qu'ils  pré' 
3»  tendaient  que  I.-C.  a  donnée  à  son 


II 


rois,  est  appelé,  TrafOotiode  Po- 
teslate  Pontificis  iv  àts  tempoxàrias 
ad^ersiss  Guillelmum  Barclaium» 
Ce  ne  fat  doue  pas  faute  d'avoir 
bien  enteudiu  la  doctrine  de  Bellar- 
min sur  cette  matière ,  qu'on  liû  ût 
cet  afiVont  de  mettre  ses  livres  parmi 
les  écrivains  flétris  \  mais  parce  que 
ce  pape  no  fut  pas  content  delà 
puissance  indirecte  cpi'il  lui  donnait 
sur  les  rois ,  et  qu'il  en  voulait  une 
directe.  Et  oela  dura  tant  que  co 
pape  vécut.  Car  ces  mêmes  auteurs 
reconnaissent  que  ce  ne  fut  qu'après 
sa  mort  que  les  cardinaux  les  re- 
tirèrent ex  Indice  probrosonun 
Scriptorum,  Dites-nous  donc,  mon- 
sieur, penses-vous  qu'aucun  jésuite 
vous  avoue  que,  pendant  toute  là 
vie  de  Sixte  Y,  c'aurait  été  un 
péché  mortel  de  lire  les  livres  de 
Bellarmin  de  Romano  Pontifice ,  et 
que  si  un  prêtre  l'avait  fait,  il  eût 
mérité  d'être  prit*é  par  une  sentence 
de  tout  pouvoir  de  prêcher,  de  cow 


»  vicaire  en  terre  sur  le  temporel  des   *  fesser,  et  de  diriger  Us  âmes?  u 
3»  rois ,  fftt  directe  ,  mais  seulement       Consultez  la  Dissertation  du  célèbre 
»  indirecte  j  et  que  ce  fut  sur  cela  que    M*   Ma^er  <2e  Fide  Bellarmini  ipsis 
»  ces    livres   de  Romano  Pontifice    PontificUs  ambigud,  imprimée  à  Am- 
sterdam, en  1697,  vous  y  trouverez 
(64)  tto  long  passage  de  Fuligatti ,  et 
quelques  autres.  Consultez  aussi  le  11^ 
tome  du  Mercure  Français ,  il  vous 
apprendra  que ,  sur  la  fin  de  Van  1586, 
(6a)Aniai]ld,  DiAe.  ptopoti«sliM.StcyMrt.    que  U  premier  lii^re  àes  Controverses 

IX*.  pari. ,  pag.  38  ei  suiv.  Il  du  le  ehmp . 

ru  du  u:  U^ré  àe  U  Vi«  d«   Bettarain , 

éeriu  en  italien  par  le  phre  Faligatti ,  et  tnuiuite         (o3)  Fuligatti  et  Petra  Sancta ,  dans  U  Via 

•n  latinpar  SyiTcalrQ  à  Palrt  Saactft|  COtii  deux     àe  BaUarmin. 

jésuiut,  m)yeg.  J'JT  et  seq. 


tifiee 

(58)  Sotncl,  de  Scriptor.  aoc.  Jeso,  peg»  xBS, 
(5g)  Idem,  ibid. ,  pag,  178. 
(60)  In  Scaligeraaia ,  pag,  ag. 
(0i)  Ibid. 
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»  ■ 

de  Bellarmin  fut  apporté  en  France ,    brûle  à  Paris  par  là  main  du  bourreau  : 
4e  l'impression  cTIngolstadf  Estienne    J*a^xs  jam  accendebat  carnifex ,    ut 
Aîichel ,  libraire  de  Lyon ,  estant  à    pœnas  à  scripto  et  scripiore  sumeret 
Paris  ,  s'adjoignit  avec  un  autre  li-    rdsi  reginœ  animas  et  iteràtis  et  non 
braire  f  pour  faire  imprimer^ce  liure  :    desinentibus  jesuitarum  deprecatiom- 
ce  qu'ils  commencèrent  à  faire  •*  dequôi    bus  fractus    illas  extinxisset    (68k 
monsieur  le  procureur  général  du  roi   Voyez  le  II*,  tome  du  Mercure  Fràn- 
ajrant  eu  aduis ,  enurvfa  prendre  et  sai-    cais  :  on  y  trouTe  (69)  le  précis  de  la 
»ir  uingt  et  une  feuilles  qu'il. y  auoit    remontrance  de  M.  Senrin   premier 
jà  défaites,  et  leur  fil  défenses  de    avocat  du  roi ,  et  Tarrét  du  parlement 
continuer  à  lé  faire  imprimer  :  C'estoit    (70)  en  ces  termes  :  «  La  Cour  ût  inbibi- 
à  cause  de  la  troisième  Controt^erse  ,    »  tions  et  deflenses  à  toutes  personnes 
oà  il  traitoit  de  Summo  Pontiiice ,  et    »  de    auelque    qualité  et  condition 
où  il  attribuait  au  pape  une  puissance    »  qu^elles  fussent ,  sur  peine  de  crime 
temporelle  indirectement  sur  les  em-    »  de  lèze-majesté ,  recevoir ,  retenir ,, 
pereurs,  rois  et  princes  souverains  ;  et    »  communiquer,  imprimer,  faire  im- 
plusieurs  autres  choses  contre  la  sou-    »  primer  ou  exposer  en  vente  ledit 
feraine  puissance  temporelle  des  rois    »  livre  :  Et  enjoignit  à  ceux  qui  au- 
(65).  On  peut  donc  dire  du  milieu  que    »  royeut  aucuns   exemplaires   dudit 
Bellarmin  voulut   prendre  entre  les    »  livre,  ou  auroyentconnoissancede 
canonistes  ultramontains ,  et  les  doc-    »  ceuxqui  en  seroyentsaisis,  le  déclarer 
teurs  de  Sorbonne,  ce  qu'Hérennius    »  promptementaux  juges  ordinaires, 
Pontius  déclara  sur  la  conduite  de  son    ^>  pour  en  cstre  faite  perquisition  â  la  iv- 
fils,  qui  sauva  la  vie,  mais  non  pas    »  questedes  substituts  audit  sieur  pro* 
rhonneur,  des  soldats  romains  :  /«la   »  cureurgénéral,et procéder contreles 
quidem  sententia  ea  est  quœ  neque    »  coulpables,ainsiquede  raison  (71).» 
amicos  parât,  neque  inimicos  tollit,        (T)  Personne  n'a  découvert  les  lieux 
êervare  modo  quos  ignominid  irritave^  faibles  de  ses  ouvrages  aussi  habile- 
ris  (66).  Ce  jésuite  se  servit  d'un  tem-    fnentque  Jean  de  Launoi."}  Voustroia- 


ennemis,  et  ils  vous  laissent  en  butte  eaijie  ae  i ambition  des  cardinaux.  ] 
aux  deux  factions  qui  se  posent  dans  Pierre  de  Saint-Romuald  rapporte  que 
les  extrémités  opposées.  le  plus  excellent  de  tous  les  ouvrages 

(S) On  traita  encore  plus    ^®  Bellarmin  ,   traitant  des  eontro- 

mal  en  France  ce  qu'il  écrivit  sur  cette    ^f  ses,  fut  proscrit  à  Rome,  et  inséré 

même   matière   contre    G.    Bardai.]    ^"^  l'Indice  des  livres  irifdnus 

C'est-à-dire  son  Tractatus  de  Potes-     ^*  qu'il  supporta ,  ajoute-t-il,  avec  la 
tate  summi  Pontificis  in  temporalibus,    "««^5  patience  qu'il  souffrait  les  con- 
adversùs  Guilielmum  Barclaium ,  im-    ^^dictions  d'un  certain  cardinal  au 
primé  à  Rome,  l'an  i6io.  M.  Ma;yer    ^oriclave  ,  disant  à  ceux  quis'enéton- 
observe    que   le  roi  Jacques   écrivit    "''/*''*>   qu'une  once  de  paix  valait 
contre  ce  traité,  et  que  le  sénat  de    ^^^^  qu'une  livre  de  victoire.  Étant 
Venise,  et  le  parlement  de  Paris  le    ^'"*'.  ««^"w  (  peut-être  au  sujet  de  ce 
condamnèrent.  Il  rapporte  en  latin    ^''^^'^fjd'oùvenaitqu'iljravoitsipeu 
l'arrêt  de  ce  parlement ,  et  il  nous  ren-    "f  cardinaux  au  Catalogue  des  SainU  : 
voie  au  Continuateur  de  M.  de  Thou    ^  ^.^^  (dit-il)  qu'ils  aspirent  à  être  très- 
(67).  Il  dit  même  que  peu  s'en  fallut    *aint»-  Réponse  aiguë  pour  ceux  qui 
que  cet  ouvrage  de  Bellarmin  ne  fût    '^*^ent  que  signifient  eh  Italie  ces  mou, 

perche  vogliono  esser  sanctissimi  (7a)  • 

(65)  Mercare  TnnçaU ,  tom.  III ,  pag,  3a. 

(66;  Titot  LiTÎDs ,  lib .  IX ,  deead.  I.  (68)  Id. ,  ibid. ,  pag.  x83. 

(67)  Jo.  Fridericas  Mayer,  S.  Beg.  Majestat.  .    (%)  ^^S-  33  et  ntiV. 

Suec. per  GermanmamSueeic.  Coiuiliariut insa-  (70^  Du  a6  novembre  1610. 

^ns  Primarius,  doct.  etprofess.  theotog,  et  eeeU-  (71)  Mercure  Français ,  tom.  II ,  patt.iS. 

simffamburçemùadD.Jacobii^astor    pissert.  (n^)  Pierre  de  Saiat-Ronnuld,  Abr^i!  chroa., 

de  Bellamuni  Fide ip«M  Ponbficiudabtâi  p.  s8o.  k  Van  i6%i^  pag.  ^iS,  41^. 
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Cela  veut  dire  que  le  dësir  cl*étre  pape  que  les  paroles  italiennes,  que  vous 

empêche  les  cardinaux  d'acquënr  la  avez  vues  ci-dessus ,  sont  la  copie  de 

sainteté ,  encore  que  ce  désir  soit  une  rezclamation  du  pape  Marcel ,  son 

envie  de  porter  le  titre  de  Très-Saint  oncle.  Cette  exclamation  me  fait  sou- 

Pére.  Le  Mélange  critique  de  M.  An-  venir  de  la  saillie  d'un  Français ,  qui 

cillon    m^apprend  que   M.  Godeau ,  entendaitdonnerdesélogesàlaniétéet 
^iti  a  fait  i éloge  de  fiellarmin  ,  dit^  la  morale  sévère  dlnnocent  Xl  Tan 

qu'une  de  ses  parâtes  ordinaires  était  1689.  Le  caÛioUcisme ,  ôxXrïi ,  n*a  que 

que  les  cardinaux  ne  sont  pas  saints  ,  faire  d'un  tel  pape  :  il  trouverait  mieux 

parce  qu'ils  t^eulent  être  très  ^  saints ,  son  compte  dans  un  sout^erain  pontife 

c'est-à-dire,  papes,    qu'on  appelle  qui  entendit  l'art  de  s'agrandir,  et  de 

Très-saint-Père ,  sentiment  qu'il  avait  profiter  des  conjonctures  selon  toute 

hérité  de  son  oncle  Marcelle  II ,  qui  la  rubrique  des  cours  les  plus  raffinées, 

s'écria  un  jour  à  table  :  Non  viaeo  £^  grandeur  et  la  majesté  de  l'église 

quomodo  qui  locum  hune  altissimum  catholique  demandent  un  chef  qui  pos- 

tenent   salvari  possint  (73}.  «  Je  ne  sède,  npn  pas  les  vertus  d'un  prAre , 

»  fois  pas  comment  ceux  qui  sont  assis  nuiis  les  talens  d'un  fin  politique.  Elles 

»  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  se  demandent  un  chef  qui  ait  le  courage 

»  peuvent  sauver  ('ji).  »  Le  respect  de  se  damner  pour  le  bien  et  pour  l  a- 

Sie   j'ai    pour  la   mémoire   de    feu  grandissement  de  ses  états.  Ôest  la  le 

.  Ancillon,  homme  de  beaucoup  de  moyen  de  faire  l'office  du  bon  pasteur, 

piété  et  de  savoir,  est  très-compatible  qui  met  sa  vie  pour  ses  brebis.  Oest  se 

avec  la  liberté  que  je  vais  prendre.  Je  dévouer  pour  la  république ,  inieux 

ne  trouve  point  un  j  uste  rapport  entre  qt*^  (75)  Codrus  et  les  Décius  ne  firent. 


la  pensée  du  cardinal  et  celle  du  pape.  Un  pape  scrupuleux  et  dévot,  comme 
L'intention  de  Beilarmin  n'était  pas  le  bon  Hadrien  VI,  n*est  propre,  qu'a 
de  dire  qu'un  pape  se  sauve  difficile-  laisser  dépérir  le  temporel  de  l'Eglise 
ment  ^  mais  de  dire  que  la  passion  de  (76) ,  qui  est  si  avantageux  pour  le 
parvenir  au  papat  attachait  de  telle  maintien  du  spirituel.  Tel  fut  le  dis- 
sorte les  cardinaux  à  dés  soins  terres*-  cours  de  ce  Français, 
très ,  et  à  des  intrigues  injustes ,  qu'ils  (X)  //  eût  peut-être  été  pape  ,  s*H 
ne  pouvaient  point  s'avancer  dans  le  n'edt  pas  été  jésuite,  ]  Il  eut  plus  de 
chemin  de  la  sainteté.  Le  pape  Mar-  voix  qu'aucun  autre  au  premier  scrix- 
cel  II  n'avait  pas  cette  pensée  :  il  ne  tin  du  conclave  de  Léon  XI  (  77  )  : 
considérait  que  les  obstacles  qu'un  néanmoins  on  ne  songeait  point  alors 
homme  actuellement  pape  rencontrait  tout  de  bon  à  lui.  Ce  fut  dans  le  con- 
dans  le  chemin  du  salut.  Il  ne  me  clave  suivant  (  78  )  qu'on  le  regarda 
semble  donc  pas  que  le  bon  mot  de  comme  papable,  et  qu'on  travailla  sé- 
Bellarmin  soit  une  partie  de  l'héritase  rieusement  â  lui  procurer  le  pontifi- 
de  son  oncle. 


pape  a  besoin  d'autant  d'intrigues  pc 

soutenir  le  r61e  qu'il  joue  dans  IHJni-  vertu  de  Beilarmin ,  et  la  trop  grande 

vers,  qu'un  carainal  pour  parvenir  puissance  des  jésuites  ^rent  les  detlx 

au  pontificat ,  je  répondrai  que  c'est  principales  considérations  qui  l'empé- 

une  autre  question ,  et  que  c'est  sortir  chèrent  de  succéder  à  Léon  Al.  Aldo- 

des  bornes  que  l'on  doit  donner  au    brandino fuggiva Bellarmino 

sens  des  termes  dont  Beilarmin  se  ser-  come  giesuita  scropoloso  ,  e  che  toi 

vit.  Je  vais  plus  avant ,  et  je  soutiens  volta  haveva  improvato  moite  attioni 

aue  quand  même  ce  cardinal  aurait    di  Clémente  zio  ,  e  di  lui  stesso 

ait  dans  quelque  autre  conjoncture ,  (79)*  Haveva  Bellarmino  grand*  amici 

Les  papes  ont  bien  de  la  peine  à  se  ga-  per  esser  egli  di  letteratura  »  e  bôntk 

rantirJe^  enfers  :  tant  s*  en  faut  qu'ils  singolare;  ma  l' esser  giesuita,  e  di 
puissent  se  rendre  dignes  de  la  canoni'- 

sation,  on  ne  pourrait  pas  prétendre  Hoîa^iuf^aTilX ''îw/r"  '"~^'*'  "^^ 

(76)    yoje%    la    remarque   (Q)  de    VarUcle 

(73)  Onaphrint,  m  Marcello  II,  apud  Ancil-  d'HAOKima  Vf. 

Ion ,  pag,  3ag.  (77)  CoDclaTe  di  Leone  XI ,  pag.  454* 

(74)  MiUnge  criUque  d'Ancillo» ,    tom.  /,  ('j9)CeluidePauir. 

pag,  3a8.  (^g)  GoncUye  di  Paolo  V,  pag.  Si  a. 
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eonscienza  deUcaia ,  /o  rendeifano  p<h  pooToir  éittit  snpàrieur  â  eelui  à» 
co  amabile  ùppressa  moUi ,  li  quali  autres  ëtat».  Rapportons  ici  ce  qae 
moisero  ogmpietra  per  rm^inarh*,,,,  j'ai  dit  dans  la  remarque  (H)  de  rar- 
Fu  rinffuata  €  sparsa  per  tuUoUnM^  ticle  dlniroGEHT  XI:  et  Boayenez- 
moria  del  disgre$so  dato  a  BelUurmino  tous  de  oette  peiisëe  de  Florui ,  Ipêa 
da  Sisto  /^  cne  glifece  prohibire  Vo-  sibi  ohitat  magmJtudo  :  j^en  ai  déji 
pera  sua  de  Potestate  Paps  :  Jurono  fait  Papplication  a  ira  tout  autre  sor 
discorse  al  tfifo  tuUe  le  eonseguente  ^    jet  (8S). 

^tf  potawano  deuiara  dalV  aoUatione       Notez  qae  M.  Godeaa  observe  qo» 
di  un  giesuUa  ;  ed  in  somma  s'ado^    Baronios  enfant  fait  quelque  otwerturw 
pramo  in  maniera  ,  ehe  e'afiuieto  af^    à  Bellarmin  de  la  pensée  çu'U  auait , 
fatto  il  tulto  (80).  Mettons  ici  un  pas-    avec  quelques  cardinaux  y  de  le  faire 
sage  de  M.  AnciUon.  «  J'ai  toujours    pape  »  1/  reçut  celte  proposition  eoi»^ 
»  ouï  dire  que  la  cour  de  Rome  n*a    me  une  injure ,  8*en  mit  tout  de  bon 
»  garde  de  mettre  un  jésuite  sur  le    en  colère  ^  et  dit  constamment  que ,  si 
a»  né^e  papal ,  et  que  FEurope  ne  le    pour  être  pape  il  ne  fallait  qiie  relever 
ai  doit  point  souhaiter,  parce  ,  dit-    un  fétu  de  terre,  il  ne  le  relèverait 
»  on,  qu^ils  se  rendraient  infaillible-    pas  (84)  •  Je  mVtonne  que  M.  Ancillon 
3)  ment  les  maîtres  du  saint  siëge ,  en    n*ait  point  parle  du  vœu  solennel  que- 
»  sorte  que  touslesautres  ordres  pour-    fit  Bellarmin  ,  en  cas  que  ladi^it^ 
»  raient  s'en  tenir  exclus  pour  tou-    papale,  qu'il  ne  souhaitait  pas,  lui  fût 
»  jours,  et  qu'ils  rendraient  ainsi  leur    conférée  :  il  s'engagea    À  n'enrichir 
»  puissance,  oui  est  déjà  très-grande,    point  ses  parens.  Voici  les  termes  de 
»  presque  innnie  et  sans  bornes.  Il    son  vœu  :  Die  94  septembres ,  anao^ 
»  semble  que  celte  mai-ime   ne  soit    jSi^f  fer,  6  ^  indomo  nof ittonmt  if» 
»  pas  nouvelle  à  la  cour  de  Rome  ,    jindreœ  degens,  et  exereitHs  spiritua'^ 
»  si  on  en  croit  ceux  qui  écrivent  sur    Ubus  uacans ,  maturd  prashabitd  dÊ" 
»  ce  sujet*  Il  y  a  long- temps  qu^ils    Uberatione  in  sacrjfieio  missœ ,  eiai^ 

>  s'y  défient  des  jésuites,  et  qu'ils  sont  sumpturus  essem  a.  Dom,negt.  cor— 
»  sur  leurs  gardes  contre  eux  à  cet  pus,  f^atum  tfotn  Domino  in  hme  ver-- 
»  égard  :  en  effet,  nous  voyons  dans  %a  :  Ego  Robertas  ,  cardinalis  Bdr^ 
3»  la  Vie  de  Bellarmin  même  que  larminus ,  è  soeietate  JESU  religion 
»  Clément  y UI,  parlant  de  ce  car*  sus  professus  y^voveo  DEO  omnipo^ 
3>  dinal,  qui  s'était  déjà  rendu  celé*  tenti^  meonspectu  B.  V,  Maria,  aa 
»  bre,  disait  :  Dignus  ,   sed  jesuita    totius  emlestis  curiœ ,  quàd  si  forte , 

>  est  (81).  »  Nous  avons  ici  une  preu-  quod  non  cupio  ,  et  vreoor  Deum  ut 
ve  de  la  témérité  des  jugemens  qui  non  acoidat,  ad  ponltficatum  assionp- 
ne  sont  fondés  que  sur  les  premières  tusfuero  ,  neminem  ex  consanguineit 
apparences.  N'examinez  fias  profon-  i^el  qjffirdbtu  mets  exaUabo  ad  eafdir 
dément  les  objets  ,  arrêtez-vous  aux  naûtum ,  vel  temporalam  principe' 
impressions  qu'ils  font  d'abord  sur  tant,  vel  ducatumt  vel  eonûtatxm^ 
l'esprit,  vous  jurerez  que  pour  obte-  uel  quemeunque  alium  tituban,  neqiis 
nir  une  dignité  c^est  avoir  de  grandes  ^os  ditabo,  sed  soUun  adjw^abo  ,  ^ 
avances  que  d'être  d'un  corps  très*  Ut  statu  suocivili  commode  viverepai- 
puissant  :  mais  si  vous  prenez  la  peir   sint»  Amen,  Amen  (85). 

ne  de  réfléchir ,  vous  trouverez  là  un  (Y)  M,  AnciUon  avànee  touchent 

obstacle  presque  invincible ,  et  non  Bellarmin  deux  faits  qui  ne  sont  pst 

pas  une  ressource  assurée.  Nous  avons  véritables»  ]  Tout  le  monde  sait  qtie 

vu  depuis  dix  ans  (8à)  deux  exemples  \^  cardinal  Gajetan ,  lésât  de  Sixte  V 

de  cela,  ^ien  n'a  tant  contribué  à  ex-  en  France  ,  ne  travaillait  qu'à  faijre 


que  d^avoir  été  recommandés  et  pro- 
tégés par  la  cour  de  France ,  dont  le  (83)  Ci-dtttus^  dansPoHieU  Acullb*,  ««•• 

I«»., citation  (ag). 

(80)  GottdaTe  di  Paolo  V  ,pag.  Sig,  5ao.  («4)  Go<le«a  ,  Éloge  du  ctramal  B«Uirt»»' 

(81)  AfidUon ,  BUlanga  de  Littirature,  pag.  eaépar  AnciUon,  Mélange  de  LiUérat»»!  *^* 
a3o,  33i.  JF,  P^e-  33»- 

(»»)  On  écrit  ceci  Vtm  1698.  (85)  FaUgatto»,  in  Vili  BeUatmim. 
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ffit ,  acquit  Vestime  du  roi  ;  car  il  nV  avec  les  Notes  de  M.  Crenias;  Lihrwn, 

fat  point  :  il  fiit  à  Paris  parmi  les  h-  dit-il  (8g) ,  omnium  quot  Bellarminus 

gueurs,  et  il  s'employa  de  son  mieux  edidit  optimum  uocat  D.  Calixtus , 

Î>our  Tintërét  des  rebelles.  C'est  ce  que  traàtatu  de  Conjugio  CUricorum ,  sec 

es  ministres  n'ont  pas  manque  d'ob*  tionè  4oa.  Au  reste,  si  nous  en  croyons 

jecter  :  lisez  ce  passage  de  M.  Drelin-  le  père  Labbe ,  la  première  édition  de 

court.  D'oii  trient  que  ceux  de  la  re*-  cet  écrit  de  Bellarmin  est  de  l'an  1617 

iigionestoientau  campdurnjr,  cepeti-  (90).  Le  père  Sirmônd  en  prit  un 

dont  que  Beliarmin,  PanigaroU^  et  grand  soin,  comme  l'auteur  l'en  avait 

teiieâ  gem  estaient  à  Paris  a  corner  la  prié  (91).  Elle  fut  suivie  de  plusieurs 

sédition  y  et  que  le  pape  enuoyoitdes  autres,  que  les  imprimeurs  gâtèrent 

pouf  authoriser  la  ligue ,  et  je-  extrêmement  :  mais  enfin  on  en  don- 


ter  de  t huile  dans  un  brasier  qu'il  de-  na  une  très-correcte  ,  à  Paris  ,  chez 
uoit  esteindre  de  set  larmes  et  de  son  Cramoisi,  l'an  i658 ,  in-octavo.  Le  pè- 
propre  sang  (86)  ?  re  Labbe ,  qui  en  revit  les  épreuves  , 


faut  bien  <^ne  ce  soit  le  meilleur  livre  fait  :  je  parle  de  sa  Ditsertatio  de 
de  Bellarmin.  Il  y  a  dans  ses  -volumes  Scriptoribus  ecelesiasticis  ,  qui  fut 
de  Controverse  plusieurs  traités  qui  imprimée  à  Paris,  en  deux  -volumes 
font  connaître  bien  plus  noblement  i/i*o^ ,  l'an  1660.  Les  bibliothécaires 
son  esprit ,  son  érudition ,  sa  capaci-  des  jésuites  n'ont  rieii  su  de  la  prê- 
té. Vingt  petits  ouvrages  ,  chacun  mière  édition  de  ce  traité  de  Bellar- 
aussi  bon  que  celui  Je  À  criptori^iu  ec-  min  :  l'un  d'eux,  savoir  Aleeambe  , 
clesiasticis ,  ne  l'eussent  point  élevé  n'en  indique  aucune,  et  Sotuel  ne  fait 
au  àegvé  de  gloire  qu'il  mérita  par  la  mention  que  dé  celle  de  Cologne,  en 
seule  forme  dont  il  revêtit  le  corps  de  16^2 ,  m-8**.  On  en  fit  une  nouvelle 
ses  Controverses  :  car  voici  la  louan-  dans  la  même  ville  l'an  1684,  in-4^.,  et 
ge  qu'un  savant  Anglais  lui  a  donnée  l'on  y  joignit  la  continuation  qu'An- 
à  ce  sujet  :  f^r  erat,  kaud  inficior ,  dré  du  Saussai  avait  publiée  l'an  i665. 
Étdmirandas  industriœ ,  doctrinœ ,  lec-  Les  omissions  de  Bellarmin  furent 
tionis  stupendœ ,  Bellarminus  :  qui  ut  très-considérables  :  cela  paraît  par  le 
primus  ita  solus  immanem  illam  mo'  SuppUmentum  du  père  Oudin  ,  dont 
/(sm,  et  immensuM  chaos  controversiu'  on  nt  mention  dans  les  Nouvelles  de 
rum  ,  stupendd  ingenii  dexterifelici^  la  Bépublique  des  Lettres  ,  au  mois 
iate,  artifleio  singulari  excoluit ,  in  d'avril  1686. 

ordinêm  redegit  eonjusum  priits  :  oc-  Notez  une  faute  de  Bosius.  Il  a  dit 

curatd  diUgentià ,  et  mahomm  anno^  qu'on  ne  peut  pas  se  fier  au  jugement 

rum  studio  eleganter  expoliyit  ;  pras-  de  Bellarmin  touchant  les  écrivains 

ripuit  ille  palmam  seeuturis  omnihus ,  grecs  ,  vu  que  c'est  un  homme  qui 

et  sibi   aesponsation  vel  destinatam  n'entendait  rien  dans  la  langue  grec- 

cuicMmque  laudem  ahstulit,  JYam  tA  que^  et  que  cette  ignorance,  que  ses 

illo  ,qui  tractant  hodiè  Controversias,  autres  livres  avaient  tédioignée,  a  ][>a- 

jui  ah  Homero  poëtas,  sua  omnia  ferè  ru  surtout  par  le  Traité  des  Écrivains 

mutMntMtr  (87  ).  On  a  remarque  des  ecclésiastiques,  comme  Casaubon  l'a 

défiiuts  considérables  dans  le  traité  remarqué.  Grœcarum  litterarum  pror- 

3wi  M.  Calixte  et  M.  Anoillon  préten-  sus  à^mToif  fuisse  ,  sicul  omnia  illius 

entétre  le  meilleur  de  tous  les  écrits  scripta ,  sic  eximiè  hic  liber  not^issi- 

de  ce  jésuite  (88).  Voyez  Bosius  au  mè  ah  to  profectus ,  Càsaubono  jur 

chapitre  II  de  son  Introductio  in  JVo-  dice,  exercUat,  XVl^  sect,  CC,  osten- 
titiam  Scriptorum  eeelesiasticorum  , 

(89)  Job.  AndreM  Bmî^^,  àt^ediasm.  <l«  00m- 

(86)  Dralincoort,  Triomphe  d«  l*ÉgliM,  //*.  panndl  JNotitil  Scriptoruii  ceeletÎMtiooT. ,  em^. 

part, ,  pmg.  444*  ^^%  P*H('  A^S^ediU  Chraùm»,  £11^.  Bm.  «n. 

(Bn)  MoalacDt. ,    Prmf.  ad  Apparat ,   Sêà.  >W 

Lrl,  apud  Fop«  BlottOft.  Centara  AnUiorttm ,  (90)  Labbe,  Prmfeliûnê  Disitrl.  de  Seriptw. 

^•f .  638.  eecletiait. 

fSJ>5««net,  Joiemeo»  des  S«f«M,  «rttefe  (9«)  Wem ,  iWrf*m. 

£AAAr/ dM  Griti(iiie>.  (ga)  Idem^  ibidem. 
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dit ,  utproinàèjudiciU  UHmis  de  grxe*    »  est  damni  ,:cpiod  certè  paràm  e«t  ^ 
cis  seriptoribus  satis  UUo  fidi  non  pos'    »  mihi  tantum  affert  molestiae  ,  ec~ 
sic  (gS).  Bosius  venait  cte  dire  que  ïa    »  quaenaai  erunt  supplicia  damnato- 
première  édition  de  cet  ouvrage  de    »  rum  ?  si  apnd  gehennam  impios  ma* 
£ellarmin  est  de  Tan  1616  (94)  :  de-    »  nent  tormenta  tam  aerumnosa  ■,  ne, 
vait'il  donc  croire  que  Casaubon  en    »  precor ,  in  ea  me  pro^jicias ,  eteuim 
eût  parle  de  la  sorte  dans  un  livre  qui    »  impar  ero  iisdem  sustinendis.  Car^ 
fut  imprime'  Tan  161 4?  Mais  au  fond,    j>  dinalis  Crescentius  addit ,  Bellar^ 
demanderez-vous ,  est-il  vrai  que  Ca-    »  minum  ita  se  patientiœ  vélut  t^icd-- 
saubon  ait  parle  de  cet  ouvrage;  car,    »  mam  destinasse ^  ut  muscas  h  vuUu 
en  ce  cas-là,  Terreur  de  Bosius  sera    »  ne  develleret  quidem  ,  tametti  odio- 
très-petite?  Je  réponds  qu'il  y  a  beau-    »  sœ  mmiiun  essent,  sicuti  Ronue  in 
coup  d'apparence  qu'il  a  eu  en  vue  ce    »  œstu  soient  ;  ciunque  hoc  miraren" 
traité  de  Bellarmin.  On  en  marque    »  tur  qui    aderant  ,  ipse .  suauiter  : 
une  édition  de  Cologne  en  161 3,  dans    »  Haud  xquum  esse ,  ajebat ,  pertor- 
le  Catalogue  d'Oxford;  et  j'en  aj  vu    »  bare  animantes  illos,  c^uibus  non 
une  de  l^n   i6i3  ,  in-4^.  ,  revue  et    »  utique  superesset  paradisu'a  alius^. 
corrigée  par  l'auteur  :  ainsi  c'était  ca-    »  quàm  volitandi  libertas  ,  ac  potes* 
ractériser  assez  cet  ouvrage  ,  que  de    »  tas  ubi  malnnt,  commorandi  (qS).  » 
dire  dans  cet  endroit-là  de  Casaubon    II  est  sûr  qu'il  y  a  une  certaine  ma~ 
que  c'était  le  dernier  livre  qui  eût  pa-    nière  d'enuler  les  conséquences  des 
ru  de  Bellarmin.  Assurons  donc  que    préceptes,  ou  des  conseils  evaugéliqoes, 
le  père  Labbe  se  trompe  d'en  mettre    qui  conduit  presque  nécessairement  à 
la  première  édition  à  1  an  1617  ''^.  cette  patience  que  l'on  attribue  à  Bel- 

(Z)  Il  souffrait  que  les  mouches....,  larmin  ;  mais  néanmôins^le  bon  sens 
Vincommodassent  beaucoup.^  Ceci  laé-  nous  montre  qu'il  n'y  a  nulle  appar 
rite  d'être  rapporté  dans  les  propres  rence  que  l'intention  de  Jésus-Chnst, 
termes  de  Fuligatti.  Inter  insignes  ni  celle  de  ses  apôtres ,  en  nous  re- 
Bellarmini  virtutes  ,  alii  ponunt  mi-  commandant  si  expressément,  le  mé- 
ramejus  in  perferendis  vexationibus  pris  des  commodités  de  la  vie  ,  aient 
patientiam ,  quant  Jacobus  Fuligatùa  été  de  nous  interdire  le  droit  de  doos 
iaudat  sequenUbus  verbis  s  «  Calices,  délivrer  des  vexations  des  {>uBai8ei  > 
»  modicellas  auiculas  ,  sicut  et  alia  et  de  chasser  une  mouche  qui  nous  in- 
3)  parua  naturœ  incommoda ,  velut  à    commode. 

»  DEO  traditas  ad  exerciUum  pa-  (\A).Je  ne  pense  pas  que  le  pap^ 
»  tiendi ,  vultu  adeo  miti  perferebat,  l'ait  envoyé  jamais  k  Louvain.  poaf 
j>  ut  nec  ipse  opposite  manu  ,  nec  ex-  mettre  fin  aux  disputes  de  Baifis ,  ou 
3>  ciente  ventulum  aliquo  eas  conare-  pour  en  faire  rapport  à  Rome.']  M..hej' 
3)  tur  àbigere.  Aliquando  démenti  decker  assure ,  .1**.  que  Bellarmin  y 
»  Merlino  R.  Rotas  auditori,  dum  ser-  fut  envoyé  p<>ur  s'informer  de  <W 
»  mones  familiares  ,  ut  fit,  post  nego-  disputes ,  et  pour  les  pacifier ,  ou  en 
»  tia  decisa ,  sererent,  retulitySe  noe- 
3)  te  ejus  diei,  qui  est  Catharinœ  uir- 
»  gini  sacer,  adeo  ad  renés  a  bestiolis 
3»  quibusdam  nequam  ,  ac  damnificis,  c^el  Baïus,  il.  s'en  retourna  à  Roiii^ 
»  morsu  fuisse  vexatum  ,  ut  magno  fort  en  colère  de  l'avoir  entendu  trai* 
»  sensu  coni^ersus  ad  Christi  prœpen-  ter  de  pélagiens  plusieurs  sentimtP^ 
»  dentis  è  cruce  Domini  simulacrum  ^gs  sçolasliques  qui  étaient  les  opi* 
»  dixerit  :  ô  Domine ,  si  hoc  quicquid    nions  de  lui  Bellarmin  (  96  ).  Je  ne 

(93)  Jo.  Andr.  BosiiM.SchediMm.  de  corn-    trouve  nulle  trace  de  cette  députalioB 
par.  Notât.  Script,  eccles. ,  cap.  II  ^  pag.  425.     dans  les  écrivains  de .  l'histoire  de  ce 

(94)  L0  pire  Labbe  dit  l'an  1617  ;  Fojei  ei-    jésuite  ,  et  je  sais  qu'il  ne  faisait  en- 
dessus ,  citaUon(gp).  ^^^^    ^^^^  jg  b^uit  lorsqu'il  alla  « 

*  Le  père  Labbe ,  dit  Joly ,  n'indique  pas  Te-  ^                                          ^ 

dition  de  1617  comme  la  première  de  L'ouvrage,  «v   .    ,      ,,      »         «•           .          1    -^l 

mais  comme  la  première  qui  ait  été  donnée  par  ^9^)  ^ndr.   Carolu»,  Memorab.   eccl«itt««" 

Sirmond.  An  reste,  Joly  reconnaît  que  la  pbrass  pt^S-  i^BS. 

de  Labbe  est  un  pen  louche.  U  ajoute  que  la  pre*  (sfi)  Melchtor  Le^dccker,  Dispntat.  biston»* 

mière  édition  de  Bellarmin  est  celle   de   Kome,  tbeologicallde  vario  jansenisitarum  Fato.^^r'* 

i6i3 ,  in-40. ,  réimpriroie  U  même  année  k  Colo-  la  préface  de  Ve'dition  des   (ouvres  de  BâiB»i 

fne,  in-8o. ,  età  Lyon,  in.40.  en  jâgC,  et  la  page  ai3  de  la  II"»,  partie, 
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LouraÎD.  II  acquit  sa  première  repu-  II  a  commenté  la  seconde  par— 

tation  pendant  les  sept  ans  quHl  en-  ^jg  ^e»  Amours  de  Pierre  Ron- 
seigna  la  théologie  dans  ce  lieu-la  (97)  ;  ,  ^ 

et  comme  il  ëtait  augustinien  sur  les  ^^^"^     * 

matières    controversées    entre  Baïus       *  Cet  article  «t  ai  court,  dit  Joly,  qu*il 

et  ses  antagonistes  ,  il  n'jr  a  nulle  ap-  n^ennuiera  personne.  Bayle  aurait  dû  an  moins 

parence  qiril  se  soit  jamais  fâché  con-  dire  que  Belleau  faisait  partie  de  la  fameuse 

tre  ce  docteur  pour  le  sujet  que  M.  Ple««de  (les  autres  auteurs  ëuient  Baïf, 

Leydecker  ludique.  «J-^.,.  L'ÎSrd.îifil';SV'?.t«rfîî 

j(o7;NiciosErytbr«us,Pinacoll*.I,p«f.  85.    l»***»   voulu  savoir  si  Rémi  Belleau  n'tfuit 

pas   un  calviniste  couvert}  ce  qu'on  peut 

BELLEAU  (ReMI),  poète  fran-    croire  puisqu'il  avait  pris  plaisir  à  tourner 

•virve        *«    1  L  *j.  V     les  prêtres  et  les  moines  en  ridicule  dans  son 

ÇaiS   au    AVI  .    siècle,    naquit  à    po«me  macaronique  intitule  :  rf*  Be/to   Hw 

"K — — «.i^i>^A T^  — > —  j:_.:    >....^«<>w.  ^.■^«^-.^.  ^^^f^ipyil^Q  ^^iili  ^^ 

I  tendu  encore  sa 

ifoute  Joly ,  comme 

iélà    marque  presque     cette  pièce  n'a  été  imprimée  que  huit  ans 

tout  ce  que  j'eusse  pu  recueilfir.    ;,^„trril«  rZ.'  y^^^^TïTSt 

Ce  poète  milt  en  vers  français  les     moires  pourrait  bien  avoir  été  ajouté  par 

Odes  dAnacréon ,  et  leur  déro-   î»»**!»*  calviniste. 

ba  une  grande  partie  de  leurs       (A)  Selon  Pasquier,,,,.  Belleau  fut 

grâces  y  si  Ton  en  croit  quelques   «•«  «"«'«  Anacréon  de  son  tiècU.] 

-—'-''  c  était  aussi  le  sentiment  d  André  du 


auteurs  (a)  :  mais  d'autres  sou- 
tiennent ,  qu'il  égala  Toriginal  ; 
et  que  s'il  eût  aime  à  boire  , 
comme  faisait  Anacréon ,  il  l'eût 


Chesne.  <t  Le  pays  du  Perche  ,  dit' 
»  il  (i)  t  TOiOUS  a  produict  ce  docte  et 
I)  gentil  poé'taientre  plusieurs  autres , 
»  souz  le  rèfae  de  Henri  II ,  que  je 
esté  ,  en  matières  de 
Anacréon  de  nos- 
Belleau,  le- 
pièce  de  poésie  qui  tut  tai-    »  quel  voulut  imiter  Sannasar  aux 
te  par  Scévole  de  Sainte-Marthe    »  œuvres  dont  il  nous  a  fait  part. 

à  la  louange  de    la  traduction  *  ^^''  *^"'  ainsi  que  Sannasar    Ita- 

^          .      ,&                      1         />v  »  lien,  en  son  Arcadie,  fait  parler 

française  dont  nous  parlons  {&):  »  des  pasteurs  en  prose,  dedans  la- 

Pasquier    pense  qu'en    matière  »  quelle  il  a  placé  toute  sa  poésie 

de  garetez  Belleau  fut  un  autre  »  toscane  ,  aussi  a  fait  tout  le  sem- 

Ami6réon  de  son  siècle  (c)  (A),  l  Wable  n^^^^^ 

Yi  •  I,         .  .      .  **  Dergeri*  » 

11  loua  lun  des  principaux rou' 


]oua 


principaux 


lets  dans  la  Cléopâtre ,  et  dans  la  ^J^}  Jlj^'*""*'  AnU,«it4.de.  ville. d« France, 
Rencontre  de  Jodelle,  lorsqu'e//ef 

furent  représentées  devront  le  roi  BELLEFOREST  (François  db) 

,  Henri  à   Paris  en   Vhostel  de  naquit   au  mois    de  novembre 

Rheims  ,..etau  collège  de  Bon-  »53o  ,  proche  de  SamaUn  *  , 

cour  (d).  Il  mourut  en  1677  ,  ville  du  pays  de  Commmges  , 

dans  sa  cinquantième  année  (c).  d»»*  ^^  Guienne  (a).    Il  n'avait 

que  sept  à  huit  ans  lorsque  son 

(«)  Teissier ,  Addit.  aux  Eloges  de  M.  père  mourut  :  Sa  mère  •  qui  se 

tiiB  le  iome  mike  la  diéii. ,  vag.  9^.  trouvait  saus  bien ,  fit  tout  son 

(6)  Sammarth.,  Klogiorum.  lib.  tll ,  pag»  ^  ^  .         „  ,.  -         ,  .     *                 1*1 

l3^   1^                          "                           "^  "  *SuivantBelierorest  lui-même,  tom.  III, 

(c)  PaMuier,  Becherch.  i*».   VU,  chap.  P»g-  ^  àe  km  mstoins  prodigieuses  :  ce  fut 

n,  pag,  daa.  •"  ▼iH'ge  de  Saraan  ,  dit  Joly. 


(d)  Là  méme^  pag.  618L 

(«}  Tlftuaa.,  Ub.  LTUV ,  pag,  ao4. 


^'  (a)  La   Croix   du 
française ,  pag*  88. 
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possible  pour  rentretenir  quel-  l'étendue  de  ses  forces  :  il  lui 

que  temps  dans  les  écoles.  Il  fut  fallait  suivre  la  direction  des  li- 

nourri  quelques  années  chez  la  braires ,  et  se   tourner  de  tous 

reine  de  Navarre,  sœur  de  Fran-  les  côtés  ,  selon  le  goàt  du  pu- 

çois  V.  Ensuite  il  étudia  à  Bor-  blic  ;  c'est-à-dire ,  selon  qu'on 

deaux,  sous  Buchanan,  Yinet  ,  trouvait  que   certains  ouvrages 

Salignac  ,  Gelida ,  et   quelques  bien  ou  mal  faits  se  débitaient 

autres  savans  hommes  :  puis  il  se  promptement.  On   a  dit  de  lui 

transporta  à  Toulouse ,  afin  d'^  qu'il  aidait  des  moulles  ausquels 

étudier  en  droit;  mais  son  génie  avec  grande  promptitude  il  jet-- 

l'appliqua  à  tout  autre  chose.  Il  toit  des  livres  nou^^eaux  {d).  Il 

s'amusa  à  faire  des  vers  français  mourut    à    Paris    le    i*'.   joui — 


M 


ans  parmi  les  aeuces  ae  la  no»  me   ii  i  avau  oraonne  par 

blesse  j  et  les  bagatelles  de  la  ga-  testament  (e).  Thevet,  qui  n'é 

lanterie ,  il  s'en  alla  à  Paris ,  oii  tait  pas  un  auteur  de  plus  gran— - 

il  écouta  les  leçons  des  profes-  de  conséquence ,  s'est  vanté  pu—— 

seurs ,  et  lia  des  habitudes  étroi-*-  bliquement  que  Belleforest  h    " 

tes  avec  plusieurs  savans  person-  fit  une  réparation  solennelle  » 

nages ,  et  s'insinua  même  dans  lit  de  mort  (B).  Ils  avaient  et 

la  connabsance  de  plusieurs  per-  fort  brouillés.  La  Popelinière  dit 

sonnes  de  qualité  (b).  Tout  cela  beaucoup  de  mal  de  ces  deux  au* 

fut  un  fonds  stérile  ;  de  sorte  que  teurs  (C). 
si  les   libraires  ne  lui    avaient       Le  Ghilini  a  commis  beaucoup 

acheté  les  productions  de  sa  plu*  de  fautes  dans  un  court  éloge  de 

me ,  il  n'aurait  pas  eu  du  pain  k  Belleforest  (D)  ;  et  s'il  avait  été 

manger.    L'étude  lui  tint   lieu  partout  si  mal  instruit ,  ses  oo' 

de  patrimoine ,  et  il  fut  un  de  vrages  ne  vaudraient  rien, 
ces  auteurs  qui  font  rouler  leur 

famille  sur  U  pointe  de  leur  pla.  ^IS^i^^i FJ^Xlsii'"^     | 

me.  Ses  meilleurs  amis  nous  ap-  .  (•)  La  GraU  d«  Maine,  BibUotfc.  Mt»*i     i 

prennent    qu'avec  la  bénédic-  P*V'9^' 

tion  de   Dieu  répandue  sur  le       {K)SesmeHhun  tmi$  mmmr&r 

travail  de  ses  mains  il  avait  en-  ««««...  q^'H  auait  entreunu  sajomdU 

tretenu   sa  famille  à  force  de  ^f'^'^^/f'^'' ^A'^i'^^P^'^Z 

^.       ,       |.  /Ax/\       9u  dier  Va  u-Pnvas  se  aeclare  intime  iuu 

faire  des  livres  (A).  On  selon-  «t  admirateur  de  Belleforest.  Je  tini»,      ^ 

nera  moins  après  cela  qu'il  en  âit-iï  {%),  tuuant  de  eontenumaui»     ] 

ait  fait  un  si  grahd  nombre  (c) ,  i^otre  commerce  de  lettres  ,  que  j»      j 

et  qu'il  ait  entrepris  tant  de  dif-  f"*"  '*•?  "^^  regret  par  son  uép<^s.^ 

g,,'-^  ...^  .^  ôon  nom  demeurera  immortel  entre U> 

ferentes  matières  qui  passaient  ^^^^^^  ^    ,^^  ^^  /^  ^^  ^ 

{b)   Du  Veraier  Vau-PrWas,  Biblioth.  monde  ,  h  came  des   belles  aw^ 

fraoç.,  pug.  366, 367.  qu*il  a  faites.  Or  Yoici  comme  il  oane 

(c)  Vous  en  trouverezune  longue  liste  dans  de  la  fortune  de  cet  ami.  Bellefi)!^' 
la  BiUiolbëquedeU  Croix  du  Maine,  el  eut  habitude  fort  familière  avec  Bo9- 
dans  celle  de  du  Verdier  Vau-Priva..  [h  j  ^^^  ^^f  f^^^^  Vigenére...  ^ 
en  a  une  plus  exacte,  dit  Joly ,  dana  les  Me»  '  '  '  d 
moires  de  Hiceron  ton».  XI  et  XX,  qui  (1)  Oa  Verdier ,  Bibliotkéme  fffUfaJMi^- 
aontde  1730  et  173a.]  367. 
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»  teort.  Joint  qu*i  la  fin  de  ses  jours , 
»  reoonpoissant  le  tort  qu'il  sçaroit  » 
»  d'avoir  fait  imprimer  ces  livres ,  oi, 
»  contre  sa  conscience  il  dëchiroit  la 
»  renommée  des  oens  de  bien  ,  et  de 


pin ,  honneur  du  pmlais  de  Paru ,  et 
plusieurs  autres  :  il  fut  careêsé  des 
princes  ,  comme  aussi  aitné  de  la  nO' 
hUsse  y  et  porté  de  tous  les  vertueux 
de  ee  roffaume  ;  mais  si  bas  de  Jor^  ^ 

tune  y  qu'U  n'y  a  eu  que  le  contente-  »  ceux  c|ui  lui  ayoîent  mis  le  pain  à 

ment  de  l'estude  qui  taye  nourri ,  et  »  la  main  ,  il  me  manda ,  et  en  pré- 

le  travail  de  sa  main  et  de  son  esprit ,  »  sence  de  deox  docteurs  de  la  Sor- 

bénys  et  soubstenus  de  grâce  divine ,  »  bonne  ,  son  médecin ,  et  son  mar- 

^pù  ontpori^  les  affaires  de  sa  maison,  >  cband  libraire  et  imprimeur  Ga- 

(B)  Thevet»..  sest  vanié  publique-  •  briel  Bnon  ,  après  m'avoir  baisé  les 

weent  que  BeUeforest  lui  fit  une  répa-  »  mains ,  ooniessa  publiquement  qu'il 

ration,.,  au  lit  de  mort,  j  U  n'y  a  rien  »  sentoit  sa  conscience  chargée  det 

de  plus  malhonnâte  que  le  procédé  >  biasmes  qu'il  m'avoit  imposéi  ^  par 

<]e  cet  homme.  Il  se  fait  honneur  de  >  ^oi  il  me  demanda  pardon  par  pli»* 

l'humilité  que  son  adversaire  témoi-  »  sieurs  fois.  De  ma  part ,  je  le  requis 

ra  envers  lui  dans  le  lit  de  mort ,  et  »  au  mieux  qu'il  me  fut  possible  ,  et 

ne  laisse  pas  de  le  maltraiter ,  tout  »  lui  dis  qu'A  ne  devoit  point  penser 

comme  il  aurait  pu  faire  avant  leur  •  à  cela  »  attendu  que  nous  estions 
réconciliation.  Voici  comme  il  parle  : 


U 


a  eu,  qui  n'estans   plus 


tous  hommes  (9).  » 

(C)*..  La  Popelimière  dit  beaucoup 


cond  chef  ^  sur  lequel  je  fonde  le  point  à  ceux  qui  aiment  à  voir  les 

>  erief  que  je  prétends  a  l'encontre  choses  en  ^  oricinal  »  et  qui  auraient 
3»  Se  ceux  qui ,  n'ayans  porté  leur  nez  trop  de  peine  a  trouver  l'auteur  que 
»  guéres  plus  loin  que  les  tisons  de  je  cite,  c  Ces  deux  ,  ores  amis ,  ores 
3»  teurs  foyers ,  leurs  poiles  f  yu  leurs  »  ennemis  ,  à  la  poursuite  de  leurs 
3»  cahnettes  ,  cependant  osent  se  faire 
»  accroire  qu'il  n'y  a  coin  ,  canton  , 
»  ni  angle  de  terre  ,  lequel  us  n'ayent 
»  fureté  -y  mais  c'est  imaginairement. 

>  Pour  couvrir  leur  par  trop  présomp-  »  mém<nre,  et  de  toutes  Urconditionr 
»  tueuse  entreprise  ,  ils  ont ,  par-ci ,  »  qu'un  bon  naturel  y  peut  apport 
»  par-U  y  dérobé  ce  qu'ils  ont  peu ,  et  »  ter ,  que  fournis  de  hardiesse  à  mal 


»  vacations,  ont  autant  mal  mérité  des 
»  bbnnes  lettres ,  qu'ils  estoient  indi- 
»  gnes  de  les  traicter.  Voire  aussi  des- 
3»  pourveuz  d'esprit,  de  jugement,  de 


»  leurs  gros  bouquins  ne  sont  oompo-  »  rez  voyages ,  et  à  Vautre  une  desré- 
»  sez  pour  1^  pluspait  que  de  pièces  »  glée  volonté  d'escrire ,  favorisèrent 
»  rapportées ,  qui  sont  de  si  mauvaise    »  un  peu  leurs  essais  envers  le  vul* 

»  race ,  qu'à  ce  que  je  cuis  appren-    ^  -'*•—   -""" *-* -* 

T»  are  ils  ne  servent  qu  â  taire  des  cor- 
^  nets  aux  espiciers  et  beurriers.  Ce 

>  que  j'en  dis  ainsi  ouvertement  est 

>  pour  le  regret  que  j'ai  que  Bellefo- 

>  rest  ait  assez  indiscrètement  voulu 

>  rabobliner    la    Cosmographie    de 
*  Munster.  Je  ne  £ûs  pas  de  doute  que 

>  quelques-uns  n'estiment  que  ce  que 


*  yta  dis  soit  pour  lui  rendre  pour 
^  pois  fèves  ,  et  qu'ayant  esté  agacé' 
>  par  lui  ,  je  vueilie  à  cette  heure  des- 
»  charger  fa  fureur  de  mon  courroux 

*  sur  lui.  Dieu  m'en  sera  à  témoin  :  et 

*  de  ma  part ,  auanâ  il  m'auroit  plus 

*  offensé  qu'il  n'a  ,  )e  serois  bien  fas- 
»  ché  de  satyriser  et  mal  parler  d'un 


Saire ,  qui  ne  veut  etne  sauroit  pren- 
Ire  le  loisir  de  bien  examiner  au* 
»  cune  chose  :  ils  se  licentiérent  tel- 
»  lement  à  chafourrer  le  papier ,  que 
»  tous  les  imprimeurs  de  Paris ,  pré- 
»  férans  leur  mal  mesurée  capacité 
•  d'esprit  à  tous  ouvrages  judicieux  , 
»  s'employoient  comme  a  l'envi  à 
les  acheter  ,  publier  et  foire  veoir 
à  tout  le  monde.  £t  bien  qu'ils 
n'eussentjamais  esté  bien  instruits 
»  en  leur  jeunesse  ,  voirë  sans  au- 
»  cune  valable  expérience  des  <^ho* 
»  ses  de  ce  monde  ,  pauvres  d'ail-^ 

(9)  Thevct,  Éloges  de*  Honiines  illiulkvs, 
font,  yjl ,  pag.  993  ,  993 ,  édition  de  1671 , 
ia-ta. 
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»  leurs  et  desnuec  de  tous  les  moyens  »  >oir  autant  ^crit  que  saint  Angas- 

»  que  les  plus  advisez  ont  tousjours  »  tin,)  si  la  pauvreté  lefit  parler  com- 

3»  DomméslesailesdevertUt  ces  esprits  »  meungeay,c^est-à*dire,commeune 

M  universels  toutesfois  ont  pass^  sur  »  beste.CarîlsVst  monstre  trop  brutal 

2>  toutes  vacations..  Il  n*y  a  langue  ni  »  en toutessortes.versla postérité (3).» 

»  science  qu'ils  n'ayent  profanées.  Ils  (p)  £^  Ghilini  a  commis  beaucoup 

»  ont  mesme  barbouillé  l  histoire  par-  Je  fautes  dans  un  court  éloge  de  Belù- 

»  ticulière ,  générale  et  universelle  à  foraU  ]  Ce  qu'il  a  dit  de  notre  Belle- 

»  leur    sotte  fantasie.    Qu'jjr    feriez-  'forest  ne  contient  en  tout  que  vingt- 

»  vous  ?   Comme  toutes  saisons  ont  deux   lignes.    Voici    ses   erreurs  :  il 

»  certains  accidens  ,  qui  ne  peuvent  prend  Comminges  pour  une  ville  de 

D  opérer  que  mal  a  tous  et  nul  bien  Gascogne  '*'  \  il  affirme  que  Belleforest 

ja.  a  aucun,  desquels  mesme  on  ne  peut  publia  plusieurs  écrits  en  latin  ,   et 

y  eognoistre  ni  rapporter  les  causes  à  entre  autres  les  Annales  de  France 

»  la  faute  des  hommes  j  aussi  s'esttous-  en    deux    volumes   ,   V Histoire    des 

»  jours  trouvé  et  se  trouvera  pour  ja-  neuf  rois  de  France  qui  onî    eu  te 

»  mais  certains  particuliers  en  tous-  nom  de  Charles,  ï Histoire  universelle 

»  eslats ,  lesqueb  ne  pouvans  que  con-  ou    l'Abrégé  de   la    Cosmographie. 

»  fçndre  ou   perdre  tout  ,    n'entre-  Tout   cela   est  faux  :   ces    ouvrages 

»  prennent  rien  qui  ne  préjvidicie  à  ]à  nommément  ,  et  tous   les  autres 

»  autruy  ,  et  ne  profite  à  un  seul.  Ces  de  cet  auteur ,  sont  en   français.  Le 

D  gens  sont  comme  une  démangeson ,  Ghilini  ajoute   que  l'on  voit  de  cet 

»  présage  d'une  maladie  a  ceux  qui  écrivain  un  Catalogue  des  Hommes 

»  en  sont  tourmentez.  Les  mains  et  illustres  qui  se  sont  rendus  célèbres 

»  les  çsprits  frémiroient  d'escrire  à  dans  les  couvens  tant  par  leur  science 

3»  ceux-cy  :  non  pour  le  bien  public ,  que  par  leurs  actions  ,  et  l'Histoire  des 

D  ains  ,  pour  leur  profit  particulier  ,  saints  Martyrs  ,    en  trois    volumes. 

9>  qu'.ils  entretenoient  au    misérable  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence  que  ce 

it  travail  de  leur  plume  effrénée.  Si  Catalogue  ait  jamais  été  imprimé.  La 

»  que  je  me  suis  souvent  fasché,  voiant  Croix  du  Maine  ne  l'avait  jamais  vu , 

»  la  France  bien  pourveue  de  bons  cer-  et  il  savait  seulement  que  Belleforest 

»  veaux ,  que  si  foibles  esprits ,  et  qui  en  fit  mention  au  feuillet  igS  de  sa 

j>  ne  se  pou  voient  recommander  que  Cosmographie.  Du  Yerdier  Vau-Pri- 

ïi  d'un  assidu  mais  doublement  in-  vas  ,  intime  ami  de  Belleforest  ,  ne 

»  fructueux  travail  ,  trouvassent  qui  dit  rien  de  ce  Catalogue  ;  et  personne 

»  voulussent  perdre  le  temps  à  la  lec-  n'ignore  que  les  auteurs  renvoient  à 

3>  ture  de  leurs  ravauderies  :  encore  des  ouvrages  qii'ils  n'ont  pas  encore 

»  plus ,  de  recevoir  leurs  annales ,  his-  donnés  au  public.  Le  même  Du  Vep- 

»  toires  et  géographies  universelles ,  dier  nous  apprend  que  la  f^ie  ,  Pas- 

y)  imaginées ,  formées  ,  esdoses  et  pu-  sion  et  Sépulture  de  saint  Denis  aréo- 

»  bliées  en  leurs  solitaires  tanières,  pagite  ,  et  de  ses  compagnons  qui  liû 

»  Ceux  qui  ne  prennent  la  peine  de  Jurent  associez  au  martyre  ,  colligée 

»,  s'informer   des    particulavitez    du  de  divers  autheurs,   par  feu  Jean  y 

3»  monde  ,  et  surtout  de  remarquer  docteur  en  théologie  ,  grand  prieur 

a>  le  cours  et  issue  des  actions  privées  de  l'abbaye  Saint-Denys  en  France^  et 

»  d'un  chacun  ,  ne  sçauroient  croire  mise  en  francois  par  BeUeforèst ,  est 

^)  de  combien  Belleforest  et  Thevet  ont  imprimée  au  ///*.  tome  de  l'Histoire 

»  préjudicié  â  lajeunesse ,  etpar  consé-  de  la  t^ie  et  mort  des  saincts  (4)  Voilà  le 

y>  quent  à  l'estat,  interprétans  si  mal  et  beau  fondement  des  trois  volumes  de 

3)  souvent  tout  au  rebours  de  bien ,  in-  l'Histoire  des  saints  martyrs  at  tribuée  i 
3>  finis  passages  ;  corrompans  et  falsi- 

p>  fiao s  les  matières,  supposan s  infinies  (3)  L«  Pop«Umère,  Bhtoire  des  HUtoiru  , 

»  choses  qu'ils  s'estoient  ridiculement  ''"f  ;^^*  ,              ..         ,     .„    ^  r> 

,fantasie.e„leurtropm.l«,ndilion-  ,„,^JÏ"±V:.CeX^«a?S?;,!;:'ÏH^ 

»  ne  cerveau '.sans  parlera  un  million  lînaire,  Gré^ioiredf!  Tours,  Joly  «xplique  (^ue, 

ïi  d'autres  inepties ,  dont  ils  sont  râpe-  quoiqu'il  y  eût  ua  éviqae  portant  le  titre  d*ev£- 

»  tassé  leurs  foibles  escrits.  Aucun  des  *»"«. '^f  ^'?'»'^Î"Ç''?  "'"*  *•*""  '"•/!.?*5i'T 

«a«>ov  .^                ^                             «   Y     **''  contrée;  la  Tille  de  Conminges  ayant  été  détruite 

»  deux  Latonsn  eXCUSeroiten  cela  I5el-  en  585  par  Gontrand  ,  roi  des  Boarguignon». 

Ji  leforest ,  (encor  qu'U  se  vantast  d'à*  (4}  d«  Yerdier,  pag,  37a. 
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BeîlcToresk  par  le  Ghilini,  non  pas  delaçjUe  JtfBclley,   et  de  son 

comme  une  version  ,  mais  comme  un  territoire  qui  est  assez  étendu  y 

ouvrage  primitif.  Il  lui  attribue  aussi  appartenait  à  Véuégue  ;   mais 
la  traduction  des  œuvres  de  saint  Cy-       if    r  ^  x  J"   *«    s 

prien.  S'il  eût  consulté  Vau  Privas,  il  ^l^^Mp^^  à  peu  soustraite  par 

y  eûl  lu  que  notre  ht)mme  ne  traduisit  wn  prince  puissant  et  i^oisin  sous 

que  certains  traités  de  saint  Qr prien  V ombre  et  le   manteau  de  prO' 

(5) ,  et  que  toutes  les  œuvres  de  ce  tection.    On    voit    encore    dans 

saint  furent  traduites  par  Jacques  Ti-  7  ?>         j     pj   f 

geou.EnfînleOhiliniestunpetiblâ-  les  archives  de  T église  ouanti- 

mable  de  n'avoir  point  su  Pan  mor-  ^^  d  excommunications    lancées 

tttaire  de  Belleforest ,  et  de  l'avoir  mis  pour  ce 'sujet  ^  et  plusieurs  au* 

environ  l'an  1600.  Quant  aut  louan-  ^^es  d! opposition  et  de  résistan-- 
ces  excessives  dont  il  couronne  la  mé-  -^^      ^  ^  -,  • 

moire  de  cet  auteur,  on  pourrait  les  lui  ^^  r  mais   en  cesinaUeres    le 

compter  pour  une  faute  ,  s'il  n'y  avait  droit  est  eh  la  force  (c).  Depuis 

beaucoup  de  gens  qui  ont  pu  lui  ser-  cela  les  revenus  de  l'ëvéque  sont 

vir  de  guides  dans  cette  prodigalité',  fort   diminués  ;     car    ses    ptus 
J  en  citerai  seulenent  un.  C  est  un  >      7  •  -  ,.  •     S 

homme  de  grande  te^on  ,  disait  René  ^'•«««•^    ^^^ns    consistaient,    en 

de  Lusinge ,  en  parlant  de  Belleforest ,  droits  que  cette  rebelle  seigneu-* 

qui  n'ignore  rien  de  ce  que  ta  uieille  rie  a  usurpés  y  et  qui  étaient  près» 

antiquité  a  laissé  de  confus  .  dont  il  ^^^  ^^^^  ^^^^  /^  ^m^  f^^    Voilà 

esclaircit les  passages  auec  grand  sotn.  *         ^  "^  *•       j> 

et  bon  langJge  (6).  ^  ^^  SP«  3^  ^^^,  ^  "^  ouvrage  que 

M.  Camus ,  eyeque  de  Beiley,  fit 

(5)  Lk  mfme.pag,  871 ,  B^a.  imprimer  Tan  if^AA    II  v  dprlnit 

(6)  René  de  Lusiuge,  Manière  de  lire  PHis-    impjimer  1  an  lOq^.    li  J   Qeauit 
foire,  cité  par  Mart.  ZeîUerus,  de  Histor.  chrQ-     CCS  faitS— là  aveC   OUelqueS    aUtreS 

«01.  «I  geogr.ph. .  part.  II ,  pag,  ,,*.  observatious ,  afin  de  réfuter  un 

BELLEY ,   ville  de  France  et  "?^*^^  ^"*  avait  parlé  de  cet  évê- 

la  capitale  de  la  province  de  Bu-  Çhe  avec  mépris  (A).  Je  trouve 

gei,   e^i  fort  ancienne,  puisque  dans  Guichenon,  que   Jean  de 

le  siège  épiscopalj-  est  établi  Pfselajgue,  eyeque  de  Beiley, 

dès  fan  412  (a).  Consultez  le  obtint  de  Louis  XIII  eni  635  la 

Dictionnaire  de  Moréri ,  et  ajou-  confirmation  de  tous  les  privi- 

tez-y  ce  qui  suit.  «  Le  diocèse  de  %^^    concédés    aux     évêques 

«  Beiley....  a  quatre  villes  ,  six  ^«  Beiley  par  l  empereur  Fri- 

»gros  bourgs ,  et  plus  de  deux    ^^^^ excepté  toutefois  le 

»»  cents  villages  en  dix  lieues  d'é-  droit  de  régale,  et  fabrication  de 

»  tendue  en  diamètre  (A) monnaie  (e).  Ce  Jean  de  Passelai- 

»  La  dignité  de  prince  de  Tempi-  6^®  succéda  à  Jean-Pierre  Camu» 

n  re  est  jointe  à  celle  d'évêque  4^*^  a^^^t  commencé  de  gouver- 

«  de  Beiley,  qualité  qui  fut  don-  ner  ce  diocèse  Fan  1609,  et  qui 

«  née  par  les  empereurs  à  l'ar-  f  *^*  trouve  beaucoup  de  désor- 

*cheveque  de  Besançon    et    à  ^^"^^  ^^^^   ^^^  couvens  (B),  et 

«ses   trois   cwnprovinciaux  ou  surtout  dans  celui  de  Samt-Sul- 

»  suffragans  •    Bâle  ,    Lausanne  P^«-  J«  remarquerai  par  occa- 

»  et  Beiley  .i.  La   souveraineté  ^'^^  ^*  ^^*"^^  F^'^s^  Si»"  *  «t« 

(c)  Là  même  ,  pag.  i38. 

(a)  Guichenoa ,  Lisloire  de  Bresse  et  Bmi«        {d  )  Là  même. 
gey  ,  contUi.  de  la  II:  part.  ,  pag.  12.  (e)  Guichenoa,  Hùt.  de  Bresse  et  de  Bu- 

{b)J9au  Vient  Caimm,éitéqw  de  Beiley f    «e^t    continuât,    de  la  II'',  partie  ^  pag, 
pag,  x37  de  son  Anli-Basilic»  Sdf  36. 
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publiée  touchant  lafendation  de    »  eeus  de  rente  ,  serait  un  grand  ar- 


ce  monastère  (G). 

(A)  Quei^uès  àutreâ   obàéîvationi 


»  chevêche  (3).  » 

Voilà  des  choses  qui  satisferont  la 
curiosité  de  plusieurs  lecteurs  ,  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  nécessaires  à 
o/S/i  ie  réfuter  un  moine  qui  opoit  parlé  1  article  de  la  ville  ae  Bellej . 
de  ççt  éuécké  avec  mépris.  1  Ce  moine  (B)  Jean-Pierre  Camus  opaii  trompé 
avait  fait  un  livre  intitulé  L'A/Ui-  beoiicoup  de  désordres  dans  les  cou- 
Camùs,  On  y  trouvé  ceà  paroles  â  là  vens  du  diocèse  de  Belley.  ]  Voici  une 
pàse  30  :  C'est  chose  bien  étrange  ;  partie  de  la  description  qu'il  a  donnée 
— Y. ^._..  j, — i._  ^..1.1: j  j^ — ra_  j_*    J^  ^^  désordres.  «  11  y  avait  une  ab- 

»  bajre  (4)  de  moines  richement  fon- 
)i  dée ,  dont  Fahbé  était  un  capitaine 
»  huguenot  marié  ,  et  gouvemeur 
»  d'une  citadelle  voisine  »  qui  tenait 

y  et  en 


quun  petit  diocèse  oublié  derrière  les 
u4.lpes  y  et  dont  a  grande  peine  te 
nom  se  peut-il  trouver  dans  les  ardu- 
ves  de  î'egiisé  ,  et  de  i^ui  lé  pasteur  , 
faute  d*ernpibi  chez  soi  ,  tant  ion  dé* 

troit  est  petit.,  va  prêcher  partout  »  tout  le  pays  en  son  échec 

comme  un  co f délier  ^  se  yeuiile  non-  »  alarme  (5).  » 

seulement  égaler  ,  mais  rehausser  par  U  lui  prit  envie  défaire  un  haras 

dessus  lès  papes ,  casser  leur  oràrà ,  et  dans  le  couvent  «   et  ayant  amassé 

réformer  leUrs  règlemehs,  a  Le    dio-  »  quantité  de  cavales  et  jumens  qui 

»  leèse  n'est,  point  si  petit,  répond  i>  sont  fort  grandes  et  belles  en  Bi*esse, 

»  M.  Camus  (i)  «  qu'on  ne  lui  nomme  »  il  y  fit  venir  des  étalons  d'Espagne 

M  cinq  archevêchés  y  et  plus  de  vingt-  »  et  d'Allemagne  ,  et  de  grands  ânes 

))  cibq  évêchés  eh  France  ,   de  plus  »  d'Auvergne  qui   sont  énormes  en 

»  pûetite  étendue  ,  dont  les  seules  pro-  »  hauteur  ,  pour  former  des  mulets 

»  vinces  de  Languedoc  et  de  Provence  »  de  leur  mélange  avec  des  jumens  , 

M  en  fourniraient  plus  de  douze.  On  »  selon  l'ordre  établi  danè  ce  haras... 

»  lui  prouvera  vingt  archevêchés  et  m  L'éàdise ,  graii()e  comme  une  cathé- 

»  sik-vingts  évêchés  en  Italie  dé  pluà  »  drale  ,  servait  à  resserrer  les  foins , 

»  î^etitë  étendue   que  lé  diocèse  de  »  pailles,et  autres  fourrages  nécessai- 

M  Belley...  Il  n'est  |>oint  derrière  les  »  res  à  la  nourriture  de  ces  anîttiaux 

-»  Alpes ,  si  vous  ne  regardez  les  Al-  »  durant  quatre  ou  cinq  mois  d'hi- 

pes  au  côté  de  l'Italie^  en  la  ma-  »  ver  que  là  terre  y  est  Wujoui^  con- 


3) 


nièré  <^ue  peut  nous  l'archevêché  »  verte  de  tièijee.  A  p'^èitte'reàtait-il 

»  de  Turin  est  caché  derrière  les  Al->  )>  une  partie,  du  chœur   antoar  du 

3>  pes.  Quand  il  serait  dans  les  Alpes  »  grand  autel ,  qui  fût  libre  pour  les 

})  en   serait-il  moins   considérable  ?  »  moines  ,  afin  qu'ils  y  chantassent 


»  Combien  y  a-t-il  de  grands  arche-    »  leur  office  ,  où  ils  le  faisaient  encore 


»  véchés  et  évêchés ,  dans  ce  ^and 
»  mondé  de  montagnes ,  Embrun  -, 
»  Tarantaise  ,  Grenoble  ,  Guienne 
3)  {a)  y  M aurienne  ^  Syon ,  Lausanne , 
3)  Constance  ,  Bâie  ,  Arles ,  Ivrée 


i>  comiûe  rats  eti  paittè.  Dans  la  Jmai- 
»  son  abbatiale  u  y  avait  plusieurs 
»  soldats  huguenots  avec  leurs  ba- 
»  gasses  j(^  bagage  inséparable  dç  là  ré- 
»  formation  prétendue  de  cèux.du  cin- 


»  tous  diocèses  fort  renommés  ,  égli-  »  quième  évangile  ) ,  et  là  Os'fïisaient 

i}  ses  illustres  et  célèbres  pour  leur  »  leurd  prières,  chatttaiotat leurs psaa- 

»  antiquité  et  leur  étendue On  »  mes  ^  et  an  reste  menaient  une  vie 

a»  lui  prouvera  que  l'âge  de  ce  diocèse  »  joyeuse  comme  de  moissonneurs  et 

i)  que  pat  mépris  il  appelle  petit  est  »  c|e  vendangeurs  durant  la  récolte  , 

>>  de  plus  de  tnifle  ans  ,  et  qu'il  y  a  )>  et  comofè  des  Vainqueurs  qui  par- 

»  dans  la  seule  France  plus  de  trente  »  tagent  le  butin  et  ies  dépouilles  de 

»  ou  quarante  évêchés  de  plus iratche  »  leurs  ennemis.....  Monsiein*  l'abbé 

»  date.....  Ce  n'est  pas  à  l'aune  des  »  prétendu  réformé  ,  pour  fermer  la 

»  revenus  que  se   mesurent  les  évê-  )>  bouche  aux  moipes 'et  aller  aii-de- 

»  chés  ,  autrement  un  archevêché  de  »  vant  de  leurs  plaitites  ,  haussa  un 

»  Sicile  ,  que  je  nommerais  bien ,  qui  »  peu  le  chevet  à  leurs  prébendes  ou 
^  n'a  qu'une  cure  avec  trente  mille 

(3)  La  m(me^  Pj^g'  ^^• 
(i)  j4  la  page  x37  de  2'Ant'i-B«ulic. 

{a)  IlfaUait  dir<  Genève.  fj^  ABti-B«»iUc ,  pag.  35i ,  35a. 


(4)  C'est  sans  doute  celle  de  Sainl-St^icé^ 
ordre  de  Cîteâux. 


BËLLEY.  agi 

J»  pojrtions  canomqaes  ,  et  par  ruse  et  puU ,  retiré  parmi  les  fHmenots  du 

9  prudence    humaine  ,  les  caressait  Languedoc  d'oU  il  était ,  il  fut  assas^ 

»  extraordinairement ,  les  recevant  à  sine  par  ceux  dm  son  même  parti  et  de 

»  sa  lable  dans  la  citadelle   ,   où  il  ses  plus  proches  de  sang ,  durant  le 

»  leur  faisait  une  chère  d^abbé  et  de  siège    de  JHontauban.   L^abbaye   fut 

»  capitaine  ,  les  supportant  en  leurs  6tée  de  commande  et  remise  entre  les 

^  humeurs  ,  et  les  protégeant  contre  mairu  d'un  abbé  profès   de    l'ordre 

»  toute  la  noblesse  voisine.  La  pri-  même  ,  qui  au  moins  en  6ta  le  haras 

»  vanté  en  vint  jusques  à  ce  point  et  le  scandale  (7). 
»  quHls  rappelaient  monsieur  notre        Au  pied  de  la  même  montagne  ily 

»  abbé  ,  et  lui  messieurs  mes  moi-  a  un  couvent  de  religieuses  du  même 

^  nés  ,  et  disait  mon  abbay«  ,  quand  ordre,  dont  les  moines  d'en  haut  se 

a»  il  parlait  de  leur  mabon.  disent  les  pères  ,  et  le  sont  t^raiment  , 

»  Aa  reste  ,  ne  vous  imaginez  pas  car  ils  en  ont  la  direction  et  la  ui- 

31  que  les  moines  s'amusassent  à  caté-  site  :  il  n'y  a  aucune  trace  ni  vestige 

yt  chiser  les  soldats  gouverneurs  du  de  clôture  ,  ni  d aucune  sorte  dobser- 

31  haras  ,  ni'  leurs  compagnes  dont  on  t^anee.  C'est  un  abord  général  de  tou~ 


a» 
a» 


3ae  moines  à  la  chasse  avec  les  sol-  leuses  conversations .  Lorsque  monsieur 

ats  tous  Tarquebuse  sur  Te'paule  :  tabbé   capitaine  ,   dont    nous  aidons 

ai  les  moines  ne  sortaient  point  que  parlé  ci-dessus ,  venait  avec  les  plus 

■»  sur  de  grands  chevaux ,  et  des  meil-  grands  de  son  régiment  voir  son  ha- 

■a>  leurs  ,  selon  la  permission  et  iodul-  ras  ,  il  descendait   en   bas  faire  sa 

s»  gence  que  leur  en  donnait  monsieur  visite  au  monastère  de  la  vallée  ,  oU 

a>  Pabbé  ,  toujours  bien  armés ,  avec  il  était   reçu  avec  beaucoup   dhon- 

»  Vépée  et  le  pistolet ,  et  souvent  la  iteur,  et  il  est  croyable  qu'il  leur fai- 

3»  carabine  :  on  les  voyait  ordinaire-  sait  de  belles  exhortations  sur  le  ver- 

3>  ment  en  cet  équipage  rouler  par  le  set  9  du  chapitre  7   de  la  première 

a  pays  ;  de  sorte  que  l^>n  eût  dit  d'eux  aux  Corinthiens,  Tant  y  a  que  c^é- 

a  comme  de  la  S  nia  mite  du  cantique,  tait  un  concours   perpétuel  de    con- 

»  que  c'étaient  des  chœurs  de  com-    versations    et   de  familiarités 

-»  battans  et  des  bataillons  de  cho-  un  flux  et  reflux  continuel  de  com- 

»  risles  (Q.»  pagnies  ;  les    grands  y    entraient  , 

Ce  beau  train  dura  près  de  huit  ou  *««  petits   en  sortaient    ,   la  porte  jr 

w  neuf  ans.  L'évéque  lâcha  quelques  était  toujours  ouverte  h  tous  sans  dif- 

fi)isdes  menaces  de/1  avertir  le  parle-  férence  de  sexe  ni  d'âge Bref  le 

ment,  ou  le  gouverneur,  oulelieute-  désordre  y  était  ,   et   les  ulcères  tel- 

ngnt  de  roi,  pour  faire  cesser  ce  Scan-  lement  invétérés  ,  par  faute  de  juge- 

dale;  mais  les  moines  d'un  côté  sefai-  ment  et  de  discrétion ,  que  la  licence 

ment  plus  blancs  de  leurs  exemptions  y  était  prise  pour  une  liberté  honnête , 

et  privilèges  que  de  leurs  robes  , et  ce  libertinage  y  tenait  lieu  de  fran- 

«t  de  l'autre  ne  menaçaient  que  de  la  chise  (8). 

puissance  de  monsieur  leur  abbé ,  qui  Cent  et  cent  exhortations  publiques 

comme  un  redoutable  fléau  tenait  en  del'évéque,  et  mille  remontrances  par- 

fntjreur  toute  la  noblesse  ,  P église  et  ticulières  ne  servirent  de  rieo  contre 

l6  peuple  du  pays.  Et  pour  marque  de  ces  abus,  «c  A  la  fin  il  leur  fît  conoat' 

<a  violence  et  de  son  empire  ,  n'alla-  »  tre  quHl  y  allait  de  sa  conscit:nce 

<-(/  pas  jusques  a  ce  point  d'attenter  »  de   souâ'rir  plus  long- ternes  ce  dé- 

«»T la  personne  même^  du  gouverneur  ^  »  règlement  ,    vu  que  par  le  .concile 

7uiett£  un  homme  tué  a  ses  pieds  en  »  de  Trente  la  clôture  des  moniales 

^  manière  qui  est  récitée  dans  le  Mer-  »  doit  être  établie  par  les  évéques  et 

cure  Français.*»  Le  roi  pour  punir  cet  »  ordinaires  ,  de  quelques  privilèges 

^ftentat  commanda  qu^  la  citadelle  »  que  leurs  ordres  se  ^larent  :  ce  que 

f^  rasée  ,  et  le  tyran  en  fut  déniché  »  leur  ayant  fait  voir  ,   oyez  la  suffi- 
^Qssi-bien  que  de  son  abbaye  ^  et  de- 

(7)  Lhmfmefpag.  354> 

(6)  Ànli-BMaic,  pii^.  353.  (B)  Là  même. 
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«  sance  de  <Ieux  révérends  qui  eurent  »  davantage  ,  laissant  le  flurplas    k 

»  en  divers  temps  la  conduite  spiri*  »  Timagination  du  lecteur ,  qui  sur 

»  tuelle  de  ce  bénit  troupeau  ,  et  qni  »  ce  que  j^en  ai  dit  [>eut  former  ses 

»  empêchaient  formellement  cette  cl6-  »  conjectures  de  ce  qui  se  cache  sous 

»  ture  :  le  premier  répondit  que  le  »  le  rideau  du  silence  (9). 
3t  concile  de  Trente  avait  été  fait  par        Uouvrage  dont  je  tire   ces   mor- 

»  des  évéques  ,   et  par   conséquent  ceaux  n*a  pas  été  oublié  par  M.  Baillet 

>>  qu'ils  n'étaient  pas  tenus  d'y  obéir  1  dans  sa  curieuse  liste  des  Anti ,  non 

»  parce  que  leur  ordre  était  privilé-  plus  que  FAnti-Ermite  ,  et  TAnti-Moi- 

»  gié  et  exempt  de  la  juridiction  des  ne  du  même  M.  Camus.  U  dit  de  ces 

»  évéques ,  et  que  les  conciles  des  moi-  deux  derniers  qu'ils  se  sont  trouvés 

4>  nés  étaient  leurs  chapitres  gêné-  tellement  attachés  à  la  fortune  des  au- 

»  raux.  L'autre  beaucoup  plus  habile  très  ouvrages  de  cet  auteur,  ^ue  Von 

»  dit  que  ce  concUe  n'ayant  été  fait  ne  sait  presque  plus  s'ils  ont  jamais 

D  que  par  trente  évéques ,  quand  ils  été  au  monde,  S'ils  continuent  avec 

»  eussent  même  été  quarante  ou  cin-.  la  mime  précipitation ,  qu'ils  ont  fait 

3)  quante ,  il  ne  pouvait  avoir  lieu  en  jusqu'ici  pour  courir  à  leur  anéantis- 

»  1  église  universelle ,  de  laquelle  les  sèment  »  soyez  assurés  ifue  la  mémoire 

3>  moines   faisaient   la    plus    illustre  en  sera  bientôt  effacée ,  et  qu'il  sera 

»  part ,  la  plus  parfaite  et  accomplie,  difficile  den  sauver  même  les  noms 

y)  parce  qu  elle  était  en  l'état  de  per-  dans  les  catalogues  de  librairie  {10). 

M  fection.  U  y  eut  une  moniale  de  Cela  ne  convient  pas  moins  qu'aux 

»  beau  ,  je  ne  sais  si  de  bon  esprit , .  autres  à  celui  qui  a  pour  titre  VAnii' 

n  qui  sifflée  (pour  ne  pas  dire  souf-  Basilic  pour  réponse  à  l' Anti-Camus, 

»  fiée)  par  ces  excellens  pédagogues,  par  OUnix    du  Bourg-l'Abbé,  J'ai 

)}  ou  pour  mieux  dire  pères ,  répon-  donc  lieu   de    croire  qu'on   aimera 

»  dit  un  jour  à  une  des  remontrances  mieux  que  j'aie  donné  de  longs  ex- 

»  de  M.  D.B.  :  Monseigneur,  il  sem-  traits  de  cet  ouvrage,  que  si  je  m'^ 

».  ble  que  vous  aj^ez  résolu  de  nous  tais  servi  d'un  renvoi  qui  eût  été  ioa- 

y>  griller  toutes  vives  sans  que  nous  tile  à  la  plupart  des  lecteurs. 
»  Payons  mérité.  A  laquelle  il  repar-        U  y  a  dans  le  récit  de  M.  Camiu 

»  tit  promptement,  mais  froidement  :  quelques  négligences  qu'il  est  bonde 

»  Ma  sœur ,  vous  montrez  bien  à  ce  remarquer,    i^.  Il  ne  nomme  point 

»  discours  que  vous  êtes  fort  vive  ,  et  Tabbé  huguenot ,  ni  la  citadelle  dont 


saute  de  dessus  la  grille,  et  se  roule  baron  de  Pardaillan,  maistre  de  camp 
»  parmi  les  charbons,  ce  que  ne  fait  du  régiment  de  Champagne,  et  gou*  \ 
»  pas  celui  qui  est  mortj  aussivles  vei^eur  de  la  citadelle  de  Bourg  en  | 
»  moniales  qui  ne  sont  pas  bien  mor-  Bresse.  2*^.  11  était  de  Guienne,  et  non  '  j 
»  tes  au  monde,  et  de  qui  les  passions  pas  de  Languedoc.  3^.  Le  désordre  j 
»  sont  vives ,  et  quelquefois  vivifian-  qu'il  commit  dura  si  l'on  veut  haitoa  : 
»  tes,  aiment  mieux  comme  des  sale-  neuf  ans,  mais  non  pas  à  la  vue  de  \ 
»  mandres  et  piralidçs ,  vivre  parmi  M.  de  Belley  qui  ne  fut  sacré  évéqae 
»  les  brasiers  des  conversations,  selon  qu'en  1609.  Or  la  citadelle  de  Bresse 
»  la  pensée  de  saint  Bernard  qui  futraséel^n  1611  (11).  4^.  Leroin'a- 
»  compare  le  moine  fréquentant  le  vait  donc  pas  ouvert  encore  ^^a<<'^ 
M  siècle  sans  s'y  perdre ,  au  miracle  sa  majorité  ;  5*.  et  l'on  ne  peut  pa> 
3)  des  trois  enfans  de  la  fournaise,  que  dire  que  le  gouverneur  ait  commis 
»  demeurer  encloses  dans  une  grille  toutes  ces  rages  sous  la  minorité  de 
»  crucifiées  avec  Jésus<^Christ ,   leur  Louis  XIU. 

»  époux.  Tant  y  a  que  M.  C.  ni  Tab-  (C)  La  fraude  pieuse  qui  a  étéjfU' 

»  bé  qui  succéda  au  capitaine ,  depuis  bliée  touchant  la  fondation  de  cemO' 

»  général  de  l'ordre ,  ni  tous  lès  supé'  nastère."}  a  La  vieille  chronique  deSa- 
i>  rieurs  de  l'ordre,  n'ont  jamais  pu 

»  ni  renfermer  ni  réformer  ces  bon-  ^9)  Auii-Basilic ,  pag.  355. 

»  ne»  dame,,  de  qui  la  bienséance  et  .^  P^r.'û''ilZSJ:'J!:'SLc«,  F* 

t»  la  pudeur  m  empêchent  d'en  dire  çais,;7a^.  m.  x33. 
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»  toye  MS porte  qu*Aiiitf  II  do  »  PontignjTf  à  âeuein  étyftAre  péni* 

)»  nom,  et  premier  comte  de  Savoye,  »  tonce  et  d!y  mener  une  uie  austère  ^ 

*  seigneur  de  Bugey,  fit  vœu  dé  fon-  »  et  qu'Ame  /*'. ,  comte  de  Savoye 

>  der  une  abbaye  dans  ses  états  pour  »  étant  sur  le  point  de/aire  le  voyage 
s  avoir  lignée  j  et  quVnsuite  il  eut  -»  de  la  Terre  Sainte,  pour  les  y  re- 
»  Al  iils  appelé   Humbert  ,    lequel  »  tenir  ,  leur  donna  des  lettres  et  des 

»  étant  tomoé  malade ,  et  craignant    »  privilèges 

9  de  le  perdre  faute  d^avoir  accompli  »  Quant  h  la  cause  de  la  fondation , 

»  son  vœu  ,  il  fit  bâtir  et  fonda  Fab-  »  il  est  certain  que  les  historiens  de 

»  baye.de  Saint-Sulpice  en  Bugey  a  »  Sat^cye  ont  erré  dat^oir  publié  que 

»  la  persuasion  de  la  comtesse  de  Sa-  »  ce  fut  après  la  naissance  du  jeune 

»  Toye  sa  femme.   Voici  les  mots  de  »  conue  Humbert,  fils  dudit  Amé,,,; 

»  la  Chronique  :  »  car  les  concessions  du  comte  Amé 

»  De  nuit  au  Ut  par  plusieurs  fois  »  portent  en    termes  exprès  le  con^ 

»  iospiroit  la  comtesse  ;  dont  l'y  de-  »  traire  ,  la  première  desquelles  ,  qui 

9  manda  le  comte  qu'elle  auoit.  Mon"  »  est  datée  k  Yenne  ,  en  présence  de 

>  sieur ,  dit-elle  ,  paour  que  ne  nous  »  Ponce ,  éuéque  de  BeUty,  et  d!Uum- 
9  mesaduienne  de  Humbert  nostre  v  bert,  éthique  de  Genève,  dit  ainsi  : 
ijils.  Pourqucy  (dit-il)?  Pour  cau"  »  Igitur  quicumque  ista  legerit  et  au- 

>  M,  dit  us  dame,  que  t^ous  at*ez  »  dierit,  noc  donum  me  recisse  cog* 
i  youé  à  nostre  Seigneur  de  fonder  un  »  noscat,  tempore  quo  in  montants 
9  ordre  de  l'habit  au  saint  prodomme^  u  fratres  hospitando  retinui ,  scilicet 

>  sire  Bernard,  abbé  de  Clerevaux ^  »  antequàmde  uzore  meâ  babuissem 
^  se  Dieu  nous  prestoit  lignée  ;  et  »  infantem  j  et  la  seconde  :  Noverit 
»  ifous  n'en  avez  encores  riens  fait,  »  omnis  tam  eztraneus  quàm  propin- 
^  oins  le  mettez  en  nonchaloir.  Lors  .m  quus  banc  meam  donationem  fe- 
»  respond  le  comte  :  Ne  vous  doubtez ,  »  cisse  antequàm  de  uzore  meâ ,  Ma- 
»  car  je  le  accompliray  au  plaisir  »  tildi  nomme  ,  liberos  aliquos  pro- 
»  Dieu  brieft^ement.  Si  eust  le  comte  »  creâssem  (iS).  » 

31  conseil  à  plusieurs  en  quel  lieu  il  Je  ne  saurais  me  persuader  que  ni 

3»  fonderoit  l'abbaye  belle  ;  puis  in-  le  hasard  ni  l'ignorance  aiept  pro- 


fonda  une  abbaye  belle  et  solemt-  des  ecclésiastiques. 

3>  nelle  sous  le  nom  du  confesseur  à  leur  moulin  autant  qu'ils  peuvent , 

»  monsieur  Saint-Sulpiee ,  laquelle  il  et  pour  animer  les  grands  à  faire  des 

»  fournit  et  docta  convenablement  ;  fondations  ou  des  donations  pieuses , 

»  ety  mft  abbé  et  religieux  prodom-  ils  supposent  des  exemples  de  fécon- 

»  mes  à  louer  Dieu  de  la  lignée  qu'il  dite ,  où  de  guérison  ,  ou  de  quelque 

^  bijr  avoit  prestée.  Paradin  en  son  autre  avantage  temporel,  qu'ils  at-^ 

3>  histoire  de  Savoye  (*)   a  suivi  de  tribuent  à  la  piété  libérale. 

»  point  en  point  la  chronique  Ms.  de  ,  ,.  _.     ^ 

*  Savoye,  et  ajoute  qu'après  que  Tab-  (>3)  La  mSme,  pag,  .o». 

»  baye  fut  achevée,  et  le  vœu  accom-  -DirTrkV/n      «          /  w 

»  pU,  le  jeune  prince  de  Savoye  revint  dMAJY  (PiERRE  DE  (û)  )  ,    avo- 

»  en  convalescence  ;  cotant  le  temps  cat    général  au    parlement   de 

»  de  cette  fondation  avant  l'an  m 8  Toulouse,  n'avait  point  encore 

\^!,^^'''?"'-^^T''î'f"l®  ""^^'îf^':  cette  charge,  lorsqu'il  écrivit 
solidement  :  il  dit  qu  il  a  trouve  dans  ,      -  ©.  '  -        A  ,    t^j 

les  archives  de  Saint-Sulpicc  ,  qu'en  pour  les  droits  du  roi  de  Navarre 
l^an  ii3o  ,  «  quinze  religieux  de  l'or-  contre  la  ligue.  S'il  eût  été  pro- 
^  drede  CUeaux,  et  un  nommé  Ber-   testant,   il  n'aurait  rien  fait  eû 

^  nard  qui  éiaU  ^^'^'^'^^'^jj^^,  cela  qui  n'eût  été  fort  naturel , 
^  rent  aux  montagnes  de  Bugey  par  -,^  _^      ^  »  j-      • 

»ia  permission  d'Hugues,  abbé  de  «*  dune  vertu  très -ordinaire  j 

mais  ,  conmie  il  était  catholi- 

(•)  ZiVreS  ,cAtfp.  4x. 

(il)  GaicbeD«D,    Histoire    de   Breise  et  de  ,  .  ^ 

»«gey  ,continuati»n  de  U  II;  pari. ,  pog.  («)  ^«<  «««i  quHUe  nomms ,  et  nqn  pa$. 

lei.  Pierre  Belloi. 
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que  (b) ,  et  k  Paris ,  lorsqu'il  pu-  trmduite  en  latin.']  J'en  ai  vu  deux  tra- 

blia  un  ouvrage  contre  la  ligue,  ^"*^**?"*  *"  «*"«  '»"f  «•  K""^'  « 

,     ,   .  o   -1  W  Ion  s  en  rapporte  au  titre ,  fut  impn- 

on  le  doit  regarder  avec  quelque  „^e  à  ParisVchez  Jacques  PetitChou, 

sorte  d'admiration.  Cet  ouvrage  en  i586.  On  ne  voit  à  Tautre,  ni  le 

est  intitulé  Apologie  catholique  !«»  de  l'impression  ,   ni  le  nom  à% 

contre  les  libelles ,  déclarations ,  \}^^^^^f  i  '^^^^^''ll  *rT  ^ 

j      ,  ^  ,  J  titre  plus  long  qu  a  rongtnal ,  et  qb 

avis  et  consultations  y  Jattes  y  e-  avertissement  du  traducteur. 
crites  et  publiées  par  les  ligués        (B)  Les  ligueurs  traitèrent  son  Apo- 

perturbateurs  du  repos  du  rqrùw  logie  de  libelle  diffamatoire,^  Voyez 

me  de  France  ,  gui  se  sont  éle-  î?  ^r"^  '"*îl"  "^  Réponse  des  y  rais  car 
>  .  f  J  ,^  J  y  tholiques  français  a  l  Avertissement 
vés  depuis  le  décès  de  feu  mor^  des  catholiques  anglais,  pour  t exclu- 
seigneur  frère  unique  du  roi  ,  sionduroide  Navarre  de  la  couronné 
par  E.  D.    L.   I.  C.  Il  parut  en  d«  France,  L'édition  dont  je  me  sen 

l'année    l585.   Il   a  éte^  traduit  estdel'an  1689.  Vous  y  v^ezaure- 

.  ^.     .  . .      1       r     .     .        -,     1  vers  du  titre  un  catalogue  des  Iwelut 

en  latin  (A)  :  les  écrivains  de  la  rfj^,mtf«oiiM  auxqueb  on  prétendre^ 

ligue  le  traitèrent  de  libelle  dif-  pondre  :  V Apologie  catholique  par 

famatoire  (B)  :  et  Fauteur  se  vit  ^^^  «»*  *«  troisiém'e  de  ces  Mhéks. 

exposé  à  une  rude   persécution  «''»>  ^»  ""*  '^^PJ^'J  particulière  aux 

.r^'-    Ti   r    '  t     .     *  principaux  chefs  de  cet  ouyraeede 

(Cj.  Il  était  un  docte  juriscon-  Beloy,  laquelle  passe  pour  être  de 

suite ,    et    il    avait  beaucoup  de  Bellarmin.  L'auteur  prend  le  titre  de 

lecture.  Il  avait  déià  publié  quel-  Franciscus  Romulus,  Il  n'attaque  son 

<i«es  autres  livres  (D),Du  Pies-  llT a"  B^X^  l^tH? bt ' 

sis-Mornai  le  reconnaît  pour  le  aise  qu'on  objectait  à  Henri  IV,  â 

vrai  auteur  de  Y  Apologie  catho--  cause  du  mariage  de  sa  mère  avec  le 

ligue  (c).  ^"^  ^^  CLèves,  ni  sur  la  dispute  de  Ja 

T«  ^«^j „:«*.:  „«  A.»«»*v.Ar*4^  A^  préférence  de  l'oncle  au  neveu  :  il  ré- 

Je  produirai  un  fragment  de  ^^^^  ^^^^  ^  j^  ^^^^^^  ^^  ^^  ^^^^. 

lettre ,  qui  sera  un  bon  supple-  „ent  de  la  bulle,  qui  ne  déclarait  le 

ment  à  cet  article  (E).  roi  de  Navarre  déchu  de  la  sncoessioD, 

J'aioute  à  ce  que  l'en  ai  déjà  «*  incapable  de  régner,  qu'à  cause  de 

dit  la  véritable  durée  de  sa  dé-  ï^°  Hérésie.  La  première  chose  que 

«ti  *«  T^ixia^i^  uui^c  ^x^  oa     ^  Francwcus   Romulns   entreprend  de 

tention.   Cayet  se  contente  de  foire  voir  est  que  l'auteur  de  l'Apolocie 

dire  qu'elle  dura  plus  de  deux  n'est  poiàt  catholique,  comme  il  s^eo 

ans    (d)  ;    mais   Beloy    raconte  '«^ante,  mais  un  franc  héréiique,  00 

qu'elle  dura  quatre  ^»ées  *.  Je  T^^^^Sr^^tJ'''^: 

rapporterai  ses  paroles  ;  ce  qui  trahimus  primum  auctorem  Apolegia 

servira  de  supplément  à  la    liste  falso  sibi  eathoUoi  nomen  assumere, 

que  l'ai  donnée  de  ses  ouvra-  t^i*^  aut  hœreticus,  autfortasse  etùm 

ffes  YF^  ««A«M»  «£  (1).  Voila  «e  que  ccstqW 

ges  ^^r;.  l'entêtementpour  certains  dogmes  pîUf- 

{b)  Voyez  la  Chronologie  novemuire  d«  J^culiers  ,  qui  au  fond  ne  sont  pas  de 

Cay6t,  tom.  T,  folio  17  t^erso.  I  essence  d'une  religion.  Ceux  qm» 

(c)  Dn  PkssiSf  Ifëmoires,  tom.  ï,  pagr.  coiffent  de  ces  dogmes  particati^fs 

657.  Voyez  aussi  M-  deThou  ,  &V.  CX,  soutiennent  effrontément,   que  qoi- 

'**&  î?*       .  .^  conque  les  combat  est  un  faux  frire» 

^AIJZÎL^  TT'^'t  ^  -^'fi      *  A  ^  "«  prévaricateur  ,    un  espion  ,  «« 

*  Les  parafes  de  Cayet  qui  fixent  â  cfeiMP  *««ai.L„     ^*  *      *  j-  - -»Af 

ans  ou  un  peu  plus  la  durée  de  la  détention  traître ,  et  pour  tout  dire  en  un  BBOt , 

de  Beloy ,   ne  regardent  qac  la  détention  ^^  athée.   Il  se    trQUV«  de  ces  SOfW* 
dansla  Bastille.  ^,  j  Francise»»  Romnlas ,  Respon«.  «<<  p««- 

(A)  oo/i  Apologie  catholique  a  efe  tnr.pag.S. 
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à^eniétéa  dans  toates  les  eommaiiioiis,  monsimir  de  Vio ,  gowwiMw  pour  le 
sans  eiLcepter  les  Hffirvfké»  sortis  de  roi  ;  qui  le  rcçvt,  £  pré$^nta  depuis  h 
France.  Bellarqiin  leur  doU  servir  de  sa  majeUé  ,  el  pour  récompense  de 
miroir  pour  connaître  leur  illusion  ;  ses  peine*  il  est  aujourd'hui  auooat 
car  celui  qull  a<pC4Sait  d*hérësie,  et  général  en  l'une  des  cours  souveraines 
{^jX  soupçonnait  d'athéisme ,  a  tou-  de  ce  royaume  (7).  On  trouvait  donc 
jours  fait  profession  de  la  catholicité  dans  la  destinée  de  ces  deux  auteurs 
en  fort  honnête  homme.  Voici  un  pas-  une  image  de  ce  aui  fut  dit  au  mau- 
sage  d^ Antoine  Amaold  :  Quifist  ceste  yais  riche  (8)  :  mais  c^était  une  image 
réponsp  sanglafUe  contre  C Apologie  défectueuse  \  car  Louis  d^Oriéaos  pro- 
catholique  ,  sinoM  le§  jésuites  ,  qui  spéra  lencore  après  avoir  essuyé  queli 
employèrent  toutes  liws  eftudes  pour  ques  fatigues  infiniment  j>lus  légères 
dire  contre  l^  personne  et  les  droits  de  que  ses  rébellions  furieuses  ne  méri- 
ta majesté  régnante   ce  qjai  se  peut  taient. 

excogiter  de  faux  et  de  calomnieux       (D)  // >.  a  publié  quelques  au* 

eu  monde  ii):  très  Uures,]  La  Croix  di|  Maine  fait 
(C)  jise  t^it  exposé  a  wie  rude  perse'  mention  des  quatre  suiyans  :  Oécla- 
cution*  i  Cayet  raconte  qu^au  tomps  ration  du  droit  de  légitime  succession 
qu'il  faisait  son  livre  (3)  Von  mettait  sur  le  royaume  de  Portugal  apporte- 
en  parallèle  le  principal  écrivain  des  nant  a  la  leine,  mère  du  roi  très-chré» 
royalistes ,  et  le  principal  écrivain  des  tien ,  à  Anvers  et  à  Paris ,  en  1 56a  , 
ligueur  (4)*  n  veut  parler  de  Pierre  in-S^.  ^  Panégyric  ou  Remonsttance 
de  Belo]^  et  de  Louis  d'Orléans.  Tous  pour  Us  sénéchal ,  juges^  nuige  et  cri- 
de^;^  disait-on,  ont  fait  publier  leurs  minel......  de  Tolose^  contre  les  no- 

Ui^ressansse  nommer  :  celui  de  la  ligue  tcUres  et  secrétaires  du  roi  de  ladite 

plus  éloquent ,   mais   calomniateur  ;  taille,  à  Paris,  en  i58a ,  inr^9.  ;  Requête 

celui  du  parti  du  roi  de  IVauarret  plus  t'erbale  pour  les  susdits  seigneurs  et 

docte  et  français»  CeliU  de  la  ligue ,  officiers  de  Tolose  ,    contenant   une 

au  contraire  du  rcyal^  a  eu  la  récom-  Apolo^e  et  défense  h  tad^^ertisse- 

peufe  de  ses  écrits  premièrement ,  et  "Wft  publié  au  nom  des  docteurs  ré- 

fui  fait  ayocat  général  en  la  cour  sou-  gw  de  Vuniyersité  de  Tolose,  à  Pa- 

verainç  du  rcryaume ,  durant  la  puis-  ns ,  en  1 583 ,  i/i-8'>.  j  Brièue  explica^ 

sance  fie  la  ligue ,  et  depuis  il  a  eu  tion  de  l'an  courant  i583 ,  selon  le  ca- 

beaucoup  de  peine  et  de  mal,.*.  Mai»  lendrier  grégorien^  à  Paris,  en  i583  , 

ceimi  qui  a  écrit  pour  la  majesté  des  in-  8^.  La  Croix   du  Maioe   ajoute 

rois  a   eu  la  peine,  les  prisons  et  les  qu^en  i584  on  imprimait  à  Paris  un 

qfflictipns  au  commencement.  L'an  88  ouvrage  du  même  Beloy  ,  savoir  Sup- 

(5),  il  fut  enfermé  *  dans  la  Concier-  putation  de^  temps  depuis  la  créatioi% 


ifut  le  lieu  ou  il  fut 

tement  tenu  plus  de  deux  ans  ;  et  ayant  auteur.  Le  Catalogue  d'Oxford  con- 

trom^é  le  moyen  Réchapper,  s' étant  tient 9  P^ri Beloii  f^ariorum  juris  ci- 

saut^é  à  Saint-Denis  ,    il  r  troiwa  t'Hû  libri  IF,  et  Disputatio  de  suc 

eessionaab  intestate ,  etc. ,  à  Paris,  en^ 

(a)AniaiiU,  Plaidoyer  coalro  la iitnitei,  m  l583  }   plus,  /a  Conférence  des  édité 

x594,  pag.  93.  de  pacification  et  explication  desdits 

(3)  CeHrh^in ,  Van  i6i»5.  édUs  ,  à  Paris ,  en  i6oo ,  in-^*.  jBeloj 

(4)  Chronologie  noTennairc,  tom.  l,foiip  a»  ^j  auleur  d'un  Commentaire  sur  Vér 

*"(SV^«  U  rem^u.  (E),  inundàiaUnu.nl  àU  ^px   Ordonnait   l^io»  du  patri- 

mit^ssus  aU  U  cimion  (lo).  moipe  du  roi  au  domaine  de  la  cou- 

*  licliTrejpoar  lequel  il  fat  enfermi  et  dent  ronne ,  à  Toulouse  ,    en  l6o8,  in-S»^. 

mÛtatt  :  M^ens  d'abus,  entrêorhès  et  huUiufs  ^«^a  Un  bon  supplément  pOur  CCI  orU" 

du  reseripiet  buUé  dé  Sixte  V^  contre  Henri  ,  de."]  VoiCl  Ce  que  l'auteur  dcS    NoteS 

»*i/*.-^*î'*«7\i*»  ^*"*'  ^«nee  d«  Cond^,  gur  la  Confessiou  de  Sanci  et  sur  le 

xdoo,  in-8<*.  (  rote»  Bayle  lai>iiieaie  dans  sa 

venarqae<T)derara<4eHo«»iTAi..)  («)  M.  de  Thou  en  parU ,  liv.  LXXXIF , 

(6)  M.  de  Thou ,  2iV.  XCUI,  pag.  a5i ,  àU  pag.  3?. 

que  ce  fut  par  ordre  du  roi.  (8)  ÉTangile  de  laint  Lac,  chi^.  Xf^I,  v.  »5. 
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Catholicon  a  eu  la  bontë  de  m^ecrire.  »  i588.  M.  Ménage  a  cit^  une  ooYer^ 

<c  Tai  un   livre  qui  aurait  pu  vous  »  ture  d'audience  de  Pierre  Belloy, 

»  donner  bien  des  lumières  au  sujet  y>  prononcée  Tan   i6oç  (10).  »   L^au- 

»  du  fameux  jurisconsulte  Pierre  Bel-  teur  de  cette  lettre  a  inse'ré  une  par- 

»  loy .  Le  titre  en  est ,  Réplique  faite  tie  de  ces  faits  dans  la  seconde  édition 

»  a  la  réponse  que  ceux  de  la  ligue  de  ses  Notes  snrla  Confession  de  San- 

»  ont   publiée  contre   l'examen    qui  ci  (11),  et  il  remarque  une  chose  que 

»  avait  été  dressé  sur  leur  prétendu  je  ne  dois  pas  oublier  :  cVst  que  notre 

3>  discours  touchant  la  loi  Salique  de  Beloy  naquit  dans  la  ville  de  Montaur 

»  France,  1587.  On  y  voit  une  a  m-  ban  (la),  et  que  ses  trois  frères  at- 

3»  pie  et  belle  généalogie  de  Pierre  nés  furent  tués  au' service  du  roi  con- 

»  Belloy,  qui  fait  honneur  à  cet  ha-  treles  huguenots. 
3>  bile  homme,  et  qui  le  prouve  bien        (F)  Cette  remarque  servira  de  sup- 

»  gentilhomme  d'une  maison  origi-  plément  à  la  liste.,,,  de  ses  ouvrages.] 

»  naire  de  Bretagne ,  transplantée  en  L'épttre  dédicatoire(i3)de  son  Exposi- 

»  Languedop  et  ailleurs  :  mais  ce  que  tion  des  septante  Semaines  de  Daniel 

]>  j*y  rencontre  de  plus  particulier  est  contient  ces  paroles  :  M' estant  trouvé 

3>  au'il  parait  que  Pierre  Belloy  était  de  quelque  loisir,  durant  l'esté  passé, 

»  déjà  prisonnier  en  iSS^  ,   et  que  j*ajr  esté  presque  contraint  par  mes 

»  par  conséquent  c'était  le  roi  Henri  amis  de  revoir  et  passer  les  yeux  sur 

»  III  qui  l'avait  fait  mettre  en  prison,  une   partie   de  la  Supputation   des 

»  par  complaisance  pour  les  Guises  ,  temps  (i4)  »  que  jai  dressée  d autre- 

»  qui  l'accusaient  d'ailleurs  d'être  un  J'ois  en  la  prison  de  la  Bastille  de  Pa- 

y>  brouillon  et  un  hérétique ,  et  qui  ris ,  où  fajr  esté  durant  quatre  ans  de 

3)  l'avaient  déjà  l'année   précédente  la  tyrannie  de  la  ligue ,  pour  donner 

3>  fait  accuser  envers  le  roi  par  un  cest  échantillon  au  public.  Concluez 

»  évéque....,  que  je  soupçonne  être  G.  de  ceci   qu'il  ^  devait  donner   encore 

^  Boze ,  4^si'voir  lait  le  livre  pour  le-  d'autres  ouvrages  de  cette  nature , 

»  quel  M.  de  Thou  nous  apprend  que  d'autant  plus  qu'il  appelle  cettepetite 

yt  François  le  Breton,  qui  en  était  l'au-  Dissertation  sur  les  Semaines  de  Da- 

y»  teur,  fut  pendu  en  1 586.  On  y  voit  niel  ^  premier  Essai  de  ses  histori' 

y»  encore  que  Belloy  était  d'une  fa-  ques  discours.  Il  faut  donc  ajouter 

»  mille  dont  tous  les  membres  avaient  cette  Dissertation  au   catalogue  des 

3)  toujours  été  bons  catholiques ,  et  ouvrages  de  Beloy.  Elle  est  intitulée 

y*  lui  particulièrement  ;  qu'à  Tàge  de  Exposition  de  la  Prophétie  de  l'ange 


3>  parlement  ;  qu'ensuite,  après  avoir  M,  maistre  Pierre  de  Belw ,  ete.,  ^ 

3)  fait  la  fonction  d'avocat  àToulouse  Tolose ,  en  i6o5 ,  i/i-S**.  On  a  aussi 

^>  quatre  ou  cinq~ans ,  il  fut  reçu  con-  oublié  les  suivans  :  De  l'Origine  A 

»  seiller  au  présidial  de  cette  ville  ,  Institution  de  divers  ordres  de  che»er 

3>  avec  des  marques  d'une  distinction  lerie ,  tant  ecclésiastiques  que  profa- 

3>  très-honorable  par  le  parlement  de  nés ,  dédié  à  monseigneur  le  daupfM 

»  Paris  'y  et  que  ce  qui   avilit   don-  de    Fiermois  ^  duc  de  Bretagne ,  i 

3)  né  prise  sur  lui  dans  Paris  aux  li-  Montauban  ,  chez  Denis  Haultin  »  en 

»  gueurs   ses   ennemis  ,   c'était  que  j6o4  9  in-8^.  ;  Arrest  de  la  cour  de 

»  pendant  le  long  séjour  qu'il  avait  parlement  de    Tolose ,   prononcé  en 

3>  été  obligé  d'y  faire  en  qualité  de  l'appellation   comme    d'abus   reUvét 

3)  député  die  ses  confrères  en  cour  (9),  par  frère  Jean  Journé,  religieux  de 

3>  son  zèle  pour  son  prince  et  pour  sa  l'orare  de  saint  Dominique  ,  et  pro' 
■»  patrie  1  avait  porté  à  s'opposer  à 

»  plusieurs  mauvais  desseins  de  la  li-  (10)  Ménage,  Origines  de  la  Langue  françûie, 

3>  gue.   Au  reste  ,  puisqu'il  est  con-  ««  '»«<  Chaperon. 

3>  stant  qu'il  était  déjà  prisonnier  en  (»0  P^g-  ><>  «'  ".  ^'*<*'o'»  de  1699. 

'  -  '587 ,  on  n'a  pas  raison  de  dire  y,^:>J:Jréi^^al%.t  ''^"'^"'"  "" 

«V»*  ne    fut   mis    en   prison  qu  en  -"   (^,i)EtU  est  adressée  k  M.  Bmlan  de  SiHerJ, 

(9)  Pour  une  t^hire  qu'iU  avaient  contre  les  garde  de*  sceaux, 

ftotaires  de  Toulouse.  (i4)  F'oje»  ei'ditsus  dans  la  remarque  (D;* 
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ptncial  dudit  ordre  en  la  province  de  ?»  barreau  U  fAut  grénà  falot, 

^n  >                       f        ^jJ  ^^^.«-^    I..I  N'en  «uit  pru  tin  mmn  Ug  déffnse  f 

Tolose  ,  9ur  la  procédure  contre  lui  ^,  prot/géson  innocence.   ^ 

ordonnée  par  les  sieurs  évesques  de  j^n  quoy  certes ,  et  sa  bontt  ^ 

Condon  et  d'Aure ,  contenant  le  plai-  Et  son .«« ,  et  m  charit/, 

doyé.ur  ce  fait,  par  M.  nu,islrc  PUrr,  %?rn-a''tZr.:^1''C^Zl^,.- 

de  Beloy ,  conseiller  et  avocat  général  Semblable  a  ct-s  preux  chevaliers, 

du  roi  aiidit  parlement,  à  Pans ,  soi-  Cfs  paladins  aventuriers , 

Tant  la  copie  imprioUe  à  Tolose ,  en  ÎZ'/£li:t";i,i'i^:.Zrni^. 

iDia,  m-o^  (i5). 

J'ai  ce  livre  que  M.  Pellisson  ne  put 

nùu/parM.  l^nctlot ,  de  la  BiblioiMque  ma-  trouver  ,   et  1  en  vais  dire  queiaae 

marine  à  Paris.  chose  ;  Car  il  faut  qu'il  ne  8oit  guère 

connu,   puisque  dès  Tan  i65o  (a)   il 

BELOT  *  (N.) ,  avocat  au  COn-  échappait  aux  recherches  des  plus  cu- 

seil  privé  du  roi ,   sous  le  règne  rieux.  Il  a  pour  titre ,  Apologie  de  la 

de  Louis  XIII ,  publia  un  livre  ^»^«f«  ^'y^.^  rWAr- ^fc^re 

.  t     n.       .        '■                 j>i  monsieur  de  la  Cnambre  en  son  iiure 

qui  le  fit  entrer  avec  peu  d  hon-  j^,  f^om^eUes  Conjectures  de  la  Di- 

neurdanslafameuse  Requête  des  gestion,  dédiée  à  monseigneur  Se- 

Dictionnaires  (A).  Il  entrepritde  guier,  cheualier,  chancelierde  France. 

prouver  qu'il   ne  fallait  pas  se  I^»*  i'^Pj^'^^?   ^^''-iffi"  „V 

*       .      -1  ^      ,       ,               ,*       ,  m  -  8®.  ,  et  contient  environ  00  pa- 

servir  de  notre  langue  dans  les  „„  ^  y  compris  l'ënttre  dédicatoire , 

ouvrages  savans  ,  et    il    allégua  la  préface,  etc.  L'auteur  expose  (3) 

entre  autres  raisons ,  qu'en con;»-  qu'il  le  publie  par  contrainte,  et  en 

muniquant  au  peuple  les  secrets  «PP»-*"^  îi^T'ÎSr*   kJ""     '^'Jnnt 

j  *.  r     r  j    •      j       monsieur  cLe  la  Cnamàre m  ayant 

des    sciences,    on   a  produit  de  obligé  de  lui  dire  mes  sentimens  de  ses 

grands  maux.  Il  promettait  un  premiers   Traités  ,  ma  franchise  me 

autre  ouvrage  (B)  ,  oil  il   devait  P<>rta  de  lui  en  reprocher  le  langage , 

faire    voir   le   détail    de  cette  *' f  ««'  "/7,T±,r.^''^^^^^^ 

enjranqais ,  il  a  pense  qu  il  était  0011*^ 

preuve.  «g'  Je  faire  a  son  Hure  des  nouvelles 

«  Leclerc  croit  qufl  cfl  personnage   est  Conjectures  de  la  Digestion  ,  m/ic  pr^ 

Michel  Belot,  natif  de  Bloi»,    licencie  en  face  en  faiseur  de  notre  langue  contre 

droit  h  Orléans  en  i632,  vivant  encore  en  la  latine  ,  laquelle  m* étant   adressée 

l(>66,  et  neveu  deG.  Ribier  dont  il  fit  im-  g^us  le  nom  du  lecteur,  je  me  suis 

primer  celte  même  année  les  Mémoires  en  irouuS  engagé  d'y  répondre  par  cette 

deux  volumes  in-folio.  jipologie,  que  mes  amis  m'ont  tirée 

(A)  il^fit  un  Hure  qui  le  fit  entrer..,  ^«'  ««''«  «»  *•.  "'y^*  ^«  l'autorité 

danilajameuse  Requête  des  Diction-  de  personnes  qtii  ont  tout  pouvoir  sur 

naires.i^.  Pellisson  en  parle  :  «  U  '^''1»/.  pour  m  ohliqer  dé  la  doriner  mi 

»  sieur  Belot ,  avocat ,  rfédia  aussi  â  P^^J'<>  (fc  "  a  mw  a  la  fî«?  du  livre  la 

«  l'académie  en  ce  temps-là  ,  si  je  ne  ^^^^J?  ?«!?  ^<^"!»*  «  messieurs  de  la- 

y>  me  trompe ,  un  liVre  que  je  n'iii  pu  cfl«'«*«  française, 

w  trouver,  et  dont  il  n'est  point  fait  (B)  U  promettait  un  autre  ouvrage.  ] 

»  de  mention  dans  les  registres ,  inti-  Notez  qu'il  voulait  que  M.  Seguier  s  in- 

»  tulé  Apologie  de  la  langue  latine  ;  t^ressât  dans  cette  cause  par  des  rai- 

a>  et  cVst  ce  qui  a  donne  occasion  à  ce  sons  de  politique.  Il  y  fa  du  bien  de 

»  bel  endroit  de  la  Requête  des  Die-  ^'««««  »  ««  de  celui  de  la  religion ,  di- 

D  tionnaires  :  sait-il.  Les  anciens  Romains ,  à  son 

-  La  pawre  langue  huimle  Compte  ,  se  trouvèrent   mal  d'avoir 

»  ÀUaUftre  troussée  en  maUj  employé  à  tout  la  langue  vulgaire. 

•  Si  le  bel  avocat  Belot,  etc.  (i)  »  Ce  sont  là  Us  effets  que  les  secrets  des 

Ce  que  M.  Pellisson  entend  par  et  oe- 

tera  contient  onze  vers  que  voici  :  (») ,£!•".««  f«  îf?""rf^  ^'  ^'  P***»"*"/""* 

^  sou  rHittoire  de  1  Académie. 

(0  Pelliuon,  Hist.  de  rAcadémie  françaUe  O)  Dans  la  préface., 

^ag.  195,  196.  (4)  Belol,  pr/face ,  foUo  A  i\. 
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Bauans ,  mal  h  propos  déoouvertt  aux  et  il  j  fut  heureux  :  car  ses  Azo* 
peupUs ,  ont  produUs  chez  les  Ro-  /^,-^  ^^^^^4  ^^^  ^^^^  extraor- 
mains  ,  et  dont  (exemple  serait  aussi  i*  '    •      /l\    ri  F  x. 
péniuix  h  notre  mokar^hie,  ^'Ua  fmaire  (A).  Il  par^t  beaucoup  a 
été  dommageftbie  h  cet  empire.  Je  la  cour  du  duc  de  Ferrare ,  et 
laisse  h  part  Us  Mies  consiaiérations  à   celle  '  du    duc  dlJrbin  ,    qui 
qui  pourraient  être  tirées  je  ehaaue  étaient  alors  les  plus  polies  de  ce 
Science  a  et  &ui  feraient  foir  plus  clai'              ,»        ^*    1     *^      j*  j 
rement  l  deluelU  importance  il  est  de  pajs-là  ,    ct  le  rendezrvous  des 
les  tenir  cockers  ,  ou  du  moins  ne  les  plus  beaux  esprits  (c).  Il  tempi- 
décUrer  qu'a  des  personnes  qui  en  fus-  gjja  pi;bliquejp:ient  sa  gratitude 
sem  capables.  Ce  sera  dans  w)  traité  pour  l'estime  dont  le  duc  et  la 
ae  FolUique  à  qui  j  qr  donné  le  nom  5     v           jh-t  1.*      »i.           «        «. 
delà  Fraicc,  ou  la  Monwhie  parlai-  ^^^^^  dTJrbii^  l'houprereut, 
te ,  ois  ton  trouvera  sujet  d'étonné-  q»r  il  fit  up  liyre  à  leur  louange 
ment  et  d'admiration  ,  en  examinant  (^).  H  était  bon  poëte  y   tant  ea 
combjsnla  connaissance  qu'on  a  don-  it^Jien      qu'en   l^tin;    ^^is   on 
née  de  la  philosophie  aux  peuples  ^  a  1     ri*        ^     i.           ^  Af 
faUdebrouilhmetdesop£t!;s;cim-  ^,.^K"*«  justeoient  d  avoir  pu- 
bien ceUe  de  la  théologie ,  d'héréti-  bhe  des  poésies  trop   libres  et 
ques  et  dt athées  ;  la  morale  ,  de  faus"  trop  impures   (£).    Il  est  un  de 
ses  uenus  et  d'hrpocrius  ;  et  combien  ç^^  ^  J  ^nj.  ^j^  accusés  d'avbir 
ia  médecine  que  s  on  professe  en  notre          1'    1     1             1     j     t\* 
langue  afld^empirioLs  et  d^honù-  f^^  ^^  J?  parole  de  Dieu  avec 
aides ,  qui  tuent  plus  dhommes  que  la  beajucoup  de  mépnf  (F)  :  peut- 
pesu  et  la  guerre  ensemble ,  et  qui  être  p'en  blâ|nait-il  que  le  Style. 
n'ont  point  trwuéf  autre  moyen  de  q    ^7^^  pas  d'accord  sur  le  sexe 
i^wre  que  celui  de  faire  mourir  impu*  j  ^             >        /r«\     '      •            >  . 
néme^  tant  de  monde  (5).  Il  n'est ^«  ^  ^^  «»W?*  (^   î  .?aW  on  S  ac- 
inutile  de  4V)0flerver  la  mëmoire  de  COrde  à  direqu  lis  eta],ei^^  lUeçr 
ces  sortes  de  faussetés  de  Tesprit  hu-  t^ues  ,  et  a|U  nombre  de  trois* 
main.  Ce  sont  des  poisons  r|ai  peuvent  Qn  a  une  de  ses  lettres ,  qui  té- 
•enrir  de  remède.                                                                 1           ••     1      .» 

moisne  que  ses  deux  aïeules  o;it 

(5)B.Io«,ApaIogi«,e.c.,w.a8e.««..  ^écu    Ceut    aUS  (ÏJ).    Il   mOUWt 

BEMjBUS  (Pierre)  ,  noble  vé-  Tan  1547  (e) ,  dans  sa  soixante* 

,  nitien  ,  secrétaire   de  Léon  X  ^îx-rSeptièipLe  a];inée  {/).  Speron 

(A) ,  et  puis  cardinal ,  a  été  l'une  Sperone  lui  attribue  d'avoir  £ût 

des  meilleures  plumes  du  XYP.  erand  cas  de  la  connaissance  des 

siècle,  quoiqu'il  faiile  convenir  langues    (I).  Si  cet  article  est 
qu'il  est  quelquefois  tombé  dans .  court  y  c'est  à  cause  que  M.  Mo* 

le  ridicule ,  par  l'affiectatiion  de  réri  a  parlé  fort  amplement  da 

ne  se  servir  que  des  termes  de  cardinal  Bembo. 
l'ancienne  latinité  (B).  Son  i?i>-       Lorsque  sa  mère  lut  morte,  il 

toire  de   Vertise   a  été  par-là  écrivit  à  Bernard  Bembus ,  soo 

fort  exposée   aux  ceQSures    de  père,  une  belle  lettre  de  consola' 
Juste  Lipse.  Elle  a  été  critiquée      ^^^  y^^^  ^  ,„^^  ^D). 
par  d  autres  a  l  égard  de  la  bonne      (c)  joh.  Casa ,  in  Viiâ  Beml». 

foi  (à).  Ses  Lettres  n'ont  pas  été        {d  )  Cest  celui  de  Guido  UWdo  F«retri» 

plus  épargnées  (C).  Il  commença  JeapoW**"*'"  ^"*''"  '  *''  ''**"^"" 
de  bonne  heure  à  courir  les  ris-  (e)(rhi»n. ,  Histori»  Ub.ut,st^M>^' 
ques  de  la  qualité  d'auteur  (D) ,      (/)  £<  non  pas  dams  se  soixeni»^ 

iième  année,  comme  dit  Morért ,  après et^ 

(a)  Voyte  Bodin ,  Mtfthode  hist. ,  ca/».  IV ^  remarqué  qvfU  naquit  en  ll^jo ,  et  qt/fU'f^ 

pag.Qi.  rut  ent547> 


^ 
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tîon.  Il  y  dît  que  cette  femme   Ics-cisont  divisas  en  VI  livret,  et 

avait    vécu    quarante-huit    ans  ^  »'^*''««  V".  ^^^'  ¥^?  .?  *^".*  "«^ 

•^  1  antre  secrétaire ,  qui  était  aussi  pu- 

avec  son  man  dans  une  concor-  ^ste  queBembus  (i).  11  les  avait  cfeoi- 

de  qu  aucune  plainte  n  avait  ja-  sis  avant  que  de  sortir  du  conclave  oà 


mais 
raît  fort 


interrompue  (K)  ;  et  il  pa-   il  fût  promu  a  la  papauté  (a).  M.  Gra- 

'ort   affligé  d'avoir    perdu   ^«ï^*  }'«^^'  *»*•"*  P]*MK  »^t''  ^''' 
1.  '        r\  ti     f-iA  notes  les  Lettres  qu  us  écrivirent  pour 


cette  bonne  mère.  On;  le  blâma  ^e  pape ,  si  une  mort  prématurée  n'eût 

d'avoir  suivi  la  coutume  des  flat-  arrêté  ce  trayait, 

teurs ,  auprès  de   qui  le  mérite  (fi)  ^'  ***  quelquefois  tombé  ^ans  ie 

des  vivans  surpasse  toujours  celui  ndicuU,par}^t^ectati^ndeM»eseruir 

«               ^            -1       1 1*             ni  que  des  termes  de  l  ancienne  iatinite.l 

des  morts  ;  car  il  publia  que  Paul  l  Combien  l'affectation  de  ne  se  set- 

III  était  plus  docte  que  Léon  X.  »  vir  que  de  mots  de  Cicéron ,  et  de 

Il  est  bon  de  voir  comment  il  se  ^  ce  qu'on  appette  la  pure  latinité , 

disculpa  (L).  Le  conseil  des  dix  "  a-t-elle  fait  écrire  de  sottises  à  cer- 

,          r     V   /                              ^  »  tams  auteurs  italiens  ?  Qui  ne  nrait 

le    nomma ,  en   1 53o ,  après  la  ,>  d'entendre  dire  à  Bembe ,  qu'un 

mort  d'André  Navagiero  ,  pour  »  pape  avait  été  élu  par  la  faveur  de» 

écrire  VHistoire  de  la  républi^  »  ^ieur  immorteb ,  deorum  immor^ 

que  de  Venise  {g)  (M).  Son  âge  ?  talium  beneficUs  ?  «  €'e«t  de  l'au- 

X        .     ^            r-A*»-     i-   •  teur  de  l'A  rt  de  penser  que  remprunte 

de  soixante  ans  lui  eût  fait  fuir  ces  paroles  (3).  Avant  lui.  Juste  Lipse 

cette  peine ,  s'il  n'eût  mieux  ai—  avait  critiqué  judicieusement  et  agréai 

mé  s  incommoder ,   que  de  ne  blement  tout  ensemble  la  latinité  de 

point  rendre  service  à  »oap.ys  ^^,^^1  tv^ii^'^p^^û  ^u^/S 

(h).  Il  faudi-a  que  je  dise  un  mot  je  Venise  écrivit  au  pape ,  «  Fiez- 

d^  dessein   qu'on  prétend  qu'il  )>  vous  aux  dieux  immortels ,  dont 

eut  de  refuser  le  cardinalat  (N.)  >>  vous  êtes  le  vicaire  sur  la  terre  5  » 

Son  historien  s'est  ét«ndu  là-  f'if  ^  f  ^  inw^rtalibus ,  m,or«iii 
j  ,  ,  ,  vicem  géra  m  terru.  Apres  cela ,  on 
dessus ,  et  n  a  pas  mangue  de  ne  doit  point  s'étonner  qu'il  se  soit 
dire  que  ce  récit  passerait  pour  servi  du  mot  de  Déesse  ,  en  parlant 
une  fable  auprès  d'une  infinité  ^«  **  Sainte  Vierge.  C'est  dans  une 
A^  *.-««<.  ^«:  il.»^^*  A^  i-a.,^  «v-^  lettre  (5)  ,  où  Léon  X  reproche  aux 
de  cens  qm  jugent  de  leur  pro-  habitais^de  Recanati  ,  d'avoir  donné 
ctiam  par  euxTmêi|ies.  Il  a  ex-  de  mauvais  bois  pour  le  bâtiment  de 
primé  noblement  ce  lieu  com-  Notre-Dame  de  Lorette  ,  et  leur  com- 
mun  (0)  y   comme  on  le  verra  mande  d'en  donner  de  meilleur  :  «  de 

ci^essous  (*•)  ;  et  je  l'examinerai  »  P«"  ;f  ^1' ?"'!1  "Lf  îi'îfZ'' 

,              11^1       1       M  '^  VOUS  TOUS  soyez  moques  de  nous , 

plus  au  long  dans  la   dernière  »  et  de  la  déesse  même;»  Ife.tum 

remarque  de  cet  article.  nos ,  tum  etiam  deam  ipsam ,  inani 

lignorum  inutilium  donatione  iusisse 

(g)  Bembus ,  Epist.  XXV.  lit.  lll ,  pag.  videamini.  Les  termes  que  le  christia- 

^'-  nisme  a  consacrés ,  comme  fides  ,  ex- 

(A)B«mIm8,iRifioHist.ReramVeiietarain.  communicatio  ,  ont  paru  barbares  à 

(0  CitaUoH  (40.  cet  écrivain  :  il  a  mieux  aimé  se  ser- 

,.._,,.          ^    .      ,    _^      __  _  yir  de  persuasiopç)nr  fides,  et  de  aquœ 

(A)  //  était  secrétaire  de  Léon  X.]  r      j        t          -ri 

Il  écrivit  un  fort  grand   nombre  de  (,)  c'Aoit  J«cqn«  Sâ4ol«t,  «iiî/mc  énmt» 

Lettres  ^paar  ce  pape  :  la  façon  lui  en  etùtUnal. 

avait  été  patyée  largement ,  etilsL  e^  (>)  Bcmbos,  Hist.  Rcraa  Vcnetw. ,  m>&>«. 

de  plus  toute  la  doÊre  de  les  avoir  i^)  ^'i  à^  p^oÊw,  iii^,  pmrt. ,  dktm.XlX, 

composées;  car  cHes  ont  paru  ^us  ^'S;,Tj^'^^vtTiu'.''''^'^- 

son  nom,  et  de  compagnie  avec  celles  eeUtm.^pag.x'yÇ.           ■        . 

qu'il  avait  écrites  pour  lui-même.  Cel-  (5)  La  xrn\dn  rili*.  Uvre. 


3ob  BEMBUS, 

€t  ignis  interdictio  pour  excommunica-  grecque  à  MessÎQe  ,  il  composa  tm 
tio.  Lipse  lui  trouTe  d^autres  défauts ,  Traité  latin  de  Monte  Mtnd  ,  qui  fat 
quelques  italicismes  ,  et  même  quel-^  imprimé  Tan  i486  (9).  Ëtant  retourné 
ques  solécismes.  Le  même  Lipse,  dans  chez  son  père  ,  il  le  suivit  quelaues 
ses  notes  sur  le  chapitre  IX  du  I'^''.  li-  années  après  à  la  cour  d'Hercule  d  Est 
vre  de  sa  Politique ,  comprend  en  peu  duc  de  Ferrare.  11  s'y  fit  aimer  et  cou- 
de mots  ce  qu'il  a  plus  amplement  sidérer  :  et  ce  fut  pendant  cette  yo- 
montré  dans  la  lettre  ci-dessus  citée,  gue  ,  qu'il  écrivit  ses  Azolains,  Cq 
Il  dit  ,  entre  autres  choses ,  cUm  tam  sont  des  discours  d'amour,  ainsi  noniF» 
curiosè  à  ferbis  sibi  cauerit ,  reperio  mes  ,  parce  qu'on  suppose  qu'ils  fa- 
alibi  quœ  non  dicam  TuUiana  non  rent  faits  dans  le  château  d  Azolo.  Il 
jsiiit ,  sed  fix  latina.  La  phrase  afferre  n'avait  alors  que  vingt -six  ans  (10). 
mu^es ,  qu'il  lui  critique  ,  serait  plus  Ce  livre  italien  eut  un  grand  succès , 
pardonnable  à  un  Flamand;  parce  tant  parmi  les  hommes,  que  parmi 
que  le  même  mot  Flamand  ,  qui  si-  les  femmes  :  on  aurait  passé  en  Italie 

tnifie  mener ,   signifie  aussi  porter ,  pour  un  novice ,  si  l'on  n'avait  pas 

'où.  naissent  quelquefois  des  exprès-  eu  connaissance  de  cet  écrit.  Eos  U- 

sions  bien  plaisantes  dans  la  bouche  bros  tantd  hominum  ,  mulierum  etiam 

des  Flamands  quicommcncent  à  parler  médius  fidius  approbatione  ,  et  tan- 

français.  L'Histoire  de  Venise  ,  que  guam  ptausu  exceptas  récentes  esse 

Lipse  a  tant  critiquée  par  rapport  au  meminimus  ,  ut  extemplb  cuncia  eos 

style ,  a  paru  à  notre  M.  de  Balzac  Italia  cupidissimè  lectitârit  ,  atque 

l'ouvrage  d'un  petit  esprit ,  et  d'un  didicerit  :  ut  non  satis  urbani  aut  ek- 

auteur  sec  et  rampant  (o).  gantes  ii  haberentur ,  quibus  Asulanœ 

{C)SonYL\^iQ\Te  a  été  critiquée,,,  ses  ulœ  Disputationes    essent  incngnitœ 

Lettres  n'ont  pas  été  plus  épargnées,  ]  ('')•  I^  ^  ^^^  imprimé  beaucoup  de 

On  a  défié  ses  amis  d  en  montrer  une  ibis.  Un  certain  Jean  Martin ,  secré- 

qui  ne.  pèche  lourdement  contre  la  taire  du  cardinal  de  Lenoncourt ,  eo 

grammaire ,  et  qui  ne  soit  remarqua-  fit  une  traduction  française  ,  qu'il  pu- 
le  par  quelque  insigne  puérilité  ,  et  blia  l'an  i545. 
d'ailleurs  vide  de  bonnes  choses.  Ut  II  la  fit  sur  l'édition  italienne  de 
cœteram  carminwn  ejus  obscœnUatem  l'an    1 54o  ,   qui   avait   été    précédée 
taceam ,  quid  ejus  Epistolis  ineptius  ,  de  trois  ou  quatre  autres  depuis  celle 
et  quidem  illis  qùas  poniificis  maximi  de  l'an  i5i5{  et  il  observe  cela  ,  ifut 
nomine  et  de  rébus  maximis  scripsit ,  d'empêcher  qu'on  ne  s'étonne  des  dif' 
et  ad  tfiros  maximos  ?  Mentiar  egq  férences  qui  se  trouvaient  entre  sa 
cum  Scipione  Gentili  (^),  ec /uam  ^ra-  version,  et  l'original  imprimé  chez 
tfi  pœna,  si  uel  unam  mihi  in  tôt  il-  Aide  l'an  i5i5  (12).  S'il  leur  pbist 
lis  uolunùnibus  Episiolam  ostendant  considérer ,  dit-il  (i3),  que  depuis  es 
amatores  ejus,  quœ  non  insigni  qliquo  temps  l'œuvre  de  M.   Bembo  a  etlé 
vitio  grammatico  laboret ,  aut  puerili  trois  ou  quatre  fois  réimprimée ,  et 
aUqudineptiâconspicuasit  et  démons-  que  ledict  seigneur  Bembo  en  a  ex- 
trabilis,  JVe  quid  de  rébus  ipsis  atque  pressentent  osté plusieurs  choses quibii 
êcientiis  dicam  sapientiœ  inanissimis  ,  semblaient  superflues  ;  mesmes  que  /o 
et  miré  languidis  ,  et  (  repeiendum  est  dernière  impression  (  laquelle  j'ay  sitf 
enim  ,  quod  ejus  proprium  maxime  i^ie)  est  de  l'an  mil  cinq  cens  quaran- 
est ,  )  ineptis  (7).  te  ,  faicte  (  comme  il  est  à  présuppo* 
(D)  //  commença  de  bonne  heure  à  ter  )  soubz  son  auciorité  et  licence  ; 
courir  les  risques  de  la  qualité  d'au-  mon  opinion  en  qu'ilz  ne  diront  qu^ 
teur.  ]  Pendant  les  trois  ans  (8)  qu'il  j'ajeencest  endroictfaict  tort  à  £(utc 
passa  dans  la  Sicile  ,  écolier  de  Con- 
stantin Lasca  ris,  professeur  en  langue  ^9)  Bembu»,  EpUt.  YI,  Vh.  //. 

(10)  Joh.  Casa  ,  m  Yiti  Bembi ,  pag,  i^' 

(6)  Voyèn  ^a  DiuerUtioa  sar  vne  baraïune  ,  (n)  Idem^  ibidem. 

Srononcée  à  Rome,  pag.   173.    C'est  le  IX».  (n)  On  voit  au  Gaulogne  de  la  BîMiètb^» 

isconn  de  set  OEnTres  diverses.  de  Nicolas  Heinsius ,  à  la  page  i83  de  la  II*- 

^>  Comment,  in  Ep.  Pauli  ad  Philem. ,  cap.  partie ,  Gli  Aaolani  di  Pietro  Bembo,  Aid.  i5«5. 

^rlll.  //  est  sûr  qu'ils  fuixnl  inuarimiés  cette  annte-^' 

(7)  Lanzios,   Oratione  contra  luliam  ,  pag.  F'ojex  la  yill«.1e»re  du  tV.  livre  de  Bembo». 
7^3*  (i3)  Jeban  Martin,  ATis  aux  lectenn.  0»'^ 

(8;  Cett-O'dire ,  deptûs  1483  ,  jusqu'en  i485.  trouve  à  lajin  dn  livre» 
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teur.  Ceci   sert  de  quelque  chose  à  ami  de  ne  lire  point  les  Épttres  d« 

Gaffarel  ,  qui  ,    se  Toyant   censure  saint  Paul,  de  peur  de  gâter  son  style. 

d^JBmployer  sa  plume  à  des  matières  'Aduertite ,  awLitores  ,  intpU  hominis 

peu  convenables  à  un  ecclésiastique  ,  impietatem  cum  pari  sluUitid  eonjunc» 

se  couvrit  de  rautorité  dé  plusieurs  tant,  h  JÎ^uùfemEpistolas  omnes  rauli 

exemples  ,  et  nommément  aes  Azo-  palans  condemnauit  ^  easque  deflexo  in 

iains  du  cardinal  Bembo  (i4)*  On  pou-  conlumeliam  foca^u/oEpistolaccias  est 

vait  lui  opposer  que  cet  ouvrage  fut  ausus  apnellare ,  cum  amicQ  auctor  ei» 

compose  par  un  jeune  gentilhomme  ,  set  ne  illas  altingeret ,  t^el  si  cçepisset 


Telle  édition  depuis  son  cardinalat.  su  que  Sadolet  expliquait  l'Épttre  aux 

(£)  On  ta  accusé  d'avoir  publié  des  Romains,  il  lui  dit  :  «  Laissez  là  cea 

poésies  trop  libres  et  trop  impures»  ]  On  »  niaiseries  ;    elles  siéent  mal  à  un 

a  déjà  vu  (i5)  ce  que  Lanzius  lui  re-  »  homme  grave.  »  Omittehas  nugas^ 

proche  ;  et  voici  un  passage  de  Scali-  non  enim  décent  grat^em  uirum  taies 

ger  :  Petrus  Bembus  elegiaco  (  car-  ineptiœ  (ai)  *,  Nous  verrons  ailleur» 

mine  )  eam  partem  corporis  humani  (aa)  un  conte  qu'on  a  fait  courir ,  et 

ceUbra^it ,  sine  qud  nulla  obscœnitas  oui  marquerait  quM  ne  croyait  pas 

Jforet,  Legatur  ejus  eUgia  ,  cujus  ini-  1  immortalité  de  1  âme. 

tium  :  (G)  On  ne  s'accorde  pas  sur  le  sexe 

Ante  aliaa  omnei,  mens   bic  qus  cdaoat  de  ses  enfans."]  M.  Moréri  lui  donne 

hortus,        ...  .  ^   ^  deux  fils  et  une  Glle  :  mais  ImperiaUs 

Un.  paeli.re..U.«th.rb.  «.««..  ^^^^^^  ^^^^J  j^  ^^^^^  ^^ 
Quodpoeniamenihyocarepossisob'  ^jg  ^^^  confcubine  ,  de  laquelle  U  eut 
»cœmssimamelegantiam,auteUgantiS'  ^^^ig  q^U%  (a3).  Il  est  certain  que 
simamobscœmUitem.Umusetgtiadra'  Bembus  avait  un  fils  nommé  TorqSa- 
gwta  distichorumest{i6).  M.  de  Thou  ^^  ,  auquel  Manuce  a  dédié  son  W 
et  M.  Ménage  vont  me  servir  de  nou-  yg,  j^  ^^  ^^^^^  j^  qu'Imperialis 
veaux  témoins  :  celui-là  ,  par  ces  parc-  ^e  se  soit  trompé  ;  car  Jean  de  la  Casa^ 
Ub,  Jllius  {Bemhi)  multalicentiosius,  j  ^  ^^rit  la  vie  de  Bembe  avec 
iK  temporum  nequUia  et  domtni  cui  beaucoup  d'appUcation ,  marque  ex- 
seruiebat  mores  Jerebant,  scripta  ex-  pressémenl  que  s»  maîtresse  lui  don- 
stant{i^U  celui-ci,  par  cette  remar-  ^^  ^^^^  q^^  sj^^^i^  L^çili^  ^^  tor- 
que :  «  b  il  était  vrai  que  le  Usa  eût  ^^  ^^  ^^e  fille  nommée  Hélène  , 
>»  été  exclus  du  cardinalat ,  à  cause  ,£  ^^^  ^^^  pie^g  Gradenigue. 
»  de  ce  poème,  le  cardinal  Bembo  fl  remarque  aussi  que  celle  maîtresse 
i>  aurait  été  plus  heureux  que  lui  ;  ^^ail  une  belle  femme ,  et  que  Pierre 
»  car  les  vers  licencieux  qu  il  fit  dans  Bembus,  bien  fait  de  sa  personne  , 
»  sa  jeunesse ,  et  qui  sont  encore  plus  y^  ^  j^^t  ^  ^^^^  et  honnête,  était 
»  licencieux  que  ceux  du  Capitolodel  f^^  aimé  dans  les  compagnies.  Pen- 
»  Forno  ,  ne  Pempéchèrent  pas  d'être  a^nt  son  séjour  à  Ferrare ,  le  duc  Her- 
»  cardinal  (i 8).»  cule  d'Est ,  et  Lucrèce  Borgia ,  femme 

^®: et  dai^oir  parle  de  la  parole  d'Alphonse  d'Est,  lui  témoignèrent 

de  Dieu  auec  beaucoup  de  mépris /]U  ^ne  amitié  particulière  (aA). 

n  ai  pu  remonter  que  jusques  a  un        /tw\  ri^  /..«-  ^ i  7/-  •  -j 

auteur    allemand  ,    nomW  Thomas  ^  On  a  une  de  ses  lettres  qui  té^ 

Lanzius ,  qui  a  publié  diverses  haran^  ^.^^  l,„.„  ^  q,,,  ^,^,  ^^^^ 

gués    pour  et  contre  les  nations  de  («)  Gfg.Mich.eI,Not.inCurio«utesGâff«. 

lEurope.  Il  dit ,  sans  citer  personne  rcIH,  pag.  m.    ' 

(19)  ,    que    Bembus    conseillait    à    un  *  Ces  ijarole*  qae  tVt  appropriées  G.  Michel 

dans  sa  traduction  latine  des  Curiosii/s  inouïes 

(i4)  Gaffarel ,  pr/face  des  Cnriositis  inouïes,  de  Gaffarel  sont ,  dit  Joly ,  de  Victorîn  Stri^ 

(i5)  Ci-dêssus,  eitaUon  (n).  «•**"•  •  "«  «"  *5'4»  auteur  d'un  CommenUire 

(16)  Scaliger,  Confntat.   Fabn]«  Bnrdonum,  "'  '*•  Psaume..  C  est  dans  son  ciplication  d» 

»ag  3a3  psaume  IV  qn  on  les. troore. 

'*  '  —'             •■■     —  (i^)  Dans  la  remanfue  (P)  de  P article  KH» 

LAMCITHOM  ,  à  la  fin. 


(17)  Thoan.  ,  lib,  III ^  sub.Jin,pag.  66. 
(1$)  Ménage ,  Anti-Baillat ,  ehap.  CXX. 

f~  '  lo  Gentjlis ,  Cooimeni 
am. ,  pag.  49-  (a4)  Jehan.  Casa ,  in  Vitft  Baabi 


(19)  Konig  cite  Scipio  Gentilis ,  Commentar.         (a3)  ImperiaUs  ,  m  Musseo  historieo. 
adE^ist.PauUadPhilfl 
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moigne  que  ses  deux  aUmUs  ont  i^écu  priuari   lectissimâ  prudeniissinUUpu 

cent  ans.  3  Comme  cette  lettre  est  conjuge ,  cum  qud  duodequinquaginta 

courte ,  je  la  rapporte  toute  entière  annos  swe  hlla  quebela  conoordissimè 

(a5)  :  on  y  verra  que  Bembos  aurait  uixisses  ,  tibi  patri  meo  aeerbUsimum 

volontiers  sacrifié  ces   deux  vieilles  atque  luctuosUsintum  puiarem  futu- 

femmes  à  la  vie  de  feu  son  frère,  rum ,  harum  duarum  causanim  altéra 

Petrus  Bembus  HercuiiStrotio.  AAas  me  abs  te  levari  sentiebam ,  etc.  (39). 

ambas  meas  ^œtas ,  deploratasque  Cette  lettre  ,  datée  d^Urbin  le  as  de 

feminas  ,  et  jam  propè  centum  anno-  novembre  -iSop ,  est  un  grand  éloge 

mm  mulieres  nUhiJ'ata  reliquerunt  s  de  la  mère ,  et  un  illustre  témoignage 

unUumfratrem  meumjuvenem  acAo^  de  la  tendresse  du  fils.   Elle  mérite 

rentem  abstuUrunt ,  spem  et  solatia  d*étre  lued^unbout  à  Pautre.BEavABD 

mea,  Quamobrem  quo  in  mœroresim  Bembus  avait  déjà  des  petits-fils.  Sa 

ip'se  facile  potes  existimare.  Reliqua  femme  avait  vécu  près  de  soixante-dix 

ex  meis  intelUges,  Heu  me  miserum  !  ans.  11  y  a  une  autre  lettre  de  Pierre 

f^aie,Id,  Jan.iSo^.  f^enetiis.  Il  fut  Bembus,  où   l'on  voit  sa  tendresse 

beaucoup  plus  sensible  à  la  inort  de  fraternelle  ^  car  il  v  représente  vi^e- 

sa  mère-  Voyez  la  remarque  (K).  ment  Tinfortune  de  sa  sœur  ,   afin 

(I)  Sptron  Sperone  lui  attribue  d'à"  d'obtenir  du    patriarche    de  Venise 

voir  f ail  grand  cas  de  la  connaissance  quelque  remède  aux  malheurs  de  cette 

des  langues.  ]  C^est-à-dire ,  de  Tavoir  femme.  Elle  était  piariée  à  un  homme 

E référée  au  marquisat  de  Mantoue.  abandonné  à  toutes  sortes  dHmpure* 


gue  ,  non  lo  caneierei  al  marchesato  à  son  épouse.  Maroelli  ejas 

di  Mantoua  (a6).  Comme  un  faiseur  de  retricio  amore  animas  turpiter  abalic' 

dialogue  ne  se  fait  pas  une  religion  de  naJtus  (3o).  De  Marcello  etiam  spere 

ne  faire  dire  à  ses  personnages  que  ce  fore ,  ut  ciim  se  ille  meretrieid  coiuae- 

qu'ils  ont  dit  effectivement ,  je  n'ap-  tudine  plend  infamiœ ,  plend  calami' 

prouverais  pas  trop  que  Ton  soutint  tatis  ,  liberatMtm  per  te  solutumque  se- 

que  Pierre  Bembus  a  eu  réellement  et  dato  anima  atque  pacato  eognântjùki 

aeffet  le  goût  que  Speron  Sperone  lui  gratias  agat ,  quod  illum  beUuman 

attribue,  qu'on  le  soutint,   dis-je,  more  sine pudore,  sine Uge  ^  sine uUe 

sans  autre    preuve  que  le  dialogue  qjfficio  degeniem  ad  hominum  vitam 

de  cet  auteur.  Quelqirun  a  cité  Spe-  rationemque  traduxeris  (3i).  Illamal- 

ron  Sperone,  comme.si Bembe  n'avait  traitait  horriblement ,  sans  se  laisser 

Ï»arlé  que  de  son  talent  d'écrire  en  attendrir  par  la  patience  ,  par  le  si- 

atin  (37)  j  nïi^is  il  est  bûr ,  par  les  pa-  lence  ,  par  la  pudeur  ,  avec  quoi  elle 

rôles  que  j'ai  citées ,  que  Bembe  a  tâchait  de  le  ramener  à  son  devoir, 

parlé  en  général  de  la  connaissance  ^olo    tibi    oommemorare    quoi  aut 

qu'il  avait  des  langues  :  et  il  ne  faut  quantas  indignitat^  ,  Antonie  soror 

pas  s'imaginer  qu'il  ait  prétendu  ex-  uniwersum  biermium  pertuUrit ,  àum 

clure  la  grecque  ,  qu'il  avait  apprise  prudens  atque  optima  mulier,  hunuh 

en  Sicile  sousLascarisjusques  au  point  nitate  ^  pudore ,  continentid ,  lahn 

d'écrire  très-bien  en  grec  (38)  •  etiam  summo  suo  ,  quodque  in  hujus' 

(K)   Sa  mère  avait  vécu  quarante-'  modi  rébus  solei  esse  dipicilUmum  f 

huit  ans  aivec  son  mari  dans  une  eon-  ^taciturnitate ,  uiri  improbiteOem ^  pen- 

corde  qu'aucune  plainte  n'avait  jamais  ditissimosque  mores  ptacare  ,  ac  JUc' 

interrompue.  ]  Voici  ses  termes  :  Cùm  tere  in  meUus  cupit  (39).  C'est  une  let- 

du£B  essent  causas  quibus  maxime  corn-  tre  encore  plus  belle  que  l'autre.  Ole 

moveri  debui  ad  lùctumj  tâna^  q^M  est  datée  d'Urbin  ,  le  7  de  juillet  i5io, 

me  parente  optimd  metque  amantissi-  et  cela  fait  naître  une  petite  difficulté  ; 

mdx}rbatum  viderem  :  «àtera ,  quhd  te  car  on  j  suppose  que  fa  mère  de  fieiB| 

bus  était  vivante  ;  Curandum  tibi  eetu 
<a5)  C««  U  XFi:  du  ai".  Uif. ,  pmg.  486. 

(316)  Sperôn  Sperone  ,  dmn*  U  dialogue  d«Hf  ^     j  p^j,„,  b^^^m  ,  Epist.  VI ,  Ub.  /,  fH' 

(97)  Teissier,  AOdit.  à  M.  d«  Tbo»,  ttm,  /,  ho)  Bcmltes,  Epiât,  l ,  Uè.  f^,  pmg'  SSj. 

mig.  si>  C3i)  Ibidem^  pag.  56a. 

(a8)  Jobaa.  Casa,  in  ViU  Beabi.  (3s)  Ibidmn ,  pug.  Km. 
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mea ,  ne  pater ,  ne  biatee  ,    On  youlut  qu*il  la  commençât  où  Sa* 
I  nosWa  Jamilia.,.  securè   belliciis  TaYait  finie  (37) ,  et  quHl  la 


«jf  lie  xororj 
ne  imi^erja 

tandem  4ic  plané  Uherèirrideamur{SS):  continaàt  jusques  à  son  temps.  Cet 

et  nous  avons  tu  qu^au  mois  de  no-  intervalle  comprenait  quarante-qua- 

yembre   iSog  on  écrivit  à  son  mari  tre  années (38).  11  ne  le  remplit  porat; 

une  lettre  de  consolation  sur  son  état  .ear  il  termma  son  ouvrage  à  la  mort 

de  viduité.  Il  est  fâcheux  que  tant  de  de  Jules  II.  Cette  histoire  est  diyisëe 

lettres  de  grands  hommes  soient  mal  en  XII  livres ,  et  fut  imprimée  à  Ve- 

datées  (34).  nise ,  Tan  i55i ,  et  contrefaite  la  mé- 

(L)  On  le  blâma  de  flatterie,.,,  uoici  me  année  à  Paris  ,  chez  Michel  Vas- 

comment   il  se  disculpa,  ]  LorsquHl  eosan,  tit-4^.  Elle  fut  ensuite  imprimée 

mit  au  jour ,  en  1 535,  les  lettres  qu^il  à  Bâle,  avec  les  antres  oeuvres  de 

avait  écrites  au  nom  de  Léon  X ,  il  les  Bembus,  en  trois  volumes  in-8^. ,  l'an 

dédia  à  Paul  111 ,  et  le  déclara  beau-  1567.  Ni  lui  ,  ni  aucune  autre  person- 

coup    plus    savant  que   n'avait  été  ne  ,  ne  put  tirer  nul  profit  du  travail 

Léon  X.  Eas  autem  ad  te,Paule,  potis-  d'André  Navagiero ,  qui  avait  eu  une 

êimùm  litteras  mitto ,  qui  et  pontifex  semblable  commission ,  et  qui  ordon* 

maximus  es  9  ut  Léo  deeimusfuit ,  et  na  en  mourant  qu'on  brûlât  tous  ses 

in  optimarum  artium  discipUnis  muUbj  écrits  (3g).  On  a  vu  dans  la  remarque 

quhm  iUe ,  habitus  doctior*  fera  enim  (B)  le  jugement  qui  a  été  fait  de  cette 

Jateri  mnnes  non  solum  honestè  possu"  histoire  de  Bembus^ 

mus  ,  sed  etiam  debemus.  On  trouva  (N)  On  prétend  gu  il  eut  dessein  de 

que  cet  éloçe  passait  les  bornes  :  on  rejkser  le  earéinalat,^  Moréri  en  parle 

n'y  voyait  mie  caractère  de  Bembus  ,  assez  an  long  ;  mais  il  n'a  point  fait 

ni  le  souvenir  des  grandes  obligations  oonnattre  les  beautés  que  Jean  de  la 

Su'il  avait  à  Léon  X  ,  ni  la  vérité.  Casa  qu'il  copie  a  répandues  sur  ce 

Use  nonnuUos  qui  me  in  Imtdan'  récit.  Cet  historien  de  notre  Bembus 

do  Pauh  Pont,  Max.  longiàs  pro'  déclare  qu'il  sait  bien  que  plusieurs 

gressum  esse  putent  qukm  aut  mei  fno'  personnes  rejetteront  cette  partie  de 

res  ,  aut  summa  in  me  Leonis  X  offi"  son  narré  \  et  que  comme  la  plupart 

cia  y  aut  ueritas  omninb  ipsa  postula'-  des  gens  jugent  d'autrui  par  euz'-mé- 

rit  (35).  Il  répondit  au  Molsa  ^  qui  mes ,  on  ne  trouvera  point  croyable 

•l'avait  averti  de  cette  critique ,  qu'il  que  Pierre  Bembus  ait  sincèrement 

n'avait  donné  la  préférence  à  Paul  lil  méprisé  an  grade   d'honneur  ,   qtie 

qu'à  l'égard  des  belles-lettres  ,  où  les  presque  tout  le  monde  juge  très-digne 

malheurs  domestiques  avaient  empé^  des  vodux  les  plus  passionnés  et  les 

ché  Léon  X  de  faire  de  grands  pro-  plus  ardens  ^  mais  que  pon^  lui ,  qui 

{(rès  ;  qu'il  s'était  bien  gardé  de  jnger  écrit  pendant  que  les  choses  sont  en- 
equei  des  deux  surpassait  l'autre  en  core  fratches,  et  ][>endant  qu'une  par- 
prudence  ,  en  fermeté ,  en  tempéran-  fie  des  acteurs  sont  encore  en  vie ,  il 
ce ,  en  bonté ,  en  libéralité  \  qu'il  ne  doit  pas  être  soupçonné  d'impos-^ 
n'était  pas  difficile  de  connattre  que  tare  j  qu'après  tout ,  il  n'a  pas  eu 
le  pape  raul  avait  plus  d'érudition  que  peur  des  apparences  de  mensonge  qui 
l'autre  i  qu'il  n'avait  jamais  manqué  accompagnaient  la  vérité  qu'il  avait  A 
de  reconnaissance  pour  Léon  X,  qooi-  dire,  se  souvenant  bien  que  la  faote 
qu'il  lui  fCkt  moins  redevable  de  sa  for-  de  ceux  qui  osent  mentir  dans  une 
tune  qu'à  Jules  U  :  Tametsi  mediam  histoire  n'est  pas  moindre  que  la  faute 
plus  partem  earum  quas  habeojortu"  de  ceux  qui  craignent  d'y  étaler  la 
narum  omnium  Julius  seoundus  PorU.  vérité.  Non  plus  que  M.  Moréri .  je  ne 
Max.  cui  nunquàm  inser^ivi  contu-  représente  pas  les  beautés  de  1  origi- 
lit  (36).  nai  {  c'ent  pourquoi  je  les  ferai  voir 

(ill)ilfia  nommé...  pour  écrite  VÏLis'   ejles-mémes  à  ceux  qui  entendent  le 

toire  de  la  République  de  Venise.  ]  latin.  Non  sum  nesoius  multosjhre, 

qui  nostrœ  orationi  hdc  in  fe  pariim. 

{Il)  Ibidem.  fidei  hmbeant  ;  plerique  enim  omnes^ 

Cî4)  %«.  to»- ï*»-.  laremarqu*  (B)  de    guid  de  aliéna  uoluntate  credendum 
rarticM  (d  André)  Ahiioiiiii«.  ^ 

(35)  Bembus ,  Eput.  LXXXY ,  Uh.  FI,  pag.        n.)  EnWron  Van  i486. 

701.  (Sé3  Bembus ,  iniiio  Hbt.  Renim  "VëatUt, 

(36)  Id. ,  ibid.  »  pag.  701.  (39)  Idam,  ibid. 
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sit ,  de  sud  conjeeturamfaciunt  ;  ila-  fait  la  même  remarque,  par  rapport  k 

que ,  incre^i'hile  multis  t*isum  iri  in-  ceux  qui  assistent  à  une  oraison  fa- 

ielligo  y    Bembum  id  yerè    atque  ex  nébre.  «  La  louange  ,  disait-il ,  que 

aninto  aspernatum  este ,  quod  omnes  ,  »  les  auditeurs  se  croient  capables  de 

ferè  summâ  cupiditate,  expetendum  »  mériter,   n*est    point    sujette  à  la 

aUfue  optabile  esse   existiment ,    ta-  »  critique  ^  mais  si  elle  surpasse  leurs 

metsi    scribimus    hœc  recenti   hujus  »  forces,  eile  les  rend  envieux  et  ia« 

facti    memorid  ,    nuiltisque  ,   qui   in  »  crédules  :  ils  la  prennent  pour  une 

agendo  adfuerunt,  superstitibus ,  quos  »  fiction  et  pour  une  flatterie.  »  Eu' 

mendacii    atque  impudentiœ   nostrœ  teniis  toUrabiles  sunt  alienœ  laudes^ 

eotucios    ac   lestes  habere  car  veli-  quaieniis  seipsum  quisque  pare/n  or-' 

mus  coÊisa  nulla  est.  Sed  quoniam  par  bitratur  alicui  illarum  assequendœ  : 

eorum  peccatum  esse  ceruemusj  qui  quibus  i^ero  imparem  ,    lis    inyidit, 

mentiri  in  historié  audent,  atque  eo-  jidemque  non  kabet  (4^)*  Le  fonde- 

rum  ,  qui  dicere  uerum  refomiidan\  ;  ment  de  tout  cela  est  que  chacun  sW 

mendacii  speciem ,  i*erum  ciim  dtcturi  coutume  a  mesurer  à   son    aune  lès 

essemus,  non  horruimus  (4o).  Je  me  actions    d'autrui.    Quœ  uolumus  et 

sens  obligé  de  dire  ici  que  je  ne  suis  credimus  Ubenler,  ce  sont  les  paroles 

point  de  ceux  dont  Jean  de  la  Casa  de  Jules  César  (43) ,  et  quœ  sentimus 

prévoyait  Tincrédaiité  :  j^ai  vu  dans  ipsij  reliquos  sentire  speramus.  Rien 

les  lettres  de  Pierre  Bemhus  tant  de  n'est  plus  facile  que  de  tromper  ceux 

caractères,  non-seulement  d'un  bon-  qui  n'ont  jamais  trompé ,  et  nen  n'est 

nête  homme,  et  d'un  ami  généreux  et  plus  difficile,  que  d'attirer  dans  uo 

officieux,  mais  ^ussi  d'un  savant  qui  piège  ceux  qui  ont  toujours  agi  fraa' 

f»référait  aux  vanités  et  à  la  pompe  de  duleusement  (44)*  On  devine  bientôt 

a  cour  la  tranquillité  d'une  retraite  la  raison  de  cette  facilité ,  et  de  cette 

qui  permet  de  se  consacrer  tout  entier  difficulté.  Une  bonne  âme ,  simple  et 

aux  muses ,  que  je  n'ai  aucune  peine  sincère ,  ne  soupçonne  pas  qu'on  soit 

à  m'imaginer  qiril  souhaita  tout  de  enclin  à  la  fourberie  ;  et  là^dessas, 

bon  de  irétre  point  cardinal.  elle  agit  sans   beaucoup  de  préoaa' 

(0).  .  .  Son  historien.  .  .  a  dit  que  tion  :  mais  un  fourbe  ,  se  persuadant 

cela  serait  regardé  comme  une  fable  que  les  autres  hommes  sont  faits  com- 

par  ceux  qui  jugent  de  leur  prochain  me  lui ,  se  tient  en  garde  contre  tons 

piW  eux-mêmes  ;  et  il  a  exprimé  noble'  les  artifices  qu'il  sait  bien  qu'il  em- 

ment  ce  lieu  commun.  ]  C'est  ce  que  ploierait  en  semblables  occasions.  On 

l'on  vient  de  voir  dans  ses  paroles  la-  a  de  coutume  de  juger  désavantageu- 

tines;  et  par  conséquent  il  ne  me  reste  sèment  de  ceux  qui  se  défient  de  tout, 

à  prouver  si  ce  n'est  qu'il  y  a  là  un  et  qui,  croyant  sans  aucune  peine  tous 

lieu  commun.  Je  le  ferai  voir  sans  les  mauvais  bruits  qui  courent  de  leur 

peine.  Il  y.  a  long-temps  qu'on  a  mis  prochain  ,    nient  ou    révoquent  en 

entre  les  difficultés  du  métier  d'histo-  doute,   ou   interprètent   eu  malles 

rien ,  la  coutume  qu'ont  les  lecteurs  plus  belles  et  les  plus  louables  actions 

de  prendre  pour  des  mensonges  les  dont  on  leur  parlç.  On  leur  applique 

actions  sublimes  dont  ils  se  sentent  ce  que  Phèdre  a  dit  de  certaines  gens, 

incapables,  ^t  mihi  quidem ,  disait  qui  prennent  pour  une  ofiense  per- 

Salluste ,  .  .  .  «  in  primis  arduum  ui"  sonnelle  les  descriptions  ou  les  censu- 

detur,  res  gestas  scribere,  primiun^  res  du  vice.  «  Est-ce  ainsi  ,  leur  a-t-tl 

quodfacta  dictis  exœquanda  sunt  :  de  dit ,  que  vous  avez  l'imprudence  de 

ninc ,  quia  plerique ,  quœ  delicta  re>  révéler  les  secrets  de  votre  cœur  ?  » 

prehenderis ,  mtûfiuolentid  et  iiwidid  c...«;-.v.--    •   „•         t/  >» 

',.                       '      ^^.     ,                  A      '  ^    ^  Autpictone  st  quu  errabit  sud. 

dicta   putant,   ubl    de    magnd  Uirtute  Et  rapiet  ad  se  quod  ent  commune  omnium, 

atque  glorid  honorum  memores  ,   quce  SluUè  nudabit  ammi  eonscientiam  (45). 

sibi  quisque  facillafactu  putat ,  œquo 

animo  accipit ,  supra ,  velutificla  pro  (43)  Thncydid. ,  lib.  II,  pag.  xoo,  xoi ,  t&' 

falsis  ducit  (40 .  Périclès   avait  déjà  latinœ  Franco/.,  an.  1589. 

'                          ^                                             ■*  J43)  C«8ar. ,  de  BeUo  cirili,  lib.II.paS' 

(4o)  Joannea  Casa ,  in  Yitâ  Pétri  Bembi  i  pag.  ^^ 

x5o  CoUectionis  Batesii.  .(44)  ^Ve*  les  vers  français  que  je  rappwt» 

(4x)  Sallost. ,  in  Proam.  Bein  Gatil. ,  pag,  dans  la  remarque  (A)  de  l'article  «f  Et». 

(«1  7.  (45)  Pboed. ,  lib.  lll^  in  prologo. 
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D^autres  s^^taient  diSjà  servit  de  cette  Ut*c|uisque  pessimas  est,  ita  de  aliis 

pensée.  Cicërona  dit:  déminent  nor  pessimé  suspicatar.  Qui fastu iumet ^ 

mino  ,  quare  irasci  mihi  nemo  poterit,  superbos  ;  qui  diuiiiis  inhiat ,  avtuos  ) 

nisi  qui  antè  de  se  uoluerit  confiteri  qui   s^notUalem  fingiî,   hjrpocriias  ; 

(46)*   Saint  Jër6me    a  dit   depuis:  quidohspeftat,proaitores;quinulld 

Quando  sinenomine  contra  uilia  scri-  Jide  et  conscientid  est  y  conscientiam 

hitur,  qui  irascitur  accusator  est  sut  pensinon  habere  unh  secum  omnes 

(47)  •  On  prétend  donc  aue  ces  cré-  exisUmat, .  .  .  (49).  Si  f^igilantianis , 

ciules  à  IVgard  de  la  médisance ,  qui  aui  nullos  castes  ex  ctero  credehant , 

sont  d^ailieurs  incrédules  à  Tégard  de  oenè  objicit  Hieronymus ,  satis  ostenr 

ce  qui  comble  de  gloire  leur  prochain,  dant  qukm  sanctè  uivant ,  qui  malè  de 

témoignent  le  mauvais  état  de  leur  onunhus  suspiauUur;  certè  satis  eon" 

âme  ,  leur  disposition  à   mal  faire ,  seientiam  tuam ,  quam  jactas  puram , 

leur  impuissance  par  rapport  au  bien,  qukfn  sit  tetra  et  impia  ostendis,  qui 

Jtf .  le  Fevre  se  servit  de  ce  lieu  com-  de  seripioribus  romanis  ,  parisiensi- 

mun  contre  ceux  qui  voudraient  dire  bus  ,  modernis  ,   antiquis  ,  grœcis  , 

qu^il  avait  fait  une  action  fort  con-  latinis  ,   imperaloribus    christiams  , 

traire  à  la  piété  ,  en  soutenant  que  le  summis    pontificibus    antiquissimis  , 

passage  de  Josephe  touchant  Jésus-  conciliis  generalibus  pUnissimis^  sex 

Christ  est  une  pièce  supposée,  «c  Ils  fe-  christanis  seeulis ,  tel ra  et  impia  non 

»  roat  voir,  dit-il,  que  Timpiété  ne  suspioaris  modo,  sed  eertissimè  qffir-^ 

»  leur  paraît  Qu'une  oagatelie  ,  sHls  nms^ubin^iet^issima'amdemjustdsuS' 

V  en  accusent  les  autres  sans  nulle  rai-  pioionis  umbra  est  (5o).  ^ 

n  son.  »  Si  quis  tamen  aliter  judica-  Notez  mi*il  n*y  a  point  de  matière 

i'erit ,  et  meum  scribendi  eonsilium  in  sur  quoi  les  catholiques  romains  se 

crimen  detorserit ,  û,  ut  ait  Mtxirctroç  soient  pltfs  servis  de  ce  lieu  commun , 

poêla ,  que  sur  le  chapitre  de  la  continence: 

«.„iix  -«.i.K;t  .-;«;  .»...:..iu»  c«'  **«  <»*'  affecté  de  direque  ceux  qui 

accusent  les  ecclésiastiques  de  ne  la 

(Juemadmodiim  enim  et  reeté  et  verè  point  garder ,  et  ceux  qui  en  jugent 

otim  pronuncia^il  Amphis  ,  presque  impossible  l'observation,  sont 

^*ç  ô/*ï«;of Ti  /u«<fo  «••/8.T*! . .  ^«»  impudiques  qui  jugent  d'autrui 

*(/Toc  •iio.xiry  Uli,»i  i^»V*T*i,  P"  ««-mêmes  (5i).  Le  jésuite  qui , 
^  ^*  sous  le  faux  nom  de /oiinnei*/iia0fMto 
Sic  non  minus  uerè  dici  potest ,  qui  Galtus  ,  écrivit  contre  M.  de  Thon  . 
ob  rem  nuUam  alios  impietatis  insimu-  eut  l'audace  de  débiter  que  ce  grand 
iant ,  eès  satis  apertè  oslendere  auàm  homme  ajant  la  réputation  d'aimer 
lei'e  peccatum  existiment  tam  airum  les  femmes,  croyait  aisément  que  les 
soelus  (48).  Les  deux  vers  grecs  de  ce  autres  hommes  avaient  le  même  dé- 
passage ont  un  très-beau  sens  j  ils  si-  faut,  et  lui  allégua  Néron.  Quoddo 
gnifient  que  celui  qui  n'ajoute  point  de  Nerone  ferunt ,  qui  cUm  perditissimè 
foi  aux  sermens  de  son  prochain  n'a  et  impurissimè  piuer^ ,  castum  esst 
nulle  peine  à  commettre  des  parjures,  posse  neminem  eensebat  (5a).  Osten-* 
Cela  ressemble  beaucoup  à  ces  paro-  dunt,  continue-t-il ,  ajebat  S.  Miero^ 
les  de  Tertuliien  contre  iin  faiseur  de  njrmus  de  hœreticis  agens ,  quàm  caste 
jugemens  téméraires  :  Si  potes  ista  de  uitfant ,  qui  benè  de  aliis  sentire  aut 
aliis  crederCf  potes  et  facere.  Un  de  loqui  nequeunt^  r<^NC  Àrttç^tthiifç  Sia." 
ceux  qui  écrivirent  contre  Marc- An-  fjLVTf%iw9%  «IsrAvraic.  Ce  grec  est  cité 
toine  de  Dominis  fît  bien  valoir  ce  comme  de  Grégoire  de  Nazianze. 
lien  conimun.  Uïc  aliud  argumentum  Ce  qu'on  allègue  de  Néron  se  trouve 
adducam,  quo  ostendam^  conscientiam 
tuam  etfidem  mérita  nobis  et  eordatO  ,  ,(49),FideIi8  Annosu.  VeremenUnui  Thwlogns 

.    .       •'          ^                    j^t            nra.*:  (c»si'ti-dtre .  Jtui  Fiojd^  léstuta  anglais.)  tn 

cutuis  suspectam  esse  debere,  JYôsU ,  J,ypocriii  Marei  Anto^i  de  Domini?  dcMctfi . 

opinor,  oratoris  dictum,  cujus  verita^  m«.  ix6,  117.  Alegambe  U  nomm»  AnnoiM 

lent  quoUdiana  expprientia  déclarât  ;  F»^«*'»  v^rimonUBut . 

(5o)  /<2.  >  ibid.  ,  pag,  i34. 

riG)  Cicero  ,  pro  Lege  Manilil.  (5i)  roy««  U$  NoairBlles  Lellrei  contre   U 

(  ^n)  Rufio  t  lib.I,  cap.  III.  Calvinisme  de  Maimbonrg ,  pag.  681 . 

(/|ë;  TanaqoiUiu  Faber,  Epiatol.  XLIV,  Ub.  (Sa)  Jo.-Baptiau  Galliu,  in  NoUtion.  in  Jar. 

/  f  pag.  xa8.  Au|ttsU  Thuaai  BUieriarnA  Ubroi,  c<^.  IX* 
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dans  Sniëtone ,  At  fin  plus  lorU  tqi^itDps.  SÈME  ^  meurtrier  de  l'anûrri 
ExnanmUis  c^niptri,  ait  rhUoriea    ^^  Chàtillon  à  la  Saint-Barthéle- 

nemùicm  homiaiim  pu4û»m,  mUuUd  «^^  »  »«  mériterait  pomt  de  place 

corporis  p/irupurum  esfe  :  verUmpU^  daxisœ  DlCtU>iJfiaire^  Al  ce  n'est 
nosgfifi  4Usijfiulajrp  yitium ,  «t  ealUdi-  qu'il  ▼  a  beaucoup  de  gens  qui , 
me  QkUsgfijre  :  idehque  prpfo$H»  mpfid   ^^^    ^^^^^    connvL    quelflu'uw 

cessisifi^Ucta.  iije  joiua  tUt  ceci  par  qudque  cnme  tres-enorwe, 

upe  craelle  et  impudent^  w.ecûv»  de  jiOiiMltenî  de  sa^^Air  oe  qu  il  àe- 

Scioppius  contre  Théodore  4e  Béxe ,  jiriat  «prëe  cela ,  et  de  quel  genre 

ce  ny  qu'aftn  de  la  irëfuter.  tt  awuw  j^  ^^^j^t  il  périt.  Or  ils  ne  peu- 
que  la  raiaoD ,  pour  laqnQiie  fie  ou-  .        s     ^        »     «       i       ^ 

£^trcsoupçoiMiedpi^î3elériii*t»i«e  ven^  ^^e  contenter  leur  cu- 

au^  nous  lisops  dans  le  chapitre  VIU  rK>aite,  sanë  chercher  beaucoup, 

de  saint  ieap,  est  parce  qu'on  y  vêr  quand  il  s'agît  d'un  homme  Tui- 
^sonte  que  lësus-Christ  deinepra  seul       -^  .  c'estpourquoi  on  ne  peut 

avec    la   fempie   accusée    (d'adultère  ^      ,  ^       ^ji       i  •  •    f 

(54).  Talis  Bcw, -Ji4  w  octayumw^  que  leur  procurer  du  plwu:,  biv 

pm  Johannis  qffirr^^ ,  s^i  mmlifim  qu'on  leur  npet  eu  «laiM  un  litre 

in  adulferio  dcpreh^nsœ  lUaQriam  sus-  q{i  i\^  i^ont  dans  nn  moment  à  la 

pficUp  fidùi  Qfi  vmmU  tâse ,  auàd  ponrlnsion  dii  fait  CtH^'i  «oi*t  dit 
Chrutis  dicatur  *qIu9  cm»  $Mfemi'   conclusion  an  rait.  ^eci  spU  ûx\ 

n4  remflmMe:  siki  nfimpp  ee*Mci*i ,  »»«  }^^  pour  tORtes  a  1  égard  de 
quUi  sQùis  ips€  ci4m  c^nnUJd  »u4  9oid  pareils  articles.  Bême  donc ,  aUe- 
agprc  confimyerit  :  qvi  sicut^partahi,   mand  de  nation  (A) ,  âevé  dei 

atqufsuHu^hm4i^^fo<M0tU,  umr  prmcipa!  exécuteur  du  massacre 
quam  d^  Qmnfi$  yimit^  bcUied  pne-  que  1  on  avait  résolu  de  faiie 
ditos  exiHimarem  -  Ua  ip$fi  prspur   Jg   l'amiral  (a).    Ce  fut  Béme 

tum  quciqu9  sanctum  âmctomm  (55).   \    >^o    ^«t,   m    jwi^v  «*^ 
Je  ne  puis  ranpprter  la  smt|9  ;  car  on   ctianiDre  eut  ete  enfoncée ,  lui 


sers  sept  teuillets  <le^ttite  ;  j'attribue  q^i  ayant  su  par  sa  réponse  ce 
cela  au  jàle  de  quelque  bon  hiifjne:  ^„,;i  ^^^^^aJ*  l„;  \.«fn«rii 
Bot.  Jamais  satire  ue  fut  aussi 


r  mai  ^'^'^  demandait  ,    lui  enfouç> 
i  bien  l'épée  au  travers  du  corps,  et 


a «oupé  dans  reaeu&plaire  dont  je  ma  demanda  y  >  es'^u    l'amiral?  et 

sers  sept  feuillels  déduite  ;  j'attribue  q^i    ayant 

cela  au  ?<è!e  de  quelque  bon  hr 

Bot.  Jamais  satire  ue  fut  aussi 

foudi&e  que  ceUe-ii;  car  il  est  . 

Tjrai  que  IMstoire  de  celle  femme  a  puis  lui  donna  un  grand  coup 

IMuru  suspecte  à  Tbëpdore  de  Bè^e^  d'estramaçon  sur  le   visage.  Ce 

«MUS  ee  n  est  wOlement  mr  la  raison  ^     j  j  ^  répondit ,  au  duc  de 

que  Scioppius  rapporte.  On  en  danne  y^  .       ^      *rr"**"*\>  •#*  «t»* 

SluNfiurs  raisons ,  et  si  Ton  se  «ert  de  UHise  demandant  si  Ul  èesogrie 

inemacqueque  Jcaos-Christ  demeura  éimlfoite  ?  que  oui ,  et  qui  exé^ 

seul  a.¥ec  cette  femme ,  ce  n'est  pas  â  cuta  Tordre  qui  fut  aussitôt  don- 

oausQ  qu  »ne  tei^e  circonstance  con-  ^  ^    .         j^                    ^  j^ 

lient  un  motif  de  quelque  toupicoa  •  *"  *t,  i^^^^  *T  *'^*r'  ^»  ^  **** 

d^bonnéte ,  c'est  à  cause  que  le  fait  tre.  II  fut  pns  en  Xamton(|;e,  ptf 

mène  nà  s'accorde ,  ni  mec  la  suite  la  garnison  de  Bouteville  ,  ffn 

du  texte ,  ni  avec  les  apparences  (56).  ,  5^5^  Il  promît  une  grosse  ran- 

{U)  Lecùrddin  TcMrdcnt  a*ak  âéfkdàia.  Bwun ,  que  les  catlioliquesavaieai 

itlZrL^iZ^.ÙS&^JiJ'J^*'  PP»  *»  D««phiné.  La  seule en- 

(SDSuHfpiM,  wSwUf«.i9i><dMiiB.,>M>«  Vie  de  sauver  MoBtprun  eoifê- 

;«  KUi:  chMpilU:*  dm  Mîat  Jc«a.  (a)  M.  de  Thou ,  Ub,  LU  ,  pag.  lO^S- 
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c'est  p©«it«w)i  il  eut  belle  peur  Bèu^en  dHkj^prèê  mm.]  f^ap^ 

1,        *7-i   ^  *    ^*  1^  ««.««Ki;^  Am  portotis  ce  qu'il  en  dit  :  car  ob  y  tfofu- 

dës  qu'il  eut  sut  le  supplice  de  ^  a'aatws  cifcon^tticeii.  Parlant  de 

Mootbrutt.  Il  corrompit  un  soi-  \^  dëfaite  des  fettres  (3)  cotamandés 

iai     ti*d  ië  sauva  sur  un  bon  par  Tboré ,  fils  du  connétable  Anne 

la  sellé.  Benamuilley  g^u9et^  kcrédit  de  phuièur»  ieignêun  àes  pa^ 
neurdeeeUeuylesenîarlieschigh^  rMf  ,  {joim  qu'environ  ce  Awinie 
né  saute  sur  un  côurtaui  seul ,  tempi  Besmè ,  l'un  dee  ptincipaux 
7t  empoigne  Beime  aPtc  U  soU  ^^'^'li^''^^''!^  ^  !^''°!ï 

, '^  "  ^  ,  ,  têUe  causé  àkâptmr  autres  grandement 

dati  et  noyant  armes  if  u  une  .^i^h  dm  dUe  de  GuUe ,  auoit  esté  pris 

espée  donne  à  tous  les  deux  s  te  par  ceux  de  lé  religion  près  de  Ponts 

soldai  ne  VaMrtd  point  f    mais  en Poietou{^),)k grand' peine eust-il 

que  fe  éuts  un  mauvais  garçon ,  ^^^^^,  ^^  esêarer^en  faire  esihenge 
et  tiru  s<»n  coup  de  pistolet.  ^^^  Besme;  mais  auoiqutil  JUst  en 
Vautre  en  répondant ,  je  ne  vcu<    ttès-grand  danger  de  sa  vie ,  estant 

plus  T»etui.  -is  «rt/v^^  '^S^^^;n:SL^.^iriii 

lusques  aux  gardes  dam  te  «^cw-  ne  comentiroit  étestre  eschangé  oPee 
tre  de  son  prisonnier,  Y  oilkcom*  u„  t^l  ei  «£  détestable  meurtrier;  et 
Bieut  d'Aubigué  raconte  le  fait    Dieu  le  favorisa  tellement  ^  qu'ayant 

(b).  Bèzeendit  à  peu  près  «utaût  **«/««;,*  ^*P^  v  •  '  i^MJj^- 
V^  frZ  ^       -.^--^   ^       ment  délwré,  «f  Besme  se  euidant 

{t)  (B)  î  mais  nous  verrous  ci-  ^^^^^^  ^  cfcflwenw  ok  U  estait  pri- 
desséus  queM.  de  Tbou  rapporte  ionnier,fut  ratleintet  mis  en  pièces 
la  ckoee  revêtue  d'autres  cir—  comme  ii  méritait ,  horsmis  que  ce  ne 
constances  (C).  Mézerai  uortime  fut  par  la  main  ^un  bourreau  (S),  U 
^^"'^  :  ^    /  Cavnaàa,  dans  ses  discours  sur  Ta- 

cet  assassin  N.  Dèonovitz  If  es-   ^^^^  ^^^^^  ^^  «ue  Bénie  tua  d'un 

me  {d).  Coup  de  pistolet  rancirai ,  ajoute  que 

ce  meurtrier  Ait  tu^  de  la  même  ma- 

(6)  D'aubaine^  Hirt.,  ton.  «,  /*».  //,  njére  quelque  temps  après  en  venant 

cAtfp.  Jirf^/ ,  ^^.  749-  d'Espagne.  /V*  pt^ehi  anni  dapoi  pe- 

<e)  Bèse ,  Hùl.  ccel. ,  /A'.  Xf^l,  P^m-  nendo  d^Espitgka  càn  somigliartte  spe- 

{d)  Misera  ^  «m.  Iff  ia-foâio,  p«f .  38o  ,  ^  ^^  mOHe  dèl  Suù  fatto  ptemiato. 

ééu.  de  i685.  0>^g|.  ^j^^p  envelopper  Taventurè  soné 

,.^    -,  ,    .      ...  ,  j      _.       7  des  notkms  peu  distiiictes.  Mais  on 

(A)  ^^^^^^^"^Jf'P^i^'l'J  ne  manque  pas  d'écrivains  qui  foût 
n  était  natrf  du  pays  de  Wirtemberg,  j^  dévleloida,  . 

et  fils,  disait-on  ,  d  un  homme  qui        .^v  j^  ^  y^^  rapporte  la  chose 

ayait  eu  la  charge  de J|arliUene(i).  ^^^^/^  J'au^rw  circon5l4Wc«i.]  H  dit 
L'auteur  du  bvre  de  Furonbm  Gai-  g^^  revenant  d'Éspagtie ,  oA  il 

iu»s  (a)  remarque  qu  on  disait  que  le  J^^^  ^^  ^      ^  ^^  ,^  J„g  j^  ^^j^ 
cardumlde  Lorrarte^avi^t  fait  ëpou^  acheter  des  chevaux,  on  pour 

ser  l'une  de  ses  bâtardes  a  Berne.  Il  le  ^^^^^^1^,  «oua  ce  prët«ste  les  intel- 

nomme  toujours  Benvesius  :  c  est  ap-  j^  ,         j^  ^^  cafdinat  de  Loi- 

paremment  une  faute   d  impression  ^  6.^^  ^^^^  entretenues  avec  HiiKppe 

pour  Bemesius,  Le  Cavnana  ,  que  je  j^    ^^^  ^^^  ^^  ^^^  ^^  j^^^^^         ,.^ 

citerai  ci-dessous,  dit  que  cet  homme  ^^^^    ^^^  j^^^   ^j^^^   p^^^  J^J^^^. 

^vaitetc  page  d«  duo  de  t/«ise  ie  j^^^tbr^n^  et  une  somme  trés-consi- 

P^'ï:    .r  ^  ^    .    ^    n  dérable;  mais  qu'on  n'écouta  point 

(B)  Il  fut  tué  par  BertantuUle.  ... 

,  (S)  J?n  iS^S. 

(f>  Vie  de  rtttSnH  è«  Geliftti ,  p4f .  i^.  Œ^IlfallaU  dire  Xaintotmt. 

(a)  n  s'est  àé^uiii  tous  U  nom  dé  Erâwtvi  (5)  Bèie,  Hwtoire  ««clé«iail, ,  «iV.  A^^/,  p«^, 

TaraAandtts ,  Friiiu».  479- 
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«es  proposition»,  et  qu'au  «ontraire  heureusement  des  leçons  de  c«* 

f:rU"illnrre*ir.ct{^S  «frand  Aétonden     qu-U  devint 

-  -  -  lu-       -      — — 


crainte  de  reprësailie.   et  par  le  con-   „  j^^j  J         ^        .j,       ^^ 
seil  de  la  Roue ,  rejetèrent  €68  offres  j        .      ,  ,      i»i\«     ,     .,     . 

que  Bretouville,  gouveracar  de  Bou-   ininaa  prendre  1  habit  de  jesui 


poète 

déter- 
jésuite 

teville,  ne  Youlànt  point  mettre  à  tient  beaucoup  du  nierveilleux 

rançon  un  tel  prisonnier,  et  craignant  (B).    Il   enseigna  la   rhétorique 

que  8il  le  faisait  mounr  il  ne  donnât  -.i„c:>.„_-  „««  J««  k  -d           j        i 

2nexeB.plequiaur.itdefacheu8e.8ui-  pl»«je«rs  «nnce*  i  Rome  dans  le 

tes,  imagina  un  milieu:  ce  fut  de  subor-  collège  de  la  [société  y  et   il  y 

ner  un  soldat^  pour  fournir  à  Béme  les  mourut  le  6  de  mai    i  5q4  (à}> 

tnoyens^es'ëvader.  Ce  soldat  et  Berne  II  avait  trois  frères,  qui   étaient 

s^éradérënt  en  effet:  mais  ils  tombé-  «„„„:  i^„„:*«„ /il\     -^   ^*          •     •* 

rent  dans  les  embuscades  que  Breton-  ^^*"  i'^^f'^^  (*)  '  «O»  P^^e  vivait 

ville  leur  avait  dressées,  et  on  tua  Bê-  encpre  1  an  1690  (c).  Vous  trou- 

me  de  plusieurs  coups  de  poignard  verez  dans  Moréri  les  titres  de 

(6).  Me'zerai  raconte  la  chose  à  peu  quelques-uns  de  ses   ouvraees: 

près  de  la  même  façon  (7)  :  il  remar-    •*  ««*    > *♦       -      >.  «•  ^ 

que  que  le.  consistoriaui  de  la  Ro-  je  "C  m  arrêterai  qu  a  ses  Hanm^ 

chelle  voulaient  donner  mille  ëcus  de  S^^  v^j' 

ce  prisonnier,  pour  le  punir  solennel-  ^^^.  ie.j^it„.  et  ce  ne  fat  qu'en  i563 

lement  :  mais  que  les  plus  saees ,  et  «ji  ^J^  ^  ^^^^  ,  ^^^^^     ^ 

BertowiUe  (o) ,  gout^erneur  de  la  place  /^n  ^^^      |^   Biblioth  aociet  J 

(9) ,  appréhendèrent  la  revanche.  1,5/                 *                       '   *•'»''*•' 

Pierre  de  Saint  •  Romuald  rapporte  (^)  Ibidem, 

que  les  RocheUois  désiraienl  avoir  Bê-  ^^)  y^^  p^^^  dédicatoire  des  voénm 

me  ,  a  la  persuasion  de  la  Jjoue ,  qui  de  Beocius. 
le  voulait  faire  mourir  d'une  mort  éia- 

ûment  honteuse  et  sévère ,  et,  (jue  Bé-  (A)  //  naauit  à  Aquapendente  l'an 

me  ,  blesse  à  mort,  par  BertoviUe ,  et  1 H^-  ]  Les  éloges  tirés  de  M.  de  Thoa 

puis  achevé  par  les  soldats ,  fut  enfin  P^r  ^^  Teissier ,  nous  apprennent  que 

envoyé  au  baron  de  Rufec  h  sa  grande  Bencius  vint  au  monde  dans  un  yil- 

prière ,  qui  le  fit  ensevelir  honorable"  loge  de  Toscane,  nommé  Aquapen- 

ment  k  Ëngolesme,  et  que  le  soldat  dente,  qui  était  du  patrimoine  de  son 

qui  avait  tâché  de  le  sauver,  étant  père(i).  Les  paroles  latines  de  M.  ds 

grièvement  blessé,  en  fut  quitte  pour  i  hoW  aonX  Pairimoniali  Etruriaop' 

une  rançon ,  et  pour  son  bannissement  piào ,  eui  Aquas^peridenti  nomen ,  na- 
hors  la  place  {10),                                'tus  (3).  Le  mot  oppidum  étant  ëqui- 

(6)Tba.n.,  lib.  LX,  ad  ann.  tS^5,  pag.  voque ,  et  signifiant  tantôt  une  vifle , 

J35,  ia6.  tantôt  un  bourg,  il  fallait  ne  le  pren- 

.  (7)  Mé»er«i,  Histoire  de  France,  lom.  III,  dre  point  ici  pour  un  Village,  mais 

(8)  C'est  linsi  qu'il  nomme  celui  qui,  dans  E?"''  °^«  '^"?-  ^^  ^«  8«1S  pas  81  M.  de 

d'Anbigné ,  s'appelait  BeruntvîUe ,  H  fireto-  Thou  a  eu  raison  de  dire  que  le  père 

'**}'  ^'  ^\.     TJ'®«'      ...  de  Bencius  en  était  seisneur  *.  Aie- 

(g)  Cesiro-dure ,  de  SouteviUe.  ° 

(jo)  Saint-RemMld ,  Jeunul  cfanmologiqne,  (,)  Teiwier,  Éloges  des  Hommes  MTaas,  ton». 

au  94  d^aoât ,  pag.  ai^  //  ;^a^.  ,^^  /Oiuon  de  16^. 

BENCIUS  (  François  ),  jésuite  l'^^T^T* "*T"';.'t  ^^^'^^'^T.u 

.      T                        '^  1     à                     1  *  JolT  trouve  tres-ridicnleqoeBaTleâilfsil» 

italien  y  naquit  a  Aquapendente,  piredeBenans  seîgnear  d'AqupeBdeate.  AtsbI 


prOuta  si     première  fois  dans  rédition  posthume  de  iiv*- 
Wtts  ion  père,  il  les  conUnaa  c^uel^ue  tempe    »  cipaut^  de  Fareèse  cal  sitaéc  «bas  le  y^irh 


\ 
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gantbene  ledit  pas;  et  ce  n'est  jioiiit   loin  que  l'autre  auteur.  €elai-ci  se 
jsa  coutume  de  supprimer  ce  qui  re-    contente  de  dire  que  depuis  que  Ben- 


qu ,  , 

Tan  1^94  «  cela  ne  souffre  aucune  dif-  en  se  confessant  dans  Féglise  des  je- 
ûcultë  :  1  autre  est  qu'on  trouve  dans  suites ,  une  voix  qui  prononça  ces  pa- 
Âlegambe  qu'il  mourut  dans  sa  cnn-  rôles  ,  Toi  aussi ,  tu  seras  aussi  un 
onante^euxiéme  année.  Alegambe  jour  au  nombre  de  ces  religieux  (7). 
9  est  un  peu  brouillé,  dans.ses  cbiffires  ;  Alegambe  ,  comme  je  l'ai  déjà  remar-  - 
néanmoins  j'ai  cru  qu'il  n'y  avait  oué ,  n'exténue  pomt  ce  qui  relève' 
point  d'erreur  dans  celui-là  ;  mais  ie  1  honneur  de  sa  compagnie,  il  est  donc 
m'étonne ,  qu'en  faisant  l'errata  ae  à  croire  que  Nieius  Er^thréus  a  usé* 
son  ouvrage ,  il  n'ait  pas  rectifié  ceux-  ici  d'hypeii)ole  :  le  fait ,  en  passant 
ci.  jinnos  notas  XX ^  in  societatem  de  bouche  en  bouche,  s'était  enflé- 
est  adsciUis  xv  Cal,  Junii  anno  Christi   avant  ^ue  de  parvenir  aux  oreilles  de 

MDLXX  (3) AnnoSalu'    cet  écrivain. 

tis  MDXCIV^  mXgravit  è  vUd^œta'  (C)  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  ses  Ha- 
tis  suœ  LU,  postquhm  i^enit  insoei»-  rangues.  }  Quelques-unes  avaient  été 
loftfm  XXP^IIi^),  Il  dit  que  Bencius ,  imprimées  séparément,  et  il  courait 
s'étant  fait  jésuite ,  en  1570,  âgé  de  des  copies  manuscrites  de  quelque^ 
vingt  ans ,  courait  la  cinquante-  autres.  Ces  copies  devenaient  défcc- 
deuxième  année  de  sa  vie,  et  la  vingt-  tueuses  à  proportion  qu'elles  se  mul- 
septième  de  sa  profession  de  jésuite  tîpliaient.  Cela  fit  résoudre  l'auteur  à' 
en  i5^.  Ce  sont  des  calculs  qui  s'en-^  donner  une  édition  de  ses  Harangues , 
tre-réfutent.NiciusÉrythréus  ne  s'est  en  iSgo  (8).  Il  la  dédia  au  cardinal 
point  brouillé  de  même;  car  ayant  Ascagne  Colonna.  Il  publia  aussi  la. 
une  fois  dit  que  Bencius  se  fit  jésuite  même  année  un  recueil  de  Poésies 
àj'âge  de  vingt  ans ,  il  lui  donne  ciu'   latines  ,    et   le   dédia   au    cardinal 

3aante-deux  ans  de  vie ,  et  trenter    François  Sforce.  Ses  Harangues ,  aiv 
eux  de  jésuitisme  (5)  *'.  nombre  de  XXVI,  sont  aceompagnées 

(B)  La  manière , dont  il  se    d'une  petite  dissertation  de  otjrlo  et 

détermina  à  prendre  t habit  de  je-  Scriptione ,  et  contiennent  entre  au- 
suite ,  tient  beaucoup  du  merueilleux,']  très  pièces  l'Oraison  funèbre  de  Mu- 
Ceux  qui  aimeront  le  détail  sur  cette  ret ,  celle  d'Alexandre  Famèse,  duo  de 
aventure  prendront ,  s'il  leur  plaît ,  Parme,  et  celle  du  cardinal  Alexan- 
la  peine  de  consulter  Alegambe  et  dre  Famèse.  Les  poésies  sont  divisées 
Nicius  Érythréus**.  Ils  y  verront  des  en  IV  livres.  On  les  réitnprima  ,  avec 
apparitions  nocturnes  du  crucifix,  les  Harangues  ,^  à  Ingolstad  ,  l'an' 
et  l>ien  d'autres  choses.  Je  dirai  seu-  iSgg  ,  et  l'on  y  joignit  deux  Poèmes 
lement  que  Micius  Érythréus  va  plus    dramatiques  du  même  auteur  (9),. 

qui  avaient  déjà  été  imprimés  a  part. 

•  moine.  Il  e«t  donc  k  préramer  qae,  s'iT  arait    L'édition  de  Cologue ,  chez  Jean  Kin- 

•  uses  Teca.  pqar   publier   loi-mâoie  l'article  gchius  ,  en  1617  ,  i/l-Ift,  contient  tout 
.  BMCm.,  il  M    seraii  aperça  «le   vatrimo-  f ^^^     ^^^  ^^  ^^^  GOrrecte;  mais  le 

•  nîMe  oppidum  rentead  d  ane  rille  du  patn«  .    ,  . ,  .    .    i 

'^'^  '         papier  et  le  caractère  en  sont  très- 


moine. 


(3)  Alegambe ,  Bibliotheea  sodet.  Jes. ,  pag.  mauvais.   On  n'y  a  point  ajouté  le 
1x4-  poème  en  vers  hexamètres ,  qui  a  pour 

(4)  Ibidem  ^  pag.  11 5. 

(5)  Nicij  Srytbnei,  Pinacotb.  II ,  pag.  xi5.  (fi)  Et  eo  tempore  rabiit  aaimam  ea  cogita- 
*«  Joly  dit  ^e  Benciùs  n'entra  cbe«  les  jirai-  «••  j  *«  '»  <*•  »«"  «">•   Alegambe,  Biblioth.  ^ 

tei  qu'à  ringt-huit  ans  ;  il  n'arait  donc  que  vingt-  •ociet.  Jes. ,  pag.,  ix4 ,  ii5. 

quatre  ans  de  {ialûtisiBe.  L'obaerràùon  de  Bayle  (7)  Visas  est  rocem  in  face  verba  andire  :  Et 

s)ir  les  contradictions  d'Alegambe  et  de  Nicins  tu  tiuo^ue  aliquando  reUgiosorum  isiontm  nv 

Ërythréns  (  dont  le  rrai  nom  est  J.-Y .  Rossi  )  ,  rnerum  augebis.  Nictos  Eiylhneus,  Piaacotb..  II,. 

n'en  existe  pas  moins  daris  toute  sa  force.  V^B'  i^^- 

*»  Joly'aioate  que  le  përe,JonTencT  la  raconte  .  (8)  Foye»  VÉpUre  tUdietUoire  de  ceUe  /di-^ 

soMÎ  dans  son  STùtoire  de  ut  Sociéu^  part.  Y  ,  <<<>n* 

Ut.  XXIY ,  sect.  tS.  (ci)' Intitulés  Eagaitu  et  Philotimna. 
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i583.  Cet  ourage,  divisé  en  si»  li-    =''' "^'  r'"'T  ^  ^^^^^^  ^^  ^^^'^^ 

yres,  fut  imprimé  à  Venise  l'an  1^1,  se,  qui  avait  ete  la  paroisse  de 
«t  dëdië  par  Benoit  George  au  cardi-   cette  éminençe.  Il  s'en  acquitta 

njil   OcUvio   Aqpaviva.,  nevep  de  admirablement,  et  publia  une 

>6o«,tit-i3.  L'auteur  relève  i»ar  dos  nebre  (a).    On  lui  donna  ordre 

notions  poétiques  la  simplicité  de  de  faire  faire  un  serviceà  la  rei* 

l'histoire .,  et  en  avertit  Us  lecteurs  :  ne-mèr«  (b)  avec  toute  aorte  de 

*$•*  quayifa ,  et  quœ  «e«em  hab^nt  dansFéglise  de  Saint-Louis 

poetiçum  artificHim  historiœ.  «m^i-  qui  est  celle  de  la  nation  ;  il  le  fit 

ciiati  mederetur.    Les  relations  en  en  honupue  qui  entendait  parfai- 

prose  auraient  souvent  besoin  du  mé-  tement  ces  sortes  de  cérémonies. 

"l^TJ^^^r^^su^  On  peut  voir  la  description  de 

thrtut  dit  que  ce  jésui^  a  fait  ime  ces  funérailles  dans  nvt  livre  qu  il 

traduction  de  la  bjhetorique  d'Arts-  publia  (c).  Il  en  a  £BÛt  un  antre, 

io«e,  si  MU,  qu'ij,  serait  i^fficile  de  «„£  ^^  ^n  monument  anthenti- 

irauper  nen  de  plus  acaeve  sur  cet  ou*  -^        •■                «  ■                 i         i  • 

uragc  (lo).  Je  n'ai  point  vu  cela  *  V'^  de  son  zèle  pour  la  gloire 
dans  rëlqge  que  Nicius  Erythréu*  de  son  biçuÊuteur  ;  car  ayant  SU 
nous  a  donné  de  ce  jésuite  :  J'y  ai  vn-  qu'il  courait  un  livre  qui  diffa- 

seulement  que  Muiret  a  dédié  sa  ver-  ^j^it    étrangement   le   cardinal 

Mon  latine  de  la  nhetonque  d  Arutote  -.jr                «i       -li*            A          «ri 

à  Bencius,  et  que  ce  dernier  fit  des  Mazarin,  il  publia  un  Recueil  de 

leçons  sur  le  même  ouvrage  (*i).  dîi^ers  Mémoires  qu  il  crut  pror 

/  %  *  *  •      w  --    1  -  n^            .  P*"®s  *  réfuter  cette  satire.  Il 

(xo)  TciAucT,   £io(^«  de*  Hooimes  taraas,  IT                                             ^ 

f«m.  //,  pug.  wj.  ï  augmenta  peu  après  ,  et  rao 

,  :.1pî  Sirï'Jirl^'îi'tl  ';:  ."Sr;  con^pagoa  5e  f^jtcxions  pôlUh 

on  Toit.  Joly  donne  nn  catalogue  exact  des  on-  OUeS»   11    a    tradult  en    italien  le 

▼rages  oa  opuscàles  de  Bencius,    au    nombre  ^     «^  '  ji                        j     /^       .*    i      rt 

de  19.  traite  du  prince  de  Conti  du  Dû' 

(xi>Niciai  Evytiinra»,  Phucoth..  II,  pag.  sH>ir dcs grands .  ^c ne àoîs^fss OVk- 

^  ''  blier  les  Tables  chronologiques ^ 

BÉNÉDICTIS  fELPiDio  de)  ^  qu'il  a  publiées.  Ceux  qui  auront 

eu  bonne  part  à  Testime  et  aux  \u  la  maison  et  le  jardin  ^u'il  a 

affaires  du  cardinal  Mazarin.   Il  fait  bâtir  auprès  ee  Rome,  on 

était  son  secrétaire  pendant  la  qui  auront  lu  la  description  qu'il 

nonciature  de  France,  et  il  fut  en  a  faite  sous  le  titre  de  JTHh 
depuis  son  agent  à  Rome.  Il  s,'ac- .  Benedicta  Litercada  ,  con^en- 

quitta  de  cet  emploi  de  telle  soi^  dJ^on^  qu'il  entendait  l'arcbitec-^ 

te ,  que  le  cardinal  dans  son  tes-  ture ,  et  que  son  gOut  était  bon 
tapieat  donna  des  louanges  à  sa 

fidélité  et  à  sa  bonne  conduite  ,  ^'•^  ?»  Tl  'Î  ^  '^"^^y  funthw  jW' 

et  le   recommanda  au  roi  très»,  sanqi.aoïia  çblieM, 4|b' SmiU,  Vùc^aiacd 

chrétien.  Cette  recommandation  ^«»a**asio. 

ne  fut  pas  infructueuse,  car  labbe  \^^  /„«a„fc-iiM.ndopi.ng«te..diidr 


T>  »     'j-  ^'     £.  M.    :yJL  \       '                  j  ^'^^  inwf*ï<î  II  Jiionao  piangente ,  eu  II  ci«- 

jDeneCnCtlS'   tut   oeciare   agent  de  lo  festeggîante  ,  nel  fuoci^aïe  àpparato  dell' 

la  France  k  Rom«,  et  comblé  de  |««q"'?  ceiebratain  Roii|a  ndia  chie»  ai 

1--           Tii*^i.          '            1       I.'*  oao  Luigi  de' Franceii ,  alla  olociosa  omoio* 

biens.  11  tut  charge  par  les  b«ri-  rk  di  Aoaa  d'Auslria  regîqj^  dj,EraB<|ia. 
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en  fint  d'omemen»,  et  de  jolie»  d^efCer  ses  auditeurs ,  qùequel-> 

pTôpretiés.   C'est  lui  qpiî  est  Frfu-  auefois  il  n'y  ayait  pas  dans  spa 

teur  des  décorations  qu'on  voit  ecoie  aeutant  de  gens  qu^il   eit 

dans  ufie  chaq[>el]e  dédiée  à  saint  faut  pour  la  signature  d^utr  éon- 

LoaBddansrëglisedumémesamty  frât  (6),  Cela  ne  lé  d&^ouragiea 

laquelle .  chapelfe  il  a  fait  con-  point  d^étudier  ^  et  ne  diminua 

struire  presque  des  les   fonde-  point  sbn  àpj^calâon^  extraordi^ 

iiien«  (d).  «rire  k  remUN^r  et  ses  livres*  et  s$k 

(rf)£*Biblioib.  roiniB&  Prospéré  Man-   f'^me;   On  s*en  peut  aisément 
é<iùi,cent,  x^^num,  71.  convraincre  par  le  grand  nom-» 

BÉNI  (  PimL  ) ,  professeuf  en  ^f^f 'o'^T'-P 'ï"^*  "  *^  «° 

eloauencè  dans  l'Liversite'  d«  I*J>1*  .•«»«•  y»»»»  doute  beau- 

Pad^,  depuis  l'a»  iSm,  ju*.  coup  de    lecture  et    Beaucoup 

ff^km  ùiert  arrivée  l'au  lôi» ,  *  f «?*»«»»  »  et  ^nwme  bien  du 

réte^ui*  des  plus  féconde  écri-  »««•«•  H  «««««lat  Im  seulgloneu- 

vaiusquiaieut^uridesontemps.  f^^Tî^  <çierelle cMitre  l'aca^ 

Il  était  Grec  de  natioa  (A) ,  corn-  f  «""«  ^««  Ctusca  (B)  ,  ce  qu» 

«^  —  I».  A£k.:tA  aa^;»  «1«    >*   '^  '■endit  tres*fomudable  à  bieik 
me  on  la-oebite  depuis  peu,  et  j        .        #r<^  t  i 

iln'étaitpomtnéà Éugufeo,  au  d^««t««n(C).  Le  P«p«:tqu'oii 
duché  JTUiu,  comme  qoâirtité  *^»r/fr''  p«>ur  là' mémoire 

de  geue  l'assurent.  Il  vé^utlong-  ^\  ^T^l^'  '  •  V?^^  ^""^ 
temps  che»  les  jésuites  ;  mais  ÏÏ  «»tre  Pa^lBeni  d'attaquer  a  tou. 

quitta  leur  société ,  à  cause  qu'ils  ^^?^T^.^^      *^T  ^iS'  ^^ 

ne  Toulurent  point  lui  peiLet.  !"'«J?  1"  ©ittionnare  de  Sferén  r 

trede  publier  un  Cofm^ntain:  ^  V  P"*  «pic  ce  qu  il  avait 

sur  le  Festin  de  Plbtdn.-r ohscé-  '*^*- 

nité  de  la  matière  les  obligea  à  (b)ineogrtHiuutocnbrujttcUimurier- 

lui  refuser  la  permission   tm'il  '^"H"»  "»»  *  »•«<  f»*'"  «"«i»  /or», 

demandait.   Jja  réputation  que   ^uoiufa  cet  (fua«iu  ef<fein  in  idioid  sud 
ses'  onvraees  lui  acquirent  porta  o»"*''»^  cmtigistet  ^en.  lïtiperiai  ur  itu- 

le  sénat  de  Venise  a  le  choisir  (^  jïr^Ar  pTulP^be^.  ^îieàtri  Virof 

pour    successeur    de    Riccobon  iUastr.fr«^.  i5i& 

danslU'chaired^éloquence:  mais  /an  w  '-  •.  ^     .j      .^      i  i  r 

Il  remplit  mal  ce  poste ,  et  trom-  ^^g^rï»  de  voir  affirmer  cela  dans 

pa  misérablement  les  espérances  THistoire  des  oavragèfl  de»  saviHis  (i); 

qu'on  avait  conçues  de  lui.  Il  dé-  et  ponr  m^ëclairoir  lequel, des  déaz 

goûta  ses  auditeurs  par  un  long   P^'H*  ^t  ^Q»^  c*^^^*,?"'^'»^''^"^ 
^,.  '-13       1*  ^j"    livre  dont  on  donne  la  le  prcc»  ,  OU 

verbiage  vide  de  choses,  et  de-   l'autcur  môme  du  Jbumal.jecoosul- 

bité     laugmssamment  :  ce   qui    uila  Viedu  Tasse,  etjVtrdiiyaice» 

joint  à  d'autres  raisons  (a),  et  à   paroles  (>)  :  Toute  l'Italie  savante.,, 

la  manière  agréable  dont  Vin-  a^*^^iunanimeme,a  f»^^«  f 

^  .H*  ,,»  -,      V^l  Beni.  Ce  savant  grec,  trans" 

cent  Gontannl  son  collègue  de-   ^i^^^  en  Italie ,  afiit  voir  dans  une 

biiait   sat  science ,  fit  tellement   oompaniisonjbn  rtcherchée  des  poë^ 

(«).  OdèHmt  amètn>  Utat>er»i    marbbsta^  ^,)  mudk'tNkémbrinG^,  pag.  tGS,  dans 

^léasdani  aMmi angitsUma. ,  quihtisipse  in-  l^txuuUdè la  Vie da' Taise ^ eompiosee'par  Vaèir 

^lis  Kaud  ita  libérales  referebat  indicia.  bé  de  Ghanies; 

Ihiperûl  fM  Maseo'Hutorico  ,  paf^.  it>o.  (s)  Dan*-Uppr^mtt. 
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mes  d'Homère  ,  de   F'irgUe  ^  et  du  ^  longue  et  la  pin»  embarrassante , 

Tasse ,  €iue  le  moderne  twait  renfermé  »  ne  réussit  pas  à  leur  honneur.  Car 

dans  son  ouvrage  toutes  les  beautés  »  elle  leur  attira  une  furieuse  rëpli- 

des  deux  anciens ,  sans  tomber  dans  »  que  de  la  part  du  Bëni ,  qui  la  pro- 

leurs  défauts,  .  ^  dnisit  comme  une  défense  de  l'Ânti- 

Je  crus  que  çVtait  une  iaute  :  car  je  »  Crusca.  U  la  €\i  imprimer  sous  le 

savais  que  le  Tomasîni ,   et  Lorenzo  »  titre  d'//  Çavalcanli  ,  6  i*ero  ,  la 

Crasso,  assurent  qu^il  était  né  à  Eu-  »  difesa   del  paragone  délia  lingua 

gubio  ;  et  il  se^ndmma  lui-même  Eu-  »  italiana  ,  etc (5).  La  fin  de  ce 

gubinus ,  dans  le  titre  de  quelques-  »  combat  a  été  si  glorieuse  pour  le 
uns  de  ses  livres ,  et  dans  Vinscrip-  »  Béni  (  au  sentiment  du  Tomasirà ,  ) 
tion  quHt  souhaita  que  Ton  mît  sur  »  qu'il  remporta  le  triomphe  sur 
son  tombeau.  Je  me  réglai  donc  sur  »  toute  l'académie  de  la  Crusca ,  et 
cela  dans  la  première  édition  de  ce  »  fut  proclamé  défenseur  de  la  îan- 
Dictionnaire  \  mais  j'ai  été  délivré  de  »  eue  italienne  (6; .  »  Voyons  les  pa- 
mon  erreur  par  monsieur  l'abbé  de  rotes  du  Tomasîni.  Adi^erslis  acade- 
Chames ,  et  cela  d'une  manière  qui  micos  cruscantes  et  DictionariMtm  Ua» 
m'engage  à  me  féliciter  d'avoir  dit  licum  ab  iisdem  éditant ,  An1i£nii- 
que  ie  l'estimais  et  que  je  l'hoho-  cam  condidit.  Cui  ciun  responmssent 
rais  beaucoup.  Il  m'a  fourni  un  pas-  academici^  cumulatè  libro  iisdem  al- 
sage  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  Uro  sub  Cavalcantis  nomine  satisfecit^ 
notre  Béni  ne  soit  né  en  Candie  (3).  seque  a  uariis  eorumdem  jurgiis  valUh 
K  est  vrai  qu'il  était  encore  enfant  aaeo  vindicai*it ,  ut  toto  orbi  clamsi- 
lorsqu'il  vint  eu  Italie.  mus  acerrimusque  italici  idiomatiid^ 
(B;  //  soutint  seul  une  querelle  fensor  fuerit  acclamatus  (7).  On  pré- 
contre  V académie  délia  Crusca.  ]  Tout  tend  qu'il  ne  remporta  pas  un  moin- 
le  monde  sait  que  le  Dictionnaire  dre  triomphe  sur  ces  messieurs  qnel' 
italien  de  cette  fameuse  académie  de  que  temps  après ,  en  défendant  le 
Florence  est  un  ouvrage  important.  Tasse  contre  leurs  censures  (8). 

«  Ce  fut  sans  doute  la  cause   qu'il        (C) ce  qui  le  rendit  irès-fof' 

9  n'eut  pas  plus  tôt  vu  le  jour,  qu'il  se  midable  a  bien  des  auteurs,  ]  Il  fot 
'»  vit  remué  et  maltraité  entre  les  cité  à  Rome  aii  sujet  du  livre  au'il 
)>  mains  de  presque  autant  de  cen-  publia  sur  les  matières  de  Auxiliist 
V  seurs  qu'il  rencontra  de  lecteurs,  sans  les  connaître .  «  Ce  qu'il  soafirit 
»  Mais  le  Béni,  entre  les  autres,  ne  »  de  la  part  des  juges  ecclésiastiques 
»  cessa  de  décrier  l'ouvrage  ,  et  de  »  ne  le  rendit  euere  plus  sage.  On  le 
»  déclamer  contre  ses  auteurs,  com-  j»  vit  déchatne  depuis  ce  temps- là 
me  s'ils  eussent  été  autant  de  mo-  »  contre  des  auteurs  de  mérite  diffé- 
nopoleurs  de  la  langue  italienne:  »  rent,  sans  épargner  même  K  pér- 
il entreprit  de  leur  faire  voir  qu'ils  »  sonne  de  Tite-Live.  De  sorte  qu'il 
D  n'avaient  ni  la  suffisanise ,  ni  i'au<-  »  était  devenu  la  terreur  des  écri- 
»  torité  nécessaire  pour  décider.  Le  »  vains  de  son  temps ,  dont  plusieurs 
>  livre  qu'il  publia  dans  cette  vue  ,  »  n'ont  osé  laisser  voir  le  jour  à  leurs 
»  parut  à  Padoue  ,  dès  Fan  161 3 ,  »  compositions  ,  de  crainte  de  les 
3»  in-4^. ,  sous  le  titre  d'^/ifi-Crtt5ca,  »  jexposer  à  sa  censure  impitoyable 


n 


» 


Bainet,  là  mime, 
La  mSm», 

(7)  Tomasin.,  EJog. ,  lom.  Ipag.  35i' 

(8)  BaiUct,  orL  CLXII  des  AnU. 
(g)  Là  même. 


Ji  6  verOy  il  paragone  délia  lingua- 
y>  italiana ,  nel  quai  si  morutra  cniO' 
»  ramente  que  tantica  sia  ineulta  e 
»  rozza^  a  la  modema  regola,  etc.,,. 
»  (4).  lilessieurs  de  l'académie  voulu- 
»  rent  s'assujettir  à  lui  répondre  avec 

»  la  plume  ,  au  lien  de  procéder  con-        •oij-RT'iTrw      '   *      ^    j     iir:<,«* 
»  trelui  par  voie  de  fait.  Mais,  si  !><«»        BENNON ,   eveque   de  Bùsne 

»  en  croyons  le  Tomasîni ,  cette  mé-   ^^  Allemagne ,  dans  le  XI  .  sie- 

»  thode,  qui  était  d'ailleurs  la  plus   cle,  fut  canonisépar  Hadrien  VI. 

(3)  Ce  passage  est  tir/  du  premier  Diteoara    ^  buUe  de    la   Canonisatîon  ,  en 

X-  ^^u^Â'  tV}*  9o«p»7*î»  d'Womire .  de  date  du  3 1  de  mai  1 62  3  (A),  Fo»- 

Virgile  et  du  Taise,  im;7rimeeranx007.  ,      -  r   •        t     r%  >     "      ., 

(4;  Baittct,  <rf.  CLXII,  des  Aatt.  oé  le  mente  de  Bennon,  premie- 


; 
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renient,  sur  ce  que  lui  seul  de  la  vie  de  Bennon ,  l'an  i5i2,  oii, 

tous  les  ëvèques  d'Allemagne  fut  entre  autres  choses,  il  allégua 

fidèle  à  la  cour  de  Rome  dans  diverses  raisons  pourquoi  la  bulle 

les  démêlés  de  Grégoii*e  VII  et  delà  canonisation  n'avait  pas  été 

de  l'empereur  Henri  IV  ;  secon^  encore  obtenue  après  tant  de 

dément ,  sur  les  miracles  qu'il  frais  et  tant  de  sollicitations  (b). 

avait  faits  (B) ,  et  pendant  sa  vie,  On  s'est  étrangement  abusé  dans 

et  depuis  sa  mort.   Il  y  avait  le  Dictionnaire  de  Moréri  (c). 
long-temps   qu'on    sollicitait   à      ^^^  ^       .     c  v   ^   «     t  ^ 

Rome  cettecanonisation,  et  peut-  ^  i,  addiu<««.    . 
être  ne  l'aurait^-on  jamais  obt^      (c)  f^aje»  la  remarque  (A). 

nue,  si  Luther  n'avait  secoué  le      ^..  •     ,  „    , 

;^.,<*  Am-B  »««%«  «1««.a  1a  «««-a  ^^A  W  ^  ouUe  de  sa  canonisaiton  est 
)oug  du  pape,  dans  le  «lys  mê.  j^^  ^^  3^  j^  ^^  ,5^3  ,  ^^  ^^^^^^ 

me  ou  était  le  corps  de  iSennon  :  cette  même  date  dans  le  Diction- 
mais  la  cour  de  Rome,  s'imagi-  naire  de  Moréri,  et  cela  ne  ya  pas 
nant  que  l'institution  d'un  non-  m^M  «^ai»  0°,  Y,  ^roj^e  aussi  que  ce 
veau  saint  soatiendr«t  la  foi  Sld\X:  feVe^lu-rulml'î- 
ébranlée  dans  cepays-la,  se  ren-  donnable.  Adrien  IV  vivait  au  XU«. 
dit  enfin  aux  instances  de  l'évé-    siècle. 

que  de  Misne  ,  qui  était  allé  (B)  ..,..et  se/onde  sur  queUfues  mi-- 
trouver  le  nane  avec  de  nuissan-    '^^'**  "^^  *'  aidait  faits. \Us  principaux 

trouver  le  pa{^  avec  ne  puissan-  ^^^^  ^o,  1^,  ^Uh  ^e  sa  cathé- 
tes  recommandations  de  Charles*  drale ,  qu'il  avait  jetées  dans  l'Elbe  , 
Qurnt ,  dès  archevêques  de  Mag«    après  avoir  fermé  cette  ëgUse  à  l'em- 

debourip  et  de  Saitzbours  ,  et  P«'«"^  ^*  *  »«' **™'^*'''*?*""  »  f""^' 
J^  •«.»•»:«  J^  ikf:;.  '^  T  *u^  trouvées  dans  le  ventre  d'un  poisson , 
des  marquis  de  Misnie.  Luther  ^^  rapportées  au  prélat  ;  a*,  qu'il 
ne  se  tut  point  en  cette  rencon-  passa  TElbe  à  pied  sec  ;  S"",  qu'il  con- 
tre :  il  publia  un  traité  en  aile-  vertit  de  Tean  en  viu  ;  4®.  qiravec  un 

mand ,  qu'il  intitula ,  Contre  la  ®*^"P  ^«  P»?,^  j^  ^*  ?***'^  »"®  î°"- 

M^...^//^  \'^^r^  ^*  1       • ij^ tame  :  et  voila  de  quoi  se  vanter  dans 

nous^le  idoU  et  U  yieux  démon   ,3  communion  ro^ine ,  que  la  fable 

de  Misne.  téjnser  écrivit  contre  de  Pégase  a  trouvé  son  accomplisse- 

ce  traité  de  Luther  avec  aigreur,  ment  parmi  les  chrétiens  ;  5°.  qu'il 

et  se  glorifia  avec  insulte ,  de  ce  «^H^f»  Janiessc  en  deux  lieux  tout  à 

^ "  i.  *     X   1       •  *•  la   fois  :  6®.  qu  après  sa  mort  il  vint 

oue  ,   nonobstant  les  myecUves  ^n  song^  crever  un  «il  à  GaUlaume 

de    cet    ennemi  de  1  Ëelise ,  un  marquis  de  Misnie  (i).   On  se  ligure 

merveilleux  concours  oe  peuple  aisément  la  manière  dont  Luther  ac- 

avait  assisté  aux  cérémonies  de   «0™™°^»  ««?  ™^''*^*^'u        .1' 
^^ê^^  ^11         1        •*'         ^   -1        (C)  La  prédiction  a  Emsertaucnant 

cette  nouvelle  solennité,    et  il   //^J/^  J[^  Bennon,  fat  convaincue 

présagea  qu'elle  durerait  eter-   bientât  de  fausseté,  ]  En  effet ,  les 

nellément.  Sa  prédiction  fut  con-  inspecteurs  ou  les  visiteurs  oui  furent 

vaincue  bientôt  de  fausseté  (C)  :  fZ^'l^  ^"^  ^""î^  '  *'*''  '^b'  Tf* 
^^11     j     -D  ir  M.      'C  ^f  débuté  par  sieniner  aux  prêtres  de  la 

celle  de  Bennon  fut  réfutée  en    campagne  qu^ls  eussent  \  se  confor- 


iieli 

.  ^  T    *u  -1  -^        1^1' f    drale   de  Misne.  Jules   Pflug  ,    leur 

tr^  Luther  ;  car  il  avait  publie    doyen ,  ayant  convoqué  le  chapitre , 

Ja    STf ''//^r  ***'*  ^«  ï«t*»«>anwm«  ^       (O  Jjmd Stekend.  Hirtoti» Imhertn. ,  Uh.  /, 
wcc&oncwsi  I  Uy»  m  |  pag»  ao9.  P^g'  *S5. 


3i4  BENSEKADE. 

il  fat  téstAvi  de  laisser  les  dioffes  com-  gk>li  *^  c&tnme  som  nom  Ae  biqp- 

me  ^s  étaient.  Sut  cela ,  on  leur  en-  ^^^  ^  f^^  «omwtie  t  maÀ9^  il 

loienit  de  ne  faire  aucun  acte  de  reii"  >    r  .          n  ^    '           •!  '^  «^  ir    ^ 

gi^dan^Fë^sesrfdo  P«eie»riittrf,  »y  f^tpa^ekhre j eardetertfort 

etf  en  d^HMlit  I0  tomlbeau  de  BeuMon^  peut  lora^e  à<in  pëFe  se  Vk  c»- 

eomoïc  nn  ebist  d*idolâttie  bahali-  tboliqwe.     La    FaÎMW    ftmrtfOÊ» 

ti<!»?  W-  Vôifi  donc  un  culte  qui^  Té^èqwi  ni  le  conlkm»  ne  hà 

au  lieu  d^lre  efemel ,  comme  Lmser    a  .     ^  .    .  f.        __  j,-,  _, .     .  .  » 

rayait  angur*^,  ne  è^^  q^^vm  qui»-  <^  P??^*  J»«»J  IsaiaCest  très- 

zaiBed'ana^ff.U«herain8aie;iB  doit  «Agitliertf  (A).   On  jpretend  que 

être  extrêmement  réserve  sur  Tave-  ^^  aocfftre»  ont  été  6»  gMoée 

mr     Ws  mêrtie  que  les  apmrences  ÛM^rtanec  (B> ,   DHH^  tout  U 

sont  favorables  :  et  je  trouve  »  pfan!^-  ^  ,        >        j                          •> 

dre  ceux  qai  sont  de  profcssiow  à  »•««  »«»  demeure  p»  d  ao- 

nonrrir  les  espérances  des  peuples  ;  cerdi.  Sen  përcf  9.  ei»  iMOftren^  y  fc 

car ,  fort  souvent,  contre  leurs  pro-  laissa  fsrt  jeune  y  m^wfimtpm 

près  lumières ,  ils  sont  obMgés  à  faire  ^  j^^^    ^  j^  cmèimmsé;  ât 

des  almanachs.  >  •  j      •          ._....          f 

CD)  La  prédication  de  Sennon  fit  *^^  fu  il  mma  Tmeox^  ^  à  te 

réfutée  en  mém&  terny»,}  Sa  Vie  por-  f^on  dtst  f  l  aO&ndBnuer ^  quede 

te,  qu'il  déclara  en  mourant,  q/u'îl  piaidér (c).  Il^sefit  COOfnaîtveà 

avaiA  obtentt  par  ses  prières  que  le  J^,  coïKr  pflF  ses>  vcr»  ^  et  par  9MI 

service  établi  dans  sa  cathédrale  ne  ^     -^    ^  ^  eut  îe  bonèeuF  de 

cessât  jamais,  irt  eo-  tamen  maxime  ,^     '                ..     1    1     n.  >   1. 

Jalsumesseapparet^uod teste Emsero  pl^ire»  ait   cardinal  de  Richeken 

moriturus  dtxerii  ,  ]^Tecïbus  suis  ef*  (G)  ^  et  ai£  cardinal  Maxàmik  (S): 

fechun»  esse  ut  cul  tus  ecclesûe  Misnen-  ^  sorte  que,,  non-seidenieiit  il 

^t  ^1?!*"""  1-  ^"*T'  ^^^;^^  '^';  ea  obtint  de  mioi  rouler  ^  naû 

vice  était  smeuhev  ,  et  ne  se  trouvait .  »        i*      •»  *^     •            . 

pas  même  à  Rome.  On  avait  disposé  «««si   enlia<  de  quoi  mettve  ea 

de  telle  sorte  les  relais  de  psalmodie  Ueu  dé  SÛfreté  léS'  demière^i  a»* 

dans  la  cathédrale  de  Misne  ,.qu'il  n'y  h^^^  Je  S»  w.  On?  lui  donna  àm 

avait  aucune  beure ,  m  du  jour ,  m  de    ^  _„  •  ^_  .  ^„^  „„  j,»J^lij  ^«  .....  j 

la  nuit ,  où  Fou  ne  ihantât  les  Ibuan-  ¥f^^^ ^ uné^eehéetsurdeta 

S^s  de  la  cour  céleste  rUt  nulîum  diei  aùàatfres  (d)  (E)  y  si  bien  qotû 

aut  noetis  tempus  cantu  et  deorum  pouvait   étffe   G(msûlérë  comme 

hjrmnis  ae  laudibus  uacet  (j).  Ben-  Jàcon   £ eeelésiasiique  Ce).    La 

Sl^inr"""*  ^  ^T  ^''^F^r^  'ï  reine-mere  lui  a^t  donné  âne 

déclara  en  mounant  que  cela  durerait  •.      ^..          ...      ,. 

toujours.  pennon  de  trois  mule  livres'', 

/.  »  -  i   «^    ...^.     ...  ^,^  après  que  la  m<wt  du' cardinal  de 

§] imîSi7:;4*SekSdT  ÎÎLS!'^-  Çf^i«^-  Recette  ëmiuence  (/). 

Il  trvifi^a  Ze  mcg/ten  de  smsisur 

BET^ERADE  (a)  C  TsAAG  DE  ) ,  à:  lu^  cour  par  le  secours' de^ 

l'un  des  beaux  esprits  du  XV IP.  mille  éeus>  de  la^  reine^mère ,  et 

siècle ,  était  de  Liens^  proche  de  par  celui  de  qùdques  dàmes^  rir 

Rouen  (A).   Il  naquit  dte  lareli-  ^,^^  Tai«i.irt  «t  routeur  dé^«  DU^ 


{d\  Cést  ainsi  çu'ilstffna  dans  une  Ulttt  *  Leclere  et  Jolv  convieanent  du  fut; 

4ptUl  meJH  Vhonneur  dé  mf  écrire  le  i6  de  mai  ^^  ont  le  plaisir  ae  ne  pas  trouver  U  prett- 

i685(  J'ai  <roii(«  BeoMeraddei,   au.  bar  de  ye  bonne. 

50II  épUre  dédicatoin  de  la  Panpbraie  sur  (4.)  Taliemaat,  Disooarsflor  Banaendt. 

les  IX  LeçQot  de  Job.  ilf.    Valfbé  TaHemmat  (rf)  Ménage,   Anti-Baillet  chap.  CXlK 

le  nomme  tou/purf  Bensserade.  P^cyem  aussi  la  remarque  (D) ,  fers  l«/«. 

{b)  Discours  touchant  la  vie  dé  M.  Bens-  (e)  VoyeM  TAnti-Baillet ,  chap,  ClàAV* 

strade,  à  Ifiée  desm  poësiee;,  édition  de  (/)   F'ojrës'la  remanfue  (B),   au  eam- 

Paris  en  1697,  et   de  ÈoUande  en  ifi^i  mencement. 


BENSERADE.  3i5 

ehes   ei  libéFalès   (g).    J'ai   lu  viagt^uxiengw  année  (m);  d'au- 

quelque  part ,  que  la  Gour  awt  ti es  -  dîient  qa'îl  n'a  vécn  qtie 

résolu  de  le  députer  k  la  reine  yrès  de  quaire^ngts  mm  (it)  *. 

de  Suéde  ;  mais  o^la  ne  fut  point  U  amt  une  pensioa  du  duc  d'Oi^ 

exécuté  (F).  Son  swmeî  de  Joh  j  léams  >  et  un  aTOarle—enl  an 

mis  en  parallèle  avec  celui  d'C/-  Palai^Re^al  (oy  C'était  um  tië»* 

rame ,  fit  estrâmement  parler  Ininnele  nomme  y  et  admirable 

de  lui  (G);  car  quel  honneur  en ceuTersalion,. rénsaîaaaat bien 
n'élai^-ce  point  que  d'être  cbef  dans  les  hona  meta  (K)  y,  et  disant 

de  parti  contre  voiture  (ft)  »  et  aux  gens  leurs  verîtca  sana  qu'ils 

d'avoir  sur  le  Parnasse  la  faction  eussent  lien  de  s'en  âdlier  (L). 

des  )obelins  ,  qui   diepntait  le  II  avait  une  numikre  étaçir  hm^ 

terrain  il  la  faction  des  uranistes?  Ae,  qui  toUifftait  de  tmièer 

il  est  certain  que  cette  dispute  fmmlièwemeM  OÊtec  les  gens  de 

partagea  toute  la  cour ,  et  les  im  ptfetmkre  qMmlété;  de  sarêe 

beaux  écrits ,  et  quHl  j  en  eut  çu^U  ^msmîi  passer  sams  qu'on 

de  fort  îHustres  qui  se  déclare-  e^di  le  eentFeiUre  teutee  qu'il 

rent  contre  Toiture  pour  Ben*  lui  piaismit  (f  avancer  t  et  U  sern^ 

.ierade.  Celui-^i  réussissait  mer-  kl€»ê  même  a^oir^pris  un  aseenr 

veilleusement  aux  s^ers  qu'il  fai*  d^mt  sutF  les  plus  censidérabies.., 

iSLïtpour  les  ballets  (H)  ;  mais  il  Safamiliarité  is^mit  même  qudr 

échoua   dans  ses  rondeaux  sur  que  ehose^Pimpériemx  :  cear  noni' 

Ovide  (i).   Il  entra  dans  l'acadé"  ^uhmenâ  il  vambùt  qm'itluifflt 

mie  française  assez  tard ,  puis*  permis  de  tmtuer  è  redùre  aux 

que  ce  fut  l'an   16749^  ^^'^1  outres;,  mais  Unepcu^miS  aonjh 

a\'ait  alors  plus  de  soixante  ans.  Jrirqu*ùmentiqmdfses  cmnpm^ 

Il  succéda, à  Chapelain  dans  cette  ti^ns  y  qu'il  défendait  ai^ee  un 

place,  et  Ini  donna  des  ék>ges  ,  èel  emLétemenà y  que eeupi-mimm 

qui  déphirent  au  comte  de  Ra-  qu'il  coitmlkHêÊà'deesus  ne pcu^ 

butin  (A),  et  qui  furent  plutôt  voient  lui  dire  leurs  pensées  smu 

un  hommage  fait  à  la  eoutuuke  f  s* exposer  à  ess^er  de  sa  part 

qu'un  effet  de  sincérité.  Il  sap^  d!étwanges  emportemsns  {p)*  Il 

pliqua  aux  ouvragés  de  piété  était  dis  benne  foi  y  etttès-'^fi^ 

quelques  années  avant  sa  mort  »  çieuXf  suriêuâ  envers  les  dames; 

«I  traduisii  presque    tous  les  car   son   ecaresse  eS  ses  gens 

psaume  (/).  Autre  hommage  étaient  toupmrsè  leur  service  (q)^ 

^it  à  fa  coutume ,  mais  qui  peut  U  n'étais  pa»  savant  (M>  :  il  tirais 

aussi  \euir  d^un  bon  fond  de  tout  de  son  génie  ;  mais  je  ne 

coHut  (ly  II  nuMirut  an  mois  de  voudrais,  point  prendre  peur  une 

novembre  169» ,  dans  sa  quatre-  ^)  K<mw  &  B^rcure  Hi»toriqae  de  w 

vembre  \Çgi ,  pag.  537 . 

{g)  Discours  touchant  la  rie  de  M.  Bans-        ^l  Tî?!™!??'  ^"«^o»"  «"P  Benwerade. 
aerade  L  abbe  d\Jlivet,  comme  le  remarqua  Le« 

{h)  il  étaU  Fauteur  au  sonoet  d-th-anie.     ''^'^I  ^J  ^"'rt^f^^'A^f '^'*  I^,  T"îî^i-' 
/•%   w  »   M^      •        ».  K_  o^  ^       ig  octobre  lOûi  ;  €haufepit,  d^iiprès  d'Oli- 

,  W.  'i^;»^  **"«™  *  ^  P"^'  '%  ^  Trt  ,  donne  la  liste  d«  .es  ouirage*. 

la^\  ediUon  de  hollande,  ^^y  M^^n  «sh^rkfue  ,  ntn^lmbre  lijgi  , 

(*)  f^oy^*  ttt  Lettres  dfi  ce  comtt ,  paH,  mj.  53^^ 

iy ,  hure  Xa.  (^)  TaUwMot ,  Diic«iir»  »or  Bwisserade. 

(il)  TallsoMBi ,  Diacosra  sur  BeMsarade.  (7)  Là  nvfme. 


3i6  BENSERADE. 

preuve  d'ignorance  l'impossibi-  à  la  table ,  le  n'y  ai  pas  rencoa* 

fixé  oii  il  fut  un  jour  d'expliquer  tré  une  seule  ligne  d'histoire  ♦. 

la  différence  qu'il  y  a  entre  les  .  j  ,    ^^^^^  ^^  remarque,  par  dea> 

HamadryadeS  et  les  Dryades  (N).  pièces  de  yen  de  Benise'rade ,  qu'il  croit  n'i- 

Il  commença  âe  bonne  heure  à  ^~'  i»»*^  ^*^  imprimée.. 

«e  mettre  sous  la  presse  ;  car  on  j^j  [^  maison  pourquoi  répégue... 

avait 

qmaiaiiairequ^iew«ûi/fei/r  -r  f;- ifi^^iirfui  dema„da',^5 

plus  que  jubilé  (O).    turetiere  ^oulaU  bien  changer  »on   nom  juif 

le  maltraite  trop  dans  ses   fac-  avec  un  nom  plus  chrétien  ?  Jy  coii- 

tums  (r).  Sarrazm  ,dans  la  Pom-  *««*,  rëpondit-U,  pourvu  ipion  me 

pe   funèbre  de  Voiture  T  lui  a  àonne  du  retour.  U^rtUt  swrpns  du 

^    Auucv*^   ^A^     «^/xi.u.c,   *»Y  "  génie  de  cet  enfant  ne  voulut  point 

donne  un  coup  de   dent  :  cest  fuj  changer  le  nom  :  Il  faut  le  Uù 

lui  qu'il    appelle   Rousselin  de  laisser ,  dit-il ,  il  le  rendra  très  •  il- 

Grenade,  au   IIP.  chapitre  de  ^'"^  *-  Cette  particularitë  m'a  été 

7^    ^„^w*A*^1„^w*,'^,M^     ^Jm     ^'^hJ^  communiquée   de  bon  heu  j   et  \t 

la  grand'chromque    du     noble  ^^lle  se  trouvera  dans  la  Vîe 

A^etturius;   et  il  se  Sert  de  ce  Je  M.  de  Benserade  ,  faite  par  mon - 

nom  y    à  cause  que   Ben«erade  sieur  l'abbë  Tallemant ,   si  jamais 

éUit   rousseau  (P)f,  et  que  par  elle  s'imprime.               ^     V .  u 

»1  «;«•«, t^..;^    -»♦«/,,*  lo  i^e^tT  Voilà  ce  que  je  disais  Tan  1694.  Ma 

p  aisantene,  et  pour  la  ressem-  -^^^^^  l^^  ^  s  été  fausse  :l?Di»- 

blance  des  noms ,  il  se  disait  issu  cours  de  M.  l'abbë  Tallemant  se  voit  à 


des    Abencerrages.    J'ai    trouvé  la  tête  des  œuvres  de  M.  de  Benserade, 

cela  écrit  à  la  main  à  la  marge  imprimées  à  Paris  l'an  1697,  et  en  Hol- 

*!',«.  ^.»«i»«^la:..^  A^  l«  D^,»^^  fi,  lande  Tan  1698.  On  y  trouve  la  parti* 

d  un  exeinnlaire  de  la  Pompe  fu-  ^^^^^^  ^^^^  rapportée. 

nebre  de  Voiture ,  lequel  exem-  /b)  On  prétend  que  ses  ancêtres  ont 

^1' :* X i 1 j^J^y a^i -* n  r»^.»  1. «AM. 


plaire  avait  appartenu  à  un  hom-  été  dé  grande  importance,"}  C'est  la  coa- 

me  qui  savait  la  carte.   Il  paraît  tumc  quand  on  est  reçu  dansl'Acadé- 

_             1.     'x      j    c           •  mie  Française ,  de  faire  1  éloge  de  ce- 

nar  ce  chapitre  de  Sarrazin ,  que  ,„i  ^„q„^|  on  succède.  M.  PaviUon, 

Jbenserade  avait  supplante   Voi-  successeur  de  M.  de  Benserade,  le 

ture  chez  madame  de  Sain  tôt  (Q).  loua  délicatement  :  voici  de  quelle 

J'espérais  trouver  beaucoup  de  manière    il  mania   le    chapitre  de 

■I    ^             1       •     1     -Kr    j    -6  lextraction  :  «  Ce  n  est  pas  ici  le  lieu 

choses  sur  la  vie  de  M.  de  Ben-  „  ^^  p^^  ^^^^^  ^i^e  valoir  la  noblesse 

serade  dans  le  Recueil  des  plus  »  du  sang  de  cet  illustre  mort.  Ici  le 

belles  pièces  des  poçtes  français  »  hasard  de lanaissance  ne  £rit esti- 

(j)  :  le  titre  m'en  assurait;  mais  «  ^^  ?i  mépriser  personne  :  *m« 

i  «9  '   /.  r  ,  ,                            f  u  dans  la  pompe  funèbre  des  detunts^ 

quand  j  ai  ete  à  la  page  marquée  „  ^^  „,y  Vait  çoint  marcher  defanl 

»  les  images  de  leurs  ancêtres;  00 
•Le  Ménagiana  rar  qui  Bayle  s'appuie  »  n'y  «pow  que  leurs  talens,  on  nj 
{VoYez  I«s  remarques  (Cj  et  (O)  )  ne  donne,  «  montre  que  leurs  ouvrftffes.  Que  |»r- 
ditLeclerc,la  date  de  i^o  que  comme  »  tout  ailleurs ,  on  pare  1  éloge da  de- 
douteuse.  La  Cléopâtre  ne  fut  imprimée  en  »  faut  du  nom  des  anciens  seigoears 
«ff«*  Ti'««>  ï636.  Elle  avait  été  jouée  à  la  fin  »  de  Maline  ,  que  l'on  compte  entre 
V>   w^         ,             o  »  ses  aïeuls  celui  qui  dans  lecommen* 

is)  Ce  Recueil^s*  en  5  tomes.  L'auteur  des  *  j^,     .^,„^,         ^.^j.  i,i„^;„  „»  „«oii. 

Mémoires  et  Voyages  d  Espagne  Va  publié  unpeudijffifremtnent  dans  les  Homtnts  iUustnt 

à  Paris  Van  109a.  Jlfutd*abord  contre^  je  Perrault.  C'eit,  il  est  vrai,  dans  d's»»»* 

fait  à  Amsterdam,  tcrnrsj  ouùs  1«  fond  ast  al»selnn«MM  le  aséafc 
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«maître  de  Tartillerie  :  on  ne  doit  onserèglesardeatitres^nëalogiques 

»  parler  ici  que  de  ce  qui  le  fit  •dmi-  bien  prouyës.  Quoi  qu^u  en  soit  des 

»  rer  pendant  sa  vie ,  et  de  ce  qui  le  ancêtres  {*) ,  Tobscurité  du  père  ne 

y>  doit  faire  revivre  après  sa  mort  (i).  »  peut  point  passer  pour  douteuse.  Les 

Voici  ce  ao'on  trouve  dans  le  Dis-  uns  avaient  ouï  dire  que  c^ëtait  un 

cours  de  M.  rabbë  Tallemant:  Quoi-  procureur  de  Gisors  (1)-^  les  autres 

que  M.  de  Benserade  ne  par/<i<^i<^re  de  quUl  avait  été  maître  aes  eaux  et  fo- 

jo/i  père^  il  fC oubliait  pas  pour  cela  rets  (5).  Son  fils  ne  parlait  guère  de 

se»  ancêtres  f  dont  C  un  aidait  été  cham-  lui,   quoiauHl  n^oubliât  pas  ses  an- 

btUand'un  de  nos  rois,  et  châtelain  cétres  (6).  Voulez-vous  de  plus  grandes 

du  château  de  Milan Du  côté  ma-  preuves  d'un  petit  ëtat  ?  Prenez  garde 

terneiy  il  était  allié  des  flgnancours  à  une  autre  chose.  Une  infinité  de 

et  de  ceux  de  la  Porte  :  sa  mère  por-  gens  prouvent  mieux  la  noblesse  de 

tait  ce  dernier  nom ,  qui  était  celui  de  leur  père ,  que  celle  de  leur  aïeul  ;  et 

la  mère  du  (mrdinal  de  Richelieu si  vous  les  obligiez  à  prouver  celle  de 

Elle  ne  consentait  pas  trop  t^o/ontiers  leur  bisaïeul ,  vous  les  embarrasseriez 
à  la  parenté  du  cardinal ,  disant  sou-  davantage.  Perse  a  employé  cette  ob- 
tint dans  sa  famille  qu'elle  n'était  pas  servation  (7).  Ici  c'est  tout  le  contraire. 
de  la  Porte  dont  on  voulait  qu'elle  II  faut  sauter  quelques  degrés  en  re* 

fiU Monsieur  V amiral  de  Brézé  montant,  si  Ton  veut  sortir  des  té- 

co/»ùfe>ii(<  Benserade  comme  une  per-  nèbres   généalogiques.   Notre  M.   de 

sonne  qui  lui  appartenait.  On  affirme  Benseraoe  ne  trouve  rien  de  commode, 

dans  rEpttredécucatoire  de  ses  œuvres  ni  chez  son  père,  ni  chez  son  grand- 

(a),  qu'il  avait  l'honneur  d'appartenir  père  :  il  ne  trouve  sa  noblesse  que 

au  grand  cardinal  de  Richelieu.  Com-  dans  les  siècles  passés.  Il  est  sûr  que  le 

parez ,  je  tous  prie,  tout  cela  avec  ce  sang  noble  ressemble  quelquefois  à  ces 

passage  du  Ménagiana.  «  M.  de  Ben-  fleuves ,  qui  tombent  dans  un  préci- 

»  serade  ,  à  ce  que  j'ai  entendu  dire,  pice,  et,  après  avoir  coulé  dans  des 

»  était  fils  d'un  procureur  de  Gisors  ;  canaux  souterrains  pendant  quelques 

»'  et  i'ai  été   fort  surpris  ,   lorsque  lieues ,  refiaraissent  tout  de  nouveau 

»  M.  l'abbé  Régnier  lut  ici  dernière-  (8).  L'histoire  généalogique ,  précédée 

»  ment  la  harangue  de  M.  Pavillon ,  presque  toujours  du  temps  fabuleux , 

»  i  sa  réception  à  l'Académie ,  dans  est  assez  souvent  entrecoupée  par  des 

»  laquelle  on  donne  à  M.  de  Benserade  périodes  de  temps  obscur.  C'est  une 

»  une  généalogie  magnifique.  Mais  je  carte  géographique ,  qui  a  ses  déserts, 

»  ne  l^n  estimerais  pas  moins  pour  et  ses  terres  inconnues.  Voyez  M.  Pa- 

»  être  encore  de  plus  bas  lieu.  Le^  viUon,  qui  a  été  obligé  de  faire  un  saut 

D  savans  doivent  se  piquer  d'être  les  Se  cent  cinquante  ans ,  pour  rejoindre 

»  fils  de  leurs  propres  ouvrages.  M.  de  deux  bouts  illustres  dans  la  famille  de 

»  Benserade  avait  une  assez  jolie  mai-  Benserade.  Je  ferai  ci-dessous  (9}  une 

»  sonà  Gentilli.  Au-dessnsdelaporte  antithèse  des  vers  de  Perse  dans  un 

»  de  cette  maison ,  il  avait  fait  met-  autre  sens. 

»  tre  des  armes  qu'il  s'était  données  Je  ne  sais  qu4B  dire  d'un  Nicolas  Ben- 

»  avec  une  coaronne  de  comte.  Un  sebaob,  à  qui  Érasme  écrivait  des  let- 
D  desesamisditunjoarenlesvoyant: 

>i  Oest  aux  poètes  a  en  faire  (3).  »  ,.n  •     ^r     .       ,  „,      .  „ 

HotoqueMrpayiiion.erM.  iW  4:iirc'î:z"s':l*i',?:Ju'"4êr4,'! 

Tallemant  ne  disent  rien  lun  de  ce  toorais  de  rédiUon  de  1579,  partent  d*ua 

que  l'autre  caractérise  touchant  les  CtAPDi  db  Beksb&adb  ,  c/erc  du  greffe  eivU 

ancêtres  de   M.  de  Benserade.   Cela  î'»/«'«" /*•«««««»  ."^•••c«*  ■▼ec ..  femm» 

fait  soupçonner  quils  ont  suivi  des  RBH.eBiT. 

notions  vagues  \  car  on  ne  s'éloigne  pas  (4)  Ménagiana ,  /«  mime. 

si  étrangement  de  l'uniformité ,  quand  •  (5)  TaUenant,  Diaconrs  aar  la  Vie  de  Beue- 

rade,  au  vommeneement. 

(x)  rojes  Us  Lettres  historiques  du  mou  de  <^l  ^  "•^"f- 

feWier  169a  ,  pag.  169,  170.  ,«W  \*^"  '*   remarque  (B)  de  VartieU  de 

(a)  Imprimées  à  Paris ,  c&es  Charles  de  Ser-  (S«P»»")  7»""«'"-     . 

CI ,  Pan  \6q'j.  (8)  Tel  est  le  GuadUma ,  en  Espagne, 

(3)  6atte  dn  Mévagian* ,  fWf .  53  ,  éditiQn  de  (9)  ^«"'   '<»  remarque  (B)  de  l'article  «^ 

MûlUnde.  (Scipion)  OsktiIiII.                                            ^ 


3i8 


BENSERADË. 


très  (  lo) ,  «t  dent  il  parle  comme  â'uti    »  histoire  me  fait  souvenir  d'ui&e  chose 
trèa-honnéte  homme,  qui  lui  avait  fait    »  tiuf  a  fait  la  fortune  ât  BenseriNie  : 


parmi  ses  ancêtres?  s»  reM>rit  !e  plus  vif,  et  TAttii  le  pla« 

(€)  li  eut  te  bonheur  de  pUtire  au  »  ardent  que  j^aie  jamais  yu;  il  était 

eardinmi  de   Richkiieu.  ]    Le    même  »  honnête  «t  galant    homme ,   et  je 

M.  Pavillon  expose  aue  ce  cardinal  fit  »  vous  dirai  crafelque  jour  des  choses 

ëlever  Benserade.  raus  auez  km  dans  »  bien  particnnéres  de  lui.  Vous  savez 

ce  ^(^10  eenfrère ,  dit-il  (i3)  ,  te  fruit  »  donc ,  reprit  Arlequin ,  que  Bense- 

des  soins  que  le  grand  eardinai  de  Ri'  »  rade  viut  à  la  cour ,  jeune ,  agrëabk, 

ehelieu  avait  pris  de  son  éducation  t  »  et  plein  de  m^nte.  Il  8*atfa<^a  au 

ceiui  qui  donna  la  naissance  h  t^otre  )*  caidinal  MaAatin  qui  L'aifliait,  mais 

docte  compagniejh  élever  sa  jeunesse,  »  d^one  amitié  qui  ne  lui  |yroduisait 

eC  comme  ce  n'est  ijue  du  cdié  de  tes-  »  -rien.  Benserade,  suivant  toujours  son 

prit  qu*on  regarde  les  hommes  parmi  »  génie ,  faisait  tons  les  joun  de£  vers 

vous ,  auam  même  que  vous  toussiez  »  galans ,  qui  lui  donnaient  beaucoup 

associé  f  il  pouvait  se  vanter  que  vous  »  de  réputation.  Un  soir ,  le  cardinal, 

étiez  enjarts  d'un  mente  père.  On  poul>  »  se  trouvant  chez  le  roi ,  parla  de  la 

rait  croire ,  m  l'on  ne  songeait  qn^â  »  manière  dont  il  avait  vécu  datas  la 

ces  paroles,  que  Bf.  de  Benserade  ne  »  cour  du  pape ,  où  il  avait  passé  sa 

fut  connu  de  ce  cardinal  que  sur  le  »  jeunesse.    Il    dit    qu'il    aimait  les 

pied  d'un  jeune  homme  de  belle  espé-  »  sciences:  mais  que  son  occupation 

rance,  qui  était  d'autant  plus  digne  i>  principale  était  les  belles-lettres,  et 

de  la  protection  du  premier  ministre,  »  surtout  la  poésie ,  où  il  réussissait 

qu'il  était  fils  d'un  huguenot  converti  ;  »  assez  bien ,  et  quHl  était  dans  la  coor 

mais  quand  on  prend  garde  aux  cir-  »  de  ce  pape ,  comme  Benserade  était 

constances  du  temps ,  lors ,  dis-;ie ,  que  »  en  celle  de  France.  Quelque  temps 

l'on  considère,  aue  dés  l'an  i63o  (**),  »  après  il  sortit,  et  alla  dans  sén ap- 

la  Of^op^lre  de  Benserade  était  impri-  :^  partement.    Benserade    arriva  une 

mée  (14) ,  on  ne  peut  douter  qu'il  n  ait  »  neure  après  :  ses  amis  lui  dirent  ce 

eu  part  à  l'estime  du  ^cardinal  de  Ri-  »  qu'avait  dit  le  cardinal.  A  peiné 

ehelieu  en  qualité  d'auteur,  ^  de  bel  »  eurent-ils  fini,  que  Benserade,  tout 

esprit  actueuement.  »  pénétré  de  joie ,  les  quitta  brusque* 

H))...-  £t  au  eardinai  Matarin,"]  »  ment  sans  leur  rien  dire.  Ilcourat) 

Qird  me  soit  permis  d'insérer  ici  ua  v  l'appartement  du  cardinal,  et  heurtar 

long  passage  d  une  pièce  d'un  titre  as-  »  de  toute  sa  force  pour  et  faire  en- 

aez  surprenant  (i 5).  Plusieurs  de  mes  »  tendre.  Le  cardinal   venait  de  se 

lecteurs  seront  bien  aises  de  voir  ici  ce  »  coucher.  Benserade  pressa  s|  fort, 

que  c'est ,  sans'avoir  la  ^eine  de  chan-  »  et  fit  tant  de  bruit ,  ou'on  fat  oblige 

ger  de  livre;  outre  que  quelques-uns'  »  de  le  laisser  entrer.  U  courut  se  je- 

pourraient  bien  n'avoir  pas  dans  leur  »  ter  à  genoux  au  chevet  du  Ht  de  son 

cabinet  VArliquinkma;  i^*)  «  Votre  »  éminence:  et  après  lui  avoir  de- 

»  mandé  mille  pardons  de  son  eiTron- 

ito)rqyen^  les  LeMMs  XXI  et  XXIV  du  „  tcrie.  il  lui  dit  Ce  qu'il  venait  d'ap- 

»  prendre,  et  le  remercia  avec  me 


iamime,roj0B  aussi  Vtfix^    »  ardc  UT  inexplicable  dc    l'homieor 
y  y  pag,  Ui,  »  qu'il  lui  avait  fait  de  ée  comparer! 


,.,^  ^  _  LeMMB  XXI  et  XXrV  du 
fX*.  livre  «l'Érumc.  Elles  sont  datées  ,  Fuhe 
de  Pan  x^SO»  ''  P^uare  de  Pani^sji, 

(xi).  Ératme, 
XXIV  d^  bVr» 

<t»)  Dmms  la  iabU  des  L«tleM  d'JÊruaa 

(i3)  Lettres  ïàitotiqutê  de  février  1699,  pttg. 
»7i. 

«<  yegren  mm  Ml«  [pAMllièiM  em  U  tcsie , 
ftage  3 16,  colonne  i**. 

(i4)  yojre»  la  remanjue  (O). 

(«5)  laiituU KAt^aimiamm.  le  mê  sais  p*ur^uoi 
on  a  mieux  aimé  dire  Arli<|ainiaBe  qm'AjAa^eA^ 
aiana,  puisçu'ên  «fit  JU-lofoia  et  aoa  Arliqn»^. 
.  **  L*eutear  de  fjârliauiniaaa  cet  Cotolendi. 
Ve  pMMage  qnVn  cite  Bayle  est  Iraiti  de  fable 
p«r  Lcclerc  et  par  Joly. 


»  lui  pour  la  réputation  qu'il  avait 
»  dans  la  poésie.  Il  ajoata  qu^  en 
»  était  si  glorieux ,  qu'il  n'avait  pu  re- 
»  tenir  sa  joie ,  et  qu'il  serait  mort  i 
»  sa  porte ,  si  on  l'eût  empêché  de  ye- 
»  nir  lui  en  témoigner  sa  reconnaû- 
»  sance.  Cet  empressement  plut  beao- 
»  coup  au  cardinal.  Il  l'assura  de  si 
»  protection ,  et  lui  promit  q«^elle  w 
»  lui  serait  pas  inutile  :  en  effet,  À 


» 
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-jovn  après  il  kii  esT^gra  une  petite   mmi  sur  fé^éMde  Menée Em- 

a*  pension  6e  de«s  miHe  francs.  Quel^  ./Sa  Benserade  eut  encore  une  pentitm 

9  qœ  tensps  après  iA  en  ent  ^'autres  de  deux  mûile  lU^ree  êur  une  mêmeye  de 

»  €an«i«lënibles  snr  des  abbayes  j  et  il  monêiemr  ffmkbé  de  FeuriUeê ,  mppeiée 

»  aurait  été  éréqne ,  s'il  aTait  vonla    Meut-f^Ulien Ji  mi^ml  autre  cela 

9  «'engager  À  T^ise  (f6).  »  M.  Tabbë  une  rente  de  cinq  cents  éeus  sur  la  mmi' 

Taliemant  ne  conviendrait  pas  de  ce  son  de  Mille  de  fy-en  ,  eC  èeauoaup 

dernier  imt.  Voyez  la  reman^ue  rai*  d'tuigem  eomtpUmt  (iS).  Il  eût  bien 

▼ante.  Toulu  ai^r  un  titre,  et  peut-être  ne 

(E)  On  im  donna  despenaiem  sur  un  ^i  n-tron  peint  i^eulu  aceerder  cette 

^A:ÂeeCsur4s«:raè^a^«j.]  Il  en  obtint  ^rdce,  parce  qÊCU  ne  s'était  pas  et  a» 

une  du  cardinal  de  Ricimlieu,  dès  les  '^rd  destiné  entièrement  k  l'église, 

peewùers  eut^rages  qu'on  uit  paraitre  de  Mais  s'il  ri  a  pas  obtenu  eetle-oi ,  qu'il 

sa  façon  :  elle  kLifia  continuée  jusqu'à  atait  d«iaiidbi  a¥«c  inbtamce  (i^),  il  en 

la  mort  de  cette  éndnence,  et  il  aurait  n  eu  oii  il  ne  s' attentlait  pas  (^o).  On  nous^ 

peut 'être  trouué  la  même  protection  conte  ensuite  la  manière  dont  il  re- 

auprès  de  madame  la  duchesse  d'jii-  eut  les  trais  cents  pistoles  qne  le  roi 

guillon^  si  em quatre  uersqu'iljkaprès  lui  fit  porter  un  matin  (ai).  Ce  prince 

la  mort  du  cardinal  ne  l'eussent  extré-  donna  dix  mille  livres ,  pour  les  figu- 

menient  qffènsée  :  res  dont  les  Rondeaux  de  Benserade 

Cf .««» ,  «ai  «ia.,  par  U  «ocWib.  .  '"«^  î««  MéUmorpboses  d'Ovide  forent 

t»e  cardinal  m  RjcneUeu  ;  ornes. 

E« ,  ce qvi OHM  moo  ensaj,  Qa  s'éUuusera  peut -Are^eoB    na- 

M. p«»<» a^««,.. l«y.  ^1^  ^^^  ^  U  'j.^l^j^  Tiliemant , 

t^  pension  était  assez  considérable  9  a  qu'étant  aussi  accommodé  qu'il  était  \ 
ce  tp/Con  m'a  assuré;  ce  qui  fut  une  il  ait  tard  raillé  sur  sa  paut*reté;  mais 
terrible  perte  pour  lui,  et  qui  l'aurait  pour  répondrek  cela,  il  ne  faut  que  dis- 
extrêmement  incommodé  ^  si  elle  n'eUt  tinguer  les  temps:  c'était  au  commence- 
été  réparée  par  une  autre  de  trois  mille  ""^  ^'^^  *'*'U  k  la  cour*  Si  l'on  cher- 
Uvres^que  la  reine  mère  lui  donna  {l'j),  cbait  bien  les  dates,  on  ti*ouverait 
Admirons  ici  la  force  de  l'habitude  cle  peut<-étre  qnecette  apologie  n'estpoint 
plaisanter.  'Un  çoè'te ,  ({ui  s'est  toumiS  }^^  >  «t  que  M.  de  Benserade  s'est 
de  ce  côté-là  ,  aime  mieux  risquer  sa  plaint  de  la  pauvreté ,  lors  même  qu'il 
fortune,  que  de  perdre  l'occasion  d'une  ^^^^  sentait  plus  l'embarras.  II  ne  se- 
raillerie  :  je  dis  l'occasion  la  moins  na-  ^^  P^s  1«  wul  poète  qui  serait  Ion- 
turelle ,  la  plus  opposée  aux  biénséan-  ^  <^u*  cette  faute:  et  c^Bst  «s  désoi^rc 


Qtner  sur    la^  more   au   plus  grand  v*"^  ^y^  «^  recommanoe  la  pauvreté 

homme  qui  ait  été  dans  le  ministère  *u  milien  d'une  opnlenoe  excessive.  II 

de  France  ?  Et  si ,  par  cette  seule  rai-  ^^v*^    mieux  fiiire   cela ,  que  de  se 

son,  la  plaisanterie  choque  les  règles,  pfaiMdre    d'dtre    goeuz  ,    quoiqu'on 

quel  nouveau  degré  de  bizarrerie  n^  ^^  ^^^  è  son  aise,  fin  tous  cas,  notre 

a-t-il  Das  là-dedans ,  lorsque  le  poëte,  Benaerade  est  un  exemple  à  opposer  à 

oui  folâtre  sur  ce  sujet ,  avait  reçu  du  l*f  <>^rar  d'nn  joti  rondel^l  dont  je  parle 

défunt  une  pension  eonsidérable  ?  Je  ûUeurs  (aa)  ,  et  qni  oopimence,  Le 

ne  saurais  trouver  mauvais  que  la  du-  bel- esprit  au  siècle  de  Marot.   Ses 

chesse  d'Aiguillon  l'ait  supprimée  :  vcn  lui  firent  faire  une  asses  belle  for- 

elle  eut  en  cela   moins  de  tort  que  tâine,at  le  mirent  en  état  de  pouvoir 

M.  de  Benserade.  Mais  passons  aux 

autres  bienfaits  dont  ce  bel  eSprit  fut  ('^)  ^ 

gratifié.  I^e  cardinal  "' 

'  avoir  une  pension    ' 

Vahhs^deSawt'l         

en  mourant  deux  miRe  livres  de  pen- 

(16) 

(16)  Arliqoiiijuia,  jm^,  935 ,  édition  de  Mol-  (>•)  TaUcmaat ,  Diieours  aor  BanverMle. 

*•»<*••  _  (ai)  Là  mime. 

( .  7)  L  M,é  TalkiuBi ,  DbeoMn  sar  Banue-  (a.)  Dans  Us  NoarallM  LeCtm  omIm  Ma«. 

*•  !>••»'« I  P»g*  5go  ei  «iV. 
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prêter  aux  dames  un  carrowe  et  des  »  toute  la  neige  et  la  glace  du  pays  de 

laquais.  Il  était  sans  doute  très-digne  «Bise,   ne  seront  pas  capables  d'é- 

de  récompense  ;  mais  on  aurait  dû  lui  »  teindre  ce  beau  feu  qui  ranime  ;  et 

assigner  ses  pensions  Sur  d^autres  biens  »  que  la  présence  de  la  plus  brave  et 

que  sur  les  revenus  de  l'église,  non  hos  »  de  la  plus  spirituelle  des  reines  lui 

qmœsitum  munus  in  usus.  Voyez  la  re-  »  inspirera  des  cboses  dignes  d'être 

marque  (G)  de  l'article  Tbomas.  Au  »  conçues  sous  un  meilleur  ciel,  et 

reste,  il  ne  faut  point  douter  que  plu-  v  sous  un  climat  plus  doux  (27).» 

sieurs  autres  beaux  esprits  ne  lui  por-  Voyez  dans  le  recueil  des  plus  belles 

tassent  envie,  tant  à  T^arddu  carrosse  pièces  des  poètes  français  (ao)  les  plai- 

qu'il  faisait  rouler ,  qu^  Tégard  de  Ta-  sauteries  aue  fit  cet  ambassadeur  sur 

vantage  dont  il  jouissait  de  dîner  sou-  la  misère  ae  son  équipage.  Scarron  ne 

vent  en  ville.  L'un  d'eux  (a3)  composa  put  se  taire  sur  ce  que  la  députation 

un  sonnet ,  dont  voici  la  conclusion  :  n'eut  point  de  lieu  :  voici  comment 

-,  -,          ,    .         ,  . ,  il  date  une  épttre  à  la  comtesse  de 

Il  fréquente  lêê  bonnes  tabUs^  Fieaane* 

Et  je  ne  mange  que  ehe%  moi  s  *  Acatjuo  . 

Ten  eonnaU  de  plus  misirabUs  (a4)'  z'an  que  le  sieur  de  Benserade 

Voilà  le  goût  des  parasites  de  l'anti-  ^'^  ^"^^  *  '*"  ambassade, 

quité.  On  n'en  sait  pas  mieux  quelle  est  oette 

Sitristi domietenio  laboras,  année.  Je  ne  sais  pourauoi  M.  Talle- 

Turani ,  pous  esurire  meeum  (a5).  mant  assure  que  quelqu  uu  fit  ces  deux 

Olxeryons  que  ce  soanet  nWmf  plu,  '?"y«"  'f  S  faites  ;  car  ce  n'est  dm 

de  lieu  «  ;  .-' fo-»-'-".';  car  1.  «aHeSl^i""  '"'  °°""~'  ^  '"•'^ 

gui^^  £.bU:  et„on-«uk.;St.  ^.^^^^rf»'*  ^,'Ke.on-t,.et 
u  ne  sortait  guère  pour  aine 
nutis  il  ne  sortait  guère  pour^ 
t^isites  (a6). 


sont  dignes  d'être  rapportées,  puis-  «ne  censure  sévère  de  ces  deux  sonneb, 

qu'elles   nous  font  sivoir   qu'en  ce  ^î^  ^""""T  *J*  ^'"^  ^^  "^^  ^^^'î  * 

temps-là  Benserade  n'éUit  pas  trop  ''^^^^^'   Q"a«>d  on   examine   cette 

bien  dans  ses  affaires..C'est  une  mau-  censure    on  ne  peut  s'empêcher  de 

vaise  coutume  à  messieurs  les  beaux  ^'7  ?"  '}  ^  *  ^  exceUentes  pièces  qui 

esprits  de  nedater  point  leurs  lettKS.  °"*  V«  ^îl*  Ç?°^"  ^«{«V*»-  ^J  » 

Si  CosUr  avait  daté  les  siennes ,  nous  ^*^^*J^°?f,  ^^^i^^V  S'  ^''?™'  8^^?"' 

saunons  l'année  où  Benserade  devait  3"*  />"»ent  de  telle  sorte  au  milieu 

avoir  cet  emploi.   «   On  vous  aura  f  *"  ^*"*^?  *l"'  »°°*  ^^app^es  à  1  au- 

amande    que  la    reine   Tenvoie  en  *«%'  qn  on  ne  prend  point  garde  a 

»  Suède ,  et  qu'il  part  d'ici  dans  huit  ^'.  ^?"*^f  *  Mais ,  après  tout ,  je  ne  vois 

»  ou  dix  jou?s.  Il  se  morfondait  fort  à  P^^°*  T  *"JT^  *^"l,f  **  deux  sonnets 

»  Paris  :  je  ne  sais  s'il  se  dégèlera  à  P«'^*  f^"^  ^f?  meilleures  pièces  de 

»  Stockolm ,  et  si  l'air  du  No^rd  se»  L^""  ?£îf ''"*  \T'^  **"  ""  5°  ''"* 

»  plus  favorable  à  sa  fortune ,  que  n'a  **^"**  ^^  ^",.*  jj^'  *  ^'^oup  de  gens 

>.  été  celui  de  la  cour.  Je  m'a^^que  **"'  ''"'  P""^'  ^^  ^*"*  contesUiim 

»  tout  le  froid  du  septentrion ,  et  que  ^.^j  Co.ur .  Leur.  CLXV  du  /«.  «*««. 

Mtf.  4^0. 

?V>  ^y*^  ^^^  .            ,  (»8)  Tom.  r,  pae.  «3i.  Je  pasU  du  tieeesd 

(14;  Ce  wuutafut  fait  sur  Job.  TaUeniAnt ,  publié  par  V  auteur  du  Vojage  d*EspH««* 

Diicoan  8.r  BeaMcrade  ,  elc.  ^^  y^^  ,^  trowerex  parmi  Us  Poésies  i» 

(sS)  Mârtml. ,  epigr.  LXXIX  libri  V.  Vojre%  Sarraun ,  pag.  86  de  V  édition  de  i658  ,  in-u- 

aussi    les  épigramm.    LXXYIU ,  LXXIX  du  (3o)  M.   SaUo ,  dans  U  Joarnal  des  SafâW 

ru  i .;             ...                 «  **"  »^  **•  /«««wVr  J«Î5,  pag.  48,  édition  i* 

(96}TaU«iiiiiat,  Diacoarainr  Bc&sserade.  ffolland». 
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(3i)  :  «t  elie  iest  teilemeni  échauffée, 
qu^ii  s'est  fait  des  gageures  considé^ 
râbles  en  faveur  de  l'un  et  de  l'autre. 
Mais  il  est  h  craindre  qu'il  n'arriye  à 
ces  deux  pièces  la  même  chose  qui  est 
arrivée  à  ces  deux  sonnets  qui  divi-^ 
sèrent  le  Parnasse  en  deux  factions  si 
célèbres ,  sous  les  noms  de  jobelins  et 
tturanins.  Car  étant  examinés  déplus 
près,  ils  perdirent  beaucoup  de  leur 
prix  et  de  leur  esfime. 

L'auteur  de  TÉpître  qui  sert  de  pré- 
face a  la  traduction  nouvelle  de  Perse 
et  de  Jure'nal  (3a)  débite  une  parti- 
cularité curieuse,  c|ue  je  ne  saurais 
omettre,  «c  C'est  ainsi  (33)  qu'un  grand 
»  prince  qui  savait  beaucoup,  mais 

>  qui  avait  encore  plus  de  goût  pour  les 
»  bonnes  choses  que  de  capacité ,  ju- 
»  eea  si  juste,  en  deux  petits  vers  des 

>  oeux  fameux  sonnets  qui  amusèrent 
»  autrefois  toute  la  cour  ,  et  qui  la 
»  partagèrent  en  deux  cabales  de  beaux 
V  esprits ,  dont  la  guerre  fut  fort  in- 
»  nocente.  Voiture  eut  poUr  lui  de  re- 
»  doutables  partisans ,  et  Benserade 
»  aussi  :  mais  en  vérité ,  la  décision 
»  du  prince  de  Conti,  que  lui  dicta  la 
»  nature  seule ,  donna  gain  de  cause 
»  aux  jobelins  ,  et  cela  sans  appel. 
»  Voici  l'arrêt  : 

•  Z>htn  est  plus  grand  ,  plus  aehev/; 

•  Mais  je  voudrais  avoir  fait  l'autre  *, 

»  Le  premier  vers  regarde  Voiture ,  et 
i>  le  second  regarde  Benserade ,  qui 
»  fat  y  je  pense ,  alors  bien  content  du 
»  souhait  qu'avait  formé  un  juge  d'au- 
»  tant  plus  incorruptible,  que  tout  le 
»  monde  expérimente  ,  en  lisant  les 
»  termes  dont  il  s'est  servi,  qu'il  a  jugé 
»  sans  prévention.  »  M.  l'abbé  Talle- 
mant  n'a  rien  dit  de  ces  deux  vers  de 
M.  le  prince  de  Conti ,  quoiqu'il  rap** 

(3t)  C*est  celle  qui  s'éleva  sur  la  Joconde  de 
M,  de  Bouillon ,  secrétaire  de  feu  M.  le  duc 
£  Orléans  ^  et  sur  la  Joco'nde  de  M.  de  ia 
îùnxùne,* 

(3a)  Faite  par  le  jésuite  Hiérôme  Tarteroa,  el 
imprimée  à  Paris  ^  Van  1689. 

\33)  Cett'à-dire  ^  en  jugeant  par  ce  qui  se 
fUfsa  en  nous-mêmes  lorsque  nous  lisons. 

*  Le  fonnet  qni  fiait  par  ces  deux  vers  est  de 
P.  Corneille,  dit  Leclerc,  et  non  du  prince  de 
Conti.  Le  pire  Tarteron  s'était  sans  doute  a- 
perçn  de  sa  faute  ;  car  dans  la  nouvelle  édition 
^e  son  Perse  et  Juvénal,  en  1706,  il  supprima 
*c passage.  Un  prince  de  C...  \  que  Leclerc  croit 
€tre  Condé  et  non  Conti)  est  autear  d'un  qua- 
train qui  finit  ainsi  : 

Le  gr^nd  est  le  plus  admirable, 
Le  petit  est  le  plus  galant. 

TOME  in. 


porte  que  ce  prince  ne  croyait  pat 
avoir  jamais  vu  déplus  beau  sonnet 
que  celui  de  Job.  La  fin,  disait  cette 
altesse  j  en  est  la  plus  heureuse  du 
monde  ;  mais  les  autres  fers ,  quoique 
fort  §alans ,  semblent  être  plutôt  né^- 
gligés ,  que  polis  et  achetées.  Madame 
de  Longueville  se  déclara  pour  le  son- 
net de  Voiture  (34).  Notez  que  Bense- 
rade fit  le  sien  en  eni^ojrant  h  une  dame 
la  paraphrase  qu'il  avait  composée  sur 
Job  (35)  :  notez ,  dis-je ,  cela  comme 
une  preuve  de  la  licence  profane  que 
se  donnent  les  poètes  galans  *,  Xa 
patience  de  Job ,  cet  exemple  canoni- 

3ue,  divin,  sacré,  devait-elle  servir 
'introduction  où  de  texte  à  une  dé- 
claration d'amour?  Un  poè'te  chrétien 
ne  devait-il  pas  avoir  plus  de  respect 
pour  les  histoires  de  la  bible  ?  devait-il 
mettre  sa  patience,  et  sa  prétendue 
misère,  au-dessus  de  celle  de  Job,  sous 
prétexte  qu'il  était  amoureux,  et  qu'il 
n'osait  déclarer  sa  flamme? 

(H)  //  réussissait  merveilleusement 
aux  vers  qu'il  faisait  pour  les  ballets.'} 
Il  y; avait  une  adresse  toute  nouvelle 
dans  ces  vers  :  ils  caractérisaient  en 
mémo  temps  les  divinités  poétiques , 
et  les  personnes  qui  représentaient  ces. 
divinités.  L'auteur  des  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres  a  parlé  en 
passant  de  cette  singularité,  (c  M.  de 
»  Benserade  lut  (36)  une  pièce  de  sa 
M  façon,  qui  fut  extrêmement  applau- 
»  die.  C'est  le  portrait  en  raccourci  des 
u  quarante  académiciens  par  rapport 
»  à  leurs  personnes,  à  leurs  talens ,  à 
»  leurs  aventures,  et  à  leur  fortune. 
»  Il  parle  avec  liberté  de  chacun 
»  dVux  :  mais  avec  ce  tour  fin  et  ini- 
»  mitable  dont  il  s'est  servi  tant  de 
»  fois  pour  faire  des  vers  de  ballet 

(34)  TsUemant ,  Discours  sur  Bensserade.  Il 
rapporte  quelques'  particularités  touchant  la 
guerre  des  uranins  et  des  jobelins, 

ÇiS)Lhm.ême. 

*  Ces  Paraphrases  virent  le  jour  en  z638 ,  et 
cependant,  comme  le  remarque  Joly,  la  dis- 
pute ne  commença  quVn  i65i.  «  Je  penserais 
»  volontiers,   ajoute   Joiy  ,    que    Benserade  no 

•  composa  le  sonnet  qu  après  i647  *  *t>Qée  on 
»  les  Paraphrases  sur  Job  parurent  pour  la  se- 

•  conde  fois  a  Paris,  in- 13.  J^ai  cette  seconde 
»  édition ,  inconnue  à  ceux  qui  ont  parlé  do 
»  Benserade,  et  omise  dans  la  ÈibUotheca  sacra 
»  du  père  Lelong.  Peut-être  vers  i65i  7  eui-il 
»  une    troisième    édition  au   sujet   de  lAquelle 

•  Benserade  aura  pu  faire  le  sonnet  dont  il 
»  s^agii.  » 

(36)  Le  jour  qu'on  reçut  M.  Corneille  le  jeune 
à  l'académie  franf aise", 

ai 
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M  personnellement  propres  aux  da*  t^^nt  leurs  incUnatioiu,  leurs  aHadù- 
V  mes  et  aax  seigneurs  de  la  cour  mens  ,  et  jusqu'à  leurs  avenUtres  les 
»  qui  devaient  paraître  dans  les  en-  plus  secrètes  ;  mais  d'une  manière  si 
D  trëes  (37^.  »  M*  Perrault  a  beaucoup  agréable,  si  fine,  et  si  détournée ,  que 
mieux  expliqué  cela  ;  voyons  un  peu  ceux  qui  jr  étaient  raillés  étaient  les 
ce  quUl  en  dit.  Je  uais  t^us  dire^  enco-  premiers  a  s'en  réjouir^  et  que  ses  plai- 
re une  sorte  de  poésie  qu'on  a  ajoutée  santemes  ne  leur  laissaient  dans  l'âme 
aux  anciennes.  Ce  sont  les  i^er s  admira-  ni  ressentiment  ni  chagrin  :  ce  qui  est 
biles  que  M,  de  Benserade  faisait  pour  une  marque  essentielle  de  leur  perfec- 
les  ballets  du  roi,  A*^ant  lui,  4fuand  on  tion.  Voyez  aussi  la  première  lettre  de 
Jaisaitles  stances  sur  Jupiter,  par  exem-  la  II',  partie  de  M.  de  Rabatin  ,  et  le 
pie,  qui  fait  une  entrée  ok  il  foudroie  Discours  de  M.  Tabbë  Tallemant.  Voas 
les  cyclopes  ,  ces  stances  ne  parlaient  trouTerez  dans  ce  discours  que  Ben- 
que  de  Jupiter  comme  Jupiter,  et  point  serade  eut  une  querelle  avec  le  prési- 
au  tout  de  la  personne  qui  le  représen-  dent  de  Pe'rieni,  et  avec  Molière ,  qui 
tait.  M,  de  Benserade  tourne  ses  t^ers  avaient  fait  des  vers  de  ballet.  C'est 
-de  manière  qu'ils  s'entendent  égale-  une  marque  qu'il  youlalt  être  le  seul 
ment  de  l'un  et  de  l'autre;  et  comme  que  l'on  employât  à  cela. 
c'était  ordinairement  le  roi  qui  repré-  (I)  C'est  peut-être  pour  s'accommo^ 
sentait  Jupiter ,  d'autres  fois  ^eptu-  der  à  la  eoutume  qu'il  traduisit  let 
ne ,  quelquefois  Mars  ou  le  Soleil  ,  psaumes,  dans  sa  vieillesse  ;  mah  eeU 
rien  rCen  est  plus  admirable  que  la  fi-  peut  aussi  $*enir  d'un  bon  fond  de 
nessedes  louanges  qu'il  lui  donne  sans  cœur,']  On  est  d'autant  plus  porté  i 
s'adresser  à  lui.  Le  coup  phrte  sur  le  croire  que  cela  sortait  d'un  bon  prin- 
personnage^  et  le  contre-coup  sur  la  cipe  dans  M  .de  Benserade,  que  sa 
personne:  ce  qui  donne  un  double  plai'  soumission  a  Dieu  a  été  insigne  pen- 
sir ,  en  donnant  à  entendre  deux  cho-  dant  sa  dernière  maladie.  Citons 
ses  à  la  fois  ,  qui ,  belles  séparément ,  M.  l'abbë  Tallemant.  «c  On  ne  pouvait 
deviennent  encore  plus  belles  étant  »  commencer  sa  vie  avec  plus  de  ga* 
joi/ie<^se/isein^^(38).  J'ajoute  un  tfoi'  »  lanterie,  ni  la  finir  avec  plasde 
sième  témoin  à  ces  deux-la  ,  parce  »  piété  ni  plus  de  soumission  a  la  vo* 
qu'il  caractérise  d'une  manière  plus  »  lonté  de  Dieu,  qu'a  fait  Bensserade. 


esprit,  qui  a  excellé  en  l'art  de  raiUer  )>  sorte ,  que  des  gens  d'un  tempéra- 

finement  et  agréablement,  tant  de  vive  »  ment  moins  vif,  et  beaucoup  moins 

i^oix,  que  dans  ses  écrits,  surtout  dans  »  sensible  que  le  sien ,   n'eussent  pas 

les  ingénia^  vers  de  ballet  qu'il  a  »  été  capables  de  les  supporter  (4o>  > 

faits  pour  toute  la  cour,  pendant  plu-  (K)  Il  réussissait  bien  dans  les  bons 

sieurs  années.    Il  est  original  en  ce  mots.  ]  Le  passage  que  je  viens  de 

genre:  les  anciens  ne  lui  ont  fourni  rapporter  (41)  témoi^e  qu'il  possé- 

aucun  modèle  de  cette  espèce  de  rail-  dait   ce    talent.  Voici  un  autre  té- 

krie;  et  personne  n'a  jusqu'ici  réussi  moignàge  tiré  de   la   même  soaroe. 

«(  l'imiter,  il  mêlait  aux  descriptions  C'est  un  témoignage  qu*on  pourrait 

des  dieux  et  des  déesses,  et  des  autres  appeler  pratique;  car  il  consiste  es 

personnages   qui    étaient  représentés  exempte.   «  Un   homme   de  la  coar 

dans  ces  ballets,  des  peintures  vives  et  »  était  Soupçonné  d'être  impuissant, 

rassemblantes  des  gens  de  la  cour  qui  »  et  ne  voulait  pas  demeurer  d'ac* 

les  représentaient:  il jr  découvrait  sou-'  »  cord  qu'il  le  fût  :  il  rencontra  Z^"] 

^,  N«r       „     ,  .  »»    .^..        3     ,  *»  sorade ,  qui  l'avait  souvent  raillé 

JoL,V.?Jn^rrrGliX^*               *"'**"  »>    là-déS8U8.  Monsicur,  lui  dit-il ,  «Ol* 

mou  ae  janvier  ttyoo ,  Pag,  in.                           .  ,                                                      •            /  ' 

(38)  ParâUae  d«  Ancien,  et  des  Modarnes,  »  obstant  toutes  VOS  mauvaises  pUl- 

totn.  II ,  pag,  aïo ,  édition  de  Hollande.  »  santeries ,  ma  femme  est  accoucha 

(39^  RecueiL  des  bons  Contes,  imprimés  che»  »   depuis  peu  de  jOUrS,  Hé  !  monsif^t 

l\hre,dt  V académie  francaiée ^   el  plénipolen-  (4o)  TiiUcmaat,  Disconrt  car  Beassefade. 

Àiaire  de  Fnmea  au  traité  de  paix  de  Bjswiei,  (4i)  Ci-dessus,  citation  (âg). 
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»  mais  dinaé  de  tHmdame  volnjern-  ù  choquantes  H  si  ouirageuses,  qu'el- 

»  me   (  4>  ).  »  Vous  trouverez  quel*  les  atùrèreni  sur  lui  les  menaces  tPunm 

ques-UDS   ae  ses  bons  mots  dans  la  personne  de  la  première  qualité ,    qui 

suite  du  Méoasiana,  et  dans  le  Dis-  jr  prenait  intéiél}  de  sorte  aue  ,  no/i- 

cours  de  M.  Tabbé  Tallemant.  obsiant  son  imprudence ,  il  fui  obli^ 

(L)  Il  disait  aux  gens  leurs  uérités,  gé  de  la  supprimer  ,   four  la  bonne 

sans  qu'ils  eussent  Heu  de  s'en  plain-  amitié   qu'il  portait   a    ses   épaules 

dre.  ]  Eien  n^est  plus  certain  que  cet-  (46). 

te  sentence ,  Obsequium  amicos ,  ce-  (M)   It  n'était  pas    savant.  J  Celi^ 
ritas  odium  parit  :  cVst-à>dire  ,   On  était  si  connu,  qu^on  ne  fit  point  scru- 
te yait  l'ej  amis  frar  Za  comp/aùoAce,  paie   de    l'avouer  quand    on   reçut 
et  des  ennemis  en  disant  la  férité.  l\  M.  Pavillon  à  l'acadlëinie  française, 
faut  donc  que  ceux  qui  savent  ôter  à  jour  favorable  à  M.  de  BbnseraJe,  où 
la  vérité  cet  air  odieux,  et  cette  mi-  Von  était  bien  plus  disposé  à  lui  don- 
ne fâcheuse  qui  raccompagnent  ordi-  ner  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas  , 
nairement  ,  aient  une  adresse   bien  qu'à  lui  ôter  ce  -oui  lui  appartenait, 
particcilière.  Voilà  le  talent  dont  Ben-  Voici  comment  M.  Charpentier  s'ex- 
aerade  fut  loué  par  son  succeaseur^  prime  dans  la  réponse  qu'il  fitaudis- 
Quelle   adresse   défaire   également  eours    dn    nouvel   académicien.    La 
souffrir  des  railleries  aux  plus  impu"  compagnie  a  perdm  en  M.  de  Bensera- 
Uens ,  des  louanges  aux  modestes  y  de  à%  unde  pes  ornemeru  :  c'était  un  ei- 
dire  des  vérités  au  milieu  de  la  cour  prit  original ,  et  qui  ne  de%*ait  qu'èt 
sans  nuire  à  sa  fortune ,   et  de  divers  lui  seul  toute  sa  réputation.  Sans  rien 
tir  ceux  même  auxquels  il  reprochait  emprunter  des  suusiens  ,  ni  utuE  les 
quelque  défaut  !  Aimable  censeur ,  Avoia  tkop  bibh  comrns ,  il  les  a  égalés; 
dont  let  uers  ingénieux ,  purgés  de  et  si  l'on  aperçoit  dans  ses  écrits  quel" 
la   bile  et  du  fiel  de  la  satire  ,  ont  ques-unes  de  leurs  pensées ^  c'est  un  ef" 
trout^  cet  art  admirable  de  repren'  jet  du  hasard ,  plutôt  que  de  Cimita» 
dre  tout  le  monde ,  et  de  n  offenser  tion.  Il  a  montré  qu'il  se  pouwait  faire 
personne  (4^)*  ^^  ^^  pourrait  pas  encore  quelque  chose  de  noui^eau  sous 
accuser  M,  Pavillon  d'avoir  outre  la  le  soleil;  et  ce  caractère  de  nouueau' 
matière,  quand  même  ce  que  l'on  té  lui  a  été  si  naturel  ^  que  sitôt  qu'il 
trouve  dans  certains  factums  (4i)  se-  Ta  i^oulu  abandonner ,  il  n'a  plus  été 
rait  vrai  :  car  il  n'est  point  de  régie  le  même  ;  et  le  commerce  qu'il  avait 
si  générale   qui  ne  sounre  des  ezcep-  avec  les  grâces  demeurait  interrompu 
tions  :  c'est  1  auteur  des  factums  qu  il  quand  il  travaillait  sur  d'autres  idées 
fiiut  soupçonner  d'outrer  les  choses,  que  les  siennes.  Je  ne  m'étonne  point 
Il  dit  (45)  que  Benserade  s'était  érieé  de  voir  que  l'on  ne  supprima  pas  ce 
en  galant  dans  la  vieille  cour,  par  des  défaut  iTérudition  ;  car  on  en  tirait 
cnansonnettes  et  des  vers  de  ballet ,  la  matière  d'un  éloge  raffiné. 
qui  lui  avaient  acquis  quelque  repu-  ÇS)  Il  ne  put  expliquer  la  différen- 
tation  pendant  le  règne  du  mauvais  ce  qu'il  y  a  entre  les  hamadryades  et 
goût ,  des  équivoques,  et  des  pointes,  les  dryades.  ]  Voici  le  fait  :  nous  y 
qui  subsiste  encore  chez  lui.  Elles  lui  verrons  qu'il  paya  d'esprit  :  «  S'étant 
ont  attiré  d'autre  côté  ^  continue-t-il,  u  trouvé  un  jour  à  l'opéra  dans  la 
quelques  menaces  et  aventures  fâcheu-  ^  loge  de  Monsieur ,  Madame  lui  do- 
ses ,  qui  ont  servi  de  date  à  des  gw  »  manda  quelle  diflerence  il  y  avait 
zettes  burlesques,  A  la   page  a8  du  »  entre  les  hamadryades  et  les  drya- 
III«.  factum,  il  dit  mie  la  liste  scan-  m  des?  11  se  trouta  fort  embarrassé  ; 
daleuse  que  Benserade  avait  faite  de  »  mais  t  ^f^    voulant    pas   demeurer 
l'académie,  et  qu'il  eut  la  témérité  de  t,  court  ,  comme  il  s^perçut  qu'un 
lire  publiquement  dans  une  des  assem-  »  archevêque  et  un    évéque    atten* 
blées  solennelles,  contenait  des  choses  »  daient  Madame  à  la  sortie,  n'ayant 

»  pas  voulu  faire  paraître  leurs  croix 

(4«)  Rceaeil  d«  boM  Contei,  pag,  a4  ,  »5.  „  j^ns  la  loge ,  U  dit  qu'il  Y  avait  au- 

(43)  ^r'^^'*?,^  J^^^^l'X^uuL^  ^-''^i"  »  if^nt  de  différence  qu'entre  les  évé- 
mie irançaiae.  r ores lc#  L«Ures  hiator.,  MOMtfe  ,»*^        ,       ?           n  i     xïj. 
février  109a  ,  pag.  170.  »  ques  et  les  archevêques.  Cela  tit  as- 

(44)  De  Far«liirc* 

(4&3  i'otf*  >9  ^  ««n  II**  '•ctnia.  (46)  Tallemant,  Ducouri  aor BcnMcrada. 
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»  sez  rire  sur-le-rch'amp  ;  et  Madame  de  {Si)  x  et  j'ai  connu  parce  moyen 

»  le  redisant  le  lendemain  à  sa  toi-  que   cette  pièce  fat  '  imprimée  ciiei 

i>  lette ,  quelqirim  regardant  un  ec«  Antoine  de  Sommayille  ,  in'4^.  ,  et 

»  clësiastique  de  ses  amis,  dit  en  le  achevée  eCimprimer  le   39'.  jour  de 

»,  «kontrant ,.  f^oila  de  quoi  faire  une  mars  i636. 


Joipions  À  cela  ces  paroles  de  M. 
Tabbë  Tallemant  ;  «  A  peine  était-il 
»  sorti  du  collège  quHl  donna  deux 
»  ou  trois  pièces  de  théâtre  :  j'en  ai 
deux  ,    dont    Tune   s'appelait 


»  vu 


»  dryade  et  une  hamaàryadey  quand 
»  i^otre  altesse  trouera  l'entreprendre 
»  sérieusement  (47)'  '>  L'embarras  de 
M.  de  Benserade  en  cette  rencuntre 
ne  me  paraît  pas  un  bon  signe  d'igno- 
rance ^  car  je  suis  sûr  que  Ta  question  »  Iphis  et  Étante  ,  et  l'autre^  Mare 
de  Madame  eût  mis  â  bout  plusieurs  yt  Antoine  (53).  Elles  eurent  toutes 
célèbres  docteurs  régens  (48).  On  sait  »  deux  assez  de  succès  :  mais  s'il  ai- 
mieux  ces  choses-là  à  la  «ortie  du  col-.  ]>  niait  la  comédie  ,  il  n'aimait  pas 
légc ,  qu'après  avoir  blanchi  dans  des  »  moins  les  comédiennes  ;  et  Ton  dit 
études  plus  relevée».  9  qu'avec  feu  le  marquis  d'Arman- 

(0)  //  était  auteur  pius  que  jubilé.]  »  tières ,  pour  ■  lors  aboé ,  il  quittait 
Cette  expression  est  empruntée  des  »  )a  Sorbonne ,  où  leurs  parens  vou- 
cloitres.  Un  moine  qui  a  cinquante  »  laientqu'ilsétu^iassent  l'un  et  l'an- 
ans  de  profession,  est.  un  religieux 7U-  »  tre ,  et  cela  pour  aller  presque  tous 
bile  ,  que  l'on  dispense  de  matines  et 


des  rigueurs  de  la  règle  en  quelques 
endroits  (49)*  Vs  couvens  ont  formé 
cette  expression  sur  la  durée  du  jubi- 
lé judaïque,  qui  était  de  cinquante 


les  jours  à  l'hôtel  de  Bonrgo^e , 
»  où  se  trouvaient  leurs  inclinationsi 
»  qui  étaient  la  Valiote  et  la  Belle- 
»  noze  (54)*  » 

_-  ^ T      .    .                           *  (P)    Benserade  était    rousseau.  ] 

ans  (5o).  Voici  comment  M.  Ménage  M.  l'abbé Tallemant  a  cru  que  Bense- 

prouve  que  M.  de  Benserade  était  aw  yside  avait  aimé  )a  Belle-Roze  a  came 

leur  plus  que  jubilé.  Il  suppose  que  la  de  leur  conformité  de  poil.  Elle  avait 

Cléopâtre  de  cet  auteur  fut  imprimée  les  cheveux  d'un  blond  ardent;  et  pour 

l'an  i^3o,  et  puis  il  continue  de  cette  i^i^  U  avouait  franchement  qu'il  était 

façon:  «  Il  est  mort  en  1691,  âgé  de  rousseau,  se    donnait   lui '^  même  ce 

j>  quatre  -  vingts  ans  ;  «insi  il  y  a  nom  ,  eC  s'associait  là-dessus  des  plus 

j>  soixante-un  ans  qu'il  a  fait  cette  grands  seigneurs  de  la  cour ,  sans  se 

i>  pièces  et  je  suppose  qu'il  avait  du  mettre  en  peine  si  cette  société  leur 

»  moins  vingt  ans  quand  il  la  fit.  De  plaisait  ou  non  (55). 

»  plus  ,  il  est  à  remarquer  qu'en  ce  /qn  ji  avait  supplanté  f^oiturechez 

!>  temps-la  on  n  impnmait  guère  une  ^^^£^  j^  Saintot.]  Sarrazin  s'expri- 

»  pièce  de  théâtre   qu  un  an  après  ^^^  ^^^^^ .  Comme  Vetturius  arriva  a 

m  qu  elle  avait  ete  jouee  pour  la  pre-  ^^  ^^^  ^  /^  ^-^  lÂonnelU  de  Gai- 

»  miere^  fois  (§i).  »  1^  .  çQ^fu^e.  il  en  devint  amoureux  ;  et 

M.  Ménage  se  trompe  auand  il  sup-  comme  il  en  fut  chassé  par  les  menées 

pose  que  la  Cléopâtre  de  notre  au-  de  Uunauh  d' Armorique  et  de  Rousse- 

teur  tut  imprimée  1  an   i63o  ,  et  je  /,>,  de  Grenade,  Les  notes  manuscrites 

m'étonne  qu'aérant  pu  trouver  a  Pa-  de  mon  exemplaire  (56)  m'apprennent 

ris  tant  d'9cca8ions  de  s'assurer  de  ce  que  madame  de  Saintot  fut  désignée 

fait,  il  ait  négligé  de  s'en  informer  ,  sous  le  nom  de  Lionnelle  de  GaUe,  à 

ou  de  charger  de  cette  recherche  quel-  cause  de  Gaillonnet,  maison  de  son 

qu'un  de  ces  jeunes  hommes  oui  fré-  p^re.  M.  de  la  Hunaudaye  ,  qui  était 

queutaient  sa  mercuriale.  Le  hasard  Breton,  fut  désigné  par  Aii/uiu/tJ'-^dff- 

m'a  fait  tomber  depuis  peu  entre  les  morique, 

mains  un  exemplaire  de  la  première 

édition  de  la  Cléopdtrc  de  Èenssera- 


^47)  TaHenant ,  Diacoan  sur  ficiuserâde. 

(48)  yc^ez  Vartiele  Drya.»*!. 

(49)  Vojex  Fnretière ,  au  mol  Jubflé. 

(50)  Là  même. 

(Si)  Ménagiana,  page  335  d*  la  première  édi- 
tion de  ffollande. 


(5s)  C*est  Forthographe  de  son  nom ,  UuU  a* 
titre  ^u'au  bas  de  Vépître  dédicatoire  et  dansU 
privilège  du  roi, 

(53).  C^st  apvaremment  la  m£me  que  M.  X** 
na|;e  nomme  Cléopâtre. 

(54).  Tallemant,  Discours  svr  Bensaerade. 

(55)  Là  même, 

(56)  Voyen ci-desius ^  vert  Ul  finduiexUiÊ 
cet  ariiele,  .  . 
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BËRAULD  (Nicolas)  ,  en  latin  gnait  à  Lausanne,  quand  Bèze  y 

Beraldus ,  doit  être  compte  par-  alla  en  i549  (c).  Il  y  enseignait 

mi  les  savans  du  XVr.  siècle.  Il  aussi  en  l'an  iSSy  {d).  Il  était  à 

fut   précepteur  de  l'amiral   de  Genève  Fan  ]56i    (e).   Il   était 

Coligni  (A).   Érasme  le  loue  en  principal  du  collège  de  Montar- 

plus  d'un   endroit  (B),  et  con-  gis  Tan  iS^i  (y),  d'oii  il  alla  à 

fesse  que ,  passant  par  Orléans  ,  la  Rochelle  ,  pour  y  exercer  un 

pour  aller  en  Italie ,  il  logea  chez  semblable  emploi  (^).    Il  était 

lui  (C) ,  et  qu'il  en  reçut  mille  bon  poète  et  en  grec  qjt  en  latin 

marques  de  bonté.  Nous  appre-  {h).   Il  n'est  pas  besoin  de  dire 

nons  par  -  là  que  Bérauld  de-  qu'il  était  de  la  religion.  Il  a  tra- 

meurait   à  Orléans.    Quelques-  auitquelquesliyresd'Appien(K). 

uns  disent  qu'il  y  était  né  (D)  ;  (e)  Ant.  Fayu»,  in  Vitâ  Bei» ,  pa^.  14. 

mais  d'autres  assurent  qu'il  était  Id)  Melch.  Adam. ,  in  Viiâ  stnckii. 

de  Languedoc  (E).  Il  a  travaillé  ^^]:T^;:.^t'  •"»'•  •  '"'^-  «>• 

sur   Pline  (F),    de   quoi    le  père  ^)Ibid.etpag.^.  Voyez  la 'UXXtegu» 

Hardouin  n'a  point  parlé  dans  g^^^/'"  ^^"^^  •  ^"'  ^  ^^'-  ^  ^^^'^  <^ 

son  excellent  catalogue  des  COm-  (^j  Colomesii,  GalUa  orient.,  p,  22,  40. 

mentateursdecet  ancien  auteur.  ^a)  Il  fut  précepteur  de  P amiral 

Il  témoigna  dans  sa  préface  un  de  Coligni,  ]  Eu  voici  la  preuve.  Na- 

juste  chaffrin  des  abus  de  Fimpri-  ^««  ««  ^^  Gaspar^no  MDXrU, 

mené.  On  sera  sans  doute  bien  niensis  ftb,  di^  XFl,  qui  ci^  puer 

.                  .                                 ,   .  indolem  uirtutia  aique  ingénu  min- 

aise   que  3e  rapporte   sa  plamte  jic^m  ostenderet  ,   mater  eum  pâtre 

(G)  y   et  que  j'indique  quelques  mortuo  bonis  litteris  ab  ineunte  esta- 

autres    pièces    qu'il    publia  (H).  ^  imbuendum  cura^it  ;  ei  que  Ni- 

f\         .    j" 4.^    j^ f:«    «!«„«>  cotaum   Beraldum,qui  tum  erudilio- 

On  a  rapporte  depuis  quelque  ^.^   ^^^^^    in  primis  totius  GalUœ 

temps  une    chose    qui   fait  voir  Jlorebat  ,  prœceptorem  aUribuit  (i). 

que  c'était  un  honnête  homme  L^ancienne  Vie  de  cet  amiral  ne  dit 

(I).  Il  fut  fort  considéré  d'Étien-  <î"e  cela  5  mais  celle  qui  fut  donnée 

nePoncher,évéquedeParis,  et  Z^^tl^ i'^l^l'^ni^lt 


y   apprenons 


puis    archevêque  de  Sens  (a)  *S  que  Bérauld  fut  mis  d'abord  auprès  de 

Srélat     d'une     grande     autorité  latné  qui ,  ayant  infiniment  d'esprit^ 

ans  le  royaume,  et  le  protec-  P^'^'J}^^  beaucouvsous  un  si  bon  mai- 

.         j      1  XX        *a    T?^               D'  tre  (a).,.,.,  /i  C/acï,  contmue-t-on,  1/ 

leur  des  lettres  **.  François  Be-  passa  auprès  de  Gaspard,  et  il  troil^a 

BAULD  ,  son  fils ,   fut  fort  docte,  en  lui ,  non  pas  un  esprit  plus  pené" 


core  la   philosophie.   Comme  M^   de 

(a)  Cela  paraît  par  une  Lettre  de  Budë  Montmorency  ,  qui  venait  d'être  fait 

à  Erasme.  Cest  la  LX^.  du  IW.  livre  de  ,  ,     .     ^          '.     .       "  "     ,            ', 

CtUes  d^Èxi^me,  (i)  Viia  Gasp.  Colimi,  pa^.  33,  34,  <rrfjfton. 

*'  La  lettre  citée  dans  la  note  (a)  étant  de  *T''Mcllaie** vie.de  Coligoi ,  citée  par  Bayle, 

mars  1019,  •  il  fallait  dire  (suivant  Joly  )  ,  «st  écrite  eoiatin  1^  «pour  auteur  Jean  de  Se»re« 

>  auparavant  évêqae  de  Paris  et  alors  ar-  (Serrunus) ,  ou ,  suivant  d'autres  «  Jean  de  Vil- 

•,  chevêque  de  Sens»  :  critique  au   moins  iiers  Hotman.  11  en  existe  nae  traduction  fran- 

ftitile.  çaise  «  i643  ,  in-4°<  et  in-i6..La  Vie  de  l'amiral 

-  Bavle  ne  parle  pas  de  la  mort  de  Bé-  **'  ^*''**"*  »  '^^  »  "*•  '  dont  Bayle  rapporte 

11  V     1        r"'.»*  *^  ,  ,,      *••""»'•  "^*"5  ,„  passage,  a  pour  auteur  le   faiiieux   Oaiien 

rauld.  Ledeic  croit  qa  elle  arriva  en  lû^o.  Sandra»  de  Courtils ,  écrivain  juslemenl  déciié. 

{b)  Goiom^s.,  in  Gallia  orient. ,  pag,  ly,  (a)  Vie  de  Gaspar  du  Coligni,  p/tg-  â  ei  9. 
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connétable  *  ,  aimait  sa  sœur  et  ses  llapportons  le  passage  tout  entier  :  il 

enj'ans ,  il  trouv^aii  le  temps ,  patmi  nous  fournira  un  point  de   critique 

les  grandes  occupations  guil  ewait  ,  contre  Thistoriên  moderne  de  l'ami- 

de  traquer  h  ^éducation  de  ceux  -  ci  :  rai  de  Coligni.  Nicolaus  Beraldus  le 

cest  pourquoi  il  aidait  commandé  h  pidè  nimiràm  hospitalis  tesserœ  hie- 

Bérauld  de  le  ifcnir  voir  règlement  une  minit  in  subscriptvone  sud.  Nom  me 

J'ois  la  semaine ,  et  de  V auerlir  fidèle-  mini  ^dun  olim  essem  Aureliœ,  Ita- 

ment  de  tout  ce  qu'il  reconnaîtrait  en  lia  m  aditurus ,  me  hominis  hospitio 

eux  de  bien  ou  de  mal.  Or ,  Bérautt  Usum ,  atque  apud  eum  dies  aliquot 

l'étant  ùenti  irouuer  selon  snH  corn-  sanè  quam  bénigne  eomitepgue  habi-- 

mandement,  et  lui  ayant  dit  qu'il  était  tum.  JEtiam  niunc  audire  mini  pideor 

bien  plus  content    de   Gaspard  que  jUnguam  iUam  explanatam  ac  uolubi- 

d'Odet,  le  connétable  prit  tun  pour  lem,  suauiterque  tinnientem  etblan- 

f  autre  ,  et  lui  fit  réponse  qu'il  uit  h  de  canoram  vocem  ',  oràtionem  para" 

y  remédier ,  parce  qu'il  voulait  €fue  tam  ac  purèfiaentem  :  uidere  4>s  illud 

Gaspard  fût  d'église  ,  et  qu'Odet,  amicum  et  plurimitm  humanitatis  prœ 

comme  rainé,  soutint  l'honneur  de  sa  seferens ,  supercUii  nikil  :  mores  vc 

jnaison,  Béreuild,  surpris  de  cette  ré-  nustos  ,  commodos,  faciles  ,  minime" 

ponse  y  lui  demanda  si  c'est  qu'il  f al-  que  molestos  :  quin  et  interulam  seri- 

iait  qu'un  ecclésiastique  fût  ignorant,  cam  vélut  apophoretum  obtulit  abits*- 

et  un  homme  du  monde  plus  habile  f  ro ,  vixque   ab  homine  impetravi  ut 

Ce  discours  de  Bérauld  fit  connaître  liceret   recusare  (4).   Cette^  lettre  est 

au  connétable  qu'il  s^était  mépris  ,  et  datée  du  ai  de  février  i5i6  ,  d^oùTon 

il  fut  raui  d'apprendre  que  Gaspard  peut  infeVer  que  Bërauld  n'était  point 

eût  tant  de  disposition  aux  sciences ,  jeune  f  quand  il  fut  dontté  pour  pié- 

qu'iljr  avait  lieu  et  en  espérer  quelque  cepteur  aux  fils  du  maréchal  de  Châ- 

chose  de  bon,  Mais  Bérauld  ayant  fait  jtillqn.  Mais  cette  yplubilité  de  langue 

part  de  cette  conversation  a  sonéco"  qu^Erasme,  témoin  auriculaire  ,  lui 

lier  y  ilemtsipeurqit'ùnnelefttd'é-  attribue,    comment    Paccorderons- 

glisCf  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de  lui  nous  avec  ce  que  Ton  va  Mre?L*a- 

fidre  regarder  un  livre.  mirai  avait  en  lui  deux  choses  qui  par 

(B)  Erasme  le  loue  en  plus  d'un  en-  raissaient  extrêmement  opposées ,  sor 
droit. "]  Ce  qu'il  en  dit  dans  son  Cice-  voir  :  une  grande  vivacité  d' esprit ^  et 
rcnianus  est  un  mélange  de  bien  et  de  une  parole  fort  lente  ;  si  bien  que 
mal ,  puisque  s'illui  donne  d*un  côté  Von  eût  dit  qu'il  révak  à  ee  qu'U  air 
le  talent  de  bien  parler ,  il  loiôte  de  lait  dire.  Les  poUtigues  voulaieltlque 
Tautre  le  talent  de  bien  écrire  ;  et  ce  fût  une  adresse  pour  avoir  le  t^mps 
qu'il  le  représente  comme  un  pares-  dHobserver  ceux  a  qui  il  avait  àffai- 
seux.    Agnosco    dictionis    illaborato    re //  est  bien  plus  vraisemblable 

fluxu  Pino  non  dissimilem  :  verwn  is  de  croire  que  c'était  un  défaut  tpi'il 

in  hoc  génère  nunquàm  nervos  inten-  avait  contracté  par  la  fréquentatio» 

dit  suos  ,  dicendo  quam  scripto  feli'  de  Nicolas  Bérauld ,  son  maître,  ta 

cior.  Quid  possit  satis  divino ,  sed  est  qui   l'on    remarquait   la  même  cho- 

magni  laboris  fugitantior  (3).  Dans  »c  (5)  *. 

la  remarque  suivante,  il  lui  donnera  (D)  Quelques-uns  disent  qu'il èuk 

dés  éloges  plus  purs  et  en  plus  grand  ft^  à  Orléans.  1  JVicolai  Beraldi  An* 

nombre.  Notez  qu'il  lui   dédia   son    jieui Diafogus.  Cest  ainsi  que 

livre  de  Conscribendis  Epistolis,  l'an  parle  Gesner  (6).  Voyez  aussi  Rocol- 

i53!2.     ,  tes,  à  la  page  ai4  de  l'Histoire  vé- 

(C)  Erasme logea  chez  lui.  ]  ritable  du  Calvinisme,  le   rapporte- 

rai ses  paroles  à  la  fin  de  la  remarque 

*  MottUnorency  ,  dit  Leclerc ,  ne  devint  con-  suivante 

néubU  qv'eà  i538.  Odet,  déjà  eardÎMl,   était  '*"''«'• 

•lors  igk  de  vingt-ttois  ank,  et  Gatpard  qvi  en  ,,^\.               v  -  ,  viv  i^i.  •  r             k 

avait  un  peu  plus  d«  vingt-iin  portait  les  arme«  w;  Erasmns ,  Epiit.  XIV  hbn  I,  pag.  » 

depuis  plD»ieun  aBnée*.    De   Coartils   a   dono  .    (^)  ^i«  àe  Gaspard  de  Coligni ,  pa§.  i8. 

grand  tort  de  «apposer  que  ces  deux  frires  étaient  *  Joly  prétend  que    Bayle   dit  qne  BéraoM 

encore  «ons  la  fémk  de  Bérauld  quand  Mont-  était  bègue.  Bayle  ne  parle  que  de  sa  lentevi 

aorency  fut  fait  connétable.  En   i538  Bérauld  Parier,  et  cela  knr  le  témoignage  dé  Sandrasde 

n'était  plus  cbargé  de  Téducation  des  Coligni.  Courlils  qnll  oppose  à  cdni  d'Erasme. 

(3)  Erasa. ,  in  Cicerôn. ,  pag.  74.  (6)  Gesaeri  BibHotb. ,  folio  5x8. 
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CE)  (.«'.<  d* autres  assurent  quil  était    au  livre  iX.  M.   GheyilUer  va  donc 


to  éducation,  et  leur  donoa  pourpré-  mk,  qu'on  n'y  (lo)  auait  rien  dit  de 
D  cepteur  Nicolas  Bérauld  ,  natif  du  Jean  Cœsarius ,  et  qu'il  n'y  était  fait 
y*  Languedoc ,  mais  qui  avait  appris  aucune  mention  de  son  ouvrage ,  ni 
»  les  belles-rlçtti^es  à  Paris  ,  où  il  était  dans  la  préface ,  ni  dans  la  liste  des 
D  venu  dès  sa  jeunesse.  >•  C'est  ainsi  principales  éditions  de  ce  fameux  au- 
qu^on  parle  dans  la  page  8  de  la  nou-  teur ,  qui  a  été  mise  au  premier  tome, 
velle  Vie  de  Tamiral.  Gesner  aura  pu  Ceci  servira  de  note  ou  d'accessoire 
être  trompé  par  le  long  séjour  que  à  ce  que  Ton  touche  de  l'omission  de 
Bérauld  fit  à  Orléans,  où  il  était  pro-  Bérauld  dans  le  texte  de  l'article, 
fesseur  en  droit ,  si  je  .  ne  me  trom;-  (G)  //  témoigna  son  chagrin  des 
pe.  Rocolles  en  parle  ainsi ,  à  la  pa^ë  abus  de  l'imprimerie.  On  sera  bien 
3i4  dei'Histoire  véritable  du  Calvi-  aise  que  je  rapporte  sa  plainte.^  «  Jao- 
nisme  :  Nicolas  Bérauld^  d' Orléans ^    »  aues  Fontaine  >  professeur  en  droit 

^rtmd  ^JifiVsqwsoVi^,  Gesner  fait  raen-   »  Jans  l'université  de  Paris »  ap- 

tion  d'une  harangue  de  Bérauld  d»    »  prouve  fort  le  conseil  que  Niella» 
Jwri^tnâdetaid  vetere  ac  novitid,  »  Bérauld  donna  aux  souverains  d'ap- 

(F)  //  a  travaillé  sur  Pline.]  Il  est    »  porter  quelque  remède  à  ce  mal ,  et 
le  troisième   des  commentateurs  de    »  de  faire  des.  édits  pour  âoiener  de 
cet  auteur  qu'Ër{isHte  a  nommés.  Her-    »  ce  bel  art  tous  ceux  oui  par  le  man- 
molaiis  Barbarus  est  le  premier  (7)  ,    »  que  d'érudition  et  ae  science  ,  se- 
Bude  le  second'*',  et  Jean  Caesareus    »  raient  jugés  incapables  de  l'exercer, 
le  quatrième.  Post  hune  (Budaeun;i)    »  Quarè  prudeniissimè  in  Prcefaiione 
Nicolaus  Beraldus ,   homn  supra  pe-    »  operis  sui  Pliniani  admonet  longé 
ritiam  humanarum  litterarum  ,   ma-    »  eruditissimus   Nicolaus  Beraldus^ 
ihematicefieti£unpulchrècallens,quod-    »  ut  aliqu<y  publiço  deereto  insoler^ 
que  hic  vel  prœcipuum  crat  saniju-    »  tissima  ista  ignoranUim  impresso- 
éiciit  non  minore  studio  quhm  reli*    )>  rumaiidaciarsprUnaturjquioushoc 
gioae  versaUts  est  in  hoo  labore,  Nu^    »  debemus  studiosi ,  quodpro  unâquâ- 
per  omnium  postremus  Joannes  Cœ^    »  que  lilterd  iw^enimus  plagam ,  pro 
tareus  in  omni génère  litterarum  exer-    ^  syllabd  crucem,  pro  libra  tormen- 
citatissimus  f    non  infelicem  operam    »  tum,  Sed  rei  iadignitas  ^   quas  loqui 
prœstitit  (S).  C'est  ainsi  qu'Érasme  a    »  compulit,  etiamtacere  cogit  (11).» 
parlé  dans  la  préface  du  Pline  (|u'il    Ces  paroles  de  Jacques   Fontaine  se 
fit  imprimer  à  Bâle  ,  chez  Frobenius ,    trouvent    dans   l'éloge   qu'il   fit    de 
l'an  iSsS.   n  assure  qu'il  avait  cor-    Bertholde  Kembolt ,  fameux  impri- 
rigé   beaucoup  de  passages ,  et  que    meur.  On  le  lit  au  Sexte  des  Déçré- 
jamais  Pline  n'avait  paru  en  meilleur    taies,  imprimé  par  Chet^alon ,  l'année 
ëtat.  In  cœtens  item  ita  i^igilatum  est,    iSjo  (la). 

-ut  meo  periculo  non  dubitem  polliceti        (|j^ et  que  j'indique  .quelques 

mmquam  hacteniis  exisse  Pliniumfe'  autres  pièces  qu^il  publia .  ]  Voici 
/iciJLStrâclatMm  (9).  Cependant  le  père  celles  dont  Gesner  a  fait  mention. 
Hardouin  ne  dit  rien  de  cette  édition,  Dialogus  quo  rationes  explieantur 
et  il  ne  compte  Caesarius  (  c'est  ainsi  quibus  dicendi  ex  temporefacultas  pa- 
qu'il  le  nomme  )  que  parmi  ceux  qui  rari  potest  :  deque  ipsâ  dicendi  ex 
n'ont  travaillé  que  sur  un  morceau  de  tempore  facultate,  à  I.'yon ,  en  i534* 
Pline.  Il  ne  lui«  attribue  que  des  Sco-  J)e  Jurisprudentid  vetere  ac  no\*itid 
lies  sur  ce  qui  concerne  les  poissons    Qratio ,  cum  .eruditd  ad  antiquorum 

ledionem  ac  studium  exhortaiione , 
(rj)  I^  okre  KtrdoTÙn  remarqué  j  H  avec  rai-     ^  Lvon  ,   en    lS33,  Des    notes   SUr     le 
son    gneU premier  gmentreprUPnne fut iu^n     J^^^^cus  et  SUr  le    Nutricia  de  PoU- 
Anéré    Yalenensis  antistM  m  Corsica.  Je  cfois     ^  ^ 

au' il  fallait  dire  AXenean».  «,...,, 

•  téditiou  de  Bérauld  est  ^e  Paris,  i5i6.  (lo)  Ceit^a-dire,  dans  V/dUton  du  père 

(8)  Erasm. ,  Prœfat.  ,  in  Plln.  Elle   est  im-    .fiardouin.  , 

primée  parmi  ses  CmVire*  ,  au  livre  XXVIII ,         (11)  ChevUlier,   Origine  de    l'imprimerie  de 
poK.  \éè^.  Paris,  pfljg.  x83. 

Xq)  tbid.^pag,  xGèl.  (^12)  La  mêitie. 
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tien.  Il  est  vrai  que  quant  à  ce  dernier  prësenta  les  précipices  ,  et   lui  ccm- 

ouvrage,  Gesner  n^est  pas  hors  d'in-  seilla  de  ne  s'y  point  engager  contre 

certitude.  Fertur  etiam  in  PoUtiani  son  inclination  (i 5). 

JVutncia  scripsisse ,   si  benè  memini  (K)    //   a  traduit   quelques    livres 

(i3).  Josse  Badius  ,  dédiant  a  Louis  d'Àppien.]  Ce  fut  Henri  Etienne,  qai 

de    Bercniin.  la   seconde    partie    des  le  cboisit  pour  traduire  les  guerres 

œuvres  de  Politien  ,  l^an  i5ia,  s'en-  d^Annibal  et  celles  d^Espagne  :  Sicut 

cuse  le  mieux  quHl  peut  de  ce  quUl  hosce  duos  libellas  à  me  ex  Italiâ{uti 

n^a  point  encore  imprimé  la  très-wocte  dixi)  allâtes  primus  edidi  ,  ita  etiam 

et  très'.solide  épttre  que  Be'rauld  avait  primus  latine  uertendos  curavi ,  et  qui- 

composée  contre  Laurent  Valla ,  et  dé-  dem  delecto  ad  id  munus  viro  Grœcœ 

die'e  à  son  bon  ami  Louis  de  Berquin.  linguœ  non  parkm  perito  ,  Francisco 

Vo^ez  Kocolles,  Hist.  vërit.  du  Calv.,  Beraldo  Aurelianensi  (i6).  Il  montre 

pag.  314»  qui  dit  que  cet  ouvrage  de  dans  ses  notes  f^ourquoi  il  a  prëfe'ré 

Be'rauld  avait  pour  titre,  De  la  Ré-  la  traduction  de  Fjançois  Bérauld  à 

erimination   contre  Laurens   y  alla,  celle  de  Gaelius  Secundus  Curion*. 
Antoine  de  Palerme ,  et  Barthélemi 

Facius  (j^).    Le   Catalogue  d'Oxford  (i5)  Viederamîral  de  Coligay,  inipnîfw««» 

contient  un  Dictionarium  Grœco-tta'  >686,f»«g.  10,  n. 

tUium  Nicolai  Beraldi ,   imprime  à  C'^)  ««"'«eu»  Siephanu. ,  ûi  Prmf.  Appiiai. 

Paris  ,  Tan  i5ai  ♦' ,  et  un  autre  livre  -.^"  *•»»  ^jj  i^'y»  rf""""?  P;'*^"»|"l^ 

.      .      X  ,   Jr  \        ..      \tt     «"  -   ^           ^  ,  caneuse»  »ur  M.  Berauld  dans  les  SmgulanUt 

intitulé  SyderallS  AbysSUS  ,  impnme  •  historiques  et  liU/rains  de  D.  Liron ,  ton. 

dans  la  même  ville  1  en  1 5i4^**  '  *  '''1  P*f!-  *'9  '* ***'^-  * <>"  >^^'t  qu'U  neeomuû 

(l)     Cétait     un    honnête    homme.]  *^ueGessnerquiaitparU    de  BéraM.l\ 

•mm^  i            3      i-if  A^>ii              M.    \               j.  *  pouvait  consulter  le  Z^iebonniur*  cnuaue.  Us 

Madame  de    ChâtlUon  ,  et    le  conné-  ,  ,esle,  il  cite  un  grand  nombre  d'ouvrages  iB- 

table  de  Montmorency  son  frère,  vou-  »  connus  à  Bajle.  » 

laient  faire  de  Gaspard  de  Coligni  un 

homme  d'église  \  et  ayant  su  de  lui*  BERAULT  (  Claud^  ) ,  auteur 

même  que  ce  n'était  pas  son  inclina-  j^   CommerUaire   sur  Stace  in 

lion ,  ils  donnèrent  ordre  a  JSeraula r\  7   t.-    •   *  ^  n    \ 

de  bU  insinuer  Uur  uolonté,  croyant  ^^^^  Delphim ,  mourut  a  Paris, 

que  comme  il  atf ait  toujours  manié  son  au  mois  de  mars    1705.  Il  était 

esprit  de  jeunesse ,    il  sat^ait  mieux  professeur   royal    en    syriaque  , 

^e  personne  le  moyen  de  U  réduire.  ^^^^^    i^    mort  de   M.    d'Her- 

lis  lui  représentèrent  que  son  disciple  x^  f  m. 

pourrait  Toublier  dans  la  profession  ^^l^'» 

des  armes:  mais  que  sous  l'état  ecclé-  t>i^i>  attt  rr  /  nr           \        *  *. 

siastique,il   aurait   toujours  besoin  dïLRAVLL  ( Michel ) ,  minis- 

de  lui,  et  le  comblerait  de  bénéfices,  tre  ,  et  puis  aussi  professeur  en 

Ils  ne  s'y  pout^aient  prendre  plus  fi-  théologie  à  Montauban  ,  a  fleuri 

nement  pour  lui  faire  faire  ce  qu'ils  ^^^S  la  fin  duXVr.  siëcle,  et  au 

{Voulaient  ;  mais  iSerauld ,    qui  était  ^   -,      A^-^TTré   ti   .. 

plus  homme  de  bien  qu'intéressé,  au  commencement  du  XVII  .  Il  se 

lieu  dejaire  tous  les  efforts  quils  es-  fit  fort  Considérer  dans  son  parti. 

véraienty  se  contenta  de  lui  montrer  Ilavait  A^moiVie,  si  Ton  en  croit 

les  avantages  de  la  dignité  de  cardi-  Scaliger  ,    qui    lui  a*  donné  la 

nal,  et  en  même  temps  il  lui  en  re-  1        ^        j^    »             ^      «»   i/. 

'^  louange   de    docte   et    ahabue 

(.3)  Gesn  Bibiioti..,/o/.o  5x8.  homme  (a).    Il  fut  choisi ,  en 

(14;  Kocolles,  Hutoire  ver.  du  Camnisme ,  f    'i                    j*          ^                *       J., 

pag.  ai4.  ^595^,  pour  disputer  contre  au 

f J«KÎl*?'*irH**"?'''*  "•  ^^*/""^'T '?' ''  Perron  dans    la  conférence  de 

Jrontispice.  L  auteur  primitif  était ,  dit  Leclerc,  -mr       .                               •      i»    •    i* 

nn  carme  italien  nommé  Jean  Cranton  ou  Gras-  XHanteS  ,  COmme  îe  1  ai  dit  en'UU 

r.i.!tï;;2irr«rpSf^"r:::r™,::i:;  aut^e  endroit  (*);  «tii  publia 

Lextcon,  ^j  ouvrage  contre  le  même  du 

**  Joly  rematqne  que  Bayle  a  ouhlié  de  citer  ^ 

un   ouvrage   de   Bérauld,    mentionné   dans   la  ,  .  «     ,.    ,                           «.       ,               ^ 

Bibliotheca  sacra  du  pire  Lelong  et  intitulé  :  (**)  Scaligeraiw,  au  moi  BerauU,  pag.  ^ 

Nicolaus  Bcraldus  Jurelius  eaiholicus  .•  Ènai^  (b)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'-artide  Bo* 

ratio psahnorum  71  et  i3o ,  Paris ,  i5»9 ,  in-4*.  TAN. 
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Perron,  l'an  iSgS  (A).  Il  favorisa  raud  ,  il  fallut  l entendre  (3).    Il 

beaucoup  au  temps  des  guerres  ^*'®"**  lelwre:  il  prétendit  n'y  auoir 

civiles ,  les  intérêts  du  duc  de  T"",  TT*^'      "^""î"''  ^•'"'i"* 

_   ,       '          .-        ,  ,.       -  imputait,  et  excusa  sur  la  malice  des 

Kohan,  et  il  publia   dans  cette  temps  ce  qu'il  y  avait  de  suspect.  Il 

vue  quelques   écrits  qui    lui   fi—  dit  qu'il  s'y  trouvait  des  paroles  am^- 

rent  des  affaires  (B).  11  avait  bri-  ^«fi'"«  »  ^  <?"'«^  détestait  la  eonsé- 

^wmJ    w».^«^«.^    ^>...^»«^.^^^«        oue/ic«  qu'on  en  avait  tirée.  Le  corn'- 

gué  presque   alertement  ,     en  iussaire  ne  voulut  point  laisser  passer 

lbo5  ,  la  nomination  de  députe  cette  espèce  d'excuse,  et  il  convainquit 

aux  assemblées  générales  de  ceux  Béraud  d'avoir  écrit  formellement  , 

de  la  religion  (c).  Il  nous  a  ap-  ^f"*  "«*  préface  de  son  Uvre,  les 

•v^«   «^»  \4»^^..^      •  ^«*  choses  dont  on  l'accusait.  De  sorte  au' il 

pris  une  époque,    qui  est  assez  fut  censuré  fort  vivement  par  le  syno^ 

curieuse    (L);    je   veux  dire,    ce  de  ,  qui  traita  les  expressions  de  son 

qui  porta  plusieurs  ministres  de  /icrecie  termes  scandaleux,  qu*ii  avait 

France  à  commencer  de  lire  les  «"»;'%'"  mal  à  propos.  Cette  doctrine 

nères  ^//^  «^^  condamnée ,  et  i/^t  défendu  aux 

Ir^.       ^    )'  ministres  de  l'enseigner.   Cependant 

(c^  Httt.  de  l'rfdit  de  Nantes,  tom.  /,  Béraud  demeura  exclus  du  synode  ; 

^^iiN^?*  *^  avant  que  d'y  être  rétabli ,  il  essuya 

(d)  f^yw  U  préface  de  son  lii>rt  de  la  encore  une  nouvelle  censure  de  la  part 

Défense  de  U  Vocation  de.  ministre..  du  conunissaire. 

(A)  //  publia  un  ouvrage  contre  le  Après  que  les  députés  du  synode 

même  du  Perron,  Van  1598.]  Il  le  fit  eurent  harangué  le  roi,  on  permit  â 

imprimer  à  Montauban ,    par  Denis  Berauld  de  prendre  séance  dans  TaS' 

Haultin ,  et  le  dédia  aux  magistrats  et  semblée  (3). 

aux  babitans  de  la  ville  :  c^est  un  i#i-8^.  (C)  tlnous  a  appris  uneépoque  qui  est 

de  49S  pages ,  intitulé  Briève  et  claire  assez  curieusei}  Il  dit  (4) ,  auVnviroa 

défense  de  la  vocation  des  ministres  l^an  i585,  lorsque  ceux  de  la  religion 

de  l'Evangile  contre  la  réplique  de  réformée  étaient  occupés  à  repousser 

Messire  Jacques  Daivy ,   évéque  d'E»  les  furieux  et  plus  quegigantins  efforts 

vreux,  faite  article  par  article  sur  la  de  la  ligue  ,  on  reçut  de  surcharge 

même  réplique,  certain  avis  venant  de  Paris  et  de  la 

(B)...  et   quelques  écrits,  qui  lui  cour  d'Benriïll ,  que  quelques  jeunes 

firent  des  affaires."]  Le  commissAÏTeâfi  hommes   autrefois  sortis   d'entre   les 

roi  au  synode  national  de  Charenton  >    réformés  préparaient  guerre 

en  i63i  ,  demanda  ,  entre  autres  cho- 

ses ,  qu'il  fût  défendu  aux  ministres 

de  se  mêler  des  affaires  politiques  (i), • 

Cet  article  regardait  Béraud ,  minis» - 

tre  de  Montauban,  homme  dun  es 

prit  un  peu  chaud,  et  qui  allait  vite,    .  «^ ^ 

Pendant  les  derniers  troubles  il  avait  à  l*imprimé  jusqu'à  cetfe  nouvelle  in- 

écrii  un  ^Uvre ,  ois ,  non  content  de  jus-  clusivement 

tifier  la  prise  dés  armes  ,  il  s'était  «  Comme  Dieu  ,  aj  ou  te- 1- il,  <2oime 

avisé  de  soutenir  que  les    ministres  »  toujours  aux  siens  quelques  moyeru 

même  ont  vocation  de  les  porter ,  et  »  défaire  profit  des  plus  envenimés,  m 

de  répandre  le  sang.  Le  commissaire 

exagéra  l'importance  de  cette  opinion, « •  • 

dangereuse  dans  un  honi^e  comme  Bé- • 

raud,  qui,  outre  la  qualité  de  ministre, • 

wait  encore  celle  de  professeur  en  thée- 

^gie.  Il  prononça  le  premier  la  con^ 

damnation  de  ce  coupable,  et  ordonna  ,  ^  „.    .      .„,..,„                  ,w 

m  synode  de  U  censurer!  Avant  que  J^^  g^»'^'*  ^^  ^^'  ^*  '^»«"'  '"'"•  '' * 

de  rien  répondre  sur  l'affaire  de  Bé-  (3)  zi\n#,n^,  pa^.  5.3. 

(i)  Histoire  de  Vidil  de  Nantes,  tom.   II,  (4)  Béranlt,  Pr/faee  de  la  Défense  de  U  vo- 

pag,  5i8.  cation  des  miniitrcs. 
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,  à  rimprimé  iusqu^à  >if  ceux-  d^ixïr  lequel  il  avait  ëvoq^ë  sa  caaae. 
clusivement   .  «  Là-dessus  ,  l'apologiste  rapporte 

*CeUerem.,,ae(C)reietéed.«sl«qii.lrièm6     l^S    raisonS    qu'OQ    pOUVajt   allé^ 

Toiiime  dam  l'édition  de  1720,  a  été  touiement   cniex  pour  Saint  Beinard.  :  ^ayoir 

oubliée   dans  le»   éditions    de     1780  ,1734,^  7  ^  1       j       1  *  j 

1-40,  etc.  J'aurai.  Tonlu,«)innie  j'ai  déjà   eu  qUC    IC    ZelC    dC    la     mOlSOil    Oe 

leboDh*nrdeUfaire«ndW».rùçle..reai.  Di^u  le    rOliffeaU ;    QUe  la    tèprC 

51ir  les  alations  qui  ne  sont  qn  indiquées  ici.  .»/.  •»       '2       jï^T'* 

'ai  vaiof  ment  cfaen  hé  dans  toutes  les  bibliotbé-  qui  défigurait  le COrpS  »€  l  égUsÇ 
aues  publiques  de  Paris  et  dans  plusieurs  /les  ^       '.  ^j^^~,J    ^  ^,.  /^«.^  ^*   ^.. 

déparLmen.  J'ouTrage  de  Bér.ul/  dont  Bayle  SC  SCVait  répandue  OU  lOflg  Ci  OU 

dpnoe  le  titre  dans  sa  remarque  (A).  Un  avis  in-     larse  ,    sl     VOU  TL  aS^aii  étOuffé  U 

seré  dans  la  Bibliographie  de  la  France  ,  deui  1    j  • 

lettre»  écrites  ■  Montauban,  n'ayant  rien  produit     mai  dUVlS  SO  TUllSSanCe  ^  Ct  qUC  j 

iusqu'a  pré»ent ,  je  fais  ici  un  nouvel  appel  aux     nnnr  Àtinrgrnf>r   miX    IpclPlirs    la 
amis  des  lettres,  et  dans  Tespoir  <{u'il  produira    pOUr  épargner   OUX    ICCtfiUrS    Itt 

tôt  ou  tard  quelqu'effet,  j'ai  laisse  quelques  li-  peine  dc  VOrCOUrir  plusîcurs  Vih 

gnes  en  blanc.  Aussitôt  que  j'aurai  trouvé  le  lÏTre  -S  A  .      ,.jt\  j 

de  Bérault  je    n'aurai  qu'à  faire  réimprimer  le  lumCS  ,  H  aS^aU  été  a  prOpOS    dC 

présent  feuiUet  oîi  les  bUnci  seront  alors  rem-  donner    UUe  COUPte  UstC  dcS  pTO- 

positions  ^  pernicieuses    dAhé^ 

BÉRENGER*  (Pierre),  de  Poi-  /«r^/.  On  ne  peut  tirer  d'affaire 

tiers ,   disciple  d'Abelard  ,  prit  celui  qui  fut  le  faiseur  d'extraits 

fort  à  cœur  les  intérêts  de  son  ^^  cette  rencontre;  et  soit  que 

maître  condamné  par  un  conci-  sai^»*  Bernard  ait  pris  seul  toute 

le  (a)  en    1140  :  et  parce  qu'il  cette  peine ,   soit  qu'il  ait  pro- 

regarda  saint  Bernard  comme  la  ^^^t  avec  ses  extraits  ceux  que 

principale  cause  de  cette  con-  d'autres  lui  fournirent ,   il  est 

damnation,  ce  fut  contre   lui  Certain  que  cet  endroit  de  sa  tic 

qu'il  jeu  le  plus  grand  feu  de  sa  ^e  fait  pas  beaucoup  d'honneur 

colère.    Il  écrivit  une  Apologie  «  sa  mémoire  (D).  La  liste  qu'il 

pour  Abélard  (b) ,  oii  il  expose  produisit  contenait    des  choses 

qn'on  prépara  le  jugement  du  qu' Abélard  n'avait  jamais   dites 

i  les 

le  l'a 

— disp< .                      - 

juges ,  demanda  que  la  cause  fut  W-  ^'^st  ce  que  l'apologiste  de- 

renvoyée  au  pape  (B);  qu'on  ne  vait  montrer  dans  la  Il^  partie 

laissa  point  de  le  condamner;  ^e  «on   ouvrage;   mais  il  ne  h 

et  que   saint  Bernard  prévint  composa  point ,  et   pour  cause 

avec  tant  de  promptitude  l'esprit  (E).  En  attendant  cette  seconde 

du  saint  père ,  qu' Abélard  fut  Partie ,  qui  ne  vint  jamais ,  il  fit 

bientôt  condamne  a  Rome ,  sans  comprendre    k    saint    Bernard 

avoir  été  ouï  (C),  et  sans  même  ^^ns  la  première,  que  ce  n  était 

qu'on  lui  eût  donné  le  temps  dç  po^»*  à  Im  à  persécuter  les  au- 

se  présenter  au  tribunal  devant  très  sur  leur  doctrine  ,  puisque 

ses  écrits  n'étaient  point  exempte 

*.  Article  pureaieiit  satirique,  dit  Le-  d'erreur.  On    lui   soutiut  qu'H 

•  *:(?.*•?•  '"f^***  le  père Mabiiioo  da«8  soft  avait  euseiffué  une  chose,  qu'il 

w  édition  de  saint  Bernard, «dition  de  1690.        ,  .  ^  '      j'-     ^.Af 

•  La  même  lecture  servira  pour  l'arlicle  que    B  aurait  paS     manque     d  lUSCrer 

»  Bayle  a  donne  à  saint  Bernard*.  COmme  UU  mOUStre   de  doctrioe 

{^  Tenu  à  Sens.  ^^^^  ses  extraits  d' Abélard,  si 

(b)  Elle  est  unpnmee  avec  les  OËuvres 
il'AUélard,  à  Paris  en  1616.  (c)  Voyez  la  remarqué  ÇL). 
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Abclard  l'avait  débitée  (rf).  Cette  positionscrronées.  Jenepréteiids 
récrimination  de  Bérenger  fut  pas.  que  les  erreurs  imputées  a 
inutile  :  il  s'adressait  à  une  de  Abélard  aient  toutes  un  aussi  man- 
ces  personnes  privilégiées,  qui  vais  fondement  que  celui-là  (H)  ; 
"    '  énéfice  de  Tim-  mais  on  ne  le  saurait  nier  à  Fé- 


s'acquiërent  le  bénéfice 


(F).  Il  ne  sagna  pas  da-  n'avaient  pas  un  juste  sujet  de  se 
vantage,  en  représentant  à  ce  plaindrede  ce  qu'on  trouvait  des 
dénonciateur  l'indulgence  qu'on  erreurs  dans  ses  ouvrages  ^  en  se 
avait  eue  pour  les  erreurs  de  servant  contre  lui  de  sa  méthode, 
quelques  pères  de  l'église.  Outre  II  est  de  l'utilité  publique  que 
cette  pièce  de  Bérenger ,  nous  certaines  gens  soient  obligés  de 
avons  deux  lettres  de  sa  façon ,  s'écrier , 
l'une  à  l'évêquede  Mende  ,  Tau- jEh^u*. 

tre   contre    les   chartreux.    Elles        Çuàmtemarè  in  nosmet  lêgtm  tandwuu 

sont  imprimées  avec  les  œuvres  miquam  {g). 

d' Abélard.  Il  soutient  dans  tous  Le  mal  est  que  l'événement  ne 
ses  écrits  le  caractère  d'un  esprit  «e  déclare  pas  toujours  contre 
ardent  et  aigre ,  que  Pétrarque  l'agresseur  ;  car  nous  voyons 
lui  a  dofiÂé  (G)  ;  mais  il  dit  que  encore  aujourd'hui  le  malheu- 
son  invective  contre  les  char-  reux  Abélard  couvert  de  honte  et 
treux  ne  tendait  qu'à  les  corri*  d'ignominie  (K) ,  pendant  que 
ger  de  leur  médisance  (e).  Ceux  son  adversaire  est  invoqué  com- 
qui  ont  dit  qu'il  était  de  petite  ^ne  un  saint.  Il  avait  été  con- 
taille  ont  mial  entendu  l'auteur  damné  à  Soissons  dans  un  concile 
qu'ils  citent  ( /*).  Au  fond ,  les  présidé  par  le  légat  du  pape , 
reproches  d'hétérodoxie  qu'il  a  lequel  légat  n'entendait  rien  à 
faits  à  saint   Bernard    ne  sont   l'état  de  la  question  (L).  Gersoti 


que  quand  on  appuie  pie 

trop  rigidement    sur  cei^taines  pris  peut-être  pour  celui  qui  fait 

expressions,  sans  se  revêtir  de  cet  la  matière  de  cet  article;  et  en 

esprit  d'équité  qui   cherche   le  tout  cas,    il  s'est  trompé,  vu 

sens  d'un  auteur  dans  le  but  et  qu' Abélard  n'avait  pas  dix  ans , 

dans  les  principes  de  ses  ouvra-  lorsque  l'adversaire  de  la  réalité 

ges  ,  on  trouve  aisément  des  pro-  mourut. 

.jx  ç              „.      ^.'.x'           I  Ceux  qui  voudront  s'informer 

(rf)  Savoir  que  rame  était  créée  au  ciel.  ,                t  f.^    «i       •    n  '                  ^    -.:♦ 

DumdignitaUmaninMJacUtas.oHginemei  pluS  en  détail    SI    Uereuger  avait 

sideream  flore  jejuni    eloçuii   nundinaris.  raîSOU    de  prétendre    qu' Abélard 

Çuod  si  im  Pétri  Opusculis  ku/'us  vecordiam  »  ».    «j.         F        i.^-^*;^„«  <r,«;  ^Af 

n^perisses,  non  Ji  dubium  gain  eam  inter  »  etelt  paS  Un  hcretique  qul  eût 

nia  çum  peperisfi  capitulorum  monslra  lo-  mérité  leS  pcrsécutionS  qu  OU  lui 

"'w  ^^/«T4l°«^:;i-i't^î:£i',?:  *««=iU,  feront  bien  de  consulter 

Cenliam  lingita  ^  quâ  velut  tfuidam  geomètrœ  ac    im     t          \ 

totum  orbem  mensurabant  Bereng.  in  Oper.  ig)  Horat.,  Sat.  III,  ▼».  66,  lib.  I.         ' 

Abnlardi ,  pag.  3a3.  {h)  Gerson. ,  Oper. ,  tom.   TV,  alphaheto 

Lf)  Voyez  ta  remarque  (F).  £Ï/X,  lit.  ç,  folio  21a. 
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M.  du  Pin  9  qui  a  porté  un  juge-  miens  :  qu'il  me  soit  donc  permis  ât 

ment  équitable  sur  la  doctrine  *«»  rapporter.  Il  appliquait  fort  joli^ 

-,        ^  -P-                  .                f         .  ment  les  pensées  des  anciens  po«tes 

de  cet  homme  ,  et  nommément  i^tins.  Post  alloua  pontîfices  insul- 

sur  les    XI y    propositions     ex-  tare ,  pedem  pedi  appltdere  ,  ridere  , 

traites  de  ses  ouvrages  ,  et  '  lues  nugari  conspiceres ,  ut  facile  quilibet 

dans  le  concile  de  Sens.  On  ne  ^'«*f'^««^  ^^'n'''"l  ^^'^^^^  ^ 
peut  pas  nier  y  dit-ll  («J,  quil  tantur  cyphi  ,  pocuU  celebrantur  , 
n'ait  eu  des  sentimens  catholi"  laudantur  vina ,  vontificwn  guttwa 
gués  sur  le  mrstère  de  la  Trini-  inigaruun lethœi  poUo  êu€ci  pon- 
té ,  et  qu'il  n'ait  cru   les  trois  tificum  corda  jam  sepelUrat,  E^ee, 

'         ^  •     ,.   .            ,,               ^  ingutt oatyncut , 
personnes  angines  dune  même 

■*.  T  ^         'x*^         Inler  pocnla  quKnuit 

nature.     Je    rapporterai     tout   ce  PonUCces  satnri  quid  di«  poëm.U  narrent. 

qu'il  a  dit  sur  cette  proposition  D^nique,  cùmaliquid  tubtiUdii^inum' 

d'Abélard ,  Dieu  ne  peut  faire  que  sonabat  qùod  auribus  pontificali- 

que  ce  qu^ il  fait  (M).    C'est  une  bus  erat  intolitumy  audientes  omms 

question     plus    importante    et  fstecabantur  cordibui  suis ,  et  stride^ 

I        J-/X»   -1              i>  *                     'i  ^^w**  aentious  m  Jretrum,   et  ocutos 

plus  diflicile  que  1  on  ne  saurait  ^^/^^  habentes  in  philosophum.  Hoc, 

s'imaginer.   J'ajouterai    à  cel^a ,  inquiunt  ,    sineremus    vivere  moo- 

que  les  protestans  sont  plus  en-   «trum? Cujus  (vini)  caloritain- 

clins  que  beaucoup  de  catholiques  ^^'^''^^  cerebris.ut  in  somni  Uihùi- 

,          s               A  V  7\      ,  ,xrN     \  •  giani  ocuh  omnium  solide AÊmtur.  InUr 

à  condamner  Abelard  (N)  ;  et  je  %^^^  ^^/lat  lector  ,  sterdt  audiw, 

citerai  un   passage  de  M.   Joly ,  Alîus  cubito  innititur ,  ut  det  ocuUt 

chanoine  de  Notre— Dame  à  Pa-  suis  somnum  ;  alius  super  molle  txr- 

.*  ifical  dormitionem  palpebris  suis  n»- 

litur  ;  alius  super  genua  caput  recU- 

(i)  DuPia^Bibliot.  des  auteurs  ecclësiast.,  nans  dormitat.  Ciim  ittique  lector  ùi 

tom.  IX,  pag.  123,  édUionde  Hollande.  p^^^^  ^^^^  aliquodreperiret  spinetum, 

(A)  //  exposa  rffl«*  50«  Apologie  'J*rdis  exclarnabat auribus pontif^ 

pour  Abélard ,  qu'on  prépam  lej^e-  Damnatis  ^  Tune  quidam  ^ix  ad  ex- 

ment  de  son  procès  parmi  les  uerreset  '''^'^'^j  sjrlUbam  experge/acU ,  *o»- 

les  pots.]  On  ne  peutpas  faire  une  des-  '*^^"'^  'T^f^'  *«2tîf  pendule  ,  Dam- 

cription   plus   satirique  ,    que   celle  "««*"/  ^«*«'?«'  -^^^^^^ro  damnantiam 

que  Bërenger  a  faite  des  préliminai-  *"T!"f^  excitaii  ,   decapitatâ  pnmà 

res  de  ce  jugement  synodal.  Il  dit  que  'ri^^^f^  namus  inquiunt.  Je  ne  sau- 

les  pères  du  concile,  après  avoir  bien  f^/^  m'empécher  de  mettre  la  ce  pe- 

bu  et  mange,  se  firent  lire  Tëcrit  de  *'*  f«°tj-.  ^^  conseiller  s  endormait 

Pierre  Abëlard.   Ils  frappaient    des  quelquefois  sur  les  fleurs  de  hs.  «  Un 

pieds  pendant  la  lecture ,  ils  riaient .  '*  J*^"^ ,  le  président  de  sa  chambrcre- 

ils  badinaient ,  iU  buvaient;  et  lors^  *  cueillant  les  voir  de  la  compagnie, 

qu'ils  entendaient    quelque  chose  à  ''  f  ^  l"*,  «y»»*  demande  la  sienne ,  « 

quoi  leurs  oreilles  n\'taient  pas  ac-  "  ^"^  répondit  en  sursaut ,  et  n  etw 

coulume'es  ,  ils  grinçaient  les  dents  '*  P?»  «n^^^^  *>^5?  reveill<5,  qu  il  M 

contre  cet  auteur,  et^e  demandaient  *  i  «»'"  ^«  """Jf^.  ^*',"/'«'"  ^^  ^**",  if. 

s'ils  laisseraient  vivre  un  tel  monstre  ?  »  homme-la.  Mais  c  est  un  pre^ 

Ils  avaient   tant    bu   qu'ils  s'endor-  «  «t^uc^aon,  dit  le  président  :  V«« 

mirent  ;  de  sorte  que  quand  leur  lec-  ''  *°*.^  doncfau^ ,  répliqua  le  con- 


nas  '  — 

êriûrsâûrrèt  disaient  à  raoiîiT'en"  àe  Matagode  Matigonibus,  con^xt 

dormis,  les  uns  damnamus,  les  au-  Matharel.  Nota  omnibus ,  à\\-û ,  tsi 

très  seulement  namus.  Les  termes  de  ^i^tona  de  eo  qui  cum    dormient  a 

Bërenger  ont  plus  de  force  que  les  (i)  Baluc,  Amtip«,^a^.  igg. 


\ 
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pràsside  excitûtus  et  senUntiam  inter"        (D)  ce  procédé  de  saint  Ber- 

rogatus  esset ,  semisomnis  dixit  Sus-  nord  ne  fait  pas  beaucoup  d'hoimeur 

peadatur  »  suspendatur ,  credens  cri-  à  sa  mémoire,]  Le  zélé  et  la  solitade 

minalem  processum  esse.  Cui  prœses ,  lui  communiquèrent  beaucoup  de  bile. 

Quinim6 ,   inquit,   agitur  de  prato  :  et  beaucoup  de  crédulité,  si  nous  en 

ergodefaicetur,  responditebrius.  croyons  le    même  auteur  (6).    Cette 

(B) que   voyant,  la   mauvaise  remarque  vient  de  plus  haut,  quoi- 

disposition  de  ses  juges,  il  demanda  qu'elle  n'ait  pas  retenu  toutes  lesim- 

que  la  cause  fut  renvt*rée  au  pape.]  pressions   de    sa  source  :  car    voici 

Othon  de   Frisingen   dit  qu'Aoélard  comme  parle   Othon  de  Frisingen  : 

appréhenda  d'ctre  accable  par  quel-  -Erat  aulem  Bernardus  Clarœfallen' 

que  émotion  populaire ,  et  que ,  pour  ^i'  abbas  tam  ex  christianœ  religio» 

éviter  ce   malheur,  il  demanda  son.  nis  feruore zelotypus ,  quam  exhabi- 

renvoi  en   cour  de  Kome.  Dum  de  tudinali  mansuetudine  quodammodo 

jide  sud  discuteretur  y  seditionem  po'  credulus  ,   ut  et  magistros  ,  qui  hw 

pull  timenSf  apostolicœ  sedis  prœsen-  manis   rationibus   seculari    sapientid 

tiamappellauit  (a).  Il  avait  raison  de  se  confisi  nimiiun  inhœrebarU  ,  abhorre^ 

défier  d'une  populace  animée  par  les  ret ,  et  si  quicquam  eiehristianœfidei 

déclamations  de  ses   dénonciateurs ,  absonujn  de  talibus  diceretur  ,  facile 

qui  le  faisaient  passer  pour  le  destruç-  aurem  prœberet{']).  Voilà   comment 

teur  des  plus  saints  mystères  de  Vé-  1^  providence  de  Dieu  dispense   les 

vangile.  biens  et  les  maux  :  la  plupart  de  ceux 

(C) et    qu'à    Vinstigation    de  q"i  on*  «»   grand   zèle   deviennent 

saint  Bernard,  il  fut  condamné  sans  crédules  et  soupçonneux,  et  conçoi- 
auoir  été  ouï.]  On  lui  fit  la  même  in-  ▼e'»*  aisément  une  extrême  anime- 
justice  au  concile  de  Soissons  ;  et  cela  "*^  contre  les  personnes  qui  leur 
sur  un  fort  mauvais  prétexte  :  c'est  ^^^  suspectes.  Ils  écrivent  contre  cci 
qu'on  craignait  les  subtilités  de  sa  gens-là  lettres  sur  lettres  (8)  ;  ils  a- 
dialectique,  et  les  adresses  de  son  larment  les  consciences ,  et  ils  ne  se 
éloquence.  Librosquos  ediderat  pro-  donnent  point  de  repos  qu'ils  n'aient 
pria  manu 
eoactus  est 

facultate ,  c_  ^ , .           . 

peritia  ab  omnibus  suspecta  haberetur,  *  d'entrer  dans  le  véritable  sens  de 

co/ice«rf(3).  Le  président  d'Argentré  1  auteur ,  et  dans  l'interprétation   la 

a  raison  de  trouver  mauvais  que  ,  sur  P^"»  équitable.    Voyez  ci- dessous  U 

tin  tel  fondement,  on  ait  violé  l'une  remarque  (I). 

des  plus  saintes  lois  de  la  justice.  //  (E)  Bérenger  ne  composa  point  la 

ne  faut    condamner   personne   sans  i/*.parlic</e  50/i  Apologie  pour  Abé- 

l'entendre  :  audiatur  et  altéra  pars  ;  lard ,  et  pour  cause.]  11  pourrait  bien 

Ou.  siuiuii  aliguid.  pan.  inaudiUl  alierd .  ^'^^   fl"'^»  «'»  PO'^t   dit    la   véritable 

^quum  lic0t  statuent^  haud  mquusfuit  (4).  raison  de  son  siIence.  Cette  raison  fut 
Voici  ce  que  dit  de  cet  auteur  celui  apparemment  la  crainte  de  voir  sou- 
qui  a  publfié  les  œuvres  de  Pierre  Abé-    lever  contre,  l"i   tous  »«  "oines  et 

lard.  'Çueritur  eum  non  fuisse  audi^  *?"*  ^^'  ecc  esiastiques,  et  d  être  par- 

tum  in  concilio  contra  Lm  coacto  ,  'j  «P^'-f  *  *  «dignation  des  peuples , 

^w,^^  ^»..^.  ^..>.»«...M,.;.  I    *;  -*  ,,.u  et  a  mille  maux.  Il  avait  senti  com- 

ouoa  omnes  quantumvis  docti  et  sub-  i.       •%    tj^  *^         j         i*                  i 

i>cr*atili,  t^lubititatSa,  elqueîtiœ  première  partie  de  son  liTre;  mais 

yiumtn  tiurmm,   yel  pUiUsfulmen  '  «econde  eût  tout  autrement  aign 

igneum  a  trùulium ,  ,Yllogitmorum  '"  •?>"*?  ^»  P""""  «e  contenait 

irrfo.  et  co«(orta  otAyn^mata  i-e-  1"*  **  *"•"  commun»  d  injures  et 

^   ''  (6)  Argentré,  ibidem. 

(a)  Otho  FriMog.,  d«  GettU  Trider. ,  IH.  /,  (?'  0»*>o  FrUing.,  de  G«st.  Frid.,  lib.  /,  cmp, 

*ap.  XLVIII.                            .  XVVll. 

(3)  Idtm  ,  ihid.^  cap.  XLVII.  \   (8)  D.  Bemardut  cum  eo  simuUates  gravisst- 

(A)  Scneca  ,  in  Medeâ  ,  act.  Il  ,  te.  II.  mas  exenuit ,  ita  ul  Utts/as  aerimonim  pUnat 

(S)  Argentré  ,'a;)u<f  Franc.  Ambooiam ,  priif*  *cripseril  ad  varias.  Argentré ,  apud  Aaiboesima, 

Apolof.  ad  Opcra  AiMeUrdi.  pnif.  Apolog.  ad  Opcra  Abalardi. 
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de  reproches ,  avec  qaeknies  recrimi-  moins  iiJpandue,  que  celle  de  sa  plume, 
nations  peu  capables  de  faire  du  tort  Jamdudum  sanciitudims  tuœ  odorem 
à  saint  Bernard  ;  mais  la  seconde  l'eût    aUs  per  orbemfama  dispersit,  prœco^ 

convaincu  de  mauvaise  foi ,  ou   d  1-  nisa^u  n^^nta  ,  miracula  dectamauit 

gnorance,  et  par  conspuent  d  a  voir  ^,,).   Avec  cela,  il  nV   avait  point 

été   un  injuste  persécuteur.   Plus  la  d'homme  qu'il  ne  pût  ruiner  de  répu- 

chose  eût  été  notoire ,  plus  se  serait^  tation,   tant  s^en  faut  qu'un  çrand 

on  fâchécontre  Berenger ,  le  destruc-  philosophe  comme  Abëlard  pût  passer 

teur  d  une  sainte  réputation  81  utile-  en  dépit  de  lui  pour  orthodoxe.  Béren- 

ment  établie  dans  les  esprits.  Il  trouva  ger  a  représente  fort  heureusement  le 

donc  plus  a  propos  de  se  taire ,  et  de  crédit  de  l'homme  de  Diea  en  «ette  ma 

justifier  son  silence  par  un  honteux  nière  :  DamnaUir,  proh  dolor  !  absens, 

galimatias.  Il  déclara  qu  il  était  de-  inaudUus  ,  et  inconuictus,    Quid  di- 

venu    sage  avec  le  temps  ,.  et   qu  il  cam  ,  quUii^e  non  dicant ,  B^marde? 
avait  embrasse  1  opinion  de  saint  oer- 

nard,  et  refusé  sa  protection  à  des  -^''«P-'f^' **/'<>.  •'*mampace»n^u«ro^«mi«, 

j                                         .  ■   .            ,  romgimus  junctas  eut  tua  lora  manus. 

dogmes    qui    sonnaient    mal  ,     quoi-  Jura  codent  rJrum  ,  ^erletur  sanetio  Ugum, 

lu'ils  ne  fussent  pas  mauvais  dans  le  •^t  ^i*i  ^i  manda*  ^  si  ne  decerms  agenda», 

ond  :  enfin,  que  s'il   avait  dit    quel-  ^"""  pênes arbitrium  est  et  vis  et  normak- 

ne    chose    contre   la   personne    de  ^"^^  *(>>;• 

homme  de  Dieu ,  il  voulait  que  cela  Où  est  Torthodoxie  ,  qui  puisse  te- 

passât  pour  une  plaisanterie  ,  et  non  nir  contre  de  tels   accusateurs?  La 

pas  pour  une  parole  sérieuse.  Procès^  foule  se  laisse  tellement  remplir  de 

su tempofis  mewn iapettt  crevit',  et  in  préjugés  ,  qu'elle  a  de  la  peine  à  soof- 

sententiam  abbatU  pedibus ,   lU  dici'-  iVir  qu'on  se  défende  :  on  ne  le  peat 

fur,  iui,  JYolui  esse  patronus  capitu-  faire  sans  accuser  de  calomnie  le  pro- 

lorum  objectorum    jibelardo  ,    ifuia  moteur  du  procès  et  le  dénonciateur; 

etsi  sanum  sapèrent,  non  sanè  sona-  et  dés-là   ,    chacun  perd  patience. 

bant Si.  quid  in  personam  ho-  Quoi!  nous  souffririons  qu*  un  si  grand 

minis  Dei  dixi  , .  ;ooo   legatur  ,   non  serviteur  de  Dieu  fUt  diffamé  comme 

serio  (9).   £t   néanmoins ,  peu  aupa-  un  insigne  calomniateur  ?  Gardons' 

ravant ,  il   avait  dit  cjue  sa  critique  nous  en  bien  :  l'honneur  de  l' église jf 

de  saint  Bernard  était  bien  fondée,  est  trop  intéressé.  Voilà  comment  on 

C'est  le  sens  légitime  de.  ces  paroles  :  petit  particulier  a  raison  de  dire  iJc 

Legant    eruditi    uiri    Apologeticum  serai  orthodoxe  ,  ou  hétérodoxe,  se- 

quem  edidi,  et  si  dominum  abbatem  Ion  qu  il  plaira  à  un  tel  ;  car  s'il  mal- 

juste  non  argui ,  licenter  me  redar-  taque  sur  ma  doctrine  ,  on  n'osera ,  ou 

guant.   N'est-ce  point  le    galimatias  on  ne  saura  m'absoudre  :  majmtificor 

d'un  homme  qui  n'ose  dire  qu'il  ait  tion  le  flétrirait ,  et  causerait  trop  de 

raison  ,  et  qui  a  honte  d'avouer  qu'il  joie  à  l'ennemi ,  J'aurai  beau  le  dé/éref 

ait  tort?  à  mon  tour  ,  on  n'y  aura  nul  égard: 

(F)  Il  attaquait  une  de  ces  person»  je  n'ai  pas  traitai ik' comme  lui  au  bien 

nés  priifiUgiées  ,   qui  s'acquièrent  le  àe  V église  ;  je  ne  niérite  pas  les  immu- 

bénéfice  de  l'impunité  par  tes  grands  rtités  qui  sont  dites  à  ses  treilles  et  à 

services  qu'ils  prétendent  avoir  rendus  son  infatigable  vigilance.  Une  infinité 

à  la  cause.  ]  Saint  Bernard  avait  un  de  gens  trouveront  mauvais  quefote 

style  fort  agréable  :    toute  la    terre  publier  des  apologies  ,  et  me  diraient 

était  inondée  des  productions  de  sa  fort  bien ,  s'ils  osaient  déclarer  Xw^ 

plume  \  se$  livres  volaient  partout ,  ce  qu'ils  pensent ,   ce  que  CaUgnla 

et  il  en  composait  un  grand  nombre,  disait  à  son  frère ,  quoi  !  tu  prends  un 

Mirantur  homines  in  te,  liberalium  antidote  contre  César  (i3)?  Je  leur 

disciplinarmn  ignaro ,  tantam  uberta-  paraîtrai  digne  d'une  nouvelle  aceu- 

temfacundiœ ,  quia  emissiones  tuœjam  sation ,  par  cela  même  que  je  n'aurai 

cooperuerunt    universam  superficiem  pas  succombé  à  la  première.  C'est  ainsi 

terr£p(1t$J^  La  réputation  de  sa  sainteté,  t«j^     --.a  » 

j               M      j               •        1            t'M.   ',.  (11; /Mrfewi,  »«*.  3o3. 

de  son  zèle,  de  ses  miracles  ,  n'était  pas  («J  n,idem  l  pag.  307. 

.  <i3)  Trucidaïunu  fraitem^  quem  meta  ftnt- 

^)  Bercngftr. ,    m  Opcr.  AOkI.  ,   pag,  i%^^  norum  pramuniri  medicamentia  suspicabatar, 

^^f'  ,    _.    -  Jntidotam^  inquit^  adversiu  Cmsarem?  S«f- 

Çio)  Ibidemi  ion.,  in  Cêii^vlli,  cap,  XXIX. 
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tme  fut  traité  Quintas  Soévola  ,  Tan  lorsquUine  fois  on  a  embrasse  le  dog- 

des  plus  konnétes  hommes  de  son  sié-  me  du  franc   arbitre.    Disons   donc 

cle.  Diem  Scœt^oUef  dixit  posteatfuàm  qu^il  est  fort  Trai  qu'Abélard  était  de 

eomperil  eumpofse  uivere  :  ciim  ah  90  bonne  composition  enrers  les  péchés 

quœrer^tur  guid  tandem  accusaturu»  d^ignorance  ,  et  qaMl  ne  damnait  per- 

esseteumguemprodignitatenelaudare  sonne  pour  le  péché  philosophique 

quidem  quisquam  salis  commode  pos-  (17).  11  me  semble  aussi  quHl  a  ensei-* 

set ,  ajunt  hominem  (  ut  eratfuriosus  )  gné  clairement  que  Jésus^Christ  nVst 

respondisse  ,   qu6d  non  ioium  telum  point  mort  ,  afin  de  nous  racheter  de 

eorpore  recepisset  (i4)*  la  tyrannie  du  diable  ,*  mais  afin  que 

(G)  //  soutient  dans  tous  ses  écrits  la  bonté  que  Dieu  témoignait  à  Vhom- 

le  caractère  d'un  esprit  ardent  et  ai-  me  ,  par  Tincarnation  de  son    fils , 

fre  ,  gue  Pétrarque  lui  a  donné,  ]  nous  portât  à  Taimer  réciproquement, 

oici  les  paroles  de  Pétrarque  dans  et  à    suivre  les   instructions   et  les 

son   apologie  :  Daninawit  Bernardus  exemples  d'un  Dieu  incarné.  Ce  dogme 

Clarasuallensis  abbas  Petrum  Abce^  est  à  moitié  socinien  ^  et  quiconque  le 

lardum    litteratum    quondam  yirum.  profère ,   mérite  moins ,  selon  saint 

tiuic  iratus  Berengarius  Piotat^iensis  Bernard,  dMtre  réfuté,  que  d'être  cha]> 

vir,  et  ipse  non  infacundus  ac  disci-  gé  de  coups  de  bâton.  Armon  justius 

pulus  Pétri ,  contra  Bemardum  librum  os  loquens  talia  fustibus  tunderetur  , 

unwn  scripsit  non  magni  quidem  eot'  quam  rationihus    refelteretur  (18)  ? 

poris  j  sed  ingénus  acrimonije.  De  quo  Voici  un  autre  dogme  fort  choquant  : 

postmodum  a  multis  increpatus  se  exy  c*est  que  les  choses ,  qui  n'ont  jamais 

cusat^it  quod  ndolescens  scripsisset ,  et  été ,  et  qui  ne  seront  jamais  ,  ne  sont 

quod  sihi  uiri  sanctitas  nondum  peni'  point  possibles.  C'a  été  sans  doute  le 

tks  nota  esset.  François  d'Amboise ,  sentiment  d'Abéiard  (19)  \  et  je  ne 

ne  considérant  pas  avec  assez  d'atten-  Tois  pas    que  ceux   qui  disent   que 

tion  ce  passage  >  a  cru  y  lire  que  Bé-  Dieu  est  déterminé  par  sa  sagesse  m- 

renger  était  petit.  De  Èerertgario finie  à  faire  ce  qui  est  le  plus  dignede 

Petrarcha  in  Apologiâ  ait  ipsum fuisse  lui  puissent  nier  sans  inconséquence 

facundum ,  no/i  magni  corporis  sed  inr  la  doctrine  de  ce  philosophe.  Vo^ez 

gentis  acrimonies  (i5).  Cela  doit  ap'  ci-dessous  la  remarque  (M).  Je  laisse 

E rendre  aux  auteurs,  et  à  moi  tout  quelques  autres    sentimens   ,   qu'on 

)  premier ,  a  être  perpétuellement  en  peut  avoir  eu  raison  de  lui  imputer , 

garde  contre  les  distractions  d'esprit ,  et  qui  sont ,  ou  véritables ,  ou  indif- 

qui  sont  cause  si  souvent  que  l'on  ap-  férensà  la  religion, 
plique  à  une  chose  ce  que  ceux  que        (I).*.-  fnais  on  ne  le  saurait  nier  h 

l'on  copie  ont  dit  d'une  autre.  l'égard  de  la   meilleure  partie.  ]  On 

Çd)  Les  reproches  d  hétérodoxie  qu'il  !«"  imputa  faussement  cette  thèse, 

a  faits  h  saint  Bernard,  ne  sont  que  Deus  pater  Plena  estpotentia,  Fdius 

des  chicanes,..,  les  erreurs  imputées  a  quœdam  potentia  ,  Spiritus  Sanctus 

Abélard  n'ont  pas  toutes  un  aussi  mau-  nulla  potentia.  Ceux  qui  ont  le  plus 

vaig  fondement    que   celui-là.  1  Par  de  partialité  pour  saint  Bernard  con- 

exemple  ,  on  ne  lui  a  j>oint   fait  de  viennent  qu'il  n'a  point  compris  le 

tort  en  l'accusant  de  donner  trop  d'é-  sentiment  de  l'auteur.  Abœlardi  men  • 

tendue  aux  forces  dn  franc  arbitre  ,  tem  assecuti  non  videntur  S.  Bernar- 

et  trop  peu  à  la  nécessité  de  la  grâce.  «'«*  »  abhas  S.   Theodorici ,  et  Ano- 

Il  s'est  exprimé  U-dessus  si  clairement  rtfmus ,  qui  ipsi  tribuunt ,  etc. .. .  (ao). 

(16),  que  qui  voudrait  le  justifier  ,imi-  JVon  ideo  in  Sabellianam  aut  Aria- 

terait  la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  sur  riam  hœresim  impégit ,   non  Trinita- 

d'autres  questions  soutiennent  qu'il  a  '«"»  destruxit ,  non  blasphemiam  dixit 
été  hérétique.   II  ne  faut  point  non    «"  Spiritum  S^nctutn  ,  non  Deorum 

plus    chicaner  sur    certains   articles  novorum  annuntiator  fuit  ^  ut  moximi 
qu'il  est  difficile  de  n'adopter  pas ,     iU^  ^iri  feruore  dispuiationis  ahrepti 

(17)  yoye»  ses  OEavres ,  pag.  403 1  Sg»  «  Sgat. 

ri4)  Cieero  ,  pro  Ses.  Roscio.  (1^'  Bernard. ,  Epist.  ad  Innoc.  Pnpam. 

( i5)  Ambocsii  Pnef.  apologet. ,  ad  Opcra  Abae-  (19)  Vcjres  les  pages  ma  et  1117  de  ses 
iavdi.  .  OEaVres. 

(16)  Fo^esfonExpoutionclerBpUrcaaJtR»-  (ao)  Natal ii  Alexander,  smc.  XI  et  XII, 
naina ,  pag*  65i  et  nn>.  paru  XII,  pag.  19. 
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ipsi  improperdruni  (3 1  ) .  La  chose  parle    menii  capitula  hgimus Hœc  et  aUa 

d'elle-même  ,  lorsqu^on  examine  tout  indiculus  tiuis  continet  quorum  quas- 

le  passage  d'Abtflard.   On  le  trouva  dam,fateor^  Petrus  et dixii et scrip' 

jbc'rétique  dans  ces  paroles  :  Spiritus  sit  ;  guafdam  uer6 ,  neque  protulit  , 

quankuis  ejusdem  substantiœ  sit  cum  neque  scripsit,  Quœ  autent  dixerit  et 

pâtre  et  Jilio  ,   undè  etiam  Trinitas  quœ  non  dixerit ,  et  quant  cathoUcd 

ùf/LùoCnoç  y    id    est    unius    substantiœ  mente  ea  quœ  dixerit  senterit ,  secun- 

prœdicatur  ,  minime  tamen  ex   sub-  ^^s  arrepti  operis  tractatus  ehristiand 

staniiâ  patris  aut  Jilii  si  propriè  loqui'  disputationm  ardenter  et  impigrè  de- 

mur  esse  dicendus  est ,  quod  oportet  clarabit  (a6).  Quelques-uns  accusent 

ipsum  ex  paWe  vel  Jilio  gigni ,  sed  Abëlard  d'avoir  enseigné  qu'il  y  auait 

mugis  ex  ipsis  habet  procedere.  Mais  autant  de  deux  que  de  jours  en  l'année; 

pour  peu  qu^on  eût  suivi  les  idëes  de  et  ils  ajoutent  qu'on    lui  répondit , 

Fëquité  ,  on  aurait  compris  qu'il  tom-  qu'il  en  mettait  si  grartd  nombre  afin 


qu  il  n'y  a  point  de  pèche  ,  ni  dans  i  ac-  traites ,  s  il  convenait  qu  elles  eussent 

tion,  ni  dans  la  volonté,  ni  dans  la  con-  ^té  extraites  fidèlement ,  s*il  les  enten- 

cupiscence ,  ni  dans  le  plaisir  qui  Texci-  dait  an  sens  de  Paccusateur ,  etc  ?  et 

te  ^  et  que  nous  ne  devons  pas  vouloir  \ç  p^pe ,  qai ,  sur  les  mêmes  extraits, 

eteindreceschoses.il  soutient  dans  son  condamna  les  livres  au  feu  ,  et  Abé- 

Apologie,  qu'il  n'a  jamais  dit  ni  écrit  )a|.d  à  la  clôture  ,  sans  s'être  informé 

une  pareille  proposition  (a3).  On  parle  gj  Abélard  enseignait  ces  choses ,  fat 

d'une  Apologie  qu'il   publia ,   oii  il  encore  plus  inique  que  le  synode  de 

niait  en  partie  quant  aux  paroles ,  et  Sens.  Les  lettres  de  l'accusateur ,  et 

tout- à-fait  quant  au  sens  ,  les  propo-  le  messager  qu'il  envoya  à  la  cour  de 

sitions  qui  lui  étaient  objectées.  Ad  Rome  ,  et  qui  dit  tout  ce  au'il  fallait 

Cluniacense    cœnobium    se  contulit.  pour  rendre  odieux  Abélara  (^8)  ,mi- 

Apologeticum  scribens  prœdictorum  rent  le  comble  à  l'oppression. Le  sieur 

capituïorum  partim   verba  ,   ex  toto  François  d'Amboise  a  fort  vivement 

autem  sensum  negans  (i^).  Mais  on  a  décrit  le  personnage  que  saint  Bernard 

quelque  lieu  de  croire  aue  cette  Apo-  joua  dans  tout  ce  procès.  Ce  fut  celai 

logie  s'est  perdue  (îi5).  llsoutient  dans  d'un 

celle  que  nous  avons  ,  qu'il  n'a  jamais  celui 

fait  l'un  des  livres ,  dont  quelques-uns  aux  ] 

des  dogmes  qu'on  lui  imputa  furent  pape  toutes  les  ordures  qu'il  avait  pa 

tirés  ;  et  qu'on  lui  attribue  cet  ouvra-  ramasser ,  et  que  des  gens  roalioten' 

ge  ,  avec  la  même  malice  ,  ou  avec  la  tionnés  avaient   ramassées  ,   ou  des 

même  ignorance  ,  que  toutes  les  pro-  écrits  et  des* leçons  de  son  adverse 

positions  du  Catalogue  ,  sed  sicut  cœ^  partie  ,  ou  des  papiers  que  l'on  faisait 

iera  contra  me  capitula ,  ita  et  hoc  courir  sous  son  nom.  Je  ne  m'étoDoe 

quoque  per  malitiam  uel  ignorantiam  donc  pas  que  Horstius  se  soit  on  ped 

prolatum  est.  Son  apologiste  Bérenger  emporté*  contre  ce  François  d'Amboi' 

s'inscrivit  en  faux  avec  plus  de  res-  se  (3o)  ^  mais  je  ne  sais  s'il  le  censure 

triction.  /ndiculum  uidimus     i«  quo  ^            :„  ^       ^^^,             3„, 

non  Petri  dogmata ,  sed  nejandi  corn-  ^,^J  Gara»«e ,  Somme  de  Théol. ,  pag.  3*4. 

^     .  „      ,.      .,         ,                    _-         «.--  et  Doctrine  curieo«e ,  »a^.  a66. 

(ai)  Natalis   AlcModer ,  sate.    XI  el  XII,  ^^^^  q^j  ^g^i^^  JSUoUuis  iste  meus,  imh  «J 

pan.  ///,  pag.  ai.                 ,   -     ..                ,  vesler ,  vivd  referel  voce.  Bernard.,  Epwt  M 

(aa)  Rien   n'est  plus  mal  fondé  que  cela,  ,^„^   „  ^  ^„  Ôperib.  kh^X. ,  pag.  375         ,. 

roje%  le  père  Ale«andre,  la  m€me,  pa^.  87.  ^^^^  jj^^  classico  multi  ad  arma  spiriu»^ 

(aS;  Opcra  Abclardi ,  p»g.  33B.  •  exciUUi  sunt Admovet  faces  iMeHdà»^ 

(a4)  Olho  Frising.  ^  lit.  I ,  cap.  XLIX.  damnationem  ab  eo    (  Pontjfici!  )    extorqnt^ 

(a5)  Fore»  les  Notes  d'André   da  Chêne  «r  Amboetii  vntf.  Apol.  Oper.  Abslardi. 

la  halaùon  d'AUlard ,  pag.  1161 ,  xiCa-  (3«)  In  Noti»  in  Bernard. ,  folio  37. 
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d^une chose  qui  le  mérite:  c'est  dV  n'entendait rienàtéiatd^la question*.]' 
vancer  que  Pierre  le  Vénérable  écrivit  Après  que  la  condamnation  fut  pro- 
à  Innocent  H  ,  qu'Âbélard  ,  opprimé  noncée  ,  Tuu  des  accusateurs  dit  entre 
par  les  vexations  de  quelque^  person-  les  dents  ,  qu'il  avait  lu  dans  le  livre 
nés  qui  le  traitaient  d'hérétique ,  en  de  l'accusé  ,  que  Dieu  le  père  est  seul 
appelait  au  saint  siège.  Ait  Abaglar"    tout-puissant  (35).  Le  légat  ayant  eu 

dum grauatum  uexationihus  quo-    l'oreille  assez  bonne  pour  entendre 

rumdam  qui  illi  nomen  hœretici  quod  cela  ,  se  mit  à  dire  ,  qu'il  ne  fallait 
valdè  abominabatur  imponere  uote-  pas  même  croire  qu'un  enfant  fût  ca- 
bunt  i  majestatem  apostolicam  appelr-  pable  de  tomber  dans  une  si  grande 
Idsse,  Celui  qui  aurait  écrit  un» telle  erreur,  vu  que  ,  selon  la  foi  commu- 
chose  au  pape  aurait  donné  manifes-  ne  et  publique  ,  il  y  a  trois  tout-puis- 
tement  le  tort  à  saint  Bernard  \  mais  sans.  Un  docteur  ne  put  s'empécner  , 
ce  n'est  pas  ainsi  que  la  chose  se  passa,  en  se  moquant  du  légat ,  de  citer  c6s 
Pierre  le  Vénérable  n'a  dit  sinon  paroles  de  saint  Athanase ,  et  tamen 
qu'Abélard  disait  qu'il  était  perse-  non  tret  omnipotentes ,  sed  unus  onmi- 
cuté,  etc.  Qucesii/imus  qub  tenderet  :  potens.  Son  évéque  l'en  censura  j  mais 
grauatum  se  ^fexationibus ,  etc,  ,  ma-  on  lui  répondit  hardiment  par  un 
jestatem  apostolicam  se  oppeUdsse  res-  passage  de  Daniel ,  qui  regarde  les  ju- 
pondit.  ges  ignorans ,  et  plus  dignes  de  con- 

(K)  IVous  voyons  encore  aujourd'hui  aamnation  que  ceux  q^u'ils  jugent.  Sic 
le  malheureux  Abélard  couvert  de  fatuifiUi  Israël ,  non  judicantes  neque 
honte  et  d'ignominie.^he  voïïàichRvaé  quod  verum  est  cognoscentes  ,  con- 
tour jusques  à  la  fin  du  monde  de  demndstis  filium  Israël,  Revertimini 
toutes  les  erreurs  qui  lui  furent  impu-  «^  judicium  ,  et  de  ipso  judice  jùdica- 
tées  dans  le  concile  de  Sens  ,  et  de  <^,  •  i^  ajouta  de  son  crû  ,  qui  talemju^ 
plusieurs  autres.  Frère  Pierre  de  Per-  dicem  quasi  ad  instructionem/idei  et 
same  lui  attribue  d'avoir  nié  que  Dieu  correctwnem  erroris  instituistis  y  qui 
fût  l'auteur  de  tous  les  biens  ,  qu'il  <^^*  j^icare  deberet ,  ore  se  proprio 
fût  un  être  simple  »  qu'il  fût  ftul  éter-    eondemnavit. 

nel,  et  auetout  fût  ou  créateur  ou  (M)  f^oici  ce  que  M.  du  Pin  a  dit 
créature(3 1).  Frère  Bernard  de  Luxem-  *ur  cette  jproposition  d' Abélard,  Dieu 
bourg  lui  attribue  ces  mêmes  choses  ,  ne  peut  faire  que  ce  qu'il  fait.  ]  «  Il  ne 
sur  la  foi  de  l'autre.  Pratéolus  a  suivi  »  nie  pas  non  plus  que  la  puissance , 
frère  Bernard  (3a)  ,  et  a  été  copié  par  »  la  sagesse  et  l'amour  ne  soient  des 
le  jésuite  Oaultier  (33).  Bellefbrêt  et  »  attributs  communs  aux  trois  per- 
du Haillan  ont  fait  comme  Pratéolus.  »  sonnes  divines  ;  il  déclare  même  le 
Les  catalogistes  d'hérétiques  ,  nation  »  contraire  en  termes  formels  ^  mais 
moutonnière  s'il  en  fut  jamais  ,  les  »  il  attribue  la  puissance  au  Père  ,  la 
Sanderus  ,  les  Alphonse  de  Castro,  »  sagesse  au  Fils ,  et  l'amour  au  Saint- 
eté. ,  n'ont  pas  manqué  d'adopter  les  »  Esprit,  par  appropriation  :  en  quoi 
accusations  qui  tombèrent  sur  la  tête  »  il  ne  semble  pas  s'éloigner  de  la 
d'Abelard.  mais  d'ailleurs  ceux  qui  »  doctrine  des  pères  et  des  théolo- 
l'ont  mis  dans  le  catalogue  des  té-  »'  giens.  Mais  il  ne  s'accorde  pas  avec 
moins  de  la  vérité  (34)  n'ont  su  ce  »  la  manière  de  penser  et  de  parler 
qu'ils  faisaient  :  il  a  bien  eu  quelque  »  dea  autres  dans  la  troisième  propo- 
sentiment  particulier  -  sur  les  acci-  »  sition  ,  où  il  soutient  que  Dieu  ne 
dens  eucharistiques  ;  mais  c'était  plu-  "  peut  faire  que  ce  qu'il  fait ,  et  ne 
tôt  en  supposant  la  réalité ,  qu'en  la  »  peut  pas  faire  tout  ce  qu'il  ne  fait 
niant.  »  pas.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  reconnaisse 

(L)....  Le  légat ,  qui  le  condamna  ,    ^  ^ue  la  puissance  de  Dieu  en  elle- 

>»  même  ne  pût  s'étendre  à  d'autres 

(3i)  Peir.  P«rgâai.  apud  Bern.  Latienburg. ,    ^  oh\e\s  j  mais  il  prétend  ,  qu'étant 

in  Cauiogo  Hm-eticor.  »  considérée  comme  jointe  a  la  sa- 

^  (3a)  Prateolas,  in  Elencho  Hneticor. 

(33)  G.uU.  Tabul.  Chronol.  «  Lot  M/moires  de  Trévoux,  ■©▼embre  1788, 

(3^)  ro/cs /a  Vie  d'Abelard,  par  Thomaiiui,  narn   et  août   1739,   con lira n en t  l'apologie  de 

imprimée  dans  le  premier  tome  de  rHistoria  Sa-  Conon  «t  la  cratore  de  Bayle.  Joly  en  traoscrit 

fientia   et   Stultiliai ,  à   Hall ^  en  Mlemagne  ^  compiaisamment  ua  morceau. 

«"  »^3.                                                  V  (35J  Oper.  Abiel. ,  pgf.  »4. 
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»  gesse  et  à  U  Yolontë  de  Dieu ,  il  ne  damner  Ahélarâ.  ]  «  Hoornbeeck ,  ail 
»  se  peut  pas  faire  qu^U  veuille  ,  ni  »  commencement  <|e  son  Appai^t  aà 
•»  qu^il  fasse    autre  chose  ,  que     oe    n  Controtœnias  et  Disputationeé  So 


»  qu'il  yeut  et  ce  quHl  fait  actuelle-  »  tinianaSf  remar(|ue  les  Hërësies  d*A> 

»  ment  (36).  »  Vous  verrez  ceci  plus  n  bélarcl...Perizoniu8,  dans  sonSpeci- 

au  long ,  dans  le  précis  que  M.  du  Pin  d  men  uipologeticum  Arai-Gualieria' 

a  donne'  d'un  ouvrage  d' Abélard  (37).  »  num{3g),acCMisationibusJacobiGual- 

Dans  le  troisième  litre ,  il  traite  par"  »  terijetuitœ  oppoiitum  ,  dans  sa  dë- 

tiçulièremerU  de  la  puissance  de  Dieu,  »  fense  cinç^niéme ,  de  Fide  ituplicità, 

et  il  soutient  que  Dieu  ne  peut  fmre  »  fait  aussi  unedes<îriptioQ  assez  am- 

que  ce  qu'U  faii ,  et  ne  peut  pas  faire  1»  pie  d'Âbe'lard  et  de  ses  sentimens  y 

tout  ce  qu'il  ne  fait  pas  ;  parée  que  Die»  »  et  sMtend  â  faire  voir ,  pontjficiot , 

nepeutjairequecequilt*eut  :  or  il  ne  »  et  neminatim  jesuitas  ,  m   multis 

peut  pa$  vouloir/aire  autre  chose  que  ce  »  eum  Abailardo  conuenire  :  il  en  fait 

qu'il  fait ,  ^Mirce  qu'U  est  nécesaaire  »  le  parallèle,  et  montre  dans  un  autre 

qu'il  feuille  tout  ce  qui  est  convenable  t  n  endroit  de  cette  même  défense  cin- 

d'oU  il  s'ensuit  quetout  ce  qu'il  ne  fait  »  qaiéme  ,  que  ,  qukm  puiehrè  soci- 

pas  n'est  pas  cont*enable  j  qu'U  ne  peut  »  nianis  prœiuxerit  ,  minime  obseu- 

pas  le  youhir  faire  ;  et ,  par  cotisé-  »  rum  est  :  Becmann  ,  dans  ses  Exer- 

qucntf  qu'il  ne  peut  pas  le  faire.  Il  »  citations  thëologiques ,  exercit.  U, 

at^oue  lui-même  que  cette  optrUon  lui  i».  dit    que  ,  Socinus  hu^c  errorem^ 

Christum  pro  peccatis  nosuis  non 
esse  mortuum  ,  è  laeunis  feierum 
kausit  ;  auippe  anno  Christi  i  i^o  in 

raisên ,  et  déroger  a  la  grandeur  de  ^  Galliis  Petrus  Abailardus  (  qum 

Dieu,  Il  se  fait  Ihrdessus  une  objee-  ^  Bernmrdus    et    Ofko  Frisingeréi 

tion  difficile  :  «  un  réprouvé ,  dit-U,  „  AbaUarêum ,  Platina  Baillardm 

»  peut  être  sauvé;  mais  il  ne  saurait  ^  vocant  )  idem  doouit  (fo) J0I7, 

a»  l'être  que  Dieu  ne  le  sauve  :  Dieu  ^  chanoine  de  lïotre-Dame  de  Paris... 

»  peut  donc  le  sauver ,  et  par  consé-  ^  dit  dftns  son  Traite  des  Restitutions 

»  quent ,  faire  quelque  chose  qu'il  ne  ,  des  Grands ,  que  les  ennemis  dA- 

»  Jaiê  pas.  »  il  JT  répond,  que  Ton  »  bélard ,  jaloux  de  sa  réputation  ^  en 

peut  bien  dire    que  cet   homme  peut  „  firent    tellement   accroire   au  bon 

être  sauvé  par  rapport  à  la  possibUité  ,  ^aint  Bernard  ,  lequel  y  procédait 

de  la  nature  humaine  ,  qui  est  capa-  ^  de  bonne  foi ,  qu'il  se  trouve  queU 

ble  du  salut;  mais  que  ton  ne  peut  pas  »  Ht^re  des  Sentences  fut  conthunné 
dire  que  Dieu  peut  le  sauver  par  rap-    „  au  feu  sous  le  nom  d'Abélard,  con- 

I*  j»  me  en  étant  l'auteur ,  quoiqu'il  fà 


se  taire 


;  mais  il  ne  se  peut  pas  faire  ,>  /^  Sorbonne ,  et  sur  lequel  estjon- 

qu'ur^iparlant  soit  dans  le  silence  :  la  ,»  dée  toute  la  ^oèogie  scohstiqiu. 

voix  peut  être  entendue  ;  mais  le  sound  ^  n  djt  encore ,  que  le  métrie  Abétari 

ne  la  peut  pas  entendre  :  mm  champ  ,»  Jut  fart  maltçàité  et  persécuté  pof 

peut  étrecuuivé ,  quoiqu'un  homme  ne  y^  ^  moines  dé  St.*Denjrs  en  Pranst, 

puisse  pas  le  cultiver ,  etc.  (38)«  -»  «t  par  St-  Gîldas  {^\)de  Bujrs , pf^ 

Texaminerai  peut-être  ce   dogme  »  de  F'annes  en  Bretagne;  parce  iffii^ 

dans  qoelqu^une    des   remarques  de  .»  reprenait  leurs  vices  (^1). 
l'article  de  WicLEF  ^.  Je  remarquerai  deux  choses  sar» 

(N)  Les  protestons  sont  plue  enelihs  passage  de  M.  Ancillon  :  l'ttne ,  quen 

que  beaucoup  de  catholiques  à  eon-  effet  Pierre   Abëlard  est   assez  con- 


(36)  Du  PÎB  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  ecclé» 
•iattiques,  tenu  IX,  pt*8'  >>>  i  édition  de 
Hollande. 

(37)  Le  III;  livre  de  nntraduetion  k  la 
Théologie. 

(38)  Du  Pin  »  Bibliothèque  des  Auteurs  eccl^ 
«iastiques  ,  tom.  IX  ,  pag.  xig»  xao. 

*  Cet  article  n'esisle  pus, 


(39)  Voilà  un  Anti  omiepar  M.  B*<fl«*'  ^ 

(40)  A«cilion  ,  »lé»«Dg»  «rkiqae  de  LitWf 
ture,  Loin.  I,  pa^'  4* 

(4t)  Il  ftdJbailL  dire  y  et  par  cem  deSaisi- 
-Gildas.  . 

(4a)  AnciU»n ,  MéUuf  o  critique  ,  tom.  h 
pag.  4. 


BÉRÉNICE.  339 

forme  dans  les  matières  de  la  grâce  porté  le  prix  au  jeux  o^ympi- 

aux  opinions  que  les  jësoites  soutien-  ^«^  (^)  ^  obtint ,  à  c«ise  d'une 

nent  ;  mais  M.  du  Pin  obserTe  ,  ciue  *  11^  a;«*„,l««;+-S     1-.  •^^«^«^^^«i^,'^» 

si  la'dectrinedece»auteur«'«ii|î«  telle  Singularité,  la  permission 

conforme  aux  principes  dit  saint  Au-   d  assister  à  CCS  jeux-la  ,  qiH  avait 

gustin  »....  aussi  n' est-elle  pas  pela-  été  ôtée  aux  autres  femmes  par 

sienne  m  sémipélagienne  ,  puisqu'U  J^ret  public  (A).  Quelques-uns 
reconnaît  la  nécessite  de  la  grâce  pour    i*  ^,.    *  >*ii^    u*.*.^* •   •!  ' 

le  comm^cement  du  bien,  et  qu'U  d^ent  qu  elle  obtint  cejpnvilege 

soutient  seulement  que  Dieu  a  donné  avant  que  SOU  fik  eût  ete   vam- 

une  grdce  égale  à  tous  les  hommes  qneur   (B)  :   on  se  cofftenta  de 

dont  chacun  Pf^f^ire  un  &011  usage  g^Toir  que  son  père  et  que  ses 

ou  la  rejeter  (43).  La  seconde  chose  £.  »    ^      *  •     ^   _f        *  '     i     . 

que  j'ai  à  dir2  est  qu'il  faudra  exa-  frères  avwent  remporte  cet  avan- 

miner  en  quelqu'autre  lieu  ,  «i  le  U-  tage ,  et  de  voir  qu  accompagnée 

vre  des  Sentences ,  condamné  au ^eu  de  ses  frères  victorieux  elle  pré- 

aous  Unom  âtAhélwrd ,  est  celui  de  sentait  son  fils  to«t  prêt  à  dispu- 

nerre  Lombard.  -  .* .     j_  ^  ^  S- 

/»>%  tw  »•     »Ki-  .ux-    j    A  ,       ^1.  ter  cette  sorte  de  couronnes.  Le 

(43)  Du  Pm,  Bibhotiièqne  dei  Aate«n  ecdé-  ^   1     -rk  i*ivt         1 

ÈwûqiMy  fag.  la».  narre  de  rausanias  diftere  de  ce- 

BÉRÉWICE  ,  nom  de  plu-  ^^"^  y  et  vaut  mieux  peut-être, 
sieurs  femmes  et  de  plusieurs  Pausanias  conte  que  les  hafeitans 
villes.  Nous  parlerons  ci-dessous  de  rÉKde  firent  une  loi ,  qui  cou- 
de  quelques-unes  de  ces  fem-  i^nansat  à  être  précipitées  du 
mes  ;  et  quant  aux  villes ,  nous  ^^^  ^*^^  r<^«'  tott*«s  '««  ^m- 
nous  contentons  de  remarquer  ™«s  V^^  oseraient^  couler  aux 
qu'Ortelius  en  compte  neuf,  et  j««»  olympiques^,  omasser  T Al- 
que  les  deux  principales  étaient  pW«  (*)  V^^  que^R  sujet  que 
en  Afrique  ,  Pune  dans  la  Pen-  <»  ^^^  >  I»ndant  les  jours  que  cela 
tapole ,  l'autre  sur  la  mer  Rou-  «f  le^r  était  point  permis  (c).  Il 
ge.  CeUe-ci  reçut  ce  nom  en  n  y  en  eut  qu  une  qm  eontreVmt , 
l'honneur  de  Bérénice  ,  mère  »  cette  défense.  C'était  une  fem- 
de  Ptolomée  Philadelphe  (a),  et  ^e  nommée  Callipatira,  selon 
l'autre  en  Tbonneur  de  Béréni-  quelques-uns ,  Phérénicc  selon 
ce,  femme  de  Ptolomée  III  du  quelques  autres  (C).  Elle  fit  sem- 
nom  (à).  Bérénice  est  un  nom  blant  ,  après  la  mort  de  son 
ffrec (A).  mari ,  d  être  un  de  ceux qm dres- 

(a)  Piia,*/i6.  VI ,  cap.  XXIX,  ^^^^  !««  jeuues  gcus  aux  exer- 

ce) Soiinus,  cap,  xxrii.  cices  des  jeux  olympiques  ;  et , 

(A)  Bérénice  est  un  nom  grec,  ]  Il  a  SOUS  ce  déguisement ,  elle  se  pré- 
été  formé  de  celui  de  <hmv{»»  » /«»V^  senta  au  champ  de  bataille  avec 
dire  ,  jPorte^ictoire  ,^9x  les  Macedo*  „^„  /-i  «„»«iii  „  ««./.«o.-*  ^-^«. 
niens  qui  changeaient  le  Ph  en  B.  «^'^  ^'^  ,  quelle  y  amenait  com- 
Voyez  Plularque  (1)  ,  et  Etienne  de  ïoie  un  athlète  qu  elle  avait  dres- 
Byzance  (a).  Aussi  trouve-t-on  des  an*  sé,  et  qui  se  préparait  au  combat^ 

teurs  qw  nomment  Phérenice  ceUe  Ayant  vu  que  son  fils  avait  rem- 

que  a  autres  nomment  Bérénice.  Il  y  '^                '* 

en  a  qui  ,  au  lieu  de-Bérénice  ,  disent  (o)  ^^o  Bérénice^  qumjilia^  soror^  mater 

en  latin  iSeronice.  OWmpionicarum^ViixùWy  lib.   KII,  cap. 

f,\  r«  o„^»  r-     -i^-  --,.-    V  XLlT  ex  ediiione^    Harduini,   au»  iuxta 

BÉRÉNICE,    fille,    sœur     et         (à)£rcstUnomd'ufu>ri»^ièreaupr^dé 
,         ,  '     .        '.  laaueUe  se  célébraient  les  jeux  Qtjrmpiçuss. 

œere  de  gens  qm  avaient  rem-      (c)  Pawan.,  ub.  r,  pa^.  i53. 
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Sorte  la  victoire ,  elle  sauta  par-  qu'aucune  femme  n'ait  ^  punie  de 

essiu  une  barrière  qui  servait  <^^  \«"^'?  '^"PP^i^^  W-  ^  ^«î?  ^* 

-  ^  A^  ^    1  quelques  hommes  nus  ne  devait  pas 

de  parquet  aux  maîtres  des  corn-  Itre  un  charme  ou  un  attrait  assez  fort 

battans  ,    et   fit  connaître    son  pour  faire  négliger  un  si  grand  péril  : 

sexe  par  cette  action.  On  aurait  et  si  enfin  il  se  trouva  une  femme  aui 

procédé   contre    elle    selon  les  n'observa  point  la  défense,  c'est  qu'elle 

f  .         r ,       .  ,       •      .  ne  crut  rien  risquer.  Elle  s'était  de- 

lois,  SI  les  juges  n  avaient  cru  guigne  en  homme,  et  ne  songea  pat 

qu'ils     devaiei^t    l'absoudre  9    à  qu'un  simple  saut  la  trahirait.  Appa- 

cause  au'il    se  trouva  que   son  remmeut  elle  fut  si  transportée  de 

?      -^    -*«    ^k.Ae    ««n.:..»^«.  ioie  ,  en  voyant  que  son  fils  vain- 

père  et  que  ses  frères  avaient  1  ^^. j  ^     ,^^{f^  ^^^^^^^  ^„  ^^  ^^^p 

gagne  le  pnx  de  ces  )eux ,  et  que  gaillardement  sur  la  barrière  :  que 

son  fils  venait  de  le  remporter  :  «ait- on  même  si  ses  habits  ne  s'accro- 

tant  de  eloire  dans  une  famille  chèrent  pas  en  quelque  endroit ,  par 

obtint  «race  pour  cette  femme,  un  accident  imprévu  ?  quoi  quifen 

uiji.iuu  gi«vv  r^7*.  ^^  7  *^"**-^  ^^^  ^  ^jj^  donna  ,  sans  y  penser  ,  un 

Mais  on  fit  une  loi ,  qu  à  1  avenir  nouveau  spectacle  ,  qui   troubla  la 

les  maîtres  mêmes  des  atbiètes  fête  ,  et  qui  fit  naître  un  procès  dont 

viendraient    nus  à  ces   specta-  elle  sortit  victorieuse.  Je  dis  sons  y 

clés,  ta  ne  faut  pas  oublier  que  ^^"^^i  ^*'  ^  ne  faut  point  croire  ce 

V^r*  "^    «»*   Y      v«*/ *c    ^«^  que  dit  un  savant  critique  ,  qu'elle  se 

la  Bérénice  dont  il  s  agit  était  J^ghabilla  tout  exprès ,  afin  de  faire 

fille  de   ce  Diagoras   Rhodien  ,  montre  de  son  sexe ,  en  voyant  la  vic- 

qui  fit  tant  parler  die  lui  dans  les  toire  de  son  fils.  Scrihit  auUm  (  Pau- 

^  1.1*      j^  i«   r«   '  ^^  /  j\    T-.  sanias  )  nemini  fuisse  suspectant  ,  do- 

jeux  publics  de  la  Grèce  (d).  Je  ^^^  J   .^.^  ^/,^^^  ^J^  ^^^«i,^, 

ne  sais  si  ^1}Cun   commentateur  mulieremque  sse  ostenderet  (3).  Ua 

moderne  niaiiarque  cela.   Il  est  tort  d'imputer  cela  à  Pausanias  ,  qui 

aisé  de  trouver  en  quel  temps  n'a  voulu  dire  autre  chose ,  sinon  que 

tirait  cette  Béréaice^).  gLâTa^^ûv^urS^" 

{d)  Voyez  la  remarque  (C).  fallait  cacher.  Voici  son  grec  :  Ta  1^ 

(A)  Elle  obtint  la  liberté  d'assister  ftlvowf,  rùZro  ÙTrtftTn^Sa-AiKetXhtTrATUfA 

aux  jeux  ohrmpiques  ,  ^ui  aidait  été  tyv/jiv<»Bn._Sepimentum  in  quo  magii' 

ôtée  aux  femmes  par  décret  public.  ]  tros  seclusos  habent  transUiens  ,  nu- 

Cette  dénnse  suppose  que  l'on   ne  data  est  (4).  Romulus  Amasaeus  a  mal 

se  fia  point  aux   suggestions   de   la  traduit ,  transitait  veste  positdt  corn- 

bienséance  et  de  la  pudeur  naturelle,  me  l'a  remarque  Sylburgius. 
Les  athlètes  étaient  tout  nus  :  cela        (B)  Quelques-uns  disent  qu'elle  ob- 


lois  ,  et  on  les  notina  ,  pour  interdire  quaque  non  vulgans  nonos  ,  cui  sw 
aux  femmes  la  vue  de  ces  exercices,  omnium  Jfœminarum  gymnico  Sftecta- 
Passe  pour  cela  :  on  songeait  au  grand  cula  interesse  permissum  est ,  cum  ad 
pouvoir  de  la  curiosité  ^  mais  qui  Olympia  Jilium  EucUa  certamen  inr 
pourrait  ne  pas  condamner  la  rigueur  gressurum  adduxisset  ,  olympionico 
extrême  et  cruelle  de  ces  nouveaux  le-  pâtre  genita  ,  fratribus  eamdem  pair 
gislateurs  ?  Ils  ordonnèrent  que  si  mam  assecutis  latera  ejus  cingentibu> 
quelque  femme  était  surprise  dans  ces  (5).  Êfien  raconte  la  même  chose ,  ti 
assemblées,  ou  si  seulementelle  passait  dit  que  la  cause  fut  plaidée  ,  et^ue 
la  rivière  en  ce  temps -là  ,  elle  se- 
rait précipitée  du  haut  d'une  monta-  (,)  Idem,  ihid. 
tagne  (i).    Il  ne  faut  pas  s^'étonner  (3>Sckefferut,  in  £lian.,  2(&.  X,c«^./' 

(4)  Pausan. ,  Ub.  F^  pag.  i53. 

(1)  Foy0»  PaosABias ,  /<V.  K,  pag,  i53.  (5>  T*!-  M.win.:,  lib.  Flfl ,  nkjtn. 
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Fliérëiti(ce  la  gagna  (6).  Il  n^y  a  point  le  des  filles  de  Diagoras  au  nombre 
heu  de  doater  qu^^uc&a  ,  dans  Va*  pluriel  ,  pb^squ'il  a  dit  que  les  deux 
1ère  Maxime  ,  ne  soie  le  nom  du  jeune  petits-fils  de  Diagoras  du  côte  des  fil- 
athlète  qui  fut  mené  sur  les  rangs  les  araient  remporte  des  victoires  , 


(7).  On  ne  doit  pas  conjectu- 
rer qu'i^uc/ea  ,  dans  les  auteurs  grecs  clés  se  nommait  Callipatira  :  il  est 
qui  fournirent  à  Valère  Maxime  cet  donc  juste  def  penser  que  la  mère  de 
éyénement ,  était  l'ëpithète  des  jeux  ,  Pisidore  ne  se  nommait  point  Gallipa- 
et  non  pas  le  nom  de  Fathlète  ;  mais  tira ,  et  qu'elle  se  nommait  Phéréoice; 
que  rëcriyain  latin  ,  n'ayant  pas  été  car  c'est  le  nom  que  plusieurs  lui  don- 
assez  attentif  ^  crut  trouver  un  nom  nent  dans  le  Y*,  livre  de  Pausanias  :  et 
propre  où  il  n'y  avait  <|u'une  épi-  si  quelques-uns  ont  nommé  Callipatira 
4héte  :  on  ne  doit  point ,  dis-je ,  a  van-  celle  qui  sous  l'équipage  d'un  mattre 
cer  cette  conjecture  ,  puisque  nous  des  athlètes  mena  son  fils  Pisidore  au 
trouvons  un  athlètç  nomme  Euclès  ,    combat  des  jeux  olympiques ,  il  faut 

2ui  était  pour  le  moins  le  neveu  de  attribuer  cela  aux  mêmes  causes  qui 
érénice  (8).  Il  faut  donc  croire  qu'il  font  que  tant  d'écrivains  peu  exacts 
y  a  des  auteurs  grecs  qui  ont  donné  confondent  le^  actions  d'une  personne 
le  nom  d'Euclès  à  son  fils  :  ce  sopt  avec  les  actions  d'une  autre, 
ceux  que  Valère  Maxime  copia.  Voyez  (D)  //  ^  aisé  de  tromper  en  quel 
la  remarque  suivante.  temps  uwait  cette  Bérénice.  ]  Paosa- 

(C)  On  a  nommjé  cette  femme  Calli-  nias  nous  apprend  qu'elle  était  fille  de 
pâtira  selon  quelques-uns ,  Phérénice  Dia^ras ,  et  sœur  de  Dorieiis  (11^.  Or 
selon  quelques  autres.  ]  C'est  ce  que  Dorieiis  se  battit  pour  les  Lacédémo- 
Pausanias  remarque  dans  son  V.  li-  niens  contre  les  Athéniens  »  au  temps 
vre  (9^  ^  mais  dans  le  VI*.  (10),  il  dit  que  Conon  était  général  de  ceux-ci 
une  cnose  qui  semble  prouver  mani-  (la)  :  il  florissait  doQC  vers  la  gS'. 
festement  que  Callipatira  et  Phéré-  olympiade.  Consultez  la  remarque  (D) 
nice  étaient  deux  sœurs  ,  filles  du  fa-  de  l'article  de  Dugorâs  Rhodien  i  oa 
meiix  athlète  Diagoras.  Il  dit  que  Dia-  je  recherche  quel  est  le  temps  auquel 
goras  eut  le  bonheur  de  remporter  des  il  vivait, 
victoires  et  d'avoir  trois  fils  qui   en 

remportèrent ,  et  des  filles  dont  les  fils       C' 0  P/«"».  ;  '^  •  ^J.  P^g-  »«4- 
en  remportèrent  aussi.  11  dit  Filles  au       (">  ^^*'"'  ****'•  •  '"'*•  **^' 
nombre  pluriel ,  d'outil  faut  conclure         BÉRÉNICE  ,    femme    coura- 

2ue  les  deux  petits-uls  de  Diaeoras  ,  *    •    j-     x*  ^    -.  .     4.^^^â.<, 

esquelsilparîe,  n'étaient  point  frères,  geusc  et  vmdicative ,  ayant  perdu 
mais  seulement  cousins  germains ,  fils  son  fils  parle  complot  de  Lao- 
de  deux  sœurs.  Il  nomme  l'un  de  ces  dice ,  monta  bien  armée  sur  un 
deux  petits-fils  ,  Eucles ,  et  l'autre  chariot ,  et  poursuivit  le  meur- 
risidore.  Il  dit  qulLuclès  était  fils  de  ^  .  ,^  .  *■  .  f  n^  1^  ♦„^ 
Callianax  et  de  Callipatira  fille  de  Dia-    ^^ler  si  vivement  qu  elle  le  tua. 

Poras.  Il  ne  nomme  point  la  mère  de  H  s'appelait  Cœneûs.  Il  n  avait 
isidore  :  il  dit  seulement  que  sa  fait  qu'eicécuter  uu  ordre  royal, 
mère  ,  décuisée  en  maître  des  jeunes  ^yie  le  manqua ,  en  lui  lançant 
athlètes ,  le  mena  sur  la  lice  descom-  .       ,  ^^      ' .  ^^^     ^ 

battans.  Je  le  répète;  puisqu'il  a  par-   son  javelot  :  mais  non  pas  ,  en 

lui  jetant  une  pierre;  car  du 
(6)  iBUan.,  lib.  X,  cap.  I.  coup  de  Cette  pierre ,  elle  le  ren- 

(7)  P«o«ni«s,  liK  r,  pag.  i53,  dà  n««ri-    ^^^^  ^^^^^  XUOrt.  EuSuitC  cUc  fit 

&/^o!îw,::Vr/^  passer  sur  lui  son  chariot ,  et  se 

nbieju'en  ces  deux  passages  il  s*agu  d'un  seul   retira  à  travers  Ics  troupes  enne- 

et  même  homme.  Il  vaut  mieux  mettre  partout     **"^*  ,  JT, 

Pisidore.  mîea   dans   la  maison   ou    elle 

(8)  jipud  p^MM. ,  lih.  ri ,  pag.  i83 ,  184.   croyait  qu'on  avait  cache'  le  corps 

Uo)  fag.  184.  de  son  fils.  Voilà  ce  qu  on  trouve 
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dans  Valëre  Maxime  (a).  Il  y  a 
quelque  apparence  que  cet  au- 
teur a  joint  péle-uiélé  ce  qui  ne 
convient  que  séparément  à  deux 
personnes.  Les  commentateurs 
s*y  trouvent  embarrassés  (A). 
Voyez  la  remarque. 

(a)    Valer.   Maxim.,  lih,  /X,  cap,  X, 

(A)  F^alère  Maxime  lui  attribue  ap- 
paremment ce  qui  ne  contaient  qu'a 
deux  personnes.   Les   commentateurs 
s'y  trouvent  embarrassés.  ]    Olivier  , 
qui  a  fait  de  longues  notes  sur  Valère 
Maxime  ,  pleines  d^une  érudition  tri- 
viale ,  prétend  que  la  Be'rénice  dont  il 
est  ici  question  ,  sVppelait  aussi  Lao- 
dice  ,  et  qu^elle  était  sœur  de  ce  Mi- 
thridate  qui  fit  si  long-temps  la  guerre 
aux  Romains.  Là-dessus  ,  il  conte  que 
cette  dame  fut  mariée  en  premières 
noces  avec  Ariarathe  ,  roi  de  Cappa- 
doce  y  et  en  secondes  avec  Nicomeae , 
roi  de  Bithjrnie  ;  et  que  les  deux  fils 
qu'elle  avait  eus  d'Ariarathe  ,  ayant 
été  tués  par  Mithridate ,  Fun  immédia* 
tement  ,    l'autre  médiatement  ,  elle 
s'arma  ,   et  poursuivit  Cœneils  ,  qui 
avait  exécuté  les  ordres  de  Mithridate , 
et  )e  punit  de  la  manière  que  Valère 
Maxime  le  rapporte.  J'ai  à  dire  contre 
ce  récit  :  i*>.  que  Valère  Maxime  a  été 
si  éloigné  de  vouloir  parler  d'une 
femme  qui  se  nommât  indifieremment 
Bérénice  ou  Laodice ,  qu'il  remarque 
que  Laodice  fit  tuer  le  fils  de  Bérénice, 
a®.  La  première  partie  du  récit  de  notre 
commentateur  se  trouve  bien  dans  Jus- 
tin (i)  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  que 
la  sœur  de  Mithridate ,  femme  d'Aria- 
rathe  et  de  Nicomèdô ,  eût   d'autre 
nom  que  celui  de  Laodice.  3®.  On  n'y 
trouve  pas  que  le  second' fils  d'Ariara- 
the  et  de  Laodioe  ait  été  tué  parordne 
de  Mithridate  :  on  y  trouve ,  au  con- 
traire, qui!  mourut  de  maladie.  JYec 
multà  post  adolescens  ex  œgritudine 
coUecîd  infirmitate  ,  decedU  (a),  A».  La 
dernière  partie  de  ce  récit  est  contre- 
dite et  démentie  manifestement  par 
Justin  ;  car  voici  de  quelle  manière  il 
rapporte  que  Laodice  tâcha  de  se  ven- 
ger de  sen  frère  ,  après  avoir  perdu 

(i)  Justinas .  Ub,  XXrtlI ,  cap.  1  el  II. 
(•)  td.  ,  ibid. ,  cap.  //. 


ses  deux  fils.  5icomède ,  son  second 
mari ,  suborna  un  très  •  beau  -jeune 
garçon  ,  pour  faifc  accroire  qu'A  res- 
tait un  troisième  fils  d'Ariarathe ,  et 
il  envoya  Laodice  à  Rome  ,  avec  or- 
dre de  témoigner  qu' Ariarathe  avait 
laissé  trois  garçons  ,  dont  le  dernier 
était  encore  vivant ,  et  demandait  au 
peuple    romain  le   royaume  de  son 
père.  5®.  C'est  une  chose  trop  hardie 
pour  mériter  d'être  soufferte ,  que  d'a- 
vancer plusieurs  faits  circonstanciés , 
sans  en  pouvoir  citer  as  témoins.  Où 
est-^e  qu'Olivier  a  lu  que  la  saur  de 
Mithridafe  monta  sur  un  chariot ,  pour- 
suivit Caeneiis ,  le  meurtrier  de  son  se- 
cond fils  ,  etc.  ?  Je  remarquerai ,  en 
passant ,  que  Freinsbemius  n'a  pas  eu 
raison  d'accuser  Justin  de  se  contre- 
dire ,  ou  de  brouiller  prodigieusement 
l'histoire  (3).  Justin  a  pané  de  deux 
liaodices  mariées  à  deux  Ariarathes. 
La  première   ,  après  la  mort  de  son 
mari ,  tua  cinq  de  sesenfans  ,  et  aurait 
tué  le  sixième ,  le  seul  qui  lui  restât ,  si 
les  parens  ne  l'eussent  dérobé  à  salrar* 
barie  (4).  Le  peuplese  défit  de  cette  mé* 
gère.  La  seconde  Laodice  épousa  ce 
fils  d'Ariarathe  qui  était  seul  demeuré 
de  reste.   Ou  verra  ceci  amplement 
dans  un  autre  endroit  (5).  Plût  à  Diea 
que  Justin  ne  fût  coupable  d'autres 
confusions  et  d'autres  contradictions 
que  de  celles-là  ! 

Le  père  Cantel  a  observé  qu'Olirier 
avait  eu  tort  de  donner  à  ia  sœur  de[ 
Mithridate  l'action  que  Valèi'e  Maxime 
rapi»orte.  H  croit  ^  lui  ,  que  Valère 
Maxime  a  voulu  parier  de  Bérénice  et 
de    Laodice  ,   femmes    d'Antiocbos 
Theiis  ,  et  filles  toutes  deux  de  Ptolo^ 
mée  Philadelphe.  Tout  le  monde  ne 
demeure  pas  d'accord  qu'elles  fassent 
«œurs.  Polyaenus,  cité  par  un  confrère 
du  père  (jantel  (6) ,  assure  que  Lao- 
dice ,  femme  d'Antioehus  Theiis ,  était 
soeur  de  son  mari ,  et  fille  d'Antiochitf 
Soter.  Pour  Bérénice  ,  Pautre  femme 
d'Antiochus  Theiis ,  on  convient  g^ 
néralement  qu'elle  était  fille  de  Pto- 
lomée  Philadelphe.  JNéanmoins  on  ne 
saurait  condamner  le  nève  Cantel  :  il 
a  pour  lui  rai|torité  d  Ap|Men  {^}>  A 

(3)  yorez  U  J«stin  d*  M-  GrcTinj ,  mtf*  SfS- 

(4)  Jaitin.,   m.  XXXriJ,  cap.  t. 

(5)  Dans  l'article  Gavvâdocb  ,  remarqué  (l), 
num.  III  .  dans  Taliaca. 

(6)  ParUpère  Hardouin  sur  Pline,  liv.  W 
cMp.  XII ,  pag.  aS 

(?)  Appiao. ,  l'a  Sjriacit ,  cirfafintm. 
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a  quelque  raison  de  croire  que  Valére  son  pfere  aucune  proposition 
Maxime  a  voiJu  parler  des  femme,  d'accommodement,  ni  aucune 
dAntiochas  Tbeus :  mais  11  devait  le  .  »i_  «x  a'  /ln  n 
censurer  d'avoirmil  une  pièce  de  rap-  ^^^  d  honnêteté  [b).  Comme 
Dort  à  la  triste  destinée  de  Bérénice,  elle  crut  Ott'un  man  lui  serait 
La  yaillance  que  cet  auteur  attribue  d'un  grand  usage ,  elle  attira  un 
à  sa  Bérénice,  et  le  boo  succès  qu'il  p^nce  nomme^  Sélcucus  , ' issu 
lui  Eut  avoir  contre  lassassin  de  son   -S  •    j     c     •        «.   1»  *     « 

fils ,  ne  conviennent  point  à  la  femme  ^^  "^^^  ^^  ^yn«>  «*  *  «SSOC^a  « 
d'Anthioehus  :  car,  bien  loin  qu'elle  $on  lit  nuptial  et  à  son  sceptre, 
ait  pu  venger  la  mort  de  son  ûb  ,  elle  Elle  en  fiit  bientôt  dégoûtée  ,  ne 
fut  cruellement  massacm  avec  lui  trouvent  pas  que  ce  fût  un  hom- 
dans  le  heu  ou  elle  s  était  sauvée.  Il  est  j,       ^      ^    *  'm.  s.    ^     c». 

vrai  d'aiUeurs  que  ce  fut  une  Laodice  "*«  ^  ^"^^^^  msxxXfi  ,  et  le  fit 
qui  lui  procura  ce  malheur  (8).  Mais  mourir  (c)  :  après  quoi ,  elle  jeta 
puisque  le  père  Cantel  a  cru  que  Tau-  la  vue  sur  Archélaiis ,  fils  de  ce- 
tcur  qu'a  commentait  avait  eu  en  j^i  qui  avait  quitté  le  parti  de 
vue Ihistoire des  femmes  dAntiochus    itir*^i.   -j  ^  *   *   j       < 

Tbeûs ,  il  ne  devait  point  marquer  en  5'\**^«'*i*^,«  '  ,P?."?'  ^,  P°^^^  * 
marge  l'an  664  de  Rome  :  cette  chro-  S^lla.  Elle  S  offrit  à  lui  en  ma- 
nolo^e  est  trop  différente  de  celle  qui  nage  (B),  et  lui  promit  de  lui 
convient  à  ces  deux  princesses  (9).         fojre  part  de  sa  royauté.  Il  était 

(8)  roTM  JatUn.,  lift,  xxvîï ,  nuf.  /.        alors  dans  l'armée  de  Gabinius , 

(9)  AniiocKu.  Th»m  commentât  rign^r  ^^  ^^  Taurait  facilement  empé- 

ewtnn  Fan  d*  Rome  ti^,  Kaye»%jùn»vu^  aâ     's  «»  vm  *««««»  v  »«*.         n»     »     .      *      . 

«m.  mundi  3689.  che  d  aller  trouver  Bérénice ,  si 

BÉRÉNICE,  fille  de  Ptolomée  ^^^^^.  »>!«»   ««j*»    *i^« 

A  r  *^         •  j»*       *  ^        'j  1.  pour  ses  intérêts  particuliers  lui 

Aulete.  ,  roi  d  Égyp  efsuccedaà  l^^^^  ^  liberté  S'épouser  cette 

son  père,  ayant  qu.    mourût.  ^ncesseCC).  Arehé£ù8  l'épousa 

Je  ne  trouve  pas  qu  elle  ait  exci-  Pff^tiveoient ,  et  se  mit  à  la  tête 

te  les  Égyptiens  a  le  chasser  («)  :  ^          ^^       '  ^g^  ^  «pousser 

et  il  y  a  quelle  apparence  qu  Ils  ,e,  Romains ,  qm  préteidaient 

se  portèrent  d  eux-mêmes  ^»e  ^^^j^  ,^  ^Jj  ?tolomée.    Il  fut 

délivrer  d  un  joug  incommode,  ^^  ^^^  ^  ^^^^  ç^^   p^^,^ 

sans  qu  eue  les  y  animât;  mais        »         *     j^'      ai^  ««j*;->     «♦ 
.,      ^    A  t*^      -^A..  1     mee  rentra  dans  Alexandrie ,  et 

d  est   sàr    qu  aussitôt    que  le   g^  ^^^^^^  ^^^^     .^j^  ^  g,,^  ^ 

pre  fat  chasse ,  la  fille  fat  cou-  j^j,^  ^     y^j,^  ^^^^  ^^^  ,^  ^^ 
ronnee  (A)  Ce  prmce  banni  im-  ^j^  ^^  Bérénice   Un  auteur  mo- 

ploraiassistancedes  Romains,  et  j  *  '     i.*     j^.,«i^««^  é/vn 

!.*•   ^      a  /^  i.-   •  derne  a  tres-Dien  développe  tou- 

obtmt  enfin  que  Gabinius ,  son-  ^     1      ...     ^^       s «♦  i  n*^ 

j    ,^c  *.        \?    -^  tes  les  intriffues  quon  nt  a  lio- 

yerneur  de  la Syne,  travaillerait  ^^  ,»  établissement  de 

a  le  rétablir.  Pompée  fit  ce  coup,  pj^i/^ée;  mais  il  s'est  trompé 

la  ;  car  le  peuple  romam ,  appuyé  ^^^ ,    ^^^^,^^^  ^e  la  à- 

snr  quelque  ver,  de  la  sibylle,  j      d'Archélaù, (E). 

ne  voulut  pas  qu  on  se  mêlât  de  ^ 

ce  rétabli^ment.  Bérénice  ,  de  ^^^  .£^,.,,1,^.,  oû^i»  ^fU  *Wt  ,  «*/- 

son  côte ,  fit  toutes  les  diligences  ^^i  ^oCot/yiAivM  to^c  'P»yu«c/oi;c,  l^f«tf«« 

possibles  ,  pour  se  maintenir  sur    E«  quamquam    Bomanos  meluebat ,  niAi/ 
le    trône-   et    ouoianVlle     rraî-    '«~"   mansueii  Ptolemao  exhibttit.  Dio, 

le  xrone ,  ei   quoiqu  eue    crai-  ^  xxï/x,  ;»«5'.  i3o. 

gnît    les    RomainI  ,  elle  ne    fit   à         (c)  Voyez  U  remarque  (C). 

[d)  Ex  DioD«.  hb.  XXXIX,  pag.  l3o, 
{a)  yoyes  la  remarque  {C).  i3i. 
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(A)  Auttitôt  que  tonpèrefut  chasse ,  nouser.  Je  ne  trouve  point  dans  Stra- 

ellefut  couronnée,"]  Strabon  remarque  Don  que  cette  princesse  ait  songé  à 

qae  ce  prince  avait  trois  filles  ,  et  que  Ardiëlaiis  ;  je  n'y  trouve ,  sinon  (|ue  les 

ratnëe  «  qui  ëtait  légitime ,  fut  placée  Égyptiens ,  ayant  chassé  leur  roi  Pto- 


tion  ;  car  il  assure  que  Cléopâtre  ou  à  eux  sous  la  qualité  supposée  de  fils 

Tryphéne  ,  et  Bérénice  ,   deux  filles  de  Mithridate  Eupator  et  fut  accepté , 

de  rtolomée  ,  régnèrent  ensemble  la  et  régna  six  mois.  Tavi-m   ^UToc/yunoo 

première  année   de  la  fuite  de  leur  âv^o; /Saoymxoc/ ylvot/c  «vf;t**P*^v  Iac/t-ot 

père  ,  et  que ,  Tryphéne  étant  morte  ,  to7c     o-vfATrfATrwn  ,     TrfOTirotne-oMti^ 

sa  sœur  éérénice  régna  seule  pendant  MiÔ^i^atov   tov   Ei/^Aropoc    itoç   tntu  , 

deux  ans  (^).  Cela  montre  que  Béré-  juù  'TrApetl'èXfiiic  ,  tCanKii/a^i  t^  /ÀniAç. 

nice  n*était  point  i'ainée  ,  et  fortifie  Ei  citm  quœrereiur  maritus  regio  san- 

mon  opinion  qu'elle  ne  cabala  point  guine  natus  ,dedU  se  Archelaus  auxi- 

\>our  cnasser  le  roi  '  les  soupçons  tom-  liariis  suis  ,   sintulauitque  se  Jilium 

Beraient  plutôt  sur  sa  sœur  1  riphéne.  esse  Mithridatis  Eupatoris ,  itdque  re* 


à  favoriser  les  mécoutens  t  et  à  sou-  scrupules  que  l'on  doit  avoir  en  rap- 

vrir  le  chemin  du  trône  par  la  desti-  portant  ce  que  l'on  trouve  dans  un  aa- 

tution  de  leur  père  :  je  prétends  seule-  teur.  La  moindre   licence   qu'on  se 

jnent  que  les  anciens  livres  ne  con-  donne  est  capable  quelquefois  de  faire 

tiennent  point  ce  fait.  M.  Baudelot  a  tort  à   Thonneur  des  gens.   Il  n'est 

soutenu  le  contraire  (3)  ;  mais  je  suis  poibt  de  la  bienséance.,    ni    de  U 

sûr   qu'en   examinant   ce  qu'il    em-  dignité  d'une  reine  ,  de  s'offrir  pour 

prunte  ,  ou  de  Dion ,  ou  de  Porphyre,  femme   et  d'attirer  un    jeune   nom* 

ou  de  Photius  ,  on  n'y  trouvera  aur  me  par  l'espérance  qu'il  l'épousera, 

cune  preuve  de  son  opinion.  Ce  qu'il  C'est  à  ses  sujets  à  lui  procurer  un 

allègue  de  plus  fort  est  que  Ptolomée  ,  parti  sortable.  Strabon  met  les  cho- 

étouffant  les  sentimens  paternels  ,  fit  ses  sur  ce  pied-là  par  rapport  à  Bé* 

mourir  sa  fille  Bérénice ,  à  cause  de  ce  rénice  :  il  ne  fallait  donc  pas  ra 


qu'elle  avait  commis.  11  est  clair  que  ,  porter  le  fait  de  la   manière  que  la 

sans  là  faire  complice  de  la  révolte  rapporté  le  père  Noris  j  ou  bien  il 

des  Égyptiens ,  on  la  jugera  assez  cri-  fallait  citer  d'autres  gens  que  Strabon. 

mineUe  aux  yeux  de  son  père  ,  pourvu  Si  l'on  avait  cité  Dion  ,  rien  n'eût  em- 

seulement  que  l'on  songe  qu'elle  ac-  péché  de  décrier  Bérénice  comme  wt 

cepta  la  couronne  ,  et  qu'elle  employa  princesse  qui  ,  après  avoir  usurpé  le 

to«tes  sortes  de  moyens  pour  se  mam-  trône  sur  pelui  à  qui  elle  devait  la  vie  t 

tenir  dans  l'usurpation.  allait  à  la  quête  d'un  mairi  et  s'ofiVait 

(B)  Elle  s'offrit  h  Archélaiis  en  ma-  elle-même  avec  sa  couronne  ,   pour  le 

riage,  ]  J'ai  raison  de  dire  cela  }  mais  prix  de  la  protection  qui  lui  était  né- 

le  père  Noris  n'a  pas  eu  raison  de  le  cessaire.  Voyez  la  remarque  suivante. 

dire.  Archelaus  a  Bérénice  spe  nup-  (C}^,...  Ga&mitts,  qui  nommait  V en.- 

tiarum  Alexandriam  et^ocatus ,  eddem  pécher ,  aima  mieux  ....  laisser  k  Ar- 


38'5  (4)*  Si  je  n'avais  eu  à  citer  que  de  sûreté.  Dèslors,  c'était  une  affaire 

Strabon ,  je  n'aurais  pas  voulu  dire  ,  finie  ;  mais  ,  comme  il  craignit  de  ne 

comme  a  fait  le  père  Noris  ,  que  Béré-  trouver  pas  assez  de  difficultés  dans 

nice  l'attira  ,  en  lui  promettant  de  l'é-  le  rétablissement  de  Ptolomée ,  poor 

avoir  lieu  d'exi|;er  toutes  les  somoies 

(i)  Strabo ,  lib.  XVII ,  pag,  547.  que  ce  priuce  avait  promises ,  il  fil 

(a)  Porphyr.  apud  Emehiam»  in  Chrw^ pag.  en  sorte  que  c«  rétablissement  fût  tra- 

^At'ï'*  .?"*!";. *""'.' n?:  •    ^  p. .  -  '  •  ▼e«é  de  quelques  obstacles.  Dans  celte 

(3)  Baudelot  de  Oairval ,  Histoire  de  Ptolcmee  ^       ^ 

Aolktea,  pag.  i3i ,  167  et  suiv.  (5)  Strabo ,  Uh,  XII ^  pag.  384.  F^etêiui' 

(4)  Norif ,  GeeoUpb .  Pîmh.  ,  pmg,  aa5.  XiV.  XFIl ,  pmg.  54<* 
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TOe ,  il  ne  trouva  poiat  de  meilleur    nier  dit  en  général  que  ce  prince  avait 
expédient  que  de  laisser  mettre  Arche-    été  d^une  avarice  soraide.  AUxandrini 
laiis  à  la  teie  des  rebelles.  Arcbélaiis    Cybiosacten  eum  (Vespasianum)  vo- 
passait  pour  homme  de  main,  et  jouis-    core  perseuerdrunt,  cognomine  unius  è 
sait  d^une  grande  re'patation  :  le  chas-    regibus  suU  turpissimarum  sordium 
ser  d'Alexandrie  parut  à  Gabinius  nn    (10)  j  et  voici  les  termes  de  Strabon  : 
grand  exploit,  pour  lequel  on  pour-    Tot/Tov/uiv  ovv  oxiyoïv  »^ip»v  à'^tçjtetyi.x- 
rait   honnêtement  demander  à  Pto-    xrnv  il  0AnKiTTtt ,  où  ^ipot/0'ac  ro  pavav- 
lomëe    de  magnifiques  récompenses,    a^i  AÙrou  ttëj  o-o  Àvtxtvdipov.  Hune  in^' 
Autre  source  de  profit  :  Gabinius  ne    ira  paucos  dies  regina  strangulaint , 
donna  la  liberté  à  son  prisonnier,    cUmejussordes  ilUberalitalfmquepaii 
qu'après  Tavoir  bien  rançonné  (6).    nonposset{jt). 
Ainsi  il  en  prit  à  toutes  mains  :  il  tira        Vous  m'allez  dire  que  cet  écrivain , 
de  Targentdesdeuxpartis.  Belle  image    dans  la  page  précéaente,  avait  fait 
des  supercheries  que  l'on  fait  aux  sou-    mention  d'un  Ptolomée  qui ,   étant 
▼erains.  11  y    a  telle  campagne  qui    venu  de  Syrie ,  avait  enlevé  le  sépul- 
apheverait  une  guerre,  si  les  généraux,    cre  d'or ,  et  n'avait  tiré  aucun  profit 
pour  leur  profit  particulier ,  ne  four-    de  cette  action ,  parce  qu'il  fut'  ren* 
Hissaient  adroitement  des  ressources  à    versé  bientôt  ;  mais  qui  vous  a  dit  que 
l'ennemi.  Remarquons  bien  qu'il  fallut    cela  se  doit  entendre  du  mari  de  Beré- 
faire  courir  le  bruit  qu'Archélaiis  s'é-    nice  ?  Ne  voyez-vous  ^as  que  Strabon 
tait  sauvé  (7).  Gabinius ,  bien  payé  de  lionne  seulement  à  celui-ci  le  titre  de 
la  permission  qu'il  lui  donna  de  s'en-    Cybiosacte ,  et  qu'il  donne  à  l'autre  le 
fuir,  se  mit  sans  doute  dans  une^inte    nom  de  Ptolomée,  et  le  surnom  de 
colère  contre  ceux  qui  le  gardaient.    Coccus,  et  de  Pareisaote  ? 'Etf-b^XN^v  ^ 
Nouvelle  scène  de  comédie*  Mais  je  re-    AÙ*rh  ê  Koiutnc  »««  IlAptiVAiiToc  tmitM^ 
marque  que  Strabon  ne  savait  rien  de    Bùç  IlToM^AÎdc  :   aureum  PtolemœuM 
tout  ce  manège  de  Gabinius.  Ce  fut  à    cognomento  .Coccus  et  Subditicius  ra- 
son  insu  ,  dit-il,  que  l'on  amena  Ar-    pm't(i3).  Ne  savez-vous  pas  que  Dion 
chélaiis  à  Bérénice.  Aeidoiv  ^  tovtov    nomme  Séleucus  celui  qui  fut  marié 
iio/Ai{[ta-«ti  ^À  Tivoc  (ou  Tivoiy)  tic  TNV  iSdt-    avec  Bérénice   (i3^?  Doit-on  croire 
0-iXMtr«v  Keù  ÀiA^iMuran  ^AnKtuç,  Eo    que  si  Strabon  avait  prétendu  parler 
(Gabinio)  nesciente,  per  amicos  quos"    au  même  homme  dans  la  page  54^.»  ^^ 
dam  ad  reginam  deauctus  rex  decla-    dans  la  page  547  '  ^^  ^  serait  exprimé 
ratusjuit  (8j.  C'est  ôter  un  grand  op-    comme  il  s'exprime  ?  On  ne  voit  dans 
probre  a  ce  général  romain.  St^'abon    son  narré ,  ni  phrase ,  ni  mot,  qui  in- 
décharge  beaucoup  Bérénice  ,  et  nous    sinue  que  le  Syrien  qui  enleva  le  tom- 
conduit  à  juger  qu'elle  ne  fut  point    beau  d  or  est  le  même  Cybiosacte  que 
coupable  de  IVxpuision  de  son  père.  Il    Bérénice  fit  mourir.  Lisez  néanmoins 
dit  nettement  que  ce  prince  fut  chassé    les  savantes  Réflexions  de  M.  Baudelot, 
par    les  habitans  d'Alexandrie,  qui    qui  croit  avec  l'abbé  de  Saint-Réal, 
mirent  après  cela  sur  le  trône  l'atnée    que  Cybiosacte  et  Ptolomée  Coccus 
de  ses  trois  filles,  et  firentvenir  de  Syrie    sont  une  même  personne  (i4)* 
un  certain 
issu  des 
pour  mari 

gler  dans  peu  de  jours ,  rebutée  des  que  Ptolomée  ,  ayant  été  rétabli  dans 
manières  basses  qu'elle  vit  en  lui.  On  son  royaume,  ut  mourir  sa  fill^et 
dit  qu'il  fit  mettre  le  corps  d'Alexandre  son  beau-fils  Arcbélaiis.  lSia,rAXB*U  vvo 
dans  un  cercueil  de  verre,  afin  de  Ia.Ctv$w  ïlroxtfAAÎiç  ,  o-ovo-k  'Ap;^ix«tov 
s'approprier  celui  d'or  massif  d'où  il  le  flîv«upt<xflt«  <r«y  BvytMripA,  Ptolemœus  à 
tira.  J'ai  lu  ce  fait  dans  un  moderne  ,  Gabinio  reduotusjtrchelaumacfiliam 
qui  cite  Strabon  et  Suétone  ,  deux  au-  interimit  (i5).  Mais  j''aime  mieux  m'en 
teurs  qui  n'en  disent  mot  (g).  Le  der-      ,    ,«    .«-•      •  v-\..      ^-»  rrr 

^  ^*^'  (10)  SuetoBian,  «n  Vmpas. ,  cap.  Al  a. 

ixi)  Strabo,  Uh.  XVI J  ,  pag.  Sifi. 
(6)  Ex  Dionc,  lib.  XXXIX.  pag.  i3i.  (19)  Id.,  ibid.,  pag.  S^. 

in)  Dio  ,  ibid.  .  (,3)  Dio  ,  tib.  XXXIX  ,  pae.  i3o. 
(6)  Strabo ,  Ub.  ;^V1I ,  nae.  548.  (i4)  Baudelot  de  DairTai ,  Hiit.  de  PtoUmie 

(9;  Vabbé  de  Saint-Rial,  dans  U  C/tarion.  Ànlilea,  pae.  170. 
Entret.  II ,  pag.  78.  (t5)  SlraèQ ,  iih.  XFlt ,  pug.  548* 
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rapporter  au  Xn«.  livre  de  Strabon  /       BÉRÉNICE ,  fille  de  Gostoba-r 

gu'au  XVIP  j  parce  qae  Plutarque  con-  ^^  ^  ^^  Salomé,  sCBur  â^Hénàe* 

rme  manifestement  ce  que  S^^^^^  ,    g    ^  ^^^   f^^  ^^^^^e  en  pre- 

raconte  au  XII*.  livre:  savoir,  quAr-  *^  ^  ^    />  a    •  *  i_   i^   ci- 

chëlaûs  fut  tue  dans  un  combat.  Toim»  mieres  noces  avec  Anstobule,  fais 

/uth  OUI  ùTéLdmç  «ftîxtv  fv  itAftA^é^tt ,  dumémeHérodeetdeMariamne, 

kATuyen  «ro»  llToMyudtîov.  Eum  Gabi-  ^^  yécut  en  assez  mauvaise  in- 

r«/^?è:i=,-=>ï-iï^  telHgence  avec  lui  :  car  à  cause 

Antoineetplusicursactionsdecourage  qu  il  avait  un  frère  marie  a  la 

dans  Tami^deGabinius,  quand  on  ré-  fille  d' Archélaiks ,  roi  de  Cappa* 

tabiitPtoIomee,etau*ilfitau88iuneac-  doce ,    il  reprochait    souvent  à 

tiond'humanitëq  Bérénice  qu'il  s'était  mésallié  en 

c  estqu  il  tit  chercher  le  corps  d  Arche-  „  ,  *     ^       »  i    »  »^  •*        j 

laus  sou  ami ,  et  qu'il  lui  fit  faire  des  Tepousant ,  et  qu  il  S  était  rendu 

funérailles  magnifiques.  NVst-'ce  pas  trës^inférieur  à  son  frère.  Bere- 

une  preuve  qu'Archélaûs  avait  été  tué  jj^^ç  allait  rapporter  en  pleurant 
en  combattant  ?  Hyoïoic  y^  ^ùrS  <ruf-  discoUTS  et  plusieurs  ao- 

f«»Ti ,  Ti  «n  nifx^  «-i^vTGt  i|f«/.»f ,  très  a  sa  mère,  et  1  irritait  lu- 

»«ù  MTfAnanç  /^ùl$vjmjSç  êKii^un,  JVam  rieusement  :  de  sorte  que  Salome, 

auùm  Jàmiliaritas  ei  cum  iUo  et  jus  qui  avait  beaucoup  de  pouvoirsuf 

hospuu  mt^rcessisset,  heUum  cumui.  J         .    ^tg^r^e ,  lui  rendit  SUS- 

fente  gessit  necessano ,  eorpus  inter-  ^  c»l'*  "^  «  "^»  ^    ,    *** 

fecti  requisitum  regio  cuUufunerauU  pect  Aristobule,  et  fut  la   pnu- 

(17).  Dion  raconte  la  chose  avec  un  tel  cipale  cause  qui  poussa  ce  cruel 

ordre ,  qu'il  fait  claûemeiit  entendre  p^re  à  se  défaire  âe  lui  {a),  Bcré- 

qu  Archélaiis  fut  tué  dans  le  combat  *  •  ^      ,«k«^  A^  ^:*>*»  «^ifonc  (h\ 

qui  décida  la  querelle  du  père  et  de  la  ^'^f  \  "^^""^  ^^  ^^''^  ^T        ^  ^  ' 

fille,  et  au'après  cette  victoire  de  Ga-  «e  laissa  pas  de  convoler  en  se- 

binius ,  les  Egyptiens  furent  obligés  coudes  noces  :  elle   se  remaria 

d'ouvrir  les  portes  d'Alexandrie  iPto-  ^vec  un  frère  de  la  mère  d'An- 

plu^:irraL;Lper--'^''"'  ''  tipater     lequel  AntipateréUit 

(E)    Un  moderne s'est  trùmpé  fils   d'Herode.   Ayant  perdu  ce 

dans  Us  circonstances  de  la  détention  second  mari  5  elle  fit  un  vojage 

d:ArchéUms.^  Le  moderne  dont  je  ^  Rome ,  et  sV  fit  considérer  par 

Ï>arlee8t  labbede  Samt-Réal.  Voyez    4 .:  ^  ^„-    «„«#^„*  ^IIa  cNn- 

e  U«.  entretien  du  Césarion  qu'il  pu-  Auguste  :  mais  Surtout  elle  s  in- 

b|ia  l'an  i685.  La  méprise  aue  je  veux  smua  dans    les    bonnes   grâce» 

marquer  consiste  en  ce  qiril  suppose  d' An tonia,  femme  de  Drusus(B); 

qu'Archélaùs  partit  en  secret  d'auprès  ^  q^i  J^ng  la  suite  servit  beau- 
de  Gàbiriius^   pour  aller  épouser  la  ^  «       au  A^*:*.*v»     A»  nrA- 

reine  d'ÉsÇte*^(i8)  j  et  qu'ayant  été  ^^J^P  ^  ^""'^  ^^  ^^^?Vf'Mll\ 

fait  prisonnier  dans  une  bataiUe,  après  mier  voyage  que  celui-ci  W  « 

que  les  Romains  se  furent  rendus  les  Rome ,  sa  mère  Bérénice  vÎYait 

maîtres  de  Pelusium,  Gabinius  lui  encore  (C)  :  mais  au  second ,  elle 
donna  les  facilUés  nécessaires  pour  s' é"     '^  '^  t 

chapper,   moyennant  grosse   rançon  «ail  morie. 

(10).  Dion,  que  l'on  cite    remai-^ue       ^a)Joéevh.,deBel\,ivià.,lib.l,cap.Xrn. 
très^xpressemcnt  que  Gabinius  laissa       (^j  Trois Jlls  et  deux  filles  ••  UsJUsf^ 

évader  Archélaus  ,  avant  que  1  armée  Agnppa  I^^.dn  nom,  roi  de  Judée;  flin»^ 

eût  pris  la  roote  de  Pelusium  ,  et  qu'il  roi  de  ChaUide  ;  et  Aristobule  :  UsJ^J^ 

J  eût  eu  aucun  combat  (30).  rem  Hérodias  et  Mariamtif.  Jet. ,  de  M 

ftS)  Strabo,  lib.  XU ,  pag.  384-  i«<l'»  '<*•  '»  ^P'  ^^^''^• 
II';)  PlaUrch.  ,  in  M.  Antooio,  pag.  017. 

(18)  Sainl-Réal ,  Cfeario» ,  pag.  %^  ,  iiiOon         (A)  EUe  était  fille  de  CostobûTUS'l 

^.^ërî:/„V,1L  8,.  de^lomésœur  d' Uérode4e-GraM 

(ao)  Di9 ,  lib,  XXXiX ,  pag.  i3i.  Josephe  le  dit  expressément  :  c  estaoi» 
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par  un  défaut  cle  mémoire  »  c^ue  Mon-  précédente  y  et  filled' Agrippa  I*'. 

taigu  doute  «jne  l'on  ait  jamais  déter-  ^u  nom ,  roi  de  Judée,  a  bien  fait 
minë  81  Bérénice  était  ûlle  de  Costo-  j       ^  amours.   Elle   fut 

baru8 ,  ou  de  Joseph.  Ouam  (Berem-  H*"^*    «c  »c»   ««*«  .     m,         Vî 

oen  filiam  Salomes)  veU  Coitobaro ^  fiancée  à  un  certam  Marc,  fils 

vel  Josepho  ,  nam  non  memini  pro  d'Alexandre  Lysimachus ,  Ala— 

ceito  traditum ,  genuerat(i).  Le  jésuite  harchc  ;  mais  il  mourut  ayant  les 
Cornélius  a  Lapide  a  cru  faussement  ^     «^  .  «^«k«  -il-»  ^.v^v.,»»  a^«. 

qu'Hérode  éfaitle  pé»  de  notre  Béré-  noces.  Peu  après  elle  épousa  son 

nice  (a).  oncle  Herode ,  <|ui ,  à  la  prière 

(B)  Elle  s'insihum  dans  les  bonnes  d* Agrippa  son  frère  et  son  beau* 

grâces  d'Antonia.]  Il  y  a  un  passage  ^^  ^^^^  ensemble ,  fut  créé  roi 

dans  Strabon  qui  mente  d  être  rap-  s    ^v   1  •  j^         r-^-w,,.— *„•  n*», 

porté.  HeJT^f  L  r,ù,  é^,ùç  Irions  tov  â«  Cbalcide  par  l  empereur  Clau- 

•Hf«î/b«  Keà  th  èAx^if  SA^^tii»,  Kpù  àe(a).  Elle  n'avait  que  seize  ans 

uruf  (6). 
huitième 


FTttéc .  ot  sa  sœur  o atome  ,  ck  oercnivo  •  »      ti      i»  /^l-.— J«,  /^\ 

^//e  dç  Salomé  (3).  Apparemment  ces  ^^^^^  ^^  ^  empereur  Claude  (c) , 
deux  femmes  allèrent  ensemble  à  et  se  comporta  fort  mal  durant 
Rome ,  lorsqu'il  fut  question  de  dis-  sa  viduité  ;  car  l'opinion  com- 
puter à  Archélaus,  fils  d'Hérode,  le  mune  fut  qu'elle  commettait  in- 

royaume  de  Judée:  car  on  sait  que  .  *.      . ^^      „^^    i\.k*,* 

Salomé  y  alla  aloVs  avec  sa  famille  ceste   avec  Agnppa,    son   frère. 

^(^).  Pour  faire  cesser  ces  bruits  ,  elle 

(C)  jéu  premier  t^oyage  de  son  fils  chercha  à  se  marier,  et  s'offrit  à 

^grippa  h  Rome,  eUeuwait  encore.]  Polémon  ,  roi  de  Cilieie ,  pourvu 
Car  nous  lisons  dans  Josephe   qu  A-        ,.j         ^^    changer  de  religion 

grippa    vivait    familièrement     avec  i****^ *"*****.    ^  P  Ç  „ 


nice 


me  qu'Antonia  avait  pour  uere-  1,^^^«  .ki^.  ^«î»  ^^  «'^e*  wac 
_..,,mèred'Agrippa(5).Cethi8to-  ^««Pf'^  ^^^i  ™^^*  ^«  ^  ««*  P.*^ 
rien  ajoute  qu'Agrippa ,  pour  ne  point    une  chose  rare  qu  une  conyertis- 


mortê,  il  fut  si  prodigue,  qu'il  s'é-  jesqu  a  la  mauvaise  repu  la  «on  ac 

puisa.  N'ayant  plus  d^argent ,  ni  de  ladamequi  le  recherchait  ,accep- 

crédit,  il  s^en  retourna  en  Judée ,  d'où  ta  ses  ofnres ,  se  fit  circoncire ,  et 

après  pliisieurs  aventures  il  revint  à  p^pousa  ;  et  s'il  ne  passa  point 

Bome ,  et  fut  saluer  Tibère  dans  nie  ^   ^^         '    .     ,_    i^5i:-*««  ^i. /»« 

deCaprée.Ilenfutd'abord  bien  reçu;  toute  sa  vie  dans  Ics  liens  de  ce 

mais  il  eut  ensuite  bon  besoin  de  la  mariage ,  ce  ne  fut  point  sa  tau* 

Srotection  d'Antonia.  Je  ne  sais  où  te  :  ce  fut   celle   de   Bérénice  ; 

oldius  avait  lu  que  Bérénice  était  puisque  cette  femme  déréglée  le 

morte  chez  Antonia  (6).  Pj^^4^  j^  ^  ^^  ^,^^  ^^^^^^  J  ^^  ^ 

.ai^^rN^iiid^TiS'e.^^^^^  lui  plut  (A).   Tout  aussitôt  il 

p^8'  «97*  abandonna  le  judaïsme  ,  pour 

f^^^'iiSr';:^',^'!-  *''''•  "•  ""*  reprendre  sa  première  reli^on 

(3)  Strabo ,  ub.  xvt ,  pag.  5a6.  (^).  La  mauvaise  vie  de  Bérénice 

(4)  Jofl«pli.,  Atitiqvit. ,  Uh.  XFII  ^  cap.  Xt, 

(5)  Idwn^  ibid,,  tu,,    XVill ,  tmp.  rill,  (à)  Joseph.,  Anliq.,  lib.  XIX,  cap.  IV. 

(6)  NoUUm,  de  ViU  H  Gestia  Herodnm,  pag.  {b)  Ibidem,  cap .  VIL 

*91-  (c)  Ibid. ,  lib.  XX,  cap.  in, 
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ne  Tempéchait  point  de  prati-  d'empereur.  Le  théâtre  français 

quer  les  observances  des  Juifs,  au  XvII*.  siècle  a  retehti  des 

Elle  avait .  fait  un  Yoeu  ;  et  pour  amours  de  Titus  et  de  Bérénice 

l'accomplir ,  elle  se  transporta  à  (D).   Elle  avait  une  sœur  trop 

Jérusalem ,   et  se  soumit  à'  la  belle  pour   qu!elles  s'aimasâent 

coutume ,  qui  portait  qu'avant  (E).  L'Écriture  a  fait  mention  de 

que  d'offrir   ses  sacrifices  ,   on  Bérénice  (F).  On  a  fait  de  lour- 

passât  trente  jours  en  prières  et  des  fautes  concernant  cette  prin- 

en  oraisons  sans  boire  du  vin ,  cesse  (G).  Je  n'ai  pu  parler  de 

et   qu'on   se  fit  raser  la   tête,  toutes  les  reines  qui  ont  porté  ce 

Pendant    qu'elle    observait    ces  nom-là.  J'indique  quelques  fau- 

cérémonies  ,    elle    reçut    mille  tes  de  M.   Moréri  (H) ,  de  M. 

affromts  des  soldats  romains ,  et  Ho&ian  ,  de    Charles  Etienne; 

fut    en  danger  de    sa  vie.    Elle  etc.  (I). 

eut  beau  s'en    aller*  nu-pieds  ^^.  ^^^    ^^^^  ^,  Polémon,  m 

intercéder  pour  le  peuple  auprès  j^an,  et  s'en  retourna  où  il  lui  plut.] 

du     gouverneur     Florus    :    elle  Je  vais  copier  un  passage  qui  est  plein 

n'obtint  rien  ;  non  pas  même  les  de  fautes.  Ceste  Bérénice,  de  Ifi^^ 

civiUtésque  saquahWson  sexe  TZ^^yrfe'::Z"'2'i£, 

rendaient   indispensables    (/).  après  la  mort  duquel  eUe  se  maria  h 

Elle  était  toujours  fort  bien  avec  Polémon,  rojr  de  Lycie ,  lequel  elle 

Agrippa  son  frère ,  elle  le  secon-  guitta  propter  nimietatem  coitûs,  ut 

da  dans  le  dessein  de   prévenir  qjiidamdixerunt,rfic£  JosepAe^^/^^ 

,      j  r    1  ^-         j        T   -r^           1  c«ap.  3.  Voilà  ce  que  jai  trouve  dans 

la  désolation   des   Juits ,  en  les  Jes  Annotations  du  sieur  de  Canqoe 

exhortant  à  se  soumettre  auxRo-  sur  l'Histoire  de  Dion  Cassius  abrégée 
mains.   Toutes 
accompagnées 

inutiles  (g)  :  de  sorte  que  Béré-  feutes'T'»'  ïll^n'éuït  poi'nt" 

nice,  ou  pour  n'être  pas  enve-  chélaiis.  a*>.  Polémon  n'était  point  roi 

loppée  dans  la  ruine  de  la  nation,  de  Lycie.  3«.  La  raison  pourquoi  elle 

ou  pour  exercer  son  savoir-faire ,  i^  ^°^"«  ''^^"^r.T'L^limldeToî 

1,  *^^               ^7-          .             m*  trop  souvent  ce  que  Ion  nomme  oevoir 

alla  trouver  Vespiisien  et  Titus,  Conjugal.  Ce    fut  plutôt  une  raison 

et   les   gagna  si  heureusement,  toute  cpntraire.  Car  voici  comment 

l'un  par  ses  libéralités  ,  et  l'autre  s'exprime  Thistorien  juif  cité  jjar  Tan; 

par  sa  beauté  (B)  ,  qu'elle  se  mit  *^"r  ^«'  ^''''^'fT^'A^ll^'Ji  T 

en  passe  de  devenir  impératrice  x«cr(«tv,  «c  î<^<t<rAv,  xatamiVi»  to»  n»- 

romaine.  Elle  mit  Titus  dansses  xlyu^y*.  Id  tamen  conjugium  diutur- 

filets,    et  vit    l'heure   que,    de  num  non  fuit ,  propter  intemperantiam, 

-«,«i«   4.  r         •   '                 11  ut  fertur ,  discedente  ab  eo  Beretnee 
galant  favorise  sans  nulle  excep-   ^^J  g.  ^^J ^^,^^^  ^^^^, ^^^^^^^ ,, ,,^ 

ti0n,ii  deviendrait  son  mari  (C);  siou  deGénebrard,  il  ne  serait  pa» 


(i)  EUês  sont  à  la  fin  de  la  tmdàcHtnfn»- 
/  ^\    T        L     j    n  11   •   j      .^    ,*  çtfwe  d«  Xiphilin., /««te ;iar  Anihoine  de  Btf 

(/)   Joseph. ,  de  Bell.  jud. ,  lib.  Il,  cap.     Joie ,  et  imprimée  à  Paris ,  Ton  i6io ,  io^^ 
^^^^'  (a)  Joseph.  Antiqait.  Jada'ic. ,  lib.  XX  ,«<V 

ig)  Jbid.f  cap.  XXFHlf  XXÏX.  F,  (  «(  non  pascapiJI ,  )  pag.Bgi. 
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I0  laissa.  Je  Teuz  ^ae  les  paroles  de  Qaelque  dncanear  me  Tiendra  dire 
Fauteur  juif  considérées  en  elles-  qoela  pensée  du  sieur  de  Canque  est  que 
mêmes  — -— *  — «-  ^-  — '  — --  '•—"-    ^Aa^^,^ — u^^n^i^^^.    — »^ii- 

ambii 

di 

lui 

bon   moyen  d'ôtcr  TéquiToque?  He  rolesne  sont  pas 

suffisait*  il  pas  de  prendre  f^arde  aux  à  être  ainsi  entencTues.  Quelle  qu^ait 

mauvaises  mœurs  de  Bérénice?  Tous  été  son  intention,  elles  signifient  clai- 

ceux  qui  savent  de  quelle  manière  elle  rement  ce  que  je  suppose  ;  et  par  con- 

vécut    lui  donneront  volontiers   on  séquent  elles  representent   Bérénice 

tempérament  i  ne  se  pas  déeoûter  d'un  d*une  hnmenr  tout-à-fait  extraordi- 

homme  parla  raison  qu'il  aurait  été  naire.    Voyez  ce  qui  sera  cité   des 

infatigable  dans  les  exercices  de  Ta-  Lettres  du  comte  de  Bussi  Rabutin 

mour.  Toutes  les  personnes  du  monde,  dans  la  remarque  (D)  de  l'article  Glex- 

Béi^nice  comme  les  autres ,  admettent  cbbn. 

cette  maxim»  généralement  |>arlant,  (B)  Elle  gagna  F'etpatUn  par  ses 


il  appelle  médiocrité  ce  que  d'autres    rum  ruMUos  excitutwurbe  Agrippa^ 


des  Proverbes  de  Salomon  :  Tria  sunt  œtateformdque ,  et  seni  quoque  Ves' 

insaturabiUaf  et  quartum  quod  nunr  pasiano  magnificentid  munerum  grata 

quhm  dicit ,  sujficiu  Infernus ,  et  os  (5).   Le  même  Tacite  nous  apprend 

vuUfœ,  et  terra  quœ  non  satiatur  aqwH,  qu'elle  était  aimée  de  Titus ,  et  qu'on 

ignis  vero  nunquhm  dicit  9  sufficit;  et  crut  qu'elle  fut  cause  qu'il  n'acheva 

qu'il  rende  fausse  celle  de  Pindare  :  point  son  voyage ,  mais  retourna  en 

,     ,  Judée,  ayant  appris   à  Corinthe  la 

.  .  .  .  .   AnA'retvnt  mort  de  Galba.  Fuére  qui  aceensum, 

E»  ^«tyTi  yxt/«i*  i^yi».  Kopo»  r  ijc*^ ,  desiderio  Beremees  reginœ  ^ertUse  iter 

KA*^lM*»iT^T»p;rv  M%  A^foiitnx,  erederent,  Neque  ab&mbat  à  Bere- 

.........  Retfuiet  „^ç  jweniiis  animus  :  sed  gerendis 

in  omnt  dulcis  opère ,  sauetatemqu»  navet ,       ,  */  _    _  j*        t        /^\ 

Et  mel  et  jueunàijlore.  ^enerei  ft).  C?*"!  »«««»  ^  «<>  impedèmentum  (6). 

un  deux  mots ,  cet  historien  réfute  la 

Mais ,  au  moins ,  fait-il  mentir  cette  médisance  :  il  convient  que  cette  reine 

maxime,  de  peu  de  biens  nature  se  avait  touché  le  cœur  de  Titus;  mais 

contente.  En  un  mot ,  Tauteur  que  ie  il  déclare  que  ce  n'était  qu'une  amon- 

réfute  devait  plutôt  mettre  le  péché  de  rette  d'amusement ,  qui  ne  le  détour- 

Poiémondansledéfautquedansrexcès,  n^it  point  des  affaires. 

et  comparer  ce  monarque  avec  le  pre-        (C)  EUe  vit  l'heure  que Titus 

mier  mari  de  Jeanne  reine  de  Naples.  deuiendrait  son  mari,  ]  Agrippa  et  Bé- 


neurs  :  elle  logea  au  palais ,  ne  fit 

(3)  Id  ajhitror  adprùni  in  inid  •"•»'*'' »  ««  qu^uD  lit  avcc  Titus ,  et  Commença  â 

/.  VoyM  rfaw  ErMm» ,  cAii.  /,  cent,  VI,  disposer  de   toutes   choses,  comme 

num.  g6 ,  paf^,  aaG ,  plusieurs  sentences  sem/-  une   femme    légitime  ;    mais    TitUS  , 

*'*tf'i:.  .      „  «^    ^.,  A  ayant  appris  que  le  peuple  en  était 

(4)  Pmdar.   Nemeor. ,    Ode  Vil,   pag,  58o.  a#.o«rlolt«i      la    Mn^^Jn     r>»«f  oa  #«n« 

r^e^une  semblàkU  sentence  d'Homère  dans  scandalisé ,  la  renvoya.  >C  est  ce  qoe 

Iti   rt-mft'-que  (E)    de    Tartecta    3CkN0»aAirta,         (S)  Tt^elt.^  VUtor.^  lik.  U  ^cmp.  LXXTCI. 
MvaiU  Valin/a,  (6)  Ibidem^  cap.  II. 
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Xiphiliii  raconte  (7)  ^  et  il  remarque    Tois  de  Bérénice,  l'un  soos  Tempire 
gue  Bérénice  était  alors  dans  sa  fleur,    de  Vespasieii ,  Pautre  soi»  celui  de  Ti- 
dans  son  grand  éclat  :  BifovutN  ^  i^X^"    ^^*  '^  J'h  Si  TiVec  oi^^v  ov<rt  ^evwoy  ov- 
fSç  Ti  Ny6ii.  Beronice  maxime Jiorebat    <rt  t^TiMy  f(of«f;t>*^*c  tnfet^tn ,  «uxi 
(8).  Elle  avait  néanmoins  quarante-    ^^^mcàc  tut/irt^  M'i/Soc/xtt/ôtK ,  juù  vtt^Mijr 
quatre  bonnes  années  j  car  le  quatrià>    ««itoi  Juti  «rue  B^ov/xnc  te  'P«>^v  ««dif 
me  consulat  de  Vespasien  tombe  sur    •^ôov0^c,  iytwro,  Tuusexquotempon 
Tan  7a  de  Jésus-Christ   (9);  et  elle    principatum  solus  obtinuU,  nec  codes 
avait  seize  ans,  lorsque  son  père  mou-  J'ecit  nec  amoribus  inseruiyily  gedco- 
rut  (10),  c'est  à-dire  la  3«.  année  de    mis  ,  qviamvia  insiàiis  peteretur ,  et 
Fempercur  Claude  (11),  qui  était  la    continuas  y  Beronice  licet   in  urbem 
44^*  de  Jésus-Christ.  Le  calcul  est  aisé    reversa,  fuit  (i3).  U  est  assez  appS' 
à  faire.  D'ailleurs ,  elle  était  entrée  de    rent  que  Xipbilin  ne  se  trompe  pas, 
fort  bonne  heure  dans  la  carrière ,  et    encore  qu'Aurélius  Victor  et  les  au- 
avait  jouté  courageusement  sans  re-    très  ne  parlent  que  d'un  seul  renvoi, 
lâche.  Elle  avait  un  mari,  et  peut-être    Vt  subùt  pondus  regium  Beremfen 
des  enfans,  la  seizième  année  de  sa    nuptias  suas  speranum.  regredi  do- 
vie^  elle  avait  eu  un  second  mari  ;  elle    mur/i. .  .  prœcepii  (t4)*  Ces  paroles 
avait  eu  des  galans^  et  néanmoins,    d'Aurélius  Victor,  comparées  avec  ce 
la  voilà  dans  son  grand  éclat  à  l'âge    qu'il  avait  dit  peu  auparavant,  le  cou- 
de quarante-quatre  ans.    C'était  de    vainquent  d'une  eitréme  négligeooe. 
quoi  être  exposée  à  l'envie.  Suétone    II  dit  ici  que  Bérénice  espérait  d'é* 
ooserve  que  la  séparation  se  fit  à  re-    pouser    Titus  j  et  il  venait  de  dire 

fret  de  part  et  d'autre.  iVee  miniis  ii-  qu'elle  était  sa  femme.  Cœeinam  con- 
ido  (  suspecta  erat  in  Tito)  propter  sularem  adhibitum  cœnœ  uix  dum  trir 
exoletorum  et  spadonum  grèges,  prop-  cUnio  egressum  oh  suspicionem  itu- 
terque  insignent  reginœ  Beronioes  ar  pratœ  Bérénices  uxoKis  su£  juguleri 
morem  ,  cui  etiam  nuptias  poUicitus  jussit»  Recueillons  de  «là,  que  B^ré- 
ferébatur,  .....  Beronieem  statim  ab  ntce  prétait  l'oreille  à  d'autres  flea* 
urbe  dimisit  infitus  int^itam  (la).  Ti-  rettes  qu'à  celles  de  l'empereur-  Cela 
tus  se  fit  Une  grande  violence ,  en  est  assez  ordinaire  aux  maîtresses  des 
renvoyant  Bérénice ,  pour  calmer  les  grands  princes.  Je  ne  puis  passersoos 
plaintes  des  médisans.  Bérénice  fut  silence  une  erreur  de  Koldius.  H  dit,  1 
tort  fâchée  qu'on  la  renvoyât  :  elle  dans  la  page  4o8,  que  Dion  oalipbi' 
eût  mieux  aimé  sans  donte  une  conti-  lin  se  sont  trompés  ,  quand  ils  ont 
nuation  de  médisance  \  et  s'il  est  vrai  mis  le  divorce  de  Bérénice'  sous  Vos* 
que  Titus  lui  eût  promis  mariage,  pasien  ,  poisqu'Aurélius  Victor  assure 
comme  le  bruit  en  courait,  ii  faut  que  Titus  ne  la  renvoya  qu'après 
croire  qu'elle  pesta  contre  la  mauvaise  avoir  pris  possession  de  la  couronne  : 
foi  des  hommes.  Il  est  probable  que ,  \a  subiit  pondus  regium  (i5).  Voili 
pour  adoucir  l'amertume  de  ce  ren^  ce  que  dit  Noldius  dans  la  page  4^8; 
voi ,  Titus  lui  dit  que  c'était  un  sacri-  mais  dans  la  page  409 ,  il  assure  ({ue 
fice  qu'il  fallait  faire  aux  murmures  Bérénice  revint  à  Rome ,  pour  faire 
de  tonte  la  ville  ^  mais  qu'après  avoir  un  nouvel  effort  sur  le  cœur  de  Titos, 
cédé  à  ce  torrent ,  qui  ne  ferait  que  et  que  son  dessein  ne  réussit  pas.  11 
passer ,  on  se  reverrait.  Ce  qu'il  y  a  cite  pour  cela  les  paroles  de  Xiphifin- 
de  certain  ,  c'est  que  Bérénice  se  con-  Quoi!  après  avoir  dit  qu'un  homoe 
Nuisit  tout  comme  si  on  l'eût  congé-  se  trompe ,  faut-il  affirmer  ce  qu'il 
diée  de  cette  façon.  Elle  revint  trou-  avance,  faut-il  le  prouver  par  son  té- 
ver  Titus  quelque  temps  après ,  et  n'y    moignage  ? 

gagna  rien  :  il  ne  voulut  plus  ouïr        (D)  Le  théâtre  français  au  XH^' 

parler  d'elle.  Je  crois  que  Xipbilin  est    siècle  a  retenti  des  amours  de  Ttt»*  ^ 

le  seul  qui  ait  observé  ces  deux  ren*    de  Bérénice.1  On  ioua  en  même  temps 

(«j)  In  YMpasinio.  deux  pièces  intitulées  Bérénice,  I'od* 

(8)Xiphil.  ,iAYrtpM.,  pa;.  993.  était  de  M.  Corneille,  et  l'autre  05 

(gy^oje»  C^httuu.  ,        M«  Bacine.  Chacune  avait  ses  parti* 

(10)  Jo.epb. ,  Antiq. ,  W.  XZX ,  eep,  VU.         .,3^  Xiphfli». ,  in  Ti%» ,  smh  mit.  \  ''3^ 

(11)  Ibid.  J,^^  Aorel.  Victor,  in  Epitom. 
(19)  Suelon. ,  in  Tito ,  cap.  VIT.  (,5)  NoWia» ,  àc  \  ili  «t  Gestis  Btnàum. 
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sans  :  l'abbë  de  Yilkn  publia  une  »  nîce ,  si  faTats  ëttf  â  sa  place.  Pan- 
critique  de  toutes  les  deux.  Je  ne  san-  »  rais  fait  oc  qu'elle  fit ,  c'est-à-dire , 
rais  point  qu'il  est  l'auteur  de  cette  i>  oue  je  serais  parti  de  Rome  la  rage 
critique ,  si  je  n'avais  lu  ces  paroles  »  aans  le  ccbut  contre  Titus ,  mais 
dans  les  Sentimens  de  Clëanthe  (i6)  :  »  sans  qu'Antiochus  en  valût  mieux 
En  eussiez-vûus  douté  y  si  le  erUiqtn  »  (19).  »  Voici  ce  qu'on  lui  n^pliqua. 
des  deux  Bérénices  tnnu  fdn  venu  Foire  cœur  n'est  pas  aussi  indifférent 
dans  la  pensée?  . .  .  Par  tfuelte  raison  que  je  U  croyais  ^  pmsquU  vous  jom- 
aurions'nmsê  échappé  au  censeur  de  fient  encore  que  vous  auriez  pu  donner 
deux  excellons  poètes,  dont  l'un  n'a  le  reste  à  Bérénice  enjàit  de  tendresse; 
pas  daigné  lui  répondre,  et  Vautre  et  U  faut  Valoir  poussée  bien  loin, 
n'a  dit  qu'en  deux  mots  pourquoi  il  ne  pour  trouver  qu'on  en  aurait  plus 
lui  répondait  pas  (17)  ?  quelle.  Je  fous  en  lotte  et  réfère.  Une 

Voici  des  extraits  qui  me  paraissent  faut  pas  aimar  h  demi,  quand  on  s'en 
fort  dignes  de  la  place  que  je  leur   ntéle  (ao).  On  apprendra  dans  ces 
donne.  Je  suis  très-fdehée ,  c*est  une    trois  passages  le  jugement  qui  a  été 
dame  qui  écrit  cela  au  comte  de  Ka-    fait  de  la  Bërënice  de  M.  Racine ,  et 
butin ,  de  ne  pouvoir  vous  envoyer  au^   combien  les  dames  sont  portées  natn- 
jourd'hui  la  Bérénice  de  Racine  ;  je  rellement  â  donner  leur  ai»probation 
l'attends  de  Paris,  Je  suis  assurée    aux  cœurs  qui  poussent  loin  la  ten- 
qu'elle  vous  plaira;  mais  il  faut  pour   dresse.  Je  ne  trouve  point  que  la  criti- 
cela  que  vous  soyez  en  godt  de  ten-   que  du  comte  de  Rabutin  soit  juste  ; 
dresse  :  je  dis  de  la  plus  fine  ;  car  je-   car  il  eût  voulu  que  le  poète  eût  fal- 
mais  femme  n'a  poussé  si  loin  l'amour  sifié  un  événement  qui  devait  être 
et   la  délicatesse  qu'a  fait  celle-là.   conservé  sur  le  théâtre.  Le  renvoi  de 
Mon  Dieu!  la  jolie  mattresse  !  et  que    Bérénice  est  si  connu  par  Thistoire , 
c'est  grand  dommage  qu'un  seul  per-    que  ceux  qui  ne  l'eussent  pas  trouvé 
sonnage  ne  puisse  pas  faire  une  bonne   dans  la  tragédie ,  eussent  crié  juste- 
pièce!  La  tragédie  de  Racine  serait  ment  contre  l'auteur.  M.  Racine  pre»- 
parfaite  (18).  Le  comte  lui  répondit  :    sentit  cela  sans  doute  ;  et  ce  fut  ap- 
«  Je  viens  de  lire  Bérénice.  Vous  m'a-   paremment  la  raison  pourquoi  il  re- 
»  viez préparé  à  tant  de  tendresse,  que    présenta  la  tendresse  de  l'amant  infé- 
»  je  n'en  ai  pas  tant  trouvé.  Bu  temps    rieure  k  la  tendresse  de  l'amante.  Cette 
»  que  je  me  mêlais  d'en  avoir ,  il  me    économie  pouvait  déplaire  au  beau 
^  souvient  que  j'eusse  donné  là-dessus    sexe;  mais  enfin  On  trouva  que  cet  in-^ 
>  le  reste  à  Bérénice.  Cependant  il  me    convénient  m'égalait  point  rauti^e. 
»  paratt  que  Titus  ne  l'aime  pas  tant        (E)  Elle  ofait  une  sceur  trop  belle 
»  qu'il  dit*  puisqu'il  ne  fait  aucuns   poùr9ii'e//e5  5'aîiiuu5ent.]  Josephere- 
*  efforts  en  sa  faveur  à  l'égard  du  se-    marque  que  Drusille ,  sœur  de  Béré-  • 
»  nat  et  du  peuple  romain.  U  se  laisse    nice,  écouta  les  propositions  de  Félix, 
»  aller  d'abord  aux  remontrances  de    gouverneur  de  Jud^ ,  pour  se  mettre 
»  Paulin  qui,  le  voyant  ébranlé ,  lui   à  couvert  de  la  jalousie  de  sa  sœur, 
»  amène  le  peuple  et  le  sénat  pour    qui  ne  pouvait  souffrir  qu'elle  Drusille 
»  rengager  ;  au  lieu  que  s'il  eût  parlé    e6t  une  si  grande  beauté.  Drusille  fut 
«ferme  à  Paulin,  u  aurait  trouvé-  recherchée  en  mariage  par  Félix,  pen- 
>  toat  le  monde  soumis  à  ses  volon-    dant  qu'elle  était  mariée  avec  Azizus, 


abjura  le  judaïsme  (ai).  J'examinerai 

.  (16)  c*eft  le  faux  nom  de  celui  nui  a  critiqué  cela  dans  la  remarque  (A)  de  son  arti- 

«lEntretieBs  dupèn:  Bonhonr.  IfaiWde  Vil-  ^  j^  ^^^^^  fraternelle  est  grande  : 

'''ti  qutl  désigne  ICI  ^  avait  publie  pour  le  père  m.     'a       j                           i>    « 

Bouhoai»  contre  Cianthe  U  TraUédt  U  DéU-  0°  P^"*  ^itcr  (les  maximes  la-dessus; 

oteue.  mais,  si  je  ne  me  (rompe,  la  haipe  des 

(17)  Sentimeiu  de  Cléantbe,  //*.  part. ,  pag. 

a ,  édition  de  Hollande ,  en  167a.  (,0)  Busw ,  lettre  CXLVUI  de  la  Ilf.  par- 

(18)  Lettre  GXXXIIl  de  la  ///*.  partie  des  tie  ,  pag.  a68. 

Retires  da  comte  de  Butsi  Rabutin,  pag.  a46,  (m)  Là  mente,  lettre  CLU.  png.  379,  380. 

^dUion  de  BoUande.  CeUe  Lettre  est  datée  de  (31)  Joseph.,  Antiq.  ,  Ub.  Xa/X,  cap,   F, 

•Oijon  ,  le^ide  iuUUt  1671.  pag.  693. 
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sœars  va  plus  loin  qae  celle-là.  Nous  pis  ;  car ,  avec  nu  peu  d*atteotion ,  on 

pourrons  dire  un  mot  sur  ce  chapitre  voit  manifestement  que  Juvënal  parle 

en^uelqi^e  autre  endroit  (22).  d'un  Agrippa  qui  demeurait  en  Judée; 

(F)  L  Ecriture  a  fait  mention  de  Bé^  ce  oui  ne  peut  convenir  aucunement 

reniée. }  L'on  trouve  dans  le  chapitre  au  uls  de  Julie.  Outre  que ,  selon  la 

XXV  des  Actes ,  au' Agrippa  et  Bérë-  remarque  de  Noldius  (ay) ,  personne 

nice  arrivèrent  â  (jësarée  pour  saluer  n'a  jamais  dit  qu'Agrippa  et  son  im- 

Festus  :  et    qu'ayant  ouï  parler  de  pudique  sœur  Julie  aient  ëtë  accusa 


parce  que  

dience  avec  une  grande  pompe  (aS) ,    a  fait  croire  à  d'habiles  gens ,  que  le 
et  entendirent  saint  Paul.  poëte  suppose  ici  deux  personnes  qui 

(G)  On  a  fait  de  lourdes  fautes  ont  donne  à  leur  sœur  un  diamant  de 
ehncernant  cette  princesse.  ]  Sabellic  prix  :  i®.  un  roi  d'É^pte  ^  a*,  on 
a  cru  qu'elle  fut  femme  d'AristobuIe ,  Agrippa.  Cette  explication  n'est  point 
et  ensuite  d'An tipater  (a4)>  C'est  con-  la  bonne.  Tout  se  doit  rappoi'ter  à 
fondre  ensemble  deux  Bërënices  ,  Agrippa  ,  roi  des  Juifs  y  et  à  sa  sœar 
l'aïeule  et  la  petite-fiUe.  La  première  fierënice  ;  etnous  apprenons  ici  une 
fut  mariée  en  premières  noces  à  Aris-  chose  que  Josephe  n  a  point  touchée  ; 
tobule.,  et  en  secondes  à  un  oncle  c'est  cpie  Bérénice  reçut  de  son  frère 
d'Antipater,  et  non  pas  à  Antipater  un  diamant  d'un  tri^s-grand  prix, 
même.  Voici  donc  une  nouvelle  më'  qu'elle  s'en  para ,  et  que  leurs  amours 
prise  de  Sabellic.  Mais  pour  la  Bërë-  incestueuses  firent  plus  de  bruit  par 
nice  dont  il  parle  (  c'est  la  maîtresse  ce  moyen.  Baronius  a  cru  que  Javé- 
de  Titus  ),  elle  n^a  eu  ni  l'un  ni  l'autre  nal  a  fait  allusion  à  une  pierre  pré- 
de.ces  deux  maris.  Je  m'en  vais  rap-    cieuse  dont  parle  Pline  »  que  Ptolo- 

Sorter  un  passage  de  Juvënal,  qui  sans  mée,  roi  d'Egypte  ,  donna  à  sa  fem- 
oute  doit  être  entendu  de  la  dernière  me  ,  qui  était  aussi  sa  mère ,  à  ce  que 
Bérénice,  de  celle  qui  fut  aimée  de  prétend  Baronius.  AlUuLere  videtM 
Titus  y  et  qui  fut  soupçonnée  d'inceste  pretioso  lapidi  quem  priùs  dédit  Pto- 
avec  Agrippa  son' frère.  lomœus  jÈgxpti  rex  uxori  sitnid  et 

GrandiatoUunlurcrrstnlUna.nuucinuzrur^     ^iatri.    Ferum  PUnius     trodU  faiM 

sits  topazion  (aS).   Un  auteur  moderne, 

BfyrrhinUf    deindi  adamas   notissimus  ^    et     que  j'ai  déjà  cité  plusieurs  fois(a9)f 

/- j.vîI'SÏ.!!-. -*•- V     L      j  J-.  I-       trouve  bien  des  fautes  dans  cette  pen- 

In  aigilojactus  prettosior  ï  hune  dedit  ohm       '   '      j      ii  i*   .  «*-»"«»**«.•**.  f 

Sarbarus  incestm,  dédit  hune  Jgrippasorvri,     ««e   de   i  annaliste.    1**.  JuvCnal  parle 
Ohsen'ant  ubi  festa  mero pede  sabbaia  regejf     d'un  diamant  enchâssë  danS   UDC  ba- 

Et  vetusjnd^get  senibus  clementia  por-  gue  •  mais  la  pierre  précicuse  dopt 

*^^     '*  Pfiirle  Pline  était  une  topaze  brute, 

Le   scoliaste   de  Juvënal  entend  ici  dont  on  fit  ensuite  une  .statue.  9^.  Ce 

par  Bérénice  une  sœur  de  Ptolomée  ,  ne  fut  point  Ptolomée  qui  donna  à  sa 

roi  d*Égypte ,  et  par  Agrippa  un  fils  mère  cette  topaze ,  ce  fi^t  Polémon, 

de  Julie ,  fille  d'Auguste  ,  ce  fils  de  Ju-  gouverneur  de  l'ile  où  la  topaze  fat 

lie  et  d'Agrippa ,  que  Tibère  fit  mou-  trouvée,  qui  la  donna   à  Bérénice, 

rir   aussitôt  qu'Au^ste   fut  décédé  mère  du  roi  qui  succéda  à  celai  (pi 

(a6).  C'est  une  négligence  prodigieuse  régnait  alors.  3°.  Pline  ne  dit  point 

de  ce  scoliaste  pour  ne  rien  dire  de  que  Ptolomée  Philadelphe  ait  fait  pré- 
sent de  cette  topaze  à  sa  femme  Arsi- 

D«M?i«*""  ^  '^"»«'"?»*  (8)  ^  ^article  de  noé ,  qui  était  aussi  sa  sœur  ;  il  dit 

,  ,v  w- î ^^-w*"-  ^           '  seulement  que  l'on  fit  de  celte  pierre 

oiuntauone,  .e.  ambitione.  Actor.  A|io.tol!:    "ne  statue  d'Arsinoé ,  femme  de  Pto- 
eap.  XXVf  vs.  ^i.  ^  lomeePhiiadelphe  j  et  que  cette statœ 

(34)  Sabeliicus  ,  in  Paraphrasi  ad  Titam  Sue-     était  de  quatre  COudées  ,  et  qu'elle  fo^ 
toaii ,  mpud  N«ldhim  de  Vitâ  et  Geslû  Hero- 

*"";/,**•  4»4-  (a:)  De  ViU  et  GesU»  Heradam,  pag.  ^t- 

(a6)  //  avatt  éU  reUgui par  Augusie  dans     Tl  cite  Plîn.  ,  lib.  XXXKIl ,  cap.  VIIU 
Vue  Plnnasia.  T.cil.  Ann. ,  lib.  I ,  ca^  ni ,        (ag)  Noldi».,  de  Yiiâ  et    Ge*ti5   Herodw. 
et  non  pas  en  j(cif«,  comme  dit  le  scvltasie.        pag.  413. 
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été  le  mari  de  sa  propre  mère ,  et  que  pour  Bërëûice  ëlait  un  inceste ,  par 
cela  convient  moins  au  père  de  Ptolo-  la  raison  que  Bérénice  avait  été  ma- 
rnée Philadelphe  qu'à  tout  autre.  G^est  riéé  avec  son  oncle  Hérode.  Herodes 
de  la  femme  de  celui-là  que  Pline  Agrippa  dédit  incettœ  tuœ  $oron  Bf 
parle,  quand  il  dit  que  la  topaze  en  renicœ^  cum  qud  incestum  commise' 
question  fut  apportée  à  la  reine  Béré*  rat  y  vt  potè  qtiœ  antè  nupta  erat  pa» 
nice.  J^ai  été  beaucoup  moins  surpris  truo  suo  Herodi.  Noldius ,  qui  a  tu 
de  ces  fautes  de  Baronius ,  que  de  deux  fautes  dans  ce  P^ariorum ,  et  qui 
Toir  le  père  Hardouin  dans  cette  pen-  les  a  mises  sur  le  compte  de  Schrévé- 
sée  :  c'est  que  les  paroles  de  Juvénal  se  lius  le  compilateur  de  ce  Commen- 
doivent  entendre  du  diamant  de  la  taire  (3i),n  a  point  remarqué  celle-ci. 
même  Bérénice  dont  Pline  a  parlé,  (H)  Koiei  quelques  fautes  de 
femme  de  Ptolomée  Lagus  ,  et  mère  M,  Moréri.  ]  La  1'".  Bérénice  dont  il 
de  Ptolomée  Philadelphe  (3o}.  Le  Ju-  parle  est  la  mère  de  Ptolomée  Phila- 
vénal  yariorum  contient  bien  des  delphe  ,  roi  d'Ë^ypte  :  ce  quHl  en  dit 
fautes  touchant  Bérénice.  On  y  voit  ne  se  trouve  pomt  dans  fauteur  quHi 
une  note  qui  porte  que  la  Bérénice  cite  (33).  La  il",  est  fille  de  Ptolomée 
dont  ce poè'te  parle,  était  reine  de  Ju-  Philadelphe^  et  femme  de  Ptolomée 
dée,  et  femme  d^Hérode ;  que  d'au-  É vergetés;  il  cite  Ëlien  et  Justin, 
très  veulent  quHl  ait  parlé  de  Bérénice  oui  ne  disent  pas  ce  quHl  raconte.  Il 
femme  d'Hérode ,  et ,  après  la  mort  de  /allait  citer  Hygin  (33) ,  qui  rapporte 
son  mari ,  maltresse  de  son  beau-  ce  qui  concerne  la  chevelure  de  cette 
frère,  c'est-à-dire,  d* Agrippa  frère  reine.  Pour  ce  qui  est  du  temple  de 
de  son  mari.  Tout  cela  ne  vaut  rien  ;  Bérénice  la  Gardienne ,  j'avoue  que 
car,  en  premier  lieu,  voilà  deux  Héro-  je  n^ai  pu  déterrer  la  source:  ainsi 
des  difl'érens ,  que  Ton  n'a  eu  soin  de  je  n'oserais  affirmer  que  M.  Moréri 

avance  là  quelque  fausseté.  J'ai  bien 
soupçons  contre  œla.  Il  aurait  dft 


distineuer  par  aucune  marque  ni  pe-   ava 
tite  ni  grande.   L'un  doit  être  celui    des 


le  premier  de  ces  deux  Hérodes  n'a  mée  Ëversètes,  était  fille  de  Magus 
point  eu  de  femme  qui  ait  eu  nom  Bé-  (34) ,  roi  de  Cirène^  et  frère  de  Ptolo- 
réoice;  et  il  n'y  a  point  eu  de  Béré-    mée  Philadelphe,  et. par  conséquent 


ceste  ,  dont  Josephe  et  Ju vénal  par-  sœur.  Chacun  voit  combien  ces  varia- 
ient,  consiste  dans  les  amours  u'A-  tiens  brouillent  la  tête  aux  lecteurs, 
grippa  II  du  nom  avec  Bérénice ,  sa  et  les  devraient  dégoûter  de  l'étude 

Sropre  sœur-  Ce  qui  a  trompé  l'auteur  d'un  dictionnaire.  Il  faudrait  leur  dé- 
e  la  note  est  que  Bérénice  était  brouiller  ces  chaos,  en  marquant  qui 
veuve  d'Hérode ,  roi  de  Chalcide ,  et  sont  ceux  qui  racontent  les  choses 
frère  d'un  Agrippa ,  lorsque  l'on  cau- 
sait de  ses  amours  pour  Agrippa;  (3i>  NoWiui,  de  ViU  et  GeetU  Hérodam, 
mais  l'Âerippa  du  frère  duquel  elle  W  4y>4»a.    • 

7*  .;    *  "©•  'S,.,   •/        •    ^         /   •  (iî) /l  Cite  Appieé  :  ii*il£  rnieiix /iu<tf«ci<er 

était  veuve  n  était  point  celui  avec  p.u.aoiaN ,  Ub.  /,  pag.  (i. 

lequel  elle  commettait  inceste.  Elle  (iV)  K»tronom.,Hh.  Il^eap.XXty, 

était  fille  de  cet   autre  Agrippa  ,  et  J^^)  H /allait  dire  Magas  :  il  ^}aUroijM 

1         1    •     •    11                  ^    \.            é.  Çrrènt.*t.U  est  vrMt  selon  JuaUn..liv.XXri. 

sœur  de  celui-ci.  Il  y  a  une  autre  note  ^^^^  ///;  ^„v/  maria  BeWnic^  sa  /SIU  unique 

dans    le    J  Uvénal  /«arinrum,     de    la-  au  fih  d«  son  fràr»  ;  je  ¥eux  dir^t  a  Ptolom/0 

quelle  l'auteur   se   nomme  Lubin     Ce  surnommé È^wrgitef.  C»  Magas  était  fils  d'un 

*■  ntaeédonien  de  petite  condition ,  et  de  oerentce 

(3o)  HàrduiD.  in  Plin.,  (li.  XXXFII^  cap»  qui  fut  depuis  femme  de  Ptolomée  Lagus.  Pa«<* 

yill  f  pag.  39«  ,  fom.  r/  mdms  ,  Ub.  J\  pag*  6. 
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d'une  façon,  et  qui  sont  ceux  qui  les  les  pied?  nuds.  Il  fallait  dire  que, 

racontent  d'une  autre.  La  Ul*.  Bére'-  pour  accomplir  un  vœu ,  elle  s'en  alla 

nice  f  selon  M.  Moreri ,  est  sœur  de  la  à  Jérusalem ,  et  y  observa  les  cérémo- 

II*. ,  et  femme  d'Aatiochus  Soter ,  roi  nies  en  tels  cas  requises  :  c'est  qu'a- 

de  Syrie.  Il  fallait  dire   j4utiochus  vant  que  d'offrir  des  sacrifices,  on 

TheiiSf  ei  non  psisy^ntiochus  Soter  i  faisait    des    prières    pendant   trente 

celui-là  était  fils  de  celui-ci,  et  fut  jours,  on  se  faisait  raser  la  tête,  et  on 

marié  avec  une  fille  de  Ptolomée  Phi-  s'abstenait  du  vin.  Voilà  tout  ce  que 

ladelpbe  ^  nommée  Bérénice  (35).  La  Josephe  nous  apprend  de  ce  voyage 


IV«.  est  fille   de  Ptolomée  Aulètes.    de  Bérénice  (4o5.  Il  est  vrai  qu*il  re- 
fait un  article  :  voyez-en  les    marque  qu'elle  alla  a  Taudience 


quoi 

avec  son  frère  Agrippa  en  55,  lorsque  les  chapitres  XXV  et  XXVI  du  livre 

saint  Paul  plaida  sa  causé  à  leur  pré-  des  Actes ,  et  le  XVI*^.  livre  de  Stn- 

sence^  et  h  celle  des  proconsuls  Félix  bon,  inimédiatement  après  avoir  dit 

et  Pontius  (36)  FesJLus ,  suppose  que  que  Bérénice  alla  à  Jérusalem  la  tête 

'ces   deux  proconsuls  commandaient  rasée  et  les  pieds  nuds  ?  Est-il  parlé 

<laus  la  Judée  en  m^me  temps  j  et  cela  de  cela  au  livre  des  Actes?  Et  Straboe 

est  faux  (37).  Il  ne  fallait  point  citer  ne  parle-t-il  pas  d'une  Bérénice  qui 

^trabon  5  car  ce  qu'il  dit  se.  rapporte  à  était  l'aïeule  de  celle-ci  ?  Ljlqtd  a  corn- 

une  autre  Bérénice,  que  M.  Moréri  a  mis  la  I"^«.  et  la  III«.  faute  de  M.  Bof- 

oubliée  :  c'est  l'aïeule  de  la  maîtresse  man  j  et  c'est  de  lui  que  ce  dernier  lêf 

de  Titus*  a  copiées. 

(1)  .  .  ., .  .  de  M.  Uofman  ,  de.  Chablbs  Éti£Nnb  falsifie  le  témoi- 
Charles  Etienne  ,  etc.  ]  La  l'*'.  faute  gnage  de  Pline  :  il  lui  attribue  d'avoir 
de  M.  HoFMAii  est  d'assurer  que  la  Bé-  Hit  que  Ptolomée  Philadelphe  bâtit 
]*é»ice  dont  Juvénal  fait  mention  ,  une  belle  ville  sur  la  mer  Kouge ,  et 
était  fille  d'Uérode  l'Ascalonite  (38)  ,  1«  nomma  Bérénice»  du  nom  de  u 
et  femme  de  son  frère  Agrippa.  C'est  mère.  Pline  dit  seulement  que  cette 
un  double  ou  triple  mensonge  pour  le  ville  portait  le  nom  de  la  mère  de  Pto- 
raoins  ;  car  cet  Bérode  n'a  point  eu  de  lomée  Philadelphe.  Bérénice  oppidum 
fille  qui  s'appelât  Bérénice  ,  ni  de  fils  matris  PhUadelphi  nomine  (40.  Cela 
qui  s'appelât  Agrippa.  Celle  dont  mefaitsouvenir dune fautedeM.Hof- 
parle  Juvénal,  était  fille  du  premier  man,  que  j'avais  laissée  à  quartier: 
Agrippa  ,  et  ne   fut  jamais  mariée  il  fait  dire  à  Pline  que  cette  Bérénice 


'Agrippa  (39).  La  1I«.  quelle  se    maria  avec  Agripps 

faute  est  de  dire,  que  la  Bérénice  que  frère.  Nous  a  von»  déjà  trouvé  cette 

Titus  aima    est  différente  de    celle  faute  dans  Lloyd  et  dans  Hofman  : 

dont  Juvénal  fait  mention.  Uofman  les  c'est  de  Charles  Etienne  que  Lloyd  l'a 

fait  différentes ,  puisqu'il  traite  dans  prise.  Quelqu'un  médira  peut-être  : 

un  article  à  part  de  celle  qui  fut  maS-  «  Vous  entendeE  mal  ces  paroles  :  Bt 

tresse  de  Titus.  111®.  H  n'est  pas  vrai  »  re«*cc,  Herodis  jitscalonitœ  fiHt^t 

que  la  Bérénice  de  Juvénal  ait  fait  un  »  guet  nupsit  etiam  Agrippœ  /rotrt 

voyage  a  Jérusalem  la  tête   rasée  et  »  (4^)-  Vo«i8  les  expliquez  comiDe  si 

»  elles  voulaient  dire  que  Béreoio 

toîA  ^f-^**»'"*^*"'  ♦  '**  tXVll ,  tof.  I,  »  épousa  son  propre  frère  ;  et  il  faut 

œ^t!tfï.L"'t  Ap««..   ,1^.  »e»tendrequ«kle  fut  mariée  ayeçl. 

XX/r,  f*.  a8.  »  frère  d'Agnppa  j  et  c  est  aussi  w 

(38)  Cesl  le  mtme  fue  le  grand  H^rode  ,  qui 

Jii  mourir  les  enfans  de  BetM/hem.  (4o)  Juteph. ,  de  fiello  judaïco,  U>.  Ilt'V' 

(3o)  Chrysostom.   apud  Carnel.  à  Lapide  in  XXVl. 

Act.  XXV  ,  vs,  3 ,  cUatum  «  Naldi»  da  Viti  «t  (40  ^'"-  «  ^^*  ^^>  C'^-  XXIX ,  pag.  7^' 

Crstii  Herod.,pa^.  4o4*  '(4a)  Elles  sont  dans  Charlei  Eticoae. 
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»  sens  des  paroles  de  MM.  Uoyd  et  culiëre  pour  Nicolas  Tollentin  *  ^ 

))  Hofman.««rt?mce,  iïcroé^w-rïictf/o-  p^p    l'intercession  duquel  il  crut 

»  nitœ  Hlia .  Arrippœ  fratri»  uxor.  »  *   »  .      #.  »         '  •  j      i            .      i» 

Je  i^p^nds  quel'effiu^  le  latin  de  ^voir  ete  guen  de  la  peste  l'aa 

ces  trois  auteurs  dans  le  sens  le  plus  1474  (f  )•  Al  mourut  a  Hergam* 

naturel,  et  que  puisque  les  deux  der-  l'an    i5l8,   dans  le  couvent  de 

Bien»  confirment  car  les  vers  de  luvé  ^^  ordre.  Il  en  avait  été  prieur, 

nal  les  paroles  aUeffuees,  lis  ont  voulu  .  .|    p       -.   *. -.    •»              •   *  • 

dire  sans  doute  qu'A^Ppa  était  le  ^t  il  1  avait  fait  reparer   a  tres- 

mari,  et  non  pas  le  frère  du  mari.  Au  grands    trais  (ô).    Consultez    le 

pis  aller,  je  le  puis  convaincre  de  ce  Dictionnaire  de  Moréri  sous  le 

mensonçe.lU  supposent  ^uc  Bel ënire,  mot    FoRFSTA.    Ce    que    vous    y 

femme  du  frère  oAenpra  ,  H:ait  tiilc  ^-                    ji      c     4.'c 

d'Uérode  rAscalonite:  cela  est  faux}  trouverez   de   fautif  se    pourra 

elle  éuit  fille  d'Aç^ippaI«^  du  nom,  rectifier  par   un  parallèle  avec 

qui  la  maria  à  Herode,  roi  de  Chai-  cet  article, 
cide  ,  son  frère.   La  III».  faute  est  de 

citer  Strabon  pour  la  prétendue  fille  *  «  Il  faut  de  Toluttiu  ,   dit  Leclerc  « 

d^Hérode   l'Ascalonite  :  cVst  n'av^oir  •  autrement  on  croira  que  TolUnUn  est  ub 

point  su  qu'il  n'a  parlé  que  de  la  fiUe  •  nom  propre  .                             ,,^    ^  , 

i,.  <;olnmp'-  Cptte  fille  fait  un  article  a  i*^)^oyez  m  Chronique  à  l  an  i^S,  folio 


part   dans  Charles   Etienne ,  ce  qui  y^^.  j,.^^  ^^  pj,^    g,,  .^^  ^  Encomiast. 

monttv  qu'il  n  a  point  pris  l  tine  pour  Augustin,  pag.  3i4 ,  3i5. 
l'autre,  mais  qu'il  s'est  figuré  deux 

personnes    très  -  distinctes  ;    et  cela  (A)  //  composa  en  latin  une  Chroni'- 

pourrait  passer  pour  une  IV^.  faute.  que  depuis  le  eomm&ncerttenf  du  mon*- 

de  jusqu  à  l'année  i5o3.]  Vossiits  ob- 

££RGAMË  (  JaCQ0ES-*-PbiUPPE  serve  que  la  première  édition  est  dfe 

DE  )  •  relieieur  auc ustin  ,    naquit  Bw^sce .  et  qu  elle  finit  à  l'an  1 485  .et 

t  T>                   1»         7a/    Ti  .wv-«,wxo*  non  pas  a  1  an  i43d  ,  comme  Posseutt 

aBergame,!  an  1434.  Il  composa  y^J^^^  ^^^    BeLrmin  .  commis  la 

en  latm  une    Chronique  depuis  même  faute  (a).  La  seconde  édition 

la  création    du  monde    jusqu'à  est  de  Venise,  et  s'étend  jusqu'à  l'an- 

l'aonce   i5o3  (A),  et  un    Traité  n^«   i5o3.  Vossius  dit  que   rauteut 

,      ry                 .//.    ,        «    Il  ^*,  •*  marque   a  »a  tio  du  livre  qu  il  avait 

des  Femmes  illustres  *.  Il  était  alors^soixante-neufans.  On  Réimprima 

d'une   famille  tres-considerable  cet  onvraiçe  à  Paris,  l'an  i535  ,  avec 

(B)  ,  et  il  se  fit  moine  l'an  i45l  une  continuation  jusau'à  ce  temps-là. 

(C).  Il  avait  une  dévotion  parti-  ^\f^  donna  une  traduction  italienne 

^   '                                                ^  a  Venise,   Fan   1040,    in-JoUo,   tlle 

■     ^        ...  t    '             .,,    s         »  •  ••  contient  des  addition»  à  l'ouviaife  du 

*  Ce  trailé  des  Femmes  Ulitstres  est  inti-  .                  .,   .                      »a  n"      y 

tulé     cfe  Plurim^s  claris  selectis.,ue  mulieri-  Pl^^^er  compilateur    jusqu'à  1  année 

6itf,Ferrare.  1497,  in-foIio;  réimprimé  dans  «539.    Celui  qui  a  tait  ces  additions 

le  Recueil  de  J.  Ravisiu»  Texlor ,  ayanl  pour  ëtiïit  de   Milan,   et  se  nommait   Ber- 

tiirc  :  De  Memorahilibus  et  claris  muiierifms  nartUno  Bindoni.  Je  crois  que  Jacques 

aliquot    divèrsàrum    scripiorum    opéra  ,  Philippe  de  Bersame  continua  à  tra- 

Parw,  i52i,  tn-tolio.  On  y  trouve  au.  U  vailler   depuis  Fan  i5o3,  et  qu'une 

papesse  Jeanoe  un  article  qu,  hxt  rechercher  ^^.^  j^  ^^        .  ^^^-^  ^^^  j^  j^.      ^   j 

ce  livre  par  les  cufieux   Pour  leur  épargner  »            ^A„li„J^it^  ««,.„.,*.«  A^^l  ^^**^ 

des  reclirrdies,  David  Clément  en  copporta  «>«  »  n«g»\Ç«  **«  marquer  dans  cette 

un  passage  dan»  le  lorn.  111 ,  pag.  17^  de  sa  Tersion  itahçnne  OU  commencent  les 

Bibliothèque  curieuse  C'est  à  tort  que  Nice-  additions   qui  viennent  d'une    autre 

ron  intiiule  l'ouvrage  de  J.-  de  Hergame  :  main.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  à  la  fin  de 

Traité  des    Femfnes  illustres    chrétiennes,  l'an  l5o3,  que  l'auteur  dise  touchant 

R.yK-  avait   comn.is  celte  faute  dans  l'eMi-  ^^^  ^       ^           Vossius  rapporte  *. 
«tonde  1702,  el  on  la  lut    reproche  dans  le 

toinel'"'.,  pag.  ao2des  Mémoires  de  littérft'  (i)yossJm,  de    Hiatoricii  latinis,  Ub.  III ^ 

ture  '  deSalleugre  ).    La  faute  a  ,  comme^on  cap.  XI .  paff.  663. 

voit,  été  corrigée  d'après  celte  critique,  par  (,)  BcJlarm.,  de  Script,    r.cde». ,  pa^.  4'ï' 

P.  Marchand;  si  ce  nVst  pas  Bayle  lui-même  ^  CVst  à   la  fin  «le  iarersion   iulienne  que 

qui  l'a  aperçue  et  fait  disparaître.                 ■  •  Bayle  dit  ne  pas  avoir  trouvé  Tige  de  J.  de  Ber» 
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1àha€]ue   siècle  ,  et    il   i}it   touchant  plusieurs  fautes, 
les  modernes  usasses  bonnes  parti- 
cularités. Gesner ,  en  i544  >  ^^  coQ'         BEB.GIËR  (  NicolâS  )  naquit 

taaissait  aucune  édition  de  ce  liTre-  ^  Reims,  en  i55n*.  Il  y  étudia 

^^f^inétaUdtunefamilhtrès^omi^  dans  la  nouvelle  université  que 

aérobie.  1  C'était  celle  des  Foredti.  ^^  cardinal  de  Lori^me  venait 

Matthieu  de  Bercamo  ,  qui  était  de  d y  établir,  et  il  y  régenta  aussi 

cette  noble  famille,  et  un  Irès-savaiat  pendant    quelques    années.    Il 

LllTÙw4tie;J?,\^C:.'  passa  du  collège  chez  le  comte 

privilèges ,  tiint  pour  lui  .que  pour  sa  ^e  ôamt-ôoupplet ,  grand  bailli 

postérité,  il  fut  créé  comte  palatin ,  de  1^  province  ,  pour  être  pré- 

avet  le  droit  d'instituer  des  «lotairM,  ceptcur  de  ses  entons  *  et  il  em- 

des  docteurs,  des  chevaliers «t  des  ju-  iv-aoe ««•.«,;♦«  i  c  j» 

fies  par  toute  l'Italie,  et  de  légitimer  ^"«^^^  «P^^^te  la  profession  dV 

des  bâtarde ,  etc.  La  liste  de  tous  «es  vocat ,  ou  il  se  rendit  fort  habile. 

Sriviléges  se  trouve  dans  la  Chronique  Les  habitans  de  la  ville  de  ReimSi 

e  notre  aulieur  (4).  Us  ont  été  confir-  qui  connaissaient  son  mérite  et 


furent  datée»  à  Trente,  le  TOdejanvier  pour  les  affaires  de  la  ville.  Cela 

'^?^v(^A     ^       .     I»       /r  •>  Il  ^^  fi*  connaître  de  plusieurs  sa- 

(Q //««.^<mômc/-aii  i45i.jll  as-  ^^^„       .    «^»  ^      2^      j     ™ 

sure  Aitisu-i  endroit  de  sa  dhrciiique,  ^«?«»   «*  ^«^^e  autres  de  MM. 

selon  Vossius,  que  Jean  Rochus  *  le  i'eiresc  et  du  Puy  >  à  qui  il  corn- 

fit  entrer  dans  son  couvent  ,   avec  muniqua  le  dessein  de  son  livre 

quelques  autres  jeunes  hommes,  l'an  ^e^  Grands   Chemins  de  Vt 


igustins  de  Bergame ,  qui  ras**   resc  lui  communiqua  pour 

fiOCM   à   son    "^"   ^-  ""    ^ :    .   -    *  .     X      r 

!45i.  Il  avait 

formateur  des  âugûstias  et  leur  gêné 


''^^^îJ%  '*''i»^''  "^'  F*  ^«  carte   de  Peutincer  la). 

parle  de  Jean  Aoco,  ré-  \r'^  j^  .         i            .      .  %     ,^ 

. .«.  ..„  augostins  et  leur  gêné-  f  ^^«  ^^  ^^^^  *«»  amis  et  de  tous 

rai,  qui  mourut  à  Mantoue,rani46r,  ^^s   protecteurs   que  ses  bonnes 

à  rage  de  soixante  et  dix  ans.  Immé-  qualités  lui  attirèrent ,  le  prin- 

diatement  après ,  il  parle  de  Jean  de  cipal  et  le  plus  illustre  fut  M. 

IVovare,  qui  avait  fort  seconde  Jean  itf:^wi«e,i^  t>lii-»                 r  .j     ^  . 

Koco  dan/l'ouvrage  de  la  réformation  ^'^^l^*  ^^  Bellievre ,  président  a 

de  l'ordre ,  et  qui  lui  succéda  à  la  di-  mortier  au  parlement  de  Paris, 

gnité  de  |>rieur  du  couvent  de  Crê-  qui  lui  procura  un  brevet  d'his- 

me  î  f n  suite  de  quoi  il  fut  promu  à  toriographe  ,    avec  deux    cents 

la  même  charge  dans  le  couvent  de  ^-,,,-  ^^^    '«•            *   i           i  * 

Bergame.C'est  à<îeuxquiontl'édi-  ^^"?  ^?   Pension,   et  le  voulut 

avoir  chez  lui,  oii  il  le  garda 

game.Leclerc  assure  qne  le  témoifBBge  de  Voisiui  \  usau'à  Sfl  mnrf    Tl  m^iixnt  !«  iÇ 

e.t  cependitit  TiriuSle  :  ce  quUl  dit  ae  troura.t  '     ^     \^^  mOTl.  U  mOUrut  le  13 

cbnfl  Pédiiion  de  i5o6  qu'il  •  citée.  Septembre    I023  >  daus  le  châ- 

(3)  t^esneri  BiMioth. ,  foUo  ^6o  vers».  t^«„  A^  n^'                               ^           4  k 

U)  Phil.  Bersom.  Chrome ,/pi,o  .49.  ad  ann.  ^^^^  "^  UrignOU  ,  appartenant  a 

(5)  Idtm ,  ibid,  *  Il  est  né  m  1567.  f^oyez  la  Biogn^ 

*  Ce  ne    Tat  pai  Jean  Rochof,  comme   le  vnii/efveilet  au  mot  BsBOIEl. 

rcaMrque  Leclerc.  J/aateor  lui-même  dit  que  (<i)  F^tyyeM  Gassendi ,  duns  la  Via  dt  H- 

ca  iui  Jean  de  NovaM.  resc. 
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M.  de  Belliëvre.  On  peut  voir  au  tation  dans  Tuniversité  de  Paris , 
commencement  de  1  Histoire  de  que  le  grand-duc  de  Florence 
Reims ,  imprimée  en  1629,  ^'^  1  attira  à  celle  de  Pise  {a).  Il  y 
pitaphe  que  fit  cet  illustre  pré*  enseigna  la  philosophie  pendant 
sident  à  la  mémoire  de  son  ami  douze  ans  (6),  après  quoi  on  Tap* 
(é).  Je  parlerai  ci-dessous  des  pela  à  Padoue,  pour  la  même 
ouvrages  de  Bergier  (A),  Voyez  profession.  Il  l'exerçait  glo- 
aussi  à  la  fin  de  ce  Dictionnaire'^  rieusement,  lorsqu'en  1643  il 
la  Dissertation  sur  le  Jour ,  re-  fit  imprimer  à  Udine  un  ouvra- 
marque  (B).  ge  qui  déplaît  beaucoup  à  plur- 

(b)Uém^cammuniçuépar^.OaS\n.i.    sieurS    theologiens    (A),    CepeU- 
gtaxie  du  cabinet  des  médailles  du  roi  Louis    daht  il  est  muni  de  l  approbation 

^^Xf""  '""J^T!^  *^^  ^"*^*  ^''^  '^"-      du  saint-office.  Il  en  avait  publié 
Tom. XV dei.  préseaf  édiUon.  ^^  ^^^^^  ^  Florence,  Fan  i632 

(A)  Je  parlerai des  ouvragtM  de   (c).  Sa  taille  douce    au-devant 

Bergier,']  Outre  V Histoire  des  grands    du  livre  imprimé  Fan  l643  ,  lui 


point 

du  jour,  imprimé  à  Reims  en  1629, 
et  qui  l'avait  ëté  à  Paris  dès  Tannée    Moulins, le  i5  août  1578  de  Pierre  GuiU 


,     .         ,  ,».,(*)  flores  sa  première  épùre  dédicaUrire, 

translation  de  son  corps  de  Reims  a       (^^    j^^^^/^  DaWtetione.  Gai.    Galihet 


Bruxelles,  oui  se  fit  en  161  a,  à  la    Lyocei. 
réquisition  de  rarchiduc  Albert.  11 


reçut  pour  récompense  de  cet  ouvra^p        (A)  Ufil un  om»rage  qui  déplait 

«o  „„•  .K..4,..  A\ ^  «.  „.: I..:     r V  „,.......  théologiens \\i 

Pisanus.  Voici 

fait   un  archi- 

liunc   (  C»- 

ayec  quelques  autres  cahiers  écrits  dé  salpinum  )  eddem  impietaUs  vid  et 
sa  main  de  l'Excellence  des  bonnes  ratione  non  modo  secutus  est,  sedsupe- 
Lettres  de  l'antiquité,  et  de  l'ExceU  ra^it  Claudius  Berigardus  Molinenn 
lence  de  la  Poésie  et  dé  la  Musique  sis,  quiunaewmimpidAristotelis  dis'- 
spéculative  (2)  ** .  eiplind  ohsoletam  istam  quoque  t^ete^ 

rum  lonicorum  \  quemadmodum  de 


tome—     ,   ,„-  ^_,.  _                     . 

(a)   Tiré  d'un  Mémoire  eomauawfué  par  ne  perscripsit  ,  sermonem  m  duos 

M.  Ottdinet.  personos  Charilaum  et  Aristasum  dis» 

*»  Joly  parle  da  mannscrit  lur  la  musîijue  tribuit ,  quorum   aller  Arisiotelem , 

q»éculau.e  comme  d'une  omi..io.  de  Bayle.  quiprœter  moieriam,  quendam  primum 

BÉRIGAM)US(CtAcoH)J'ua  'iTTZluT^Ziiri^Sl^ 

des  plus  subtils  philosophes    du  fendit ,  quos  omnia  corporea  esse  uel- 

XVII*.    siècle  ,    était    de    Mou-  le ,  nullumque  primum   motorem  ah 

lins  *.  Il  s'acquit  une  telle  repu-  "««>«''«o  corporeo  distinxisse  putauit, 

^.                             .'  Atque  adeb  uno  eodemque  opère  di^ 

♦  Chanfepié  d'après  Niceroa  dit  que  son  versas  chm  Epicureœ  ium  peripaleticœ 

nom  fraoçaia     éi^l ,  BeoMtregard,     Né     à  impietatis  rationes  adornat^it ,  quan*- 
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quàm  Arittotelis  dUtiplimam  fusius  tinuo  impugnet  ac  suhvertat  ;  anquic 

et  ardent  lits  excoluit ,  atque  eam  po-  quam  in  rébus  physicis  stabile  et  ini- 

tissimitm  quam  libro  Phjrsicorum  oc-  motum  relinmiit  ?  Nonne  contra  per- 

tavo ,  librisque  de  Cœh  et  rerum  G^-  petud  sud  illâ  librmtione  eunotas  siu* 

fteratione  tradidit  y  quibus  wdt^ersmn  pendit  ?  Deindè  qub  tendu  a$9umpta 

mundi /abricam  sine  proi^ideatid  ar'  hqec  Anaximandri  hypothexis  ,  qusm 

chitectricè  extruxisse  se  putat  philo-  Berigardus   Aristotelicœ  longé  proe" 

sophus.  Keque  nef  aria  sua   dogmata  fert^  nisieo  ut  in  supremi  JVuminis  ^ 

dispersé   uno  aut   akero  eapite  (  ut  ejusque    prot^identiœ   locum     infimt- 

Cœsafpinus  )  insinua^'it  »  sed  apertè  tam  quandam  materiam ,  iufiniHs  eat* 

omnem  peripateticce  impietatis  ratiO"  poribus  dissimilaribus ,  ex  seipsis  mo^ 

nem  secutus  est ,  neque  numinis  pro-  bilibus  ,   conflatam  ,  noc  est ,  in  Ve- 

videntium  ut  ille  è  rerum  naturâ  toi-  ri  Dei  locum  Cœcam  Naturam  substi- 

1ère  satis  habuit ,  ni»i  et  salse  dictis  tuai  (  5  )  ?  U  le  cite»  à  la  page  loo, 

(^quaHa  uir  non  admodumfucetut  po^  comme  ayant  dit  une  ohose  qiû  est 

tuit  }  increparet  {ï)..y,,  uunc  autem  pleine  de  libertinaige  ;    mais   il   est 

siciit  et  Cœ^alpinum ,  quanquam  mal-  bon    de  considérer  que    les    paroles 

to  uberiiis   rem  tractas'it  ,  et  quidem  qu^on  lui  attribue  ,  et  que  Ton  rap- 

integrum  peripateticœ  impietatis  sys-  porte  en   caractère  ilaliqae  ,    se  se 

tema  deseràpsit  y  hoc  loeo  fedartçuere  trouvent   point  dans  son  ëcrit.   Les 

operœ  pretium  non  exisiimo ,  quod  in  voici  :  Ex  iis  duci  quident  notionem 

uno  ^ristotr-le  uincantur  qui  ab  eoste-  t^irtutis  cufusdam  ,  quse  omniadisp<h 

ierunl  omnes  ('i).  M.  de  yaiemundy  ^  suerit  ^  ac    sapientissimè   regéit ,  sed 

ministre  français  (3^  ,  se  conforme  à  hanc  nihil  aliud  esse ,  quant  uniueni 

ce  jugement  ^  car  il  considère  Bf^ri-  totius  corporei  vigortm  ,  ab  ipso  so- 

gardus  comme  un   grand  fauteur  du  Id  ratione  distinctum  ;  citjus  umueni 

pyrrlionisine  ,  et  comme  un  propaga-  singulœ  partes  dit^initatis  participes  se 

teur  derimpiété  :  KestigUs  ejus  (Pom-  ipsis  misceantur  ad  omnia  eomponenr 

ponatii  )  institit  Berigardus  in  Circu-  da  ,  nullo  alio  inteliectu  ordinante , 

lis  Ptsanis  iub  sœcuU  hujus  initium.  quàm  sud  ipsarum  energid ,  perinS, 

Quanta   ab   his  ,   nonnullisque  aliis  ad  fine  m  optimum  tendente  ^  acsiab 

ejusdem  ordinis  doctorihus ,  maforum  aiiqud   mente  dirigerentur  (6).  II  eût 

seges  in  scientiis  ,   societate  cii^ili,  et  donc  fallu   faire  savoir  aux  Içpteurs 

reiigione    laxuriàvit ,   nôrunt   eruditi  que  Ton  citait ,  non  le  texte  de  Béri- 

(4)*  Il  sVxplique  plus  fortement  en  gardus,  mais  la  paraphrase  de  sa  pen- 

un  autre  lieu.  Ip^nrum  quidem  duèi-  sëe.  J'ai  cit^  cet  auteur  dans  rarticle 

tfUiones  ,  contendemlique  prurttusy  eo  de  RvFiif,  remarque  (C). 
usgue  non  euagantur^   ut  vel  diuinam 

prouideiuiam  ,  vel  etiam  existentiam,  (5)  ^''«'«  »  ï*"**  »  p^g-  a*.  «>. 

aperiè  sutumoveant  ;  itu  tamen  pro-       (6)  \\\\tnmnàf,  Seepi.èehM.,  pag.iùo.  Il 
'j..„,  ^^„   /».  .  '^  cite  nettgmrd.  Lirculor.  PMnor.tparL  JI.  tire. 

eeaunl  e€wum  nonnulU  ,  ut  summove"  xiX.  »  f"     *   » 

re  velfe  videantur  :  uteunque  sit,  sus- 

pecia  est  admodiun  eorum  retigio  ac         BÉRYTE  ,  ville  maritime  àe 

fides,  Ciim ,  wr.  g.  GlaudiusBerigar-  Phënicie,  proche  du  mont  Liban, 

dus  ,  m  MrcMlis  SUIS Pksatiis,  re»om^  ^      •»  •  z>       j  /  k  \   d\   A' 

nés  physieas,  imb  et  di^in^s  pleras-  ^l^'^  «"^t'  '^^"^  Beroé(A),  Gndl- 

que  ,  ex  principits  ArisPotelis  ita  de-   sait  que  baturue  1  avait  bâtie  (û). 

c/arat  et  astruit ,  ut  easdem  il  las  ex  Elle  avait  UU  bon  port ,  dont  on 
oppositis  Anaximandri  hypothesibus,  trouve  la  description  dans  Titi- 
purum  atheumum  redolenùbus ,    con-    ^^^^-^^  ^^  j^^^  ^^^^^  ^j^^   g^^ 

(i)  Samuel  p.rWa..  Dispuui.  de  Deo  et    bou  dît  qu'elle   fut   riunée  par 

(a;  Samuel  Parkeru» ,  Disp.  de  Deo,  etc.,    Irjphon  ,    ct    rétablie   par  les 

''7.  ^;  '         c  . ,      .    ,  Romains  (c).  Ce  fut  Auguste  qui 

(3;  //  êitul  professeur  en  philosophie  à  Saw  D.  * 

mur  lors  df^la  rttvucnliondeVédit  de  Nantet;  /  v  c.     t      •»  .      •     n-.-'* 

et  depuis ,  il  a  été  recteur  du  collège  Walon  à         W  Slephani  By«ant.,  m  B^pmi, 

ter  de.  (Jb)  Voyez  Berkelias  in   Stepii.  Byiantin. 

(4)  Petrns    de    ViUemandy,   in   ScepUcismo     ^oce  Bj»/)t/'tôc. 
debellato  ,  pag,  ii.  (c)  Strabo,/i6.  XFl^  pag.  52o. 

/ 
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là  rétablit  (d) ,  et  ^ui  en  fit  une  son  le  mot  tfU  en  celui  de  Bmpu- 

colonie.  que  l'on  nomma  Ja/ûi  '''*^/i?l;v .,    ,  „        .        '      .71 

y...    /  V     \       .  .      .       -^  j     j      •-  (»)  Ce£rtii  eurte  des  tràis  villes  ou 

fehx  (e)  ,  et  qui  )OaiSSait  du  droit  i^^\  enseignait  publiquement  la  juris^ 

Italique  (/).  Agrippa  J  Condûi-  prudence. \\\ti'y  avait  dam  tout  IVm- 

Sit  deux  légions  (g).  C'était  Tune  pire  romain  que  tes  trois  Tilles  qui 

des  trois  villes  où  l'on  enseignait  ?"*"?*  a  ïîf  ""^f^"  d'avoir  des  éco. 

1  i.                ^   1      •      •          T  les  de  droit.  Cela  est  surprenant  , 

publiquement  la  jurisprudence  quand  on  considère  l'étendue  de  cet 

(B)    :    les  deux    autres     étaient  empire  ,  et  plus  encore  quàûd  on  son- 

Kome  et   Gonstantinople.  On  a  ge  à  la  multitude  d'unÎTersitës  qui 

lieu  de  croire  qu'il  y  avait  dans  'u^*  JLT^'Ï^Î^V^^rl^"^^^^ 

t>  r ^       ,         ,  »        ^  changement  de  coutumes  !  Les   sept 

Beryte  plu»  de  professeurs  que  Provinces-Dnies ,  qui  ne  sont  qu'un 
dans  chacune  des  deux  autres  point  sur  la  carte  en  comparaison 
(C).  Les  incendies  ,  les  inonda-  ^^  1»  monarchie  romaine ,  ont  deux 
tions,  et  les  tremblemens  de  7  t*-ois  fois  plus  d'écoles  de  Jurispru- 
'  w^»«^%..M^u«  «V  dence  qu  il  n  y  en  avait  dans  ce  vas- 
terre,  qui  la  ruinèrent  en  divers  te  état  Prouvons  ce  qu'il  faut  prou- 
temps  ,  n'empéchërent  pas  que  ver  :  Hœe  autem  tria  uolumina ,  c'est 
les  écoles  de  droit  ne  s'y  rétablis-  Justinien  qui  parle  (8) ,  h  nobis  com- 

sent(D).  Ladienité   métropoli-  T'^?^  tmdieiBtaminregiisurbU 

^    y    ^a^^^^xx^.x.    «u^^v^v^A  bus  {(q)  j  quam  in  Befytiensmnt  ptU- 

taine  ,    que    Theodose*le-Jeune  cherrimd  civitate  (  quant  etlegem  nu" 

accorda   à  l'évêque  de  Béry te ,  tricem  benè  quis  appellet  ) ,  tantum- 

ne  fut  que  titulaire  (E).  ^^^^  uolumus  :  quod  jam  et  à  rétro 

principibus  eonstitutum   est ,  et  non 

(d)  Euseb.  ï/t  Ghroo. ,  num.  aoo3.  i/2  aliis  locis  quœ  a  majoribus  taie  non. 

(fi)V\\n^^lM,HbycapXX,pag.S2ti.  meruerint    prwilegium.  Ces    paroles 

{/)  Ulpianu»,  de  CeasAus ,  apud  ^calig.  apprennent  que  les  prédëces- 

{S)  Sirabo ,  ta,,  XFi.pa^.  520;  ««"''S  de  Justinien  fixèrent  a  trois  le 

nombre  des   auditoires  de  junspru- 

(A)   £Ue  auail  aussi  nom  Beroé.  3  dence  ;  mais  on  ne  sait  pas  en  quel 

Le  te'moignage  d'Ëusébe  ,  allègue  par  temps  se  fît  cette  fixation.  Le  premier 

le  père  Hardouin  (l),  ni  celui  d'É-  qui,  au  sentiment  de  M.  Ménage  (lo), 

tienne  de  Byzance  ,  allégué  par  Guil-  ait  fait  mention  de  l'école  de  oéry  te, 

laume  Grotius  (a),  ne  me   servent  est  Grégoire  Thaumaturge  (ti) ,  c^ui 

point   de  jpreuve  ^  car  je  n^ai  point  vivait  sous  Alexandre  Sévère.  L^His- 

trouvé  qu  Eusèbe ,  ni  qu'Etienne  de  toire  ecclésiastique  d'Eusèbe  fait  men- 

Byzance  disent  cela.  Mes  preuves  sont  tion  d'un  jeune  martyr  ,   qui  souffrit 

celles  que   Scaliger  a  trouvées  dans  la  mort  sous  Tempire  de  Maximien  , 

les  Ëpigrammes  de  Jean  Barbocalles  et  qui  avait  fait  ses  études  à  Béryte 

sur  rincendie  de  Béryte  ,  et  dans  le  (12).  Cette  école  était  alors  bien  flo- 

XLI*.  livre  des  Dionysiaques  de  Non-  rissante  (i3).  Elle  ne  l'était  pas  moins 

nus  (3)  ;  et  celles  que  M.  Ménage  A  lorsque  Zacharie  de  Mitylène  écrivit 

découvertes  dans  le  111*.  livre  des  mé*  contre  Ammonius  :  il  nomme  Béryte 

mes   Dionysiaques  (4)  «   ^^  dans  nne  pturiptt  tmv  iù/jlo»v  ,  parentem   legum. 

épigramme  de  l'Anthologie  (5)  ou  Ber-  11  florissait  au  Vl^.  siècle.  Son  traité 

trand  (6)  a  voulu  changer,  sans  rai-  se  trouve  dans  le  onzième  tome  de  la 

(i)  Nam  et  Bereeam  apptllatam  esse  auttor  (7)  M.     Ilféiia|;A  «t  Guillaume    Grotius  ,  le 
est  Éusebius  in  Chron.  Harduin. ,  in  Plin. ,  lib,  rej'ulenl  dans  let  ouvrages  qi^on  fienl  de  citer. 
Vj  eap.  XX  y  pag.  574.  (8)  Justiniao.,   Prof,  in  Di^eaXi  de  Juria  do- 
fa)  Goil.   Grotius,  de'.Vitii   juriscoiu. ,    lib.  ^cendi  Ratione. 

^hj^'JT^  '  F'*-^'  \^ \    ^      ^                    ,  (9)  CW<-à-dirtf  ,  lîome  rt  Cbrwfrtntmopfc. 

paf.  .  3*  '•  *  ^»»~***^'  '•  E««^-  •  »•«•  > 7»3,  (,„^  M^„3gii  Amcenit.  Jurî» .  pag.  i33. 

f4)    Mèf»^tn,   Jiiris  CrWl.  Amom'it.,   eap.  C")  /n  Oratioae  PanegyricS  ad  Origcnem. 

XXI F  y  pag.  x33.  (la)  Eusebin»  ,  de  Mariyrib.  Palatstinw,   cap. 

(5)  Elle  est  au  titre  /*'.  du  livre  IV.  IV ,  pag.  3a3 

(6)  Bertrand  ,  de    Vilis    Juritcoofaltoram  ,.  (i3}  Voyez  Bertrand  in  Vitis  Jnriscons. ,  pag. 
pag.  4.  5,  qui  cite  L.  i.  G.  qui  lek.  se  excus. 
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Bibliothèque  des  Pères,  de  l'édition  de    bus  coronatam.  IgUur  hœe   quoque 

Paris,  en  i644*  meiropolitamàn   habeat    dignitatem  , 

(C)  Il  y  avait..,,  plus  de  pro^    Tfro  nihil  de  suo  jure  derogetur,  SU 

fesseurs ,  que  dans  chacune  des  deux  iUa  mater  prouineiœ  majorum  nostro' 
autres.  ]  Le  titre  de  Studus  liberali-  mm  beneAcio  :  hœc  nostro.  L'empe- 
bus  Urbis  Romœ  et  Constantinopoli-    reur  déclare  quHl  ne  veut  diminuer 

tanœ ,  dans  le  Code  Théodosien  ,  et  en  nulle  manière  les  droits  de  la  mé- 

dans   celui  de  Justinien  ,   nous   ap-  tropole  de  Tyr  :  il  ne  prétendait  donc 

prend  qu'il  n'y  avait  que  deux  pro-  pas  que  l'évéque  de  Béryte  donnât 

fesseurs  en  droit  a  Rome ,  et  deux  a  atteinte  à  ces  droits-là.  Néanmoins 

Consf  antinople.  Or ,  comme  Justinien  Ëustathius ,  poussé  d'ambition ,  usur- 

adresse  à  huit  professeurs  en  juris-  pa  l'autorité  sur  plusieurs  églises  qui 

prudence  la  Constitution  de  Juris  do'  relcTaient  de  la  métropole  de  Tyr. 

cendi  ÂoUonûf  il  faut  conclure  qu'il  y  On  en  fit  des  plaintes  au  concile  de 

en  avait  auatre  dans  l'école  de  Béry-  Chalcédoine  y  qui  le  mit  à  la  raison; 

te.  Voyez  M.  Ménage  (i4).  et  le  privilège  que  Théodose  lui  avait 

(D)   Ces    incendies  ,    les  inonda-  accordé  fut  comme  celui  que  Marciei 

lions, n'empêchèrent  pas  que  les  accorda  depuis  â  la  ville  de  Chalcé- 

écoles  de  droit  ne  s'y  rétablissent.  ]  doiue.  Chateedonensem  citntatem  in 
Je  vous  en  donnerai  pour  preuve  ces  qud  sanctœ  fidei  concilium  gestum 
paroles  de  François  Baudouin.  Berr-  est  metropohs  prit^ilegia  habere  saih 
tum  Syriœ  urbem  fuisse  nuUicem  te-  cimxis  nomine  tanliim  ,  salud  n- 
gum  Mo.  ail  noster  Just.  ut  et  matrem  delicet  JVicomediensiMim  cifiiati  pro- 
jurisprudentiœ  Eunapius  uocat,  et  an-  prié  dignitate.  Consultez  le  père  Hô- 
te utrumque  JVonnus   muUo   magis,  ris  (17). 

Qmd   igitur  ?    Tempore    Constantii  ,,„.,»          „,.<,      w* 

terrœ  motu  com^ulsam  fuisse  ait  Ce-  J^^^Zt'  %  ^^^'?^J^^"t!^ 

arenus.  ôed  Juisse  restUutam  et  tem-  edu.  Lipis. ,  ann.  i6^. 
pore  Justinianinostrijloruisse  constat, 

Cum  uero  Justinianus  jam  illi  suos  BERNARD  (Saint)  y    abbé    de 

juris  civilis  libms  explicandos  tradi-  Glairyaux  ,    florissait    au    XII*. 

1:iTLrf^r^^'''f!^^^^^  siècle.  Il  s'acquit  une  si  grande 

cum  auditoribus  et  doctonbus  absorp-  .,,       .     ^             ...        "11  •. 

ta  est.  Tesiis  est  Agaihias.  Sed  idem  considération  ,      qu  il     semblait 

testis  est  eo  casu  minime  deterritum  que  toutes  les  affaires  de    l'ëgUse 

Justinianum  fuisse  quominiisillam  in-  reposassent  sur  ses  épaules  ,  et 

stauraret.  Ergo  rursus  instauratam  es-  F  1  .        •    ^  1      ««inpe»  P^uj. 

se,  qu6  magis  semper  extaret  sedes  ^"®  *1^  5?^*  ®^  *t?  P""^^*  rT\ 

jurisprudentiœ.  Mirum  uero  ,   ecee  sent  choisi  pour  1  arbitre  gênerai 

paulo  post  inundatione   et    incendio  de    leurs    différens    (A).    Il   est 

iterism  uastatam  esse  lego.  JVam  id  certain  qu'il  avait  de  fort  gran- 

'^tZZ.IlT  J^^'^  ^'T'^T'f^"'  «les  qualités  ,   et  beaucoup   de 

grammaium.   ijecdum    tamen   cesse-  , ,      »         .      '       ,                    *      , 

runt  talibus  tempestatibus  qui  afflic-  zele  :  mais  quelques-uns  çre- 

tce  jurisprudentiœ  opem  ferre  debue-  tendent    que    ce    zële   lui  don- 

^vir^'  ^        ..             ,  nait   un  peu    trop  de    jalousie 

J^L  1/^         meïropo/àmne....  .  ^  s'acquéraient  un 

de  son  ofêque  ne  fut  que  titulaire.  1  ,               *    i>  ^^  1     i 

Théodose-le-Jeune  ,  surpris  par  Eus-  grand  nom  par  1  étude  des  scien- 

tathius,  évéque  de  Béryte,  lui  ex-  ces  humaines  ;  et  ils  ajoutent  que 

pédia  ce  décret  (16)  :  Propter  mulias  gon  naturel  doux  et  facile  le  ren- 


[îtj  teil^TSÏÏliiirU^^^^^^^         c.  croient  que  par  ces  principes  il  se 

At  f^rt,  subfn.  laîssa    trop  préoccuper    contre 

(16)  Il  se  trouve  dans   U  onùkme  livre  an  ai.  'l      J  /l5\     Tl  ^-1.  J-fc    '1^  Jl^  ^K 

Code  de  Juitinien ,  titre  XXI.  Abelard  (d).  11  est  dimcile  de  s> 
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magîner  qu'il  ne  se  soit  pas  mêlé  traordinaires  de  la  prophétie.  Il 
beaucoup  de  passions  humaines  erossit  par  ce  moyen  les  troupes 
dans  les  mouvemens  perpétuels  de  la  croisade  plus  que  Ton  ne 
qu'il  se  donnait  pour  faire  acca-  sauraitdire;  mais  toutes  les  belles 
bler  d'anathëmes  tous  ceux  qui  promesses  dont  il  les  avait  re- 
lui paraissaient  hétérodoxes.  Mais  pus  s'en  allèrent  en  fumée  :  et 
il  est  fort  facile  de  comprendre  lorsqu'on  voulut  se  plaindre 
que  sa  bonne  réputation  ,  et  qu'il  avait  mené  à  la  boucherie 
l'ardeur  avec  laquelle  il  sollicitait  sans  sortir  de  son  pays  une  infi- 
la condamnation  de  ses  adversai-  nité  de  chrétiens ,  il  en  fut  quitte 
res,  surprenaient  les  juges,  et  pour  dire  que  les  péchés  des 
faisaient  succomber  sous  le  poids  croisés  avaient  empêché  FefFet  de 
des  préjugés  et  des  procédures  ses  prophéties  (F).  Il  n'y  a  point 
peu  régulières  les  personnes  d'imposteur  qui  ne  se  puisse  ca- 
accusées.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  cher  derrière  ce  retranchement* 
vérifia  l'interprétation  du  songe  Saint  Bernard  a  été  canonisé  : 
qu'avait  fait  sa  mère.  Elle  son-  c'est  un  des  grands  saints  de  la 
gea  ,  lorsqu'elle  était  grosse  de  communion  romaine  ;  et  l'on  pré- 
lui ,  qu'elle  accoucherait  d'un  tend  qu'il  a  fait  une  infinité  de 
chien  blanc,  dont  l'aboi  serait  miracles,  soit  pendant  sa  vie, 
fort  sonore  (C).  Étonnée  de  ce  soit  après  sa  mort.  Notez  qu'il  se 
songe ,  elle  consulta  un  bon  re-  mit  une  fois  dans  l'eau  jusqu'au 
ligieux ,  qui  lui  dit ,  ét^ez  bon  cou  pour  se  délivrer  de  la  tenta- 
courage ,  s^ous  aurez  un  fils  qui  tion  oii  la  vue  d'une  femme  l'avait 
gardera  la  maison  de  Dieu  ,  induit  {b),  La  meilleure  édition 
et  qui  aboiera  bien  contre  les  que  nous  ayons  de  ses  œuvres  est 
ennemis  ^c /a/y/ (D).  Saint  Ber-  celle  de  i6go  :  c'est  la  seconde 
nard  fit  plus  que  ne  portait  la  que  le  savant  père  Mabillon  a 
prédiction  ;  car  il  aboya  quelque-  eu  soin  de  procurer.  Les  jour- 
fois  contre  des  ennemis  chimé-  palis  tes  de  Leipsick  en  ont  parlé 
ri<jues ,  contre  des  erreurs  qui  fort  exactement  (c).  Elle  est  ac- 
hetaient ou  que  pures  bagatelles,  compagnée  de  plusieurs  doctes 
ou  qu'une  interprétation  inique,  préfaces  :  il  y  en  a  une  oii  l'on 
desparoles  et  des  pensées  d'autrui  reconnaît  que  saint  Bernard  a 
(a)  :  et  soit  qu'il  eût  raison  ,  soit  enseigné  que  l'âme  des  bienheu- 

2ii'il  eût  tort ,  il  savait  admira-  reux  est  reçue  au  ciel ,  et  dans 

lement    donner    l'alarme  ,   et  la  société  des  anges  ,  dès  qu'elle 

faire  retentir  le  tonnerre  dje  ses  est  séparée  du  corps  ;  mais  qu'elle 

^omphes  (E).  Il  fut  plus  heureux  jouit  seulement  de  la  vue  de  l'hu- 

^  exterminer  les   hétérodoxes  ,  raanité  de  Jésus-Christ ,  et  non 

qu'à'  ruiner  les  infidèles  ;  et  ce-  de  la  vue  de  Dieu, 

pendant  il  attaqua  ces  derniers ,  (ft)  viu  Bern.,  Ub.  /,  cap.  ///,  apud 

ïïon-seulement   avec  les   armes  ï^y-erum,  tract,  de  Polygam.,^ay.  i3o. 

oïdinaires  de   son    éloquence,  ^  W^^;'^^*- ^  S»PpJ«««»*^^^^ 

Pliais  aussi  avec  les  armes  ex-  \^^  w,  .        „                  j    ^    - 

(A;  //  s  acquit  une  si  grande  consi- 

|v  (<>)  ^oyez  la  remarçm  (I),  dé  VartieU  dération  y   qwil  semblait  que,.,...  les 

**wir6EB.  princes  l'eussent  choisi  pour  P arbitre 
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de  leurs  êifférem.  ]  Il  ne  sera  pas  Tessêlini  in  utaro  geitaret ,   iùmni» 

hors  de   propos  d'écouter  là  -  dessus  l'idit  prœsagiumfuturi  partûs  ,  c<ile/- 

François  d'Amboise  :  Toici  de  quelle  lum  scilicet  se  parituram  totwn  can- 

manière  il  s'exprime.  Plus  faisons  in  didum ,   in  dorso  subrufum  et  clare 

humilitate  adeptus  quhm  Stdomon  in  latranUm  (3). 

omni  glorid  sud j  ita  omnes  insuitudr  ^X))  ,..  Un  han  religieux  lui  dit,, 

mirationem.,..  adfamamsuinominiSf  qu'elle  aurait  un  file.,,  qui  aboierait 

adsuîamoremetobseivantiamrapuit^  l^l^n,  contre  les  ennemis  de  la  fiÀ,\ 

ut  ad  eum  iotius  orbis  vota  concur-  Continuous   à  citer  François   a  Am- 

rerent^  ut  ab  ejua  monitis  et  exem-  boise.  Cui  (Alethae)  de  illo  terricula^ 

plis  tota  resmonastiea  et  eeelesiaâtiea  mento  anxiœ  et  sciscitanti  responàt 

pendere  visa  sit ,  ut  ab  ejus  oraeulis  religiosus  quidam  vatioinii  spitamint 

prœsules  ,  principes  ,  populi ,  consi-  qfflatus  ;  «  Optimi  catuli  mater  er'ui 

lium.  expeterent ,  eumque  induciamm  ^  ^^i  ^  domàs  Dei  custos  fuLurus  » 

ae  paeis  arbitnun  agnoseerent ,  et  se  »  ualidos  pro  ed  contra  inimicosjidei 

ejuM  orationibus  omnes  ordines  cupi-  „  fditurus  est  latratus  (4)*  >>11  ncdes- 

verint  esse  contmendatos  (i).  cend  point  à  l'explication  particulière 

(B)  Son  zèle  lui  donnait  de  la  ja-  ^u  blanc  et  du  roux ,   comme  font 

lousie , et  son  naturel  doux  le  ren-  d'autres,  qui  disent  que  la  blanchearde 

dait  trpp  crédule, a  V égard  des  ^.q  chien  signifiait  que  saint  Bernard 

sat^an» ,   et  partivulièrement   d^Abé'  serait  doux  et  débonnaire  enyen  les 

lard.^  J'ai  cité  un  long  passage  de  amis  de  la  maison,  c'est-à-dire  enter» 

François  d'Amboise  ,  dans  la  remar-  i^g  personnes  pieuses;  et  que  la  roos* 

que  précédente  :  en  voici  un  encore  geur  du  dos  signifiait  qu'il  serait  sa»- 

plas  long.  Paee  igitur  sancti  abbatis  y^ge  et  farouche  envers  les  impies  et 

iieeat  dicere  quoddeeo  ausus  est  An-  j^s  étrangers,  et  qu'il  japerait  ëter* 

nalibus  mandare  ejus  discipulus  Cla»  tellement  après  eux  (5)  ;  car  c'est  le 

rœvallensis  quondam  monachus ,  de-  propre  d'un  bon  chien  de  caresser  les 

miim  abbas  jfîorimontanus  Otho  épis-  'j^xsx\s  et  les  domestiques  de  son  maître, 

eopus    Frisineensis  ,   Leopoldi    Pii  et  de  s'élever  fièrement  contre  l'ëtran- 

Mar^ionis  Augtriœ  filius  ,  Frederir  g^r ,   par  des  abois    continuels ,  et 

ci  l  Mnobarbi ,  cujus  i^ilàm  scripsil,  même  par  des  morsures.  In  peregriiu» 

patruus  ,  qui  quamvis  abbatem  suum  fnruâ  et  utrox  eos  caudâ  erectd  cor- 

in  magnd  habuerit  veneratione,  tamen  tinuis  latralibus ,  imo  morsibus  inter- 

scribit  eum  ex  religionis  christianœ  dum  insectetur  (6).   François  d'Am- 

fervore  zelotypum ,  et  ex  habitudinali  boise ,  laissant  là  cette  distinction  des 

(  sic  enim  loquitur  )   mansuetudine  deux  couleurs,  observe  que  saint  Ber- 

quodammodo  credulum ,  ut  magistro^  nard  confirma  la  prophelie ,  et  n  e« 

qui   humanis  rationibus   et  sœculari  pargna  qui  que  ce  soit.  FirmayiivA- 

sapientiœ  confidenter  nimiàm  inkœre-  ticinium  eventus  ,  nec  enim  ulli  P^P^' 

bant  abhorreret,  et  de  talibus  sinis-  cit  (7).    H  s'éleva   contre   Abélard, 

trum  quidrecitanti  facile  aurem  prœ-  contre   Arnaud    de   Bresse,    contre 

béret  juxta   illud  Festi ,    tA  îtoxxà  Pierre  de  Bruys ,  contre  Gilbert  Por- 

yjaifjtfjietreL  tlç  pictiicty  ffipiTpf^ri».  Quo  retan ,  etc.  En  un  mot ,  ce  n'est  p<no' 

jieri    potuit   ut    sibi  in  animum  in-  atteindre  à  son  mérite,  que  de  Tappe* 

duxerit  quœdam  esse  dicta  aut  scrip-  1er  simplement  chien  de  meute,  cnieo 

ta  ab  Abœlardci ,  quœ  non  essent,  aut  au  grand  collier  :  il  faut ,  en  un  oef' 

quœ  in  pejorem  partent  accipi  non  de-  tain  sens ,  le  comparer  à  Nimroa ,  ei 

iere/ii  (a).  dire  au'il  était  u/i ^^ra/wi  veneur  (U' 

(C)  Sa  mère,,»,  grosse  de  lui,  son-  uant  t Eternel  (8). 
gea  qu'elle  accoucherait  d'un  chien 

blanc ,  dont  taboi  serait  fort  sonore.^  (3)  Idm,  Und.,  ex  Wiaelmo ,  Vit»  Ben»* 

Elle   s'appelait    AleUie  ;  son   mari,  '**«^-                      . 
père  de  saint  Bernard ,  portait  le  nom       (4)  {J'^'"»  »  J'  '^'^!r* .     ,  7  ^«  :,  O 
5e  Tesselin.  Cù^  mauVAletha  uxor    J^i^SJo^Xp^r^^S^ 

3«Urdr  UrdiOper..  ,  ^        ^  ^ 

(7;  Idem  ,  ibid,  (8)  Kçr*»  Genèse ,  chap.  X,  9S.  9. 
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Qu'il  me  soit  permis  àt  iaire  ane  nuit  qui  vous  enrtronne ,  on  dbitvous 

digression  sur  le  songe  de  >a  mère  de  faire  grâce  et  vous  excuser  r  mais  si 

saint  Bernard.  La  pensée  de  celui  qui  vous  |>rétendezà  la  qualité  d^nn  grand 

Texpliqua  fut    heureuse  j    car  enfin  doc»eur,  qui  n'agit- que  pour  la  gloire 

quel  ineiUeur  symbole  de  la  vigilance  de  Dien,  sans  aucun  motif  de  Yen- 

peut-on  trouver  que  le  chien  ?  Quelle  geance  personnelle ,  et  que  néanmoins 

imag<;  plus  heureuse  des  combats  li-  vous  enveloppiez  une  infinité  d'hon- 

Vre's  à  1  erreur  ,  tant  de  vive  voix  que  nétes  gens  dans  tos  délations ,  dans 

par  étrit ,   que  l'aboi  d'un  chien  ?  Il  yos  Kbelles  ,  dans  vos  dénonciations  , 

faudraitseulement  prendre  bien  garde  tous  méritez  d'hêtre  puni  :  vous  êtes 

de  ne  pousser  pas  trop  loin  la  com-  indigne  de  votre  poste  :  vons  êtes  un 

pa  raison  ,   vu  quHl  ne  se  trouve  que  chien  qui,  se  me  indifféremment  sur 

trop  de   gens  dans  tous  les  pays  et  les  amis  et  sar  les  ennemis  de  la  mai' 

dans  tons  le»  siècles  qui ,  pour  éviter  son  ^  ce  qui  ne  peut  causer  que  mille 

le  blâme  de  chiens  muets  »  aboient  &  désordres.  Vous  êtes  de  ces  dogues 


propos  ,»t  hors  de  propos ,  et  mordent    d'Angleterre  ,  dont  le  jésuite  Maim- 
et  déchirent  tout  ce  qui  ne  kur  platt    bonrs  fit  une  fois  l'une  des  quatre 


qu'il  ne  sais  combien  d'imprimés 

vint  des  voleurs  :  à  causa  de  cela ,  on  gémissemens  ,  et  d'extraits  de  lettres 

ne  trouvait  pas  étrange  quHlsaboyaS'  plaintives,  comme  si  une  trés-consi- 

sent    pendant  la   nuit ,   qui  que   ce  dérable  partie  des  ministres  réfugiés 

fût  qa  ils  entendissent  :  car  c'est  une  avaient  conspiré   d'établir  les   plus 

1                                      *1                                                *A.*1  V*VI                                                                                                    A.A^*I 


-  .  _  qn  . 
cenx  qu'ils  entendaient  venir  fussent  couvrir  un  seul  coupable,  ouelque 
gens  de  bien  ,  soit  que  ce  fussent  des  peine  qu'on  se  soit  donnée'.  De  tels 
voleurs  ;  mais  si  en  plein  jour  ces  chiens  destitués  de  discernement  de- 
chiens  eussent  aboyé  contre  les  per-  vraient-ils  demeurer  impunis  ? 


d'un  aneien  Romain  :  il  est  aisé  d'en  pied  à  pied  le  sieur  d'Amboise,  auteur 
faire  l'appKcation.  Anserihus  cibaria  très-bon  catholique  *.  Il  remarque  que 
pubticè  locantur  ,  et  canes  aluniur  in  les  lettres ,  écrites  par  saint  Bernard 
CapitoliOy  ut  signifîcent  aifures  vc'  aux  prélats  de  Rome  et  au  pape  y 
nerimt,  At  Jures  intemoscere  non  pos'  étaient  les  plus  propres  do  monde  à 
smniy  àigmficant  tamen^  si  ^lù  noetu  les  prévenir,  et  à  les  irriter  contre 
in  Capitoliwn  ventrini  .*  et  quim  id  est  Abélard  :  elles  ne  parlaient  que  de 
Muspiciosum,  tametsi  hestiœ  sunt ,  ta-  sacrilèges,  que  de  lions,  que  de  dra- 
inera in  eatfi  partent  potiits  peccant  quœ  gonS.  Legite  si  placet  Librum  quem 
est  enulior.  Quod  si  luce  quoqué  canes  dicit  Theologiae,  legite  et  alium  quem 
iairent  tpskm  Ihos  saiutatMm  aliqui  dieunt  Sententiarum  ejus,  necnon  et 
t^enerint ,  opinor  lis  crura  suffringan-  ^  ,  ,  «.-  ,  %_ 
tur ,  <,uàd  acres  sintetiam  ta.n  ^Um  ^^i^^^,  S|<,E.f Si*  ^î.'^XVl'  " 
suspicio  nuua  su  (9).  Le  public  vous  ^çQg^ 

entretient  pour  la  garde  de  la  vérité  :  (n)  M.  Vévfqua  de  Meaax«n  a  tirade  grands 

faites  donc  du  brait  contre  tout  ve-  avantage»  dans  set  Kjttù^tm.  Voytn  rniâ- 

.        .               4.                    •       #  toire  des  Ouvrages  des  S»vaDi,  moit  de   mai 

nant ,  SI  vous  êtes  assea  ingénu  pour  ^^ ,  p^^.  4«g  J^  ,«,>. 
vous  comparer  à  un   chien  qui  dans  *  joW  reproche  à  Bavle  d*aToîr  luîvî  d'Am- 
ies ténèbres  de  la  nuil  ne  peut  discer-  boise ,  iditeur  d'Abélard ,  de  pr^irence  k  Ma- 

lier  personne.   Si  vous  êtes  dans  les  >^î»«»  '  **»»»«"'  ^^.  -'"»  '^2"'l"  ^^^IZ^ttl^t 

./    y  S                  %                j          1       •  jeste.-aum  flf#/i»oi»»*  ae  jTfWoiwr,  mars  et  aooi 

ténèbres ,  ou  à  cause  de  votre  mcapa-  ,^3^^;  ,„i  contiemieiit  TApologie  de  8«i*i  Ber- 

cité  ,  ou  à  cause  que  les  passions  vous  nard  ,  et  dit  que  dans  l«  BAUotheca  Htanuserifh- 

offusquent   le  jugement,    et   si  vous  <o'"""»  nova  69  Montfaucon,  «g.  i384,  o« 

»»^»    I.    U^           r  •    J      -        ^      *4_     1  trouve  une  loncue  et  curieuse  lettre  de   saint 

avez  la  bonne  foi  de  reconnaître  la  B,^„,a  ,„  f„^.i.  et  en  tatin  nui  «'avait  pas 

(9)  Cicero,  pfo  Roaci»  Anieria»,  cap.  XX.  'encore  M  imprimée. 
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illummd  înim^icurSeitoteipsum,  et    natif  dé  Paris  ^  ,  enseignait  la 
animaâuerUte  quantœ  ihi  sU^escant    j^^         hébraïque  à  Orléans  ,  ea 

seeetes  sacrUeeiorwn  et  errorum ^.av     r>  y-    ■      r%     i.   n     i  ' 

donem  e^asiSuis,  sed  incidimus  in    »565.  Ceux  de  la  Rochelle  lui 

offrirent  de  l'emploi  dans  leur 
an  1571   (a).  Je  crois 

.  ir       -  1        n      -1  M»"  u«  JL accepta  point.  Il  était 

de  ses  suffragans,  par  lesquelles»!»  1        £,  ^  1    '^         1  ' 

demandaientles  foudres  de  la  cour  de  dans  Sancerre ,  lorsque  le  mare* 

Rome  :  et  quand  ils  eurent  obtenu  la  chal  de  la  Châtre  l'assiégea  pea 

condamnation  des  propositions  qu'ils  après    la  Saint-Barthélemi  {b); 

avaient  fournies  au  pape,  ils  ffrent  ^^  jj    ^^^jj^  j^      ^^^^  g^^ices. 
sonnercela  comme  un  plein  triomphe,  1^   1  •.  ^      -i 

quoiqu'au  fond    le  ^pe  n'eût  rien  auxhabitans  ,parses  bons  etcou. 

£rononcë  contre  la  personne  d'Abé-  rageux  conseils  (B).  Au  sortir  de 

ird.  Leurs  fanfares  et  leurs  vacarmes  Sancerre,  il  se  retira  à  Sedaa,, 

empêch^ent  que  la  cause  de  l'accuse  ^      ^^  j      j  Thistoire. 

n  eût  audience  nulle  part.  Ils  preoc-  rn  "^     1  -f         /•  ^       •   *  'j- 

cupérent  les  esprits  partout.  Ce  sont  Tout  le  monde  ne  fut  point  edb- 

les  artifices  orainaires  des  cabalistes  :  fié  de  la  manière   dont  on  pré- 

je  ne  dis  pas  que  d'autres  ne  s'en  tend  qu'il  parla  de  François  P'. 

«oient^mau  servis.  At  accusatores  j        ^    leçons  (C).  Je  ne  sais  pas 

fantes  lœtum  pœana  canidrunt,  uic  bien  en  quel  temps  il  fut  minis- 
toriamgue  Muam  toto  orbe  dissemind-  tre  de  Genève  (D)  ;  mais  on  ne 
nuit;  Ua  ut  miser  iUeinauditus  apud   peut  douter  qu'il  ne  l'ait  été: 

'^'enXr7^"ta^X.  etpujsjl^ily  en^ignaitlaphi- 
Uamque  splendore  coUmtrârant,  tan^  losophie  lan  1076  (c),  on  peut 
quant  horrendi  criminis  carmina  uel   Croire  qu'il   y   exerçait  alors  le 


voracibus  rogis  creniandatradereniur,    ministère.  Il  publia  un  livre  de 

bibtiothecarlm  latiùuUia  putrescerent  chrOfiohgic ,  Un  iS-jS,  ou  il  y 

(  i3  ).  a  sans  doute  beaucoup  de  savoir^ 

(F)  Lorsqu'on  lui  reprocha  le  mau-  mais  au  fond  très— peu  de  soUdi- 

pais  succès  de  sa  croisade,  il  enfui  x^^  J^  force  de  vouloir  faire hon- 

quitte  pour  dire  qi^  les  péchés  des  ^eur  à  l'Écriture: il  s'embarrasse 

croises  avaient  empêché  l  effet  de  ses  "*****  **  '  x^wxvi^i^,  «1  ^  ^x»»^ 

prophéties,  ]  C'est  dans  le  vrai  tout  le  dans  des  labyrinthes  dont  il  ne 

centre  de  son  manifeste  (i4)  :  car  sHl  saurait  se  tirer.   Il  prétend  on  u 

allègue  Texemple  de  Moïse ,  afin  de  se  ^g  faut  suivre  d'autre  ffuide  dans 

mettre  à  couvert  sous  Tautorité  in-  1     j«^*«;„<„  J^»  ♦«^«r     «„p  \k 

violable  d'un  si  grand  nom,    c'est  ?  doctrine  des  temps,  que  les 

narce  qu'il  prétendait  que  les  mcm-  écrits  inspires  de  Dieu  (t.).  oca- 

Dres  de  la  croisade  ne  s'étaient  pas  liger  a  montré  clairement  la  nor 

moins  souillés  de  crimes,  que  les  en-  ]{i^  ^^  ^elte  hypothèse:  mais  il 

fans  d  Israël  :  et  qu'ainsi  les  uns  et  les  „»^„»  *          ^       "i  *  '          ♦««  i»oii- 

autres   avaient  àétourné  l'effet   des  »  ^st  trop  emporte  contre  laa- 

Sromesses.  Voyez  ce  qu'a  pensé  là-  teur.  M.   Moreri  s  avance  trop, 

essus  un  philosophe  moderne  (i  5).  quand    il   assure,     qu'outre» 

(13)  AmboeaîM,  in  PnerBtion«  Apoiog.  ad  chrouologie  latine  on  Vit  divtTS 

Opéra  Abslardi. 
(i3)  Idem  f  ibidttn. 


(i4)  lÀse*  Z'Hiiloire  îles  Croisades,  par  Im 
père  Maimbonrg ,  Uv.  IF",  pag.  3g  el  suw.  du 
II*.  tOMt ,  édition  de  Hollande. 

(i5)  Vauteur  des  Ven§é«»  direnes  sar  les 
•omhtUfPag.  77g,  780. 

BÉROALDE  (Matthieu  (A)), 


*  La  Mooooie ,  dans  ses  notes  snr  La  Gron 
da  Maine  ,  dit  que  Béroalde  était  né  * 
Saint-Denis  près  Paris,  d*où  lui  est  reaaU 
nom'de  Dyonisianus. 

(a)  Golomes.,  Gallia  oriental.  ,  pag.  V- 
{b)   Voyez  THisloire  de' Sancerre,  p^ 

199- 

(c)  Voyez  la  remarque  (D).  • 
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owrages  de  lajaqon  de  Béroal-  »  re,  et  lequel  i  bon  droîct  oons  de^ 
de  )    et  qu'il    mourut  \fers  Fan    ''  ^®'"  nommer  père  des  lettres ,  et 

i575  ou  76.  La  Croix  du  Maine ,    l  T^^lZ't'v^^T  '^}^'^,^ 
/.,     .     '         ,    .  .        ,         ;    »  ce  royaume  de  rrance;  hienqaon 

ou  il  Cite ,  ne  lui  a  point  donne  »  ne  sçauroit  assez  priser  ,  duquel 
droit  d'assurer  cela  ;  mais  seule*-    »  puis  après  s'est  sentie  toute  PEu- 

ment  que  Béroalde  n'était  plus  en  *  ^^P®  •  ^s**?*  »  <*i»-ie  »  venu  au  régne 
in*o  Van  t/;ft/  û*  /«»>«>rv*;o«^«v«  »  de  ce  grand  et  tant  vertueux  prince- 
vie  lan    i5«4,et  quapparem-    «  et  il  plrla  de  luy  et  de  sa  très-illustr^ 

ment  ses  autres  compositions  se-    »  trés-chrestienne  postérité  tant  impu- 

raient  publiées  par  les  soins  du    »  demment ,  et  avec  telle  irrévérence , 

sieur  de  Verville  son  fils.  *  *l"?  i®  ^^  scache  cœur  respirant 

»  1  air  de  la  France ,  crai  ne  s'en  fust 

(À)  //  s'appelait  Matthieu. ]  Théo-  *  «candaliié.  Le  président,  le  baiUif , 

phile  Raynaud  lui  donne  mal  le  nom  ^  ^\  autres  justiciers,  et  tous  les  mi- 

de  Michel  (i).  Je  trouve  que  Thoma-  *  nwtres  residentz   lors    a   Sedan  , 

sius  doute  si  c'est  une  faute   (a)  :,il  »  etoient  présens  :  que  s'ils  eussent  eu 

n'en  devait  pas  douter.  ^  ^^  <^ur  tant  soit  peu  chrestien  et 

len 
[ue 

j, j    „ .^  .    -    V  '  -est 

.  remarque  en  deux  endroits.  Les  San-  *  certom  qu  ils  s'en  fuissent  formalisés 

cerrois,  dit-il  (3),  composèrent  autti  »  autant  que  moy,  et  n'eussent  toi» 

un  conseil ,  où  surtout  ils  se  trouvé'  "  *«''«  "*»  *®1  homme.  Pour  le  moins  , 

rciit  très-bien  de  Béroalde,  autrefois  »  *<*  président  et  autres  qui  avoient 

lecteur  en  hébreu  à  Orléans.  Celui-là  »  authonté  en  la  ville  en  eussent  ad* 

accompagna  de  courage  ses  conseils..,  ^  J^'Jy  *®  «eigneur  du  lieu  ,  lequel , 

Les  assiégés  fort  étonnés  de  ces  nou-  »  (félon  qu  il  estoit    affectionné  au 

velles  eurent  besoin  de  leurs  pasteurs  ^  5*®"  de  cette  couronne  et  service 

pour  les  soutenir ',   mais  surtout  des  »  "."  "*7 » )  ^'*"**  »j*  "^'asseure ,  chàs- 

sages  et  courageux  auis  de  Béroalde ^  ^  *^®  ^^^^  '{>"  mérite.  Mai^  cela  fut 

sehn  lesquels  ils  résolurent  en  leurs  •  couvert.  J  en  parlay  moy-méme  au 

conseils  de  soutenir  toute  infirmité ,  eC  ^  président ,  luy  remontrant  quelques 

que  ceux  qui  n'y  conseniiraient  «©-  »  autres  fautes,  que  le  dit  Beroaldavoit 

raient  jetés  par-dessus  tes  murailles.  ^  faictes  en  chronologie,  et  l'exhor^ 

(4).  »  tay  par  l'oheyssance  que  nous  de- 

(C)  On  ne  fut  point  édifié  de  la  »  J°«s  tous  à  nos  princes,  et  pour 

manière  dont  on  prétend  qu'il  parla  *  }  «ouneur  dé  nostre  nation ,  et  pour 

de  François  /^^  dans  ses  leçons,]  Un  »  *f ""*  seureté:mème ,  d'en  faire  son 

ministre ,  qui  était  alors  a  Sedan,  et  »  J®^^**"  '  *«l"«l  ™«  répondit  assez 

qui  depuis  abjura  sa  religion,  a  fait  "  froidement,  quil  eust  bien  voulu 

imprimer  ce  que  l'on  va  lire.  «  11  est  »  ^"«  ^,®'»  ?  «»**  P'^»'^*  ««*e  dit ,   et 

»à   notter  que  Matthieu    Béroald  ,  »  q«e  c  estoit  à  la  venté  une  impru- 

»  homme  docte  entre  eux ,  et  de  leurs  "  dence.  Cependant  il  fit  son  rapport 

»  professeurs .  sorty  de  Sanxerre,  et  *  °?  *"*.  remontrance  :  qui  fut  cause 

»  retiré  à  Sedan,  fut  prié  par  le  pré-  *  dasprir    davantage    leur    aigreur 

»  sident  la  Louètte  et  quelques  autres,  ^  centre  moy,  sans  toutes  fois  en  rien 

»  de  faire  quelques  leçons  :  ce  qu'il  fit  *  manifester    en^  apoarance ,    sinon 

»au  heu  même  où  on  presche ,  et  »  quelques  œillades  de  travers;  mais 

»  exposa  une  chronologie  qu'il  disoit  **  "'  cherchoient  occasion  (5).  »  Je 

»  avoir  faicte.  Or,  venu  au  roy  Fran-  consens  que  1  on  tienne  ce  discours 

*  cois  premier  de  ce  nom ,  prince  de  PO"^  suspect  de  fausseté  autant  qu'on 

*  très  -  heureuse  et  louable  mémoi-  vo"a«*a  5  Çt  s  il  est  faux ,  tant  mieux 

pour  ce  dictionnaire ,  qui  doit  princi- 
(0  Tbeopb.  Raynaocl.,  De  malii  ac  bonis  Li-    paiement  Contenir  les  mensonges  des 

Itrif .  pag.  if)6,  et  in  Tbeol.  Nat. ,  pag.  66. 

Ca)  Thomasiiis,  de  PUrJo  liierar. ,  pag.  189.  ^5)  Difeofle    de   Matthieu    de    Laneoy      et 

(3)  Tàm.  Il'y  liv.  /,  chap.  IX^pag    578   a  d'Henri  Pennetier  ,  naguère   miniatres  ,   etc. 

i'mnn.  i57a.^  pag.  3*.   Ce  fcVre  fui  imprima  à  Paiit,  l'an 

(4)  l'a  memêf  chap.  XJJ ,  p0g,  Sgg,  6eo.  ^&j^• 
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autres  livres^.Ce  qui  soit  dit  à  Tëgàrd  fait  mention.  Scaliger  trtàte  de  fatii-^ 
de  cent  sortes  de  passages  qu'on  pour*  tique  et  de  prophétique  (  en  prenant 
ra  citer.  ce  dernier  mot  dans  un  sens  odieux,) 
(D)  Je  ne  sais  pas  bien  en  4fuel temps  cette  manière  dVxpliquer  les  temps; 
Ujf'iU  ministre  de  Genèt/e.  ]  Théodore  et  il  soutient  que ,  si  les  auteurs  pro' 
de  Bèze  ne  le  marque  pas  :  il  se  con-  fanes  n'eussent  point  fourni  de  lu- 
tente  de  donner  à  Béroalde  !a  qualité  miéres ,  on  n'eût  jamais  ,pu  débrouil- 
dâ  son  collègue  en  l'église  ;  ce  qui'  1er  la  chronologie  de  l'Écriture,  /^c- 
emporte ,  comme  le  remarque  très-  tunt  de  chronotogiâ  sacra  absque  exo- 
bien  M.  Colomiés  (6)  ,  que  Béroalde  a  ticis monumentis foret  (ii).  11  appelle 
exercé  le  ministère  à  Genève.  11  y  a  Pareils  Uierophantain  Èeroaldinum, 
enseigné  aussi  la  philosophie ,  com- 
me  l'observe    le  même    M.    Colomiés  (") Scaliger,  in EIenchochronol.Pf©phelic«, 

(7) ,  et  comme  on  le  peut  prouver  par  ''*'*•  ^  '  '^"'^  yos,\uut ,  ibid. 

l'épttre  dédicatoire  que  Lambert  Da-  ry^n          r\ 

neau  a  mise  au-devant  du  Traité  des  BEROALDE  (François)  ,  sieur 

Hérésies  :  elle  marque  ,  qu'en  1576  ,  dç  Verville  ,  fils  du  précédent , 

Matthieu  Béroalde  enseignait  la  phi-  ^        -^  ^  p^  j     ,^.  j^  g   j,      .j 

losophie  a  Genève.  Voici  les  propres  Sl^  /   n    ti          .  '  ,     ,7,      ... 

termes  de  Théodore  de  Bèze.  jitiam  ï^^o  [a).  Jl  avait  de  1  érudition 

igitur  rursiis  rationem  iniit  vir  beatœ  et  du  génie  ;  mais  il  ne  choisit  pas 

memoriM,  et  meus  superioribus  annis  des  matière»  qui  fussent  propres 

in  hdceccUsid  colUga  ,Beraaldus  (8).  ^  perfectionner  ses  dons  naturels. 


dit  Soalifi;er  (9) ,  et  était  admiré  a  Se-    u^  ouvrage  de  pareille  trempe**: 

tTandl^rfoZ:;^^^^^  <- '-'  '^  .^,^^Se  des  pïLes 

(E)  //  ne  ueut  d'autre  guide  dans  la  fortunés;  il  1  appelle^f^^û/W^rfl- 
doctrine  des  temps ,  que  les  écrits  in-  phique.  Il  fit  plusieurs  autres 
spires  de  Dieu.  ]  En  conséquence  de 
cette  niaxime ,  il  a  effacé  du  Catalogue 
des  rois  de  Perse,  Cambyse^ct  Darius 
fils  d'iiystaspe  j  «  car ,  dit-il  (10),  ces 
3)  noms-là  ne  paraissent  nulle  part 
»  dans  l'Écriture  »  -  quœ  nomina  , 
quih  nunquam  exstant  in  Scriptural  a 

nobissunt  prœtermissa.  Vossius  pré-    f«««f'«''«."  ''.™arciiaa<i    dan»joni/.c. 
.       1        ».i    '^  .  *.        r  •/      »     i/o/i/iaii'c ,  (aumot  CoLONNA,  ) ,  parlenllon- 

tend  qu  il  se  trompe  quant  au  fait  ^  et  ,^^4  ^^  ^^  ,i^,^  ,^  j^  ^,J^^  ,i^   e 

que  sll  avait  raison  a  cet  égard  ,  il  ne  -    _   _ 

laisserait  pas  d'être  très-blâmàble  de 
nier  l'existence  de  ces  rois  ,  sous  pré- 
texte que  l'Écriture  n'en  aurait  point 


(a)  La  Croix  du  Maine  ,  Btblioth.  fnaf,* 

poff.  ^'éo. 

{b)  Sorel ,  Bibl  franc.,  pag.  173. 

**  Le  Songe  de  Polyphile  a  pour  autenr 
un  religieux  dominicain  ,  nommé  François 
Golouna.  La  Monuoie ,  dans  le  tom.  IV  du 
Ménagiana ,  et  P.  Marchand  ,  dans  son  Die- 


*  Leclerc,  dans  sa  Lettre  critique^  pag.  m  , 
relève  celte  phrase  de  Bayle  et  y  oppose  ce  qae 
Bayle  lui-même  dit  dans  la  renkarque  (Y)  de 
Tariicle  Goulu,  tom.  VII.  Joly  ,  suivant  son 
Uiiage  ,  copie  ici  Leclerc,  sans  le  citer  ;  mats  il 
renvoie  en  outre  au  tome  XXXIV  des  Mémoires 
de  Niceron  et 'au  Ménagiana  (  Dissertation  tur 
le  livre  intitule'  !  le  Moyen  de  parvenir^  oii  il  est 
en  efTet  question  de  fiéroalde. 

(6)  Colomesii  Gallia  orient. ,  pag.  Ifi. 

(•])  Ihidem  ^pag.  45.- 

C8)  Besa,  in  Acta  Apontol.,  cap.  XTIJy  vs.  30, 
oii  il  s'affit  des  ^5o  ans  qui  s'écoulèrent  depuis 
Jpiué  jusqu^^a  Samuel.  .       - 

(9)  Jn  Scaligeranis. 

(10)  Beroaldna ,  /ifr.  lit  Chron. ,  eap.  VIII^ 
apud  Vosftinm ,  de  Scieoliis  malhcm. ,  pftg'  3^^* 


des  traducteurs.  J.-G.  Légrand,  architecte, 
mort  le  <j  novembre  1807,  a  donné  m» 
nouvelle  traduction  de  rouvragedeColoooa. 
Elle  est  intitulée  :  Songe  de  Poijphtitt 
ti'adnclion  libre  de  l'italien  ^  180^,  2  vol. 
iu-i2,  qui  ne  furent  publiés  qu'après  I* 
mort  d«'  Tauteur.  11  devait  y  avoir  un  all« 
de  planches  qui  n'a  point  paru.  Gela  n'a  ps 
empêché  Bodoni  de  réimprimer  la  i^ada^ 
tion  de  Legrand  ,  Parme,  1811,  2  vol  iB*4* 
I.e  Songe  de  Poij-pkiie  ■  est ,  au  jugenicot 
-  de  Tiraboschi ,  un  confus  mélange  de  I** 
»  blés  ,  d'histoires  ,  d*architecture  ,  d'aati* 
»  qui  lés  ,  de  mathématiques  et  de  mille  aa- 
»  très  choses.  » 

•*  ha  Voyage  des  princes JorUtnéstiXvA 
livre  de  chimie  :  le  Songe  de  Polj'phiU  e^ 
un  livre  d'alchimje.  «  Il  ne  faut  pascoufoD- 
»  dre,  dit  Joly,  la  chimie  qui  est  une  science 
»  utile  et  liriie  ,  avec  l'alchimie  q|ù  est  uot 
»  folie  deiaottIBeura.  • 
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livres  de  cbimie,  et  plusieurs  »  duisait  de«  seigneurs  et  des  dames» 
maniërcs  de  roman  (c),  fort  ca-  *  ^"\  couraient  diverses  fortunes  : 
11  1»  /tTn  ^v*"  »-  ,^  mats  leurs  entretiens  n'étaient  pas 
pables  d  ennuyer  (B)  ,  et  qui  »  fort  subtils  ;  et  ce  qu'on  doit  esti- 
ue  valent  guère  mieux  que  les  »  mer  là-dedans,  ce  sont  les  senti- 
écrits  de  Nerveae ,  et  du  sieur  »  ™e°*  d'honneur  et  de  vertu  qui 

des  Escuteaux.  Il  eût  mieux  fait  "  Tll?.7i!!^^!L?'^^^ 

Al  .  .     ,  »  quantité  de  secrets  de  la  nature  et 

peut-être  de  contmuej  à  s  exer-  »  i^  l'art ,  par  le  moyen  desquels  pin- 
cer sur  les  matières  par  oii  il  se  1*  sieurs  choses  extraordinaires  se 
mit  au  monde.  Dès  Tâge  de  vingt-   "  ^^nt,  au  lieu  «jne  les  anciens  ro- 

deux  ans  ,  il  publia  des  commen-  "  Wp  ^'il^'^^'*!- '^° V^i  ^  ^•"'^M^  ' 
^     ,^      -.jr,        .  j     ^  faute  d  invention  et  de  doclrme(a).» 

iaires  sur  les    Mécaniques  de  ^ 

Jacques  Besson  (d)  ;  mais  à  pei-  ^'^  ^"""^  »  ®*"°'*^-  '•■"*•'••'  w-  X77. 
ne  eut-il  tenté  fortune  par  cette  BERQUIN  (  Louis  de  ) ,  cen- 
porte,  qu'il  courut  après  la  tilhomme  du  pays  d'Artois ,  fut 
pierre  philosophale.  On  vit  sor-  brûlé  pour  la  religion,  à  Paris, 
tir  de  dessous  la  presse,  en  le  22  d'avril  1 5^0  (A).  Il  était 
Vannée  i5S3  y  ses  Appréhensions  seigneur  d'un  village  dont  il 
spirituelles  j  Poèmes,  et  autres  portait  le  nom  (a),  et  il  fut 
œmres  philosophiques  ,  ayec  considéré  à  la  cour  de  France , 
les  recherches  de  la  pierre  phi^  ^  honoré  du  titre  de  conseiller 
lasophale  (  e  ).  L'année  d'après  ju  roi  (6).  C'était  un  homme 
il  fit  imprimer  un  poème  mti-  jg  bonnes  moeurs,  et  qui  prati- 
tule  ridée  de  la  république  (/).  ^^ait  régulièrement  les  précep-^ 
(c)  Là  mime,  jtag,  177  ei  a56.  tes  de  l'eglise  (c).  Il  était  laïque 

(rf)  Imprimée  à  Lyon  en  i58o«i  i58i .   et  garçon  :  néanmoins  il  ne  s'é- 

ace  atte  du  la  Croix  daBH*iae,  pag,gi.        1  .        1    •  1 

{e)  La  Croix  du  Maine.  ;,fl^.  92.  ^«v*  Contre  lui  aucune  sorte  de 

(/)  Là  même,  pag.  480.  médîsance  par  rapport  à  la  chas- 

{k)nna<iuithParis,'\  M.  de  Ma-  *^^^-    Érasme,    à  qui  des   gens 

rolles  le  doit  donc  rayer  de  la  liste  ^^^  suspects  avaient  appris  ces 

qu'il  adonnée  des  illustres  Touran-  sortes  de  particularités,  ajoute, 

geaux  (i).  qu'ils    lui   avaient  aussi   appris 

(B)IlJUplusieursmanièreM  de  roman  que  Berquin  abhorrait  le  luthé- 

(  )  »  fort  capables  d  ennuyer,  \  C  est  •  /  ^  \       ..  i  j      . 

0  lui  qui  a  fait  les  Aventures  de  Flo-  nanisme  {d);et  que  le  grand  cri- 

^-   ride ,  le  Cabinet  de  Minerve ,  la  Pu-  me  qu  on  trouvait  en  lui  était 

celle  d' Orléans ,  t Histoire  d'Uérodias^  qu'il  faisait  profession  ouverte  de 

«  et  d'autres  ouvrages ,  où  il  intro-  haïr  les  théologiens  chagrins  et 

(«)  Mimoirti,  pa^  «55.  bourrus  ,  et  les  moines  qui  n'a- 

'  (*)  Verville  e»t  autM  auteur  do  fameux  ^fofen     „«'    ^«.  ^„„ '    ^  j^  CJL         '*.  ' 

depan^enir,  livre  que.  sur  1.  foi  des  rompiU-     VaiCUt  paS  mOmS  ÛC  terOClte   que* 

teurf  du  M^nmgiana,  bien  dei  gens  croi eut  être  d'iSnOraUCe  (c).     Il    disait    beaU- 

d  un  coanoine   de   Tours.  Voyex  la  pâte  4O1  et  ^                       ^   ^■ 

46«  du  Palais  d»s  curieux  du   mime  Verville,  /  v    -,                   -, 

impr.  iH'i%  à  Parii   eu   1611.  C'est  ce   même/      W   Eras«u»  ,   Epiat.    IV,    Ub,   XXJF,, 

Mojen  de  parvenir  que  Naudé,  pag.  £79  de  la  p^g%   1378. 

seconde  édition  de  .non  Maseurat,  désigne  nous  ib)  Idem,  Epist.  XLIV,  lib.  XXX,  pag, 

le  nom  de  boiâffônnaries  du  eieur  d«  Vervilte.  iq3i. 

RaM.   caiT.  [On  peut  voir  la  Dissertation  sur  (^  fdem  ,  Epist.  IV,  liù.  XXIK, 

le  Moyen  de  parvenir,  mise  par  la  Monnoie  à  /./,  rt,-,/    «^„    .«-^                                             > 

la  fin  du  tome   IV  dJ  Me'nLiana.  Mai.  Joly  ^i  ^     '  ^^^u     V^' 

remarque  que  la  Monnoie  et  le  père  Niceron  (*)  ^'*^  ajebant    in   eo  crtmen  esse  gra- 

n  ont  |K>int  connu  la  première  édition  du  jlfor^n  *''^simum,   quod   ingénue   prœ    se  ferebat. 

<i«  parvenir,  qui  fut  publiée  à  Paris,  in-ia,  sans  odinm   in    morosos  quosdam  ihçolpgos  ae 

«laie ,  et  est  aDtérienr*  à  celle  dea  Elaevirs.  ]  monachos  non  minus  féroces  quàm  stoliUos, 
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coup  de  mal  d'eux ,  tout  ouver-  l'excessire  anîmosité  des .  delà-* 
tement  et  sans  faÇon.  Ce  fut  l'a-   teurs,  firent  en  sorte  que  l'affaire 
cheminement  à  une  guerre  san-   fût  examinée  de  nouveau.  -  Pla- 
giante,  qui  commença   par  le   sieurs  croient,  qu'à  la    recom- 
démêlë  qu'il  eut  avec  l'un   des    mandation   de  madame  la    ré- 
plus  ardens  inquisiteurs  de  ce   gente,  mère  de  François  I*'.,  on 
temps-là  Xf)  (B).  On  ne  tarda   donna  ce  tour  à  la  cause  ,  afin  de 
guère  à  le  déférer  comme  héré-   sauver  Berquin.  Sur  ces  entre- 
tique  :  on  tira  d'un  livre  qu'il    faites,  François  P'.  revint  d'E&- 
avait  donné  au  public  certaines   pagne  ,   et  sachant  le  péril  où 
propositions  ;  et  là-dessus ,  il  fut   était    son    conseiller    entre  les 
constitué  prisonnier:  mais  les   griffes  de  la  faction  de  Beda,  il 
juges  ne  trouvant  point  de  crime   écrivit  au  parlement  de  prendre 
en    lui ,    le  renvoyèrent  absous   bien  garde  à  ce  qu'on  ferait ,  et 
(C).  Les  délateurs   prétendirent   qu'il  voulait  connaître  lui-mé- 
qu'il  n'avait  évité  la  peine,  que   me  de  la  cause  de  Louis  de  Ber- 
par  l'autorité  royale  :  pour  lui ,    quin.  Quelque  temps  après,  on 
il  prétendit  ne  devoir  rien  qu'à   élargit  ce  prisonnier.   Cela  lui 
la  justice  de  sa  cause,  et  ne  se   enfla  de  telle  sorte  le  courage, 
ménageapas  plus  qu'auparavant,    qu'il  eut  bien  la  hardiesse  de  se 
11  mit  en  français  quelques-uns   porter  pour   accusateur  contre 
des  livres  d'Érasme  (D) ,  et  y   ses  propres  accusateurs  (g)  :  il 
ajouta  du   sien   quelque  chose,    leur  intenta  un  procès  d'irréli- 
Tout  aussitôt ,  Noël  Beda  et  ses   gion ,  et  il  se  flatta  de  remporter 
émissaires  se  remirent  en  cam-   pleine  victoire  Qi),  S'il  avait  sui- 
pagne,  firent  quantité  d'extraits    vi  les  conseils  judicieux  d'Ëras- 
de  ces  livres ,  et  les  ayant  défé-   me ,  il  aurait  compté  pour  un 
rés   comme  des   erreurs  perni-   grand   triomphe    de  n'être  pas 
cieuses ,  furent  cause  que  l'au-   opprimé  par  ces  gens-là  (Ë) ,  et 
teur  fut  renvoyé  en  prison.  La    n'eût  point  conçu  l'espérance  de 
cause  jugée,  il  y  eut  des  moines   les  mettre  à  la  raison.  Mais  ,  si 
qui  allèrent  lui  prononcer  la  sen-   d'un  côté  il  se  trouva  mal  d'oser      \ 
tence  définitive  qu'on  avait  ren-    résister  en  face  à  ceux  avec  qui  -^ 
due  contre  lui.  Elle  portait  que    Érasme,    pour    de    très-bonnes 
ses  livres  seraient  brûlés ,  qu'il    raisons  ,  lui  conseillait  de  n'avoir 
rétracterait    ses    erreurs,   qu'il   jamais    affaire  (F)  ,    ce  fîit  de 
se  soumettrait  aux  satisfactions   l'autre  un  grand  avantage  pour 
qu'on  lui  prescrirait ,  et  que  s'il    lui ,  puisqu'en  devenant  la  vic- 
refusait  de  le  faire  il  serait  brûlé,    time  de  leur  haine,  il  se  pro- 
Comme  c'était  un  esprit  raide  et   cura  la  couronne  du  martyre, 
intrépide ,  il  ne  se  soumit  à  rien  ;    Il  fut  mis  pour  la  troisième  fois 
et  apparemment  on  l'aurait  en- 
voyé au  feu  ,  s'il  n'y  eût  eu  quel-        ^)  ^Pr«^  '**  remarques  (B)  et  (E). 

ques  JUgeb  qui    ,  s  apercevant  ae  ^.^^  d'Erasme,    rayiez  une  reialiOB  plut 

In  hos  palam  debaCchabatur,  nec  stoma-  exacte  de  ce  procès  rf/i/i5  nue  leltre  deBer- 

€hum  sutuit  dissimulare  poierat.  Erasraus ,  *ï«»n  *  Erasme  ,  datée  de  Paris  le  17  d^avri 

Epist .  IV,  lib.  XXIV ,  pag.  1 279.  1626,.  et  publiée  par  Jean  Fechlius ,  io  H»* 

(/)  GuilhelmusQuerniu ,  ou  à  Qacrcu.  torhs  ecdesiast.  Supplemento,  pag.  874* 
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en  prison  :  l'aiTet  rendu  contre  c«^te    chronologie   dans    une  lettre 

lui  le  condamnait  à  faire  amende  d'Erasme,  datée  du  i".  de  iuillet 

i^A  M%ix.^jM^^   ua«i,a   aw«,»ix^vuvt  ^g^  ^^j  .  ^jj^  conticnt  unc  relation 

honorable  de  ses  erreurs  {i) ,  et  assez  ample  de  la  vie  et  de  la  mort  de 

à   une   prison    perpétuelle    (G).  LouisdeBer^uin.  Ony  marqueexpres- 

II  ne  voulut  point  acquiescer  à  ce  «S«;««*  »  5"  ?^  ^^5^*  ^*«  ^^^^  àecimo 

4.  .  -i      K*.    J^ ,    jt  Calend.  Majas,  Cette  preuve  fixerait 

jugement  :  il   eût  reconnu  j^ar-  iejourdelamort,s'ilnÇ  avait  cas  une 

la  que  ses  sentmiens  étaient  erro-  autre  lettre  d'Érasme  (i) ,  où  le  sap- 

nés.    Il    fut    donc    condamné  ,  plice  deBerquin  est  {>lacé  sous  le  17 
comme 

à  être  étranj^  ^ 

puis  brûlé  (/).  Il  souffrit  la  mort  ious  fixeV^aù  mois  d'avril 'iSag 

avec  une  extrême  constance.   Il  faut  prendre  les  .autres  variétés  pour 

était    âffé    d'environ    quarante  des  méprises.  Mézerai  se  trompe  à 

r\      j'm.  1       ^   •    ^        •  1  année  ,  et  peut-être  aussi  au  jour  :  11 

ans.    On  dit  que    e   mome  qui  assure  qu'on  brûla  Berquin  le  a.  d'a- 

laccompagna  sur  1  echataud,  de-  vril  de  l'an  i5a8  (4).  Jean   Crépin, 

clara  qu'il  avait  remarqué  en  lui  dans  ses  Actes  des  Martyrs ,  met  la 

quelques  signes  d'^juration  (H);  ^J^  ^^^^  de  ma^  en 

mais  voyez  ce  qu  Erasme  a  dit  Lt  au  lo*.  Se  novembre  de  la  méma 

là-dessus  (I).  Théodore  de  Beze  année  (5),  dans  son  Histoire  ecclé- 

croyait    que  Berquin  eût  été  en  siastique,  et  dans  un  autre  écrit,  /^ru^ 

France  ce  que  Buther  fut  en  gibus  noctepostinteritumiUiusproxU 

.,1  ^. -r«  -Ter  *<.  md  (  QUI  juU  undecimus  aies  novem- 

Allemagne,  SI  Françoise',  avait  brUahnoDominii5^)iniotd  GaUid 

fait  pour  lui  ce  que  fit  le  duc  de  frigoreperusiis,etgrawissimdtumfamc 


»""l«i«  ^^   courage,   x.  «:uia5     q„i^  ^^^^  j^t^g  ju  ,  er.  j^  j^ju^^  ,  5^0^ 

Berauld  était  un  cle  ses  meilleurs    parle  du  supplice  de  Berquin  ;   mais 
amis  ,   conmie    l'assure    Badins   il  se  trompe  ensuite  visiblement ,  lors-^ 

Ascensius ,  en  leur  dédiant  lès   S"'^^  ^P*""®  ^*  ^?'î*'î  P^?*"  If.'ï"®**?  î^ 

.1  Vi  ^'M.'  S  imagine  que  1  beodore  de  Beze  a  lai- 

œuvres  de  Politien .  ^^^^^  Jette  date  (7).  Il  prétend  que  la 

Depuis  la  première  impression  falsification  a  été  faite ,  lifîn  de  rendre 

de  cet  article ,  il  a  paru  un  ou-  plus  vraisemblable  ce  qu^on  voulait 

vrage  où  les  différentes   procé-  dire  sur  les  juçemens  de  Dieu.  Bèze 

•1^             T-jTk          •         ^L  débite  que  le  ciel ,  se  déclarant  pour 

dures  que  Louis  de  Berquin  eut  à  Berquin,  cassa  la  sentence  de»  juges, 

essuyer  ont  etebien  débrouillées  puisque  la  nuit  suivante  le  froid  gâta 

(  K  ).     J'en    donnerai    le    précis  les  blés  par  tout  le  royaume,  d'où  sortit 

dans  la  dernière  remarque  de  cet  ""^ÇT^-  ^"^'"'"^  et  une  grande  mor- 

article.  1^  rescissâ,  iriumphdrit  ,Jrugibus  noo- 

(i)   roy^s  ies  AcU  Martyrum  ,  recueillis        ^,j  La  IV.  duXXlV*.  Uvre.pag.  «77. 
'<Sî        **  ^"P***  '  P"*^'  *"  »  «^*"<"*    ^^        (a)  Cest  la  TLFIII*.  du  XXX:  Uvre. 
(A  )  Bè.e  ,  H«t.  eccl. .  pag.  7 ,    rfrf  à  la    ^.;^/  ^5    ^.^  ^       ^J^ 

place  Maubert ,  et  se  trompe.                         ,  (4)  Migrai ,  dans  le  DUcours  toucha.!  l'É- 

(/)  Là  menu:       et  plus  an  long    dans  hi  .y*/  ^  ^^^^  j^  j^  Vie  de  Henri  IV. 

JV.  lettre  du  XX7^«.   /ivre  de  celles  d'E-  ,5^  ^  „„,.,  ^^,^„,^  ^       .y„,  i^  ^,,Ce  de 

rasme ,  pag.  1278.  Saint  -  MarUn  ,  les  btes  gelirent  en   France  , 

(m;  Besa,  ialconibus.  dont  s'ensuivit  famine  et  peste  en  plusieurs  en- 
droits. Btie ,  Hist.  eccléii.  ,  /iV.  / ,  pag.  8. 

(A)  iifut  brûlé  a  Paris ,  le  3a  d'à-  (6j  Idem,  in  Icoùibni. 

iTii  1529.]  Nous  avons  une  preuve  de  (7}  Spoadaoi  Annal. ,  ad  aun.  1529,  nw».  x4 

TOME    III,  24 
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te,  elc»  (8).  Il  n'y  avait  rien  de  pins  pluê  ardent  inqmêiteurs  àt  ce  temps» 

facile  que  de  bien  critiquer  Béae  «ur  ta.]  Berquin  n'ëUit  nullement  pol* 

cet  article  ;  car ,  1^. ,  c'est  disposer  de  tron  :  il  fallait  qu'il  eût  beaucoup  de 

la proTÎdence particulière d«DieuaT«o  courage  ,  puisqu'il  ne  craignait,  ai 

un  peu  trop  de  tëméritë,  qne  de  4ire  un  M  Quercu^  ni  un  Noël  Beââ,  Il 

que  les  fléaux  qui  d<$solent  tout  un  osait,  et  se  défendra  contre  eux»  et 

grand  ro^^aume  sont  la  rengeance  de  les  attaquer  :  Béze  l'en  loue.    Adfuii 

M  moit  injfiste  d'on  homme.  En  se-  autem  animi  ianta  generositas  ,  ut 

cond  lien,  le  froid  ne  peut  guère  nuire  maxime  amnktm  tune  metuendos  ero' 

aux  blés  le  10  ou  le  1 1  de  novembre,  ^refias  m  iftêU  eontmcavU^  Bedamvi* 

On  sème  alors  presque  dans  tout  le  deiicet  «I  a  Quercu  (de  quihus  sch^ 

royaume  ;  et  pour  le  moins ,  est-il  fort  »erat  ^rocuL  Ulos  coiffigent  Erasmm , 

certain  qu'une  bonne  partie  de  ce  que  iMtetiœ   Betam   savere  et    Çuercum 

l'on  a  semé  «st  bon  de  prise  en  ce  concionari)  Matœoiogormm  ejwu  seeuU 

temps-là  :  de  sorte  que ,  si  Bèeeayait  prineipes^  in  ipso  eerum  ÉêerguHinie 

Toufu  falsifier  de  dessein  prémédité,  ait  mueus  non  mode  tUeungue  lacesten, 

il  se  fût  bien  donné  carde  de  cfamsir  ted  impietatit  etUun  aocitsatos  non 

la  veille  ouïe  jour  de  Saint-Martin.  Le  unius  anni  certamine  tum  voce  tum 


peut  nmre  aux  biens    Berquin  fîit  l'agresseur, 
de  la  terre  sur  la  fin  d'avril.  Voilà  par    lion  promiUebat  libi  absobuionem, 
on  M.  de  Sponde  pouvait  renverser  la    t^erumetiam  t^ietoriem  esse  in  manibus, 


car  il  est  aussi  accoutumé  qu'on  autre  totem  sacratissimam^  monachosethtà* 
à  dire  que  tels  et  tirfs  manxsont  arri-  daicos  reos  peragebat  impietatis.  Nom 
vés  en  punition  de  ceci  ou  de  cela.  Un  quœdam  arcana  deprehenderatin  dio- 
de ceux  qui  écrivirent  contre  le  Calvi-  mm  ectis  (la).  Voy^ea  la  remarque  (A) 
nisme  de  Maimbourg  (9)  remarque  que  de  l'artids  Beda  ,  citation  (7). 
Berquin  fut  exécuté  le  1  a  mars ,  treille  (C)  li/ut  déféré  comme  hérétique,., 
de  saint  Martin  pa^  ,  en  la  place  et  rem^eyé  abs<ms^  On  l'accusait  de 


que  copier  Bèze ,  si  ce  n'est  qu'il  a  pris  disait  qu'il  n'approuvais  pas  que  _ 
garde ,  que  le^ois  de  novembre  n'é-  Sainte-Vierge  fiit  appelée  fontaim  de 
tant  pas  un  temps  où  les  blés  puissent  grdee,  et  que  dans  le  cantique  da  soir 
être  endommagés  du  Iroid ,  il  a  cher-  on  la  nommât  notre  espérance  et  notre 
ché  une  autre  veille  de  Saint-Martin,    vie.  Cela,  disait-il,  conf^nt^beoÊieeep 

Qu'on  ne  s'étonne  {Msint  que  le  jour    mieux  h  Jésus-Christ  ;  et  l'Écriturt  m 
d'un  tel  martyre  n'ait  pas  été  bien  favorise  point  l'iist^e  moderne.  VoWt 
connuanx écrivains  prote8tans,et  qu'ils   les  vétilles  pour  lesqueDes  il  fut  con- 
aient  varié  sur  cette  date.  La  bataille    duit  en  prison ,  et  mis  en  danger  d'être 
de  Cerisoles,  la  mort  d^Antoine  de    traité  comme  un  hérétique.  Ob  htqMt 
Bourbon ,  roi  de  Navarre  ,  les  barri-    modi  nenias  ductus  est  in  carcerem . 
cades  de  Paris  sons  Henri  III,  n'ont    reus  hœreseos  pericUtatm  est,  jit  judi- 
pas  été  mieux  datées  par  de  grands    «01 ,  ubi  videmni  emiuam  es$e  mUUw 
auteurs.  Voyeal'extraitque  M.  Bernard    momentif  absolvenuU  kominem  (i3). 
a  donné  d'un  livre  du  père  du  Londel,    Je  m'étonne  moins  qu'Érasme  appelle 
dans  ses  Nouvelles  de  la  Hépublique   cela  des  vétilles ,  que  de  voir  Bei^ 
des  Lettres ,  à  la  page  994  da  mois  de    renvoyé  absous  sur  de  telles  opinions, 
février  1599.  (D)  Il  mit  en  français  quelquet-^tni 

(B)  //  eut  un  démêlé  avec  tun  des   des  livres  d'Érasme,2  Entre  autres,  W 

(8)  Beta,  m  Icowboi.  (11)  Bna ,  in  Iconibni. 

{9)RocoUes,    Hist.   yérit.   da  Calrinume,        (la;  ErMin. ,  Epist.  IV ,  Ub,  XXIF,  fé§^ 
?»««•  317.  laèo. 

(10)  Dont  la  remarqué  (H).  '  (i3)  Idtmf  ibidem. 
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Pafèégftiqiurda  Mariage  (i4)  >  's  Mot  »  oontrnnt  à  leur  aedordtr  «e  qciUls 

mt/tlXb  Soldai  C4rélMw(i5)  ,  U  Cont^  »  draiaiMleiit  »  Gîtons  son  latm  :  oa 

pimimtmda  la  PtUaç,  Voyee  la  renar^'  y  leirt  s^tl  Yient  dW  bon  ptintre^ 

(Ë)  &'U  aviaU  Muifiles  €omeils arte quéfiiam sennt exieùmret à cmusd ^ 

a  Érasme^  ii  miraU  compté  pour  un  putà  curarent  amioi^  vt  prmUxiure^ 

grand  trimmphB  do  n'étra  nat  opprimé  giœ  lo^mtiorHê  hngiiis  pr^fioUcçreaw  : 

par  soÊ  délaêmtrs,^  P«tt  ào  seo»  dVs-  fortatsis  theoiogoê  p^Moros  ut  causa 

prit ,  p«u  da  gens  aocoatuvas  à  réSU"^  Umpùrç  ouaneMacrtl  »  nunquàm  jmuw 

citir  smr  ce  qtiHls  voient,  et  sur  oe  r^uiimi^taiU  orimof^^MÊjodibU  ob- 

ott^ikliseBtypeiiaeFaiaiit  àUeoMlaîtto  jisiehàt,   agnfi^cpront»   Étiam   algue 

de  Berqcnn ,  sam  lui  aMsIiqQer  la  fosble  elkm  cogUarel  guaHs  excetra  esset 

du  lonpet  deia  enio;  Il  ne  •«  CDaton-  Bcdda»  f^êotque  capUibus  çfiarot  ve- 

tait  pas  d'être  éctaappé  des  mains  de  mmun  :  tam  oxpondoro  Mi  ,eum  im- 

ses  déiatevrs  :  il  voulait ,  poor  rëooot-  martali  adi^orsarh  rom  osse  ;  faculuu 

pense  de  ses  combats,  le  pria  et  l'hos*  onim  noa  morii^r  :■  sinutl  iUud  cogita- 

Bear  de  k  TÎMSteâre.  N^est^e  pas  ûtti-  rct ,  qui  cum  tribus  ntonackis  beliige^ 

terlagrue,quid«aMnadaitréoe«ipense  ratuTy  cum  eum  mukis  phalangibus 

anges  avoir  retiré  son  eov  ^ain  et  sauf  habcm  tcm ,  mun  saUutt  opulcnUs  ae 

drun  passage  tras^dangereux  ?  pùtcnUbuSf  tterUm  ctiam  improbissimisy 

w.^    ,  ^     '     u           ^      .  Ce  in  omni  malarum  artium  aencre  in- 

imeeluàk»  *hftidtrit,    »t  ntereetUmpo^tu-  9UmCUS,Ims  non  COnqmcturoSy  dùnCG 

Us  (46).  ci  procmrdssci^  cacUiMm^  ctiamsi  eau- 
Ces  vers  d'Horace  sont  très-applicables  *^,  ^«**''«'  mcliorcm  gubm  habuU 
â  Berqnin  :  Christus  :  «««je  plus  l«lu  jWeret  w- 

JfM  prœsidio,  rrmcipum  cnimjat^orcs 

^T^M^Tltlrb''^'*!'^^  ***•  f ai|i^*wrioi  >  ac  detatorum  arUbu^ 

'^'j^'^**  .f  ejfk^p^^eTiiumphus  (17).  f^^  *«  divcrswn  t^ahiiUorum  affce- 

._            ^            .  >5                       .  tus.  PostrcmbfiUnihilhonimaccidat, 

yl •^''f^  ^«^  £rasme ,  pf^urde  magnos  cUam  principes  vd  dclassari 

très^bonnas  rmsons ,  lui  conseUlaU  do  uUiMmimpwokitatc ,  t^l  meta  nanmin- 

n  ayoïrjaniais  affaire,  ]  Il  n'avait  la-  g^^^m  cogi ,  ut  cédant  (lo). 

mais  vu  Beraum  :  il  efi  avait  seoir-  (G)  LWrét  rendu  contre  bU  le  con- 

ment  reçu  des  lettres  :  et  comme  il  damnaitàjfair^  amende  honf>rable,  et 

craignaa  d  être  mél4  dans  les  procès  ^  ,^  ^^n  perpétueUe,^  J'ai  suivi 

qu  on  faisait  aux  novateurs,  il  n  elait  1,9  ^^ta  âîartyrum  de  Jean  Crépinj 


en  repos,  ou  du  moms  4  ne  le  com-  y^^s  de  Berquin  devaient  être  ietës 

mettre  pas.  «  Jamais  vos  adversaires ,  ^^  fe«  en  présence  de  ra«te«r  :  ce  que 

»  kii  dit-a,  n  avoueront  le  cnme  dont  Crépin  ne  remarque  pas.  Érasme  rîp- 

.>  vous  les  acquseï.  Songez  que  Beda  p^^te  quatre  che&  de  peine;  les  K- 

»  est  une  hydre  à  plusieurs  têtes  :  ^^es  devaient  être  l»rûks  :  l'auteur 

1»  vous  avez  affaire  a  un  ennemi  im-  ^  4^^^^  rétracter  ;  on  lui  devait  per- 

»  mortel  i    une   faculté     une    com-  cerla  langue;  et  le  laisser  en  piisoi* 

»  munauté  ,    ne  nieurt  jamais.    Ne  tAutesa  vie  (ao).  Bèzeet  Grépin  n'ont 

»  vous  fiez  pomt  a  la  protection  du  p^g  oublié  ce  dernier  chef:  Érasme 

»  prince.  La  faveur  des  rois  est  chan-  ajoute  que  la  cause  fut  jugée  par  douze 

«  flcante  :  un  délateur  les  préoccupe  j  commissaires  ;  que  Bude ,  qui  était 

»  la  crainte  qu'ils  ont  des  gens  d  église,  Pu^  d'eux  exhorU  fortement  terquin, 

I»  et  le  désir  de  n  être  dIus  fatigues  de  ^ya^t  la  condamnation ,  à  se  rétracter 

»  leurs  importunes  soUiciUtions,  les  (a,),  que  Berquin  ayant  ouï  la  sen- 


(14)  Idem,  Epist.  XCI,  Ub.  XrX,  pag.  ûaj.        ,    ^  „ 
(«5)  Idem,  Epiii.  IV,  Uè.  XXir.  (*9>  E»«» 


Eput.  iv ,  lib.  xxrr ,  pof. 


Horau  ,  Ode  IV  libri  IF.  (ao)  Là  mfau. 

BcMMi^  tmdmisU  an  fr^nfei*  qndfnes  (%t)  RoooUe*^  Ilistoir«T«ril.  da  CiilrJiki«iiw  , 

ouvrages  «TEraMte ,  et  /  joignit  quelqut  «Aoj*  pag.  9i6 ,  dit  que  Budde ,  greuid  ami  d^  Bor- 

d€  son  «rd.  ^tun  ^fit  (•«!  xSn  pCstibU  pQW  U  saw«r. 
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tence ,  en  ^appela  ai]  roi  et  au  pape;  »  fraudes  pieases  leur  servent 

et  que  les  juges,  indignés  de  ce  terme  .... 
d^àppeilation  ,  condamnèrent  J^appe- 

lant  au  feu  dés  le  lendemain.  Érasme  ,«^„,  „«- 

rapporte  toutcela  sur  un  ouï-dire  (aa).  »  cuse  et  condamné  les    liërëtiàôes 

Voyez  la  remarque  (K).  »  brûlés.  »  At  «g^o  franciscani  dictis 


tion.^  Un  homme  (a3),  qu'Erasme  croit  cemUo  cecineriipalinodiam ,  quosinûd 
digne  dé  foi ,  lui  écrivit ,  qu'il  deman-  et  winâicatœ  reHgionis  iaudcm  aufe- 
da  à  ce  moine  si  fierqain  avait  reconnu  rant,  et  muUUudinU  Utuidiam  calum- 
ses  erreurs  en  rendant  le  dernier  sou-  rUœque  suspicionem  effugiant'(26),  U 
pir?  et  que  le  moine  lui  répondit  que  savait  d*orig|inal  quelques-unes  de  ces 
oui,  et  témoigna  ne  faire  aucun  doute  fraudes  pratiquées  à  Bruxelles ,  et  il 
que  l'âme  de  Berquin  ne  fût  au  séjour  les  rapporte  en  peu  de  mots.  Si  les 
des  bienheureus.  L'ami  d'Erasme  as-  peuples  étaient  raisonnables,  ils  se- 
sista  de  près  à  l'exécution ,  et  lui  en  raient  à  craindre  à  ces  sortes  de  déU- 
rendit  un  fidèle  compte.  Il  lui  apprit  teurs  et  déjuges  ;  car  enfin,  que  peut- 
nue  personne  n^avàit  pu  entendre  le  on  concevoir  de  plus  afireux,  qaand 
discours  que  Berquin  avait  fait  au  on  l'examine  sans  préjugé,  que  de  se 
peuple  :  le  bruit  que  les  archers  firent  représenter  un  homme  condamné  aax 
tout  exprès  es  fut  la  cause.  Personne  hampes,  parce  qu'il  ne  veut  pas -violer 
ne  cria  Jésus,  quand  on  étrangla  le  la  foi  qu'il  à  jurée  au  vrai  Dieu  ?  Mais 
patient,  et  néanmoins,  cela  se  pratique  bien  loin   que  cela    donnât  quelque 
envers  les  sacrilèges  et  les  parricides  crainte  aux  auteurs  de  ces  supplices, 
(34)  •  Si  ce  que  Théodore  de  Bèxe  rap-  qu'au  contraire  ils  en  devenaient  plos 


sur  cela.  Bèze  rapporte  que  le  docteur  ^upplicedupauvreBerquin.  PerÊcu/ioff 

Merlin ,  alors  pénitencier  de  Paris ,  6$t    ne  Beadis  sud  sponte  plus  satis 

qui  tairait  conduit  au  supplice ,  fut  insanientibus  nimiiàn  accédât  animo- 

contraint  de  dire  tout  haut^det^ant  le  rum(oij). 
peuple  après  sa  mort  j  au  grand  regret 
de  ses  accusateurs  et  juges ,   qu'il  y 
avait    peut  -  être  plus   de    cent    ans 

qu'homme  n'était  mort  meilleur  chré-  S^ne  de  l'Imprimerie  de  Paris ,  m  lA» 

tien  que  Berquin  {1^),  Il  y  a  quelque  Chevillier.  Voici  de  quelle  manière  il 

apparence  que  Bèze  àppnt  ensuite  la  rapporte  ces  procédures.  En  tanm 

fausseté  de  cela  ;  car ,  s  il  avait  cru  le  >  SaB,  /s  i3  mai ,  le  parlement  fit  saisit 

fait ,  pourquoi  né  l'aurait-il  point  mis  ^s  livres  de  Louis  de  Berquin,  etorâotk' 

dans  ses  icônes  ?  Il  est  certain  que ,  na  qu*ils  seraient  communiqués  a  U 

dans  ces  rencontres  ,    il  court  cent  J^c'^^éde  théologie,  pour  en  avoir  son 

fraudes  pieuses,  dont  ub  historien  se  ^^<<*  On  lui  trouva  le  livre  Deabro* 

doit  défier.  "  ^  "^^àêiMissàj  avec  quelques  autres  dt 

(l).....   Ployez  ce  qu'Érasme  a  <tit  ^^^^f  Çtf^e  Mélanchthon;  etseptou 

Ih-dessus.  ]  11  a  déclaré  tout  franc  qu'il  ^"*'  traités  dont  il  était  auteur,  quel- 

croit  que  le  franciscain  qui  accom-  £"**  '  "***  'ous  ces  titres  :  Specaloo 

pagna  Berquin  sur  l'échafaud,  dit  un  Theologastrorum ,  De  Usu  et  Offido 

mensonge  :  «  C'est  toujours ,  ajoute-t-  Missae ,  etc.  ;  Rationes  Lutheri  qnilwJ 

»  il  y  leur  coutume  en  pareil  cas.^es  <"^ncs  €hristianos  esseSacerdotesmo- 

litur  suadere  j  le  Débat  de  Piété  et  Sa- 

,,^'^  F'^jrxÇFi"*irv'i?ir?/^^'^i  ?**/  Perstition.  On  trouva  aussi  qiuîai» 

(a3)  Nommé  Montius.  comme,  Raisons  pour  lesqudfes  Lutbfr 

.//,^^  .^'s^^"""  ^«^"^  '^'  "*•  -^^''^'  W.  „(J6)  Er..m« ,  Epûi.  IV  U,n  XXir.rH 
(a5J  Bèse,  Hiit.  ecdia. ,  l«V..  /  ,  fag,  8.  (97)  Idem ,  ibid, ,  pag,  laSs. 


le 
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a  fait  brûler  publiquement  les  Dëcrë-  »<  lettre  du  roi ,  qui  revenait  d'Es- 
taies- et  tons  les  livres  de  Droit  Cano-  »  pagne ,  datée  du  jpremier  d^avril 
nique ,  la  Triade  Romaine,  et  autres.  »  iSaè,  où  il  ordonnait  qii^on  arrêtât 
Lajacuàé ,  après  auoir  examiné  oes  »  la  procédure.  Et  enfin ,  après  plu- 
liureSyJMgeaifuHls  contenaient  exprès-  »  sieur»  lettre»  «fCrites,  il  envoya  un 
iément  les  hérésies  et  les  biasphèmes  »  lieutenant  de  ses  gi^rdes^  avec  le 
Je  Luther,  Son  Apis  est  daté  du  ven-  »  prévôt  de  Pacis ,  qui  le  tirèrent  de 
dredi  a6  juillet  i533<,  e^dressé  à-  la  »  la  Conciergerie,  le  gardèrent  quel- 
e9ur  du  parlement.  Après  at^ir  porté  »  que  temps  au  L'ouvre ,  et  lui  dén- 
ia ceyi«ure  sur  chaque  livre  en  partieu'  »  sèrent  la  liberté^  (39).'  »  L»  faculté 
lier,  elle  eonolut  qu'on  les  doit  tous  dt^thëolpgie  ayant  censuré  les  CoUo> 
jeter  au/eu^  que  Berquin  s'étantjaiê  ques  dxrasme ,.  Tuniversité  défendit 
le  défenseur  des  hérésies  luthériennes',  de  les  lire  et  de  le&  enseigner  diins  lés 
on  doit  l'obliger  à  une  abjuration  pu-  collèges,  jtlori  Berquin  fit-  écrin  a 
hliqucy  et  luidéfendrMé  composer  a  Érasme  y  qu'il  né  fallait  plus  tarder  y 
V avenir  aucun  livre ,  ni  faire  tmcwme  qu'il  devait  se  joindre. à  lui  y  qu'ilétail 

traduction  préjudiciable  à  la  foi temps  défaire  perdre   aux  docteurs 

(a8).  et  Le  parlement  ordonna  que  oet  toute  t autorité' qu^ts  aidaient  dans  l'é- 

y>  avis  lui  serait  signifié.   11  y  répon-  glise,  et  de  les  décrier  tout-a-fait^ 

3»  dit  par  écrit  et  de  vive  voix    en  t  occasion  étant  faîH>rable.'^nnxi\exB^ 

»  présence  des  jugés.  Sur  ses  réponses,"  pus  esqe  ut  theologis  omnis  in  poste* 

»  il  fut  arrêté  prisonnier  le  premier  rum  detraberetur  auctoritas.  iVa  caufe 

1»  jour  d'août  j  et  quatre  jours  après  on  était  demeurée  en  suspens»  Elle  con- 

»  lui  lut  son  arrêt,  qui  le  renvoyait  sistMt  dans  une  sentence  portée  contre 

3>  au  tribunal  de  l'évéque  de  Paris,  pour  lui  par.  deux  eonseUfers  juges  délégués 

■»  être  iueé  par  lui  sur  les  cas  résultans  du  pape  (  laquelle  Erasm 


être  jugé  par  lui  sur  les  cas  résultans    du  pape  (  laquelle  Erasme  attribue  au 
du  procès.  Le  8«.  d^août,  le  roi  le    prieur  des  Chartreux ,  a  celui  des  Ce- 
»  fit  tirer  des  prisons  de  Tofficialité    lestins ,  et  à  un  troisième  qu'il  ne 


J»  a  abjurer  quelques  propositions  hé'  doctrine  impie,  comme  il  disait  faus' 

^  rétiques;  ce  qu'il  fit.    Ce  sont  les  sèment ,  du  docteur  Beda...  m  enflé  par 

»  termes  des  registres  du  parlement,  la  protection  qu'il  avait  eue  de  la  cour., 

»  Il  ne  fut  pas  sitôt  sorti  de  ce  dan-  flatté  d'une  vaine  espérance  d'abattre 

»  ger,  qu'il  recommença  à  débiter  des  la  faculté ,  débitant  toujours  des  er- 

3>  hérésies  dans  ses  livres  et  dans  ses  reurs  ,  il  voulut  poursuJLvre  son  absolu- 

»  discoiirs.  Pour  n'être  plus  si  obser*  tion  contre  l'avis  à  Erasme ,   qui  lui 

-  2>  vé  ,  il  se  retira  dans  le  diocèse  d'A-  conseillait  fort  sagement  de   quitter 

»  miens ,  où  il  scandalisa  tellement  le  cette  eritreprise\  et  desoftirdu  royau- 

»  peuple  et  le  clergé,  que  IVvêque  fut  me.....  Douze  comnUssaires  furent  dé» 

y>  obligé  de  venir  à  Paris  se  plaindre  pûtes  pour  le  juger ,  qui  If  ayant  trouvé 

»  au  parlement ,  qui  le  fit  prendre ,  et  convaincwd'hérésie ,  le  firent  prendre 

)>  fut  déclaré  hérétique  et  relaps ,  par  prisonnier.  Ils  étaient  convenus  en-- 

»  sentence  de  deux  conseillers  de  la  semble  qu' on  brûlerait  ses  livres,  qiC on 

»  cour  y  choisis  pour  connaître  du  fait  lui  percerait  la  langue ,  et  qti!il  ne  se-. 

3>  d'hérésie,   et  revêtus  de  l'autorité  rait  condamné  qu'à  la  prison perpé- 

y»  du  saint-siége ,  par  un  bref  du  pape  ttieUé ,  pourvu  qu'il  voultU  abjurer  ses 

«  Clément  VU  ,  daté  du  ao  mai  J5a5,  hérésies.  Le  savant  Guillaume  Budé, 

)>  registre  en  la  cour,  que  la  reine  quifutun  de  ses  juges,  fit  tàut  ce  qu'il 

yy  régente  avait  obtenu  de  Rome  en  put  pendant  trois  jours  pour  lui  persua- 

»  l'albsence  du  roi  son  fils.  Il  fut  aban*  der  de  sauver  sa  vie  parla  rétractation 

»  donné  par  ces  juges  d'église  au  par-  d^  ses  erreurs  ;  mais  n'étant  pu  vaincre 

»  lement  comme   au  bras    séculier,  son  opiniâtreté ,  son  arrêt  lui  fut  pro- 

y»  Son  procès  avait  été  distribue  à  un  nonce.  Il  fut  brûlé  en  G rèye  y  au.  mois 

»  conseiller.  Le  matin  qu'il  devait  être  d'avril  \^'iiQ\^o), 

y»  rapporté,  le  parlement  reçût  une    ■  ,    ,. .    .„.       ,   ,,/x  •  .     j   m      • •* 

^'^          '         '^                           »        "-  ^jg)  CheTiUier,  de  l'Origine  de  TlmpruacKi^ 

(39)  CberiUier,  de  VOrigme  de  riaijpnmerie  de  Paris,  pug.  x^l»: 

de  Pari»  ,  pag.  176.  (3o)  La  mime  ,  pag.  l'j'j,  178. 
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BERS  ALA  (A)  (  Anne  ) ,  fille  et  If  met:  datis^Ja  tirte.  et  le  qualifiecomte 

principale  héritière  de  Wolfard  f^^f '±?'^;?':^^^^ 

K     -n  *■     tt     /  \       ^1    /vi      1  XA  cooie:  raaisj  ai  de  la  peine  a  4:roire 

de  Borselle  (a) ,  et  de  Charlotte  ,„'iia  j^içat  csmod  5    car  ie  troure 

de  Bourbon-Montpensier    (A  )  »  qu'Aaloine  éé  Bourgogne ,  bâtard  de 

qui  furent  maries  ensemble  le  Philii^Re-le-Boti ,  fut  foit  ©omte  de 

'    j    •  .•        fHQ    r««.  c»«^.^A  ^A  G«'ana-%Preet  0eGMteai«i-Thiefn,par 

17.1^^1^^?  ÎJÎ^^'  ^"*    ^"5,4  Loois  XI,  liin  j476  (6),  qui  «t  le 

Philippe  de  Bourgogne,  fils  d  An-  ^mps  à  pea  prèê  où  Wolfard  de  Bdf- 

toine  de    Bourgogne.,   seigneur  teUersçikt  le. ocillier  de  Tordre.  Quand 

deBevres,  i'un  des  Mlards  du  bo«»  n'aurions  point  d'autre  prenre 

duc  de  Bourgogne  Philippe^l»-  î^^'ZTai'^rLrXn;:^, 

Bon(c).  Elle  lui  apporta  en  dot  comte.de  Montpensier ,  et  danphin 

la  seigneurie  de  Yère  (B)  >  celle  d'Auvergne,  tAei^me  fils  «de  iean  i*^., 

de  Flessincue ,  *t  quekrue»  an-  ^««  ^e  '^^l"^^^^  ?**"'  "•  «mmew 

*  *      *  Ji^i,,:  „     /:1o^4-Ja,w  douter  qii  il  ne  fit  beaucoup  de  fiiçuie 

très ,  et  eut  de  lui  un  fils  et  deux  ^^  le  l„onde.  Voilà  pour^ee  ^  «• 

filles.  Son  père  et  celui  de   son  «jurje   le  père  d'Anne  de  ioweUe. 

mari ,  firent  une  trës^grande  fi*  J^isons  nn  mot  de  son  beau-p^  et  dt 

ffure  (C).  Le  mérité  de  cette  da-  ^"  «"«n-  Antoine;^  B<mrgogae,<tt^ 

^  /        1        ^       j*xj]>.«^  nomme  le /?riEffd  ^^farrf,  fttt  fait  cfae* 

me ,  et  quelques  endroits  ^e  sa  ^^^^  ^  ifToison,  l'an  t456  (6).  H 

conduite  et  de  sesnwJheurs ,  se-  fit  lever  le  siëge  de  €eute aui Moies, 
ix>nt  le  sujet  de  notre  dernière  il  oondutait  Tavantgarde  a  la  bataiUe 
remarque  <D).  ^^  Grand»n  M ,  et  û  deme«ra  pri- 
n  1.  ^  ^  t  ^  «  ««1,^  sonmer  à.oelle<fcKancy.  n  entraeo- 
On  y  verra,  entreautrescho-  .«ite  au  servixîe  de  Louia  Xi,  quiloi 
«es ,  qu  Erasme  1  es ti  sciait  &iUgUr  donna  de  trés-bellcs  terres,  eomme  je 
lièrement.  l'ai  déjà  dk  ($).  Charles  Ylfl  loi  ac- 
corda des  lettres  de  légitimation  l'es 
(il)  Fabert ,  HUt.  àe»  ducs  de  Bour«ogne«  ^4^5 ,  «t  le  fit  chevalier  de  l'oédie  d« 


tom 


r*)Àa.rHi...  «.  l.  m,i.o»  «,,1..  «»i»tMiohd.D.  manège  de  «.Wbr* 

pag.Tni.                                        ■'      *  de  Botwgogne  aveo  Mane  de  la  Vie- 

(c)  Poôtus  H«ateriiR,  Rernm  Burgundic.  ▼iU»,  contracté  l'an  1459,  aortitPb- 

lib,  Vî^fttg.  7.  lippe  de  Bourgogne,  seignear  de  Bé- 

.     .      ,^  yfres  y  4fui  fut  étaèli  éUHÎtiil  tt  gower- 

(A)  Bersaia,  ]  Ç  est  ainsiqu  Erasme  neur  d'jirtois ,  et  cr^  «^c^a/ier  d»  /« 
a  latinisé  le  pom  vulgaire  Borselle.  ToUon,  h  Bmee$,  l'^m  147a  //  /«« 

(B)  EUe  apforia  à  son  mari  la  set-  ^ussi  poutvu  du  g^>wernemeiU  dk 
gneune  deFère,  j  Elle  est  en  Zeelan-  comlé  de  Flandre  et  il  épousa  Anne 
de,  dans  l'île  de  Walcueren ,  et  a  été  de  Borselle  (9)- 

depui^  érigée  en  marquisat.  On  la  (d)  Le  mérite  de  cette  dame ,  etgml' 

nomme  vulgairement  r«r-Vcer.  ^,  ^^^^^^  ^ ,^  eenduite^.  feront 

^  <C   Son  père,  ft  ceini  de  son  mon  .  ^  ^^^^  Oe  notre  dernière  remarquez  B 

firent  une  tres-ffmnde^^e.'\ÇikTon  n'y  avaitrien  déplus  honnête  ni  depliis 

dit  (  I  )   que   Wolfard  de   B^rs^Ue  pr^néreux  qu'elle ,  si  nous  en  croyonJ 

épousa  en  premières  noces  jWiiri*^^^^  g,.,^^.  A^i  per^^mus ,  àit-W^tra 

^t^orta  U  conuede  Bancam{%),  et  ,497,  «/  Anna«  Principem  Veria- 

l"^'L^*J!°?'•'^*^M^^/*''''   ^?'  ^^  »«^-  Q^iàegotibidehujusmidim^ 

(1)  nbert,  Histoire  d«.  ducs  de  Bourgogne  ,  Jf>  A?^"*'  ^^°*^-  **  ■*  «»i*««V«»«. 

(a)  Je  croiV  ^u'il faudrait  dire  Baekan.  <^>  ^  •^'«•j  P"^'  "»•• 

(3) Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers,  Kl)  ^,^  '47«>* 

P»g.  iS».  (8)  Ci-dessus ,  citation  (5). 

(4)  GoUnt,  Mémoires  de  Bourgogne,  ^ii^.  (j))  Ttyé duph^  Ane^me ,  Généaloiic  de  U 

744*  maison  rojfale ,  pag.  a^o ,  aat> 
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mêmormn  ?  Seio  rheionmi  ampiffica-  amici  negoUomeitdaciolisaiiquotaèU' 

tiones  smpectat  haben  êolere  ,  prœser^  li.  DeinM  oêUnées  nihilo  illam  pait- 

tim  Us  qui  ejusartificii  rudes  non  sunt,  periorem/uturam, ,  si  ut  Hieronymus 

jÊt  hic  me  nihU  tMmfttrt  ^  tmà  re  vinti  j^im  deproPQius ,  si  ut  vera  theohàa 

artan   MosttmUf  wtiM  cndar  f^Um.  mstauretsir^^iquot  aunis  adjuverity 

NihUunquamproduxitrerum  naUsea^  «ùm  teMa  ex  iUius  opibus  turpissimà 

aut  pudentius ,  aut  prudentius,  aut  ^«rqoAf  (1 4).  Elle  se  troorvadansrem- 

candidius,  aut  bmignius  (10).  H  ve-  burras  ran  1498,  et  même  dans  une 

naît  de  recevoir  d^elle  mille  marcfiie»  espéoe  de  détention.  Apud  dominam 

de  bonté  et  de  Hbénilit^  Tarn  iUm  Feriensis  oppidi  res  hoc  erant  ioco  ut 

ûtaoç  heneficaJ^uiU^.  tantis  iUa  me  nec  eoUoquisine  summo  peneido  po- 

offieiis  cumulavit  nullis  k  me  studiis  tuerim ,  nec  abire  sine  grofi  guspi-^ 

prùt^ocata  (ii).  Ote  beatum,  ôsupe-  eione,  JVâsU  eausam  prœposiû  qui  ut 

ris  ehantm ,  jt  Ut  istos  seéptdûs  enéo^i^  mmc  i>  tnncuÙs  est ,  ita  domina  in 

gdriê  t  sifsHoitmt»  tué  y  quœimihi  quir  UtteU  (i5).  Le»  choses  n'allèrent  paa 

dam  stmsma  vidatwr ,  nno  inuididjfrui  mieux  Tann^  sinyante.  F'erianm  duris 

possis,  Quod  ut  fore  confidam ,  do-  salis  prtmitur ,  lit  sublevanda  potiks 

mimœ  uirtusfacii ,  cui  superos  omnes  aatun  omenuida  uideatur  (16)  :  mais  la 

propiiios ,  bénèque  uoUsmes  esso  non  lermetë  de  soi^  courage  contre  la  mau- 

dkdWto.  Éremt  nsihi ,  ms  Btotte ,  in  taise  fortune  fut  «ne  belle  matière 


tanàory  quœ  eomitas  in  amplinimd  mariée  très-jeune^  et  quVta'nt  passée; 

fàttunây  quœ  ammi  ienitas  in  tamti*  d'un  mariage  peu  agréable  à  Tétat  de 

iafurUê ,  qu^  hUaritas  in  té»tis  esiris  »  TÎduité ,  elw  ne  voulait  point  se  re- 

tunt  quœ  animi  constantia ,  quœ  uitœ  marier ,  quoique  les  soupirans  se  pré*^ 

innocentia,  quodin  titteralos  studium,  sentassent  avec  de  grandes  sollicita- 

ùuœ  in  omnes  affabiUtaa  (t^i)  !  Je  ne  tiens.   If  ans  te   quulem  non  tam  in 

dîmîs  naà  de  la  lettre  qn*il  écrivit  à  viduis^  quhm  in  uiriginibus  pono  '  Hqui- 

ce  même  ami  Tan  i5oo,  si  elle  ne  té-  dem  quod olim puâla  admodim  nup- 

moignait  que  cette  dame  faisait  de  sisti,  iàquidempartimparentMKmmte^ 

grands  biens  aux  ecclésiastiqlies.  Il  torltati,   partim  generi  propagando 

souhaite  qn*eDe  le  choisisse  ponr  un  datum  :  et  ejusmodifuU  confugium^ 

objet  de  ses  libéralités  y  lui  dont  les  ut  non  tam  sit  imputanda  voluptas , 

travaux  de  plume  sont  plus  durables  qukm  patientia  speetatm.  Çuèd  autem 

que  la  voix  des  prédicateurs  (1 5) ,  et  nune  istd  adhuc  œtate  uirenti ,  et  penè 

qui  voudrait  aller  prendre  en  Italie  le  puellari^  nuUd   procorum    instantid 

bonnet  du  doctorat:  ce  quMl  ne  sau-  possis  a  continentiœ proposito  diuelîi^ 

rait  faire  sans  des  dépensée  ^\\  ne  se  qubd  in  foriund  tam  affluerai  y  tam 

voit  point  en  état  de  soutenir ,  si  elle  nihU  induiges  tibij  idegonùn  pidui^ 

n'ouvre  sa  bourse.   Ostendes  quanto  totem ,  sed  virginitatem  existimo  :  in 

ampliiis  ego  sim  meis  litleris  decus  quosi,  ut  confido  ^  perseverabis ,  emo 

dominœ  allaturus ,  quam  alii,  quos  te^mikicrede  audactcTf  non  in  ado- 

aiitf  iheotogi,  Nsim  ilU  tmtgaria  cori'  lescentuiarum  choro,  quorum  f  ut  oit 

ciommtnr  ,  ego  scribo^  mute  semper  SeripUtra,  non  estmanefus^  non  in 

sint  uictura,  llli  indocte  nugantes  ,  .oetûginÊo  Salomonis  conouhinis^  -  sed 

uno  aut  aUero  in  templo  audiuntut ;  inquinquagintaJteginis,etViieroujmo 

mei  Ubri ,  h  latinis,  h  grsecis ,  ab  omni  quidem ,  ut  snero ,  approbante  anhu- 

gente  toto  orbe  Ugentur.    Ejusmodi  meratfero  (17), 

indoctorum  theologontm  permagnam  Disons  aussi  quelque  chose  d'Adol*- 

uhique  esse  copiam ,  met  similem  uix  phe  de  Bourgo^e  son  $ls  unique.  U 

muitis  secuUs  int^eniri ,  nisi  forte  adeb  ,  ,x  » .     «j^, 

«VerstUiosus  es ,  ut  religio  Ubi  sit ,  in  (;<^,  îlif^fjâ&ir,  „.  „,  ^. 

é     \V           «  •  .  <«•»«     f -1.    r«r              AA  48*  •  '^  "*  datée  de  Paris  ^  en  1498.  ^ojes 

Cil)  îdem  ,  ibid.  .     (16)  Idém^ Epi«t.  XX »  Ub.  IX ,  pag.  4^8  : 

(la)  Eraam.f  EpUc.    XXIV ,  Ub.  IV  ^  Vg»  '^  *'^  daiéê  de  Van  i499* 

aq3.  (17)  Idem.   Epiât.  uUima*   Ub'  /X,  pag, 

(i3)  Foyn  imUUtn XLYH  du  VUt;  Uvn.  5o3 ,  5«4. 
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fut  amiral  de  Flandre,  et  cr^cheua-  figure  dans  les  écrits  d^impor- 

^Jerdela  Toiiond'Or,  h  Bruxelles,  ^^^^^  f^^^^   q^^^^  ^^^i^^   £^^  o^^il 
tan  1S16.  Il  est  loue  pour  ses  bonnes  ^  ^  ,  '      ii-  j^ 

qualités  par  Érasme;  qui  /«i  rfeAa  supposa  que    la    république  de 

son  lit^re  de  la  F'ertu.  Il  mourut  en  son  G«neve  l'avait  envoyé  a  JN  oyon  y 

chdteau  de  Bèvres  en  Flandre ,  /«■  avec  ordre  d'y  faire  des  perquisi- 

7  décembre  \^o  (f8).  Il  laissa  un  fils  ^-^^^^  exactes  touchant  les  mœurs 
et  des  filles  :  celles-ci  ont  laissé  pos-      .i*ir"i«  .        »^* 

téritë  (,g)  :  mais  le  fils,  qui  se  nom-  ^t  la  vie  de  Calvin  ^  et  qu ayant 

mait  Maximilien ,  n'eut  point  d'en-  exécute   pette   commission  y  il 

fans  de  Louise  de  Croï ,  sa  femme ,  trouva  que  Jean  Calviu  avait  été 

ciui  était  fille  de  Philippe  de  Croï,  convaincu  de  sodomie  ,  et  qu'à 

duc  d'Arschot  (ao).  Il  fut  fait  marquis  ,    ^  •.    ^  1^  r/„A^„^  ^J^^^^»^ 

de  Vère  par  Èharles-Quint  (ai),  et  a  prière  de  1  eveque  on  commua 

l'an  i5^  il  reçut  le  collier  de  Tordre  la  peine  du  feu  en  celle  de  la 

de  la  Toison  d'Or  (m).  Il  mourut  l'an  fleur  de  lis.  Il   se  vanta  d'avoir 

1558  (a3).  La  XVIf.  lettre  du X«.  livre  ^^  ^^^e  signé  de  notaire,   qui 

d'Erasme  est  écrite    à  Adolphe    de  r-  •„  •*  r  •  j  »       *  j1  ^I* 

Bourgogne ,  Principi  VeriaAo.    Elle  faisait  fol  de  ce  proces  et  de  cet- 

est  datée  do  Londres ,  en  ï5ia.  Il  lui  te  condamnation.  Boisec  assure 

écrivit  de  Paris,  la  même  année,  une  (e)  que  lui   et  bien  d'autres  ont 

^^*'rfJ'"^l'*^*;®*'^°l^î,^'5;i^-^^^^  vu  cet  acte;  et  voilà  le  fonde- 
de  VEnchindion  MiliUs  Christiani,  ^    j      in.        -ti^  .  r^^ 

dans  quelques  éditions.  ^^«^  de   l'horrible    acxusation 

qui  a  couru  par  tant  de  bouches, 

i  «^.^.''^r/,'^'" V».*""*'''*'  "''  "*  """  «*  V*}  a  été  insérée  dam  une  in- 

(ig)F'o}etfep*r»h^tima,ikm^.  finité  de  livrcs.  La  question  de 

(»)  f<MmBlMm"'t^tum  Bd|ie.  Ut.  fait ,  si  Calviu  a  été  puni  de  la 

'^(»^7Jim.,  Ginw.  d.  1.  m«««  «y j. .  V^^%  <1«  ^^r  chaud  çour  le  cri- 

pag,  aaa.  me  do  nou-conformite ,  se  re- 

^  (.3)  L«d.  G.i«i.ra.  D««ip^  li.I,ii,  pag.  j^j^  ^    ^^    j^  ^^    ^^    ^^^  ^^ 

T>i7T>.T>ijT  TTJD     /  n_  ^  affirment ,  à  la  seule  autorité  de 

BERTELIER    (Phii.ibert)  ,  3^,^         j  ^^^^       .;,  ,  ^ 


^_. _  j. ^-.—  -- --_ 1  article  ae  dolsec  ,  que  son  le- 

naire,  si  son  article  n  était  pro-  ^oignage  ne  vaut  rwn  dans  les 

pre  à  être  le  supplément  dun  choses  lui  sont  à  la  charge  de 

autre  (a),  et  une  décharge   de  Calvin^.    Celui  de  Bertelierne 

1  article  de  Calvin  ,  qui  apparem-  ^^^^^^^  >^^^  meilleur  ;  car  ce  fot 

ment  sera  bien  long.  Ce  ^erte-  „„  ^^^^  j^  mauvaise  vie,  et 

her  vivait  au  milieu  du  XVI'.  contre  lequel   il  y  eut  sentence 

siècle.  Une  s  est  fait  connaître  de  mort  (A)  ;  et  qui ,  après  tout , 

que  par  de  mauvaises  actions  ;  ^-^^^jj       j^t  ^„  ^  5^^^^  de 
mais  comme  il  en  fit  une  qui 

donna  beaucoup  de  joie  aux  cou-  (*)  f^qyes  la  remarque  (D). 

troversistes  ,  parce  qu'elle  leur  ,  (^)  ^*«  rHistoire  de  CalWn ,  publA 

fournissait   une  ample  mtatiëre  ^*"^*77'                       i  i    •   j.r.? 

-    j,,.        ,          ,        .*    ,7;,    .  *  Sur  celU  circonstance  de  la  vie  de  ul- 

dedeCIlirerla  mémoire  de  Calvin,  vin,  Joly  disserte   amplement  ^  ToccasioB 

il  se  mit  en  ëtet  d'être  cité  COm-  ^«  ^*  remarque  (Q).  de  l'article  Calrio,  tt , 

1              1                 .-!<••  comme  on  le  pense  bien ,   il   n  est  pas  ot 

me    quelque   CllOSe  ,  et  de    faire  ravis  de  Bayie.  Joly  ,  au  reste ,  en  partie  ne 

fait  que  répéter  ce  aue  Leclerc  avait  dit  daot 

(a)  De  celui  de  (  Jérôme  )  Bolseg.  ses  retnaniuefl  sur.  rarlicle  Bolsec . 


BERTELIER. 


377 


cusation,  il  n  est  nullement  ne-  »  (a  justice  inférieure  ^  qui  est  bien 
cessaire  de  se  servir  des  }ustes  »  au-dessous  de  cette  de  Secrétaire 
reproches  qui  rendent  nul  le  té-   »  <*'««««  q»'»»  ïui  attribue  ;  et  que 

.«.i^:».«o»-A  AtÈ  ^Ac  «loiiir  -rx^wa^-n  *  cot  homme  ^taut  accus^  de  crime» 
moisnac^e  ae  ces  cieux  person—       ,     ^j-,^      *.  j  •    *• 

^...N,^i-k      ^  j*i»»  »  de  sédition  et  de  conspiration  con- 

nés  (d).    On  trouve  dans  lacté  „  tre  cet  ëtat  et  cotte  église,  il  se 

même  une  marque  infaillible  de  »  rendit  fugitif,  et  n^ayant  pas  vou- 

réprobation  (C),  et  rien  ne  me  »  1»  comparaître  pour  en  répondre, 

surprend  davantage  ,  que  de  *  ^"*  condamné  comme  atteint  et 
9i^i|/«^u^    **«»«       gv  ,     *j«         *    »  convaincu  de  ces  crimes ,  à  avoir 

voir  un  aussi  grand  homme  que  »  ]a  tête  tranchée ,  par  sentence  ren- 
ie cardinal  de  Richelieu ,  faire  »  due  contre  lui  le  6*.  d^août  i555. 
fond  sur  cette  pièce  de  Bertelier  ^  Et  même ,  environ  deux  ans  après, 
(D) ,  ets'appujrerçrindpalement  :  Ke"T.r^r«  SS/S^ 
sur  ce  que  la  république  de  Gène-  „  étrangère  où  il  s'était  retiré ,  et  au- 
ve  ne  s'inscrivit  pas  en  faux  (E).  »  auel  il  y  allait  de  Thonnenr  et  de 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exami-  *»  l'intérêt  de  notre  république  et  de 

«««  ^:  ^ul^..4-  »»;«^»  A^^^À^^^^^  »  ce  particulier  de  faire  connaître  ce 
ner  si  elle  eut  raison  de  mépriser   ,  ^^^^^  y^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^^^ 

ce  mensonge  (r).  Il  ny  a  poin^  »  tion  du  jugement  rendu  contre  lui, 

d'articles  de  Dictionnaire,   qui  »  aux  termes  c[ue   vous  verrez  par 

soient   plus  capables  de  rendre  »  la  copie  ci-jointe,  datée  du  5«.  de 

*^         1*4  ^      ^1    •  »  février  ioot.  Yoilales  qualités  vé- 

service    au   lecteur  que    celui-  „  ^^^^^^  ^J  ^^^  ^^^^ ^^  ^^^^^ 

Cl  (G). 

(d)  yojrez  Rivet ,  dans  son  Gatliolicus 
orthodoxus ,  au  tom.  III  de  ses  œiwres , 
"pag.  8,  etc  ;  et  dans  son  Jesaita  Vapalans  « 
chap.  11^  pog*  49^  •  '^-t  ^^  même  tome  ,oîk 
1/  montre  à  Lerom  rj^  ses  propres  régies , 
^ue  ni  Berteli«r,  ni  uoUee,  ne  peuvent  point 
rendre  témoignage  contre  Caiym. 

(A)  Cejiit  un  homme  de  mauvaise 
vie  y  et  contre  lequel  il  y  eul  sen- 
tence de  mort,'\  M.  Drelincourt,  le 
ministre  de  Paris,  me  fournira  une 
preuve  de  ce  fait ,  contre  laquelle  la 
chicane  des  plus  déterminés  sophistes 
qui  soient  au  monde  ne  ferait  que 
blanchir.  Il  a  inséré  dans  un  livre 
imprimé  à  Genève ,  avec  le  privilège 
delà  seigneurie  (i),  Pextrait  d'une 
lettre  qu^il  avait  reçue  de  M.  LuUin, 


»  si  haut  le  témoienaee  dans  le  livre 
»  de  feu  M.  le  cardinal  de  Richelieu. 
M  Pour  ce  qui  regarde  son  envoi  ou 
»  sa  députation  à  Noyon ,  poqr  faire 
»  une  information  de,  la  vie  de  Mon- 
»  sieur  Calvin,  c^est  un  fait, qui  non' 
»  seulement  est  faussement  supposé , 
»  et  dont  il  n'est  fait  aucune  mention 
»  en  nos  re^stres:  mais  qui  est  contre 
»  toute  vraisemblance.  Car ,  outre 
»  au*il  n'est  jamais  sorti  envoyé  ou 
»  député  de  notre  ville ,  pour  affaire 
»  publique,  qui  n*ait  été  en  une 
»  charge  plus  haute  que  celle  de  Ber- 
»  telier ,  et  que  Ton  ne  donne  ces 
»  emplois  qu'à  des  conseillers  du  petit 
»  conseil ,  il  est  notoire,  comme  vous 
»  savez,  que  nous  avions  en  cette 
»  ville  des  personnes  remarquables 
»  de  Noyon ,  qui  s'y  étaient  retirées 


conseiller  et   ancien  syndic  de  Ge-    „  ^^gc  M.  Calvin  peu  de  temps  après 


nève  :or  voici  ce  que  porte  cet  extrait. 
«  Je  ne  veux  pas  cependant  refuser 
»  à  votre^  contentement  particulier 
9  ce  que  j'ai  appris ,  et  que  je  puis 
y>  vous  assurer  que  j'ai  lu  ,  et  que  je 
»  viens  de  lire  dans  les  anciens  re- 
»  gistres'de  notre  conseil  ,  où  j'ai 
»  trouvé  que   le    nommé    Philibert 

(x)  Il  n  pour  titre  •  La  défeue  df  CklviO|  et 
fut  imprimé  l'an  1667 ,  1/1^8^. 


lui ,  et  entre  autres ,  un  chanoine  , 
»  nommé  M.  CôUemotit ,  et  Mgr.  de 
»  Normandie  ,  lieutenant  civil  de  la 
»  ville  de  Noyon  ,  dont  la  famille 
»  est  encore  des  plus  considérables 
»  parmi  nous ,  et  duquel  je  suis  des- 
»  cendu  du  côté  maternel  ;  par  le 
»  moyen  desquels  il  était  bien  facile 
»  de  prendre  toutes  les  informations 

que  Ton  aurait  pu  désirer,  sans  al- 


j> 
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»  1er  plag  loin.  Joint  à  cola,  qu'il  ses  plaintes  au  s^aat.  Les  mutistm» 
»  est  Gonatant  que  ee  fiertdier  a  furent  mandés  pour  rendre  raison  de 
»  toujours  été  ennemi  de  M.  Calvin  «  cette  affaire  :  le  sënat ,  parties  ouïes , 
D  parce  qu'il  l'avait  souvent  repris  prottotiea  que  l'excommumeatioii  était 
3>  et  censuré  de  ses  vices ,  et  de  ses  juste*  Au  bout  de  diiL^ huit  mois,  Ber- 
»  soaûdales  ;  cft  qu'il  s'était  oppo^  telier  eut  recours  encore  au  sénat, 
»  se  de  tout  son  pouvoir  à  ses  mé*  HS^^i,  après  avoir  ouï  les  oppositions 
y  chan»  et  pernicieux  desseins.  Ce  de  Calvin,  prononça  que  Bertelierse- 
»  qui  se  prouve  par  les  lettres  de  Cal-  rait  reçu  à  la  sainte  «ène.  Dès  que 
3>  vin  à  Viret  et  à  Bullinger,  aux  mois  Calvin 'ent  appris  oette  ttoavelle ,  il 
»  de  septembre  et  de  novembre  1 553,  pria  messieurs  les  syndics  de  convo- 
•»  par  lesquelles  il  le  décrit  comme  quer  le  sénat  ;  et  lorsque  rassemblée 
3>  un  homme  vicieux  et  audacieux.  lut  formée,  il  représenta  ses  raisoûs, 
»  M.  de  Béze  représente  aussi  en  la  et  conclut  par  jurer  qn^il  perdrait 
3»  Vie  de  Calvin  les  méchantes  qnali-»  plutôt  la  vie ,  qne  de  consentir  qo'un 
»  tés  de  Bertelier  (a).»  tel  homme  participât  a  la  cène  (5). 

Voici  la  copie  de  l'atteatatiou  de  la  Voilà  ce  que  Calvin  a  écrit  lui-mèoM. 
seigneurie  de  Genève  contre  Philibert  Son  historien  noiis  en  dira  davantage 
Bertelier  (3).  (6;.  Les  vacarmes  que  l'on  fit  contre 

(c  Nous  syndics  et  conseil  de  Ge^    les  ministres  «  «omma  si  à  certanis 

»  néve,  à  tous  ceux  qui  ces  présent    égards  ils  se  fu^tent  emparés  des  droits 

3»  tes  verront ,  certiOon»  que  le  6*^.    de  la  souveraineté,  furent  cause  que 

»  d'août  de  l'an  i555  a  été  donné  et    le  conseil  des  deux  cents  ordonna  que 

»  prononcé  publiquement,  à  son  de    la  connaissance  des  causes  d*eftCoiii* 

»  trompe, sentence  criminelle,  oontre    amnication  appatliendnût  en  dernier 

9  Philibert  Bertelier,  et    ccmpliced    ressort  au  sénat,  et  que  le  sénat  pour- 

3>  nommés  en  ladite  sentence ,   par    rait  absoudre  les  excommuniés  qa^ 

9  laquelle ,  pour  les  crimes  horriUes    verrait  bon  être.  En  conséquence  de 

V  et  détestables  de  conspiration  cou''    ce  décret,  le  sénat  accorda  des  lettres 

»  tro  la  sainte  institution  et  réforma^    d'absolution  à  Bertelier,  qui  forent 

»  tion   chrétienne,   et  contre  cette    scellées  du  sceau  de  la  seigneurie.  On 

»  cité ,  bien  public  et  tranquillité    devait  célébrer  la  cène  dans  deux 

»  d'icelle ,  a  été  ledit  Philibert  Ber-   jours ,  lorsc^ue  Calvin  fut  averti  <)e 

»  telier,  Comme  des  auteurs  de  con->    ee  qui  s'était  passé.  Il  prit  son  parti 

»  spiration  et  ennemis  de  cette  cité  ,    prompteraent  :il  prêcha  sur  le  mepiis 

»  paix  et  union  et  tranquillité  d'icelle,    de  la  cène ,  il  éleva  la  voix  et  la  maio, 

»  condamné  à  devoir  être  lié  et  mené    il  dit  qu'il  imiterait  saint  Chryso* 

»  au  lieu  de  Champel,  et  là  avoir  la    stome,  qu'il  n'opposerait  point  la  force 

»  tête  coupée,  et  son  corps  mis  eii    à  la  force,  mais  qtl^il -se  laisserait plu- 

»  quatre    quartiers,   lesquels  seront    tôt  massacrer,  que  d'employer  sa  main 

>  élevés  es  quatre  lieux  plus  éminent,    à  présenter  les  saints  mystères  à  ceoi 

»  à  l'en  tour  de  cette  cité,  pour  don-    qui  en  avaient  été  jugés  indignes.  Ce 

»  ner  exemple  aux  autres ,  qui  tels    tat  un  coup  de  foudre  qni  déconcerta 

^  érimes    voudraient    commettre    :    la  faction  de  Bertelier  ;  de  sorte  qn'il 

»  comme  ainsi  l'attestons.  En  foi  dé    fut  jugé  à  propos  q^u'il  ne  se  présenUt 

^  quoi  nous  avons  mandé  et  oommatt-    pas  à  la  communion.  Le  lendenkain 

»  dé  être  concédées  les  présentes  ,    de  la  cène ,  Calvin ,  accompagne  de 

^1*  sous  notre  sceau  en  ce  accoutumé,    son  consistoire,  demanda  au  sénat, 

»  et  seinjg  de  notre  secrétaire.  Donné    et  au  Conseil  des  deux  cents ,  la  per- 

»  à  Genève,  ce  5  de  février  i557.  »        mission  de  parler  au  peuple  sur  cette 

{fS)tl  n'avait  point  eu  de  pluêinexO'    affaire,  attendu    qu'il  s^agissait  de 

rable  partie  quB  Calvin.  "]  Bertelier,    l'abrogation  d'une   loi  laite  par  le 

ayant  été  excoAimnnié  Tan  i55i  par    peuple.  Cela  fit  tant  d'impression  sdr 

le  consistoire  de  Genève  (4),  en  porta    ^,*--   .  «  .,         .    -i .*j.-. 

\f  /  )        r  CLXII  t  )  Quidam  ,  ob.  cfirraet  sma*  ÏSMat» 


/^«    I-          .  wxA,        »   r*  n  .                .«  ctmalu£Ugllia,e<B»«ii»a»riT«|f»,d««»ere»' 

(a)Drelmcoart,DérenMa«GalTin,pa^.i4t.  pi.cer«t. 

(3)  Elle  est  dans  le  livre  de  M,  Drelincoarc ,  (S)  Bx  EpiitoU  Calvînî  ad  Viretam.  Cest  t* 

P*8'  x5>*  CLIV.    ÉUe  est   datée  du   4   de  saptemhrt 


(4)  C'est  de  lui  ^u' il  faut  entendre  ces  paro-     i553. 
Us  de  la  Lettre  de  Calvia  k 


Boninger  ,  (ct/(  Ut       (6)  Bna ,  in  YUI  Calviai ,  ad  aun.  i5SS> 
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les  espriiB,  qu'il  fut  ràolu  qu'on  con-  Je  pousse  cdtte  pensée  dans  ua  autre 
suilennt  les  €«itons  Suisses ,  et  que  lieu  (9) ,  laissoas-U  donc  ici  comme 
le  décret  des  deux  cents  demeurerait  ^e  est.  l'ajoute  que  si  l'exposé  de 
suspendu ,  sans  que  l'on  pût  dire  que  Bertelier  était  véritable ,  il  aurait  eu 
les  aiwiieBS  ré^mens  eussent  reçu  la  son  papier  quand  il  s'enfuit  de  Gené- 
moittdre  atteinte.  In  eam  Mnlenfiaiii  -?e,   c  est-â^ire ,  que  sa   prétendue 
ammis  nom  tnedioeriter  imnMctarfû  ilum  commissîan  aurait  précédé  l'affaire 
ett ,  lU  smspenso  iUo  DiacoMrmm  de-  pour  laqiielle  il  fut  condamné  à  la 
enÊo  ttmtuerttur  pôtendmm  es  M  k  ^fum^  mort  par  contumace  l'an  1 555  j  car  y 
fner  cwUaliéus  Oùlt^Mtciâ  judiciwon ,  depuis  ce  teBp#>là  »  il  est  viÂble  qu'il 
me  ini^rtk  pnÈJudicium  uUum  fieri  n'a  point  eu  la  commission  dont  il  se 
nceptis  lûgibus  vpwiére  (7).   Parce  vante^  Mais,  à  qui  persuadera- t-on, 
mo^en  ,  le  consistoire  remporta  un  qu'avant  l'année  i555,  lorsque  ceux 
plem  triomphe ,  «t  fit  bouquer ,  pour  qu'on  appelait  bérétiques    n'osaient 
atmi  dii«>^  «I  le  sénat  et  le  conseil  se  montrer  de  peur  du  teu  ^  un  député 
des  deux-éents.i^'eussent-ik  fait  dans  de  Genève  alla  hardiment  à  No^on 
an  pays  de  démocratie  ?  Peut-on  do-  pour  s'informer  de  la  vie  de  Calvin  f 
■riner  aur  des  personnes ,  qui  du  haut  A  qui  penuadera-t'on ,  «le  si  fierté* 
d'une  chaire*  disent  au  peuple  qu'ils  se  Mer  avait  eu  Un  acte  authentique  de 
laisseront  plutôt  tuer,  qae  de  conaen-  l'infamie  de  Calvin  l'an  1 554 «  il  Tau- 
tir  que  les  choses  saintes  soient  pro-  rait  ai  bien  tenu  bous  la  clef ,  que  Ï9 
&nee6  ?  L'exetnple  de  saint  Chryso-  publie  n'en  aurait  en  Connaissance 
staoKy  aliégué  bien  •  profios ,  eat  une  qu'en  l'année   «577?   19'était-ce  pas 
très^fine  manière  de  menacer  d'une  une  pièce  que  le  clergé    de  France 
sédition  messieurs  du  gouvernement,  aurait  achetée  au  poids  de  l'or  ?  Mais 
(G)  iljr  a  dans  i^acte^'ii'^prwkii-'  i  quoi  m'amuse -je  de   réfuter    un 
sit  contre  CmUnn  une  marque  infini^  rcMnan  aussi ridiciue  que  celui-là? 
hkie  de  réprobatian.}  On  ne  sait,  ni        (D)  Il  e^  surprenant  de  ifoûlt^ar^ 
en  quel  tismjps  il  fia  dressé ,   ni  par  dinai  de  Bickelieufatfejxmd  mur  celle 
qui,  ni  les  noms  des  témoins ,  ni  en  ^'èeeiiei^neéier.j  «c  Ce  quidoitpas^ 
flâiéral  aucune  des  circonstances  que  »  ser ,  dit^  il  (  10  )  ^    P<^r  une  con- 
ron  n'oublie  jamais ,  ai  ce  n'est  lors-*  m  viotion  indubitable  des  crimes  inoh- 
(pa'fM  a  penr  de  fournir  des  armes  à  »  pûtes  à  Calvin  est  que  depuis  qu'il 
cenx  qui  ont  intérêt  de  s'inscrire  en  »  a  été  chargé  de  cette  accusation, 
âtux.  Ce  que  je  vais  dire  est  tout  au-  «  i'éf^e  de  Genève ,  non^seulement 
trement  aéciaifl  Si  l'acte  de  fierteUcr  »  n'a  pas  justifié  le  contrftre,  mais 
avait  été  lécitime ,  il  j  aurait  eu  a  »  même,  n'a  pas  nié  l'information 
Keyon  des  docnmens  authentiques  et  »  que  fiertclier  ,  envoyé  par  ceux  de 
puolics  du  procès  et  de  la  fleur  de  lis  »  la  même  ville  ,  fit  â  Noyon.  Cette 
en  question  ^   et  cela  étant ,   on  les  i>  information  était  signée  des  plus 
aurait  publiés  dés  qu'on  aurait  vu  les  »  apparens  de  la  ville  de  Noyon ,  et 
ravn^  que  eouffrait  le  catholicisme  »  avait  été  faite  avec  toutes  les  foi"- 

Sar    le  moyen  de  Calvin.  Â  moins  »  mes   ordinaires  de  la  justice  ^  et 

'an  miracle  continttel ,  et  plus  idiauï  m  dans  la  même  information  l'on  voit 

qu'aucun  miracle  que  l'on  connaisse ,  »»  que  cet    hérésiarque  ,   ayant    été 

tous  les  hahitans  de  Noyon  n'auraient  »  convaincu  d'un  péché  abominable , 

pas   gardé  le  secret  ,   et  n'auraient  >»  que  l'on  ne  punit  que  par  le  feu , 

point  épargné  la  réputation  ^'uncom^  »  la  peine  quHl  avait  méritée  fut,  à 

patriote  qui  leur  était  si  odieux  (8).  »  la  prière  de  son  évéque,  modérée 

,  X  «       .  HT-  «  r.  1  .  .     ^.  rfr«  »  à  la  fleur  de  lis.    Et   l'église  de 

^)V^n  i55i ,  ««r  «ne  f.asse  nouvelle  ât  \k  »  Genève,  qui  Ue  désavouc  pas  Cette 

mort  de  Cairim ,  on  Bi  des  prières  publiques  et  ^  information  touchant  la  TIC  de  Cal- 
mes processieos  h  TTovan  ,  pour  jreadra  «races  à  »  viu ,  n'eût  pfts  manqué  de  la  désa- 
mmànuaiew^ruir^indubiio^injamaudi^  ^  VOUCr,  si  elle    eàt  CrU  lé    OOUVOir 

Uiam  lugere  eogor,  (eVst  k  roècasion  de  l'itt- 

ceodle  qui  fit  périr  cette  Tille  ,  T»   i55a ,  ane         ($)  Vànâ  U  ttmAtiu»  (R)  d»  tMHicU  Bol- 

GeWîn  dit  ceU,  )  ^ttm  éuperior*  annOy  ob  fol-  »«c  ,^  et  plus  ampUment  dans  Im  PMna^u»  (U) 

tum  mortis  meœ  rumorem^  solennes  habuU  tup-  <^  l'orttclt  BàsB. 

plietuione» ,  «tf  de  Chtistê  hinttiphartt.  CeWi-         (xo)  Méthode  pour  convertir  cenx  qui  se  sont 

«lu ,  episl.  CXL,  datée  du  5  décembre  i55a.  tëperis  de  Vt^vé ,  Uv,  II ,  disf»  X  »  pa^g'  3i9> 
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V  faire  sans  blesser  la  vërité.»  N'est- 
ce  pas  ane  chose  étrange ,  au'un  pre- 
mier ministre ,  dont  le  créait  n'était 
pas  moins  grand  aue  celui  du  roi ,  se 
fonde  sur  un  acte  borgne ,  qu'un  pe- 
tit médecin  de  Lyon  s'était  vanté 
d'ayoir  vu  entre  les  mains  d'i^n  homme 
vulgaire?  Un  petit  particulier  avait 
donc  plus  de  crédit  que  le  cardinal 
de  Ricnelieu ,  pour  d^rrer  les  vieux 
registres  de  Noyon  ?  La  vérité  est  que 
ce  cardinal  employa  tontes  les  per- 
quisitions imaginables,  pour  chercher 
les  prétendues  procédures  de  Noyon 
contre  Jean  €alvin  ,  et  qu'il  ne  trouva 
rien  (il).  Cependant  il  ne  laissa  pas 
de  soutenir  1  affirmative  ,  sur  la  foi  de 
Jérôme  Bolsec.  Peut-on  excuser  une 
conduite  si  étrange?  M.  Drelincourt 
ne  saurait  croire  que  ce  grand  homme 
l'ait  tenue  :  il  en  jette  tout  le  blâme 
sur  ceux  qui  ont  publié  le  livre  inti- 
tulé Méthode  pour  convertir  ,    etc. 

(la). 

(E) et  sur  ce  que  la  république 

de  Genève  ne  s'inscrwit  pas  enjaux."] 
Nous  avons  rapporté  dans  la  remarque 
précédente  les  propres    paroles   du 
cardinal  de  Richelieu  :  elles  montrent 
qu'il  faisait  son  fort  du  silence- de  la 
république  de  Genève.  M.  Drelincourt 
lui  fait  voir  par  des  exemples  sensi- 
bles ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux ,  ni 
de  plus  absurde ,    que  de  prétendre 
que  ceux  aui  laissent  courir  une  ao- 
>cusation  donnent  lien  de  croire  qu'ils 
sont  convaincus  qu'elle  est  bien  fon- 
dée. Le  premier  de  ces  exemples  est 
M.  le  cardinal  de  Richelieu  lui-même  : 
Que  ceux  qui  ne  pouvaient  souffrir 
son  élévation  et  son  pouvoir  ^  en  di- 
saient des  choses  étranges  ;  et  qu'il  y 
en  a  même  qui  ont  été  publiées ,   et 
dont  on  a   rempli  des  livres.  Parce 
que  Von  n'a  pas  fait  d information 
juridique  pour  justifier  le  contraire , 
les  parens  de  cet  iHustre^  cardinal ,  et 
ceux  qui  honorent  sa  mémoire ,  vou" 
draient-ils  que  cela  passât  pour  des 
vérités  constantes  (i3;  ?  M.   Rivet  ^ 
professeur  en  théologie   à   Leyde  , 
s'était  servi  d'un  pareil  principe,  en 
répondant  à  une  objection  de  Lessius 
tirée  du  silence  des  bons  amis  de  Cal- 

{\%)'Voy9%  la  Défense  de  CaUin ,  par  M.  Dre* 
Uacourt  t  pag.  g. 

(13)  Là  même  ^  P^g-  7X*  f^ojre%  aussi  pag» 
i^o ,  ete,  ^ 

(i3)  D;«Uacoiirt i.Difenie  de  ÇalriBi  pag.  84* 


vin.   Itane?  Ergb  quotiescunque  Zi- 
^uertC  infami  alicui  agjrrtœ  erimina 
confingere  in  viros  bonos  necessarium- 
ne  erit  libellas  illosfamosos  discutere, 
ut  homines  isti ,  si  tamen   hondnes , 
quifamam  aucupantur  ex  adverseuio- 
rum  nomine  ,   apptaudant  sibi   quod 
tandem  repererint  qui    se   eum  iUis 
voluerint  componere ,   et  existimârint 
talia  esse   responsione    digna  ,    quœ 
contemptu  potiiis  erant  diluehda  (  i4)? 
Nous  auons  entendre  un  jésuite  ,  qui 
s'accorde  parfaitement  avec  ces  mi- 
nistres .  <c  Depuis  quand  e»t-ce  qu'il 
w  n'est  point   permis  de   demeurer 
»  dans  le  silence,  à  moins  de  vouloir 
»  passer  pour  convaincu  des  crimes 
»  qu'on  nous  aurait  imposés  ?  L'on  ne 
»  voit  pas  que  ce  soit  là  le  sentiment 
»  des   plus  sages,  ni  de  ceux  dont 
»  l'exemple  peut  servir  de  règle  aux 
»  autres.    Qui  ne   sait  combien  de 
»  sottises  les  ennemis  de   la  France 
»  ont  accoutumé  de  publier  contre 
»  elle   dans  leurs   gazettes  et  dans 
»  leurs  libelles  ?  Qui  ne  sait  aossi  les 
»  infamies  et  les  abominations  que 
•»  M.  Jurieu  a  répandues  contre  les 
»  papes   et  contre  l'église   romaine 
]>  dans  son  Parallèle ,  dans  ses  Préjo- 
»  eés ,  et  en  tant  d'autres  livres  dont 
»  u  remplit  le  monde  ?  Si  donc  le  roi 
9  ne  tient  pas  des  gens  exprès  pour 
»  réfuter  ces  gazettes  étrangères  de 
»  point  en  point,  et  s'il  ne  se  troiiTe 
»  personne  parmi  les  catholiques  qoi 
»  ait  assez  de  temps  a  perdre  pour 
»  s'amuser  a  prouver    sérieusement 
»  que  ce  sont  des  visions  de  M.  Ju- 
•»  rien,   de  dire    que  les  papes  ont 
»  prétendu  à  la  monarchie  univer 
»  selle  ;  que  pour  cet  effet,  ils  ont 
»  suscité  exprès  le  schisme  entre  le* 
»  Grecs  et  les  Latins  ;  qu'ensuite,  afis 
»  de  vider  la  querelle ,  ils  ont...  etc.; 
»  à  moins  ,  dis-je ,  que  le  roi  ou  le 
»  pape  n'aient  soin  de  faire  réfuter 
»  ces  chimères  et  ces  médisances,  \t 
»  gazetier  de  Hollande  et  M.  Jurieu 
»  ne  seront-ils  point  en  droit  d'in- 
»  sulter  l'un  à  là  France ,  l'antre  an 
»  saint-siége  ,  et  de  dire  :  Us  iCotA 


pratique 

u  ne  serait-il  point  d'avis  qu^on  leur 
»  passât  condamnation  là-dessus?  On 

.    (x4)lViYet,  Operum  tom.  III  ^  pag'  9  ^ 
496. 
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0  Teut  croire  qu'il  àarait  bonté  de  quand  il  «'en  servit  enTcrs  Bolsec. 

»  raccorder.  Ponrquoi  donc  ne  toq-  Une  réponse  lui  aurait  donne  de  la 

»  drait-il  pas  que  les  jésuites  eussent  vanité ,  il  en  eût  conclu  que  ses  më- 

»  pu  négliger  de  répondre  à  des  li-«  disancesavaient  pénéfré  jusqu'au  TÎf: 

»  belles  qui  ne  sont  à  leur  avis ,  ni  cette  conclusion  reût  comblé  de  joie  : 

»  moins  fabuleux,  ni  moins  mépri'*  j'en   tombe  d'accord ^  mais  il  valait 

»  sables ,  que  les  gazettes  d'Amster-  mieux  le  laisser  jouir   de  cette  joie 

»  dam ,  et  que  les  systèmes  histori-  rabattue  par  la  note  infâqie  de  ca- 

»  ques  ou  prophéticraes  de  M.  Jurieu  ?  lomniateur  public  ,  dont  une  bonne 

»  Doivent-ils  être  plus  délicats  sur  le  réponse    l'aurait   couvert ,    que    de 

»  fait  de  leur  réputation ,  que  ne  le  fournir  un  prétexte  tant  â  lui   qu'à 

7>  sont  ceux  qne  Dieu  a  mis  sur  nos  ses  copistes  de  se  vanter  qu'on  n'avait 

V  têtes  ?  Ne  doivent-ils  pas ,  ou  du  pu  se  défendre.  Qui  tacet  eonsentire 

»  moins  ne  leur  est-il  pas  permis ,  videtur.  Les  vérités ,  qu'on  nomme 

»  après  ces  grands  exemples ,  de  mé-  maximes ,  ne  se  battent  guère  moins 

-  »  priser  ce  qui  ne  toucbe  que  leur  entre  elles ,  que  les  erreurs  et  les  vc* 

»  nonneur  particulier  (i  5)  ?  »  rites.                                                    * 

(F) Ce  n'est  pas  le  lieu  d'exa-  (G)  //  /iV  a  point  d'articles  de  die- 

miner  si  elle  eut  raison  de  mépriser  ce  iionnaire  plus  capables  de  rendre  ser^ 

mensonge,]  La  maxime  de  M.  Drelin-  f'ice  au  lecteur  que  ce/ui-ci.]  Une  des 

court  et  du  père  le  Tellier  est  belle  et  plus  grandes  utilités  au'on  puisse  ti- 

bonne  ,  et  très-véritable  ,  générale-  rer  de  la  lecture  est  a'apprendre  les 

ment  parlant  j  mais  il  y  a  des  ren-  faiblesses    du  cœur  humain ,   et   les 

contresparticulières,  où  il  vaut  mieux  mauvais  effets  des  préjugés  de  reli- 

ne  s'en  pas  servir ,  q|ue  de  s'en  servir,  gion.  Or  où  peut-on  mieux  connaître 

Je  ne  déciderai  point  si  la  républi-  cela  qu'ici  ?  Que  ne  faut-il  pas  que 

3ue  de    Genève  aurait   mieux    fait  Thomme  soit  naturellement,  ou  c|u'il 

'opposer  une  déclaration  publique  devienne  parle  zèle  aveugle  et  furieux 

à  rezposé  de  Bolsec,  concernant  la  de  reli^on,  puisqu'un  moine,  devenu, 

prétendue  dépntation  de  Bertelier.  Il  médecin  protestant,  et  puis  médecin 

semble  d'abord  que  l'avantage ,  que  papiste ,  chassé  deux  ou  trois  fois  avec 

les  controversistes    catholiques   ont  note  d'infamie  des  lieux  où  il  s^était 

prétendu  tirer  du  silence   qu'on  a  établi ,  ne  produit  pas  plus  tôt  une 

tenu  à  cet  éeard  ,-  prouve  qu'on  n'a  accusation  sur  la  foi  d'un  fugitif  con- 

Sas  bien  fait  de  se  taire  :  je  veux  dire,  damné  à    la  mort  par   contumace  : 

e  ne  démentir  pas  expressément  et  une  accusation ,  dis-je ,   la  plus  mal 


tàinies  gens ,   et  que  si  on  leur  op-  tire  mille  conséquences ,  que  les  au- 

pose  des  diguesd'un côté ,  ilsse jettent  teurs  de  la  première  volée ,  le  grand 

de    l'autre  à  l'infini,   voient    bien  cardinaldenichelieuméme,  lapropo- 

qu'an  acte  de  la  république  de  Ge*  sent  aux  hérétiques  comme  un  motif 

nève  n'aurait  pas  terminé  celte  dis-  efficace  de  conversion  ;  et  tout  cela  , 

f>ute.  Je  conviens  de  la  maxime ,  que  propter  majorem   Dei    gloriam  ?    0 

a  meilleure  manière  de  se  venger  d'un  Qdastum  est  in  rebds  inane  (17)! 

impudent  calomniateur ,  est  c(uelque-  (,7)  Pcnioa,  catir.  I,  w.  i. 

fois  celle  de  ne  lui  répondre  rien  (  16).  ^-,  «  m  n  mjr  /i-                  t» 

Avec  tout  cela  ,  je  crois  que  Bèze  lîliilxinAM  (CORNEILLE  BoPTA- 

n'appliqua  pas  bien  cette  maxime  ,  VENTURE)  ,  natif  de  Thouars^  en 

,  ..^  ,     V    t    m ,».      ^,,       ,  Poitou ,  se  rendit  recommanda- 

(i5;  Le  père  le  Tellier ,  Déienjia  des  nos-  1  |        1          1      vxTre      '«1                  1 

veanx  Chrétien» ,  /».  part.  ,  pag.  a5  ,  a6.  Oie    OanS  iC    À  V 1   .  Siecle  ,  par  la 

(16)  Genn8  0ltiom«  ett  eripere  ei   qui  fecit  connaissance     Qu'il    s'aCOUÎt    dcS 

cootumeljB  ▼oraptatem.  Soient  dicere ,  muerum  .                         *            1           ti           •      > 

ac  ,  puto  non  intellesiuc  I  Adei  froctos  conta-  langUeS  Orientales,    il  avait  etu— 

1^Z»i::^:rJ;^r^fri'^î'CiZ  *é  rhébreu  à  Pans,  sou*  Ange 

tU.   Hunefructum  quœrebat  Bolseeus  quem  ei  CanînîuS  •    et    enSuite    à    GahoFS 

'tuiemit  nventi  sapienuim  patieiUia,  Rireti  Ope-  ...                 1  a        -c? 

rum  tom.  III,  pag./^^.  a?ec  le  juiisconsuite   rraaçois 
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Koaldes.  Il  eut  bien  Je  la  peise   *ions  dk»iit  il  prit  une  partie  dans  les 

à  éviter  les  massacreure  de  Ca-  ^"*î.  ^  Merçerus  et  dan»  ceux  d« 
T         „         if  £      -i    €evaber ,  et  il  foiirnit  Faatre  de  son 

hors,  1  an  1572;  mais  enfin  û  propie fonde.  Il p«Wia aussi  la  CW 
leui*  ëch«ppa ,  et  se  sauta  à  Ge-<  paraûon  êû  i'hebrtu  et  dg  i^armtide , 
nève ,  oii  au  bout  de  deux  ans  il    «t  «a  iraité  4e  Politid  JudtucéL  M.  de 

remplit  la  profession  en  hëbreu  '*'**?"  *'?î  »»^**î  Pf?  davantage  :  il 

JÇ.  *  •  Ç  „^l  ç^  derawr  tcaitë  au-dessus  des 

que  Rodfolphe  Cevalier  avait  oc-  ^^^^  Uvres  eomposé»  pa»  cet  auteur! 

cupée.  Il  travailla  k  ai  ver»  oie*  Quitte  emmàuêt^usoperibmsméucmti 

yraees   considérables,    pendant  «owiwewdtftiwCi).  Il  aurait  pu  ajouter 

r  V-  '  Genève  (A) .  et  il  ne  J-  "•X^é'î^âit'a"  Ttj^^ 

discoBtiBua  point  de  s  appliquer  taire  de  Mercerus  sur  le  livre  de  M. 

à^étude ,  lorsqu'il  se  fut  transport  On  TaYoue  dans  k  prf  lace  :  Cmtarkm 

té  à  Franckenthal  au  palatinat.  nesud^idemimid^fraud^udus  Cor- 

Il  y  publia  un  livre  Tan  .586,  'j^tL^'^Ldu^^UJ^^  ^"'' 
^   J^\  ,    r        1.     . •  K*  **^* quonaam aiscimuau ei nune meus 

intitule  LucubnUiones  Franc^   j^  ^^^  ecclésid  eoîlega.  Huic  siqvir 

kentalenses.  Il  quitta  ce  poste  dem  non  parvâ  ex  fuwte  deàetur  UtUu 
pour  s'en  aller  à  Lausanne ,  où  ^iMt  ^ditio  r  ckm  pix  oHus  reperiri  pa- 
SlM.  de  Berne  lui  offrirent  une  ^Z^it^ZJ^l"}:^ 


jaqurt  ran  î53i.  Il  ne  tant  pas   — , __ ,. ^«.«««** 

oublier  qu'il  était  ministre ,  et    \^^  »  %tql^'ét^nt  plus  êot^ant  dans  la 

aii'il    ^^rra    rpttj»   rhar^P   dans    '<*'»^"«  hékraïque  qu9  tous  çmx  qui 

quil  ex^ça  cette  cHarge  dans  VauaieM  procédé ,  il  pria  beaucSi 
Genève  (^).  Il  y  épousa  Gène-  ^/„,  ^  /î^terte  dam  la  réforme 
vière  Denosse,  nièce  de  la  pre-  qu'il  fit ,  tant  dmm  les  versions  ^  que 
miëre  femme   de  Théodore  de   <^««  J«  rtote*(3).  Lea  autres  choses 

Bè»e,  cbea  qui  elle  avait  étééle-  l^:,ÎLtTn'!^t'?^ /T^""*^^ 

,     j7,  *      ^  ,-,,,     r^  .      révision  se  voient  non-seulement  dans 

vee  «tes  son  entance.  JMIe  était   son  Histoire  critique,  mais  aussi  dans 

aimée  de  sa  tante  fort  tendre-^  le  Supplément  de  Morëri.  Je  remsr- 
ment  fc).  Bertram  était  bon  cri-  ^^^  <i"«>  «eUn  M.  de  Thou,  Tou- 
tique  .^onanu.  Théodo^  de  Bè-  ^^/^^rZkl^ZJ.'it^^tX 
ae ,  Gasaubon ,  et  plusieurs  au-  Tan  i586,  et  intitule  de  la  sorte  à 
très  savans  personnages  l'ont  re<  cause  que  Tauteur  demeurait  à  Franc- 
connu  publiquement 7é/).  Itenthal.  Comment  donc,  me  dira-t- 
^          ^                ^  on,  a't-u  Uavaiilé  a  la  révision  que 

(a)  TirédefU.  d^Tloxk,  à  l^^d¥  lipre  e«ux  de  Genè^'e firent  l'an  i588?Cetto 

CîX.  difficulté  est  vaine  :  quand  tf .  Simoo 

{b)VùyÉe  la  préface del^x^tm  Heree*  assure,  qu'e»  Sonnée  i5S8,  {/  $efi 
xiMinJobum,  unprmvK  en  1075. 

(c)  Ant.  FayiM,  de  Vitâ  «t  obitu  Th.  Biss,  (j)  Tbiua. ,  a.  ÇIX ,  sukjinmn. 

P^'^V;  ^  .         ..  ^  „.         .     /,  (')  »•••♦««  pr^M  aiim  CQnmcttUrii. 

id)    yevtt  GokiiaMii  Qtlhe   oriental. ,       ^j)  HUtoir*  ocitiaiM  da  Vi«u»  T«taM>t. 

(4)  ^^w  dona0^  le  t«4rw  ipnl  entier  «  ilfn^ 

(A)  /i£   iraf ailla  à  dwers   ombrages    «9*o«ltfr«e^.*  tco^ciiMa  •nasilÎMvaiadiC' 

considérables  ,  pendant  son  séjour  à    «•*•<*•  ««iwjlf*  Twtameaii  îçc  Z><iiu  4»  Cn- 

G«.é.e:]  Il  publia  leTr«<,Or&  Ja«o   ïïïî„^  .•î,?rîi:iâS^'r^' ^ 
te«  Pagmnus,   arec  des  augmenta»    FranckentaUcnaci. 
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une  autre  réformaHion  de  la  version 
de  Genève  ,  il  ii«  veut  sans  doute 
marquer  que  la  date  de  rimpression  : 
il  ne  prétend  pas  qiie  tout  ce  travail 
«it  été  fait  Tan  i588.  On  sait  assezqiie 
née  sortes  de  révisions  durent  ordi- 
nairement plusieurs  années.  Ainsi 
Bertram  a  pu  être  le  principal  di- 
recteur de  oellfr-U  ,  quoiqu*eue  n'ait 
YU  le  jour  que  long>temps  après  qu'il 
fut  sorti  de  Genève.  J'ajoute  qu'il  fut 
en  particulier  VauÈeur  de*  figures  de 
cette  Bible ,  et  de  leur  estplication  (5). 
C'est  donc  de  lui  qu'il  faut  entendre 
ces  paroles  de  la  préface  qui  fut  mise 
au-aevantde  cette  Bible  :  IVous  avons 
aussi  ajouté  certaines  Jigures^  mais  à 
la  fin  et  hors  du  corps  de  Soufrage , 
qui  pourront  servir  à  VinteUigenee  de 
certains  passages ,  en  quai  a  partiou- 
iiàrement  travaillé  un  docte  personr 
nage  de  notre  compagnie  grandement 
v^sé  en  la  langue  hébraïque  y  et  en  la 
leeiure  du  F'ieux  Tes^ment.  M.  Co- 
lomiés  les  a  apptiquéeff  à  notre  Ber- 
tram (6). 

(5)  Teinier,  Addit.  anx  Éloges   de  M.  de 
Thon,  tom.  It  ^  pag.  3oa. 

(6)  Colometim,  «n  Galliâ  orienteK,  pag.  73. 

BÉRULLE  (PiERRB  de)  ,  cardi- 
nal et  fondateur  des  pères  de 
FOratoîre  en  France,  naquit  le 
4  de  février  i5']S ,  et  mourut 
le  2  d'octobre  1629  (a).  Voua 
trouverez  beaucoup  de  choses 
sur  son  chapitre  dans  le  Diction- 
naire de  Moréri  9  et  dans  les 
Hommes  illustres  de  M.  Perrault; 
mais  vous  n'y  trouverez  pas  qu'il 
fut  exposé  à  la  satire  des  carmes 
(A),  qui  s'efforcèrent  de  le  dé- 
crier comme  un  trè»-malbon- 
nétè  homme  ;  ni  qu'il  s'opposa 
au  dessein  que  le  cardinal  de 
Richelieu  avait  formé  d'abaisser 
la  maison  d'Autriche  (B);  ni 
qu'on  voulut  faire  accroire  qu'il 
était  mort  de  poison  (C).  Ce  que 
je  dirai  de  l'édition  de  ses  œu- 
vres   rectifiera  une  négligence 

(a)  Perraalt ,  HoaimM  iUutt ,  P*.  pert.j 
pag.  3o ,  34. 


de  M.  Moréri  (D).  Je  réfuterai 
ausài  une  faute  de  M.  Perrault 
(E).  Le  cardinal  de  Bérulle  avait 
un  frère  conseiller  d'état  9  et 
dont  l'un  des  petits-fils  a  été 
maître  des  requêtes ,  intendant 
à  Lyon,  et  puis  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Grenoble 
{b).  Le  frère  de  celui-ci  se  nom- 
mait l'abbé  de  Bérulle,  et  fut 
maître  des  requêtes  ,  et  prieur 
de  Saint-Romain  du  Puy,  auprès 
de  I^jon ,  et  mourut  sur  la  fin 
du  mois  de  juin  1 704  (c). 

{b)   Mereare  Galant   de   JuitUt   T704 , 
{c)  Là  mené ,  pag.  loo. 

(A)  Il  Jut  exposé  à  la  satire  des 
carmes,  1  Voici  ce  que  Tai  lu  dans  un 
livre  del'évéque  de  Beilei  (i).  «c  M.  de 
»  Bérulle ,  encore  supérieur  de  Tora- 

»  toire avait  été  fait   supérieur 

»  par  délégation  et  commission  du 
»  pape,  &  certaines  moniales  de 
»  grande  piété  et  édification  (a),  qu'il 
i>  avait  amenées  d'Espagne  et  intro» 
^  duites  en  France.  Les  n^oines  du 
»  même  ordre,  voulant  en  avoir  la 
»  direction ,  remuèrent  ciel  et  terre 
»  à  Rome  et  en  France.  Et  ne  pouvant 
I»  venir  à  bout  de  leurs  intentions 
M  (  parce  qu'en  cour  de  Rome  ils  ont 
»  en  horreur  la  conduite  des  moniales 
»  par  des  moines,  pour  des  raisons 
M  que  Tei^périence  fait  assez  connat- 
»  tre ,  )  ils  se  mirent  à  faire  des  li- 
»  belles  diffamatoires,  oi\  ils  Tappel- 
»  lent  anti-pape  ,  huguenot  couvert, 
»  impie  ,  libertin  ;  bref,  ila  vomis- 
i>  sent  tout  ce  que  la  passion  peut 
»  écumer  de  plus  odieui.  Ils  accu- 
M  sent  ses  mœurs,  censurent  sa  doc- 
»  trine  ^  que  ne  font*  ils  pour  noircir 
u  sa  réputation  !  A  la  fin ,  ces  contra* 
j»  dictions  par  une  providence  admi- 
»  rabledeDieu,  qui  sait  tirer  le  bien 
M  du  mal ,  et  la  lumière  des  ténèbres, 
»  ont  fait  naUre  ces  excellens  ou- 
»  vraees  de  PÉtat  eX  des  Grandeurs 
»  de  Jésus  ,  et  celui  de  sa  Vie  ,  qui 
»  jetèrent  tout  le  soleil  dans  les  yeux 

(1)  L'Anti-BMilic,  fvm  tépomm  k  l'AntioCa- 
mui,  pag.  i4i- 
(3)  Ctst'à'dirt ,  du  «0mtlU»s. 
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y>  de  ses  adversaires ,  et  les  rendirent  ^  phète  inspiré  da  ciel.  Bërulie  lai 

»  muets  comme  des  poissons.»  Quel-  »  parlait  selon  son  cœar....  CA'taines 

ques-uns  d^eux  arrivèrent  h  tel  de-  »  religieuses  carmélites  du  faubourg 

gré    d'outrecuidiùice    et    d'aveugle-  »  Saint -Jacques,  grandes  Tisionnai- 

ment ,  de  ioutenir  que  le   pape  ne  »  res  ;   que  Bérulle  leur  directeur ,  le 

poussait  donner,  le  gouvernement  des  »  garde  des  sceaux ,  et  la  reine-mère, 

moniales  h  {^autres  qu'aux  moines  de  »  consultaient  comme  des   oracles  , 

leur  même  ordre  {3>),  »  trouvaient  le  plan   admirable  (8). 

Il  y  a  parmi  les  œuvres  du  cardi-  »  Dieu  leur  avait  rëvëlë  dans  leurs 

nal  de  BëruUe  un  narre  de  la  querelle  »  oraisons  et  dans  leurs  extases ,  qae 

qui  lui  fut  faite  par  les  carmes.  Leur  »  telle  était  sa  volonté  (9).  »    Nous 

prëtextefut  un  certain  mémorial  quHl  verrons  dans  la  remarque    suivante 

avait  dressé  pour  servir  de   formu-  comment  cet  historien  Vexcuse  d'avoir 

laire  à  une  nouvelle  sorte  de  vœu  (4)*  souhaité  qu'on   n'abaissât    point  la 

C'était  un  vœu  de  servitude  à  Jésus-  maison  d'Autriche. 

Christ  et  à  la  Vierge.  Cet  auteur  ne  Le  Testament  politique  du  cardinal 

répondit  point  à  leurs    écrits  :  mais  de  Richelieu  nous  apprend  la  partis- 

il  composa  un  Discours  de  l'état  et  des  lité  du  cardinal  de  Bérulle  pour  TEs- 

grandeurs  de  Jésus ,  pour  faire  l'apo-  pagne.  J'en  citerai  ce  morceau.  Fo- 

logie  du  mémorial.  Au  lieu  de  repli-  tre  majesté  (  c*est  le  cardinal  de  Bi- 

que  et  de  repartie,  dit-il  (5),  après  chelieu  qui  parle  à  Louis  Xlll  )  edi 

dix   ans  de  patience  et  de  silence;  par  ce  moyen  affranchi  pour  jamais 

après  trois  ans  de  tempêtes  et  orages  les  Grisons  de  la  tyrannie  de  la  wà- 

suscités  en  France  et  en  Italie ,  par  des  son  d'Autrichg,  si  Far  gis  ,  son  am- 

esprits  nés  h  cet  exercice;   auec  plu-  bassadeur  en^Espagne  ^  n'edty  a  k 

sieurs  calomnies  et  six  libelles  inju-  sollicitation  du  cardinal  de  BéruUe , 

rieux  et  diffamatoires  sbigneusement  fait  (  ainsi  qu'il  l'a  confessé  depuis  ) 

espandus  et  même  aux  provinces étran'  sans  votre  su  ,  et  contre  les  ordres  es^ 

gères;  je  produis  ce  discours  en  évi-  près  de  votre  majesté,   un  traité  fort 

dence,  et  le  produis  ,  non  pas  pour  désavantageux ,  auquel  vous  adhéré- 

parler  de   leurs  personnes ,   de  leurs  tes  enfin  ,  pour  plaire  au  pape ,  cpd 

desseins  ,  de  leur  conduite  ^    mais  ^  prétendait  être  aucunement  intéressé 

pour  parler  de  Jésus,  dans  cette  affaire  (loV  L'abb<fRi' 

(B)  //  s'opposa  au  dessein d'à-  chard  cite  ces  paroles  aans  sonHis- 

baisser  la  maison  d' Autriche."]  Il  fut  toire  du  père  Joseph ,  après  avoir  dit 

secondé    par    Marillac  ,  garde    des  que  le  traité  fait  par  le  seigneur  du 

sceaux,  et  par  quelques  autres  gens    Fargis fiit  désavoué,  parce  qu'il 

du  conseil  secret  de  ilfarie  de  Médi-  n'avait  pas  suivi  les  instructions  da 

eis  (6).  Les  raisofas  qu'ils  alléguèrent ,  père  Joseph  (  1 1  ).  Il  ajoute  qu'il  fut 

Sonr  empêcher  qu  on  ne  secourût  le  résolu  au  conseil  du  roi  de  dissimuler 

uc  de  Mantoue ,  se   trouvent  dans  cette  faute  de  du  Fargis  :  mais  qu'au 

M.  le  Vassor  (7) ,  qui  ajoute  <c  Bérul-  lieu  de  ratifier  ce  qu'il  avait  fait ,  on 

»  le  ,  homme  d  état  à  révélations ,  se  lui  enverrait  un  autre  projet  ,surl9 

»  repaissait  de  sa  politique  dévote  :  quel  il  ferait  réformer  le  premier;  es 

»  il  la  débitait  au  conseil  de  la  reine*  que   l'ambassadeur  exécuta  (i^}. 

»  mère,  et  l'appuyait  des  faux  rai«  (C)  On  voulut  faire  accroire  qu'it 

»  sonnemens  que  sa  théologie  mysti-  était  mort  de  poison. "^  «  11  était  mort 

»  que,  et  son  imagination  naturel-    „  subitement,  en  disant  la  messe 

»  lement  vive  et  féconde  lui  sugsé- 

»  raient  en  abondance.  Le  garde  des  (8)  Cest-k-dire ,  celui  aue  le  garde  i» 

»  sceaux   l'écoUtait    comme   un    pro-  sceaux  avait  formée  de  s'élever  sur  Us  à^nt 

de  la  fortune  du  cardinal  de  BicheUeu. 

(3)  L'Àati-Basilic  ,    poar   répondre  à  rAnti-  (g)  Le  Yusor,  Histoire  de  Louis  XlUitt** 
Camus,  pag.  aoa.  F"!,  pag.  2  e(  3. 

(4)  Ce  Mémorial  est  dans   les  OEaTres  da  (10)  Testament  politique  du  cardinal  3e  li  * 
cardinal  de  Bémlle,  pag.  378  et  suiv. ,  e'dit,  de  cbelien,  chap.  I ,  pag.  it. 

Paris,  en  i65t ,  in-foUe .  („\  Rjcbard  ,   Histoire   de  la    Vie  da  p*»» 

(5)  Bérulle,  pag.  1x1  de  ses  OEuTres.  Joseph  ,  tom.  I ,  pae.  3i3.  Fo^et  auniU^** 
■  (6)  Le  Yaasor,  Histoire  de  Lonis  XIII,  tom.  du  véri table  pire  Joseph.,  pàg,  iSs,  édiù»* 
yi^pag.  I.  de  la  Baye  y  en  x'JoS,  ui-xa. 

(7)  Im  même  ,  pag.  s.  (12)  Là  mime^ 
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1»  On  pareil  accident  fit  croire  à  plu-  donna  une  seconde  ëdition  dans  la 

»  sieurs  pei'sonnes  que  Richelieu  l'a-  même  ville  »  Tan  1657  ,  in^olio.  Le 

]»  Yait  empoisonné.  Xe  duc  d'Orle'ans  père  Bourgoing  (  17  )  les  dédia  à  la 

)i  Tinsinue  dans  une  lettre  au  roi.  En  reine  régente  Anne  d'Autriche ,  et  y 

»  me  récwiciliant  avco  la  reine  mada*  ajouta  une  préface  ,  qui  n'est  point, 

9  me  ma  mère,  dit  Gaston,  mon  cou-  comme   le   prétend  M.  filorén  ,  un 

»  sin  le  cardinal  de  BéruUe  me  ren-  abrégé  de   ta    f^ie  du    cardinal    de 

»  dit  un  fort  bon  office.  Mai»  il  lui  BéruUe ,    mais   plutôt  l'éloee  de  sa 

y^  fut  funeste  f  puisque  sa  mort  le  sut-  dévotion,   et  Vidée  générafe  de  ses 

B  vit  de  si  pris  {*).  N'est-ce  point  écrits. 

»  pousser  la  malignité  trop  loin  ?  Bé-  (£)  Je  réfuterai  MtnefautedeM,  Per* 

1)  ruUe  languissait  depuis  plus  d'un  rault.  ]  Il  affirme  que  le  cardinal  de 

D  an.  On  lui  trouva  les  parties  nobles  BéruUe ,  avant  conduit  la  princesse 

»  gâtées  et  corromj>ues.  Peut-être  que  Henriette-Marie  en  Angleterre,   s'y 

»  tes  malins  s'imaginèrent  que  c'était  concilia  V amour  et  la  vénération  de 

«un  efièt  du  poison  lent  que  Riche-  tout  le  monde  (18).  Cependant  voici 

s  lieu  ,  qui  vit  l'élévation  de  BéruUe  ce  qu^on  trouve  dans  une  lettre  que 

»  avec  chagrin ,  lui  avait  fait  don-  ce  cardinal  écrivait  à   cette  princes- 

»  ner.  Quoi  qu'il  en  soit,  tout  le  mon-  se  ,  le  96  d'octobre  i6a5.  //  a  pieu 

»  de  reconnaît  que  BéruUe  était  nar-  h  M.  le  duc  de  Boukquingam  faire 

»  faitement  homme  de  bien.  S'il  eut  faire  de  grandes  plaintes  au  roy ,  pat 

»  des  travers  dans  la  politique ,  cela  un   sien   corifident  ,  nommé  M.  de 

»  vint  de  la  tendresse  de  sa  conscien-  Gérbières  ,  arrivé  dix  ou  dou»e  jours 

»  ce ,  et  de  ce  que ,  trompé  par  un  après  moy  ,  que  j'avois  conspiré  et  at- 

»  zèle  mal  entendu  de  religion,  et  tenté  en  Angleterre  contre  sa  vie  et  sa 

»  par  certains  préjugés  de  dévotion,  fortune  {ig), 
»  il  s'imaginait  bonnement  que  son 

»  opinion  était   plus  avantageuse    au  (17)  Moririi  I0  nomme  Bonrgonin.  Cela  est 

»  bien  de  l'eut,  et  au    rétablissement  hUmabU:  U/a«t  donner  Us  noms  propres  son» 

i.  du  culte  romain  en  France  et  aU-  ^.^^  Perr.aU,  Hommes  >]l«tr«.,  com.  /, 

]»  leurs  (i3).  »  pag,  34. 

Notez  que  M.   le  Yasser  ne  rejet-  (19}  OEavref  dcBémlIt,  ^a^.  96t,/dit.de 

te,  ni  n adopte    la    médisance    des  P«ns,  eniôS^. 
ennemis  du  cardinal.  C'est  un  signe 

au'il  ne  la  trouvait  guère  vraisem-  BEVERNINGK  (jÉRdMB)  a  été 

plable.  l'un  des  plus  habiles  hommes  du 


diversement  imprimée  de  son  vivant:  ginaire  aune  maison   noble  de 

l'autre  partie  /ut  trouvée  dans  ses  Crusse  (A)  ;  mais  il  naquit  à  Ter- 

ma/uMertCi  (i4)*  François  Bourgoing ,  j          1      o  11     ^i        i       er 

sur  les  désirs  et  instances  des  pères  fP^  >    <*a°S   **    Hollande ,    le  25 

de  rOratoire  ,  dont  il  a  été  général ,  d'avril  i6i4<  Cette  ville,  qui  se 

les  fit  ramasser  toutes ,  et  recueilUr  glorifie  avec  raison  d'avoir  pro- 

en  un  corps  (i5).  Le  père  Gibieuf ,  J^^  ^^  ^j          j  homme,  le  vit 

qui  en  avait  M/je  p/u»  fiTa/Mte  con#i«w-  1.  ®    j                         -n 

lance  qu'aucun  autre,  les  disposa ,  ^^   nombre    de   ses    conseillers 

et  les  enrichit  d'argumens  et  de  som-  l'an   l645,  et  au  nombre  de  ses 

maires  (16).  EUes  furent  imprimées  à  bourgmestres  l'an   1648.  Elle  le 

Paris,  l'ani644,  i«/o/io,  et  l'on  en  députa  l'an  1 646  aux  états  de  la 

(*)   Lettre   da  dac   d'Oriêeiu  ta  roi  ,    en  proviuce.  Il  Y  douna  de  si   bou* 

*  (l'i)  HUt.  de  Loob  XIII ,  lom.  >Y,  pag.  ao4,  nes  preuves  de  sa  capacité,  cru'on 

da  eardiiui  de  BémOe.  pouF  les  anaires  de  conséquence, 

[ili  ^  :±;-.  tes  états  de  Hollande  le  députe- 

TOHE  III.  25 
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reat  avec  M.  de  Brederode ,  l'an   par  le  grand  nombre  de  traités 
i65o ,  aux  états  d'Utrecht,  pour   de  paix  ou  d'alliance  qu'il  a  cou- 
les prier  de  se  trouver  à  l'assem-   dus  (B).  Il  fut  envoyé  deux  fois 
blée  extraordinaire  des  Provin-   à  Glëveç  l'an  1666.   La  première 
ces-Unies  qui  se  devait  tenir  à  la   fois ,  il  conclut  une  alliance  tre»- 
Haye.  Les  mêmes  états  de  Hol-   étroite  avec  son  altesse  électorale 
lande  le  députèrent  en   i65i  ,    de  Brandebpui^  (6)  :  la  seconde , 
pour  assister  à  cette  grande  as-   il  conclut  la  paix  avec  l'évéque 
semblée  des  Provinces-Unies.  La   de  Munster  (c).  L'année  suivante, 
ville  de  Tergou  le  députa  en  1 653    revêtu  du  caractère  d'ambassa- 
à  l'assemblée  des  états  généraux,    deur  ,  il  conclut  avec  l'Angle- 
II  fut  envoyé  la  même  année  au    terre  le  traité  de  paix  de  Breda 
.    .,        ..    t    i_      _r._T^i- —    (^).  Il  fut  envoyé  l'an  1668  eo 

qualité   d'ambassadeur  extraor- 


protecteur  et   à  la   république   (d).  Il  fut  envoyé  l'an  1668  eo 
d'Angleterre,  en  qualité  de  dé- 


vu  ctriic  u  <iuijjai»9aucur    CALiau^-    et  i  xi^spaguc,  et  \^fs  ticuu;  iiii  cou* 

dinaire.  Il  conclut  la  paix  entre   clu  le  2  de  mai.   On  le  nomma 
la  Hollande  et  l'Angleterre  ,  le   en  1668,  pour  aller  avec  le  prin- 
98  d'avril  1 654*  Pendant  le  cours   ce  Maurice  de   Nassau  sous  la 
de  cette  ambassade ,  on  lui  con-    qualité  d'ambassadeur  extraor- 
féra  la  charge  de  trésorier  gêné-   ainairè    vers   l'empereur;  mais 
rai  des  provinces-tlnies.    Il   la   les  états  généraux  se  ravisèrent 
ppsséda  jusqu'en  i665  ,  et  il  ne   à  l'égard  de  cette  ambassade.  Les 
tint  qu'à  lui  de  la  garder  plus    états  de  Hollande  donnèrent  des 
long^temps;  car  les  états  gêné-   marques  k  M.  d^e  Beverningk  de 
raux  le  prièrent  de  continuer  à    leur  considération  pour  ses  im- 
eatèrcer  cet  emploi,  et  ne  con-   portans  services  (e).  Il  alla  à  la 
sentirent  à  la  démission  qu'il  leur    cour  d'Espagne,  l'an  1671,  en 
demandait ,  qu'après  avoir   vu    qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
que  ni  leurs  raisons  ,   ni  leurs    naire,  pour  disposer  sa  majesté 
prières  n'étaient   point  persua-  catholique  à  mettre  en  négocia- 
sives.  On  lui  donna  un  témoi-    tion  ses  différens  avec  la  rran* 
gnage   très^avantageux  que  l'on    ce  :  et  il  réussit  à  la  satisfaction 
était  parfaitement  satisfait  de  sa   de  ses  maîtres.  Il  suivit  en  1672 
conduite ,  et  on  lui  marqua  en    M.  le  prince  d'Orange  à  l'armée 
particulier  l'estime  que  l'on  avait   comme  député  des  états.  Après 
pour  sa  personne  (a).  Il  avait  eu    cela ,  il  se  voulut  donner  du  !*• 
le  bonheur,  l'an  1659,  de  con-   pos  :  il  crut  qu'il  se  devait  con* 
tribuer  avec  d'autres  députés  à    tenter  de  la  gloire  qu'il  avait  Xr 
la  icessation   des    diiTérens  qui    quise ,  et  qu'il  s'était  acquitté  de 
s'étaient  élevée  dans  la  province    tout  ce  qu'un  bon  sujet  doit  à 
de  Groningue.  On  peut  dire  que   sa  patrie;  mais  on  avait  trop  de 
cette  sorte  de  bonheur  était  at-      ^^^  £,  ,^  ^,j^^  ^^ 
tache  a  son  étoile ,  et  cela  paraît      (c)  /^  19  <ravni  1666. 

(a)  Ce  fut  par  le  présent  d*une  coupe  d*or        (c)  Ils  luijirtttt  présent  d^un  htm  sovH» 
émaillé,  t/tte  le  conseil  d'état  luijlt,  de  waisselle  d'argent. 
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besoin  de  ses  talens  >  pour  le  cette  importante  et  laborieuse 
laisser  jouir  de  la  retraite  oii  il  commission.  On  ne  saurait  dire 
voulait  vivre.  Les  instances  re-   les  obstacles  qu'il  lui  fallut  vain- 


[673  à  s'engager  à  l'une  des  plus  n'en  seraient  jamais 
importantes  négociations  qui  se  bout;  car,  excepté  les  ambassa- 
fussent  encore  présentées.  Je  par-  deurs  de  France ,  presque  tous 
le  des  conférences  de  Cologne,  les  autres  travaillaient  incompa- 
On  avait  d'abord  choisi  la  ville  rablement  plus  à  éloigner  le  trai- 
d'Aix-lar-Giapelle ,  pour  y  négo-  té  de  paix ,  qu'à  l'avancer.  Néan- 
cier  la  paix  entre  les  princes  qui  moins  /depuis  la  prise  de  Gand , 
étaient  alors  en  guerre  ;  mais  il  semblait  que  la  paix  était  dé- 
l'on  trouva  plus  à  propos  d'aller  venue  pour  le  moins  un  mal  né- 
t  Cologne.  M.  de  Beverningk  y  cessaire  à  la  Hollande ,  et  les 
parut  avec  le  caractère  d'amba^  peuples  comprenaient  si  bien  les 
sadeur  extraordinaire.  L'enlève^  suites  funestes  que  la  prise  de 
ment  du  prince  de  Furstemberg  cette  place  pouvait  avoir ,  qu'ils 
«ut  tout  l'effet  que  l'on  avait  souhaitaient  ardemment  la  fin 
attendu  de  ce  coup  hardi  ;  savoir  de  la  guerre.  M.  de  Beverningk 
la  rupture  des  conférences  par  eut  ordre  d'aller  trouver  le  roi 
rapport  à  la  France.  On  ne  laissa  de  France  à  son  camp  de  Wette- 
pas  de  négocier  avec  les  alliés  de  ren  (g) ,  et  on  ne  douta  plus  , 
cette  couronne  ;  et  on  le  fit  avec  après  la  réception  qui  lui  fut  fai- 
toute  sorte  de  succès  ;  car  M.  de  te  (C) ,  que  la  paix  ne  se  conclût. 
Beveming^k  ramena  dans  l'allian-  Elle  fut  en  effet  signée  le  i  o  d'août 
ce  des  états  généraux  l'électeur  1678  entre  la  France  et  la  Hol- 
de  Cologne ,  et  l'evéque  de  Mun-  lande  ;  après  quoi ,  M.  de  Bever- 
ster  (/)•  lï  ^^^  ^*i*  curateur  de  ningk  servit  efficacement  de  mé* 
l'académie  de  Leyde ,  l'an  1673.  diateur  pour  faire  conclure  celle 
C'est  une  charge  qui  ne  se  donne  de  la  France  avec  l'Espagne  le 
ordinairement  qu  à  ceux  qui  ont  1 1  septembre  de  la  même  année* 
servi  la  patrie  dans  de  grands  II  conclut  aussi  un  traité  de  paix 
emplois.  Lorsqu'il  crut  jouir  du  et  de  commerce  entre  la  Suède 
repos  qu'il  cherchait  depuis  long-  et  les  é.tats  généraux  le  f  2  d'oc- 
temps  ,  il  se  vit  plongé  dans  la  tobre  1679.  Ce  fut  après  tant  de 
plus  pénible  de  toutes  les  négo-  glorieuses  et  tant  d'heureuses 
ciations  :  on  le  sollicita  si  instam-  négociations  ,  qu'il  goûta  enfin 
ment  d'aller  à  Nimègue  comme  la  vie  tranquille  qu'il  avait  tant 
ambassadeur  plénipotentiaire  de  souhaitée.  Il  se  retira  dans  une 
la  république  pour  la  paix  gêné-  belle  seigneurie  qu'il  avait  à  une 
raie ,  qu'après  s'en  être  excusé  petite  lieue  de  Leyde  (h) ,  oii  il 
plus  d'une  fois ,  il  ne  put  refuser  s'occupa  principalement  à  la  cul- 
ture de  toutes  sortes  de  plantes 
(./)  Le  traui  de  paix  avec  Véf^M  dû  qu'il  faisait  veuir  de  tous  1^  en- 

Munster^ /lit  signé  le  aa  c^'ocri/ .1074  «  «<  ^ 

celui  avec  Sélecteur  dé  Cologne,' U  ii  de        (g)  Ilr  arrifa  le^o  mai  i6^S, 
mai  êuwaiU,  («)  Elle  a  nom  Oud-Teilingea. 


à 
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droits   du  monde.    Mais   cette  rait  voir.  Il  a  toujours  réussi 

agréable  et  innocente  occupation,  dans  ses  négociations  :  c'est  une 

si  semblable  à  celle  que  de  grands  gloire  dont  on  ne  trouve  presque 

princes   ont  fait  succéder  :  aux  point  d'exempleparmi  ceux  qui 

triomphes  et  au  gouvernement  ont  eu  tant  a  affaires  publiques 

de  l'état,  ne  Tempéchait  point  à  manier.   Il  était  laborieux  et 

de  travailler  pour  la  république  adroit ,  et  ne  se  rebutait  de  rien 

des  lettres.    Il  remplissait  avec  (/).  Les  écrivains  de  France,  et 

beaucoup  de  vigilance  sa  fonction  ceux  de  Hollande  s'accordent  à 

de  curateur   de  l'académie.    Il  lui  donner  de  grands  éloges.  J'en 

sentit  les  commencemens  de  sa  pourrais  «alléguer  beaucoup  de 

dernière  maladie  peu  après  avoir  preuves  ;  mais  il  suffira  de  pro-» 

passé  une  matinée  à  voir  les  ma-  duire  ce  qu'ont  dit  de  lui  M.  de 

nuscrits  de  la  fameuse  bibliothé-  Wicquefort  (E) ,  et  M.  de  Saint- 

qued'Isâc  Vossius,  qui  avait  été  Didier  (F).  Pour  ce  qui  est  Sk 

achetée  depuis  peu  pour  l'uni-  M.  Temple ,  il  fait  paraître  un 

versité  de  Hollande  (i).  Il  ne  fut  peu  de  chagrin  de  la  signatiire 

pas  plus  tôt  remonté  dans  son  car-  de   Nimègue,  mais   il  ne  laisse 

rosse,  qu'il  frissonna.  Ce  furent  pas  d'avouer  que  M.  de  Berer- 

les  commencemens  d'une  fièvre  ningk  ;apaisa  les  murmures  de 

qui  devint  plus  forte  de  jour  en  ses  ennemis  (m).  Il  aurait  pu  di- 

)our,  et  qui  l'emporta  le  ^o  d'oc-  re  que  messieurs  d'Aniisterdam 

tobre  1690,  à  l'âge  de  soixante-  lui  écrivirent  une  lettre  très- 

seize  ans.  Madame  sa  femme  lui  obligeante  ,  pour  le   remercier 

a  survécu  (  A)  :  il  n'en  eut  jamais  de  la  conclusion  de  la  paix  (/i). 

d'enfans;  de  sorte  que,  comme  Ils  l'assurèrent  qu'ils  avaient  tra- 

il  était  fils  unique,  il  ne  reste  vailléfortementauprèsdesmem- 


gou,  dans  une  chapelle  de  marbre  ciation.    Ils  savaient  bien  qu' 

(pi'il  avait  fait  faire.    Messieurs  fallait  un  homme  tel  que  lui, 

ses  parens  y  ont  fait  graver  son  pour  la  faire  réussir.   La  yiile 

épitaphe  sur  une  pierre  de  tou*  oii  il  était  né  lui  témoigna  en 

cne.  C'est  une  fort  belle  inscrip-  cette  rencontre  combien  elle  l'es^ 

tion  :  on  la  verra  toute  entière  timait.  Messieurs  de  Tergou  lui 

dans  les  remarques  CD).  Elle  çon-  firent  présent  de  deux  chenets 

tient  en  abrégé  une  vie  qui  pour-  d'argent  l'année  1679 ,  en  consi- 

rait  remplir  un  juste  volume;  et  dération  du   dernier  traité  de 

si  M.   de  Beverningk  avait  pris  paix ,   et  pour  d'autres  services 

la  peine  de  composer  des  mémoi-  importans  rendus  à  l'état  et  à  U 

res  touchant  ses  ambassades,  ce  ville. 

serait   un  livre  le  plus  instructif  ^^  Tir.' de  Mémoire,  ^useinunassés a 

et  le  plus  curieux  que  Ion  sau-  ton Ueu, 

Elle  est  originaire  d'une  famide  nobte  de  (Â)  Il  était  originaire  tt une  maiton 

Picardie.  nobU  de  Prusse.  ]  Jeami  qb  BkW 


BEVERNINGK.  '  389 

lOHGK  9   8011   aïeul ,    eenHUiomme  de  »  sotte  crainte  qu'il  a  pour  M.  Pa^ 
Prusse  ,  vint  en  Hollande  l'an  i575 ,  »  tius  ,  qti^en  cas  qu'il  vienne  h  pas- 
a\ec  le  comte  de  Uohenlo.  Les  états  »  ser  par  la  Suisse  ^  il  n'en  échappe 
lui  donnèrent  une  compagnie   d*in-  »  pas  à  fort  bon  marché.  Je  m'assure 
fauterie.   11  devint  ensuite  lieutenant  »  que  si  cela  arrivait  qu'il  passât  par 
eënéral  de   l'artillerie.  Il   épousa  la  »  ce  piys,  messieurs  les  Suisses ,  tant 
Slle    de    Dirck    Loncq  »    bourgmes-  u  des  cantons  protestans,  que  des  ca- 
tre  de  la  ville  de  Tergou ,  et  tréso-  »  tholiques  romains ,  le  recevraient 
rier  cénëral  de  la  province  de  UoUan-  »  avec  leur  civilité  ordinaire,  et  avec 
de.  De  ce  mariage  sortit  Melchiob  db  »  le  respect  dû  à  son  caractère  et  à 
Bevernimgk.  ,  capitaine  d'infanterie  au  »  son  grand  mérite ,  et  qu'ils  lui  fe- 
service  des  états  généraux ,  et  com-  »  raient  des  remerctmens   solennels 
mandant  aux  châteaux  d'Argenteau  et  »  pour  avoir  tant  contribué  à  la  cou- 
de Dalem.  Il  se  maria  avec   Sibylle  »  servation  de  la  religion,  et  pour 
Standert ,  fille  de  Léonard  Standert,  »  la  liberté  de  l'Europe.  »  Voilà  ce 
écuyer  ,    capitaine  d'infanterie  ,  et  qu'on  trouve  dans  une  Réponse  qui 
gouverneur  dé  Knodsenbourg  ,  vis-,  fut  faite  aux  Lettres  de  M.  STtoupe  sur 
à- vis  de  Nimègue  ,  et  de  Catherine  la  religion  des  Hollandais  {i)', 
Haussart ,  fille  de  François  Haussart ,  (C)  //  alla  trouver  le  roi  de  Fran^ 
chambellan  de  la  reine   de  Hongrie,  ce ,  et  Von  ne  douta  plus  de  la  paix , 
Notre  M.  de  Beverningk  est  sorti  du  après  la  réception  qui  lui  fut  faite,  j 
mariage  de  Melchior  de  Beverningk  Voyez  la  réponse  que  le  roi  de  Fran- 
et  de  Sibylle  Standert.  ce  fit  à  la  lettre  de  messieurs  les  états 
(B)  Le  bonheur  de  faire  cesser  les  généraux ,  et  le  mémoire  qu'il  fit  li- 
differens  était  attaché  a  son  étoile  :ce-  yrer  à  M.  de  Beverningk  avec  la  mé- 
la   parait  par  le  grand  nombre  de  me  réponse.  Tout  y  facilite  l'avance - 
traités  de  paix  ou  dalliance  qu'il  a  meut  de  la  paix  :  le  style  en  est  doux 
conclus é]  Vous  allez  voir  un  passage  et  honnête,  et  l'on  y  fait  bien  des 
qui  ,   dans  une  longue   parenthèse  ,  avances.  Chacun  s'en  peut  convain- 
nous  commentera  ceci.  «  M.  Patins  cre  (3).  Il  y  eut  dans  cette  ambas- 
»  (i) étant  ambassadeur  en  Espagne,  sade    une   circonstance    particulière 
3»  et  ayant  conservé  et  augmenté,  par  qui  n'est  point  connue  ,  et  qui  méri- 
»  sa  grande  capacité ,  dans  l'esprit  te  de  l'être.  Elle  témoigne  d  un  côté 
»  de  la  reine  et  du  conseil  d'Espagne  la  distinction  avec  laquelle  le  roi  de 
y*  les  salutaires  impressions  que  M.  de  France  considérait  la  personne  qui 


après  â  Breda,  aux  Anglais  et  aux  conduisait.  Lorsqu'il  partit  de  Wet- 

HoUandais  ^  à  Clèves  ,   à  l'évéque  teren ,  le  roi  lui  voulut  faire  présent 

»  de  Munster  ;   à    Aix-la-Chapelle  ,  de  deux  portraits  de  sa  majesté  enri- 

»  aux  Français  et  Espagnols  ;  et  tout  chis  de  pierreries ,  oui  valaient  cha- 

3»  nouvellement  à  Cologne,    à  l'ar^  cun  environ  huit  mille  francs.  D'ordi* 

a»  chevêque  de  Cologne  et  à  l'évê-  naire,  on  ne  donne  pas  deux  portraits. 


3>  ce  sujet  pourrait  porter  avec  justice  cet  honneur  j  mais  qu'il  ne  trouvait 

»  le  nom  de  pacifique  )  leur  avait  pas  à  propos  de  l'accepter.  Il  ne  lais- 

»  données  pour  s  opposer  de  bonne  sa  pas  de  faire  un  présent  au  porteur 

»  heure ,  par  des  moyens  justes  et  des  deux  portraits ,  comme  s'il  lea 

»  efiicacieux  ,  à  l'ambition  des  Fran-  eût  acceptés.  La  lettre  du  roi  aux 
»  cais ,  Stoupe  ne  sait  comment  s'en 

*                    F            *         »-.      1^  ^»1^...  (9)  CéUe  Eéponse  a  pour  titre  ?  U  VénUble 

»  venger  autrement  quen  le  calom-  f,l^^^,^^i^4^^MJ,et  fui  imprimée  à  An^ 

T»  niant,  et  en  l  accusant  faussement  surdam.  en  1676,  «n^i».  roj^eib^en  les  paget 

»  d'être  arminien.  C'est  encore  une  a34  et  a35. 

<3)  Tout  cela  est  insM  dans  la  II*'  F«'^'e 

(1)  Il  fallait  dire  Pâ«U.  Cest  celui  dont  je  du  II*.  tome  des  Actes  et  Minwirei  de»  Ne«e- 

parle  dans  la  noie  (12)  de  VarUtle  SAivcm  ,  ciatioos  de  U  paix  de  Nimègae,  pag.  4*7 1  ^dtt, 

remarque  (F),  d*JmjterJ>  en  1680. 
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ëtat$  porte  que  la  conduite  et  la  per^ 
sonne  du  sieur  de  BeTernÎDgk  lui  ont 
été  très-agréables, 

(P)  Oa^erra  son  épitaphe  toute  en- 
tière dans  les  remarques,  ]  La  voici  : 
on  observe  la  même  situation  i#es  li- 
gnes qui  est  dans  Poriginal. 

Perillnstris.  ac  gencronu.  rir 

HIERONYMUS.  VAI7.  BEVERNII7GK. 

Theiliogae.  Toparcha 

Scnator.  Jnilcx.  Consul.  Goudanqs 

In.  eonsefiu.  praepot:  ord:  gen:  Assessor 

Idem,  «liqaotiei.  rttra.  ordio: 

Communi.  Belgicv.  Fod  :  «rarib.  Pnefectna 

Lycei.  Batavorupi.  Curator. 
In.  Hispan:  et.  Foed:  Beig:  finibua.  regundis. 

Adjutor 

Lcgains.  Willidino.  lll.  in.  cxcrcita.  datna 

Wesimonaitcriam.   Cliviam.   II.  Bredam 

AqaUgranum.  Bruzellas.  Madritum 

Coloniam-  Agripp/Noviomagnm 

Ad.  Gall:  item.  Regem 

Wettene.  Morinorum.  castra  habentem 

Cum  potestate.  res.  couiponendi.  miasos 

Ad.  Cxsarem.  rero.  designatus.  Orator. 

Re.  niai,  perfectâ.  nunqnJim.  rrTcrsns. 

De.  maximi.  praetereà  moment],  rcbiia.  demi. 

De.  amicjtiis.  parandis 

Et.  fœderibas.  pangendis.  forîs 

A.  Patriae.  Patribaa.  passim 

Féliciter,  coaiiiltns.  et  adbibitna 

Natus.  Gondat.  xty.  April.  xncxiv. 

Mortitus  Tbeilingae.  xxx.  octob  :  Jincxc. 

Satar.  lionorum 

Hoc.  monnmento.  conditnr 

Cnm 

Optima.  Tîtae.  fortunanun.  que.  socia 

Joanna.  Le.   Gillon 

Nata.  Amat.  xi.  maji.  Mtcxxxr 

Hortaa. 

eANATn.  nANTE2.    0«£IAOM£eA. 

(E)  Fnicice  qu'ont  dit  de  lui  M.  de 

Wicquefort ]  «  ttiérôme  Beuer- 

»  ningk  est  sans  doute  un  des  pre- 
»  miers  hommes  des  Provinces- Unies 


3» 

a> 
i> 

3» 

>» 
» 

a» 

1» 
» 


service  qu'il  lui  rendît  en  cette  ren-' 
contre  ,  qu'elle  ïui  fit  donner  la 
charge  de  trésorier  général ,  c'est- 
à-dire  ,    de'  premier  ministre  des 
Provinces-Unies.  Il  n'y  a  point  d'af- 
faire si   difficile  qu^l   ne  démêle 
lorsqu'il  s'y  veut  appliquer-  Si  on 
en  vêtit  des  preuves ,  il  ne  faut  que 
voir  le  traite'  qu'il  fit  conclure  à 
Clèves  avec  l'évoque  de  Munster , 
en  l'an  i666  :  et  il  n'a  pas  moins 
heureusement  négocié  à   Madrid, 
touchant  les  importans  intérêts  des 
provinces  de  Flandre.  S'il  n'a  pas 
réussi  à  Cologne  ,  il  s'en  faut  pren- 
dre à  la   mauvaise  disposition  des 
esprits  ,  et  à  la  méchante  conjonc- 
ture des  affaires,  plutôt  qu'à  sa  ma- 
nière d'agir ,  qui  s'est  toQJours  sou- 
tenue avec  la  même   force.  Aussi 
lui  a-t-on  confié  toute  la  négocia- 
27  tion  qui  s'est  faite  à  Nimégue  \  et 
»  c'est  lui  que  les  états  ont  choisi 
pour  l'aller  achever  avec  le  roi  très- 
chrétien  auprès  de  Gand.  H  se  trou- 
ve rehuté  des  emplois  :  de  sorte 
qu'au  lieu  que  les  autres  les  cher- 
chent ,  il  les  fuit  ^  aimant  mieux  se 
posséder  dans  sa  solitude  champs 
»  tre ,  que  de  nourrir  le  chagrin  qtie 
»  les  aflaires  lui  donnent ,  et  qui  bien 
souvent  ne  lui  est  pas  moins  in- 
commode qu'à  ceux  qui  ont  à  né' 
gocier  avec  lui.  Pour  faire  le  carac- 
tère de  M.  de  Beverningk ,  il  fan-   . 
drait  une  autre  plume  que  la  mien- 
ne, parce  qu'à  en  bien  examiner 
toutes  les  parties ,  il   se  trouvera 
que,  sans  une  petite  inégalité  qui  se 
rencontre  en  son  humeur,  il  n'y  a 
rien  qui  ne  soit  achevé  (4).  ' 

pour   la  négociation.    La  ville  de        (F) et  M.  4e  Saint-Didier] 

Goude  ,  qui  d'ailleurs  ne  manque  De  tous  les  endroits  où  cet  auteur  par- 
pas  de  grands  sujets ,  l'a  député  le  de  M.  de  Bevemingk ,  je  n'en  choi* 
plus  d'une  fois  aux  assemblées  des    sirai  que  ces  trois.  «  Le  prompt  re- 


9 

» 
» 

» 

» 
» 

» 


états  de  la  province  de  Hollande  , 
et  aux  collèges  de  la  généralité ,  et 
il  a  toujours  parfaitement  bien  ré- 
pondu à  ce  qu'on  pouvait  se  pro- 
mettre de  son  habileté.  Ce  fut  lui 
qui,  en  l'an  i654,  fit,  avec  Olivier 
Cromwel,  te  traité  qui  dojraa  la 
pa«  aiix  Proyinces-Unies^mais  qui 
faillit  à  les  jeter  dans  une  guerre 
civile,  à  clause  des  intérêts  du  prin- 
ce d'Orange  qui  ,  selon  l'avis  de 


2> 


» 
M 
» 

» 


Ces  trois, 
tour  de  M.  de  Beveroingk,  que  celte 
nouvelle  (5)  fit  partir  de  chez  fca 
pour  se  rendre  en  diligence  à  Ri- 
mègue,  confirmait  la  conjecture 
qu'on  avait  d'un  accommodement 
particulier  de  la  Hollande  avec  la 
France.  Cet  ambassadeur  paraissait 
si  affectionné  aux  véritables  inte'ré^ 
de  sa  patrie  ,  que ,  s'il  y  avait  quel- 
que négociation  particulière  à  at- 
tendre ,  ce  ne  pouvait  être  que  par 


quelques  iin3,DVavaienl pasétébien       ^^^  ^j       ^    traité  de  TAmbas-de» .  t^ 

ménages.  La  HolTande,  en  son  par-    //,  ^a^.  443. 

ticulier,  fut  tellement  satisfaite  du      (5)  //  wund  cMe  d«  la  hatailU  de  Cmu^ 


BÉZANITES.  3ûi 

»  bien  ,  et  qui  y  ya  toujours  par  la  "  *  ®[^^*  ^^^  ^^^^  SOUS  l'empirç 

»  voie  la  plas  droite.  11  est  applique  a©  Charles  V,  et  sous  le  pontifi- 

»  et  laborieux  II  a  été  employé  par  cat  de  Jules  IIÏ,  ènvirott  Fan 

s»  les  états  dans  plusieurs  ambassades.  %Kfir.f^\    i»^.  ^ii                ^      *«« 

>»  et  daus  tous  tes  traités  qui  se  sont  i^       •  ^'   ^        "^  ''''  °'''"°'*  ^""^ 

»  faiU  dcpub  i65o  ;  mais  il  aime  1»  ^«û«i/ej ,  ou  les   bézaniens  ,   à 

»  retraite,  et  ce  fut  avec  (]Uâlaue  sor-  cause  de  Théodore  de  Bèzc.  Tou- 

»  te  de  chagrin  qu'il  cjoitu  la  mai-  te  la  preuve    qu'il  en  pourrait 

3»  son  de  campagne  qu'il  a  auprès  de  ^o«,^^J#-«  *«     A       »        j^unani 

»  Uyde,  pour  aller  à\imègae^7)...  ^PPO^ter  serait  qu^  a  lu  ce- 

»  M.  de  Beverningk  est  un  homme  î*  ^^ns  un  livre  de  Lindanus  :  car 

»  oui  n'est  pas  moins  habile  qu'espé-  il  est  vrai  que  Lindanus  le  dëbi- 

»  ditif  (8).  »  té  (d) ,  mais  sans  citer  qui  que  ce 


(6)  Histoire deiifWî.iioiis de Nîmègw,  tom.  soit.  Ce  qu'il  V  a  de'  fort  sûr  est 

/ ,  pag.  f)4,  à  Van  1677.  ,                      t             1 

(^)làWme,ptfg.  187.  quon    ne    hasarderait  pas  une 

(S)Là,nén^,U.n..IÏ,pag.^,  ^iUç  ^    ,i    j,^^    COUSigUait    Ceut 

BÉZANITES,oufeÉZA-  millions  pour  être  donnés  à  ceux 

I  £I9S  ,  secte  ima»»"^'*"»    "--    ""î  nniirri»i*»»if  r^..^»,r^ »:i  „  ,; 

a  jamais  subsisté 

te  de  quelques  fais 

logues  d'hérétiques. ,„.,      ^ ^v-^  ,  ^u,. 

lieu  de  s'étonner  que  des  écrits  ^^it  secte  à  part.  On  peut  faire  le 

aussi  absurdes  que  le  sont  ces  ca-  même  défi  à  l'égard  d'un  trës- 

talogues  n'aient  pa$  été  suppri-  grand  nombre  d'autres  sectes  qui 

mes  dès  leur  naissance  par  les  remplissent  l'alphabet  de  Prateo- 

personnes  d'autorité  :  on  aurait  l'^»  Peut-être  que  la  principale 

lieu  ,  dis-je,  de  s'en  étonner,  si  cause,  qui  le  porta  à  &ire  men- 

l'on  ne  Savait  que  ces  personnes  *ion  de  la  prétendue  secte  des 

d'autorité  sont  bien  souvent  les  bézanites ,  tut  l'envie  de  donner 

moins  éclairées ,  et  les  plus  per-  pour  ornement  à  son  ouvrage  les 

suadées  de  la  mauvaise  maxilne ,  médisances  que  l'on  publiait  con- 

qu  on  peut  se  servir  indifférent'  ^^^  Théodore  de  Bèze  (A).  Si  , 

ment ,  ou  de  la  fraude ,  ou  de  la  *>*  beu  de  réconipenser  Linda- 

bravoure^  contre  V  ennemi  ;  J^us,  on  l'avait  châtié  de  ses  men- 

....Doitts  aa  Wrtus  quii  in  hoste  reqai-  songes  (B),  il  n'eût  pas  été  copié 
"'*  ^*)  '  par  tant  de  gens ,  dont  sans  dou- 
ces ï)ersonncs  ne  voyaient  pas  te  le  plus  ridicule  est  un  char- 
que  ces  catalogues ,  étant  rem-  treux  d'Allemagne  (C). 
plis  d'impertinences  et  de  faus-  ,.,,,,,  ^  ^ 
setés  notoires,  n'étaient  pro-  J^y^^^^^^^'^^^^'^^^roceJi^*^^ 
près  qu'à  donner  aux  hérétiques  («)  J^"  «e  temps-là,  Béze  n'éuut point  mir 

un    très-grand  mépris    pour    les  ?!''!'  •*^'''"'  que  professeur  en  langue 

'       •       •           j                        1        1»      ■  grecque. 

écrivains    du   Çk-OS     de    larblre  :  (<')Lindaniu,  DabiCantiidialogon,y9«9'. 

elles  ne  considéraient  que  le  pro-  *^** 

fît  qui  naîtrait  de  ce  que  les  hé-  (K)Pralé6lusr^a  peut-être  parlé  des 

rétiques  seraient  crus  divisés  en  ^^^niens  que  pour  ramasser  les  mé- 

mille  sectes.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  ^j^<^J'V»f  l'on vubtiaii contre  Théo- 

*                       '  flore  dû  iSézû.  ]  Ma  conjecture  paraî- 

(a)  Virg.  Mû. ,  lib.  Il .  t^s.  3go.  tra  fort  vraiseniblable  à  tous  ceux  qui 
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prendront  garde  ijaePratëolus  n'ayant  sa  Table  Chronographique,  fondé  sas 
eu  que  cinq  ou  six  lignes  à  donner  à  le  témoignage  de  Pratéolus.  Si  ce  n'est 
ses  prétendus  bézanites,  a  rempli  sept  pas  son  unique  auteur,  c'est  du  moins 
ou  nuit  pages  de  tout  ce  qu'il  a  trou-  la  principale  et  la  capitale  de  ses  au- 
vé  de  plus  flétrissant  contre  ce  célè-  torités.  Cent  auteurs  ont  parlèf  et  par- 
bre  ministre ,  dans  les  écrits  de  Lin-  lent  de  ces  mêmes  sectes  sur  la  foi  de 
danus  ,  de  Claude  de  Saintes  et  de  ce  jésuite.  Voyez  l'immense  et  affireuse 
Jean  le  Vieil.  Il  empoisonne  même  ce  propagation  du  péché  d'un  seul  écri- 
qu'il  prend  d'eux  j  j»ir  il  le  rapporte  vain ,  je  veux  dire  de  Lindanus.  Et 
infidèlement.  J'en  Tais  donner  un  quand  on  songe  que  cet  auteur,  par- 
exemple.  Lindanus  avait  cité  Pierre  yenu  à  un  petit  évéché,  monta  ensuite 
Viret ,  qui  a  dit  que  certains  réçens  à  un  plus  grand ,  et  reçut  à  Rome  de 
se  plaisaient  à  répéter  mille  fois  à  grands  honneurs  (4)  ;  et  qu'entre  tous 
leurs  écoliers ,  que  celui-là  était  heu-  tes  supérieurs  auxquels  il  deyait  ren- 
reux  qui  avait  pu  mettre  sous    ses  dre  compte  de  sa  conduite ,  il  ne  s'en 

Seids  la  crainte  même  de  la  mort  et  est  pas  trouvé  un  seul  oui  l'ait  censu- 

es  peines  infernales.  C'est  un  passage  ré  de  la  hardiesse  avec  laquelle  il  s'é~ 

de  Virgile.  TestaturP,  foetus  lib,  2  tait  érigé  en  créateur  d'une  infinité 

de  minist.  verbi  esse  quosdam  luéU.-  de  sectes  (5)  ;  on  ne  s'étonne  plus  qu'il 

magistrosexiUoEpicurigregeporcos,  y  ait  tant  de  menteurs  parmi  ceux 

oui  in  scholis  soUant  suis  sœpè  scho»  qui  se  mêlent  de  controverse.  Si  les 

lasticis  occinere  illum  uerè  beatum  quiy  supérieurs  de  Lindanus  avaient  exigé 

uti  estapud  F'irgilium  ,  de  lui  au'il  prouvât  que  certains  dis- 

....M«tusom.e«etii>e«>r«bile(ât.m  ^P}^?.  ««  Ç«ze  »  distincts  de  ccux  de 

Subjecit pedibu,  •uepituiaque  Acheroniis«Ta-  Calvin,  et  de  ceux  des  autres  réforma- 

"  C»J-  ir  ^    ->      .  *®"''*  »  avaient  formé  un  corps  petit 

v^*!*"*' '*»w«-)     •  ou  grand  qui  se  sépara  des  autres  sec* 

Lindanus  ajoute  que  Beze  s  éUit  ren-  taires  ;  et  si ,  faute  d'en  donner  de 

du  suspect  d'un  semblable  épicuréis-  bonnes  preuves,  ils  l'avaient  condam- 

me  parmi  les  siens ,  comme  ses  con-  n^fi  à  la  peine  des  imposteurs  publics , 

frères  de  Paris  et  d'Orléans  le  témoi-  et  l'avaient  déclaré  inhabile  à  manier 

gnent.  Qu'a  fait  Pratéolus  ?  Il  a  sou-  les  choses  saintes ,  ils  auraient  établi 

tenu  aue   Lindanus   dit   que    Théo-  un  exemple  qui  aurait  fait  rentrer  en 

dore  de  Bèze  ,  lorsqu'il  était  maître  eux-mêmes  tous  les  écrivains  crédu- 

d  école ,  répétait  souvent  à  ses  eco-  les  ou  fourbes  ,  qui  débitent  tant  de 

liera  ce  passage  de  Virgile  (2).  N'est-ce  faussetés.  Mais  ,  bien  loin  de  lui  foire 


certain  Fabricius  (i) ,  qui  accuse  ce  plus.  Qui  se  ferait  après  cela  une  re- 

ministre  d  avoir  vendu  ses  bénéfices  ,  figion  de  ne  point  calomnier  les  héré- 

ct  d  aimer  excessivement  le  sexe.  Be-  tiques  ?  Peu  s  en  faut  qu'on  ne  puisse 

neficia  eccUsuutica publiée  t^en-  apostropher  cet  auteur  avec  ces  paro- 

aeret ,  et  aliénas  uxores  permoleret  les  d'Horace  :    ^ 

tamfamiliariter  ut  publicus  matrona-  vUa  si  iurù  tibtpejerati 

rumhaberetur  maritus. Cela,  est  bientôt  Pana ,  Barine ,  nocuisset  unquàmf 

dit;  mais   où   en  sont  les  preuves  ?  Dente  sinigroJSeres^veluno 

(B)  Au  lieu  de  récompenser  Linda-  CredeJm7sZ  toS^Ji  obUgdsU 

nus ,  on  devait  le  châtier  de  ses  men-  P^HSdum  vous  capta ,  enUeseis 

songes,  3  C'est  un  fait   constant    que  Pidehnor  nudlà  ^  juvenumque  proiit 

Pratéolus  a  rangé  selon  l'ordre  alpha-  p     /"*'^*  ''"^• 

%,.'                 ^    ,    •          1     *w     »»-».|#M«  Expedit  moins  eineres  opertos 

nétique  un  très-grand  nombre  de  sec-  FatUre ,  et  toto  taeiutma  noctis 

tes  qui  n'ont  Jamais   existé  ,   et  qu'il  Signa  eum  eœh  ,  gekddque  divos 

n'a  point  eu  drautre  garant  que  Lin-  Morte  carêmes  \6). 

danus.   Un  jésuite,  nommé  le  père  /z\vi      a  j         i»-ui   vi              • -, 

Gaultier,  étala  ces  mêmes  sectes  lans  3a?^    '*•"  ^"''^'  "**"•  "***«'  '^'  ^•^' 

(i)  Lnulanns,  DabiUntii  dialogo  II ,  p.  946.  mbito  soi  et  «x  nihilo  subiecti.  C*oit  e*  au'ou 

(a)  Prateol. ,  in  Elencho  Hcrettc. ,  pag.  94.  appelle  créer. 

(i)  Micb.  Fabnciuf  pro  Fwac.  Baldiùno.  (6)  Horal.,  Od.  VIH  tibri  II. 
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n  y  ft  une  aaire  réûadotk  i  faire,  qui  gea  pendant  sept  ans  chez  ce 

serait  biea  digne  d'être  pesée.  Je  crois  ^olmar ,  qui  lui  fi  t  faire  des  pro- 

aisement  que  s  il  eût  été  question  de  ,         ^         j*      •        j        1    -V 

diffamer  les  tailleurs ,  ou  telle  autre  6^^  extraordinaires  dans  les  hu- 

branche  du  corps  des  métiers  d'une  manités ,  et  qui  lui  fit  des  leçons 

ville   impériale,   Lindanus    n'aurait  gm-  la  religion  prises  de  la  pure 

Youla  rien  affirmer  publiquement,  parole  de  Dieu  (*).   Cela  signifie 

sans  être  certain  du  fait:  mais,  parce  *^,.,  „ ,,       -^              ^    ^      ^ 

qu'il  s'agissait  de  la  religion  et  de  la  q^^  "  *  «'«vw*  au  protestantisme, 

gloire  de  Dieu»  il  publia  sans  examen,  Wolmar  avait  été  appelé  à  Bour- 

sans  remords,  tout  ce  qui  lui  monta  à  «^  par  la  reine  de  Navarre,  pour 

u'^u  K:.^™;inii^re.?T^û  y  «««HP*'  »«  »»«»?»«  «r^-- 

propre  à  augmenter  leur  vertu  ,  qu'il  ^  quitU  cet  emploi,  et  s  en  re- 
né tait  qu'étouffer  toutes  les  lumières  tourna  en  Allemagne ,  sa  patrie  , 
et  t6us  les  scrupules ,  qui,  sur  des  su-   j'^n  1 535.  Alors  Bëze  fut  envoyé 

^ie^n"tT„?l'e  ct'T  "à  ftS^  iOrlé«.s   pour  étudier  en  droit 

QuoD  soTAimuM  (7).  Cette  étude  ne  lui  plut  guère ,  il 

(C)  Le  plus  ridicule  des  cavistes  de  donnait  son  meilleur  temps  à  la 

Lindanus  est  un  chartreux  itAllsmor  lecture- des  bons  auteurs  grecs  et 

«e.  ]  Nommé  TWodore  Pétreiu......  j^jj^j,     ^^  ^  composer  des  vers. 

Son  Cata'ogus  Uœreticorum  fut  im-  •,         ^  •     «^   j       •   1  »*i 

primé  l'an  1628.  Voyex  ce  qu'Uoorn-  **  ®?  taisait  de  si  bons,  qu  il  se 

leeck  en  a  dit  dans  sa  Summa  Contro-  distingua  par^là  d'une  façon  par- 

vers,^  pag.  3a i.  ticuliëre,  de  sorte  qu'il  fut  aimé 

(7)  JV«>  2a  rwm«rf **•(<>)  l'A  rar«ic2<jCATiT.  et  cousidéré  de  tout  ce  qu'il  y 
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gogne.  Il  naquit  noble  de  père  «  ^«*«>  ""  «^  ^»t' "'^"l""'/"" 
et  de  mère  (A) ,  le  24  de  Tuin  *e«d/i««»  (B  >  V^  combattirent 
iSiQ.  Apeine  fixt-il  sevré,  que  pndant  quelque  temps  la  reso- 
Nicolas  de  Bèze  son  oncle,  cou-  K^^,^  qu  il  avait  prise  d  aller  re- 
seiller  au  parlement  de  Paris ,  Je  T'^^'"*'  Wolmar ,  pour  faire  pro- 
voulut avoir  cbezlui.  Il  fut  élevé  J^^^f*.  ?^^f^îf  ^^  }^  reforme, 
chez  cet  oncle,  avec  toute  sorte  Les  plaisirs  de  Pans,  les  honneurs 
de  tendresse  ,  lusques  au  com-  T?")  ^'î'  présentait,  et  une  m- 
mencement  de  d&embre  i528  »«^?f  ^,?^*^!?  F^ges  de  Satan  , 
(a),  qu'on  l'envoya  à  Orléans  dit-il,  n  étouffèrent  point  la  bon- 
auprës  de  Melchior  Wolmar,  qui  «^  f^mence  :  il  n  abandonna  ja- 
avaît  une  adresse  merveilleuse  ^^^  }^  résolution  de  rompre 
pour  instruire  la  jeunesse.  Il  lo-  *^^  l«  papisme  ,   quoique   les 

'  tentations  du  monde  le  rendis- 

*  La  MoHDoie  dans  le  Ménagiana  de  171 5,  Seut  irrésolu  (C).    Il  s'était    pré— 
^V,    232,  dit  qae  I*ancienno  orthographe 

^« cê  nom  était  Besze ,  et  non  Besj'e ,  comme  (b)  Verâ  pietaUs  eognitione ,  ex  Deiverbo 

'^it    Ménage    dans    Pjimti'BaiUêt ,    II,  tanqtusm  limpidissimo /onU  petUdf   tu  me 

'  >  4  >^  imbuisU  uU  etc.  Beia  Epistolâ  ad  M .  Wol- 

j^  (a)  Antoine  la  Paye,  de  Viti  et  Ohitu  Th.  marum.  Voyez  ci-dessous  la  citation  (c). 

^«a»,  pag  9,  antUUpe  ce  temps  et  se  trompe:  {c)  Amio  domini  i539  >  ^^  ^'''*  ^^^^  * 

^  du  que  Bèze,  âgé  de  cinq  ans ,  /iit  donné  çuStm   annum  ntatis  ficesimum  essem  in-> 

^  édeitrà  Wolmar  à  Orléans.  Ai.  Teissier ,  gressus.  Bexa  ,  Epist.  ad  Wolmar.  //  comp- 

'^ddit.  aux  Eloges  de  M.  de  Thon,  tom^  II,  te  mal  :  il  était  déjà  entré  dans  sa  vingt  et 

^<^.  36a,  dit  la  même  chose.  unième  tmnée. 
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cautionné  contre  celles  Ae  la  chair  lemagne,  avec  le  caractère  de  d^ 

par  un  mariage  de  •  conscience  pute  (G}.   Il  eut  alors  la  joie  de 

(€/) ,  c'e9t-à<-^ire,  par  la  promes-  s'aboucher    avec    IV!  élança  thon, 

se  qu'il  fit  à  une  personne  de  S'étantétabli  à  Genève,  l'ani  SSg^ 

l'autre  sexe  de  l'épouser  publi-  il  s'attacha  à  Calvin  d'une  façon 

quement,  dësque  les  obstacles  qui  particulière ,  et  devint  en  peu  de 

I  en  empêchaient  alors  seraient  temps  son  collègue  dans  l'église 
levés,  et  en  attendant  de  ne  se  et  dans  l'académie.  Il  fut  envoyé 
pasengager  à  l'état  ecclésiastique,  à  Nérac ,  à  l'instigation  de  quel- 

II  exécuta  fidèlement  ces  deux  ques  grands  du  royaume ,  pour 

STomesses,  mais  il  fallut  qu'une  convertir  le  roi  deMavarre,et 
angereuse  maladie  l'arrachât  du  pour  conférer  avec  lui  sur  des 
milieu  des  pièges  qui  l'attachaient  choses  d'importance  (y).  Cefiit 
au  bourbier.  L'image  affreuse  lorsque  MM.  de  Guise  se  furent 
d'une 'mort  prochaine  lui  fit  re-  emparés  de  l'autorité  ,  sous  le 
nouveler  avec  tant  de  force  le  règne  de  François  II  ,  aupréjo- 
vœu  qu'il  avait  fait  autrefois  d'en-  dice  des  princes  du  sang.  Le  roi 
trer  dans  la  profession  de  l'égli-  de  Navarre  ayant  témoigné,  tant 
se  réformée ,  que ,  dès  qu'il  eut  par  lettres ,  que  par  des  députés, 
recouvré  assez  de  santé  pour  qu'il  souhaitait  que  Théodore  de 
cheminer ,  il  se  sauva  à  Genève  Bèze  assistât  au  colloque  de  Pois- 
avec  cette  famine.  Il  y  arriva  le  sy ,  le  sénat  de  Genève  ne  man- 
^4  d'octobre  i548  ;  et  avant  qiie  qua  point  d'y  consentir.  Onn'au- 
de  fixer  à  quoi  il  se  destinerait  ,  raitpu  faire  choix  d'une  persoa- 
il  alla  voir  à  Tubinge  Melchior  ne  qui  fût  plus  capable  de  faire 
Wolmar.  L'année  suivante ,  il  honneur  à  la  cause.  Bèxe  parlait 
accepta  à  Lausanne  la  profession  bien ,  il  savait  le  monde  ,  il  avait 
en  langue  grecque;  et  après  l'a-  Pesprit  présent  et  beaucoup  d'a- 
voir exercée  neuf  ou  dix  ans  ,  il  rudition.  On  écouta  sa  haiangue 
s'en  retourna  à  Genève  (D) ,  et  attentivement ,  jusqu'à  ce  qu'il 
se  fit  recevoir  ministre  (e).  Il  ne  eut  touché  à  la  matière  de  la 
se  borna  point  pendant  ces  neuf  présence  réelle.  Une  expression 
ou  dix  ans  aux  leçons  grecques  r  qu'il  employa  fit  murmurer  (fl). 
il  en  fit  aussi  en  français  sur  le  Dans  ton  te  la  suite  de  ce  colloque, 
liouveau  Testament  (£);  et  cela,  il  se  comporta  en  très-haMe 
pour  l'instruction  et  pour  la  con-  honuue  ;  et  il  ne  se  laissa  jamais 
solation  de  plusieurs  réfugiés  de  surprendre  aux  artifices  du  car- 
l'un  et  de  l'autre  sexe ,  qui  de-  dinal  de  Lorraine.  Il  ne  retour- 
meurai^t  à  Lausanne;  Il  publia  na  point  à  Genève ,  après  la  clô- 
divers  livi'es  pendant  son  séjour  ture  du  colloque  :  Catherine  de 
dans  cette  ville  (F)  ;  et,  avant  que  Médicis  voulut  qu'étant  Français 
de  quitter  la  profession  qu'il  y  il  demeurât  dans  sa  patrie.  H 
exerçait ,  il  fit  un  voyage  en  Al-  prêcha  souvent  chez  la  reine  d« 

{d    yojrez  Us  remarques  (C)  eé  (Y).  {/  )    Cumçue   eo   de  rébus  gnwisti^' 

{e)  Tiré  de  l'Epître  dédicatoire   de  Fête  à  communicant ,  sed  potissimUm  ut  illms  enf- 

Melchior  Wolmar  ,  à  la  tête  de  sa  Confessioa  mo.  si  Deus  mspirarn  dîgnaretur ,  perm  Tt&- 

de  foi ,  qui  est  au  commencement  de  ses  oeu-  gionit   giistum    ali^uem    insU/laret.   An'' 

très  in-folio ,  éditionde  Genève ,  en  i5($2.  Fayus,  de  ViU  et Obitu  Th.  Beitt ,  pag.  Si> 
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S^ayarrey  cheeleprineede  Con-  chac^uè  parti   se  vanta  d'avoir 
lé,  et  aux  faubourgs  de  Paris,    triomphe ,  et  publia  des  relations^ 
après  le  massacre  de  Yassi  (g)  ,   victorieuses.  Bëze  perdit  sa  fem- 
du  le  députa  au  roi,  pour  se   me  l'an  i588;  mais  cette  afflic- 
plaindre  de  cet  attentat  :  la  guer-   tion  domestique ,  quelque  gran- 
re  civile  suivit  de  près ,  pendant   de  qu'elle  fût ,  ne  l'empêcha  pas 
laquelle  le  prince  de  Condé  le  re«   de  se  trouver  an  synode  que  MM. 
tint  auprès  de  lui.  Bèzé  se  trouva   de  Berne  avaient  convoqué.  On  y 
à  la  bataille  de  Dreux  comme   condamna  le  dogme  de  Samuel 
ministre  (1).  Pendant  la  prison   Hubeiiis  ^  touchant  notre  jus* 
du  prince,  il   se  tint  auprès  de.  tificatiôn  devant  Dieu  ,  laquelle 
Vamiral  de  Goligni ,  et  ne  re-   consistait ,  selon  lui ,  dans  une 
tourna  à  Genève  qu'après  la  paix   qualité  inhérente  (A).  Bèze  se  re- 
de  i563.  Il  ne  revit  la  France  maria  la  même  année,  avec  une 
çi'en  i568..  Ce  fut  pour  aller  à   veuve  qui  lui  survécut  (N).  Les 
Yezelai  ou  sa  présence  était  né-*  incomm^ités    de    la   vieillesse 
cessaire(K).  Il  avait  fait  plusieurs   commencèrent  à  se  faire  sentir 
lÎYres ,  depuis  »6n  retour  à  Ge-   Tan  1 697 ,  et  le   contraignirent 
nève,  et  il  continua  d'en  publier   de  ne  parler  en  public  que  ra- 
depuis  qu'il  fut  revenu  de  Veze-   rement  ;  et  enfin ,  il  désista  tout- 
lai  (L).   Il  retourna  encore  en   k-fait  au  commencement  de  l'an- 
France  l'an  1671 ,  pour  assister   née  1600.  Sa  veine  poétique  n*é- 
au  synode  national  de  la  Rochel-   tait  poiiit  tellement  tarie   l'an 
le,  dont  il  fut  élu  modérateur.    1597,  qu'il  ne  fît  des  vers  pleins 
L'année    suivante,   il  assista   à   de  feu  contre  les  jésuites,  S  l'oc- 
celui  de  Nîmes,  et  s'opposa  à  la  casion  du  bruit  que  l'on  fit  cou- 
fcction  de  Jean  Morel ,  qui  pro-   rir  qu'il  était  mort ,  et  qu'avant 
posait  l'introduction  d'une  non-  que  d'expirer  il  avait  fait  profes* 
velle  discipline.    Le   prince  de   sîon  de  lai  foi  romaine  (0).  Les 
Condé  le  fit  venir  auprès  de  lui    derniers  vers  qu'il  cbraposa  fu- 
à  Strasbourg ,  l'an   1 674?  pour   rent  une    w/iVa    Gratuîatio  à 
l'envoyer  au  prince  Jean  Casimir  Henri  IV,  après  l'accueil  qu'il  en 
administrateur  du  Palatinat  ;  ce  reçut  auprès  de  Genève,  au  mois 
qui  montre  qu'on  n'ignorait  pas 
:u'a  mail  foire  autre  chose  que  ^'XlZr,tL7Z  'kT^^. 

es  leçons  et  des  livres.   La  COn-^    condamna  a  Berne.  C'eftt  d«  ce  dernier  (\Me 

férei 


î 


auxi^ 

ques  André  ihéoloffien  de  Tubin-  ««»voie  cependant  à  «on  article ,  BÈaB  .  fiant 

T>,          ,               ,"          ij*A  »  voir  qu  il  a  mal  entendu  le  passage  de  Lia 

ge.  i5eze  demanda  que  la  dispute  .  paye  *.  Bayle  donne  que^ues  détails  sur 

se  fit  par    des  argumens  en  for-  Aubrl    daosU   remarque   (E)    de    raniçlft 

me  ;  mais  il  fallut  céder  aux  dé-  ^j^^^,  nostrâ  ad  tribunal Dei  juso/lcatiô' 

Sirs  de    son    adversaire  ,     qui    ne  ne  pcrjidem ,  tanquam  instrumentwn  guo 

voulait  pas  être  gène  par  les  lois  ^^^  J^  ,^  ^^^^^^  nssenUH,  guum  Jnuà 

du  syllogisme.  Le  succès  de  cette  el  scnpto  et  uerbo  domîsset  justitidm  nos- 

dispute  fut  comme  toujours(M):  p,&"3r^^«"J^^y»"^T. 

{g)  Le.  !«■'.  de  mart  l56».  Vitâ  Be»œ  ,  pag.  55. 


î 
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de  décembre  1600  (i)  (P).  Il  vé-   l'ont  accusé  d'avoir  eu  part  à  Tas- 
eut  jusques  au  1 3  d'octobre  i6o5  y   sassinat  du  duc  de  Guise:  c'est 
et   conserva    toujours  son   bon   ce  que  nous  pourrons  examiner 
sens  (Q),  et  témoigna  de  beaux   dans  l'article  de  Poltrot*.  lisent 
sentimens  de  piété  jusqu'au  der<-   dit  qu'il  a  souhaité  de  retourner 
nier  soupir.  C'était   un  homme   dans   le   giron  du  catholicisme 
d'un  mérite  extraordinaire ,  et  (Z).  Il  n'est  pas  vrai  qu'un  do- 
qui  rendit  de  trës-grands  servi-   minicain  l'ait  confondu  dans  une 
ces  à  son  parti  (R).  Il  fut  exposé  dispute  (AA).   I^ous  verrons  ail- 
à  cent  sortes  de  médisances  et  de  leurs  (/)  si  Bolsec  mérite  quelque 
calomnies  :  mais  il  fît  voir  et  aux   croyance, 
catholiques  et  aux  luthériens  ,        Je  crois ,  qu'après  avoir  fait  la 
u'il  entendait  l'art  de  se  défen-   faute  de  publier  ses  Juvenilia,  le 
re ,  et  qu'il  avait  bec  et  ongles,    seul   et  unique  moyen  qui  lui 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'es-  restât  de  n'en  point  porter  la 
time  de  Scaliger  (S).  Je  ne  criti-  peine,  était  de  vivre  dans  un  état 
que  M.  Moréri  qu'en  cinq  che-   trës-obscur ,   ou  très-éloigné  des 
ses(T).  M.  de  Mézerai  traite  fort  disputes  de  théologie  ;  car ,  sous 
mal  ce  ministre  :  il  adopte  com-   quelque  figure  qu'il  eût  brillé,  il 
me  certain   le  conte  qui  avait  se  iùt  fait  des  ennemis  qui  se  se- 
couru d'une  accusation  de  sodo-   raient  prévalus  de  cette  tache , 
mie  intentée  à  Bëze  devant  le  afin  d'abaisser  sa  réputation.  Il 
parlement  de  Paris ,  et  un  autre   avait  principalement  à  craindre 
conte  de  l'enlèvement  de  Candi-   cela ,  dans  quelque  parti  qu'il  se 
de  femme  d'un  tailleur.  Cela  ne   signalât  du  côte  de  la  cont^pTe^ 
paraît  point  digne  d'un  historien   se ,  et  il  ne  faut  point  douter  que, 
}udicieux  (V).  Les  poésies  ,  inti-   s'il  eut. tourné  contre  ceux  de  la 
Ijulées  Juifcnilia ,  ont  donné  lieu   religion  les  mêmes  armes  qu'ilein* 
à  de  grands  vacarmes  (X).  On  ne  ploya  contre  les  papistes,  il  ne  se 
peut  nier  qu'elles   ne  contien-   fût  trouvé  des  écrivains  réformés 
nent  des  vers  trop  libres ,  et  peu   qui  l'auraient  terriblement  har* 
conformes  à  la  chasteté  des  mu-   celé   sur  son  Audebert  et  sur  sa 
ses  chrétiennes  ;  mais  si  les  enne-   Candide   (BB).    On    indiquerait 
mis  de  l'auteur  avaient  été  rai-  plus  facilement  celui  des  catho- 
sonnables ,  ils  auraient  pris  plu-  tiques  romains  qui  l'a  traité  aTec 
tôt  le  parti  de  le  louer  du  regret  *  le  plus  de  modération ,  que  celui 
qu'il  en  témoigna  (k)y  que  le   qui  l'a  traité  avec  le  plus  de  co- 

Sarti  d'empoisonner  t'épigramme   1ère.  Cevx  qui  ont  marqué  pour 
e  Candide  et  d' Audebert  (Y).  Ils   lui  de  la  retenue  et  de  l'équité , 

(0  La  Paye,  pag.  6i ,  du  en  i5^  et   sout  eu  petit  nombre  :  ceux  qui 
ae  trompe.  '  out  déchaiué  contre  lui  toute  la 

.S^SU.^'Sît/r^-rr^  Î5t)';;:."r.   fureur  de  leur  animosité,  sont 

tent  les  regrets  de  Bèse.  Il  se  fonde  sar  i*ë-     innombrables  ;  mais    )e   ne  CrOlS 

pître  dëdicaloire  de  ses  Psaumes,  qui  com-     ^^int  ou'il  V  eU   ait    fuère  dottt 
mence  par  fcUt  troupeau,  et  qui  est  de  ce    V^^^^  4**  "  J  *^"   *"    6"«*«  """' 

temps-là.  Joly  dit  qu'on  trouve  des  lettres   1  emportement  soit  aussi  enorma 

manuscrites  de  Bèie   dans  la  bibliothèque  »    .      .  ■%        ,  .1 

pubUque  de  Sainte-Elisabeth  à  BresUa.  ^J**  "*  *  P»*  ^*>"°®  ^^  axXxAe. 

{Js)  Fc^es  la  remarque  (X) .  (0  Dans  Vart*  de  Bolsec  ,  nmarçm  (l)> 
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que  celui  de  Fautear  de  là  Doc^  pour  des  raisons  qu'il  n'était  pas 
trine   curieuse.   Je    rapporterai  nécessaire  de  rapporter, 
l'une  de  ses  calomnies  (CG)  :  elle  Le  feuillant  Pierre  de  Saint- 
est  si  étrange,  qu'à  peine  peut-  Romuald  lui  fait  un  procès  fort 
on  ajouter  foi  à  ses  propres  yeux  ridicule ,  en  l'accusant  de  rébel- 
sur  un  fait  de  cette  nature.  Il  en  lioQ ,  pour  avoir  donné  le  titre 
fut  publiquement  censuré  par  un  de  reine  de  France  à  la  reine 
auteur  catholique  (DD)  :  l'affront  Élizabeth  (GG).  Je  m'étonne  que 
lui  en  demeura  tout  entier;  mais  Balzac  fasse  la  même  querelle  à 
il  n'en  eut  point  de  honte ,  et  il  des  gens  dont  il  ne  dit  point  le 
aima  mieux  se  servir  d'une  dé-  nom  (HH). 
faite  pitoyable,  yie  de   donner  (^^  ^  naquit  noble  de  père  et  de 
gloire  à  la  vente  (ËE).  Jai  lu  mère.  ]  Son  père,  gui  était  bailli  de 
quelque  part  dans  ses  ouvrages  ,  Vezelai,  s'appelait  Pierre  de  Bèze  :  sa 

que  Sturmius  assurait  que  Théo-   f^f^  av?^'  nom  Marie  Bourdelot  P. 
i         j-»»  •t.A-^Â'      à  Beza  ejus  oppidi  prœfectOy  et  Mand 

doredeBeze  pouvait  dire  veri-  Burdeloiid.mhoqu^DÙgràtid génère 

tablement  ,  je  ne  crois  qu  une  nobili  (  utinam  vero  potiùs  uéri  Dei 

chose ,   C^est  que  je  ne  crois  rien  cognitione  imbuto  )  et  integrœfamœ 

(m).    Quelle  calomnie!  il  faut  P^reitte  «fl«i«.  Béze    qui  parle  de  la 

^      '  T\    ^'  1  ^      1  sorte  dans  une  epitre  dedicatoire  à 

compter  Prateolus  entre  les  au-  Wolmar  (i) ,  nous  dit  aUIeurs  que  se» 

teurs  qui  ont  été  les  plus  diligens  ancêtres  étaient  riches  depuis  çlu- 

copistes  d'injures  contre  ce  mi-  sieurs  générations ,  et  qu'ils  avaient 

niftre  :  il  n'a  rien  perdu  de  ce  ^^^^  beaucoun  de  biens  à  l'Église. 

«      .  ^  il  11        '     •  Sum  enim  ego  (  ne  nescias  )  Dei  ffra- 

que  Surius  et  semblables   ecn-  ^i^^^^  exmonachU,  non  ex  adulte- 

vains  ont  ramassé  (n).  Le  cardi-  Ho  velstupro,  sedhonesiis  auis  etaut- 
nal  de  Richelieu  employa  dans  sa   »'«  pro^natus;  et  ne  ad  allegorias  tuas 

Méthode  quelques-unes  de  leurs  <^?f^l^^  *"«^  BezarirniJamUiam , 

,.     ^-KT  ^     r  91  forte  quœcunque  ante  ducentos  et 

rapsodies.  Nous  ferons  une  re-  ampliùs  annos  in  monachos  supenti- 

marque  contre   lui  (FF).  N  ou—  liosè  largita  est  reciperet,  tamfore  lo^ 

blions  pas  que  Théodore  de  Bèze  eupletem  quam  œgrè  hodiè  sese  in  sud 

fut  enter,^  dans   le  cloître  de  "'(gf  ^  i'k.« .  oi  A  W  re- 

Saint-Pierre  y  et  non  pas  au  ci-  ^,^^  l'auendaient.}  Il  y  avait  seçt 

metière  de  Plein  Palaix ,  parce  ans  que  son  oncle  le  conseiller  était 

que  les  Sai^qrsiens  s'étaient  s^an^  mort  (3)  5  mais  un  autre  oncle,  abbë 

L ».•/«  i^.,.'^^^^^i^^i  ^Ji^^w^^w»  àe  Froidmond,  n  avait  pas  moins  d'a- 


joint 

à  deux  autres  bons  bénéfices  ,  dont 

Béze  était  déjà  pourvu ,  et  qu'on  lui 

(m)  Notes  que  Bète ,  Apol.  I  ad  CUudium    avait  procures  sans  qu'il  en  sût  rien , 

àe  Xaintes,  Oper.   tom,  II,  p^.  294,  dU    p^^j  ^:^  e^  fo^  belle  passe.  Hue  ac- 

fonit  iilud  iurpwe,  Bec  unum  credo  qubd    "«"  benejlciu  me  alio^ui  macntm  ado- 

/  X  «/-  171       1.         i..i..k^*:«...  TT«i  (1)  Cest  celle  de  sa  Gonfeuion  de  foi ,  gu*U 

(«)  roxez  son  Elenchus  alphabelicu.  H«-        W^  ^„  ^^^.^  ^,^^  ^^  y         Ui^i^ol{e) 

rebcorum ,  et  $on  Hut.  de  Tëtat  et  succès  de  5^  ^^j  articU,  pmg.  394. 

régliae ,  dresséB  en  forme  de  chronique ,  et  ^^.  ^^    ^  Clandium  de  Xaintes  Apolog.  el- 

imprimée  à  P taris.  Van  l583  ,  en  deux  yolu-  |„,^  subjin. 

mes  in-folUf.  (3)  Verheiden ,  qui  le  fait  encore  vivoj^ ,  page 

(o)  SpoB,  Hiat.  de  Genève,  paff.  SSy.  aog,  se  trompe. 
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lescentem  fit  jn'çetêreà  »  tp¥>d  wrè  tes^  rum  rerum  spltttdcre  et  uanis  blondi- 

tor ,  istarum  rerum  prorsus  ignarum  tiU  Ua  J'uisse  pelleclum ,  «f  me  totum 

et  absentent  onerdrant,  quorum  vecti-    hue  et  illuc  abripi  facile  paterer 

^alia  aureos  coronatos  annuos  plus  Vxorem  mihi  dcApondi ,  sed  clam ,  id 

minus  septingentos  œquabant  (4).  On-  tamen  Jkteor  et  uno  tantUm  et  altero 

tre  cela  ,  son  frère  atoé  n^ea  pouvait  escpUs  amicU  conscio ,  partim  neeœu- 

plus  :  c^étaitun  homme  confisque^  la  rot  qffenderemypartwtquodadhucnon 

Succession  a  ses  hénëfices  ëtait  une  satis  possem  h  sceleratâ  illd  pecwùà 

espérance  prochaine.  Il  mourut  efiec-  quam  ex  sacerdotiis ,  de  quibus  ante 

jtiveinent  bientôt  après ,  et  cette  mort  dixi ,  perdpiebam  ut  impurus  canis  ai 

augmenta  notablement  les  revenus  de    uncto  corio  abêterreri JEgo  tum  in- 

Théodore  de  Bèze.  Ex  fratris  morte  tertà  semper  in  iuto  heerere ,  mstanti- 

auctiores  mihi  reditus  essenifacti  (5).  bus  meis  ut  tandem  certum  aUquodv^ 

11  est  aisé  de  juger  qu'un  jeune  hom-  tœ  genus  ampUcterer ,  et  patruo  mihi 

me  si  bien  établi  déjà,  et  qui  avait  omnia  déférente^  adeo  ut  quiim  und 

de  si  grands  dons,  beaucoup  d'amis  ex  parte  me  premeret  cùnsdentia^  d 

et  de  parens ,  et  une  réputation  peu  conjux  de  promisso  appeUaret  :  ex  dr 

commune ,  bâtie  sur  le  succès  des  vers  terd  fero  personatus  Satan  nàhi  plad- 

latins  que  le  public  avait  vus  de  lui,  dissimo  uultu  blandiretur,  et  ex  fralris 

se  pouvait  promettre  toutes  sortes  d'à-  morte  auctiores  mihi  redittis  essentfao- 

vancemens.  Quumque  mihi  prœter  il-  U,  quasi  omniê  consiUi  inops  interitua 

la  impedimenta  quœ  antè  commemo'  0nimi  curas  joperem  (7). 

rai*i,  tripUcem  laqueum  Satanas  cir-  (D)  Âpres  ayoir  exercé  h  J^aszvoa 

cumdedissetj  nempe  voluptatum  illece-  neuf  ou  dix   ans    la    profession  en 

bras  quœ  sunt  in  ed  ciuitate  maximœ  :  grec  ,   il  s'en  retourna  h  Genève.  ] 

glufiolœ  dulcedinem ,  quant  ego  non  Yoici  ce  qu'il  dît  lui-mlme  dans  sa 

parpom ,  ex  meorum  prœiertim  epi-  Réponse  à  Claude  de  Maintes  :  Ifofem 

grammatum  editione  ,   ip^^ius  quoque  circiter  annos  grœcas  litteras  dotùue 

m,  Araonii  Flandnii  doctissimi  poe-  (d).   Antoine  la   Faye  s*est  servi  do 

taSf  et  quidem  Italiy  judicLo  eram  con'  nombre  rond  :  il  a  parlé  de  clixaos 

sequutus  :  spem  denique  maximorum  entiers.    ïnciderunt  postea  fempora 

honorum  mihi  propositam,  ad  quos  ex  qute  Bezam  ad  pUgrandu^  I^usmU^ 

ipsis  aulicis  proceribus  aliquot  me  t^o-  ubi    decem    annos   intégras    h/ffff^ 

cabant ,  incitabant  amici  ,  pater  et  pa-  grœca   docendi   pnunere   defungens , 

truus  hortari  non  desinebant:  '»^oluit  induxerunt  (g).  Bèze,  dans  un  aatre 

Deus  Opt.  Max.  ut tandem  ex  his  endroit  de  ses  livres ,  raconte  que  àt 

quoque  periculis  euaderem  (6).  Lausanne  U  retourna  à  Crenévc  as 

(C)  Les  tentations  du  monde  le  ren-  bout  de  dix  ans.  indè  verb  tandem, 

dirent  irrésolu.  ]  Cela  ne  doit  pas  nous  id  est  post  annum  decimum...,  in  hase 

étonner.  A  cet  âge-la ,  un  bel  esprit ,  urbem  iterkm  in  placidissimum  pf 

bien  fait  de  corps,  et  qui  a  de  quoi  se  ttan  redii  (loi).   Ni  lui ,   ni  la  raye 

bien  divertir,  résiste  avec  peine  aux  JQ^ont  pas  jugé  4  propos  de  nousexpu* 

tentations.  La  femme  que  Théodore  quer  toutes  les  raisons  de  cette  sortie 

de  Bèze  entretenait  sous  promesse  de  de  Lausanne  :  ce  qu'ils  en  disent  ne 

mariage  avait  beau  loi  parler  de  no-  laisse  pas  de  nous  faire  soupçoooer 

ces,  le  revenu  des  béuéhces,  auquel  il  qu'il  y  eut  là  je  ne  sais  cpioi  qui  t/tfA 

eût  fallu  renoncer,  réfutait  fortement  propre  à   des  anecdotes.   IncidemU 

toutes    ses  instances.  On  croit  facile-  tempora  que  Bezam  ad  migranduu 

ment  ce  qne  Bèze  dit  là-dessus.  Mais  la  Laustmnâ. . .  induxerunt  (11..  Inàk..^ 

force  qu'il  eut  enfin  de  rompre  cette  partim  qubd  meipsùm  cuperem  theo- 

ligature  en  est  d'autant  plus  admira*  logice  totum  consecraré ,  partim  dist 

ble.  Quiim  mihi  et  juik'eni  et  a  meis  ob  causas  quas  nihil  hic  attinet  ea^ 

otio  ,  pecunid ,  rébus  denique  omni^  memorare  ,  ,  .  in  hanc  urbem .  • .  ni» 
bus  poilus  quam  consilio ,  abundanti , 

Satanas  omnia  iUa  impedimenta  derc  ^7)  Idem  ,  Aid' 

pente  objeciiset ,  fateor  me  inani  illa-  <*^  **"  •  Apo»ogiâ  altwfi ,  pag.  359. 

"^                                  ''  (9)  Ant.  Payas,  in  Vt{iB«K,p«^.  18. 

M)  Bexa  ,  Epi.t.  ad  Melctior.  Woïmaï.  (10)   Beta,    £p»t.    dedicator.    ad   TIÊdAisi 


(6) 


Idem,  ibidem.  (,,^  Fayu»  ,  in  ViU  Bene,  pag.  18. 
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(^%),  Ses  ennemU  >  qoi  faisaient  d^une  (E)  iifii  de»  ieçôns  en  froncis  sur 

mouche  un  éléphant,  pMbliérentquUl  U  JYouueau   Testament»  ]  l[   choisit 

avait  ëtë  chassé  de  cette  ville.  Voyez  d^abord  TEpître  aux  Romains,  et  puis 

Lindanus ,  a  la  page  i53  du  H*,  dia-  celles    de    saint   Pierre.    Ce   furent 

logue  de  son   ÛuiitantiuSf  et  Bau-  comme  les  semences  et  comme  les 

douin  dans  sa    III*.  réponse ,  /qUo  préparatifs  de  ce  grand  ouvra^  qu*il 

i46  i'erso,  où  il  dit,  docuU  Lausanrue  publia  quelque  temp»  après  ;  je  veux 

multis  annis  ....  illino  turpiter  atque  dire  de  sa  traduction  latine  du  JVour- 

ignominiosè  pulsus.  Cela  éUit  faux  ;  t^eau  Testament  avee  des  JYotes.  Il  y  re- 
mais 
sais 


songe-  —     . ,  .   .  

Tun  pour  Tautre ,  quand  il  a  dit  que  étrange  qu^à  chaque  édition  on  y  ait 
Bèze  exerça  pendant  dix  ans  à  Lau-   changé  quelque  chose,    ilias  tamen 

sanne  la  charge  de  professeur  en  phi'  aliquoties  emendatas  ab  ipso  mirabUur 

losophie  (i3).  nemo  qui  operis  diffieultatem   eum 
Un  de  mes  amis  (i4) ,.  professeur   dignitate  conjunctam  ut  deeet  perpen- 

célèbre  à  Lausanne,  ayant  lu  ce  qu'on  derii  (17).  Il  est  vrai  que  cela  faisait 

vient  de  lire ,  prit  la  peine  de  recher-  quelc|ue  peine  à  ceux   qui  sVtaient 

cher  ce  qui  pourrait  me  fournir  quel-  servis  des   premières   éditions   :  ils 

ques  éclaircissemens  ;  mais  ses  re-  craignaient  toujours  qu'il  n'en  vînt 

cherches   furent  inutiles  ,   et  néan-  une  nouvelle,  qui  renversât  ce  qu'ils 

moins  l'extrait  que  je  vais  donner  de  avaient  regardé  comme  certain';  mais 

sa  lettre   est  de   conséquence.  «  Je  se  fâcher  de  cela  ,  c'est  se  fâcher  con- 

»  croyais  pouvoir  vous  envoyer  quel-  tre  la  nature,  qui  a  vonhi  que  nos  la- 

"»  que  éclaircissement  sur  la  vie  de  mières  fussent  très-bornées,  et  qu'elles 

»  M   de  Bèzp,  et  principalement  sur  s'augmentassent  peu  à  peu.  On  fit  de 

»  sa  sortie  de  cette  académie  pour  cruels  reproches  à  Théodore  de  Bèze 

»  aller  à  Genève.  Vous  laissez  sentir  sur  ce  sujet.  Nisi  {fuis  septies  tuas 

»  qu'il  y  a  là  quelque  chose  de  caché.  Novi'Testamenti  editiones  ematy  nes^ 

»  Je  sais  bien  que  Ton  a  dit ,  et  même  ciet  quid  ajas,  aut  quid  neges.  Me^ 

»  un  auteur  dont  le  nom  m'est  écha-  mini  tjrpographum  eruditum  Hiero' 

>  pé  a  écrit  que  c'était  pour  avoir  nrmum  Commelinum  hoc  mihi  antè 

»  rait  un   enfant  â   sa  servante.  Ce-  aeeennium  dixisse ,  qubd  crebrâ  mu" 

»  pendant,    si  cela  était,   on   l'au-  tatione consilii hoc  tantiun  adeptus  es 

»  rait  su  â   Genève  comme   ici  j  il  wA  plurimi  nihili  faciant  JVouum  Teâ- 

I»  ne  serait  pas  sorti  avec  un  congé  tamentum  litterd  lœsum  atque  sensu 

»  honorable  du  souverain  ,  bond  cum  flexUoquum,  Et  olim  quidam  doctor 

»  venid  amplissimi  magistratûs  Ber-  Cantabrigiensis  mihi   retulit  ,    quod 

»  nensis  ,  comme  il  le  dit  dans  son  Cantabrigiœ  plures  auersati  sunt  reii' 

»  Épttre  à  son  précepteur  Wolmar  j  gionem  aucti  per  te  ad  credendum 

»  et  enfin ,  il  ne  serait  pas  venu  com-  quod  Novum  Jestamentum  deprapor 

»  me  il  faisait  toutes  les  années  à  tum  e»t ,  sicut  per  Edwardum  Li vile 

»  Lausanne,  et  n'y  aurait  pas  été  si  jum  quod  foetus  uUeratum  (iB). 

j»  bien  reçu.  On  Im  faisait  tant  d'hon-  Notez  que  la  première  édition  de 

3)  neur  que  le  conseil  lui  allait  tou-  cet  ouvrage  de  Th(^odore  de  Bèze  est 

»  jours  au-devant ,  comme  nos  mé-  de  l'an  i556.  Il  en  fit  une  seconde  dix 

»  moires  en  font  foi.  »  Je  ne  saurais  ans  après ,  et  la  dédia  â  la  reine  d'An- 

dire  si  l'a ateur  dont  on  ne  se  souvint  gleterre.  La   cinquième  édition    fut 

pas   était  Rehoul  (i5) ,  cet  écrivain  faite  l'an  iSqS  *.  Il  la  dédia  tout  de 
satirique ,  qui  fu(  décapité  â  Borne  , 

pour  ses  pasquinades  (16).  (»7)  Am.  F«yiM,  in  Vit«  B«ik,  pag.  i5. 

*                  '^     ^                        '  (18)  Job.Driisiuit,  in  Fjpisiol&adTheod.  B«- 

(19)  BeM,     Epist.    deHicator.    ad   Wolmar.  «am  MS.,  apud  Colome«iam  in  Icona  Pretby- 

Forn  la  renumue  (FF)  dr  l'artiei*  de  Calviii.  terianornm  ,  png.  uit. ,  maix  Colomié»  **  tronv 

(ti)  Addit.  k  M.  d«  TbM ,  lom.  // ,  pag.  363.  F»  d'attribuer  eeti^  Leilro  à  OratiiM  :  vojrnune 

(i4)  M.  ComUmi  de  Eeheajue.  Lrltra  d*Si«tinu»  Amama,  au-tletwU  duUvre 

(i5)  Voye»Us0tir9  ifm*il  imUmla  :  Actet  du  de  Ora*iu«  dr  Hasidsii.  J'en  parle  dans  larU- 

Sjnodc  an'iTenaldalaBaintaRéfornMtion .  p.  98.  cle  BaoooaToa  ,  citation    1 1). 

(16)  yoret  Us  Note»  tut  U   Coafaaaion  *da  '*  L'aurrur  dei  Obstwatiens  qui' »nn%  dentlk 

San  ci  tP'^S'  436,  édition  de  i6gf).  Bibliothèque  française  ayant  dit ,  XXIX,  189, 
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nouTeau  à  la  même  reine ,  je  veux  ce  conseil»  et  iradaisit  en  Ten  fran- 

dire  car  une  nouvelle  épître,  et  en  qtiia  les  cent  Psaumes  qui  restaient  4 

supprimant  la  première.  11  ne  devait  traduire.    Ils  furent   imprimés  avec 

pas  la  supprimer  j  car  elle  explique  privilège  du  roi ,  l'an  i56i  *'.  «  La 

amplement  les  vues ,  la  méthode  et  »  traduction  du  demeurant  des  Psau- 

le  dessein  de  Tauteur.  »  mes  de  David  montre  ce  qu'il  pou- 

(F)  Il  publia  divers  Iwres ,  pendant  »  voit  faire  ,  encore  qu'il   n'ait  si 

son  séjour  a  Lausanne.  J  Le  premier  »  heureusement  rencontré  que  Clé- 


_  _            pour  en  rendre  grât„ 

Presque  au  même  temps  ,  Jacques  à  Dieu.  On  prétend  que  Jodelle  fit  ce 

Brunon  la  traduisit  en  la  même  Lan-  quatrain  en  ce  temps4à  : 

gue  à  Amsterdam,  iille  a  été  re'im-  Bitefutlorsdelapesteaccueim 

primée  je  ne    sais    combien  de    fois.  Qu'a  retouchait  cette  haq^e  ùmnoneUe; 

V  oyons  ce  que  Pasquier  en  a  dit.  f^ers  i^  pourquoi  fut  Bh%e  d*elU  assaUU? 

ce  mesme  tenu  ,  estait   Théodore  de  ,  «*»*  «"«'««^  '«  ?«<•  «  ^«^  'notuUe  (.i). 

Bèze  ,  hraue  poète  latin  etjrançois.  Il  ^  un  des  plus  remarquables  écrits  pa- 

vonwosa en  t^ersjrancois  le  iacri-  Wiés  par  Bèze ,  pendant  son  séjour  à 

ûced' Abraham  y  si  bien  retiré  au  wif,  Lausanne,  fut  le  traité  de  HœretUu 

gue  le  lisant  U  me  fit  autrefois  tomber  «  magistratu  puniendis.  Il  le  pablia 

des  larmes  des  yeux  (19).  Bèze  avait  Pour  répondre  au  livre  aueCasUhon, 

accoutumé  d'aller  à  Genève  pendant  déguisé  sous  le  nom  de  MartinusBtlr 

les   vacances ,  pour  y  voir  Calvin ,  ^*«*  >  avait  composé  sur  cette  impor- 

qui  l'exhortait  a  consacrer  ses  talens  *ante  matière,  peu  après  le  supplice 

au  service  de  l'Église  ,  et  qui  lui  con-  de   Servet  (22).  Castolion  traita  U 

seilla  nommément  d'achever  ce  que  ^^^^  générale  de  la  tolérance  :  Beie 

Marot  avait  commencé.  Bèze  suivit  l"i  soutint  que  les  magistrats  doivent 

punir  les  hérétiques.  L'auteur  de  la 

qu'il  potMdaitane  édition   de  Zurich,  xSSg,  Vie  soutient  que  Cet   OÙvrage  fat  pO- 

et  ^ne  cons£(|uemment  celle  de  i564  qui  ett  Blié    très  à  propOS ,   afin    dc    réfrëner 

Biblioih/ifue  françaùe,  XXXUI,    33o,  que  Bezatum  rejutauity  temporc  in  SpS' 

cette  édiltou  de  iSSg  ne  différait  pa*  de  la  pre>  ciem  importuno  :  Sed  re  ipsd  OppOrtU' 

de  1559,  qai  est  MU  dédicace,  diffire  de  Tédi-  num  m  religions  Jiuctuantium  imagos 

tion  de  i556.  H  ajouu  que  Têdition  de  1S98  n'é-  «t  incertos  œstus  (a3)i  On  ne  peot 

uitpaiU  cinquième,  maia  au  moin»  la  septième  nier  due  la  crainte  du  dernier  sop- 

put  «que ,  outre  les  trois  editioni  précédemment  i>      ^   9   •.  v                      1      i*                  t.. 

eitéeS,  U  existe  encore  ceUes  de  i565,  1679,  P»CC   ^  «lit  beaucoup  dc    force,   POOT 

1590.  J0I7  ^ni  ne  parait  pas  avoir  connu  tonte  faire  taire  ceux  qui  auraient  des  don* 
cette  discussion,  cite,  d'après  le  pére  Lelong,  tes  â  proposer  contre  U.  religion  do- 
une  édition  de  i58a  et  une  de  i588  ««:„«J,»a,    «*  •«^.,.  .m»:».»^^:.  |f!.»;*i<U 
*  Joly  dit  que  -  ce  fut  en  iSSa ,  suivant  l'an-  muante  ,  et  pour  maintenir  1  unité  de 

»  teur  de  la  BibUotkéijue  des  Thédires.  •  Mau-  communion  cxténeure  y  mais  il  en  n 

point  se  contente  ,  pag.  3ai ,  de  donner  k  cette  du  doeme  qui  autorise  Cette  pratique, 

Siéce  qu'il  intitule,  Abraham  smcr^fiant,  la  date  o         ^                                      r 

e  1 55a,  sans  dire  si  c'est  l'époque  de  sa  com-  *'  Ledncbat  pense  qu'il   doit  j  aToir  tM 

Sosition,  représentation 00  punlication.  L'auteur  édition,  antérieure  d'euTÎron  dis  Ans  ,  faits  i 

e  la  Bibliothèque  du  Thétùre  français  (  connu*  Genève, 

sous  le  nom  de  Lavallière  et  composée  par  Bla-  (ao)  Recherches  de  la  France,  U9.  f^U^Aif- 

rin  et  antres^  place  cet  ouvrage  dramatique  par-  VI^  pug.  6i5. 

tni  \t%  Mystères  y   etc.  et  en   cite   d'abord   une  **  11  composa ,  vingi-hnit  nos  après ,  un  tt«a 

édition  de  Lyon ,  Fr.  Dnpré ,  in-ia  ,  sans  date,  sur  le  mime  sujet ,  rt  qui  ,  dit  Joly  ,  est  »ti« 

puis  une  édition  de  1 55a.  Les  frères  Parfaict  n'en  tuié   :  de    Peste  qusestiones    dut»  expUetOmt 

parlent  pas  dans  leur  Histoire  du  ThéiUre  fran-  une ,  sUne  contagiosa  ?  altéra ,  an  et  quaUMi 

çaiji.  Le  Catalogue  des  livres  de  M.  le  comte  sit Christian is                                       .   m^    ,  . 


(E) 

qui  PÊief—* 

d'imprimeur,   intitulé  ,  Tl^od.   Bette  poêmsf     ee  quatrain. 

ta  y  etc.,  et  qui  contient,  pag.  x85  et  sniv. ,  la        (àa)  Servet  ./u<  briU/  à  Genève^  Pan  iSSS* 
Tragédie  française  du  sacrifice  d'jibrakam,  (a3)  Fayus  \  in  Yitû  Bcne  ,  pag.   i5.  JTet» 

(19)  Recherches  de  la  France,  Uy.  VII^  chap»     que  par  ntriosque  il  entend  Ldius  Soôb  et  Ci#'« 
FJlpag,6i5,  tslion. 
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comme  dePinvention  des  bombes  et  talion  touchant  le  dogme  de  la  prédes^ 

dès  carcasses ,  et  de  toutes  sortes  de  tination.  Bèze  n'avait  pas  encore  alors 

machines   de  guerre.  Ceux  qui  s'en  assez  tempère  son  feu  et  son  humeur 

servent  les  premiers  en  retirent  de  enjouée  ;  c'est  pourquoi  il  lui  échappa 

grand^  avantages  j  et  pendant  qu'ils  dans  quelques-uns  de  ses  écrits  je  ne 

sont  les  plus  forts ,  cela ,  va  le  mieux  sais  quelles  railleries ,  sur  lesquelles  il   > 

du  monde  ;  mais,  quand  ils  sont  les  passa  l'éponge  quand  il  fit  de  nou- 

plus  faibles,  on  les  accable  de  leurs  velles  éditions.  In  his  quidem  (Dialo- 

propres  inventions.  Si  le  parti  de  fièze  gis  )  posteà  quadam  Uberiore  calanio 

avait  été  le  plus  fort  par  tout  le  mon-  quam  rei  qudde  agebatwr    nu^estati 

de ,  et  s'il  avait  été  assuré  de  se  main-  coweniebat  scripta  mutavit ,  ul  et  in 

tenir  toujours  dans  sa  supériorité ,  1^  nonnuUis  alii»  scriptis  è  quihus  jocos 

dogme  de  puniendis  Hœreticis  aurait  aliquot  (  ut  erat  ingenio  lepido  et/à' 

rendu  de  grands  services,  et  il  eût  ré-  ceto  dum  œtate  a&uc  uigefUe  esset  ) 

primé  le  zèle  ou  rhumeur  brouillonne  postauam   maturior  factus   est,    et 

des   novateurs  ^  mais  comme ,  à   un  i^vrtfttç  ^povT/Jkc  in  consilium  adhi* 

quart  de  lieue  de  Genève,  on  était  buistet,  erasit  (^iff), 
sous  le. caprice  du  plus  fort,  et  qu'on       Je  m'exprime  ainsi  comme  traduc- 

ne  savait  pas  si  Dieu  permettrait  que  teur  d'Antoine  la  Fa^e  ;  car  si  je  vou- 

la  secte  de  Socin  devînt  supérieure  ,  lais  me  régler  sur  le  jugement  de  j^uel- 

il  y  avait  beaucoup  d'imprudence  à  ques  adteurs  luthériens ,  il  faudrait 

soutenir  que  les  magistrats  doivent  que  j'employasse  des  termes  qui  pas> 

infliger  la  peine  de  mort  aux  héré-  sassent  la  raillerie.  Conrad  Scolussel- 

tiques.  Le  profit  présent  ne  nous  doit  burgius  prétend  qu'il  y  a  dans  ces 

pas  si  fort  éblouir  ,  qu'il  nous  em-  ouvrages  de  Théodore  de  Béze  une 

pêche  de  songer  aux  suites  :  il  faut  en  médisance  si  bouffonne  et  si'  impure  , 

cette  rencontre  se  servir  de  la  maxime  qu'elle  ne  peut  convenir  qu'à  ceux  qui 

de  Régulus  :  n'ont  point  eu  d'autre  école  que  les 

Hoc  eaverai  mens  providfiReguU,  Heux  de  prostitution.  Ce  qu'il  a  dit 

Dissentieniis  conditionihu*  là-dessus  a  été  recueilli  comme  de  la 

^disyet  exemple  uahentU  ^3^^^         l'autcur  du  Calt^ino-Tur- 

Fermeiem  ventent  m  «euum{%/i).  '^^  •       •<.  i    • 

.  ,  1         ^  •  •  cismuâ.  Je  ne  puis  citer  que  lui  :  car 

Je  ne  parle  pas  des  autres  raisons  qui  j^  ^,^^         ,^  jf^^^  ^^  ce  fameux  lu- 

peuvent  combattre  ce  iJogme  :  je  \^énen.  Omissis  alUs ,  Theodomm 
ne  m  arrête  qu  à  celle  de  1  utilité  allé-  ^ezam  exempli  grdtid  proponU,  ex 
guée  par  1  historien  de  Théodore  de  c,,;^  ,criy.ti*  non  mod6  contra  pâpis- 
Beze.  Cette  utilité  est  bien  peu  de  tas,  sed  etiam  Lutheranos  hoc  (i  V*«0 
chose  en  comparaison  du  mal  que  le  ^^^^^^  ^^^^  demonstrari.  Et  hœc 
livre ^e  pimie/i^w  Hœreticis  produit  ^j^^  sunt  vera,  ut  ipsos  sacramenta^ 
tous  les  jours  :  car  dès  que  les  pro-  ^os  pigeât  et  pudeat  futilitatum  et 
testans  se  veulent  plaindre  des  persé^-  blasphemiarum ,  quas  Beza  sine  metu 
entions  qu  ils  souffrent,  on  leur  aile-  ^^^j^^  majestatis  evomit,  sicut  ipse 
guele  droit  aue  Calvin  et  Beze  ont  Lavathêrus  fateri  cogitur,  et  aliquot 
reconnu  dans  les  magistrats.  Jusou  ici  ^obiliores  CalvinistI  apud  ipsum  Be- 
on  n  a  vu  personne  qui  n  ait  eclioue  ^^^  conquesti  sunt.  Et  quanquant 
pitoyablement  a  cette  objection  ad  ^^^  ^^^^^^  ^^^-^  ^^^^,  sanctam 
llominem.  Mais  passons  aux  autres  urbanitalem  :  hœc  Umen  urbanitas 
livres  publiés  par  Théodore  de  Bèze ,  ,  •  -^  .,^^  Patriarcha  )  non  theolo- 
avant  qu  il  quittât  Lausanne.  Il  pu-  ^  \^  -^^^-^  3cholâ  versantes ,  sed 
blia  une  courte  Explication  du  chris-  fenones  effrontés  et  scurras  spurcilo- 
tianisme  ex  doctnnd  de  œternd  Dei  ^^  ^^^^  meretricio  à  Thaide  vel 
prœdeêUnatione  ;  une  Beponse  a  Joa^  fiandidâ  profugâ  eruditos  decet.  Undè 
''r'I  .^«««M«fe ,  touchant  la  Cène  ^.^^^  dubiè  noster  ille  Beza  flosculos 
du  Seigneur  deux  Dialogues  sur  la  ^^^^^^  elegantiarum  decerpsit.  Mox 
même  matière  contre  TiUemannus  j^^-^  ^^  ^^^  f,^^^  ^oc  de 
Heshusius  (a5) ,  et  une  Réponse  a  Cas  -"g^^^  maSsdico  etelumbi  in  disputa- 
is^) Boni. ,  Od.  V,  lib.  III.  tionibus  et  scriptionibus  characterem 
(>5)  L'un  intitule'  :  Kpi«<^>«y«« ,  VtttUre ,  Si  quis  (  inquit  )  de  hâc  re  ambigere 
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yelit,  ille  duos  famosissimos  dialogos  les  Vatlées  de  Piémont  ^  qv/é  le  roi  de 

Bezae  contra  D.  Heshasium légat ,  qui  Fradce    possédait  alors,  c*est-à-dire 

oertè  non  ab  homine,  sed  ab  ipso  l'an  i557(3o).  Il  reconnaît  néanmoins 

ittcarnato  Beelsebub  exarati  esse  yi^  dans  la  Vie  de  Calvin,  qu'on  demanda 

detatur.  Uorret  animas  blasphemias  cette  intercession  pour  les  prisonniers 

obscenas ,    et    diabolico   atramento  de  Paris  »  et  qu'elle  ne  fut  pas  inutile, 

tinctbs  refet-ite ,    quas  iste    impunis  Partim  intervtnientiufn  Germtnwrvm 

cotavitiator  et  Atfaeus  in  dialogis  illis ,  Principwn  leeati^ne  quam  swnntâ  c»> 

iû  articolx)  grayissimo    bksphemé  ,  Uritate  Ctdt^inus  procurauit ,  ttmpet- 

impié,  et  scurriliter  erta«tavit.  Oofté  tas   iila  nônnikil  conquiétnt  (il).  D 

adeh  suntfœdœ,  utipse  Beza  paulo  reprend  Claude  de  Saintes,  qui  avait 

pott  ifào  spûeiosiùM  priorem  edUionôm  mis  ce  voyage  à  l'an  i556. 

supprimerai ,  secundAih  procurant,  in  (H)  Il  assista  au  colloque  de  Pois- 

quâ  septem  folia  integira  omisit,  et  si....  Une  expression  ifuHi  y  employa 

loca  plurima  èxpuhxit ,  qnae  erant  in  Jit  murmurer.  ]  La  voici  cette  expres- 

editione  ptioti.  Quàmfuâm  iste  bonus  sion  :  IVous  disons  que  le  Corps  de 

et  grauis  superintendens    héc  quali»  Jésnt'C\ïTi%\  est  éloi^é  du  pain  et  eu 

cvnquè  caêHgatione  non   contentus  ,  ^fin  ^  autant  que  k  plus  hauî  del  est 

optât  ut  non  med^  is/ti  dialogi  in  uni-  éloigné  de  la  terre  (m).  Voyons  pr^ 

versum  ,  «ed  simui  alîa  ejus^  omnia  sentement  quel  en  fut  Teflet ,  et  ser- 

impia  et  blasphéma  scripta  q^iœ  sont  vons-nous  des  propres  termes  ée  Théo* 

pluriDCta ,  «ibolerentur ,  ne  à  teneris,  dore  de  Bète.    Cette  seule  parole  t 

plis ,  et  castis  hominibus  viderentur  (  combien  qu'il  en  eût  bien  dit  d'autres 

in  sternum.  Sie  ille  '(^7)4  Souvenez-  aussi  contraires  et  répugnantes  à  la 

vous  que  te  Conrad  est  tm  écrivain  doctrine  de   l'église  romaine  )  fit 

fort  emporté.  cause  que  les  prélats  commencèrent  a 

{G)  lljit  un  utfyàge  en  Athmagne,  bruire  et  murmurer ,  dont  les  uns  dir 

at^ec  le  caractère  de  député,]  Voici  le  soient    Blasphemavit ,   les   autres  se 

sujet  de  ce  voyage.  On  surprit  une  levaient  pour  s'en  aiier,  ne  pouvani 

assemblée  de  ceux  de  la  religion  â  faire  pis  à  cause  de  la  présence  du 

Paris  /Van  i'557.  Elle  était  composée  roi  t  entre  autres  ^  le  cardinal  de  Tour^ 

de  quatre  cents  personnes ^  dont  on  /ion,  doyen  des  cardinaux,  qui  était 

brûla  sept ,  les  antres  furent  mis  dans  assis  au  premier  lieu ,  requit  au  roi  ei 

les  prisons  (38).  Les  e'^ises  retonru-^  à  ia  reine  qu'on  imposât  silence  a  de 

rent  à  riûtercession  de  quelques  prin-  Bèze ,  ou  qu'il  lui  fût  permis  et  a  se 

ces  d'Allemagne ,  pour  tâcher  d*obte->-  compagnie  de  se  retirer.  Le  roi  ne  bour 

nir  de  Henti  11  la  vie  de  ces  pauvres  gea,  ni  pas  un  des  princes,  et  fit 

Srisontiiers.  Farel ,  Bèze  et  Jean  Budé,  audience  donnée  pour  parachever.  Sir 

Is  du  grand  GiÂllaume  Budé  ,  futent  lencefait ,  de  Bèze  dit ,  Messieurs ,  je 

les  trois  députés  qui  lièrent  à  la  cour  vous  prie  d'attendre  la  conclusion  qui 

de  Sélecteur  palatin ,  â  cette  du  knd-  vous  contentera   :  puis    retourna  h 

grave  de  Hesse,  et  à  celle  du  duc  de  son  propos ,  qu'il  poursuivit  jusquesk 

Wirtem'berg,   Van  i55d.    Ces  trois  /a jj^n  (33).  Catherine  de  Médicis,daoi 

piinces  recommandèrent  fortement  la  sa  lettre  à  M. de  Hennés ,  ambassadeur 

cause  des  prisonniers  ^  mais  la  cour  de  de  France  à  la  cour  de  rEmpereoT) 

ï*rance  eut  peu  d'égard  â  ces  recom-  dit  que  Bèze  ,  en  parlant  de  la  céoe, 

mandations.  En  passant  pat  Francfort,  s'oublia  en  une  comparaison  si  ab^ 

'Bèze  eut  le  plaisir  de  patler  à  Mélanch-  surde ,  et  tant  offensive  des  oreiUes  de 

thon  (39}.  Voilà  ce  que  dit  Antoine  la  toute  l'assistance,  que  peu  /enfaUnt 

Paye  ^  mais  ,  selon  Théodore  de  Bèze ,  qu'elle  ne  lui  imposât  sÛence,  et  qu'elle 

le  motif  de  ce  voyage  fut  de  deman-  ne  renvoyât  tous  ces  ministres  eam  les 

der  l'intercession  dé  ces  princes  pour  laisser  passer  plus  avant;  mais  qu'elle 

s'en  abstint,  de  peur  qu!on  ne  s'en  re* 

(37)  Gnitetmtis  Hegidaiattsy  in  ««Iriiuj-TnT- 

cîsmo,  Ub.  III  t  cap.  XIX  ^  P'^g'  67»  «  67a.  //  /»  m»            jr<i  j    c  •  .     a     1      i  /v^ 

cite  Conrad.  Scblo.!ielb.  in  Heolog.'calrU. ,  (îolBcie.  ad €1  de  Saintes  Apolog. I , Op«., 

p.  ï,foUoQ^,infrafat. ,  lih.  ÙI,  folio  34,  ^"""J'  V«   ^'^'   v/»  ri  i  • 

(a8)  Selon  Bèse,  in  Vitt  Catrini,  «n  en  prit  (3a)  Biic,   Hiat.  eecl^iwt.,  2iV.  1^,  pef- 

environ  qualre-vinets ;  les  autres  se  sauvèrent,  5i6. 

(ay)  Fa; us  ,  in  ViU  Beir,  ptig.  27.  (33)  Là  inémt ,  pag.  Sax. 
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tournât  imbu  de    sa  doctrine ,  sans    ceux-ci ,  ce  ii^esrt  pas  à  cause  de  la 


î 


(35j  .:  rien  ne  emploie  contre  Tusage  ne  nous  porti^ 
marque  mieux  la  i[aiblesse  de  Tesprit  pas  le  respect  que  la  pienséance  exiee 
de  I  homme.  Un  vieux  cardinal,  et  (36).  Sur  ce  pied-là,  les  évoques  de 
plusieurs    évéquçs ,  se  scandalisent ,  Poissi  se  pouvaient  plus  offenser  de  la 
veulent  sortir,  crient  au  blasphème ,  doctrine   des  ministrea,   Représentée 
et  pourquoi?  parce  quUls  ont  ouï  dire  par  une  comparaison,  que  de  U  mAaaé 
à  un  ministre,  que  Jésus- Christ  n^est  doctrine  repjréftentée>pueœeni  et  sim- 
point  sous  les  symboles  du  pain  et  du  plement  ^  mais  alors ,  Wvr   scanda 
vin  de  TEucharistie  ^uant  à  son  corpsj  n^j^tait  pas  foodé  sur  U  zèle  de  r6U<- 
car  voilà  à  quoi  se  réduit  cette  exprès-  ^on  ;  car  la  foi,  ni  la  divinité  ,   ne 
sion  tant  offènsit^e  des  oreilles  de  toute  peuvent  pas  â^re  plus  blessées  piur  la 
/'a55(5ta/tce  :  peut-on  voir  un  scandale  comparaison  que  Bèse  allégua,  que 
plus  mal    fondé ,  ni   plus  puérile  ?  par  Texposition  la  plus  «impie  de  la 
Quand  on  enseigne  que  ^humanité  de  doctrine  des  protesians.  Ce  n  est  donc 
Jésus-Christ  n^est  présente   au^en  un  point  p^ur  le$  intérêts  de  Oieu  que 
seul  lieu  tout  a  la  fois ,  et  qu  elle  est  rpa  se  pouvait  scandaliser  :  c'étaié 
toujours  assise  en  paradis  à  la  main  donc  uoiquement  parce  que  Ton  sup«- 
droite  de  Dieu ,  il  est  évident  que  Ton  posait  qu  un  petit  mi^iistre  ue  respec^ 
soutient  qu^elle  est  aussi  éloi^ée  du  tait  pas  assez  humiblement  ses  audi- 
sacrement  de  TEucharistie  ,  que  le  teurs ,  lorsqu'il  osait  «e  servir  de  cer- 
paradis  est  e'ioigné  de  la  terre.  Or  les  t^ius  termes.    Ceux  qui    voudraient 
prélats  du  colloque  de  Poissi  ne  pou-  faire   ainsi  Tapologie  de  ces  prélats 
vaient  pas  ignorer  que  les  ministres  leur  attribueraient  une  vanité  très*^ 
ensei|^ent  que  l'humanité  de  Jésus-  criminelle.  Que  faire  donc  ?  Vaut-il 
Christ  est   toujours   en  paradis  à  la  mieux  dirç  qu'ils  agissaient  comme 
main  di*Qite  de  Die^,   et  qu'eue  ne  des  enfans,  qu'ils  ne  s'ofiénsaient  pas 
}eut  point  être  présente  en  plus  d'un  des  choses  ,  mais  des  mots  ?  Cela  se 
ieu  à  la  fois;  et  ils  ne  devaient  pas  leur  Cerait  point  d'honneur.  Je  suis 
attendre  que  Théodore  de  Bèze  n'osât  surpris   qu'un  historien  aussi  grave 
point  exposer  les  sentimens  de  son  que  Mézerai   ose  dire  que  cette  pro^ 
parti  :  ils  n'ont  donc  pas  dû  se  soan-  position  de  Béze   était  emportée  et 
daliser  de  son  expression ,  (car  encore  choquante  ,  que  Bèze  en  eut  honte  lui" 
un  coup,  elle  n  ajoute  quoi  que  ce  même  ,   qu'elle  blessa    horriblement 
soit  à  la  simple  et  que  doctrine  des  les  oreilles  catholiques ,  que  les  pré- 
ministres ,  )  ou  bien  ils  étaient  allés  à  lats  en  -frémirent  d'hoxrenr  (3^).  Il  est 
Rassemblée  avec  cette  persuasion  que  visible  qve  Mézerai  trouve  raisonnâ- 
tes ministres  trahiraient  leurs  senti-  blés  ces  frémissemens  d'horreur  :  et  il 
mens  ,  et  ne  chercheraient  qu'à  trom-  se  rend  par-là  ridicule^  car  c'est  toute 
per  le  roi.  Je  ne  vois  qu'une  chose  qiû  la  même  chose  de  dire  le  corps  de 
puisse  excuser  l'irritation  des  prélats.  Jésus-Christ  nest  prdnt    présent  au 
On  peut  dire  qu'il  /  a  des  expressions  saint  sacrement,  et  de  dire ,  il  en  est 
(^ui  nous  choquent,  encore  qu'elles  ne  éloigné  d'une  distance  infinie  *, 
ugaifient  rien  qui  ne  soit  signifié  par  (f)  //  sn  trout^a  h   ta  hajtaille  de 
clés  expressions  qui  ne  nous  ofieusent  Dreux  comme  ministre.*}  J'ajoute  cet' 
pas.  Par  exemple ,  les  parties  que  la  te  clause ,  afin  .qu^aucun  de  mes  lec^ 
pudeur  défena  de   nommer  peuvent  teurs  ne  soupçonne  qu'il  y  assista  pour 
être  désignées  par  des  noms  bonne-  se  battre ,  et  pour  jouer  de  l'épée. 
tes- et  cependant  ces  noms  signifient  Claude  die  Saintes  lui  fit  des  repro- 
la  iuém«  chose  que  les  ooms  qu'on  ches  là^dessus  :  voici  oommeot  on  lui 
appelle  aftles.  Si  l'on  «et  choqué  de  repondit.  Inté/Jui  sanè  prœliù ,  et  in- 
fr/\  V        MU          o-  .^•—  j-  />  j-:-  choanti  et  desinenti  (  quidni  enim  hoc 
pag.  a»3.  aa4.  Le  Laboureur ,  AMit  k  Câ.t«l-  Jdicerem  f  eo  ntè  uQcalus)et  quidem, 
**ii, low.  / ,  pag.  1763 ,  rtip/rtirle  |«ii(e  /a lettre 
«^  la  reine..  (36)  Vayen  i'Art  4le  penser ,  f  "•.  part. ,  chap, 

(35)  (  Combien  qu'jU  ^n£fil  itf«|i  4it  Vautres  XI V. 

*fusi  contraires   et  r4pugnantes  à  lu  doctrine  (S?)  Mé^crAi ,  Abrégé  chroa.  à  {'«nn.  1 56t. 

^nuùne.  )  Bèxe,  Hi«t.  cpclésiut. ,  pag.  Ssi.  ^  Jolj  contredit  ceUe  «palogi*  de  fièec. 
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quod  magis  mireris ,  paUiaUis  ^  non  en  toutes  sortes  de  vers  latins.  Il  pu- 

•armatus  :  nec  mihi  quisquam  uerè  uel  blia  un  Traité  des  Sacremens  ,  et  un 

■aœdem  cujusquam  velfugcan  oùjece-  livre  contre   Hoffmannu^  ,   quelques 

fit  (38).  Sermons  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ 

(R)  //  alla  à  f^ezelai,  ou  sa  présent  et  sur  le  Cantique  des  Cantiques;  une 

ve  était  nécessaire.  ]  Nicolas  de  Bèze ,  version  de  ce  Cantique  en  vers  fyri- 

bailli  de  Vezelai ,  se  réfugia  à  Genève  ques ,  et  une  Réponse  h  Génebrard ,  à 

pour  la  religion,  et  y  mourut  peu  qui  cette  traduction  ayait  donné  un 

après  de  peste  ,  dians  la  maison  de  nouveau  sujet  de  répéter  ses  médisan- 

Théodore,  son  frère  de  père.  Celui-ci,  ces.  Il  publia ,  en  iSgo,  son  Traité  de 

-voulant  donner  ordre  à  la  famille  du  Excommunicatiohe   et   Preshyterio  , 

défunt ,  et  tâcher  en  même  temps  de  contre  Thomas  Erastus.  Quelque  temps 

«auver  quelques  débris  de  son  patri-  après ,  il  examina  le  livre  de  Sara  via, 

moine ,  fit  un  voyage  à  Vezelai.  Uœc  de  Ministrorum  Evangelii  Gradibus. 

fuit  occasio  Bezœ  rezelios  suos  reui'  Je  laisse  les  titres  de  quelques  autres 

sendi,partim  utfratris  defiuicti  liberis  livres  :  on  les  pourra  voir  dans  la  lis* 

prospiceret ,  partim  ut  nonnullas  patri'  te  qu'Antoine  la  Paye  mit  à  la  fin  de 

monii  sui  religuias  dispersas  colUge-  son  ouvrage  de  F'itd  et  Obitu  Théo- 

ret  y  quodetfecit  quahium  locus,  tern-  doriBezœ^  dont  j^ai  tiré  ce  qu^on  vient 

pus  et  res  permiserunt  (^yW.  XA(^^  àe  de  lire.   Je  n'y  ai  point  vu  tout  ce 

persuader  à  une  sœur  qu'il  avait  dans  oui  partit  de  la  plume  de  Théodore 

un  couvent  de  quitter  l'église  romai-  ae  Bèze  :  Y  Icônes  des  hommes  illus- 

ne.  C'était  une  vieille  nonne ,  très-  très  qui'  ont  mis  ta  main  a  Touvrage 

obstinée  dans  sa  religion ,  qui  n'é-  de  la  réformation  (43)  n'y  est  point, 

coûta  point  les  remontrances  de  son  "V Histoire   ecclésiastique  des  églises 

frère  (4o)'  réformées  n'y  est  point  non  plus.  C'est 

(L)  Il  avait  fait  plusieurs  livres  de-  un  ouvrage  très-curieux  *  ,  qui  s'é- 

puis  son  retour  à  Genève ,  et  il  conti-  tend  depuis  l'an  i5ai  jusqu'à  la  paix 

nua  d'en  publier  depuis  quUl  fut  re-  du  1 3  de  mars  i563.  Je  ne  m'étonne 

i/entt  de  vezelai.  ]  Peu  après  son  éta-  pas  que  Fon  n'ait  point  mis  dans  cet' 

blissement  dans  l'église  de  Genève ,  il  te  liste  la  lettre  ingénieuse,  mais  trop 

mit  en  latin  une  Confession  de  foi  burlesque  de    Benedictus   Passavan- 

qu'il  avait  autrefois  écrite  en  français,  tius  au  président  Lizet  (43).  La  Faye 

pour  se  justifier  auprès  de  son  pèrp  ,  n'en  parle  point  du  tout  \  mais  pour 

^L.     -.^.'.a.      «ik^L^^       J^     _— *,Z_ 1 1 a. '_      «i^  ••      •         _|| 

il 


qu  on  se  trompait.  Dictenu 

chiôr  Wolmar,  Tan  i56o.  Sa  plume  plenos  libras  compostât ,  haranguam 

se  rCT)0sa  pendant  qu'il  suivit  dans  les  ad  cardinalem  fjotharingum ,  dèjfuro- 

armees  ,  ou  le  prince  de  Condé  ,  ou  ribus  Gallicis,  P^itam  Catharina  Me- 

l'amiral  de  Coligni^  mais  ,  dès  qu'il  diceœ  et  similis  notas  chartas^AUfà 

-se  revit  à  Genève ,  il  fit  deux  Répon-  tam  venim  est  libros  illos  fuisse  com- 

ses ,  l'une  à  Castalion  (4i) ,  l'autre  à  positos à  Bezd,  quam  verum  est(quod 

François  Baudouin.  Ensuite ,  il  atta-  isti  ignoranter  et  temerè  déblatérant  ) 

qua  Brentius  et  Jacques  André  sur  ab  Amirallii  ministro  scriptum  fuis» 

leur  dogme  de  l'ubiquité  :  puis  il  fit  librum  eut  nomen  est  Matagoms  de 

«on  livre  de  Divortiis  et  Repudiis  con-  Matagonibus  (44)* 

tre  Bernardin  Ochin ,  qui  avait  écrit  Garasse  soutient  que  Bèze  <  boaf- 

en  faveur  de  la  polygamie.  Il  attaqua  »  fonnement  se  qualifia  du  nom  de 

aussi  les  erreurs  de  Flacius  Illjrricus.  »  Frantopin  ,  écrivant  contre  le  doc- 
II  répondit  à  Claude  de  Saintes^  à  Sel- 

neccerus^  à  Jacques  André,  à  Pappus,  (4»)  Imprimé  h  Gmive,  Van  i58o ,  M** 

etc. ,  et  mit  les  Psaumes  de  David  !  ^*»'î  «*»  comme  on  pense  bien,  à^«^ 

avis  ;  et  déreloppe  son  opinion  dens  jes  ««m"^ 

1  «1     .         o  ^***'  ■"''  t'*«'*»cle  de  FI.  de  R&aown.  Ce»  re»«- 

^38)  Beia ,  ad  CUud.  de  Saintes  Apologii  al-  qaes  appartiennent  à  Leclercqni ,  dans  «a  Ldw 

tera ,  Oper.  tom.  Il ,  pag.  3ba.  criiUfue,  I»g  4>o  ,  ••••'  «téik  exposé  les  «*«• 

(3g)  Fayns ,  in  Yiti  Beuo ,  pag.  48.  raisons  contre  le  ingement  de  Ba^e. 

(4o)  Idem,  ibidem.  (43)  Voyen,  Us   nooTellea  Lettres  cootrs  ^ 

(4x)  Il  avait  critiqué  Bise  sur  la  traduction  Calvinisme  de  Maimboarg  ,  pag,  x44- 

4a  NmTc«ti  Testament.  (44)  Abu  f  «jn» ,  in  Y»t«  Benc  i  PH'  7°*  ?' 


;> 
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teur  de  Saintes  »  en  ce  livret  pa^ca-  vaincu  en  ces  rencontrer  f  pour" 
rohique  ,  qui  commence  par  ces  vu  cju'on  sache  jaser.  Les  partie» 
mots  ,  Tujàcii  benè  de  sufficiente  ,    convinrent  de  ne   point   donner  an 


,  qi 

do  iheologaliter ,  etc,  (45).  Il  lui  rent  lues  dans  les  cours  îes  pnnces  , 
attribue  aussi  un  livre  intitulé  Pa-  et  dans  les  ruelles ,  et  que  ces  lettres 
rallèles  Je  Henri  II  auec  Pilaie{lfi),  chantaient  le  triomphe  de  Jacques 
Notez  qu*il  y  a  un  grand  défaut  dans  André  ,  et  qu^endo  le»  théologiens 
la  liste  d'Antoine  la  Faye  :  on  n'^  de  Wirtemberg  publièrent  la  confé- 
trouve  ni  la  date  des  premières  édi-  rence  avec  des  notes  marginales ,  il 
tions  ,  ni  quand  et  combien  de  fois  fallut  que  Bèze  publiât  une  Contre- 
les  livres  de  Théodore  de  Bèze  furent    Relation. 

réimprimés.  J'ai  lu  depuis ,   dans  un  ouvrage 

(M^  £e  succès  de  la  dispute  de  d^Abraham  ScuUet ,  que  les  raisons 
Mombelliard  fut  comme  toujours,  ]  politiques,  tant  de  la  part  desFraU' 
C'est  Antoine  la  Faye  qui  Tassure.  cais  réfugiés,  que  de  la  part  du  comte 
Utringue,  dit-il  (47) ,  placide  disces-  de  Mombelliard,  contribuèrent  beau- 
sum  est  sine  lite  aut  amarulentid  :  sed  coup  plus  que  les  raisons-  théologique» 
nullofruciUyUtferè  semper  intalibus  à  nouer  cette  conférence.  Les  réfu- 
palœstris  publicis  contingere  solet»  giés  appelèrent  Bèze,  parce  qu'ils  cru* 
Quelques  gentibhommes ,  sortis  de  rent  que  s'il  conférait  amiablement 
France  pour  la  religion,  et  réfugiés  à  avec  le  docteur  André  sur  les  matiè- 
Mombelliard,  donnèrent  lieu  à  cette  res  controversées  ,  ils  trouveraient 
dispute.  Le  comte  de  Mombelliard  pria  plus  de  douceur»  à  la  cour  du  comte, 
le  canton  de  Berne  de  nommer  quel-    et  que  peut-être  le  duc  de  Wirtem- 


Théodore  de  Bèze  à  la  conférence  :  il    mons  et  les  leçons  de  Théodore  de 
le  fît,  pour  s'accommoder  au  désir  des    Bèze ,  il  déclara  librement  qu'il  avait 
réfugiés.  Abraham  Musculus  ,  minis-    vu  à  Genève  et  dans  le  pays  des  Suis- 
tre  de  Berne,  et  Pierre  Huberus,  pro-    ses  beaucoup  de  choses  dont  Jacques 
fesseur  en  langue  grecque  dans  la  mê-    André  ne  lui  avait  rien  dit ,  et  qu'il 
me  ville  ,  furent  les  députés  suisses,    n'y  avait  presque  rien  vu  de  ce  dont 
Bèze   et  Antoine  la  Faye  furent  les    le  même  docteur  lui  avait  parlé  sou- 
députés  de  Genève.  Jacques  André  et    vent.  Genei^œ  et  in  Helvetiâ  çidi  mtd- 
Luc   Osiander  furent  les  principaux    ta  de  quibus  rdhil  ^  pauca  eoruniy  de 
députés  de  Wirtemberg.  Ils  ne  ser-    quibus  sœpèaudifiexD,  Jacobo{^*))' 
virent  presque  tous  que  d'auditeurs  à    C'était  déclarer  que   ce   personnage 
Théodore  de  Bèze  et  à  Jacques  André,    faisait  peu  fidèlement  le  portrait  des 
et  ne  virent  guère  clair  dans  cette    calvinistes.  Depuis  ce  temps  *  là  ,  le 
dispute   de   plusieurs  jours,   parce    comte  fut  plus  bénin  à  l'égard  des  rë- 
qu'on  n'argumentait  point  en  forme,    formés,  et  il  donna  retraite  à  ceux 
et  que  ,  quand  deux  hommes  s'entre-    qui  sortaient  de  France  pour  la  reli- 
répondent  par  de  longs  discours  ,  il    gion.  Mais  quand  on  lui  eut  représen- 
est  presque  impossible  de  s'apercevoir    té  que  le  duc  de  Wirtemberg  n'avait 
s'ils  lèvent  les  difEcultés.  Jacobus  An-    point  de  fîls ,  et  que  la  maison  d'Au^ 
dreas  perpétua  et  declamatorid  ora-    triche  ne  souffrirait  cas  qu'un  fauteur 
tione  utebatur,  Quare  illius  uestigiis    des  huguenots  recueilltt  la  succession 
insistere  Beza  coactus  est,  Undè  non    de  ce  duc  :  quand  ,  dis  je  ,  on  lui  eut 
tant  facilis ,  expedita ,   aut  perspicùa    représenté  qu*il  s'était  rendu  suspect, 
fuit  tota  illa  dierum  aliquot  Discep-    et  par  son  voyage  de  Genève  ,  et  par 
tatio  {êfi).  On  n'est  presque  jamais    ses  bienfaits  envers  les   réfugiés  de 

France ,  il  consentit  à  la  dispute  en- 
(4S)  Garasse ,  Doctrine  cnriense ,  pag,  xoaa.    tre  le  docteur  André  et  Théodore  de- 
.  (46)  La  mia^e^  P*^g-  ivia.      •        \ 
C47)  Fayos ,  in  ViU  Btm  »  pag.  53.  (49)  Abrah.     ScuUctus  ,    Nanat.    apol*gBL  > 

(48;  La  mime.  jMg.  a6. 
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Pèze ,  et  il  aVait  moini  en  vue  de  tra-  chant  les  trois  femmes  de  Bèze.  //  s'é- 
Tailler  pour  la  Teritë ,  que  de  se  pur-  tait  marié  pour  la  troisième  J'ois  h 
^er  du  soupçon  de  oalvinistne.  JYon  l'âge  de  septante  ans^  et  en  auait  donné 
tam  ut  veritati  eonsulerety  quhm  ut  se  avis  h  son  intime  ami  JuniuSy  Uollan' 
de  calvinismo  purgaret  (5o).  Voilà  dais  (56),  en  ces  termes  •'  Si  c^est  une 
ce  que  Daniel  Tossan  repondit  à  Chris-  folie  de  se  mariel*  à  septante  ans,  voi- 
tophle  Pézelius ,  qui  lui  avait  deman-  là  qne  je  yiens  de  la  faire.  C'était  un 
de  les  causes  de  la  conférence  dé  Mom*  vieux  coq  qui  ne  pouvait  se  détacher 
helliard.  ScuHet,  qui  le  rapporte  (5i),  du  char  de  F^énus ,  auquel  il  avait  été 
e'tait  du  repas  où  cela  fut  dit  (5a).  Si  attelé  dès  sa  jeunesse  (5^).  Ces  paro- 
nous  avions  un  recueil  de  semolables  les  sont  d\in  moine  crédule ,  et  qa; 
propos  de  table  aussi  gros  que  celui  rarement  est  bien  informé  de  ce  qu^il 
qu'on  trouve  dans  les  flënvres  de  Plu-  dit.  Si  lui  et  Patin  avaient  consulté  le 
tarque ,  nous  y  apprendrions  bien  des  XIX®.  livre  des  lettres  d'Etienne  Pas- 
curiosités,  quier  ,  ils  auraient  parlé  avec  plu9 
(Nj  //  se  remaria,  en  i588,  avec  une  d'exactitude.  Pasquier  conte  qu'ayant 
iteuve  qui  lui  survèauî.  }  Sa  première  ôuï  dire  que  Théodore  de  Béze  s^tait 
femme  s'appelait  Ciatidine  Denossc  :  remarié  ,  iljeit  ce  quatrain  en  faveur 
yojet  ci  dessous  là  remarque  (  Y  ^.  de  celui  qui  auroit  espousé  trois  fem- 
Leur  mariage  dura  quarante  ans:  la  mes  (58).  La  seconde  femme  de  Theor 
seconde  avait  nom   Catherine  de  la  dore  de  Béze  eut  un  soin  merveilleox 
Plane,  et  eut  un  grand  s6in  de  lui  tant  de  lui  :  il  la  laissa  héritière  de  toas 
qu'il  vécut.  Catnarina  Planià,  Asten*  les  biens  qu'il  possédait  à  Genève  :  Eu* 
sis ,  Francisci  Taruffi  Januensis  vi-  rum  quœ  Genevœ  habebat  hcpiedem  et 
dua  f  quœ  ei  tisque  àd  ultimum  spiri"  asse   instituit  Cdtharinam  Planiam , 
tum  magno  stihsidio  fuit  (  53  ).  Patin  conjugem  suam  ;  qud  senectutetn  ip^ 
s'abuse  lorsqu'il  conté  qu'Etienne  Pas-  sius  sustentante,  et  gloriam  ex  officiit 
quier  fit  des  vers  sur  les  ttois  maria-  assiduis  erga  ipsum  annorum  septert 
ges  de  Théodore  de  Bèze,  decim  spatio  quœrente  vivebat  (  5g  ). 

Vxores  ego  ir^s  .ario  sum  tempore  nactus,  Béze  n'eutjamais  d'cnfans  (6o). 

Cum   juvenis^    tum    Wr ,  Jaotus    et    indè  (*■')  Jl  fit   deS  Vers a  l  OCCOSlOn 

senex.  du  bruit  que  Confit  courir  qu'il  était 

Prêter  opus  prima  est  ymlidis  mihi  juncta  ^^^ ^^  ^^^^^  f^^  profession  de  k 

jiherapropteropes,ùfrUapropteropem(S^).  JOI   romaitie,}    teUX    QUI    inVCntereUt 

--  .  .  ,  „      ,  ce  conte,  et  ceux  qui  le  firent  courir, 

Voici  le  sens  de  ces  vers  :  J  ai  épousé  éonnaissaient  très-mal  le  véritable  in- 

trois  femmes  en  divers  temps ,  dans  térêt  de  leur  église.  Ces  sortes  de  frau- 

rna  jeunesse ,  dans  rnnn  âge  viril ,  et  J^g  sont  bonnes  à  débiter  contre  une 

dans  ma  viedlesse,^  J'ai  épousé  la  pre-  secte  qui   n'a  ni   auteurs  ni  imprir 

mière  femme  pour  le  plaisir  de  l'a-  meurs  ;  mais  elles   ne  peuvent  être 

mr,ur,  la  seconde  a  cause  qu'elle  était  que  préjudiciables  quand  on  ose  s'en 

riche,  la  troisième  afin  qu'elle  edt  servir  contre  une  église  qui  a  mille 


-II  pas .„ 

ces  vers  que  pour  lui-même  (55).  Ce-  pour   s'imaginer  que   les  protestans 

lui  qui  remarque  cela  ne  laisse  pas  laisseraient  perdre  une  si  belle  occa- 

d  être  dans  l  erreur  de  Guy  Patin  tou-  sion  de  crier  contre  les  impostures  et 

/K  \  ku\    €!    ,  '®s  fourberies  monacales ,  et  de  tirer 

pagaie           Scaltetu..    Narrât,   «poioget. ,  cent  conclusions  foudroyantes  de  la 

(5i)  W^m,  ibid. ,  pag.  aS  et  seq.  hardîesse  que  l'on  aurait  eue  de  delà- 

(SaJ  To««n,  professeur  h  Heidelherg ,  avait  ^ 

prté  a  dinr.r,  en   tSçi,   Chrlitophle  Pézelins ,  W  ''  n'était  pat  Hollandais  ,  ni  ^  /»*• 

théologien  de  Brème.                                           *  lande  ,  quand  Bite  se  remaria. 

(53)  Ttjuà ,  in  Vhâ  Betx ,  pag.  55.  (57)  Saint-Romuald ,  Abrégé  chroaoL  ,  pH- 

^  (54^  Patin,  lettre  DVl ,  tom.   III ^  pag.  4go  ;  3i»«  •  «»  ^''"»  »^5. 

c'est  ta  CLXXVI».  lettre  de  la  première  édition.  (58)  Pasqaier,  Lettres,  Mm.  //,  pag.  485. 

(55)  Stlnt-Romuald ,  Abrégé  cbronol.  à  Van  (Sp)  Fayuij  t'M  Vitli  Bcits,  pà^,  ^4. 

*®"-  (6Q)WeOT,  ibid. 
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ter  une  latwMtë  dont  la  conviction  té  de  la  mort  de  M^âe  Bèze,  quam 

était  si  facile?  Les  ministres  de  Genè-  nondnm  eerto  accepi,  quanquam  jam 

ve  ne  se  tarent  point  en  cette  renoon-  olim  animo  pnecepi.  £t  trois  ou  qua^ 

tre.  Ils  publièrent  deux  écrits  revêtus  Ire  esloUot  gui  nqus  rc$tent  couchées , 

de  toute  Fauthenticité  nécessaire  pour  je  ne  ^foi  qWeêpais$es  ténèbres  parmi 

réfuter  cette  sotte  menterie  :  Fan  de  isoi».  C'est  dans  les  pages  g4  et  q5 

ces  écrits  était  en  latin ,  et  Tautre  en  du  II',  volume  de  ses  Mémoires  qu'on 

français.  Editis  nomine  suo  publicis  trouve  cela* 

duoius  seripiis ,  altéra  latine  (  oui  Be-        (p)  il  fit  des  t^en t^ès  VaccueU 

sa  redivivus  nonMnyèeeruitl }  ,  aUero    qu'il  reçut  de  Henri  IV, au  mois 

galUûè  (61).  Une  lettre  de  Théodore  de  décembre  1600.  ]  M.  Spon  rapport 

de  Béxe  à  Guillaume  Stnckius  réfuta  te  la  harangue  qne  Béze  iit  à  ce  prin- 


sa  personne  en  partîcalitr,  et  sur  son  harangué  par  ce  ministre  (âS).  Ce  fut 

ordre  en  général ,  une  grêle  de  t^ers  à  Luysel  (67)  qu'il  reçut  les  députés 

satiriques^  que  les  muses  oe  Théodoré  de  Genève  »  è  un  quart  de  lieue  du 

de  Bése,  toutes  vieilles  qu'elles  étaient,  fort   Sainte  -  Catherine  ,  lequel  fort 

ne  laissérenl  pas  de  rendre  bien  ter-  «ftait  è  deux  lieues  de  Genève.  M.  de 

rassante  (63).  Il  était  aisé  de  prévoir  Thon  dit  que  le  roi   fit  un   présent 

cela  :  ce  furent  donc  des  personnes  de  cinq  cents  écÀX%  à  Théodore  de 

peu  éclairées  dans  leurs  propres  inté-  Bèze  (68). 

rets  qui  s'avisèrent  d'un  tel  roman.  (Q)  //  conierua  toujours  son  bon 

Il  y  a  des  étourdis  dans  toutes  les  com-  sens.  ]  Son  historien  n'a  rien  dit  de 

muDÎons:  voyez  l'article  de  Bbllaamiii,  ce  que  M.   de  Thou  remarque  tou^ 

remarque  (E).  chant  la  mémoire  de  ce  vénérable 

Il  ne  faut  pas  que  j'omette  qne  les  vieillard.  Prœtentium  memoriam  de- 

jésuites   soutinrent   que    cette  fable  bilitald  quippe  mente  euamdam  ami- 

SYait  été  forgée  dans  le  parti  protes-  sermt ,  prceteritorum  dkm  ingénia  va- 

tant ,  aiîn  de  la  leur  imputer.  Voyez  lebat  impressam  sertfauerat.  Itaque  et 

le  Scaligérana  sous  le  mot  yélserus ,  totos  Psalmos  hebraîcè ,  et  quadcun" 

et  les  Notes  sur  la  Confession  de  Sanci.  que  ca»ut  ex  B,  Pauli  Epistolis  pra* 

Elles  donnent  un  extrait  de  la  lettre  posuisses  integrum  grœce  recitabat , 

<pi*iU  publièrent  en  iSqS,  sous  le  nom  nec  in  iis  quœ  ohm  didicerat  judicvo 

«un  gentilhomme  sav^oysien ,   où  ils  carebat ,  sed quœ  dixerat  staiim  obli- 

soutinrent  que  la  prétendue  lettre  à  viscebatur  (69).  Cela  veut  dire  qu'à 

eux  attribuée  sur  la  mort  et  coni^ersion  divers  égards  la  mémoire  de  Théodo- 

de  Théodore  de  Bèze,  n'était  qu'une  re  de  Beze  était  fort  bonne  et  fort 

pure  imposture  de  Bèxe  lui-même  et  mauvaise  :  fort  bonne  à  l'égard  des 

des  Bézéens  de  Genèye.  L'auteur  des  choses  quHl  avait  apprises  pendant  la 

notes  remarque  qn'Étienne  Pasquier  force  de  son  esprit  (  car  il  pouvait  ré* 

n'eut  aucun  égard  à  cela,  et  que  le  je*  citer  par  cosur  tous  les  psaumes  en, 

suite  Richeome  débita  comme  certain  hébreu  «  et  tous  les  chapitres  de  saint 

le  conte  de  la  conversion  de  ce  mi-  Paul  fen  grec  )  ;  et  fort  mauvaise  à  i'é- 

nistre  ,  dans  un  ouvrage  réimprimé  gard  des  choses  présentes  ;   car  peu 

l'an  1599  (64)'  après  qu'il  avait  dit  une  chose,  il  ne 

Notez  qu'en  iSgi  il  courut  un  bruit  se  souvenait  point  de  l'avoir  dite.  Cet 

que  Béze  était  mort.  Cette  fausse  nou-  état  dura  près  de  deux  ans  ,  si  nous 

velle  fut  mandée  par  un  ministre  a  en  croyons  M.  de  Thou ,  qui  naratt 

M.  du  Plessis  Momai  »  qui  loi  répon-  sur  ce  point-là  avoir  été  muni  de  fort 

dit  en  ces  termes  :  F'ous  m'apem  atiris^ 

(65)  Spen. ,  Hiitoire  d«  Gea&re,   liv.   HT, 

(61)  Idem ,  ibid. ,  pag,  Sg.  P^S-  3"9 1  «A*»»'»  d'Utrtcht ,  en  i685. 

(Ga)  Foy*»  aussi  la  pp^f^u^e  de  son  Noweau  (66)  PireC«e,  Vie  de  Henri  IV. 

T«itainent  de  l'édition  de  i5gS.  (ô-j)  Matthieu  ,   Hi»t.  de  la  Paix ,  lu'.  Ir  , 

(63)  Amoioe  la  Faye  ntppcrte  ees  rtn  de  Pfff,66i.  l*  ¥eje  nomme  ce  Ueu  Elucetum. 

Théodore  de  Bi««,  pftg.  6«  «<  6i.  ^-  «»«  T^»"  »  '*•'•  ^^^^»  Luuellum. 

m)  Thé  des  Notes  sur  la  GonfeMion  de  San-  (^)  Th«aii.  ,  Ub.  CXXV^pag.  »«». 

«i  ]pafs.  431  ,  idiiion  de  169».  (69)  Idem  ,  Ub,  CXXXlf^,  pag-  »»8a. 
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bons  meitioires.  En  éfTét  j  Casanbon  nir  des  levées  ;  que  Bè^e  èotirat  dé 

assure  qu'en  matière  d*éruflition  fiéze  -ville  en  ville  par  tous  les  cantoiïs  de 

se  montrait  les  dernières  années  de  sa  la  religion,  et  qu'il   anima  tellement 

vie  tout  tel  qu'on  l'avait  vu  vingt  an-  les  Suisses ,  qu'il  fut  cause  qu'ils  four- 

nées  auparavant.  Il  discourait  sur  l'an-  nirent  de  grandes  sommes  pont  le 

cienne  nistoire  avec  tant  de  netteté ,  prince  Casimir  ;  que  les  cantons  ca- 

qu'on  eût  dit  qu'il  venait  de  lire  Plu-  tholiques  voyant  cela  firent  savoir  à 

tarque  et  les  auteurs  de  cette  espèce  :  la  cour  de  jftome  le  grand  préjudice 

il  parlait  latin  ,  et  quelquefois  grec  que  cet  homme  apportait  à  la  cathe- 

comme  auparavant  j  mais,  danslamé-  licite  ;  que  là-dessus  Sixte  V  fit  tenir 

me  conversation  ,  après  s'être  entre-  deux  conférences  ^  dont  le  résultat  fut 

tenu  amplement  sur  le  sujet  du  non-  qu'il  fallait  employer  toute   sorte  de 

veau  roi  d'Angleterre  ,  il  demandait  moyens  pour  faire  sortir  de  Genève  ce 

de  temps  en  temps  s'il  était  vrai  que  ministre  ;  qu'après  cela  rien  ne  serait 

la  reine  Elisabeth  fût  morte*  F'ene-  plus  aisé  que  la  conversion  de  cette 

randus  senex  Theodorus  Beza  ckm  ville ,  et  que  la  conversion  de  Genè- 

per  longinquitatem  œtatii  factus  til  ve  serait  la  ruine  totale  de  l'hérésie, 

oblwiosus ,  adeo  ut  post  fréquentes  de  tant  en  Suisse  qu'en  France^  que  M.  de 

nouo  rege  Angliœ  sermones  subindè  Sales  ,   évéque  de  Genève  ,  se  t^ol^ 

tne  togaret  de  reginâ,  an  uerum  esset  vaut  alors  à  Rome  ,  fut  prié  de  dire 

quod  j'ama  jactaret ,  illam  fatis  con-  en  présence  de  sa  sainteté  par  qoek 

cessisse }  idem  tamen  in  litteris  uisu»  mojrens  il  croyait  que  l'on  pourrait 

nobis  is  esse  quem  ante  annos  uigin-  dénicher  de  son  poste  ce  vieux  miDia- 

ti  noueramus.  Loquitur  latine,  inter-  tre  ;  ou'il  déclara  que  le  seul  mojren 

dumet  grœcè  ut  anteà  :  audivimus  de  était  de  fournir  au  duc  de  Savoie  les 

historid  t^eteri  disserentem  è  re  natd  lu-  forces  qui  lui  seraient  nécessaires  pour 

çuleraissimè,  ut  uideretur  recens  esse  à  la  conquête  de  Genève  :  que  Bèze  ne 

lectionePlutarchietidgenusauctorum  doutant  pas  qu'on  n'en  voulût  à  sa 

(70).  M.  de  Thoufut  mal  informé  des  vie  ,  se  précautionnait  de  telle  sorte, 

circonstances  de  la  mort  de  Théodore  qu'il  ne  fallait  point  espérer  qu'au* 


d'imprévu  dans  sa  mort.  Voyez  la  Savoie  avait  inutilement  tenté  toutes 

Faye  aux  pages  65  et  66.  sortes  d'expédiens  pour  cela  *, 

(K)  //  rendit  de  très-grands  sertfices  a  J'ai  trois  choses  à  remarquer  sur  ce 

son  parti.]  M.  Léti  rapporte  que  Sixte  V  récit.  1°.  Antoine  la  Faye  ne  dit  point 

fit  tenir  dfeux  conférences  où  il  assista,  que  Théodore  de  Bèze  ait  fait  un  Toya- 

pour  délibérer  des  moyens  d'ôter  au  ge  en  Suisse  l'an  1687  i  ®^  cependant, 

partides  protestans  l'appui  et  le  grand  il  n'oublie  guère  ces  sortes  de  choses, 

ressort  qu'ils  avaient  en  la  personne  Une.  expédition  comme  celle-li ,  do&t 

de  Théodore  de  Bèze  (71).  Que  peut-  les  effets  furent,  dit-on,  si  grands,  et 

on  rien  dire  de  plus  glorieux  pour  ce  d'une  influence  si  générale  pour  le 

ministre  que  de  le  représenter  com-  bien  de  la  cause ,  l'aurait -il  bien,  on 

me  un  homme  qui  faisait  passer  de  ignorée  ou  supprimée  ?  a®.  François  de 

mauvaises  nuits  au  pape  et  aux  cardi-  Sales  n'était  point  évéque  de  GeneTe 


1687  le  député  du  roi  de  Navarre  au-  ne  s'accorae  point  avec  ces  paroles  de 

près  des  cantons  se  servit  des  bons  of*- 

fices  de  Théodore  de  Bèze  pour  obte-  *  «  B.yle,  dit  Joly .  critiqae  «ree  nix»  G. 

•  Léti ,  qai  raconte  d  «ne  maniir«  fabnlcoM  k* 

(70)  Casanbon. ,  EpitL  CCXCYII  ,  ad  Scâ-  »  muarea  qu'on  prit  k  Aoma  povr  faire  reairtf 
liger.  •  Bèze  dans  la  communion  oatnoliqne  par  Vet' 

(71)  Lcti,  Yiti  di  Siato  Y,   parte  11^  Ub.  »  tremise   de  aaint  Francoia  de  Sale».  •  Jàf 
lit ,  fag.  36a  ,  etc.,  e^  dM'tuu  x666.  entre  dans  quelques  dilaila  à  ce  s«iet. 
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M.  Morérï  :  Bèze ,  auee  qui  François  de  Scaliger  ait  reçu  la  moindre  con- 

de  Saies  aidait  eu  quelques  conférences  firmation.   Ce  n^ëtait  pas  un  de  ces 

à  Gew^e,  lui  avoua  que  la  religion  présages  poétiques  y  qui  ne  tirent  pas 

càtholique.étaii  la  seule  véritable  {']!)*  plus  à   <M>nséquence   que  ceux  d'un 

Sur  un  tel  aveu,  le  prélat  aurait  con-  commentateur  fanatique  des  révéla^ 

seillé  au  pape  d'offrir  au  ministre  tou-  tions  de  saint  lean.  Je  ne  crois  pas 

tes  sortes  de  dignités.  Il  yavait  de  Vhy*-  même  que  l'envie  de  Gom]>arer  Bèze  à 

perboie  dans  &  description  des  soins  saint  Augustin ,  qui  aurait  pu  enga- 

3u'on  disait  à  Rome  que  Béze  prenait  ger  cent  autres  poètes  â  hasarder  la 

e  sa  vie.  Non  faceva  passo  »  sema  prédiction ,  ait  fait  parler  Scaliger.  Il 

un  cumuio  grande  di  preeauzioni ,  e  y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu'en  rai* 

senza  pigliar  cento  e  mille  misure,  sonnant  sur  l'état  des  choses,  il  crai- 

non  costumando  di  praticar  nissuno ,  gnait  pour  la  ville  de  Genève  le  destin. 

senza  esser  sicuro  d'una  inveteraia  co-  de  celle  d'Hippone  ,  qui  fut  prise  par 

noscefiza^  ne  uoleua  domesUci  in  sua  les  Vandales  peu  après  la  mort  de  son 

casa,  délia  dicmfede  non  ne  fosse  si»  évétfue.  C'était  donc  une  conjecture 

euro ,  oltre  che  quei  suoi  peruersi  set'  politique ,  plutôt  qu'un  enthousiasme 

iarii  lo  custodU^ano  corne  suoi  demoni  de  poëte.   L'événement  s'en  est  mo*> 

tutelari ,  né  usciçra  mai  da  casa  senza  que  :  ce  qui  montre  que  le  plus  sûr  est 

hat»erne  einque  o  sei  a  lato,  e  quel  che  de  ne  point  juger  de  l'avenir.  Voici 

importa,  che  per  maggior  sieurezza  ce  mauvais  augure  de  Scaliger 


non  mettei^a  mai  II  piedi  fuon  délia       ^  ._  .«^«#;#*  ^-«#m 

citta  (73).  Mais  il  est  vrai  au  il  usait         ^    ^^j^*'  ^'^ 

de  précaution.    Voyez  l'un  de  ses  ou*  Çuim  \tuUtrêt  Libjeas  Faniabu  hostis 


vrages  contre'  Claude  de  Saintes.  Vous  opes^                          ,  ,    . 

y^trooTerex  qa\.a  lui  reproch.  qu'il  '■^^^J'^^j:^'^::Zi::  "" 

n  osait    sortir  de   Ueneve,    de    peur,  ^|^„e  ulinam  eeUrer  rapiant  proçui  OMiBA 

comme  un  autre  Caïn,  d'être  tué  par  venti^ 

le  premier  qui  le  trouverait.  Gêneur  ^  ^^P'*'^  mendaxfinxerUista  meuui 

pedem  non  audes  efferre ,  ne  te  quis-  ^'^  t^feUcem ,  etc. 

quis  int^enerit  ui  alterum  Càin  occi'  I]  y  a  certaines  choses  dans  le  Seali^ 

dat.  Il  répondit ,  que  si  Dieu  l'y  ap-  gérana,  qui  ne  sont  pas  avantageuses 

pelait ,  il  irait  partout  sans  crainte ,  ^  Théodore  de  BÎze  5  mais  quoi,  cesse- 

quQiqu'il  n'ignorât  pas  les  embûches  ^^^j^  d'estimer  un  homme ,   lorsque 

qu'on   lui  tendait  ,   et  qu'il  évitait  j.  temple  on  ne  fait  pas  difficulté 

aussi  prudemment  qu'il  était  possible,  d'avouer  que  le  grand  nombre  d'af- 

Eui  mihi  appositos  à  tuis  ilîis  et  ve-  faires  dont  il  s'est  mêlé ,  et  la  multi- 

neficos  et  siearios  non  ignoro  (hœ  tude  de  livres  dont  il   est  l'auteur, 

sunt  enim  artes   Romanœ  )  quorum  \^^^i  empêché  d'acquérir  beaucoup  de 

etiamunusjamhïedeprehensuspœnas  science? 

dédit Intereà  me  sanè  libens  ç^^  j^  „g  critique  M.  Moréri  qu'en 


. y 

time  de  Scaliger,  ]  Cela  parait  par  son  jf^^  sevré.  Mater. . .  mariti  imperio  oh- 

Ep'icedium  sur  la  mort  de  Théodore  tecutaLutetiamusquemewLGe»%  ablâc- 

de  Bèze.  Il  y  fourra  un  mauvais  au-  ^atom  perduxit.  C'est  Bèze  qui  écrit 

gure  qui  n'eut  point  de  suite.  Addito  ^^  ^  Wolmar.  a®.  lïous  verrons  ci- 

etiam  de  fato  urbis  in  qud  decessit  dessous   (77)  Ji'il  faut  croire  qu'a»» 

omine,  quod  tamen  haetenàs  et^entu  épigramme  scandaleuse  ait  attiré  ^ 

earuit  (jS).  Il  y   a  quatre-vinet-dix  g^^e  le  ressentiment  de  la  justice. . . , 

ans  plus  ou  moins ,  <}ue  M.  de  Thou  a  g^.  q^'o/i  l'accusa  encore  d'un  crime 

fait   cette  observation;   et    l'on  n'a  'p/„j/iom5/e  que  n'est  le  concubinage, 

point  vu  jusqu'ici  (76) ,  que  le  présage  ^^  ^yg  g^g  débauches  lui  causèrent  une 

(7a)  Dans  Varticle  d*  Ïhauçou  db  Saies,  maladie.  3®.  Il  n'est  pas  vrai  que  Cal- 

[  Cet  article  nVziste  pas.]           '  yin  ait  fait  souuent  donner  des  corn- 

f?4)  B.?.'.  o;:*J'r/7.V2?-36f  •  >»""<""  d-éclal  à  Théodore  de  Bèze , 

(75)  Thnana* ,  lib,  CXXXIK^  pag,  io8a. 

(76)  On  écrit  ceci  en  mai  1699.  (77)  Dans  la  remarque  (U;, 
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pour së trowter à çueUptes €Oitférwtcet  m  font  assez  mention;  mais,   outn 

contre  les  luthériens.  Je  ne  pense  pas  »  cela ,  il  est  constant  qu^il  s'enfuit  i 

que,  durant  la  yie  de  GaWin ,  il  y  ait  »  Genève  ,  pour  éviter  la  punition  des 

eu  de  ces  conférences  où  Béze  se  soit  »  sodomies  dont  il  était  accusé  devant 

trouvé  \  car  il  ne  faut  point  mettre  en  »  le  paiiement  de  Paris  ;  et  qu'il  em- 

ligne  de .  compte  la  dispute  de  l'an  »  mena  avec  lui  sa  Candide ,  femms 

1557  '  1®  hasard  la  £t  nattre  (78).  Ce  »  d'un  taillenr,  qui  vivait  encore  ao 

fut  peu  de  chose  :  on  était  allé  en  Al-  »  commencement  de  ce  siècle ,  apréi 

lemagne  pour  d'autres  desseins.  4°.  11  »  avoir  vendu  quelques  bënéfioes qu'il 

n'est  point  vrai    que  Théodore  de  »  avait  eus  de  son  oncle ,  entre  autres 

Bè^  soit  l'auteur  de  la  Confession  de  »  le  prieuré  de   Longjumcau  ;   corn* 

foi  des  églises  réformées.  La  Confession  ^  menoant  de  cette  sorte  la  réforoie 

de  foi  qu'il  composa  premièrement  en  »  de  sa  vie  par  une  simonie ,  et  par 

français  ,  et  puis  en  latin  ,  est  une  »  un  adultère  (79V  »  M.  Maimboorg 

pièce  diflérente  de  la  Confession  des  ne  fit  que  donner  la  paraphrase  de  ce 

églises.  5°.  Bèze  ne  présida  point  au  texte  de  Mézerai ,   quand   il  voulat 

synode  de  Ntmes  l'an  1573.  C'est  aux  faire  un  portrait  horrible  de  Théo* 

imprimeurs  de  Moréri  qu'il  faut  im-  dore  de  Bèze  (80)  ;  mais  ,  au  lieu  de 

£uter  les  fautes  suivantes  :  ils  ont  mis  suivre  rezem|>le  de  Mézerai ,  qui  ne 
i  naissance  de  Bèze  à  l'an  1619,  au  cite  rien,  il  cite  Bolsec,  de  Spondfl, 
lieu  de  1 5 16;  ils  ont  cité  Antoine  Pale  Florimond  de  Remond  ,  Claude  de 
De  Fitd  et  Obitu  Theodor.  Beze  :  il  Saintes ,  etc.  S'il  avait  eu  de  meillean 
fallait  citer  Anioino  la  Ftrfe ,  et  met-  témoins  à  donner  ,  il  les  eût  donnéi 
tre  Bezœ»  sans  doute  ;  ainsi  l'on  peut  tenir  pour 
(V)  Ce  qu'en  dit  Mézerai  ne  paraît  indubiUble  que  Mézerai  n'a  pointes 
point  digne  d'un  historien  judicieux,  "^  d'autres  garans  que  ceux  que  Maiia- 
S'il  s'était  contenté  de  dire  qu'on  li-  houfg  a  cités.  Or,  encore  un  coap, 
sait  dans  plusieurs  écrits  imprimés ,  c'est  la  conduite  la  plus  indigne  qui 
que  Théodore  de  Bèze  fut  accusé  de  •«  puisse  d'un  historiographe  aussi  ce- 
cette  abomination ,  il  ne  faudrait  pas  ^èhrc  et  aussi  illustre  aue  celui-là. 
le  trouver  étrange  {  car  il  n'avance-  Vraiment,  un  historien  débiterait  de 
rait  rien  qui  ne  soit  très-vrai.  On  heaux  contes,  s'il  s'amusait  à  rappof 


historien  étourdi  *,   Rapportons  ses  thentiauesj  de  sorte  <]iie  M.  deMéie- 

paroles  :  «  On  peut  bien  sans  préju-  **»*  >  »  ayant  fait  que  auivre  un  Clau- 

»  dice  d'aucune  religion  le  nommer  ^®  ^^  Saintes ,  et  im  Florimond  de 

»  un  très-méchant  homme ,  et  une  Remond  ,  qui  n'ont  apporté   ancme 

»  âme  entièrement  corrompue  qui,  preuve  de  leurs  médiaaneee  ,  s'est  fait 

»  comme  une  vilaine  harpie,  gâtait  ""  .grand  tort  auprès  de«  personnes 

«les  choses  les  plus  saintes  avec  ses  de  jugement. 

»  railleries  malignes ,  et  dont  le  ceeur  Qu  il  m*  soit  permis  de  faire  ici  une 

»  ne  couvait  que  des  desseins  san-  observation^  cjui  peut  avoir  des  nii- 

»  glans  et  tout-à-fait  exécrables  Aussi  g«*  ^»"*  **  discussion  des  faits  per- 

»  il  n'était  sorte  de  vilenie  dont  il  sonnels-Plusieursauteurs  ont  soutenu: 

»  n'eût  souillé  sa  jeunesse;  les  poé-  **•  m^  ^*«  ««^rtit  de  France  poor 

»  mes,  dont  il  a  voulu  couvrir  ses  or-  éviter  les  suites  d'un  procès  de  sodo- 

»  duMs  par  ce  titra  de  Jw^anUia^  en  ™>^*,  qu'ils  disent  qu'on  lui  avait  in- 
tenté au  parlement  de  Paris  \  9^.  qu'il 

(78)  B«xa,  Apol.  âd  Claud.  de  SaintM ,  pag,  amena  avec  lui  la  femme  d'un  certain 
995. 

*  Joly  renvoie  à  Bajle  lo  qaaliti  d*historien  ^79)  Méaerai,  Histoire  d«  France,  m>/.  ///« 

^ourdi,  «uMI  mérile,  dit-il ,  poar  avoir  iaséré  pag.  64' 

dans  foa  Dictionnaire  prcaquq  tout  Brantôme  qui  (80}  Haimboarg',  Histoire  dn    Calriaisas» 

ne  cite  personne,  P<V*  ''7* 
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teill«ar.   Béze  a  soatenu   publique-  nlaignans,  on  à  «es  parties  adverses. 

ment  que  G^ëtaient  deux  calomnies  Le  tailleur,  dont  on  ayait  débauche 

énormes,  et  quHl  avait  vécu  à  Paris  la  femme,  a  vécu  autant  que  le  pré- 

sans  reproche ,  et  qu^il  n^en  sortit ,  ni  tendu  séducteur  :  il  était  aonc  facile 

par  crainte ,  ni  pour  dettes,  mais  pour  de  fournir  sa  déposition  juridique. 

la  Religion  ^  et  que  jamais  il  n'avait  D'où  vientdoncqu  un  Claude  de  Sain* 

attente  à  la  femme  de  son  prochain  tes ,  et  tant  d'autres  ecclésiastiques , 

plus  qu'au  royaume  des  Indes.  Luie»  accusateurs  publics  de  Théodore  de 

liœ  inculpatè  et  bond  iroegrdque  ejrij-  Béze ,  n'ont  jamais  pu  fournir  les  do- 

tinuttione,  .  .  vixisse,  Inde  nonfugd^  ciimens  de  ce  procès  ,  ni  la  déposition 

non  clam ,  non  ui ,  non  meta ,  non  are  en  bonne  forme  de  ce  tailleur?  C'est 

aiimno  oppressum ,  (qum  tumihifaisiS'  peut-être  que  les  phrases  obligeantes 

simè  ei  mendaciasimè  impingis) ,  séd  de  Théodore  de  Béze  les  désarmèrent; 

mÛMis  religioms  studio,.,  ad  verûm  ec-  mais  au  contraire  il  les  traita  comme 

elesiam  justis  itineribut  ultra  concei'  des  chiens  :  ses  railleries  et  ses  inju* 

siBsé,,..CoramDeojutatusiestaripos'  res  les  perçaient  de  part  en  part,  et 

sum  non  magia  tMtfuhm  mihi  conti^  tous  leurs  écrits  respirent  la  plus  vio- 

gisse  ut  cujustjuam  u^oris  pudicitiam  lente  haine.  Ils  avaient  donc  d'un  côté 

attentarem,  quant  ut  Indorum  regnum  tous  les  moyens  imaginables  de  trou* 

int^admrem  (8i).  Jusque-là,  personne  )  ver  les  preuves,  et  de  l'autre  l'envie 

de  quelque  reli^on  qu'il  puisse  être  ,  la  plus  passionnée  de  les  trouver  :  ce- 

n'est  obligé  déjuger,  ni  que  Béze  est  pendant  ils  ne  les  ont  point  fournies. 

innocent ,  ni  qu'il  est  coupable  ;.  per-  Dès-là ,   tout   homme  équitable  doit 

sonne  n'est  obligé  de  croire ,  ou  que  conclure  qu'ils  sont  de  francs  calom- 

son  ministre  ne  nierait  point  un  crime  niateurs. 

infâme ,  s'il  n'en  était  pas  innocent,        Voici  le  précis  de  tout  mon  raison- 

ou    que  son  prêtre  n'avancerait  pas  nement.  Le  fait  est  d'une  telle  nature 

une  accusation  atroce ,  si  elle  n'était  que,  s^il  était  véritable,  les  preuves  ju* 

véritable.  C'est  donc  aux  lecteurs  à  se  ridiques  et  authentiques  ne  manque- 

tenirdans  l'équilibre,  jusqu^a  ce  que  raient  pas.  Les  accusatearv  ont  toute 

l'accusation  soit  prouvée  9  mais  d^au»  Fadresse  et  toute  la  catpacité  qui  sont 

tre  côté  4  c'est  à  eux  à  prononcer  pour  nécessaires  pour  H-ouver  ces  preuves, 

l'accusé  ,  dés  qu'ils  voient  que  l'accu-  Ils  ont  le  pins  grand  intérêt  au  mon- 


tion    est  de   nature  à   pouvoir  être  avait  pas ,  c'est  parce ,  faut-il  encore 

prouvé  autfaentiquement ,  et  si  les  ac-  conclure ,  que  le  fait  en  question  était 

cnsateurs  ne  manquent  ni  de  bonne  chimérique. 

volonté ,  ni  d'industrie ,  il  faut  con-  Je  me  suis  étendu  sur  cette  pensée , 
dure  que,,  lorsqu'ils  ne  prouvent  pas,  parce  qu'il  m'a  semblé  qu'elle  peut 
ils  sont  calomniateurs.  Il  ne  faut  que  servir  de  clef  pour  débrouiller  les  in- 
cela pour  convaincre  de  calomnie  les  certitudes  où  nous  jettent  tant  d'écri- 
accuaateurs  de  Théodore  de  Bèze.  Un  vains  téméraires  ,  qui  copient  les  uns 
procès  )  intenté  i  un  prieur  de  Loujg-  après  les  autres  les  accusations  les 
jumeau  devant  le  parlement  de  Pans,  plus  atroces,  sans  se  soucier  d'en 
est  une  chose  qu'on  peut  avérer  faci-  donner  des  preuves  ,  pendant  que 
lement.  Les  accusateurs ,  leur  procu-  d'autre  côté  les  accusés  et  leurs  amis 
reur ,  leur  requête  ,  la  commission  ne  cessent  de  crier  a  la  calomnie, 
d'informer ,  les  procès  verbaux  des  (X)  Ses  poésies ,  intitulées  Juveni- 
commissaires  sont ,  ou  des  gens  domi-  lia ,  ont  donné  Heu  a  de  grands  ua^ 
ciliés ,  ou  des  pièces  qui  se  conservent  carmes,']  Elles  furent  imprimées  à  Pa- 
sous  l'autorité  publique  4  et  l'on  ne  ris  l'an  1 548,  dans  l'imprimerie  de  Jo- 
s'imaginera  jamais  cpi'un  misérable ,  docus  Badius  Ascensius ,  par  Conrad 
qui  se  sauve  (e  pins  vite  qu'il  peut ,  ait  Badius,  tant  pour  lui  que  pour  Robert 
eu  le  crédit  d'anéantir  la  procédure ,  Etienne ,  avçc  priviléce  du  parlement 
et  de  faire  p^dre  la  parole  aâx  com*  pour  trois  ans.  La  tailie  douce  de  l'au- 

<Si)  BtM ,  Apoteg.  «1ICI4  ad  Cl«rf.  et  Sain.  ««"^  y  paraît  à  la  seconde  page  ;  00  y 

ICI,  Oper.,tom.  II , pag,  sSg.  iparque  qu'il  avait  alors  vingt-neut 
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ans.  Il  dëdia  cet  oavriige  à  Malchior  qui  causèrent  du  scandale.  Je  iii*&- 

Wolmar  son  professeur  ('*').  Ces  poë-  tonne  qu'on  ait  cru  le  contraire  (88); 

sies  consistent  en  <Silve$ ,  .en  Eliégies,  car  non-seulement  les  auteurs  quVn 

en  Epitflphe» ,  en  Tableaux ,  Icônes ,  cita  ne    disent  pas  que   Béze  dotuia 

et  en  Epigrammes,  C'est  en  vain  que  tods  ses  vers  ,  pour  les  faire  imprimer 

l'on  répond  aux  controversistes  que  avec  les  plus  If  eaux  caractères  que  l'on 

Béze  accoucha  de  ces  poésies  impures  pût  trouifer  chez  les  EUennes  ;  mais 

avant  que  d'être  de  la  religion  \  car  il  est  certain  aussi  que  l'édition  qui 

il  dément  lui-même  ceux  qui  s'érigent  se  fit  alors  ne  contient  point  les  vers 

en  ses  apologistes  par  cet  endroit-là.  libres  du.  Jui^enilia.  Considérez  bien 

Il  reconnaît,  que  dés  l'âge  de  seize  ces  paroles  de  la  Faye  :  jlcciditutde 

ans ,  il  était  imbu  des  lumières^  du  Bezœ  poematis  ageretur  et  generosus 

pur  évangile  ;  et  que  ,  lorsqu'il  abjura  D.  ZaslrizeUus  peteret  à  Bezàsibido- 

extérieurement  la  papauté ,  il  avait  nari  illa  carmina  ,  quee-citm  ipse ,  tim 

voué  à  Dieu  cette  abjuration  depuis  Paludius  (  c'était   le  précepteur  de 

long- temps  (83).  La  première  chose ,  Zastrizellus  )  ^it£^  c/î^na  ^'u^/icarenf . /(f 

dont  il  reod  grâces  à  Dieu  dans  son  quiim  impetrdsseru ,  Bezd  concedenUf 

testament ,  est ,  quod  anno  œtatis  suœ  curavU  ille  in  unum  ooUigi  Sylfos , 

16 ,  uerœ  christianœ  religionis  cogni'  Elegias  ,  Epitaphia ,  Epigrammata, 

tione  ac  luce  donatus  sit  (83).  Notez  Icônes  ,  Emblemata  ,  Càtonem  ceiuO' 

que  Morton  ,   ayant   avoué  dans   la  rium  ,  et  ut  eUgantissimis  tjrpographii 

première  édition  de  son  Apologie  ca-  Stephanianiformis  excuderentur  efft- 

tholique,   que  Béze,  pendant   qu'il  citanno  1597  (89).  M.  Baillet  a  Tait 

était  papiste  ,  était  tel  qu'on  le  re-  voir  son  honnêteté  et  son  équité  (90). 

présente,  erat,  erat,  seddum  in  uo'  Vous  trouverez  une  bonne  justifica- 

Uttabro  uesîro  miser  hœserat,  . .  dum  ijon  de  Théodore  de  Béze  dans  le  Mé- 

papista  hircusfuit,  etc.  (84),  a  corrigé  lange  critique  de  M.  Ancillon  (91).  D 


de  la  première  édition  (85).  C'est  en  qu'elle  donnait  ses  plus  beaux  cm- 

vain  aussi  que  l'on  recourt  à  la.  récri-  plois  à  des  gens  que  les  scandaksàe 

mination  ;  car  ni  Muret ,  m  la  Casa  ,  leurmawaisevieavaieiarendiisoâiffff 

ni  cent  autres  poètes  ,  qui  n'avaient  et  infâmes  parmi   les  païens  M.  An- 

aucuneréformation,  ni  aucune  érection  cillon  nous  renvoie  à  son  Apologie  dt 

de  nouvelle  église  à  établir ,  n'ont  pas  -Caluin ,  de  Luther ,  de  Zuingleetài 

dû  être  distingués  par  des  caractères  Bè^e  (93). 

singuliers  de  vertu  et  de  piété.  Le  plus  (y)    o«  a  empoisonné  Fépigramms 

court  est  de  mettre  cespoesies  deBèze  de  Candide  et  d'Audebert.  3  fi  n'y  a 

parmi  les  péchés  de  sa  jeunesse ,  dont  ^^^  je  plus  mal  fondé  que  l'accusa- 

î*,.^^?5°°î  P*"**^"***  ^  Dieu  et  au  pu-  tj^^  énorme  que  l'on  a  fondée  surcctle 

bhc  (86).  Il  est  certain  qu  il  travaiUa  e'pigramme.  \oyez  l'article  d'Arof- 

à  les  supprimer  (87)  ,  autant  que  ses  bert.    Ceux  qui   prétendent   que  la 


.-.  jamais  grosse ,  etii  y  .  ^^^  ,- 

nouvelle  édition  de  ses  vers  latins,  ce  j,  grossesse  de  Candide  dans  le  Jw^ 

ne  fut  pas  pour  y  labsef  insérer  ceux  ^ma  de   l'auteur.  Quœnam  illa  est 

. . .  „  ,         ,            ^  Candida  ?  Uxor  mea  scilieet ,  quam 

^ZX'^ÀTJZ:  '^:^  T„^  .d  ••«  "-•» -«'«-^  prœgnanum  .up^ 

Mel.  WofnurDm.  commenao ,  quum  uxor  mea  nunquam 

(83)  Fayas,  in  YitS  Beue,  pag.  73. 

•    (84)  Morton ,  Apolo^.  catfaol. ,  poH.  I ,  Ub,  (*8)  Jngem.  sur  les  Poète» ,  nmm.  i3(». 

//,  cap.  XXI.  (89)  Ant/FayQB  ,  tn  VUâ  Bas» ,  pag.  Sg. 

(85)  Brerleiî  Âpolog.  Protcit.,  pag.  55o.*  (go)  Enfans  cél^res,  art,  36» 

(86)  Voyei  la  préface  de  ses  Poésies  a  André  (qx)  Au  premier  tonte ,  pag.  386  et  svmT' 
Dudithius ,  datée  du  i4  de  mai  i56q;  ses  Notes  (q^)  Tiré  du  Sermon  XIX  sur  le  rbap.  III  i* 
sur  le chapitrepremier de M.inlM.niûtttn  f  vs,  ig;  la  l".  épitre  de  saint  Paal  à  Timotbée. 

ses  Réponses  k  CUnde  de  Saintes ,  etc.  («3)  Ancillon,  MéUiise  critique ,  tom.  l^fH' 

(87)  Fayuf ,  ÎA  YiU  BeM,  pag.  g,  le.  3g8. 
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etiam  conceperit  (g^) .  Je  xi*ai  pu  en-  comme  un  ange ,  ne  manquant  point 

core  rien  déterrer  touchant  la  femme  d'argent ,  se  mésallie  !  Un  de  ceux  qui 

de  Théodore  de  fièze  ,  sinon  qu'elle  ont  répondu  au  Calvinisme  du  sieur 

n'était  pas  de  famille ,  et  que  leur  com-  Maimbourg ,  nie  que  la  Candida  de 

merce  commença  quatre  ans    avant  Bèze  soit  une  certaine  dame  Claude  , 

qu'ils  sortissent  du  royaume  ,  et  qu'ils  femme  d'un  tailleur  ,  et  il  se  sert ,  en- 

se   mariassent  en  face  d'église.  Son  tre  autres  raisons,  de  celle-ci  :  Quand 

mari  lui  rend  i|n   bon   témoignage.  Bèze  parle  de  l'agrafe  ,  il  se  plaint 

Uxorem  mihi  ed  quam  illa  temporafh-  de  ce  que  ,  coè'rcet  globulos  duos  ru' 

rebant  ratione quatuor  circiter  an-  bentes ,  intra  caeca  j  une t  manere  daus- 

nos  antè  uoluntarium  meum  exiUum  tra  :  ces  expressions  d'un  sein ,  dit -il, 

ilespondi  ,  génère  equidem  imparem  ,  ne  sont  pas  pour  la  femme  d'un  tail- 

sed  ed  t^irtute  prœditam  muUerem  cU"  leur{gg).  Qui  lui  a  dit  que  là  femme 

jus  me  pcenitere  ab  eo  tempore  minime  d'un  tailleur  de  Paris  ne  pût  porter 

oportuerit  (gS).  Scaliger  assure  qu'elle  en  ce  temps  - 14   une  agrafe  qui  ne 

était  fille  a  un  avocat ,  et  stérile;  et  permettait  pas  qu'on  lui  vtt  à    son 


supprimer, 
foi  à  une 


ouvrage  de 
qui  écrivent  la  vie  d'un  hom-  M.  Ancillon  :  c'est  que  Théodore  de 
me  de  lettres  :  sa  femme,  s'il  en  a  eu  ,  Bèze  épousa  en  première  noces  demoi- 
jt  toujours  été  d'un  grand  mérite  ,  et  selle  Françoise  de  Saint-Marcel  d'A^ 
a  fait  régner  la  concorde  dans  la  mai-  venqon  ,  sœur  d'un  éuesque  de  Greno' 
son.  Les  oraisons  funèbres  des  profes-  ble  ,   qui  estoit   ueuft^e   de  IVicolas 
sears  n'oublient  jamais  ce  bel  endroit ,  Odeuoud  ^  frère  de  Jean  IV  ,  pre- 
encoreque  ceux  qui  les  récitent  n'aient  mier  consul  de  la  mesme  pille  de  Gre- 
que  trop  souvent  un  Socrate  à  préco-  noble  son  premier  mary  ,  et  de  noble 
niser.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voyons  l'é-  Philippe  fie  Poy^  seigneur  de  Fiance^ 
loge  de  la  première  femme  de  Théo-  son  second  mary  (loo).  Une  noblesse 
dore   de  Beze.^Anno    i588  ,    mense  si  distinguée  ne  peut  s'accorder  avec 
aprili ,  è  vit/is  excessit  Claudia  De^  la  mésalliance  que  le  prétendu  troi- 
nossa  Bezœ  conjux  ,  cum  qud  con-  sième  mari  avoué  si  ingénument.  D'ail- 
junctissimè  et  honestissimè  vixerat  an-  leurs ,  M.  Ancillon  ne  s'était  pas  bien 
sROf  quadraginta.  Fuit  illi  casus  hic  instruit  de  ce  qui  concerne  les  maria- 
grat/issimus  :  erat  enimfœmina  mul-  ges  de  Théodore  de  Bèze  :  il  en  admet 
iùm  laudata  ,  sedula,frugi  et  viri  sui  trois  ,  et  il  leur  applique  (toi)  l'épi- 
in  primis  studiosa  (97)*  Pas  un  mot  de  gramme  de  Pasquier ,  que  j'ai  rappor- 
ta famille  :  cela  fait  que  je  doute  un  tée  dans  la  remarque  (N). 
peu  de  ce  que  dit  Scaliger  ,  qu'elle  (Z)  On  l'a  accusé  d'avoir  souhaité 
était  fille  d  un  avocat  :  et  d'ailleurs  de  retourner  dans  le  eiron  du  catholi' 
Bèze  serait-il  convenu  si  bonnement  cisme.  ]  Voyez  dans  la  remarque  (0) 
qu'il  s'était  mésallié  ,  si  sa    femme  le  bruit  que  l'on  fit  courir  qu'il  était 
avait  été  fille  d'un  avocat  de  Paris  ?  mort  bon  catholique  l'an  1597.  Ici  j'ai 
Cette  mésalliance  a  quelque  chose  que  à  citer  un  auteur  dont  le  nom  et  le 
je  ne  saurais  démêler ,  et  qui  laisse  des  tempérament  étaient  de  fort  bonne 
soupçons.  Bèze ,  beau  comme  un  Ado-  intelligence  (  loa  ).  A-il  pas  demie- 
nis  (98) ,  poli  y  savant ,  de  l'esprit  rement  suppUé  très-humblement  pew 

lettres  nostre  roi  irès-chrestien,  qu'il  lui 

(94)  Apolog.  «Itcrâ  «d  Cland.  de  Sainte*,  obtUist  absolution  et  réconciliation  de 

Oper. ,  tom.  II.  pas.  35q  ,  3oo.  rores  aussi  .      «    •   ,      «^    a  ?                                  « 

rïpUre  dédicatolrrie  sesVoksxt».     "^  nostre  samt  père  ?  le  mesme pnnce  Va 

IgS)  Epist.  dedicator.  Poëmatam.  Voyet  aussi  dit  par  deux  diverses  fois  à  un  prélat  f 

la  il*.  Réponse  à  Claude  de  Saintes  ,  p9g.  3G«. 

(96)  In  ^caligeranif ,  au  mot  Bèze.  (gq)  Foje*  le  livre  inUtulé  :  Histoire  Tinta* 

(97)  Paya»  ,  in  Viiâ  Be»e,paf.  54»  ble  du  Calvinisme  ^a^.  171. 

(9e) 'Koftfsionporfaù/iar  Maunbonrg,  Hist.  (xoo)  Ancillon,   Mélange  critique,   iom.  /, 

duCaUinume,  p^^g'  a* 7*  On  voit  dans  le  Set-  pag.  379. 

ligérana,  que  Bète  avait  la  irùne  éCun  prince.  {101)  Lkmfme  ^  pag.  /^oS. 

Fuit  Taidè  pulcher  senex...  fuit  valdè  prguUnti  (103)  Fenardent,  Entre-mangeries miniptra|««| 

facmâ,  ut  judicaretor  «Uiuis  priaceps,  <|V.  ///}  çhap,  iXJy  ^pag.  3a7^ 


\ 
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et  nî'asseure  qu'Une  le  révoquera  pour  (BB)  S'ileÙl  été  du  parti  eaûioîiqut 
hugnostiquerie  du  monde.  Criez  et  mur-  ilsejiit  trouvé  des  écrwaina  réjbrmét 
inurezren  tant  que  voua  voudrez.  Le   qui  l'auraient  terriblement  harcelé  sar 


se  rendre  h  la  foi  et  église  catholique ,  que  de  croire  que  tous  ceax  qui  preD' 

luy  protesta  qu'il  enferoU  autant ,  s'il  nent  la  plume  pour  le  soatien  de  la  t^ 

pouuoU  bien  aisément  sortir  de  Genèt^e*  rite,  résistent  de  telle  sorte  aux  impret< 

SivousvoulezvousenquérirdavfuU^e^  «ions  du  ressentiment,  cpi^ils  ne Toient 

il  vous  dira  le  jour ,  le  lieu  et  les  pro-  dans  les  écrits  de  leur  aiaYersaire,  que 

pos  d'icelui ,  avec  tant  de  particutari"  Tëiat  le  plus  naturel  que  la  jastice  veut 

tés  que  vous  n'en  pourrez  douter  «  eîc,  qu^on  y  trouve.  L^épigramme  de  Théo- 

Voilà  comme  le  cordeiier  Feuardent  dore  de  Bèze   sur  Âudebert  nW  aa 

parle  de  Tbéodor^   de   Béze.    On  est  fond  qu^un  jeu  d'esprit  :  elle  est  pure 

étonné ,  quand  on  le  voit  citer  Henri  et  nette  des  horreurs  i|iie  les  anission- 

IV  ,  avec  tant  de  confiance  ^  car ,  pour  naires  prétendent  y  découvrir  :  nuis 

Tex-ministre  Corneille  ,  sa  citation  ne  pour  y  voir  cette  pureté  ,  il  £iut  être 

dit  rien.  Compares  ceci  avec  la  K-*  ou  des  amis  de  l'auteur  ,   on  n'avoir 

m^^rque  (B)  vers  la  fin.  aucun  préjugé  ai  pour  lui  ni  contre 

(^A)  //  n'est,  pas  vrai  qu'un  domi-'  lui  :  car  des  qu'on  est  bien  en  colore, 

rdcain  l'ait  co/ijondu  dans  une  dis»  «t  que  l'on  sfi  veut  venger  des  offenses 

pute.}  Alphonse  Femandez  ,  dans  ses  oue  l'on  a  reçues  de  cet  auteur,  on 

Annales  des  Jacobins  ,   imprimées  à  aouBè  un  tour  criminel  à  ses  paroles. 

Salamanque  Tan  1617  ,  conte  que  le  Les  protestans  de  la  confession  de  Ge- 

f>ére  Sébastien  Michel ,  religieux  de  néve  ne  doutent  point  que  oenx  deU 

'ordre  de  saint  Dominique  ,  réprima  confession  d'Augsbourg  ne  soient  one 

dans  Montpellier  le  caquet  des  hueuC'  partie  de  cette  église  véritable  qui 

not s,  et  principalement  celui  de  Théo-  conduit  au  ciel  :  cependant  il  y  a  eu 

dore  de  Béze  ,  qui  faisait  souvent  des  des  luthériens  si  choqués  de  ce  ^ue 

voyages  de  Genève  a  Montpellier.  M  Bèze  avait  écrit   contre  leur  paiîit 

Hivet  dit  là'dessus  ,  qu'au  temps  de  qu'ils  adoptèrent  les  médisances  it$ 

ce  prétendu   triomphe  ,  Bèze  courait  catholiques  romains  à   l'égard  de  ses 

sa  ouatre  '  vingt  -  uoième  année,  et  Juvenilia.  Voici  un  long  passage  ^a 

âu'ii  était  hors  d'état  d'entreprendre  Calvino-Twcismus  ^  où  l'on  verra  les 

e  longs  voyais  ,  et  qu'il  est  certain  censées  d'un  fameux  thé<^gien  de  11 

que  ni  cette  année  -  là  ,  ni  depuis ,  il  confession  d'Augsbourg.  £t  quanquém 

ne  mit  le  pied  hors  du  territoire  de  Theodorus  Bezu  alUer  de  vite,  mort- 

Genève.  Oum  tamen  certum  sit  Be-  busqué  Calvini  scribat ,  tatnen  etmtra 

zam  tUm  octuagesimum  primum  an-  Theodorum  Betam  isti  arguunt  hœc 

num  4tgentem ,  illo  anno  nec  pfHuiS'  esse  verissima ,  nec  unquàm  luci^- 

set ,  si  volwsset ,  Monîempesaulanum  ter   et  solide  i  Calvinistis  réfutais- 

adveniare  ,  nac  ab  illo  tempore  Ce"  JVam  qstod  ad  Bezœ  teslimomum  et- 

nevd  excessitse  ,  «lit  saltem  fines  Ge-  tinet  ,    qnùm  Theodorus  Beza  (  in- 

Jiei^ensium  (io3}.  Je  ne  crois  pas  que  quiuat)  {*')  eàdero  hseresi ,  eteoden 

ce  ministre  en  aucun  temps  de  sa  vie  terme  peccato  nobilitatus  ait ,  utiûs' 

ait  fait  de  iréqueos  voyages  de  Ge*-  toria  de  Candidâ  meretricvlâ  (  et  Ao- 

nève  à  Montpellier.    Nous  avons    vu  deherto  )  testatur  :  nexno  ipsi  bic  in 

(io4)  qu'on  lui  reprochait  qu'il  n'o-  parte  fidem  iiabeve  potest.^iAi/ceft^ 

sait  sortir  de  Genève.  M.  BiVet  ne  sa^  apud  hominem  moderatum  et  œquum 

vait  pas  qu'en  1601   Bèze  fit  un  tour  valere  potest  ejus  quœçunque  ydic 

à  Lausanne  |io5)  :  il  dit  alors  le  der-  mentissima  Ucet  conteslajUo ,  si  ventm 

nier  adieu  à  cette  ville.  est  quodjuxta  istos  {**).  Cerih  constat 

Theodorum  fiezam  à  pueritiâ  iml»' 

(To3)Biv«tn»,  in  Jesnitfi  Tapulante ,  Oper.  bisse  vatum  impudicîtiam  ,  et  iinpo' 

tom  III  ,vag.  499-  On  t^uue  dans  c^  Traite  ^jg^tiam ,  totamoue  a&tatem  «xpUB<ltf 

de  RiTCt  plusieurs  réponses  aux  accmuteurs  de  *'«*"«^""«  »   t*j».€»M*«j«*.  ■b-«,w«Aaw  '«j.^.v 

^^*'-  (*<)  Conrad.  ScUniMlb.vCiilTlMtt.UicoLof-. 

(104!  Dans  la  remarqué  (R)  ,  àlajin.  Ub.  II ^  folio  7tt. 

(io5;  FajM ,  in  Vila  ^tat,pa$.  v).  (**)  ïdem^  lih.  I^  folio  93. 
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auis  libidiinibus  et  âupiditatibus  ,  ac  »  tite  des  Vers  latins  ,  ne  |>arlait  ja*^ 

describendis  suis  amoribus  ,  et  ulcis-  »  mais  des  choses  de  théologie  ,  qu^il 

oendis  suis  riTalibus  exercuisse  ,  at-  »  ne  s^exposât  à  la  moquerie  des  hom*» 

Sue  in  meretricem  lenam ,  et  cyne-  »  mes   savans.  George  Fabritius  ra- 

um  transformatum  esse.  De  que  item  ^  conte  ,  in  Hetponsione  ad  Jlpoio» 

constat  et  hoc  {*)  quod  obcœnissi-  >  giam  Bezœ  ,  que  ledit  hërësiarque, 

mos  versus  scripsit  ad  Germanum  Au-  »  étant  an  colloque  de  Poissy ,  fit  un 

debertum  Aureliœ  ,  et  eundem  tan-  »  long  discours  en  forme  de  para- 

quam  Adonidem  à  Theodoro  fiezâ  fac«  i>  phrase,  sur  les  paroles  de  la  consd- 

tum  esse  (io6).  Le  même  aveuglement  »  cration  ,  par  lequel  il  fit  voir  ëeale- 

2ui  engagea  Schlusselburgius  a  e'crire  »  ment  sa  malice  et  sa  sottise.  Car  ^ 

e  telles  choses ,  se  serait  trouvé  dans  »  disait*'il ,  je  t^us  tn^ise  ,  messieurs^ 

Quelques  auteurs  réformés  ,  si  Théo^  »  qu'its'ett  glissé  ttnefaulm  essentielle 

aorede  Béze.eût  suivi  les  traces  dNin  »  dans  le  lyout^eau  Testament  es  pa* 

Claode  de  Saintes  ,  ou  d'un  Ronsard  »  rôles  de  la  consécration  :  car  ^  au 

(107)  ,   s'il  eût  été  à  la  bataille  de  »  Heu  que  nous  lisons  :  Hoc  est  cor* 

Dreux   aumènier  du  duc  de  Gube  ,  »  pus  meum  ,  hic  est  calix  meus ,  il 

si  au  colloque  de  Poissi  il  eût  haran-  »  Jàut  lire   assurément  ai*ee  une  né* 

gué  contre  ceux  de  la  religion  ,  si  en  >/  gatit^e  :  Hoc  non  est  corpus  menm  , 

un  mot  il  les  eût  persécutés  par  ses  li-  »  me  non  est  calix  meus ,  et  que  c'est 

vres ,  par  ses  intrigues  ,  par  ses  ser-  »  oûiii  que  Jésus- Christ  l'auait  pro» 

Ynons  ,  par  ses  voyages ,  etc.  Disons  »  nonce  en  termes  exprès  ;  mais  que 

donc  que  la  gloire  qu'il  acquit ,  en  »  les  éi^angélistes  et  saint  Paul ,  qui 

soutenant  avec  un  grand  zèle  la  cause  »  ont  été  les  secrétaires  de  Notre- Sei» 

des  réformés  ,  fit  prendre  garde  à  des  »  gneur  Jésus -Christ ,  ont  par  mai''" 

poésies ,  qui  sans  ceRi  n'eussent  fait  »  heur ,  ou  par  trop  grande  précipi* 

crier  personne  :  et  s'il  était  permis  de  »  lotion ,  oublié  ta   négatit^  ,  comme 

comparer  les  petites  fautes  aux  gran-  »  soutient ,  dit-il ,  1/  se  uoit  dans  les 

des  (108)  ,  on  se  souviendrait  ici  de  »  Pandectes  de  Florence ,  et  iesjurism 

ce  qu'on  dira  ailleurs  ^e  Jean  de  la  »  consultes  remarquent ,    qu'^ssuré^ 

Casa.  Son   Capitolo  del  Fomo  serait  »  ment  ceux  qui    tes  ont  transcrites 

demeuré  inconnu,  comme  tant  d'au-  »  ont  oublié  souvent  la  négatipe  ,   et 

très  poésies  encore  plus  infâmes  ,  s'il  »  ont  Jait  pur  ce   mojyn  des    lois 

n'eût  pas  été  élevé  a  la  fonction  d'in-  »  tauUs  contraires  k  l'intention    du 

quisiteur.    Encore   un  petit  mot.   Si  yt  fondateur.  ^i>ui  ,  disait  Béze  , /es 

Théodore  de  Béze ,  grand  persécuteur  »  éuangélistes  ,  pnwr  avoir  mtblié  le 

des  huguenots,  avait  été  exposé  à  leurs  »  non,  sont  cause  que  nous  débats 

libelles  a  cauM  de  ses  Juuenilia ,  les  d  tons  aujouréthui  une    vérité   trè»m 

écrivains  de  l'autre  parti  eussent  sou-  d  claire  ;  car  quelle  apparence  y  a-4-il 

tenu  qu'il  n'y  avait  nul  venin  dans  »  que  le  corps  de  Jésus  -  Christ  soit 

rëpigramme  d'Audebert  et  de  Can-  »  sous  une  petite  hostie    romleielte  ? 

dide  ,  et  au'il  fallait  être  ajuindonné  »  Je  feins  ,  dit-il ,  messieurs  ,  et  dis 

à  l'esprit  de  médisance,  caractère  per-  »  que  Non  pins  est  in  gqena  ,  quàm  in 

pétuelde  rhérésie  ,  pour,  etc.  »  gobno  :  il  n^est  pas  plus  dans    un 

(CC)  Garasse  se  déchaîne  horrible»  »  bourbier  que  dans  la  cène.  A  ces  dis- 

ment  contre  Base,  Je  rapporterai  une  »  cours  ,  les  docteurs ,  et  partioulié* 

de  ses  calomnies.  "]  a  Le  quatrième,  »  rement  Claude  d'£spenseS'et<Glaude 

9  qui  a  commis  une  signalée  bestise  »  de  Sainles  ,  demeurèrent  comme 

)>  en  matière  de  sacrement ,  ç*a  été  »  étourdis  d'étonnement,  voyant  Ymt 

»  Théodcnre  de  Bèze  f  car  cet  homme  ,  »  pudenceet  la  stolidité  du  person- 

»  qui  avait  Tesprit  bon  pour  fiiire  une  »  na^  *  et  comme  Claude  de  Sain- 

>»  apigramme  lascive  ,  quoi  qu'il  ait  d  tes  ,  pcnir  le  confondre ,  eût  pro- 

»  fait  des  fautes  puériles  en  la  quan-  »  duit  la  confession  d'Augdsourg ,  la* 

f^\  p  l     ^  »  quelle  les    calvinistes    de  France 

(106)  Gulielmuf  Rcginitdus,  in  GalTino^TiiT-  ^ 
«iioio,  lib.  Il ^  cap.  X/ ,  pag.  374* 

^107;  Voye*  Us  remarques  (D)  et  ^E)  de  Var- 

(108)  •  .  •  Siparvalicêt  eomponere  magnis. 
Virgil. ,  Georg. ,  lib.  IV ,  vi.  176. 


avaient  embrassée ,  qui  porte  en 
»  termes  exprès  ces  paroles  :  Christi 
»  corpus  in  Jîlueharistid  adessc  ,  Béze 
»  répondit  qu^il  fallait  corxiger  ,  et 
u  quil  y  avait  la  même  faute  que 
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i)  dans  les  ëvangëlistes  ;  et  que  ,  par  qu'une  masse  de  plomb  ,  pour  souffrir 
»  le  chaDgemént-d^  une  lettre  ,  il  fal-  seulement  cette  pensée,  que  JVotre- 
»  lait  lire  abesse  ,  que  le  corps  de  Je'  Seigneur  Jésus-ChriH  ait  dit  :  Hoc  non 
»  sus-Christ  était  absent  dans  TEu'  est ,  etc.  Car ,  cai  bono  ?  Pourquoi 
y>  charistie  (109).»  I7oas  allons  voir  faire  sauoir  a  ses  disciples,  que  U 
comment  ce  discours  absurde  du  père  pain  n'était  pas  son  corps  ,  plus  têt 
Garasse  fut  réfuté  par  un  homme  qu'une  autre  viande  qui  étoit  sur  la 
même  de  sa  communion.  table  ,    plutôt  que  la   table  même  ? 

(DD)  //  en  fut  publiquement  cen-  puis  ,  quelle  connexité  ,  quelle  suHe^ 
sure  par  un  auteur  eatholique,'\  Je  veus  quel  raisonnement  à  ce  discours  :  Ged 
dire  par  le  même  M.  Ogier ,  qui  écri-  nVst  pas  mon  corps  qui  est  liyré  pour 
vit  pour  Balzac  quelaue  temps  après ,  yons  ,  ceci  n'est  pas  mon  sang ,  etc. 
et  qui  a  été  un  très-non  prédicateur,  sans  ajouter  après  aucunes  paroles 
11  ne  se  nomma  point  à  la  tète  de  rév  expositives  ,  par  lesquelles  il  fit  sa- 
cril  ,  qu'il  intitula  Jugement  et  cen»  yoir  quel  estoit  donc  ce  corps  et  ce 
sure  du  livre  de  la  Doctrine  curieuse  sang  qui  devait  être  livré  et  répandu 
de  François  Garasse  ;  et  qu'il  publia  pour  le  salut  des  hommes  ?  Quant 
à  Paris  fan  1693  ;  mais  on  ne  laisse  ^  moi,  f  avoue ,  quelque  contentbn 
pas  de  savoir  avec  une  pleine  certi-  d'esprit  que  fjr  apporte  ,  que  je  n'y 
tude  qu'il  en  est  Tauteur.  Onn'aja*  peux  concevoir  aucune  raison  rijf  au- 
mais  vu  d'écrivain  accablé  ou  écrasé  cune  suite  ,  et  crois  fermentera  qM , 
par  son  adversaire  ,  comme  Garasse  pour  être  capable  d'y  en  trowtr , 
le  fut  par  M.  Ogier  à  l'égard  de  ce  Hfaut  être  furieux  et  enragé.  FinaUr 
beau  conte.  Le  censeur  fit  deux  cho-  merU  ,  qui  croira  que  Éèze  ait  fait 
ses  :  il  montra  premièrement  par  trois  cette  beUe  harangue ,  que  Garasse  U 
raisons  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  absurde  fait  tenir  au  colloque  de  Poissi ,  Id 
que  de  supposer  que  Bèze  ait  parlé  qui  présenta  de  sa  propre  main  aux 
ainsi  ;  et  puis ,  il  prouva  que  le  témoin  évêques  assemblés  audit  lieu  celU  for- 
cité  par  Garasse  ne  disait  point  ce  mule  de  confession  touchant  PEudut- 
qu'on  lui  attribuait.  ristie  ;  Gonfuemur  Christum  Jesam  in 

Voyons  ses  trois  raisons.  Quelle  ap-^    suâ  sanctâ  cœnâ  nobis  ofl'erre ,  dare 
parence  ,  je  vous  prie  ,  que  Bèze ,  Vun    et  exhibere  veram  substantiam  corpo* 
des  principaux  ministres  du  colloque    ris  etsanguinis,  per  operationem  Spi- 
de  Poissi ,  ait  unu  les  discours  que  lui    ntûs  Sancti  ,  et  le  reste  ,  qui  se  lit  en 
prêle  Garasse  ,  et  dit  qu'il  faut  lire  :     la  Réponse  de  Cl.  de  Saintes  a  HÀ- 
Hoc  non  est  corpus  meum^  vu  que    pologie  de  Bèze?  et  quoiqu'erifin  cei 
cette  maudite  corruption  ruine  ,    non-    belles  paroles  ,  si  orthodoxes  en  appor 
seulement  la  créance  catholique  tou-    rence ,  s'évanouissent  en  des  idées  et 
^umt  le  saint  sacrement  de  l'Eucha-    des  figures  en  l'air  ,  si  est-ce  toutefois 
ristie  ,  mais  aussi  l'hérétique  ,  et  l'o-    qu'en  quelque  sorte  qu'on  les  prenne , 
pinion  propre  de  Bèze  et  de  son  P*""'»  •**    elles  ne  peuvent  subsister  avec  celte 
Certes  ,   il  me  semble  que  si  Notre-    prétendue, négative  {i\o). 
Seigneur  avait  dit  :  Ceci  n'est  point        II  nous  apprend  ensuite  la  compa* 
mon   corps  ,  comme  les  catholiques    raison  qu'il  fit  entre  le  narré  de  Oi- 
ne  pourraient  conclure  la  réalité  du    rasse  ,  et  celui  du  jurisconsulte  Ga- 
corps  par  cette  énonciation  ,   aussi    briel  (m)  Fabricius  ,    que  Garasse 
les   zuin^lieru  n'en  pourraient   tirer    avait  aonné  pour  garant  de  son  Bis- 
leur  signification  de  corps  ,  et  encore    toire.  Il  raconte  que  François  Bm' 
moins  les    calvinistes   leurs  découle-    doujrn  ,    autrement  Balduin  ,  ajaoi 
mens,  irradiations  ,  participations  du    quitté  la  secte  des    calvinistes  ,  servit, 
corps  de  Christ  ,   qu'ils  ajoustenl  a    long-teràps  de  butte  a  leurs  cahmiuef 
la  signification  ,  puisqu'il  aurait  dit    et  à  leurs  malédictions.  Joint....  q»^ 
absoiMmenl  ;  Ceci  n'est  pas  mon  corps,    composa  de  fort  doctes  traités  eontr* 
Ajoutez  à  cette  considération  ,  qu'il    la  doctrine  de  Calvin  ,  et  entre  autres 
faut  être ,  non  -  seulement  bête ,  com-    une  épîlre  qui  sert  de  préface  a  une 
me  dit  Garasse ,  ains  pis  que  bête,  plus 

insensible  qu'une  souche,  plus  stupide        (."«)  Jagement  et  Censure  de  U  DocUioe 
'  »  r  f-  cuneuse,  chap.  rlll ,  pag.  89,  90. 

(109)  Garassei  Doctrine  CBriense,.  |7af,  a83y         (m)  Et  non  pat   George,  comme  G«rtss« 
^4.  avait  dit ,  de  quoi  le  prieur  Ogier  U.  temnn. 
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édilion  qu' Hk  publia  d'OfUatm  Mile-  a>  vre.    Fabrice  dil   paiement  que 

uitanus  qui  porte  en  sa  superseription  »  Béae  «  sens  se  rompre  la  tête  après 

Joaoni  Lucanio  (lia).  «  Si  Les  minis-  »  tant  de  formules  de  confessions  , 

»  très,  ii;oiite-t-i/ (il  3)  ,  haïssaient  ce  i>,de  commentaires,    d^explications 

»  jurisconsnlte  beaucoup  ,  ils  ne  Je  »  dîe  ce  passage  ,    Boc  est    corpus 

»  craignaient  pa»  moins  à  cause  de  sa  »  meum  •  devait  dire  tout  effrontë» 

»  suffisance  et  profonde  érudition  :  »  ment  ,.  que  c'est  une  erreur  des 

»  tellement  que  tout  ce  qui  partait  »  scribes  et  copistes  qui  ,  au  lieu' 

M  de  la  main  des  docteurs  catholiques,  »  que  les  évangëlistes  ont  écrit  iïoe 

»  où  quelque  point  de  leur  doctrine  »  no>t  est ,  ont  laissé  par  mégarde  en 

»  était  solidement  réfuté  ,  ils  Tattri-  »  arriére  la  négation  ,    et  ont  écrit 


»  huaient  à  Balduin.  Étant  donc  ar* 
»  rivé  que  le  docteur  de  Saintes ,  de- 
»  puis   évéque  d'^vreux ,  eut  com- 


gatioi 
«  Hoc  est  ,  etc.  Voici  les  propres 
»  tejrmes  de  Fabricius  ,  page  17  de 
]»  mon  exemplaire.  £t  fortassè  ,  ut 
»  posé  un  liVre  intitulé  £xame/i  Joe*  »  tandem  te  expédias  ,  et  tôt  corn' 
»  trinas  calvirâanœ  et  beztwu».  de  cœ-  »  menlariorum  plaustrafacesserejW' 
2»  nâ  Domini  (ii4)  ^  Béze  composa  >>  htas  ,  recurres  ad  talem  etnendatiO' 
»  une  apologie  pour  y  servir  de  ré^  »  nem  •*  et  quia  noslri  compares  di' 
y»  ponse  ^  où  il  fulmine  contre  Bal-  »  cunt  in  ipsis  etiam  Pandeetit  Fia- 
»  duin  ,  comme  le  principal  auteur  »  rentinis  ,  sœpè  déesse  negtuionem  , 
»  de  TExamen.  De  Saintes  repart  par  ^  tu  tali  artifieio  statim  te  libmresy  et 
»  une  Réplique  aui  porte  ce  titre  ,  >»  adfersariis  os  obstruas ,  pnesenim 
»  Besponsio  ad  jipologiam  Theodori  »  ciun  alios  multos  euangeUnrwn  locos 
•»  JBezœ  ,  etc.  ;  et  Gabriel  Fabricius  ,  »  simUiter  scUicet  emendaris,  partim 
>>  d^un  autre  côté  ,  entreprit  la  causa  »  ex  conjeeturd ,  partim  exmanuscrip' 
»  de  son  mattre  Balduin ,  et  composa  »  tis  ,  ut  aie  ,  exemplaribus*  Par  les* 
M  un  libelle  qui  porte  ce  titre  ,  Ga"  »  quelles  paroles  il  paratt  plus  dair 
»  briûlis  Fahricii  Responsio  ad  Bc  i»  que  le  solei^ea  plein  midi ,  que 
»  zam  f^ezeliam  Eeeboliam  (iiS)  ,  »  Fabricius  veut  dire  en  un  mot  à 
»  'qui  ,  à  parler  proprement ,  est  une  9  Bèze  ,  Ettm  qui  semel  uerecunditm 
»  satire  ménippée  ,  où  il  dépeint  Bèze  »  fines  transierit  ,  nat^iter  oportere 
»  de  toutes  ses  couleurs  ,  ne  Tappe-r  »  ej<e  impudtntem.  Que  puisqu'il  a 
n  lant  jamais  autrement  que  de  noms  »  été  si  impudent  de  corrompre  l'É- 
»  féminins  ,  et  traitant  avec  lui  ,  »  eritore  en  divers  fMssages  moins 
v  comme  avec  une  femme  la  plus  im-  »  importans ,  il  pourra  bien  encore 
»  pudique  et  la  ylus  abandonnée  du  »  l'dtre  jusqu'au  bout,  et  corrom- 
monde.  Là-dedans  ,  il  fait  des  fèin-    )>  pre  même  ee  passade  ,  Hoc  est  cor» 


»  tes  V  des  levées  de  bouclier  contre 
»  lui  :  il  lui  dresse  ua  mausolée  ma- 
»  gnifique  9  bref ,  il  lui  fait  souffrir 
»  toutes  les  pointes  plus  piquantes , 


»  pus  meum  ,  y  subsbtuant ,  Moc  non 
»  est ,  etc. 

M  De  même  éloffe  est  l'imposture 
)»  suivante  de  Garasse  ,  quand  il  dit 


»  que  la  satire  puisse  aiguiser  contre  »  que  Claude  de  Saintes ,  entendant 
»  son  ennemi.  CN&st  de  ce  livret  que  »  parler  Bèze  de  la  sorte. ,  produisit , 
»  Garasse...  a  tiré  cette  belle  haran*    »  pour  le  confondre,  la  Confession 


/ 


»  haranguer  de  la  sorte  ,  et  en  même  »  lait  liiie  abesse.  Garasse  s'étonne 
»  &ÇOD  que  Bapia  ,  dans  le  Catholi-  »  de  la  stoltdité  de  Bèze  ,  et  moi  j'adr 
»  oo'n ,  fait  discourir  le  cardinal  de  »  mire  la  atupidité  de  Garasse  ,  qui 
»  Pelvé.  Mais  tant  s'en  faut  que  cela  »  pense  faire  aocreâre  a  son  lecteur , 
»  soit ,  que  même  il  n'y  a  rien  d'aji-    3»  que  Bèze  ,  qui  ne  voulut  jamais 

■  '  *  *  »  signer  la  confession  d'A«»g»bourç  , 
»  quelque  instance  que  lui  en  eût  faite 
»  le  cardinal  dte  Lorraine  ,  ni  même 
9  dire  clairement  son  opinion  sur  ]a« 
»  dite  Confession  ,  ait  fait  cette  sotte 
»  et  impertinente  repartie  au  docteur 
»  de  Sainte*....    La  vérité  donc  est 


»  prochant  de  harangue  en  tout  le  li* 

(xi»)  JogenMOt  et  Ccasafc  4e  la  Doeuiae 
coricose ,  pa^>  91. 

(xx3)  Là  même  ,  pag.  Qa  et  tuiv, 

<xx4)  Ce  livre  fui  imprimé  à  Paris  y  Van 
«567. 

(xi5)  Imprima  k  Pent ,  Pmn  1867 ,  iii-6«. 
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»  qae  Fabricius  se  moque  de  Béze  à  contre  Baudouin  ne  fut^s  qu'if  eût 

2>  son  ordinaire  y  et  poarâuit  sa  pointe:  quitté  leur  religion,  et  compose  de 

}>  UbiideuicerisyWAXyfacilèdeindè  doctes    ouvrages    pour    les    réfuter. 

»  effîcies  <jfuod  pratereà  suspicis  ,  ut  Voyez  la  remarque  (U)  de  son  article  : 

»  persuadeaSj  tarn  fuisse  hacteniis  te-  Tous  y  trouverez  qu^il  s'attira  leur  in- 

»  niuientos  omnes  protestantes ,  etc.  dignation  ,  pour  s'être  mêlé  de  quel- 

»  £t  peu  après  ,  In^enua  profectè  et  ques  intrigues  où  ils  crurent  que  Ton 

i>  ingeniosàfuerit  ilLatua  emendatio ,  cherchait  à  les  perdre  sous   prétexte 

A>  ut  ubi  in  eorum  de  cœnd  conJèS'  d'accommodement  des  religions.  Vous 

}>  sione  scriptum  est  corpus  adesse  ,  y  trouverez  qu'Us  le  pnrent  pour  Faa- 

»  scribatur  abesse,  FacHem  enim  lap-  teur  d\in  -petit  écrit  que  Çassandef 

»  sum  ebrii  scriptoris  fuisse  ,in  tantd  avait  fait ,  et  qui  n'était  pas  un  livre 

»  affinUate  unius  litterulœ.  Certes ,  ce  de  controverse  ,  mais  plutôt  une  ex- 

9>  serait  une  ingénue  correction  que  plicattion    du    devoir    d'un    honnéfe 

»  la  tienne  ,  .si  ,  au  lieu  que  la  Con-  nomme  dans  l'état  où  était  alors  Fé- 

a»  fession  d'Augsbourg  porte  adesse  \  glise.  Enfin ,  vous  y  trouverez  que  la 

j»  tu  mettais  déesse^  et  que  tu  vinsses  tempête  de  médisance  fut  antérieure 

»  dire  que  c'est  une  erreur  qui  s'est  à  la   préface  àeVOptatus  MilevitOf 

»  glissée  facilement  dans  le  corps  du  nus.  XjC  sont  déjà  quelques  fautes  du 

y  texte,  par  la  faute  de  quelque  ivro-  prieur  Ôgier.  £!n  voici  d'autres:  les 

»  gne  d'Allemand, à  cause  de  l'affinité  protestans  n'attribuèrent  à  Baudouin 

*>  et  ressemblance  de  ces  deux  lettres  j  aue  le  seul  écrit  anonynie  de  George 

»  d  etb  (-tiê),  (Jassander.  U  est  faux  que  Théodore 

Vous  pouvez  croire  que  ce  censeur  de  Bèze  l'ait  regardé  comme  l'autear 

n'oublie  point  d'insulter  Garasse  sur  principal  de  V Examen  Doctrinœ  cair 

la  hardiesse  de  noter .  cette  circon-  ùinianœ  de  Claude  de  Saintes  :  il  se 

«tance,  qu'à  ces  discours  les  docteurs^  contenta  de  dire  que  Baudouin  avait 

et  parïiculièrement  Olaude  dEsperf  fourni  à  ce  docteur  certaines  choses 

«es  ,  et  Claude  de  Saintes  ,  demeuré^  qui  consistaient  beaucoup  plus  eh  faits 

rent   étourdis  d'étonnement, .  Il  finit  qu'en  raisonnemens. 
par  une  très-bonne  réflexion.  Cette        (E£)  ....  Et  aima  mieux  se  servir 

procédure,  dit-il  (117)  »  €St  grande^  éPune  défaite  pitoyable  ,  que  de  don- 

ment  nuisible  a  la  cmj»etsionae^dme»  ner  gloire  a  la  vérité.^  D'abord,  il 

errantes  ,  el  paitieuIièr&menPdû  ceux  suppose  qu'il  ne  s'agit  que  de  savoir 

que  Garasse  prétend  de  ramener  h  l'é^  siràbricius  a  dit  ces  paroles'  sérieuse 

glise  par  U  mojren  de  son  Iwre,  Car ,  ment ,  ou  par  ironi*  (118).  Il  avoae 

de  grdce  j  quel  hérétique ,  quel  athée  f  ensuite  que  son  adversaire  se  fonde 

poudraU  maintenant  se  .fier  à  lui  ,  sur  la  page  17  du  livre  de  Fabricius, 

ayant  été  surpris  en  une  si  marUfes'  et  puis  il  s'exprime  ainsi  :  <c  A  tout 

te  fausseté  ?  Qui  ne  présumera  que  »  cela  ,  pour  ne  multiplier  mal  à  pro- 

mille  absurdités  qu'il  rapporte  de  di'  »  pos  les  paroles  ,   je  réponds  que 

vers  auteurs  hérétiques  ne  soient  de  »  n'ayant  pour  cette  heure  le  litre 

même  aloi  ,  et  qu'il  cite  les  anciens  »  de  rabrici us  en  ma  puissance,  pour 

avec  pareille  foi  que  les  modernes  ?...  »  vérifier  le  passage ,   et  ne  l'ayant 

Je  sais  de  bonne  part ,  que  la  princi-^  »  pu    recouvrer     quelque   diligence 

pale  raison  qui  a  retenu  ce  grand  Car-  u  que  j'aie  su  faire  ,  il   faut  que  je 

saubon  dans  l'erreur  oh  il  avait  été  )>  -m'en  rapporte  à  la  fidélité  de  mes 

nourri  ,  ce  fut  pour  avoir  aperçu  de  »  extraits,  que  j'ai  faits  fort  ponc' 

pareils  traits  dans  quelques  docteurs  )>  tuellementily  a  plusde  douzeans, 

modernes  ,  qt^i  lui  firent  concevoir Mne  »  par  lesquels  je  m'aperçois  ,  /f* 

très-mauvaise  €tpinion   de  la  foi  de  »  M.   Ogier  a  fait  par    simplicité  » 

ceux  qui  veulent  triompher  de  leurs  »  ou  par  finesse,  ce  ^ue  les  ministres 

ennemis  h  fausses  enseignes»  »  font  par  malice  es  livres  des  andeni 

Notons  quelques  petites  méprises  de  »  .pères  j  car  il  a  pris  une  partie  da 

ce  judicieux  censeur.  La  cause  des  mé-  »  passage  qui  lui  «tait  favorable ,  et 

dj sauces  que  le^  protestans  publièrent  »  a  dissimulé  l'autre....:  Pour  moo- 

(116)  Jugement  et  Cewure  de  U  Doctrine  "  ^^er  donc    que    Fabricius    ne   par- 
turieuse  ,pag.  qS.  fiiS)  Garwse,  Apologie    delà  Doctrinto»' 

•  <U7)  la  miiM y  pag, ^,  97.  ,ie„^  ^  chap.  XJLVl ,  pag.  349. 


BÈZE.  419 

»  lait  pas  par  ironie  >  et  quHl  n'accu-    -vince  la  plus  éloignée  de  la  capitale  , 
»  sait  pas  mal  à  propos  Théodore  de    et  dans  le  pays  le  plus  perdu  ,  les  bi- 
»  Béze  d^a voir  substitué  une  négative    bliothéques    de   son   ordre   peuvent 
»  aux  sacrées   paroles  des  éyangélis-    fournir  en  cas  de  besoin  tout  ce  qui 
»  tes  ,  il  montre    évidemment  en  la    lui  est  nécessaire ,  nous  viendra  dire 
»  suite  de  son  discours ,  que  la  créan-    qu'il  n'a  pu  trouver  jà  Paris  Touvrage 
M  ce  de  Béze  était  telle ,  et  qu'assu-    qu'il  avait  cité  ?   F'atre  aduenaire , 
»  rément  il  avait  corrompu  les  pas-    lui  répondrons-nous  ,  l'y  a  bien  trou- 
xi  sages  de  rÉvansile.  Voici  ses  paro-    ué ,  et  sans  qu'il  témoigne  qu'il  ait  eu 
i>  les  ,  qui  sont  dignes  d'une  grande    quelque  besoin  cfe  diligence.  Que  ne 
»  consiaération.  Ipse  lUjrricus  de  iU^    recouriez-yous  à  cet  exemplaire  ,   si 
M  explicatione  et  Inventiome  Bezand    tçutfi  autre  ressource  vous  manquait  ? 
»  loquens  ,  uocat  phantasticam  in^en- .  Ai,  Ogier  n'eUt  pas  osé  yous  le  refu» 
-à  tionpm. ,  qualis.est  amantium  in  pic'    ser  :  son  refus  aurait  été  une  preuve  de 
»  turdetpoé'siyUtibisuosamoresesse    votre  innocence»  Voici  bien    pis:  ce 
»  somnient ,  ubi  non  sunt.  Illum  ab-   jésuite  a.  tiré  de  ses  recueils  un  passa- 
»  sens  absentem  auditque  uidetque ,  ei    ge  de  Fabricius,  et  l'a  donné  comme  la 
»  ita  y  irtquiebat  Illjrricus  ,  se  cum    suite  de  celui  que  son  adversaire  avait 
»  Christo  injEucharistid  Beza  gessit , ,  rapporté  ,^  comme  une  suite  ,  dis-je  , 
»  ut  Phœdria  cum  Thaïde  apud  jTe-    artificieusement    supprimée  par  cet 
»  rentium,  çiimaitf  volo  ut  cum  mi-    adversaire  :  mais  il  paraît  manifeste- 
»  lite  isto  prœsens  sies  ,  et  mecum  to^    ment. que  M.  Ogier  ne  suoprime  rien, 
»  ta  sis»  Ita  Beza^  sud  illd  phantas-    et  que  les  paroles  de  Faoricius ,  que 
•»  ticd  et  imaginosd  inuentione  vult  ut    François  Garasse  a  citées  ,  concernent 
i>  Christus  in  Eucharistid  prœsens  et    un  autre  fait.  Que  serait-il  devenu  ,  si 
»,  absens  siet ,  et  itasitut  non  esse di-    la  réplique  que  M.  Ogier  allait  faire 
»  catur.  Par  ces   paroles  ,  M.  Ogier-  n'eût  pas  été  arrêtée  par  la  réconci- 
}>  pourra  voir  .clairement ,  que  FaBri- .  liation  que  l'on  moyenna  entre  eux  ? 
»  dus ,  lequel  it  nous  représente  com-    Eût -il  trouvé  de  nouveaux  moyens  de 
»  mè   un  esprit  de  •  bateleur  ,  tout    se  dispenser  de  reconnaître  nettement 
»  exprés  pour  amoindrir  son   auto-    sa  calomnie  ,  sa  témérité  ,  son  ittapos- 
it  rite  ,  ne  parlait  pus  en  Ixtuifonnant    ture  ,  son  impudeiice  ?     . 
»  comme  il  suppose  ,  mais  avec  toute        Je   le  ^  dirai    plusieurs  fois ,  je  ne 
»  la    sériosité  I  qu'on  doit  porter  en    m'en  laisserai  point  »  il  est  très-utile 
»  semblables  matières  (i  19).  >>  de  recueillir  les  exemples  de  la  uiau- 

On  ue  peut  représenter  dignement    yaise  foi  des  auteurs,  et  les  pièces  des 
la  mauvaise  foi  qui  règne. dans  ce  dis-'  procès  qu'elle  a  fait  naître,  il  serait  à 
cours  du  père  Garasse.  Un  laïque  de    souhaiter  que  )es  Langius  et  les  Gru- 
peu  de  bien ,  et  séjournant  dans  quel-    terus  eussent  destiné  à  de  telles  com- 
que  canton  éloigné  des  grandes  villes ,    pilations  une  partie  du  temps  qu'ils 
pourrait  se  servir  de  cette  excuse  ,  je    ont  donné  à  des  Polyanthea.  Garasse 
n'ai  pu  trouver  un  livre  ,  je  n'ai  pu    y  aurait  paru  souvent  :  c'était  un  es- 
vérifier  un  tel  passage;  mais  s'il  ae-    prit  satirique  ,  étourdi  ,  bouffon  ,  té** 
meurait  dans  Paris  ,  et  que  son  bon-    méraire  ,  qui  avançait  hardiment  une 
nenr  l'engageât  à  justifier  une  cita-    fausseté  ,   et  qui  ne  voulait  pas  con- 
tion  ,  on  serait  en  droit  de  se  moquer    venir  qu'il  l'eût  avancée.  Il  a  été  de' 
de  cette  excuse ,  et  de  la  traiter  de    son  intérêt  que  la  doctrine  de  ceux 
fourberie.  Or  Garasse  était  alors  à  Pa-    qui  tiennent  qu'un  homme  qui  meurt 
ris  ^  il  pouvait  donc  trouver  aisément    au  service  des  pestiférés  est  un  mar- 
l*ouvrage  de  Fabricius  ,  et  jamais  au-    tyr  fût  véritable.  Voyez    Théophile 
teur  n'eut  un  si  grand  intérêt  de'  se    Raynaud  ,  au  Traité  de  Manyrio  per 
nureer  de  calomnie    Ce  fut  donc  une    Pestem.  Il  dit  que  la  lecture  d<^^ce 
oardiesse   prodigieuse  ,   ce  fut   une    livre  persuada  au  père  Garasse  qu*on 
obstination  invincible  à  ne  démordre    pouvait  recueillir  ainsi  la  couronne 
de  rien ,  que  d'oser  dire  ,  je  n'ai  pu    du  martyre  ,  et  le  porta  à  s'exposer 
recouvrer  cet  ouvrage  ^  quelque  dili-    au  péril  de  la  peste  (i3o).  11  mourut 

gence  que  j'aie  su  faire.  Quoi  !  un  ié-.  ^  .        .,       .         ,     ,.  >  mi     >    •       .: 

**   -4        '         •    j        n     r       1^  iV    •""'*'  Ciao)  ToreB  <e  numéro  44  «'h  Theologia  nnti- 

aUlte,  a  qui   dans  le  fond  d'une   pro-.  ,„i  de  ve/Martyri.  noûo^ .  aux  pan  e.  ,63  « 

(119)  Lit  même  ,  pag.  35o.  Kt>4  <f«  Z*ApopompKus  d«  Th4ophU«  Uaynaud. 
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de«cetté  ràitAèrt ,  et  il  svûltpxthUé  tre  ministtt  (ta3).  Â  IVgàrd  de  ce 
tant  de  calôOMiei ,  et  s^éhAt  settt  de  qtr'it  dît  de  Costeras  ,  il  doqs  renvoie 
tatkt  ^  mauvaise  foi ,  qa'il  ne  fattart  an  chapitre  XXf  du  Il«.  livre  de  la 
çat^te  dioinë  qtf'an  yrat  nïar^re  ,  P^  partie  de  PApolo^e  catholiqoe  de 
pouf  ei^ièr  de*  telle»'  faute!».  Ifotéz  Mbrton  ,  où  il  est  certain  que  les  pa- 
c^^H  y  a  des  gens  qui  sacrifient  pin-  rôles  latines  que  le  cardinal  a  citées 
tôt  leor  tie  ,  qn'nn  faux  point  d'hon-  Galliag  jtrobrum ,  étc, ,  se  troayenC 
nenr.  Ganrasse ,  potff  rien  da  monde  ,  comme  tirées  du  I^.  cfarapitre  dn  JiK 
it^éût  avotfé  se»  calMnnies ,  et  il  ne  fit  livre  dW  ouvrage  de  Costeras.  On  ne 
pas  dî'Acaltë  de  s^eâfermer  avec  des  saurait  pardonner  â  cette  ëmineiîce , 
pes^ifër^  {xi\).  on  à  ceui  qui  ont  pnblï^  sai  Méthode, 

(FF)  Voici  une  fetàarqùe  contre  le    le  défant  de  citation  :  il  fallait  néces- 
cardinal  de  Kichelieu.  }  Rapportons   sàirement  faire  tromrer  à  la  suite  du 
premièrement  ses  paroles.  Bite  étarit   GàUiœ  prohrum ,  etc. ,  le  nom  d*dii 
ecûléêttutiquà ,  et  possédant  quelques    écrivain  réformé  ^  car  quand  même 
hénéficts ,  sortit  de  l'éjgRsé  romaine   oh  prouverait  que  les  paroles  de  Cos- 
en  même  temps  que  le  parlement  le   terns  se  lisent  dans  les  écrits  du  hitbë* 
jit  dssi^ntrpour  être  ouï  sur  Une  poé-    rien  Schlasselbnrçius,  on  ne  sesao- 
sie  (  **  y  qu'il  auait  ûorriposée  ejt-    verait  pas  ,  vu  qn^il  est  de  la  demiéit 
traorâihairemént  impure  et  scandateu-   évidence  que  ce  luthérien  né  poarra 
se  ;  mais  y  se  sentant  coupable  d*^un  si  isLiûah  passer   pour    an  confrère  de 
graàd  excès ,  il  ne  répondit  à  cet  au-   Théodore  de  Bèze.  Qnant  au  reste ,  il 
gusteiéma  que  par  fuite ,  et  se  retira    faut  avouer  qa'àn  Flamand  de  nation, 
a  Genèwe  Ç^*)',  four  apprendre  quel   et  jésuite  de  profession,  n'est  pas  le 
il  a    été  y  nous  r^ avons  pas  besoin    ptemier ,  gui  ait  répandu  ce  torrent  dé 
d'autre 

puàu 

Jaiu 

i^ide  y  qu'il  s'était  ahàndonné  a  des  aurait  pu  relever  une  fbute  chfroadlo- 

imparetés  énormes    et   monstrueuses  gique  du  cardinal.  H  dit  dans  une  flote 

(i93i)  ,  en  considération  de  quoi  il  est  marginale  que  Bèze  se  retira  à  Génère 

appelé  par  ses  propres  confrères  ,  la  l'an  i554,  âgé  dé  cinquante-cinq  ans 

honte   dé  la  .  France  ,  simôniaque,  (i^4)  •  ^  fallait  dire  ran  i548,  ^e'dc 

renipU  de  tous  vices,  et   de*  celui-  vingt-neuf  ans. 
naêrne  qui  a  attiré  ïe  feu  du  ciel  (*»).        (GG)  Pierre  de  SaintRomuatâFac 

Voilà  ce  que  dit  ce  cardinal,  dans  le  cusè  ridiculement  de  rébellion,  pm 

dïâpitre  X  du  U^.  livré  de  sa  ATétho-  auoir  donné  le  titre  de  reine  de  France 

dé,  aui  pages  5^1,323,  dé^l'édîtion  h  la  reine  Elisabeth,  a  Cette  même 

de  Paris  ,  en  t663 .  M.  Slartel ,  profes-  »  année  1 58  f ,  dit-il  (  i  a5) ,  Théodore 

seur  en  théologie  à  Montauban  et  à  »  de   Bèze  ,    ministre     de   Genèfc , 

Puilàurens,  avant  la   révocation  de  »  donna  le Joiy*  à  son  livre  iotitule 

redit  de  Nantes ,  et  à  Berne  depuis  »  Icônes  Mrorum   illustrium  pietsU 

cette  révocation  ,  opposé  à  ces  paroles  »  et  doctrïnd  ,  lequel  il  dédia  à  Élisa- 

dii  cardinal  lé  témoignage  d'Etienne  »  beth  ,  reine  d'Angleterre  ,  la  çw- 

Pâsquiér  y  et  il  ajoute  que  ce  n'est  »  lifiant  reine  de  France.  Certes,  ua 

point  un  Français   qui  a  répandu  ce  »  Français  ne  peut  user  de  ces  fer* 

torrent  de  bile  où  Bèie  est  traité  de  si-  »  mes  ,  sans  se  déclarer  mauvais  su- 

moniaquCf  aussi-bien  que  de  sodomie,  »  jet  ;   car  c'est  dire  que  le  roi  soi 

Oest  Costerus  ,  Flamand  de  nation  ,  »  maître  est  un  usurpateur  ,  et  que 

ci  jésuite  de  profession.  Je  ne  sais  par  »  la  couronne  ne  lui  appartient  pas, 

q^etle  figure  de  rfiétorique  on  prétend  »  mais  à   un  autre.  Cela  se  peut-il 
de  le  ranger  entre  les  confrètes  de  no-  _ 

f  ^  \  tr^  *•  »    •  1  /w»  (ia3)M(«rtel.,  Réponse  il»  MldbodeAeï^ 

{"')  C  était  untf  epi^ramtae  adresser  à    une  ,gg     ,«•-  *  f  «"T^       » '^ 

•^''ïïSîiKJfçTr'jit'îi!"'*''*'-     ,      •  (i^)  C'est  sans  douu  une  faute  d'impressioi^ 

(**)£«  i54 .  rfge  de  c^unnte^Cin^  uns..  ^„^  îrente^cing  ;  <far  dans  une    noie  ^Î^U. 

(im;  Le  cardinal  cite  ici  en  marge  quelque*,  on  marque  la   HaùsaHee  dé  9è*e  mt  wrtwA 

vers  de  t  fpigramme  de  Audeherto  et  Cundidi.  juin  i5i^ 

(*')  Gallite  probrum,  ÛAoïiiacas  ,  lodoitùta,  (ia5)  Pierre  de  Saint-Romaald ,  Abnfé  i» 

omnibôs  *ilu«  eoopertttf.  Ttêtor  chr^uol,,  tûm.  I H,  pag.  X^ 
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»  /aire  en  uo  li?»  imprima ,  sanvcri-  fort    pe»nai3ë  qqje  Ctigries  IX  ,  et 

»  me  de  félonie  et  de  trahison  ^  Mais  Mèori  IIJ  ,  possédaient  legltimecoeot 

»  que  faut-Il  attendre  d''un  héretiquej  la  France,  ne  Uissait  point  d«  do«per 

V  que  de  semblables  traits  ?»  I]  a  ré-  à  BUsabetli  lea  titres  qu'elle  seJCuif^t 

péte  mot  à  mot  la  même  chose  dans  donner  en  Angleterre,  il  .ett  dooc  die 

nn  autre  livre  (196)^  ce  qui  prouve  la  dernière  impertinence  >  4e  conclure 

qu^  se  savait^  très-boa  ^é  de  cetU  qu'il  traitait  d'^usurpateur  le  jroi  de 

remarque ,  qui  est  néanmoins  puéri-  France.  Ëniln ,  je  dis  en  4**  lieu ,  ^e 

le^  grossière  et  superstitieuse.  Je  lui  Fusage  ^  ou  que  la  coutume  ,  .^utonse 

Sasse  les  erreurs  de  fait  :  Je  l'excuse  ceux  qui  donnent  les  méqpes  qualités 
'»¥W  d#t  que  les  J^omes  te  Béze  yï-  aiu  possesseurs  et  .a<u  prétendans , 
jent  le  jour  ran  i5Si ,  et  ^'lils  furent  et  que ,  ji|sques  à  ce  que  ceux-ci  aient 
dédiés  i  la  reine  d'Angleterre.  Ce  fut  renonce  à  leurs  prétentions  et  i  leurs 
à  lacqués  ,  roi  d'Ecosse  ,  que  l'au-  titres  ,  on  les  appelle  rois  ou  seigneurs 
ieur  les  âédia  ,  jle  i^.  de  mars  i58o  ;  d'un  tel  pays ,  sans  cesser  de  recou- 
rt c'est  y  m  11S86  que  je  yois  marqué  naître  poiv  rois  ou  seigneurs  du  mê- 
au  titre  de  mon  exemplaire  j  mais  si  me  pays  ceux  ^ui  le  possèdent  actuel- 
Ton  pardonne  cette  sorte  de  méprises  lement.  Nous  (m  avons  1  eptre  autres 
an  lieuiHant,  on  ne  doit  point  lui  faire  exemples  ,  la  conduite  qu'on  tenait 
jgrâce  sur  l'erreur  de  droit  où  il  est  en  France  envers  UJadislas ,  roi  do 
.tamlié.  J'avoue  q«e  Théodora  deBéze»  ^^^^S^^*  ®^  Gustave  Adolphe ,  roi  de 
eu  dédiant. ses  Remarques  SUIT  le  N4M1-  Suéde.  On  avait  des  alliances  très- 
v^au  Testament  à  la  reine  Elisabeth  »  étroites  avec  ceVui-  ci  et  comme  avec 
lui  donne  le  titre  de  Angliœ ,  Fran-  un  roi  de  Suéde ,  et  on  ne  laissait  pas 
dœ ,  Uijbtrrdm  ,  et  circumiaeenUmm  de  donner  à  Tautre  la  qualité  de  roi 
Msudarum  tUgima  :  osais  il  est  i^sur-  àe  Suède.  M.  le  Laboureur  a  inséré 
de  de  prétenc&e  que  ce  fut  un  crime  dans  sa  Relation  de  Pologne  (127)  lyie 
de  félonie  et  de  trahison  ;  et  que  par-  lettre  ,  qui  fut  écrite  par  le  roi  de 
là  9  Ton  décide  que  le  roi  de  France  France  au  roi  Uladislas  ,  le  aj  àe 
«tf  «iRitf ui^vateur.  Car,  en  i*'.  lieu,  novembre  i645  ,  lorsqu'il  y  avait 
Jèse  ne4cvait  point^tve  oonsidéréem  tant  de  liaisons  entre  ta  reine  Chris- 
ce  temps-Jà  comme  un  sujet  du  roi  de  Une  et  Ja  France.  La  suscriptiop  de 
France  :  il  avait  renonce  à  sa  patrie  cette  lettre  est ,  à  trèf-haut ,  très-epc- 
pour  la  religion ,  et  avait  cherené  un  celtent ,  et  très^puissaijii  prince  nostre 
refuge  dans  les  pays  étrangers  ;  il  était  très-cher  et  très-amé  bon  Jrère  et  çaw 
devenu  bourgeois  de  la  ville  de  Ge-  sin  le  roi  de  Boulogne  et  de  Suèd^,  Je 
nève  ,  et  y  exerçait  actuellement  la  ne  pense  pas  que ,  dans  un  temps  ,dc 
charge  de  professeur  et  de  ministre,  concorde  ,  on  ftt  des  alfaires  à  un  a\i- 
Je  dis,  en  a«.  lieu  ,  qu'un  particulier,  teur  espagnol  ,^  qui  ,  en  dédiaut  un 
*  ^                     •            '               '  ■  '■ —  -   —   — -—M  très-chrétienne  , 

France  et  de  JVa^ 
„  .-  .  ^  .  -  grand  seigneur 
de  leurs  prétentions*':  il  ne  fait 'que  serait  assez  turc ,  pour  punir  un  éTÂ- 
suivre  Fusage  qu'il  trouve  établi  ;  de  que  grec  ,  qui  ,  en  écrivant  au  duc  de 
joFte  Wen  se  conibruiamt  au  formu-  Savoie  ,  l'appellerait  roi  de  Chypre  , 
iaiœ  des  «susoriptions ,  il  ne  s'engage  ^n  qui,  en  écrivant  au  roi  d'Espagne , 
pointa  examiner  si  l'on  a  raison  ou  l'appellerait  roi  (fe/eru^sa^m;  et  qui , 
tort  de  se  donner  de  tels  ou  tels  titres,  en  cas  d'accusation ,  répondrait  qu'il 
Je  passe  plus  avant,  et  je  dis,  en  3«.  avait  suiyi  >bonaement  le  formulaire 
lieu  ,  oue  lors  même  qu  on  ne  doute  des  inscriptious ,  saus  voulcûr  déroger 
pas  jqirun  royaume  n'appartienne  lé-  le  moins  du  monde  à  la  j(idélité  qu'il 
giiûûement  à  uo  prince  »  00  suit  devait  à  sa  hautesse.  Y  a-t-il  aucun 
•^aamoins  l'usage  des  susoriptions  prince  dans  la  chrétienté ,  qui  ne  re- 
dans une  épttre  dédîcatoire ,  ou  daos  connaisse  deux  rois  de  Jïavarre  :  Fuo, 
mie  autre  lettre.  Bèxe  ,  par  exemple  ,  en  France  ,  l'autre  en  Espagne  j  Fun, 

qui  n'est  que  titulaire  ,  l'autre  qui  est 

<i36)  Dans  sort  Jopraal  ebrondogicpie ,  sous  possesseur  ?  Cela  donne-t-il  lieu  à  des 

i>'f  j  j{£!r'"*i.'Î2  '1^  '"^  "^z**'  "*!  ™*"  plaintes  ,  ou  à  des  menaces  ?  Ferait- 

àof  de  SèM  ,  nrHêiul^U;  mau  4<  se  trompé  ,  *                  ' 

et  dm^ail  dit*  leti^de  /iMn.  (197)  J  la  puge  k4  dêtap^.  pstH*» 
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on  clcs  affaires  à  un  Ap^lais  qui  ,  crois  qu'il  en  veut  à  Théodore  de  Bé- 
dans  une  épttre  dëdiçatoire  à  Louis  ze  ,  et  que  Pierre  de  Saint-Romuald 
XIV  ,  l'appellerait  rài  de  France  ou  n'a  été  que.  son  copiste. , 
roc  êtes  Français  ',  ce  qui  est  la  même  H  n''est  peut-être  pas  inutile  de  re- 
chose ?  N'est-ce  pas  ainsi  que  l'on  qua-  marquer  que  Noël  Beda  avait  déjà  fait 
lifie  en  Angleterre  les  rois  de  France ,  une  semblable  quereÙe  à  Érasme, 
non -seulement  dans  le  langage  de  touchant  la  dédicace  d'un  de  ses  livres 
conversation  ,  inais  aussi,  dans  des  au  roi  d'Angleterre.  Voyez  la  remar- 
faistoires  ,  et  dans  des  actes  publics  ?  que  (B)  de  l'article  Beda  ,  citation  (i  î). 

/«a^j^^TJr^etKr;::  biblunder  *  (théo«.he), 

dit  poim  le  nom.  ]  Je  la  rapporterai  ,  professeur  en  théologie  à  Zunch 

sans  la  réfuter  ;  car  je  l'ai  assez  dé-  dans  le  XV P.  siècle  ,  était  né  à 

truite  dans  la  remarque  précédente.  Bischoffssel  (a),  prës    de  Saint- 

«  Ou  il  soit  donc  permis  a  ceux  qui  ^  ^         c    •          r>r>^  -^          % 

«  ont  perdu  des   états   de  se  flatter  G»*  /^  bmsse.  G  était  un  hom- 

»  avec  les  titres  qu'ils  se  réservent,  m*  fort  universel  (é) ,   mais  il 

»  Ce  peuvent  être  des  amusemens ,  excellait     principalement    dans 

»  et  des  joiiels  formés  par  l'imagina-  l'exposition  de  FEcriture.  Tl  fut 

»  tion ,  après  la  perte  des  choses  es-  ^                   ^i_  »  i      •     ,  r»     •  t 

»  sentielles.  Il  y  aurait  de  la  cruauté  protesseur  en  théologie  a  Zunch 

•»  de  refuser  à  leur  douleur  cette  lé-  depuis  l'an  iSSsjusquesen  i56o, 

»  gère  consolation.  La  reine  Elisabeth  et   il  mourut   de   peste   dans  la 

r    iit'îSi'irrtinp^^^  Fr/n!..°°";M!«  ^^uxe  ville  le  24  de  septembre 

»  elle-même  reine  de  rrance  ,  et  les  1-/»/    /•  x     o*  j>                 s         j 
»  Anglais  pouvaient  parler  le  langage    i5o4   [C).  M  4  on  me   demande 


3)  Cet  'autre    Français     disait  bien  taines  questions    qui    causaient 

»  mieux  ,  quand  il  disait,  du  roi  Jac-  du  trouble  (A)  ,    dans    lesquelles 

>»  auçs ,  successeur  d'Elisabeth  :  j^a/i*  jj  s'ëcartait  trop  de  la  doctrine 

»  doute  ,  u  a  plus  d  un  nom  quU  ne  j              ^     ^                i. 

vfaut ,  ou  moins  d'un  royaunie  qu'il  commune  des  protestans  sur  la 

?)  ne  croit  :  et  si  le  roi  de  France  est  prédestination.  Pour    aller  an- 

■»  à  Londres  ,  à  qui  envoie-t-il  des  am-  devant  des  schismes  qui  auraient 

^  bassadeun  h  Paris  ?  manmoins    ,  naître    d'une    trop    longoe 

»  puisquon  parle  partout  impropre-  *^     ^    ^  »•                                •   *«  li 

«ment,  et  que  tout  est  comééieàans  contestation  Sur  ces  pomts-la , 

»  le  monde ,  celle-ci   se  peut  souffrir  il  fut  juge  à  propos  de  déclarer 

M  comme  les  autres  ;  mais  on  la  doit  Bibliander    emerilus  ,    je   veux 

«  jouer  en  Angleterre  ,  et  non  pas  en  j-j.^  ^^  ^e  traiter  en  vétéran,  et 

»  rrance  ,  m  aux  lieux  qui  sont  sous  -,,•/.•             .      j                 ,^- 

»  la  protection  de  la  France,  Un  Fran-  ^e   lui  faire  entendre  que  SOD 

3)  çais  ne  peut  user  de  ces  termes ,  âge  et  ses  longs  services  deman- 

»  sans  oublier  qu'il  est  Français  ,  sans  .  gon  véritable  nom  ,  dit  Joly,  i^ 

»  se  déclarer  mauvais  sujet ,  sans  dire  ^^^chman ,    .elon  A.    Rachat ,  auieor  a» 

»  qwele  i^oi  son  maître  est  usurpateur,  y  Histoire  de  la  réformaUon  de  la  5«w- 

»  Dégrader  son  prince  publiquement,  Bîbliànder  n^est  donc  que  la  tradoctioacB 

»  donner   sa    couronne    à    un    autre  grec  du  nom  allemand  Bouchman  on  mint 

»  prince ,  par  un  aveu  solennel  et  im-  B«c*m<wiaui«ignifierAommedMoarftfft««- 

»  primé  ,  cela  se  neut-il  faire  ,  sans  («)  ^«  '«««  Bpiscopi  CcUa  o»  Epiiwp^ 

»  crime  de  félonie^  Je  ne  le  pense  pas,  "^^^  ^.^  fecundissimi  ingenii,  et  ihedogbi 

»  monsieur  j  et,  de  peur  de  me  mettre  exegeticic ,   communis  in  HeWetiâ  partm. 

»  davantage  en  colère  ,  je  suis  d  avis  Hotiinger.  in  Biblioth.  Tigurinâ,  pag.  7»- 

»  de  changer  de  discours  (ia8).  »  Je  (c)  Hottinger.  in  Biblioth.  Tigurinâ,P4- 

.  72.  M.  de  Thou ,  Bucholcer,  Mekhior  AdaB) 

(138)  Baltac ,  entretien  XLI ,  pag.  384,  385.  etCj  mettent  sa  mort  au  26  de  nmtmbrt' 
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daient  cpie  pour  récompense  on   "b  ipso/uiae  quœitiones  quatiam  no- 
lui  accordât  du  repos  ,  et  une    yf  Ip^olemies  ,undè  aucioriiati  aU- 

,  ,   •^^y*"'*  r      '  .  quid  decessent:  sed  quales  lUas  tuer 

depussion  honorable.  Je  ne  sais  rint  quœstiones  non  addit  (  i  ).  M^tis 

pas  s'il  comprit  le  fin  de  ce  corn-*  Henri  AU iog  ne  s'est  point  tenu  dans  1» 

pHment ,  et  s'il  s'en  fâcha;  mais  général  :  il  a  dit  que  Bibliandcr  avait 

F       •   1  •  »*i     »^ ^*  1   „  embrasse  les  erreurs  d*Ërasme   tou- 

,e  sais  bien  qu  il  n  en  eigna  plus.  ^^^^,  ,^  prédestination  ;  e?qu'à  cause 

Gomme  il  entendait  les  langues  de  cela ,  messieurs  de  Zurich  U  dé- 

orientales  ,    il    travailla    à    une  chargèrent  des  fonctions  de  sa  charge^ 

nouvelle  édition  de   VAlcoran^  sous  préUxte  que sonextrémeuieUlesse 

■I       .    «i  i_    . .    .      1  l  en  rendait  incapable .  etmirent  en  sa 

dont  il  corrigea  le   texte   selon  pUce  Pierre  Martyr  i^).  On  ne  pour^ 

les  règles  de  la  critique,  encon-  rait pas  contester  cedemier fait, sous 

férant  ensemble  les  exemplaires  prétexte  que  Pierre  Martyr  fut  appelé 

arabes  et  les  latins.  Il  y  joignit  ^  ^","Sjî,.**^  *'*^  *556.  pour  succé- 

la  J^iede  Mahomet,  e/Àd  de  ^^A  ^^t^^'al^t^^^^Z^X 

ses    successeurs ,    et  une  pré-   et  succéder  néanmoins  à  Bibliandre  : 

face  apologétique ,  contre    la-   car  tous  les  professeurs,  en  théologie 

quelle  on  a  bien  crié  (B).  Il  pu-    "«  «o^^t  ?»«  a^fctés  aux  mêmes  fonc- 
«*,.       ,     .  .        V  £n,v      tions.  Voyez  ci-dessous  la  remarque 

blia  plusieurs  autres  livres  (G) ,   /g)  ^  jj^  ^j^^  ^ 

et  il  en  composa  un  grand  nom-  (B)  Il  joignit  a  la  version  deVkXco- 

bre,  qui  n'ont  jamais  été  impri-  ^^^  ""*  préface  apologétique  contre 

mes,  et  dont  on  garde  les  ma-  ff9««^'^«««  «  bien  crié.  ]  Elle  a  pour 

'  .^     -,         1     1  R  1*  ^1  r          1  xxivt  Apoloeia  ad  reverendissimos  pa' 

nuscnts  dans  la  bibliothèque  de  ^^es  acdoiSnos  episcoposetdoctores 

Zurich  (fif).   Il  eut   part  à   une  JEcclesiœ  Christianœ ,  m  qud  rationes 

version    de    l'Écriture    (e).    J'ai  redduntur  editionis  voluminis    quod 

cherché  inutilement  l'âge    qu'il  cofUinetAlcoranum.etejusconfuta^ 

j    .,                7".    ^,  tiones  ,  et  Kilos  Jnahuïïnetis  atque  suc 

avait  quand  il  mourut  :  je  n  a-  cessorum  ipsius.  Cet  ouvrage  fut  im- 

joute  point  de  foi  là-dessus  aii  primé  chez  Oporin  ,  l'an  i543,  lo^ 

bon  Melchior  Adam  ,  et  j'admire  J^^^o  ifS).  Bibliander  corrigea  le  texte 

qu'il  n'ait  point  aperçu  sa  fau-   ^®  *  ^/^^^  P*^^»  collation  des  ma- 
?    •Tfc     -M-    -Et      '  •  _..    .._^        nuscnts  latins  et  arabes  ,  et  ut  des 

te  (Dj.  M.  Moren  rapporte  très-   „t^s  marginales,   qui  indiquent  ou 

mal  ce  qu'il  emprunte  de  M.  de  qui  réfutent  les  absurdités  de  ce  liyre. 

Thou  touchant  Bibliander  (E).  VfJ*  **'*  P*?  empêché  les  inquisiteurs 

Je  viens  d'être  avertie/)  que  l^ffi^alf  fîStr^rfnt'r^ 

1  on  trouve  dans  la  Frosopo^ra-  seulement  les   préfaces  ^  maia  aussi 

phie  de  Pantaléon,  qu'il  vécut  VAlcoran  même  (4)*  Cela  est  de  la 

soixante  ans  (F),   étant  né   en  dernière  évidence,  et  néanmoins^  il 

i5o4,  et  mort  en  i564.  se  trouve  des  auteurs  qui  disent  qu  on 

mwpvz^,  cb  u«v/A«.  vu  As/v»4.              ^  n'a  condamne  que  les  préfaces  impies, 

(rf)  Hottiager.  ia  BiMiothecâ  Tigurio»,  ^t  les  notes  pernicieuses  qui  l'accom- 

p^'J^il^'  pagnent  dans  l'édition  de  Bibhander. 

(*)  yqjrezU  remarçue{E),  £g  p^^e  Théophile  Raynaud  soutient 

(/•)  Par  M,  Brealer.  q^g  l'Alcoran    même  est  très-digne 

(Â)  //  remuait  certaines  questions 

çui  causaient  du  trouble.  ]  Pantaléon  (i\Melchior  Adam ,  in  Vît.  theol.  ^paç.  4oB. 

Ti'a   point  spécifié  ces  questions  :  il    ^  (')>'»'"Ki^>'*«?';„'''»*°';,v'''*- ^^'  eue  par 
t  •  M.-        M.     Ti  Ji    i         ^M.  TeiMiOT,  Adâit.  «M.  de  Thou,  tom.  I.  pag. 

ft  est  contenté  de  les  nbter  comme  peu    ,^5^      ' .  *  *  '^** 

COnforâieS   à   la  commune  traditive  ,         (3)  Note»  que  la  préface  de  Bibliander  a  éii 
et  de  dire  qu'elles   Grent  perdre  à  Bi-     wnçnmee  à  part  Tan  i638,  par  Us  soins  de  Jean 

hliander  une  partie  de  son  autorité.    %7*i^V"  rîndef  Librqrnm  prôtibiioram . 
Pantaléon  scribit  ante  obitum  niotas    pag.  ^65 ,  édition  de  1667. 
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d^étre  proscrit ,  et  il  montre  qae  Sanc-    Uone  Israilis  ,  cfo  inêtmarûndà   whé 
tarellus ,   qui  a  débita  que  VIndex   Jérusalem  et  temph  »   tpnéque  :diyi' 
n'en  a  défendu  ia  lecture  qu'à  causé    dendd  rursUs  ihter  tribus^  quod  uîtimit 
des  pièces  que  Bibltander  y  a  cousues,    octo  capiiiôùs  Ezechiehs  le^iiur.  Cet 
a  raisonne  peu  solidedaent  (5).  Je  rap-    ouvragé  fut  insc^ë  dans  Tes  ComlinW 
porte  un  peu  au  long  la  rsikiarque  de    tairas  de  Pélibân  sur  rÉcriture.  Pur- 
ce  iësuite ,  afin  qu'on  ait  une  idëe    gaUo  seriptormm  JoannU  Œeolumptt- 
mouM  gënërale  du  dessein  de  Bibliati-    dii  et  Vlrici  Zuin^lu,   q^d  et  acte. 
der.  On  Terra  que  ce  ministre  ne  trou-    èorum  obiler  defenduntur  contra  ca- 
ye  pas  bon  que  les  Uvrès  des  «dTersai-    htmniatorei.  Cet  écrit  fut  imprimé  à 
res  soient  exterminés.  Tràctans  hoc    la  t^e  descsuVres  dé  Zuingle.  De  Ftt- 
punctMimAntoniusSanctarellu$\rB€t.    tis  Mon^rchiœ  Romanee  Sonmiem  ^ 
de  bseresi,  cap.  i4>  ^^'  ^"^»  P^^"    P^aticinium  Esrœ  propkeiœ  explice- 
positione  7  ,  ait ,  Aieoramtm  per  se    tum  non  conjèctatione  pr'watd ,  sed 
non  prohiberi ,  sed  ràdone  scholiôrum    demonstratione  theotogicd ,   histoncâ , 
impiorum,  not^rumque  àe  prafaÛQ-'  et  maûîematied  ;  Ad  Jiûium  Uipa* 
mwtLuthenacMetanchthoHisyquibuê   pam  ,   et    etoetêrpt  meisl^iœ  Jhmeme 
Basiliensis  editio  Aicorani ,  per  Théo-    prassides^  Con^idera^io  de  Jud4Kotum 
dorum  BibUandrum  demnaiœ  numo-    et  Christianorum  âefectione  h  Ch^to^ 
riœ  scriptorem  adomata  ,  contamina-    et  Ecciesid,  et  fide  cathùlicd  :  item- 
tur.  Hoc  t^erè  H  réctè  awstor  iilt.  Et    g^  j^  Judœorum  et  Christianorum 
mddfireœifuèpoteraiiipsiusBibliandri    çonversiom  ad  Ohristum  Jemim  ,  et 
Apohgiam ,  qud  Alcorano  patrocin^-    'Ecclesiam    Dei   sanctam   et  fiàtim 
tus  est ,  dignissimam  fuisse  quœ €Ori'    catholicam  \  a  "Bàle ,   en    i553;De 
figeretur.  Omnium  quippè  librorum    ^unmd  Tririitate  etjîdô  caihoUbd,  4 
prohibitorum  indemnitati  studet  meri-    ^^\^  ^n  i5S5;  DeJl^êtènis  sédtd^nv 
hibulus  nie  ,  «(<(»«  «^eo  ,  ut  non  eru^  '  passioniê  et  mortU  Jesu  MieàsiœEx- 
huerit  contra  TheodosU  et  Ralenti-   positionis   Bistoricœ    libri   très ,  4a 
niâni  Iwuferai^rum  iegem  de  com&it-    même  lieu ,  en  i555. 
rendis  Pfestorïi  Ubris ,  grunmre.Hœc        (jy^.  j^  n'ajoute  point  de  foi  a  MeU 
igitur  coneedo  Sanctarello.  Sed  àddit    gf^^^y  Adéon  tàw^nX.  Vdge  dé  BibHan- 
tfuoet^eni  videantur  quœ  sic  suntcon-   ^^  J'admire  qu'il  n'ait  point  aperçu 
stituta;  addit  enim  rationem,  cur  Air   ^^  faute J}  11   assure  que  BiWander 
coranus  pràhibeatur ,  esse,  ^uia  in    naquit  l'an  i5i4  (7),  et  qu^  mou- 
eo  agitur  de  religione  natioiùs,  hoc    ^^^    ^^g^j  y^^^    ,5g^  ^   f^rt  vieux  , 
tempore  metximè  potentis  ,  ««  «*  cor-   ^^^^  eenêx.  Fcnt  -on  dire  cela  d^ 
porum  pohiptaHs  patenUseimmn  m-    homme  de  cinquante  ans  ♦?  Il  âjeil- 
fwm  operieMis  ;  quœ  sunt  valida  cor-    ^^  ^^^  le  trop  d'attachement  a^a  li- 
rupteke  iUectamenta.  Hase ,  inquam ,    ^^^  avait  tellement  affaibli  la  ▼«« 
ratio  mônstrare  ^idetur  ,  Aleoranum    ^  fUijUander ,  que  dans  ie  dédit»  de 
non  vetari  tantiun  ratioàe  impiarum   ^y^^  ^  entrant  un  matin   dans  son 
Bibiiandri  Annotttlionum ,  f^el  rolid/ie   «^j^^  ^  ^t  voyant  sondiat  qui  fèlàtiait 
Prœfationum  Luiheri  ac  Melanchthn-   ^^  ^^^  ^gjjjç  ^  jg  p^t  pour  sa  sitn^i 
nis ,  sed  per  se  ac  rafione  coniextûs    ^^  ^uï  souhaita  le  bon  jour.  Ex  nimis 
ipsiusmet  Aîcùrani ,  quo  Apostasies    ^^^i^  cetate  dedliviy  «LfJt.Cwmirla'i  conr 
nami  ,  quos  diximus  ,    appontmtur   ^^xit.  Aceiditergb  ut  aliquandb  <«■• 
(6).  diUic§Ui>iurtexi$set^hfpocaummin- 

{C)  H  publia  pbisteurs  autres  lucres.  \   gressus,feli  in  mensd  gesOcaiaalii 
Voici   les    titres  de    quelques-uns  :    ancillam  suaM  esse  rsstsu  ,  famsiiim 
EuangeUca    Historia    quam  scripsit    f^^  diem  precatus ,  quemfetis,  tt 
B^  Marcus ,  etc.  una  cum  P^dJohan- 
nis  Marci    ei^angelistœ  collecta  ex       (7)  Si  ceU  /taU,  on  remarawràU ^^ 

pn^aHoHhus  ^ctcribu. ,  à  Bâte   en   g^^^jj^^^'^aâil^^^l^r^.' 
i55i .  Il  y  ajouta  le   Protet^angeltum   ^^  ^^Pon  n*  remmt^ue  pas. 

Jaeobi  ,  de  quoi  plusieurs  le  blârâè-  *  D'«près  E^acliat ,  Ai\k  cité ,  ce  serait  à  peiae 
rent.  Expositio   Faticinii  de  ResUtU-    &g*  ^e  irente-deux  «m,  et  le  II  ianvier  i53at|« 

Btbliender  aarait  prit  potsetsioB  de  la  cbeire  ee 

(si  Theoph.  Raynaudas,  Erotem.  d«  malis  et  proreMeur.  .  Bibhander,  ajente  Jo»y,  eti  *«« 
boiis  libnTT nim..  341 ,  pag-  ^oo.  »  ni  enriron  »*«  "5oo;  ee  qui  delnut  toeM  »» 

(6)  Wew,  aum.  34»  ,  pag.  aoi.  »  cooiecturea  de  B*yle.  • 


di 
0t 
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pàuût  reioUêMml.  B^  ptriieulariCé  ,  Lyon  •  duqvcl  «is  thëologicwi  fst  ier-^ 

et  bien  d^gne  d^étre  transmise  am  virent  \  mais  ce  ne  fut  point  lui  qui 

siècles  futurs  !  fetoncliala  versioa  :  ce  fureatlês  Ibëo 

(£)  M.  Moréri  rapporte  très-mal  Ugient  espagnols  wik  méwet.  Le  père 

ce  qu*U  emprunt»  dé  M,   de  Tkeu  $iijaoii«e  paHe  pas  de  oalite  ëditioB 

Umckeni  Bihimndtr.]  \'*iïk  ii*est  pas  de  Lyoo  :  il  dit  que  le»  ihéelûgient 

vrai  que  M.  de  Thou  mette  U  moit  do  Saiemanque  firent  réimprimer  ctUe 

de  Biotiander'  au  ao  de  novembre  :  U\h]ek^€U€imemaue  ^  en  beaux  carmc" 

•    "  ^  de^ 


ces  termes  Léo  Judœ  ,  quHl  faut  tra-  néque ,  et  les  Tite  Live ,  lui  qui  a 
duire  ,  ou  nar  Léon  Juda,  ou  par  ietX  fait  défaites  en  tradmaat  H.  de 
Zeea  de  Juia.  (^ant  au  reste,  il  est  Thou  ?  car  M.  Morëri  n'est  ici  que  le 
ti^-vrai  que  B.ibliander  fut  «n  de  copiste  de  la  traduction  de  Du  Kier. 
ceux  qui  mirent  la  dernière  main  à  (^anut  â  ce  que  M.  de  Tbou  rapporte, 
la  Bible  de  Lëon  Juda  ,  â  cette  Bible  aue  Jean  SUickias  fut  mis  à  la  plaoa 
c|ae  Ton  appetle  dei^urtcA,  et  qn^on  de  Bibliander ,  cela  ne  s'accorde ,  ni 
imprima  dans  cette  ville  l'an  iS^.  avec  Alting  qui  a  dit  que  Pierre  IMar- 
Léon  Juda  avait  fort  avance  la  ver-  twTMiecëdaaBibliaiiderjiit  aYecHet- 
sion  latine  de  rÉcriture  quand  il  mou-  trader  qui  a  dit  <]ue  Josîm  Minier  lui 
rut ,  et  il  fit  promettre  à  ses  collègues  suocëda  fMiriiiCerûn(ia),  et  que  Sttto^ 
ou'iisaebèTeraieat  cet  ouvrage,  Quem  kius  ayant  éié  quelque  temps  le  sub- 
Lee  Judœ  inchoai^eret ,  et  monene  ut  stitut  de  Jacques  Ammien  ,  professeur 
opus  persequeretur ,  coUegU  infidem  en  liiétoriqae  et  en  logique  ,  fut  pro- 
relû^i^sè  adacîit ,  tremcripêerat  (6).  lesaeur  ordinaire  em  tfiéoàogte  depaia 
a  SibUander  traduisit  les  huit  der*  Fan  1571. jusqu>n  16117(1 3).  U  est  cer^ 
u  niers  ohmiires  d^ £iiéchiel ,  D  miei f  tain  que  quand  Bibliander  se  démît 
»  Jekj  i'JSedésiasUf  iesCenUqueSf  de  sa  profession  ,  StiickHM  ,    jeqne 
»  et  les  i^  dentiers  psaumes  .,  qm  liomsa^   de  dix«bttit  ans  ,   ëtait  en 
i>  restmem  à  traduira,  Pierre  Ckolin  FraBoe(i4)*   H  était  «i  IMs  Tannée 
»  fit  la  traduction  des  lucres  grées  que  diaprés  «  ei  il  y  reçut  la  conunission 
»  les  protestans    nomment    jépocrjT'^  de  se  joindre  à  Pierre  Martyr  pour  le 
3»  phes  1^).  )>Cesitde  Cfaolin  seul  que  colloque  de  Poissi.  H  demeura  long- 
If.  de  Thou  assure  qu'il  entendait  4emps  «a  France  :  il  fut  depuis  eu 
très  -bien  la  4aife|Que  «recque.  BièU'^  Italie ,  et  il  «e  oonnenea  d'avoir  dm 
ander  Chunradi   PeUicani   et  Piotti  charges  académiques  à  Zurich ,  qu'en 
ChùUni  Tugienùê  greecœ  lingum  pe*  1S66.  Cependant  on   assure  dans  sa 
rUissimi  openi  adjuêus.  M.  Moréri  fie  vie,  qu'il  succéda  à  Bibliander  daas 
traduit  pas  bien  oela  par  ces  paroles:  ia  obargc  de  professeur  du  Vieux  Tee- 
Bibliander  aidé  par  Conrad  Pélican  et  dament  («5).  Ce  fut  au  mois  de  ié^ 
par  Pierre  Ckolin  savons  em  la  langue  vrier  4  Sn  i .  Il  y  airait  long-temps  que 
grecque.  C'est  sa  HI*.  faute.  La  IV«.  Bibliander  était 'mort.   Ce  n'est  pas 
est  lieaiicoup  plus  oousidévablc.  J^ug-  une  affaire  :  sa  charge   demeura  va- 
temps  après f  ditHil ,  les  théologiens  es<-  cante  plcmeurs  années  :    on  a  cent 
pagnoU  firent  encore  imprimer  oetAe  exemples  de  pareilles  olioses.   M*  de 
Bible  de  Zuriek  à  Lyon ,   mrant  été  Thou  ne  laisse   pas  d'avoir   négUgé 
rente  par   Guillaume  Roville  (m),  l'exactitude  ;    car   tous   ^es  lecteurs 
Voici  le  latin  de  M.  de  Thou  :  His"  sont  portés    à   croire    que  "Stuckîus 
pani  theologi  dià   post   recognitam  devint  preéasleur  «n    théologie  l'an 
fier  Gulielmum  Rouiiliumdenuo  Lug-  i564>  ^^  aarail  donc  dû  n#rquer  «P 
duni  excudendam   curauerurU,  Guil- 
laume  Koville    est   l'imprimew    de  («>)Simmi,Hiit.eritiini«d«Vî«.iT«.tam«rnt. 

,^^  _,  !..  w»«.,j.-  «  {t»)  Bude  âoiuUus  lampatUm  ad  tempus  vi- 
ce) Tboan. ,  M.  XXXVI ,  jtag.  7«6.  conVim  tradidit  D.  Jctim  Simlero.  HoUing. ,  in 
(g)  SimoB ,  Hitt.  efili(|tt«  ém  Viras  TwMim«nt,  Bibliotb.  Tigarina  ,  pmg.  7*. 

poM.  3ai|.  (i3)  Jdem^  ikid. ,  pag.  >6g. 

(10)  Dtuii  tes  Elogw  fuhUé»  pmr  Jtf.  Teinier,        ri4)  Melch.  Adav. ,  in  VitU  tlieol.  pag.  70;. 

on  a  mus  RmvîUc.  (i^  Idem  y  ibiâ. ,  pmg.  770. 
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quelle  aan^  il  recueillit  cette  suc-  que  Byblis    fiit  amoarense  de 

cession.  Caunus,  mais  qu'au   contraire 

2^\fL''J'^  «"'""^  !^-ï  D*^  Caunus  l'aima  (D),  et  ne  put  la 

dans  rédihon  allemande  de  cette  Pro-  ^  .                   x*     «    i              a     x 

8opographie(i6),  qu'on  trouve  cela  ,  ^a^^e  consenUr  a  le    contenter, 

et  non  pas  dans  Téditon  latine  (17),  lis  la  dépouillent  un  peu   après 

où  Ton  yoil  au  contraire  qu'il  mourut  Je  l'honneur  de  cette  belle  résifr 

l'an  i56o,  à  l'âge  d'environ  ônquante  tance  :  ils    supposent  qu'elle  se 

ans.  Pantaleon  reconnut  sa -faute ,  et  .-.      i>     *•               *           1  • 

la  corrigea  dans  l'édition  aUemande.  repentit    d  avoir    eu    pour  lui 

une  dureté  qui  l'engagea  à  s  en- 

I  {ie>)imimmfe  k  BéLechê%Liimardo$seny  1er,  et  qu'elle  courut  le  monde 

'T^';;^^kBS.d^iu^B^  pour  retrouver  ce  cher  frère; 

ger^  Cm  iS6ê ,  in-folio.  et  que  ^  u  ayant  pu  le  rencontrer, 

elle  se  pendit  {d).  D'autres  ra- 

BYBLIS ,  fille  de  Milet ,  et  de  content  cette  aventure  d'une  ma- 

la  nymphe  Cyanée  (A),  devint  nière  qui  ne  déshonore,  ni  By 

amoureuse  de  Caunus  son  frère  Wi$  ni  Caunus  (E). 

jumeau ,  et  ^cha  de  lui  inspirer  (^  ^^^  „  ^„.  ^  ^^  ^  conon , 

une    semblable^  passion  ;    mais  dans  la  remarque  (O). 


1  un  ae  ses  poèmes  {O) ,  au  uans  "  7  «  "«"»  *"'''"!' HY'r'rt,"\So». 

un  autre   qu'elle   courut   après  se  mana  avec  Eidothëe  fille  d  Earyto» 

^               .    *           ,             ,  ,r*^  roi  de  Cane ,  et  que  Caunus  et  Bybns 

Caunus  ^  jusques  a  ce  qu  elle  ne  naquirent  de  ce  mariace  (a).  D?»olrei 

pût  plus   marcher.    Il    ajoute ,  assurent  que  ia  mère  de  ces  deoi  en- 

qu'étant  tombée  par  épuisement  ^«s  s'appelait  Arie  (3):  d'autrtt  li 

h  forces,  elle  s^opinâtra  i  d^  ^H^Z^T^o^^L^l^r^J^ 

meurer  couchée  par   terre,  et  paternelle:  car  les  uns  disent  aue  Mi- 

à  pleurer  abondamment ,  mal-  fet  était  fils  de  Deïone  ?5)  :  aautres 

cré  tous    les  soins   que  prirent  lui  donnent  pour  mère  AcacalUs  fille 

les  nymphes  de  la  consoler,  et  deMinos  (6).  Onsaccordemieux  «jj 

»  11      *                     ^vuavic*  >  «=•<  ^g  pomt-ci:  cest  que  Muet  se  relira 

quelle  se   consuma  en  larmes  »  de  l'tle  de  Crète,  et  s'en  alla  fondera 

et   fut    convertie    en    fontaine  Asie  une  ville  qui  porta  son  nom.  Hîimk 

(c).   Il  a  décrit  admirablement  fat  la  cause  de  cette  retraite  :  on  voo- 

1^                 «         .  .  1                  .A  lut  prévenir ,  ou  les  violences  de  soo 

les    progrès    et    les   symptômes  .^^uion,  ou  celles  de  son  amoor. 

de  cette  passion  incestueuse  (B)  ;  Ovide  le  représente  fort  inquiet  de  « 

et  quand  il  n'aurait  point  fait  voir  vieux,  et  de  voir  Milet  â  la  flco' 

d'autres  vers  ,  il   aurait  suffi-  de  l'âge  .cette  ini^uiëtude  troc  ord^ 

*   x'       •       '         »•!'.•.  naire  a  ceux  qui  régnent  fil  qu  on  if 

samment  témoigne    quil    était  garda  Milet  comme  une  personne  ca- 

un  savant  maître  dans  1  art   de  pable  de  détrôner. 

peindre  l'amour.   AntOnin  Libe-  ^une  erat  invaUdus ,  Deionidemqn*  /««^ 

ralis    raconte    l'issue   de    cette  Bobore  MiUium,  piwbo^ue  pannutuf^ 

afiaire  un  peu  autrement  (C). 

Quelques-uns  disent ,   non  pas  }0  "'S'-;  î*?;;^,;, %.'ikx,% ■» 

(3)  Scholiait.  TheocriU  md  tdyll.  VU. 

(a)  Voyez  la  remarque  (D).  <^^  Nici»neiiu,  apud  P.tihen.,  d.  hmW- 

/tvr^  ^     j     A   *              j-     it    r  Affect. ,  cap.  X/. 

(^)  OTid.,  de  Arte  amandi ,  lib,  1.  ^5]  ovid. ,  Metàm.  ,Ub.IX,  w.  444- 

{c)  Orid ,  MeUm.,  lib.  IX^  /ab,  XI,  (6)  Aoton.  Liber. ,  cap,  XXX^  pag,  i5& 
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Ptrtimtdt^  eredensquesaiâ  insurgtre  regnù  ^     de  si  sales    imaginations.   Bvblis   en- 
Haud  tamen   «i  patrus    arcere   p^naUbus    ^^^^^^  songeait  souvent  à  SOn  frère  , 

Sponte  /agis ,  MiUte ,  tud  (7). 


Vous  trouverez  sans,  doute  dans  le  grec 

que  je  vais  citer  un  prince  amoureux 

qui  se  ât   craindre  :  *Eir%t   Jk  ô  ^<t7c 

«c/^trro,  xAi  tylytTO  »«ixoc,x«ii  ^etç'nfto^^ 

»eu  0  Mjyofc  xoltÀ  ^roâoy  iinx.**»v  /Stctcf ^• 
*  '       / \    «»,/..       •    /•  \     »    tf 


et  crut  une  fois  jouir  de  lui. 

Pladdd  resoluia  quitte 

Siepè  videt  quod  amat ,  visa  est  quoque  jun- 

gerefratri 
Corpus  y   et  en^uU ,  quanwis  sopiiM  jace- 

ret{xi). 

Elle  en  eut  honte ,  quoique  ce  ne  fût 


04*,  Tirt  lUKToç  0  Mixtvùç  êjuCAs  *k  *»*-  5"  «^  songe  :  mais  le  lendemain  ,  elle 
To»,  )go(/x>r  2;Â/>;r««rôfop,  th  W*»  «to-  fit  bien  des  réflexions,  et  souhaita,  non 
Mpwnu  (8) .  Puer  ut  adoleuit ,  pul-  P«»  ?«  ^cill*^*  ^^  ««"«  matière ,  mais 
cher  strenuusque  et^asit  ;  Mihosque  de  dormir  fort  souvent  comme  cela. 
desiderio  impûlsus  eum  violare  interv 
du  :  ibi  Uun  IHileius  noçtu  eonscenso 
icmbo  f  consulente  Sarpedone^  in  Car 
riéun  profugit. 

(B) OtfidB  a  décrit  admirable^ 

mè^  Us  progrès  et  les  symptômes  de 

sa  passion  iaofistueuséX  ^yh\\s ,    au 

commencement,   ne   discerna  point 

ce  que  c^était ,  et  ne  sentit  point  son 

feu  :  baiser  son  frère  souvent ,  se  jeter 

souvent  à  son  cou  lui  paraissait  une 

^bonne  action  :  elle  confondait  cela    Un  peu  après ,  elle  se  fâcli 

avec  Tamitië  légitime   qu^on  doit  à    qualité  de  sœur  lui  défende 

un  frère.  £Ue  demeura  dans  cet  état    celle  d'épouse  :  eUe  se  représente  les 

d'ignorance  ,  lors   même  qu'elle  a*    Dieux  qui  ont  épousé  leurs  soeurs ,  et 

perçut  le  soin  qu'elle  avait  de  se  pa-    ne  peut  croire  que  cette  prérogative 

Suisse  tenir  lieu  de  règle  parmi  les 
umains.      - 

Sujni  ^uperis  sua  jura  :  qmd  ad,ct^estia  riuu 
Exigère  humanos  ,  diversaque  fœdera  ten- 
•  to  (i3)  ? 

Elle  veut ,  ou  se  \lélivrer  de  sa  passion , 
ou  mourir  :  elle  sent  bien  que  si  son 
frère  l'avait  le  premier  aimée ,  il  au- 
rait été  écouté  favorablement ,  d'où 
elle  conclut  qu'il  faut  qu'elle  risque 
de  s'ouvrir  à  lui  par  une  lettre,  si  la 
pudeur  ue  lui  permet  pas  de  se  ser- 


Dumniodb  taie  nihil  Pigilans  eommittere  ten^ 
lem  , 

Smph  licet  sùnili  redeat  sub  imagine  soauuu, 

Testis  ahest  somno ,  nec  ahest  inùtata  volup- 
tas. 

Proh  Venus  y  et  unerd  vdueer  eum  matre 
Cupido  I 

Gaudia  quanta  tulil  quàm  me,  manifesta  /i- 
ùido 

Centigit  f  ut  jaeui  totis  resoluta  medullis  l 

Ut  meminisse  juvat  t  quamvis  brevis  Ma  vp^ 
.  luptasy 

Noxque  fuit  prmceps  y  et  captis  invida  nos- 
tris  (ia)l 

fâche  que  la 
d'espérer 


rer ,  et  l'envie  qu'elle  avait  de  paraî- 
tre belle ,  quand  il  s'agissait  de  voir 
CauDus 

Poidatim  déclinât  amor^  viswraque  fratrem 
Cuila  venit ,  nitmumque  eupit  formosà  videri» 
Et ,  si  qua  est  HUcformosior^  invidet  Uli  ; 
Sed  nondum  manifesta  sibi  est  :  nullumque 

sub  illo 
Igné  faeit  votum ,  venuntamen  testuat  tn- 

C^|tfk  ni  le  chagrin  qu'elle  concevait 
con^  les  belles  du  voisinage,  ne 
réclairait  point  encore  :  son  feu  brû- 


lait  SaVÙit  point  lumineux ,-  U  n'in-    '•'  de  la  parole.  Elle  prend  la  ^lume 
spirait  pa»  incon,  de  souhaiter  le    5^  ?'*'"'"'' ^S'iat'o"»  despnt  «lie 
remède.  On  alla  jusqu'à  se  plaire  i    ^««^J^  »"  pasmn.  Elle  /ep'f»e°te  * 
donner  à  Caunu»  le  titre  de  monsieur  :    »°°  ^î^'^  P,r.'*T  «''~?»  q«'»  ««" «"t 
on  aimait  mieux  de  lui  le  nom  de    paffees.   don  il  «"rait  pu  denner 

qu  il  était  aime  :  elle  le  tait 


Bjblis ,  que  celui  de  sœur , 

Jatn  dominumappettatfjam  nomuta  sangw 

nis  odit. 
Byblida  jeun  mavuU  quàm  se  vocet  Ole  sorù- 

rem  (lo)  ; 

et  néanmoins,  pendant  qu*on  veillait, 
on  n'avait  pas  la  hardiesse  d'envisa- 
ger Tespérance.  Ce  fut  endormant, 
que  l'on  commença  à  s'apprivoiser  à 

2)  Ovid.,  MeUm.,  Ub.  /X,  t>x.  443> 

8)  Anion. ,  Libéral.,  eap.  XXX,  pag,  xS5> 

.9)  0*i^*«  McUm. ,  lib.  IX,  vt.  460. 

(10)  Idem,  ibid.  ,  lib,  JXfjfs,  465. 


a: 


I 


souvenir 
e  certains  soupirs  qu'elle  avait  pous- 
sés ,  et  de  la  coutume  au'elle  ayait 
prise  de  l'embrasser ,  et  d  un  je  ne  sais 
quoi  qui  pouvait  faire  connaître  que 
ses  baisers  n'étaient  pas  ceux  d'une 
sœur. 

Esse  quidem  lœsi  poterat  tibipectoris  index 
Et  eoior,  et  macies,  et  vuttus,   et  hutnida 

stepè 
Lumina,  nec  iausd  surpiria  mota  patèMi^ 

(xi)Ibid.,vs.^9. 
(13)  Ibid.  ,  cjt  4?^* 
(i3)  Ibid, ,  vs.  5ggi 
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Oicufa  i*ntm  nçn  0ssé  sororèa  possent  (i4).  ^^j^^^  dansfles  nottvdles  tentatives  : 

EHe  proteste  q«  elle  a  fait  tout  ce  -^^^^  i^^  pas8iwl^  9oo|ft»gè'Qieia8fis  i  se 

qu elle  a  puponr  éteindre  cette  flam-  £3^^^^^. ^  ,^^^4  eHç^  mériteraient  qu'oi) 

me ,  et  qu  eWe  ir  a  recoturs  a  lui  <ju  après  j^g  ^^.^  p^Q^  ^j^^  animaux ,  et  même 

avoir  inutilemeiit  te»të    tpjit   autre  -^^  ces  sortes  d'animaux  qui  ànX  k 

remède.  Etie  l  «hofte  a  laisser  «m-  «i^g, d'industrie  à  chercher  leur  nopr- 

miner  aux  vieillards  ec  qui  est  juste  ^^^^ei  Elle  résout  dje  se  déclarer  de 

ou  iafustjî,  et  a  se  ^rvir  des  nrm-  ^j^^  ^^^  .  ^ij^  p^rl,  ,   et  reparla  , 

léges  de  k  jeunesse  dans  une  chese,  ^^^  riimtilité  de  sçs  xirièresia 

où  les    «dus    grands   diei»  «erve^t  décourageât  jamais.  Caunuç,  las  de  re- 

à  exemple  ,  fag^r  avant  qu'elle  fût  lasse  d'être  rç- 

. . .  Etu^i,uimwmmgnommMMUfm,a*C^ntm  ^^  ^  abandonna  le  pays. 

^    .  .,  V         ^       .   j        .„  .  Si  Ovide  n'avait  pas  mérité  «n  cet 

et  où  il  n  aura  a  craindre  «  1  on>o8i.  ^^^^-ci ,  auUut  ou  pius  qu'en  mille 

tion  d'un  p*re,  m  te  q«ep  dira:*-  autres ,  k  censure  désira mmairiens, 

on    puisque  leur  commerce  pourra  se  •  ^^\  ^^^^^^     .^^  s'a^Uit  trop  sur 

cacher  sfm  ks  fiwwljarM^s  «m»  la  fe^  détails ,  il  aurait  fait  une  peiiture 

bienséance  autorise  e«tijB  «m  frère  et  ^^^^^  Laseivior  aliquanto  Vst  Ovi- 

une  sœur.  Enfin  elle  implore  sa  pitié ,  ^^      ^     ^  p^^^  ^^^  ,,^  inslUuth- 

et  le  conjure  de  »e  wmIoh-  ptk^èixB  la  ^  ^  ^  ^^  ^^^^^^  ^^^,^^  i^. 

cause  de  aa  mw*.        ,      _,     „      .  nii  sw ,  eïw^*  •  Ovidii  Medea  videtur 

JNec   nos  aut  durus  pattr,  «wC   rwerentia         .iV^  »  ^1  ^j  _:      cil. 

fiunm^  nuiii  oitendere  ,  quaatfiin   vit  me 

Aui  timor  impedienl  ;  tant»»  miktU  causa  fi-     prMStare  jiOtverit ,  aiingenio  SttOtefll- 

fwnA.  »erar«,q«àmiadulce»emrftii88et.  ift 

Djilcia  fratemo  suh  nomme  furta  legenms,         £T.  i>_       ■  ?*     j        •  .j :...-<» 

iF(  dwnut  ampUxus  ,   e(  jtmtfinuu   oseula     imgenium  ,  na«llim  JeiC.  IMAtefMIK  «9- 

£<  monfiusmm  t  «im«o^«r«e  lAiMHif  anior  <    des  trfiita  dont  il  «'est servi. 

Jfeve   merere    meo   subscribi    eofum   JtfjM'  (C)   ArttWÛH  Liheralia  rac0tUe  tit' 

chro  (16).                      ,  .     .  -sue  de  la  passiop  de  Bjblis  miiKu 

Le  porteur  de  cette  lettre  lui  vmt  oiOrema^t^u,' Oi^id^.\  l\  4it  qwiy- 

rendre  compte  bieùtot  de  l  indigna-  j^    cecheroUée  ea  mariage  par  de 

tiondeCaunûs.  Ce  «n^ujp  k  terrassa ,  ^^^^       ^ig     j^g  méprisa  ton?^  cl 

etk  fit  évAnomr;   mais  dés  au  elle  ^ué ,  ne  pouvant  résister  è  k  furieuse 

eut  wcouvré  la  connaissance ,  elle  fit  L,gi^,att'^lle  «nait  4»ncue  poiwjoo 

des  pkintes  qui  nurquèrent  ^«Ue  J.ère ,  'elle  résolut  de  se  jeter  du  haut 

ne  se  voulait  point  rebuter.  Elle  ae  ^^  ^^  ^»„^  jpo^itajM.  EU^Mil 

Wâma  de  «  être  servie  d  une  kttre  ,  p,.ête  d'^x^cutçr  <îrdcMeinTlB5« 

^  se  figura  que  ses  discours  auraient  f^g  nymphes  touchées  de  ccmf9i9sm 

pu  avoir  beaucoup  plus  de  force,  et  ^^j^  impéchèrent.  Elles  firent  ptosj 


Fonitanet  missi  '«' '/"'^J^X^jf  «  «^'*'^*  •  des  immortek  :  iîllesk  nommèrent  b 

Non  adui  apte,  née  legit  idonea  ^  credo  ^  ^T^  t            j         Ji      n    ui*          »  IV 

Tempora  "née  peUU  horami/m,  mnimnnufm*  nymphe  hamaary^de   b|rMlS  ,  -et  1«- 

vofioatem.  grégèrent  à  leur  communauté-  L'eau  « 

HoÊC  noeuSre  mihi (i?)-  qui  découlaît  de  k  montagiie  d'où 

(,4)  Jbid,,  w.   536.  L'JmmnUis  du  P«»lor  ^jj^  ^^^^^^  ^p^^y^  ^  précipiter  ,  fu»«p- 

lîao,  sans  savoir  que  la  personne  déguisée  en  -,     ,       -                 j     i>    i/i*     /.^\   nVn. 

filU  fût  son  amant,  trouva  néan^ins  un*  pelée  les  krmes  de  Byblis  (19).  lia» 

gmnde  diffifrenea  entre  ses  baisers  H  cêuxdas  tl'es  prétendent  que  k  fontaine  qH  OV 

outres  filles  :  appelait  Bvhlïs  se  forma  ou  cette  fil» 

&««do%f 'wi"* ^'^'"*'  avilit  pkuré  , 4ît  s'était  pendue  (w). 

Pin  di  qaéi  dVgn*  altra  saporlti ,  etc.  1 1.   rf 

Fayet  la  /«•-  seine  de  l'acte  H  du  PaMor  lido.  (18)  F«rn«b.  in  Ovidiam,  MeUm. ,  »•  ", 

paeS^t  édition  de  Kenise  y  en  i6o5,  in-/i^.  vs.  5g\  ^pmg.W»                                         ^j 

(16)  Ibid  ;  vs.  555.  M  Photw»  «I  PMthmi*^ ^  JmBum^^' 

(17)  /fr/4. ,  M.  609.  fcci.,  c«vr.  Z/. 
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|D)  QUelqmté  Émt  ditwnl qm  Hy^nr  m  c(»*f«itté  d'adsitrer  que  la 

CoÊums  Paima.J  L'aune  des  iiaf  rations  MssioA ,  qa'ette  aTsit  conçue  pour  aoii 

de  Conoa ,  aescftielle»  Photius  nous  a  frère  ,  la  porta  à  se  tuef  (a6).  Eusta- 

laiésë  âts  extraits ,  porte  que  Caunûs ,  thius  dit  fa  même  chose  (37)  j  et  voici 

*f  âMI  employa  ifiatiieflBeiit  plusîeurisf  dent  Ters  d'Oridt  conformes  à  fa  méma 

■BK^eoa  pomc  obteniir  la  jouissance  de  traditioa  : 

BjdIÎs  sa  soeur  ^  s^eaila  lui-même.  On  jfyhUég  pùd  têjtmtn,  vistiu  qum  Jtmiê 

ne  sut  poiat  ce  qu'il  ëtait  deyenu*  ^   ^  wnof                             -    , .. 

Cehr  fit  nn  si  ^lid  Chagfîn  à  By Mis  ,  ^*»  **  •"  la^u^forlHer  vMk  n^fas  (aS)^ 

^'dfe  alMndoitna  sa  patrie  f  et  qti'ellti  (fi),...   t^' autres  en  partent  cTune 

se  rail  amener  une  vie  yagabonde;  nêàmèref  qui  né déikonore , ni BybUSf 

«nfiuy  eUe  se  sentit  si  angoissa ,  TUo4  ni  Catmus,  ]  Oonsidërel  bien  la  nar* 

*ioù(  ÀT*xm  tjmi^uç  ArctyoftinvTet.  Ob  ration  de  Nicaeoetus  rapportée  cî-dtfs- 

fnuwaiôs  afnorés  animû  jracta  (af)  ^  sus  :  vous  y  trouverez  seulement  que 

en  ccMKtdëittnt  le  ittatii^ais  suec^ès  de^  Cauflns,  à  son  grand  regret,  fut  amôu- 

amonrs  de  Caunus ,  qu'aile  fit  de  sa»  reux  àe  sa^  sedur  >  et  qu'il  s'absenta  \ 

ceinture  un  licou  ,  et  se  pendit.  Cau^  et  que  Bybfis^  tréi-aîfBigtfe  de  oettt 

nus  érrantpar  le  monde,  vint  en  Lycie,  absence ,  souhaita  qu'il  retournât ,  at 

avec  la 
peut  snp» 

}Jy»y  xeù  eiç  «;|^mV«t0  nrf  if a»Ti  Sijuiç'^  :  ^oser  que  Byblis  ne  souhaita  sinoA 
c'est-à-dire,  selon  la  version  d'André  que  son  frère  se  défit  de  sa  pasûon  ^ 
S^faot,  Quœ  Bybiidi  aeddUsent  nar^  qui  le  tenait  ëloignë  de  la  patrie. 
art,  utqfne  omote  ùi  eoaeta  nteti^  sentir  nne  passion  criminelle,  et  la 
«  Marlea  ^  vous  avça  moi,  ij<mta  ^  t*  eoaabattre  jusqn'à  sMtoigner  dé  l'objet 
x>  elle,  vous  régnerez  sur  ce  pays-ci.»  que  l'on  aime  malgré  soi,  n'est  pat 
La  proposition  fut  acceptée  (^j.  Par-  un  crime.  C'est  un  sentiment  aussi 
tbténfusr  raconte  ,  i^.  qat  lfiic%netus    involontaire  mie  îa  douleur  :  on  n'en 


avait  débité  que    CauAu»  ,   aimant    est  pas  responsable,  à  moins  qu'on 


que  By blîs  fut  bien  affligée  de  lab-  toujours  aimé,  la  JMatice 

tenc^  ^e  son  frère  \  a®,  que  la  pkipart  t€v  dti  ^ixIovTct.  éijuitç'etç,  Caunum  pa* 

des  auteurs  .ra|iportent  que  ce  fut  périt  gandenîem  legibas  cêquis  (ag). 

elle  qui  aima  Caunus    et  qui  le  pria  ^  ^    .^  ccXLtlI,  pag.  ^. 

de  oeiaire  pas  le  ortte^î  qu  il  abhorra  \^^y  Euiuik.,  in  Oiwr».  P«i«gei. ,  ^7  53»; 

cette  vilaine  proposition,  et  se  relira  ^,g^  o^^a. ,  de  Ane  •■•mk ,  M.  /,  vs.  a84. 

chez  les  Lele^S ,  et  y    bâtit  une  ville  (ag)  Parthen.  de  Ama««riis  Afieck.,  eap.  XI. 

T^!V^^'J'^TÀ.VT>Âi:  ,  BYBLOS,  vilte  maritime  d. 

darait  toujoors  ,  et  de  rautre  qu'elle  Pnemcie,  entre  Tnpah  et  Be- 

avait  contraint  son  frère  à  sortir  de  ryte  ,  était  située  sur  u|i  coteau , 

son  pays,  fut  accabWe  de  tant  de  dou-  ^^  j^    j^^  aucieune  ville  du  mou- 

lenr,  quelle  se  pendit  à  un  arbre  (a  3)  <  1    /   x     •  n  ^        •  1 

U  s^oiiaste  de^héoerite  a  suivi  la  *e  (a),  si  1  on  eu  veutcroite  qucK 

ftraèitiè» la  moins  commune:  ir((Bv'  ques   auteurs  (6) ,  qui  asturent 

Cx^<)  dit-il,  kfàLo^iU  0  Kaîvoi  ,  èfrihnr*  qu'elle  fut   bâtie  par  SAturne  » 

Mlxa'To*  (a4)  Etienne  de  Byzance  a  sm-  g,^  j^  ç^^^  ^^  ^^  j^  j^^^   jg^^ 
n  f autre  tradition,  savoir  «nie  Byblis,  .  ^  a  x     ^  '  ' 

aawoifenecdeson  frère,  s'étrangla  à  candre  etAstart^  soa   épouse  > 

catnte  qu'il  avait  pris  k  fuite (a5))  q^ui  y   régnaient,   y   firent  un 

(^i)Vkotiu$,^M.,codicedLXXXfi,phg.  hou   accueîl  à  Isis ,  lorscfu'elle 

^'/'?S'I1"*Î!/**"*"*^'  V  alla  pour  chercher  le  corps 
(a3)  Partken.,  d«  AntMorii»  Afîic«0ftibu  ,   d  Usiris  que  les  tlots  delà  mer 

*^fa4)  Scfaol.  ThMcnU  ad  Idyll.  VU  v.  ii5.  («)  Slephan.  By»ant.  in  BÙCkoç, 

(a*)  Steph,  »T«otin.  ,  in  tàcdlaç  ix  0âit,        W  Sanchonialhô ,  û;)ttrf  Euseb.,  Pra^r. 
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avaient  jeté  sur  cette  cAte  (c).  marque  que  ByUos  ,   le    sitgd 

Les  grammairiens  ont  fondé  sur  royal  de  Ginyras ,  étai'^onsacrée 

ce  voyage  l'une  de  leurs  obser-  à  Adonis  (C).  La  déesse  Vénus  y 

vations  étymologiques  (A).  Quel*-  était  particulièrement  honorée 

ques   habitans  de  Byblos  con— .  (D).  Isis  y  avait  aussi  un  temple 

taient  qu'Osiris  avait  été  enterré  (i),   Byblos   fut  attribuée  à  la 

dans  leur  ville ,  et  que  c'était  en  Phénicie  maritime  dans,  la  divi- 

son  honneur  que  l'on  pratiquait  sion  qui  fut  faite  des  provinces 

les    cérémonies    qui    passaient  sous  les  empereurs^    chrétiens. 

Sour    être  faites  en    1  honneur  Ses  évéques  o'nt  pairù    dans  le 

*Adonis(cf).  La  ville  de  Gôbel  ♦  preniier  concile   de  Constanti-' 

ou  Gebal  ,  dont  il  est  parlé, au  nople  ,   et   dans  le   concile  de 

verset  9  du  chapitre  XXVIL  d'É-  Ghalcédoine.  Les  Génois  la  déli- 

zéchiel ,  était  celle  de  Byblos,  vrërent  de  la  domination  des  Sar- 

si  l'on  en  croit  saint  Jérôme  (e);  rasins  l'an  11 06;  mais  elle  re- 

ce  qui  se  peut  confirmer  par  la  tomba  sous  le  joug  des  infidèles 

version  des  Septante.  On  croit  après    la   victoire   que    Saladin 

aussi   que    les  Bybliens   furent  remporta  sur  les  chrétiens  Van 

employés  par  Hiraih,  roi  de  Ty r ,  1 1 87  (k).  Il  y  avait  en    Egypte 

pour  préparer  les  matériaux  du  une.  ville  nommée  Btblos  ,  qui 

temple  de  Salomon  (y*).  Ils  scf-  était  très-forte.    C'est    ce  que 

couèrent  le  joug  des  Tyriens ,  et  nous  apprenons  des  extraits  que 

«'érigèrent  en  un  royaume  par-  Photius  nous  a  conservés  de  Cté- 

ticulier.  Ils  furent  ensuite  tribu-  sias  (l).  Voyez  aussi  le  Diction- 

taires  des  rois  de  Perse  (B).  Cette  naire  de  Stéphanus  Byzaniùms. 
ville  ayant   été  subjuguée   par 

Alexandre  demeura  soumise  aux  ^£^^*  '  ^^"1*  et  Oriride,  p^,  357. 

PtOlomeeS  ,    rois    d  lî^gypte  ,  jus-  ro^Macedonum,  disseH.  ir,  cap.  ult.,  pag. 

ques  à  ce  qu'Antiochus-le-Grand  l^^seqq. 

leur  eut  enlevé  la  Phénicie,  dont  ^^  ^^''"^^  "^^^  ^^'^'  PJ'  >*»»  "*• 

il  fit  une   province  du   royau-  (A)  LesgrammairUns  ont  fondé  sur 

me  de  Syrie  ,  l'an  3  de  la  l4o^.  le    voyage  d* Isis  à  Byblos   l'une  de 

olympiade  ,  le  536  de  Rome  G?-).  '«"'**  observations  étymologiques.]  Re- 

ï^c   ^«oip...^.  ^:,r;i^o   .>s.r»..«    «^  '  marquons  en  premier  lieu,  que  le  mot 

Les  ferres  civiles  ayant   ren-  ^.^^J^  signifie  la  plante  qui  fourni*- 

verse  ce  royaume-là ,  Tigranes ,  sait  la   matière  dont  on  faisait  le 

roi  d'Arménie ,  se  rendit  maître  papier,  et  rapportons  après  cela  œ 

de   la  haute  Syrie;   et  alors   il  qu  ont  dit  les  faiseurs  d^ëtymoloçie. 

<.'^u....          *-,              '  As.  1^1'*.  Ils  ont   assuré  que  Byblos  fut  aui» 

s  éleva  un  tvran  oui  établit  son  ';.     «      ^        "^  r  ..  i  i--  ^ 

,   ,  "  V   r."  •!"*    i?^      ,  r  nommée  ,  parce  que  ce  fut  le  heu  oa 

autorité  dans  Byblos.  Il  fut  de-  isis  pleurant  Ûsiris  posa  son  diadème, 

capité  par  les  ordres  de  Pompée  qui  était  fait  de  papier  (i).  l)^autns 

(h),  Strab6n ,  en  disant  cela ,  re-  veulent  que  ce  nom  vienne  de  ce  qne 

le   papier  se  conservait,  dans,  cette 

(c)  Plnt. ,  de  iside  et  Osiride  ,  pa^.  SSy.  yiUe  autant  de  temps  qu'on  Toakit, 

tow  //"'***  '  ***  ^^  ^^"*  '  ^"^^  **"^  ^®  ^^^'^^  ^^  ""^*®  manière  (a). 

'(^)Hieron.,deLoci«hebraïc«.  Consultez  Etienne  de  Bysance,  et  l'au- 

(/)  yoyrez  le  IltK  liure  des  Rois,  chap.  teur  du  grand  fctymologicon. 

V ,  t»ers.  p.  •                            ^ 

is)  ^oj^'^  Polybe ,  au  lit*.  V.     "  (i)  Stepban.  Byunt. ,  in  BwCxoc. 

(A)  Slrabo ,  lîb.  XVl^  pag.  521.  (a)  /d«m,  ibiàon. 
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(B)  Les  ByhUens  furent  tributaires  nis  fût  roi  de  Byblos ,  ni  le  mari  de  la 
des  rois  de  Perse,^  Arrien  raconte  mère  de  cet  Adonis.  Il  suppose  que 
qu^Ënulus ,  roi  des  Bybliéns ,  servait  cette  mère  était  fille  da  père  «TAdonis, 
avec  ees  vaisseaux  dans  la  flotte  de  et  cVtait  la  tradition  générale.  Néan- 
Darias^  mais -qu'ayant  appris  que  moins  l'auteur  s'exprime  de  cette  ma- 
Byblos  avait  capitule  avec  Alexandre,  niére  :  Cjrnerasfuit  è  vetustis  BybU 
il  abandonna  le  ]parti  des  Perses,  et  re^ibus^qui  ex  ZmymdcùnjugeAdo'- 
fut  joindre  ses  vaisseaux  à  là  flotte  nim  puerum  formosissinmm  suscepit 
macédonienne  (S).  ^^h 

(C)  Strabon*.»'  remarque  que  Bjr--  (D)  Fénusy  était  parUculièrement 
blos  ,  le  siège  royal  de  Cinyras ,  était ,  honorée^]  Elle  y  avait  un  temple ,  dans 
consacrée  a  Adonis.  ]  Je  m^en  vais  leauel  on  célébrait  les  cérémonies  du 
copier  cet  endroit  de  Strabon ,  pour  culte  d'Adonis.  Lucien  en  parle  com- 
fairé  sentir  la  négligence  avec  laquelle  me  témoin  oculaire  :  £7^»  iï  xcù  f? 
les  anciens  auteurs  écrivaient.  *H  ^i v  BoCa»  f^y^  î^ov  'A^^oSîrnç  ygc/Cxinc*  t? 
wv  BùCkoç  nro  «rov  Xivvpov  ^ttnKttof  »  tm  kcÙ  vùL  of^ytet  iç  Ajt»ny  i7rtrth,ioun» 
îfp«  fç*' Tot/ 'A^tfVt^C  Nv  <rc/o«ivvot//xiviiv  ridi  etiam  Bybli  magnum  Bibliœ 
ÉK%uHpoùa%  no/x^MÏoc  ^ixéxio-dtç  îjci7yov  feneris  temputm ,  in  quo  ritus  quos» 
(4),  c'est-à-dire,  i^6/os,  la  rési-  dam sacros  in  Adonidem peragunt (g\ 
denee  du  roi  Cinyras ,  est  consacrée  à  II  parle  aussi  d'un  autre  temple  ae 
Adonis»  Pompée  ta  délitera  de  la  Vénus  «consacré  par  Cinyras ,  sur  le 
tyrannie ,  en  lui  faisant  couper  la  mont  Liban ,  à  une  journée  de  By  blos 
tête.  Voici  le  sens  le  plus  naturel  dé  (lo^.  Il  le  fut  voir.  Le  père  Norîs 
cela.  Cinyras  avait  établi  le  siège  de  estime  que  peut'étre  c'est  le  même 
sa  tyrannie  à  Byblos^  mais  Pompée  temple  que  Constantin  fit  démolir 
lui  ^fit  tranchet  la  tête  :  et  par  ce  (  ii  )  ,'et  qui  était  consacré  â  Vénus 
moyen  il  redonna  la  liberté  à  cette  Aphacitide  proche  le  mont  Liban  et 
ville.  Or  il  n'y  a  nulle  apparence  que  la  rivière  d'Adonis  (la).  Je  ne  crois 
Strabon  ait  eu  cette  pensée  :  et  si  pas  qu'il  faille  douter  de  cela ,  puis- 
c'était  son  sens ,  il  serait  d'ailleurs  qu'Eusèbe  remarque  aue  le  temple  de 
coupable  d'une  extrême  négligence  ,  cette  Vénus  était  sur  le  mont  Liban, 
puisqu'il  nous  ferait  sortir  de  terre  Au  reste ,  le  surnom  d'Aphacitid^ 
tout  d'un  coup  un  tyran  nommé  Ci*  était  pris  du  lit 


up  un  tyran  nommé  Ci-  était  pris  du  lieu  où  ce  temple  fut 

nyras  ,  et  qu'il  nous  laisserait  là,  sans  bâti ,  comme  l'observe  Zosime  (i3)  ; 

nous  en  dire  quoi  que  ce  soit.  Il  n'a  et  apparemment  c'est  de  cette  Vénus 

pas  été  obligé  d'être  plus  long,  si  l'on  que  Macrobe  parle  dans  le  chapitré 

suppose  qu'u  parle  de  Fancien  Ciny-  XXI  du  V^,  livre  des  Saturnales,  et  non 

ras  ,  père  d'Adonis  ;  car  ce  nom  était  pas  de  Vénus  Architide ,  comme  por- 

assez  connu.  Je  crois  qu'il  parle  de  tent  les  éditions  (li)*  H  s'agit  la  du 

loi  ;  et  sur  c  e  pied-là  ,   que  ferons-  culte  de  Vénus  et  d'Adonis  parmi  les 

nous  de  son  sxt lyoy  ?  à  quoi  pouvons-  Assyriens  ,  et  l'auteur  dit  même ,  que 

nous  le  rapporter  ?  Notez  que  çon  tra*  le  simulacre  de  cette  Vénus  était  sur 

<l licteur  latin  a  mal  rendu  le  Ufa.  Içi  le  mont  Liban.  Eusébe  remarque  qu'il 

*A^»vi^oç,  par  in  quâ  sunt  Adonidis  se  commettait  une  infinité  dHnfamies 

Mempla,  Pinedo  a  relevé  cette  faute  d''homme  à  homme ,   et   d'homme  à 

(5).  Voyons  une  petite  négligence  du  femme  ,  dans  le  temple  que  Constan- 

fère  Noris  :  Adonis,  dit-il  (6)  ,filius  tin  fit  détruire  (i5)  j  mais  Sozomène 
^uerat  Cynerœ  (7)  apud  Byblum  régis, 

«il  ex  Plutarcho  et  Ot^idio  prœnoiaui.  («)  Non»,  de  Epocb.  Syro-lfaced. ,  pag  46-7. 

Or  il  est  certain  que  touchant  cela  il  ^^C9)L«cian.  de  Deâ  Syriâ,  pag,  878,  tom, 

^Wt  point  allégué  Plularque    mais  ^^^j  j^^  ;  ^.^  ^          ^  ^  ^^ 

Strabon  j  et  qu  Ovide ,  qu  il  avait  allé-  („j  g^^b  ^  ^  Vi,.  cooitMt. ,  W.  lil , 

çue ,  ne  dit  point  que  le  père  d  Ado-  cap.  LV.  Si»omea.,  Uh.  II ^  eap.  V. 

(la)  Nom  ,  de  Epoch,  ,  Syro-tf  aced. , /?a^. 

(3)  Arrian.,  Expedit.  Alex. ,  Uh»  II.  4^7. 

<4)  Strabo ,  Uh\  XVI ,  pag,  5ai .  (i3)  Zoslm.,  Hist.,  Uh.  I. 

(5)  Pinedo,  in  Stepli.  ^iMxA.\pag.  186.  (i4)  Voye%  Seldenas,  de  Diis  Syris , /^^iK.  //, 

(6)  Neris,  de  Epo<ih.  Syra-Maced.,  ditterU  eap.  III  ^  pag.  3o4> 

^Fy  pag.  46q.  ^i5)  Eiueb.,  de  YiU  ConaUnt.,,  lit.  Ilf,  eap. 

(-})  Il/alûit  din  Ginyne.  JÇr. 
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ae  eontenle  d^obscrrtr  qiie les  {(PDtils  en  atiraît  publié   d'antre»,  s'il 

assuraient ,  q^'m»  certain   jour  ds  j^^^it  asscz  vécu  pour  y  mettre 

Tann^ ,  l efficace  cks  invocatMiiB  iai-  ,       j^^-«    ^   ^«;5    TW     Tfcf^«o*,* 

sait  deiceodre  do  sommet  da  mont  If   dernière  maia.  M-   Men;^e 

Liban  on  feu  en  fonne  d'étoile,  qui  d«ftS    le   royaume  ,    et   £ii€Olai 

s^enfoneait  dans  la  rivièTe  voisine»  11»  HéinMU»  dan»  \e^  f^J^  étrangers 

prétendaient  que  ce  feo  était  Venus  étaient  ses  deux  plos  intimes 
même»  qu ils  appelaient  Urame  lie).  ^rt^^     ti      '       '«.  *      *' 

(16;  So«>mem.,  Ub.  iji ,  cap.  T»  aucun  de»  défants  que  la  science 

BIGOIS,  nymphe  qui  avait  tratne  aret  soi  :  il  était  modeste 

écrit  dans  la  Toscane  un   livre  ^J    «^'^f^^^    ^^    contestalions. 

loucbant  r^r/  d'interpréter  les  En  gênerai,.^ on  peut  d.re  que 

éclairs.  On  gardait   œ  livre  à  ^^*  »•  "?"^«f  ««  T»«Jy 

Rome ,  dans  le  temple  d'Apollon  !^^  ^^  "î^^^^  ji  "  ?''^'?I* 
avec  quelques  autrei  de  cette  na-  ?<^?«^;  ^^  i8de  décembre  1689, 
ture  («).  ^«  ^^7/""*  '  soimaiit€-<ïaat« 

ans  (c).  Il  a  teoKngne  par  mb 
(a)S«rn«»iB&.«». r'.MT».?*.  testament,  qu'il  monratt  atec 

BIGOT*  (Énfcwc),  l'un  des  i*  "?^°'**  '^^^^'^  P^î" '«  J»'*» 

plu.  iatans  ei  des  pl«  honnêtes  ^  l*"'»  avec  laquelle  il  awt 

hommes  du  XVII'.  siècle  ,  éuit  ''««"C*';' 

de  Rouen  (a) ,  et  d'une  famille  (c)  Gaistie  d«  Paris ,  «Im  34  «ttctnfo* 

trës-illustre  dans  la  robe  (A).  Il  ^^• 

naquit   l'an    1626  {b).   L'amour  (A)  //  était  de  Rouen  ,  et  étumfa- 

des  lettres  le  détourna  des  em-  '»«^'<?  très-illustre  dans  la  robe.]  Selon 

«1^;»  ,.»Yvi;^c  .  n  ^^  e'/^o/«ii*>€>  »ii«  l's  1*^1  <^loge  que  M.  de  Beauval  lui  a 
plois  publics  :  il  ne  s  occupa  que    ^^^,^^^^%l,  ,^„  Histoire  des  Ou- 

de  livre»  et  de  science»  :  il  aug-   ^r^ges  des  Savans  (ï)  ,  il  était  Bs  do 

menta  merveilleusement  la  bi-«   doyen  de  la  cour  des  aides ,  et  dW 

bliothéque    que   monsieur    son    fi"e  ^^  M.  Groulart ,  premier  presi- 

père  lui  avait  laissée  (B).  On  s'as-  f/"^*  ^l^^'f*!"!^*  ^"^  Normandie  ;  el 
r  i-  •  1  1  •  .  *•  comptait  parmi  ses  ancêtres  deux 
semblait  une  fois  chez  lui  toute»  présidens  au  mortier ,  un  auœet  ^ 
les  semaines  ,  pour  de»  conversa-  néral,  et  six  conseillers  au  parlemnl. 
tions  d'érudition.  Il  entretenait  Développons  un  peii  cela,  àelon  le  dé- 
commerce de  lettres  avec  un  lail  que  "M.  le  Laboureur  nous  f^^^^ 
.  1  j  Laurehs  DiGuT ,  seigneur  de  Tibemx* 
grand  nombre  de  savans  :  se»  ni!,  était  avocat  général  au  parlemeat, 
conseils  et  ses  lumières  étaient  lorsque  la  ville  fut  prise  sur  ceux  de 
utiles  à  beaucoup  d'auteurs;  et  la  religion,  l'an  i564.  11  était  caihe- 

il  travaillait  de  son  chef  au  bien   ll?,7jf  ^  ',  î*  „lTJi"^"?  ^iTn 
,    ,,  j    ,        »     -iT  ses  forces  a  la  penderie  qui  se  ni  awn 

et  a  1  avantage  de  la  république  ^  Rouen.  Les  historiens  hucnenolsse 

des  lettres.   Il  n'a  publié  (|uun  sont  plaints  de  sa  rigueur.  Il  mourol 

livre  (C)  ;  mais  apparemment   il  '«  »5  de  juillet  1570.  Il  élait  filstfA»- 

"^^  TOiNE  Bigot,   lieutenant  général  do 

•  Joly  rapporte  et  tranjicrit   T^oge  que  bailli  de  Rouen ,  et  il  fut  père  d]Hnff; 

fait  de  cet  article  Fr.  Gamu$at ,  i  lii  page  17  RT  BiGOT ,  seigneur  de  Tibermenil ,  (pi 

des  Mélange  de  hitérature  tirés  des  lettres  fut  pourvu  en  survivance  de  la  charge 

de  M.  Chapelain ,  1726  ,  10-12  dont  il  fut  de  son  pèrc ,  avec  dispense  d'âgp ,  p«r 

/?«  ,  A    n      j    Q      .,  .  ^  ^'    .       ^«"'"  ^  '•'•  novembre  i55i.  rtgis- 
(^  flist.  dM  Ouv.  des  Say.  Mlois  defe^m^    ^rées  au  Parlement  le  ai  août  i55a,el 

1690^  pag.  267. 
(6)  Là  même.  (1)  Au.  mois  defi^rùr  tê^ ,  pmg.  afiS ,  «^ 
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Tezerça  depuis  Tan  iS^o  jusqu^en  »  livres ,  desquels  il  a  fait  ane  magni- 
iS'jS,  qn^il  fut  élevé  à  la  charge  de.  a  fiqutf  bibliothèque,  composée  de 
président  au  même  parlement-  11  s'é',  »  plus  de  6000  volumes,  entre  les- 
tait opposé  en  la  même  anoéeà  la  pro-  »  quels  il  y  a  plus  de  5oo  manuscrits 
Sosition  qui  fut  faite  aux  états  de  »  très-bons  et  bien  rares ,  lesquels  il 
lois ,  d^exclure  de  la  succession  à  la  »  communique  facilement  â  ceux  qui 
couronne  de  France,  le  roi  de  Navarre,  »  en  ont  besoin  pour  le  public ,  en 
comme  Ta  remarqué  M.  de  Thou,  au  »  quoi  il  sera  à  jamais  louable  (6).  » 
livre  LXIII  de  son  Histoire.  On  a  im-,  (C)  //  n'a  publié  qu'un  livre.  ]  C'est 
primé  plusieurs  de  ses  Lettres  avec  la  f^ie  de  saint  Chrjrtottohte ,  compo- 
celles  d'Etienne  Pasquier  (a).  Une  sée  par  Palladius.  m  Fronton  du  Duc, 
laissa  point  d'enfans. Cette  famille  a  été  ni  Henri  Savill  9  nWaient  pu  venir  à 
continuée  par  Jean  et  Etienne  Bigot  ,  bout  de  trouver  le  texte  grec  de  cet 
frères  de  l'avocat  général.  Je  laisse  là  ouvrage  :  on  n'en  avait  qu'une  tra* 
]|es  descendftQS  de  Jean  Bigot  :  quant  à  duction  latine ,  composée  par  Âm- 
Etienne ,  il  eut  douze  fils  et  six  filles,  broise  de  Camaldoli.  M.  Bigot  trouva 
Laurens  Bigot  ,  sieur  âe  la  Turgére ,  le  grec  à  Florence,  dans  la  bibliothé- 
Tun  de  ses  fils,  père  d'ËTisNNE  Bigot  1  que  du  grand  •  duc»  et  le  publia  à 
conseiller  en  la  cour  des  aides  de  raris,  l'an  1680,  H  y  joignit  la  nou- 
Rouen ,  qui  transmit  sa  charge  à  Gciil-  velle  traduction  latine  qu'il  en  avait 
LAtTME  Bigot  ,  son  fils ,  père  de  Gdil-  faite ,  et  quelques  autres  traités.  Le 
LAUME  Bigot  ,  conseiller  au  parlement  Journal  des  Savans  en  parla  dans  un 
de  Rouen.  Jean  Bigot  ,  autre  fils  d'É-  assez  grand  détail^  mais  sans  rien  tou- 
tienne,  fut  lieutenant  du  bailli  de  cher  qui  concernât  une /^tlre  Je  suint 
Rouen ,  et  eut  pour  seul  héritier  Jean  Chtysostome  *  au  moine  Césarius  (n). 
Bigot,  son  ^fils ,  sieur  de  Sommenil,  Consultez  les  journalistes  de  Hollande, 
conseiller  en  la  cour  des  aides  de  qui  en  ont  parlé  souvent  (8).  Voici  de 
Rouen  j  qui,  dans  sa  riche  hibtiothé-  quelle  manière  ils  l'ont  fait  en  der- 
que ,  a  assemblé  les  uérités  en  orignal  nier  lieu  :  le  dessein  de  M.  Bigot  auait 
de  ^histoire  de  la  Province  de  JYor-  été  de  joindre  à  la  Vie  de  saint  Chry- 
mandie,  et  qui-,  de  Barbe  Groulart ,  sostome  TÉpItre  k  Césarius  >  quil 
sa  femme ,  jille  de  Claude ,  premier  avait  .déterrée  dans  une  bibliothèque 
président  au  parUment  de  Rouen  ^  a  de  Florence  ;  mais  elle  parut  si  for" 
eu  dix-neufenfans,  entre  autres  Jean  ,  melle  contre  la  Transsubstantiation  , 
sieur  de  SommenU ,  conseiller  au  par-  que  les  examinateurs  le  contraignirent 
lement  de  Normandie,  Nicolas,  sieur  à  la  supprimer  {g)., 
de  deuville^qui  a  succédé  à  la  charge  (D)  M,  Ménage..»  était  de  ses  plus 
de  son  jpère,  et  Hémert  Bigot  (3),  qui  infimes  amis."]  De  tous  les  endroits  du 
est  le  sajet  de  cet  article. 

(B)  Il  augmenta  ...la  bibliothèque  (6)  £e|Mr«  ^«cob,  dans  s»n  Tr«ia  d««  Bi- 

que  monsieur  son  père  lui  avait  lais-  WiotbAquai,  pag.  68»,  imprima  l'an  1644. 

see.]  J'ai  déjà  dit  (4)  quelque  chose  *  7Tf^tV"^*ÎJ'or"die  d"  ^ImlnrVrVT 

touchant  celte  bibliothèque  de  M.  Bi-  f/TX  ïJ^Aim 'caV^Lio"  ^rmôi^'c/,»! 

got^  le  père,  en  citant  M.  le  Laboureur;  rius.  CeUe  Lettre  parât  ti»p  (bmiene  contre  1« 

mais    voici    un    homme  qui    en  parle  ^«R**  *'«   *■  transsubsUntiation.    Chaarepîé  est 

plus  amplement.  «  M.  Jean  Bigot ,  ^°"  •  *V  ***  F'''"  "*°P\'  ^"  ^'y'*  LT'"  /°*^ 

«     ,             »        .  •         j     «         •»«••«   *'»gvi.  j  «oatient  qn.- lea  eiaminaleur»  ne  regatdèrent  pa» 

»   éCU  ver ,    sieur  de  Sommeuil  (5)    et  comme  cuffiutntes  le<  prenves  sur  laquelle!  oa 

»    de  Cteuville  ,  doyen  des   conseillers  «'«ppnyeit  pour  attribuer  cette  pièce  à  saint  Chry- 

»  de  la  cour  des  aides  de  Normandie,  «>«»o°»V'  %  «^PP"'»»  *»/  »"  .^f '«<>*>«  d«  ^r  - 

.    .  ^         1                                    •,       ,        »  voMix.  leTrier  rt  mars  1737  -  ainsi  que  snr  \  Uism 

»  a  une  grande  connaissance  des  bons  toire  g/n/raU  des  Auteurs  sacrés  it  eceUsiasti- 

^uesparD.  i^eillier,  tom.  IX,  pag.  2^9.. 

(a)  L'ipigramme  LX  au  livre  It  de  Pas«|nipr  (7)  Journal  des  Savans  du  ao  mars  1680 ,  pag., 

est  adressée  ad  Edemericum  Bigotium  Tiber  ,©3  de  Ve'dition  d'Amslerdam  :  vous  y  trou»e% 

jaeninm  ,  in  Senatn  Hotomagei^M  prsesidem.  ces  paroles  d  la  louange  de  P auteur  :  M.  Bigot, 

(3)  Tiré  des  Adilitioos  de  M.  le   Laboureur  Tameux  par  na  riche  bibliothèque  ,  et  qui  fait  de-. 

«ttuc  Ménaoires  de  Gaatelnau  ,  lom   /,  pag.  884  P**'*  long- temps  Tbonneur  des  Lettres  à  Rouen. 

«<  *uiv.  ç%^  Nouvelle*  de  la  République  des    Lettres , 

'  (4)  Dti"s  la  remarque  précédente ,  vers  la  fin.  fuin  i685  ,  art  III ,  pag.  6o5  ;  juin  1686 ,  art. 

(5)  Il  faUtùl  dire  Sommenil.  Les  noms  propres  ^^I,  pag.  685  et  ailleurs. 

«ont  étrangement  défigurés  dans  û*  livre*  du  (9)  Histoire  daa  Ouvrages  det  Savans ,  yeVn«r 

i»èr«  Jacob.  x6go  ,  pag.  267. 

TOME  m*  28 
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Ménagiana  où  il  est  parU  de  M.  Bigot,  plus  fidèle  ami ,  et  il  avouaii  lui-même 

je  ne  copie  que  celui  de  la  pa|a;e  7$.  que  c'était  la  louange  qui  le  toicMail 

u  Si  j^ëtais  à  Tâge  de  quarante  ans.  aat^atuage.  Il  était  aune  probité  peu 

»  je  pleurerais  amèrement  la  mort  de  commune  dans  ce  siècle  malheureux , 

»  Al.  Bigot  ;  mais  je  suis  tellement  ac-  et  tellement  ennemi  da  faste ,  que  sa 

»  cable  de  mes  maux,  que  je  ne  suis  modestie  allait  jusqu'à  la  simplicité 

»  plus  capaUe  d^étre  sensible    aux  dans  ses  mœurs.  Son  humeur  pacifique 

»  maux  étrangers.  Je  suis  aussi  maU  et  tranquille  le  rendait  incapable  des 

«_•-_         î           j^  ^  /  .  .     .   ,              >.        fue  la  jalousie 

lettres, 

testament, 
même  affection 


3}  chose  :  comme  il  parlait  peu ,  il  ne  »  tage ,   et  Ù  en  a  confié  le  soin  à 

»  me  disait  jamais  rien  de  ce  qu'il  »  M.  Bigot  de  Mon  ville,  conseiller  au 

»  avait  dessein  de  faire,  nonobstant  »  parlement  de  Paris,  avec,  un  legs 

»)  la  familiarité  ani  était  entre  nous  ^  ]>  considérable    pour  la    grossir  et 

>.  jusque-là  que ,  lorsquHl  fit  le  vojage  »  l'augmenter  tous  les  ans  (n).  » 
»  de  Rome ,  il  ne  m'en  dit  rien  cm'iin 
»  jour  ou  deux  avant  de  partir.  Lors-       (")  -^  w»*»»*- 

:2S:idrtrf.t%rn^."arrt        bigot    (Gviu^vi^),   natif 

»  à  lui  commander.  Je  perds  beau-  de  Laval  au  pays  du  Maine  (a), 

»  coup  à  sa  mort.  Il  m'avait  écrit ,  il  médecin  et  philosophe ,  a  été  un 

>,  nV  avait  pas  long-temps ,  qu'il  al-  gavant  homme  ,  sous  le  règne  de 

»  lait  lire  tous  les  anciens  poètes  eau-  ^  •    r.r     A  1 

»  lois  pour  l'amour  de  moi ,  et  qu'il  François  I«'.   On   a  cru  que  le 

»  me  ferait  part  de  tout  ce  qu'il  trou-  docte   Pierre   Castellan    conçut 

»  verait  de  propre  pour  mes  0/irine«  quelque  jalousie  contre  lui,  et 
»  de  Us  langue  française,  La  bibHo-  j^  ^^^j^^g    j^  ^^^g^r 

»  théque  qu  il  a  laissée  vaut  au  moins  >  ,•    ^    «i  1»         ai      it 

»  quarante  mille  francs.  Il  avait  une  ecIipse,  il  1  empêcha  d  avoir  accès 

>»  grande  littérature ,  et  les  savans  auprès  du  roi.   D'autres  disent 

»  de  Hollande  attendaient  ses  lettres  que  ce  fut  une  calomnie  ,  à  la- 

»  comme  des  décisions  sur  les  diffi-  „„^\^^   'R/r^u^^l,*»,^^    «>;^,««fi  Au 

«cultes  qu'ils  lui  proposaient.»  C'est  quelle  Melanchthon   ajouta  fo» 

une  très-belle  amitié,  que  celle  qui  a  trop  légèrement  (A).  Il  est  sûr 

duré  si  long-temps ,  sans  aucune  in-  que  le  moyen  dont  on  prétend 

terruption ,  entre  ces  deux  hommes  q^g  Castellan  se  servit  pour  ren- 

niustrcs.  Celui  qui  a  dit  que  ces  sortes  J       ^         Guillaume  Bigot  â 

d'amitiés  sont  heureuses  (  to)  aurait  ,  v..**   «*****^i  j^.g 

pu  dire  avec  aut#nt  de  raison  qu'elles  leur  commun  maître,  a  tres-pca 

étaient  rares.  M.  Ménage  a  dédié  à  de  vraisemblance  (B).  Le  conte, 

^•JJSSÎ  '^'^  Anti-BaiUet.  '  q^i  en  a  été  inséré  dans  le  Mé- 

(E)  Cétau  UnuUUwrcœurquUx  ^agîana,  n'est  point  exact  (€}• 

eût  au  monde,]  Je  ne  saurais  mieux  "«^ *«*'•**>       •       f  J 

commenter  ce  texte,  que  par  les  pa-  Biçot     devait    être     un  ^  ^TSù^i 

rôles  de  M.  de  Beauval.  Jamais,  dit-it  philosophe ,  puisqu'il  a  été  fort 

(11),  tonne  fut  un  plus  sincère  m  [oué  par  Jules -César  Scali^er 

(xo)  FeUcé,  ur  et  mnpUus  (*)•  Ilpuhlia  quelgues  traîtcs, 

Suosirmpta  UnH  eopula  t  née  malU  J^g  ^^S  eU  VerS  ,  IcS  autreS  en  prO- 

Suprêmd  eititu  toiMet  amor  die.  se  (D).  On  se  trompe  ,  quand  OD 

f^T^'^J'Z'''2:J!;^:^'^,^u  ait  q«e  Calvin  lui  reprit.  1. 

(t«)*Hi.toîre dei  O&mgtt àm  Savans  ,//m«r        («)  ^  ^^^^  ^^  VLxme,  pag,  \^i. 
xo^ ,  pag.  a&j.  .  il")  Voyez  la  remarque  (D) ,  à  l»J» 
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détention  de  la  vérité  en  in  jus»  ^ire  :  il  faut  montrer  ce  que  MëUttch- 

tice(E).   Bongars  n'avait  point  thon  publU ,  et  ce  qui  fut  dit  contre 

..  ^    \      j^  /^Mi*  MeUnontnon  sur  ce  sujet.  Voici  tes 

OUI  pai^r  de  notre   Guillaume  paroles  de  Mëlanchthoi  :  Duo  sunt 

Bigot  ;  car  dans  une  lettre  qu'il  an  Gallid  vui  excellenter  docti ,  Cas* 

écrivit  le  6  d'aodt  i5g6 ,  il  de-  uiU^nuê  et  Bigotiu».  Et  quiaCasul- 

mande  qu;on  lui  apprenne  quel  ^J^'fT^  ^S-V^^^'/^: 

homme  C  était  (r;.  eeribus  ut  Bigotim  ttiam  awHatur. 

J'ai  bien  des  choses  curieuses  InUrrogat  nx  in  quo  doctrinargenere 

à  ajouter   à   cet  article.   Notre  t^netur.  Càmque  alU  honorifico  testi- 

Guillaume   Bigot    était  fils   de  'J^nioe^omofeUi,  tandem  Castel^ 

X     "'•-*"*'    '^  o^\,    *  Imnus  y  qui  aumen  ejuê  opimofiem  nole- 

JeaN    Bigot,   et   il   naquit   vers  bat,inlerpeUans,Quid,inquU,tanr 

la    fin  du  mois  de  juin    i5o2;  toperè  prauUoatis  ?  Est  Aristotelicuê, 

car  il  dit  dans  une  lettre ,  datée  ^««  interrogatgualissU  ea  description 

de  Bâle  le  27  de  décembre  1 536,  ^'""'  ^"^  CmteUanus.Aristoteles 

quil  sortit  de  France  âge  de  tumesseguàmngnum.Hdef^oeeapud 
'  vingt-huit  ans ,  et  qu'il  y  a  déjà  regem  sciebat  se  omnem  auctoritatent 
six  ans  et  demi  qu'il  est  exilé  de  etAristote&et  ejut  studiosù  detraxis^ 
sanatrip  II  avait  donc  trente-  '*•  ^^^^iwwyiie  rer  iioerrogaret  an  hoc 
ba  patrie,  n  avait  aonc  ireni^  scnpserit  AristouUs ,  et  ceun  id  ad- 
quatre  ans  et  demi,  quand  il  Jinnarent,  audiuissetque  defendert 
écrivit  cette  lettre. // j^  a  peu  Bigotium  Anstotekcas  sentemias ,  de- 
d'auteurs  gui  se  plaignent  tant  UranAnuotMa  inquit ,  et  negat^U 

j     1  •*       'f      .      r^'A   «^  se  dejensorem  harum  meptiàrum  au- 

de  leurs  ennemis ,  que  fait  ce  juuÂm  esse.  Facile  ^itCàst^iiaZs 

philosophe  dans  ses   ous^rages.  tali )udice  {i).  L'auteur  de  h  Vie  de 

On  jr  trouve  toujours    quelque  Castellan  rëfîite  cela  avec   quelque 

leUre  apologétique,  ou  antilogi-  force.  Ce  qu'il  dit  mérite  d'être  ici 

<^.,d/stir^à}éfuterles  calom.  J^^J"  ^""Jf;ù-t^'&iu7ÀJ. 

mes  de  ses  ad\^ersaires.  Ce  qui  tente  ita  privatim  et  publiée  laeessUus 

Va   obligé  de   nous  apprendre  convitiisquûappetitusfuerat,etscrip' 

bien  des  particularités  de  sa  vie  <•  npudexuros  traduaus,  ut  meritb 

(G) ,  do^méme  quelques-unes  ^Z^fp^^T.  ''^Z:^X:Z, 

se  sentent  de  Fingénuué  de  Lar^  ealumniis  tus  itti  infestum  reddiderai, 

dan  (c) ,  tant  elles  sont  peu  judi*  uè  is  nimiitm  credulus  et  facilis  ea  de 

cieusement  débitées  {d).  Il  nous  Vf®  9criberet  qua  nos ,  propter  pu^ 

fait.avoir   entre  autre,  choses  «'r^r^^cSTST-i'^'S 

que   le  galant  de  sa  temmelut  calumniatorum  esse  génère  qui,  im^i^ 

châtié     tout    comme     Abélard.  did  concitati ,  mendaeiis  confietis  5o- 

Voyez    ci- dessous  la  remarque  «f"  <^«»"«  apud  reges  oppugnarent  et 

/r\/^\  detertoreè  redderent.  Argumento  esse 

K  ^)  \Ph  Bigolium,  quem  iUe  philosophid  Aris - 

(c)  rares    Us   remarques  ds    ParUcle  totetioâprœstantmn,nesibietsuœgra' 

Cabdan  ,  et  particulièremettt  la  remarque  tiœ  obesset,  eiiffi  odiosum  regi  reddere 

(H).  meditaretur»  Ariitotelem^  quod  lau^ 

{d  )  y  oyez  ci-dessous  citation  (i3).  data  pauoorum  et  popuU  principatu 

(«)  Entre  Us  citations  (i3)  et  (i4)'  unÎMiS  impetium  improbâ^jet ,    apud 

regem  grauiter  criminatusesset.  Quod 

(Â)  On  a  dit  que  Castellan.,»  l'em"  .totum  cUm  esset  t^anissimumt  et  à  Cas- 

pécha  d* avoir  accès  auprès  du  roi,.,;  tellano  Aristotelem  amante  et  admi^ 

et  que  ce  fut  une  calomnie ,  a  laquelle  rante  alienissimum,  nec  minus  improbè 
MelandiAon  ajouta  foi  trop  légère-       (,)  M«l.ii€bthon ,  in  Responiione  contrt<:i«. 

ment.  J   JNous    ayons  deux  choses  a  t^m  Q»\»^u*Km  ^  edUéi  annoiSlfi, 
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à  Bigoûo  eonficîum  quhm  h  Melanch-  quent  point  la  politique  ;  et  Ton  se  se- 

thone  Ufiter  Utteris  mandtUum ,  BigO'  rait  rendu  ridicule  en  ce  temps-là ,  si 

lium  tamen  poste  à  in  gratiam  receptum  l'on  avait  dit ,  je  m'en  t^ais  vous  expli' 

régi  eommendatfit ,  atque  illi  quœ  à  quer  ce   que   cest  qu'un  fffiilosophe 

jrege  petebai  apud  Sfemausenses  im-  aristotéiicien  :  c'est  un  homme ,  qui 

petrai*it  (a).  On  voit  dans  ces  paroles,  préfère  les  républiques  auxnionarcmes. 

i<^.  que  Bigot,  à  l'imitation  des  anciens  4°.  Il  est  très-certain  que  François  1*'. 

sophistes,  et  nommément  de  Goreias,  se  rendit  le  protecteur  d'Aristote  con- 

déclamait  et  faisait  leçon  à  tout  bout  tre  Ramus.  L'historien  de  Castellao 

•de  champ  ^  a®,  qu'il  avait  mëdit  de  conte  que  ce  prince  pensa  condamner 

Castellanus ,  et  en  particulier ,  et  en  aux  galères  ce  rebelle  d'Aristote  (S). 

public  ;  3^.  qu'il  fit  sa  paix  avec  Cas-  On  a  donc  quelque  sujet  de  penser  que 

tellanus ,  et  c^u'a  la  recommandation  Mélanchthon  ne  rapporta  pas  la  chose 

de  cet  ennemi  réconcilie ,  il  obtint  de  comme  il  fallait.  On  l'avait  mal  infor- 

François  I*^'. ,  ce  qu'il  souhaitait  d'à-  mé  :  il  s'était  laissé  prévenir  sans  en- 

voir  ià  Ntmes.  tÉndre  les  deux  parties.  Cependant  ses 

(B)  Le  moyen  ,  dont  on  prétend  que  paroles  ont  porté  coup;  je  ne  vois  per- 

Castellan se seruitpour nuire k Bigot...,  sonne  qui  parle  de  notre  Bigot,  sans 

41  très'peu  de  vraisemhlance,'}Ze  ne  té'  donner  pour  un  fait  certain  ce  que 

péterai  point  les  remarques  de- Pierre  Mélanchthon  en  a  publié  j  tant  l'étoile  ' 

Galand  contre  le  narré  de  Mélanch-  de  certains  hommes  a  de  force  pour 

thon  :  j'en  ferai  qu'il  n'a  point  faites,  immortaliser  un  conte,  quel  qu'il  soit, 


x^j  II  n'est  nullement  vraisemblable    vrai  ou  faux ,  conforme  ou  contraire 


erreur  commune  : 
dit  :  Entre  les  sa- 

sait  trop  exactement  rendre  compte  vans  que  François  P*".  tira  à  sa  suite 
de  rétat  où  était  l'université  de  Paris;  par  les  chaînons  de  sa  libéra&té  y.,. 
en  un  mot,  il  avait  eu  trop  souvent  on  n'eût  pas  manqué  de  i/oir  Érasme, 
des  conversations  avec  des  personnes  s'il  eût  uQubi  accepter  ia  prindpeuté 
doctes,  pour  ignorer  le  nom  d'Aris-  de  son  collège  royal,  ou  une  chaînai- 
tote^^et  ce  que  c'était  au*un  sectateur  nie  de  quinze  cents  Hures  de  retenu  ^ 
d'Aristote.  La  demande  qu'on  veut  qu'il  lui  ojfffrit  plusieurs  fois (*^)-,  et  pa- 
qu'il  ait  faite  serait  vraisemblable ,  reillement  Guillaume  Bigot ,  qui  était 
nonobstant  l'érudition  de  ce  prince ,  le  premier  philosophe  de  son  temps, 
si  c'eût  été  une  chose  rare  et  nouvelle  si  son  grand  aumônier ,  l'évéqut  tk 
en  France,  que  d'être  ^ripatéticien  ;  Mâcon,  ne  l'eût  diverti  de  la  volonté 
mais  comme  il  n'jr  avait  presque  per-  qu'il  avait  de  l'approcher  auprès  de  sa 
sonne  dans  les  chaires  de  philosophie,    personne  (**)  ,  afin  de  n'avoir  un  si 

Îui  ne  fît  profession  ouverte  de  suivre    docte  censeur  des  discours  qu'il  fauài 
ristote,  rien  n'est  plus  contrairo  aux    toi»  les  jours  h  sa  tabU  (4). 
apparences,  que  de  suçposer  ^ue  ce        (C)  U  conU ,  qu'on  en  a  inséré  dans 

Void 

avait 

voulaient 

,  ., .    T    /.  .^    1       ,         .       ,  .  Normandie  un  nonmé 

prospérité  ou  était  alors  la  secte  pén^  »  Bigot ,  grand  philosophe  aristotdi- 

pateticienne,  et  le  respect  infini  qu  on  «cien,   pour  le  supplanter  par  ton 

Sortait  a  Anstote ,  ne  permettent  pas  >,  moyen.  François  l«r. ,  à  qui  l'on  en 

e  croire  que  Castellanus  ait  cru  pou-  >,  avait  parlé,  demanda  à  Petrus  Caste!- 

voirnuire  à  la  gloire  d  un  rival,  en  »  lanus  quel  homme  c'était.   Petnn 

le  traitant  de  pénpatéticien.  C'eût  été  »  Castellanus  répondit  que  c'était  un 


£  rendre  une  fausse  route ,  pour  afi'ai- 
Ur  les  éloges  qu'il  entendait  donner  à 


(3)   GalUnd.   VÎU    CastelUni  ,    nnm.   45, 

Bigot   en   présence   de  François  !«',  P*^g-  7^- 

3®.    Les    professeurs  en   philosophie  .  (*')  Erasmi  Epist.  ad  ChrUtop.  Heuiami 

Huns  1m  iinivprAÎtpa  At>  Fron<*o  n^o*ni;  "*"*  ""  Gocleninm;  item  ad  Joanvem  Hoad. 

dans  les  universités  de  rrance  n  expli-  ^,^  rj^j^^,    ^  ^^^^^  p^j.^ 

(à)  Petraa  Gallandîna  ,  in  ViU  Pctri  Caatel-  (4)  Naudé ,  AddiU  m  THistoire  de  Lon«  XI, 

lani,  num.  74,  pag.  i3o ,  x3i.  pag.  369,  370. 
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>  pliilosophe  qui  suivait  les  sentimens  yaUnsis,  ChrUtianœ  PhiîosopÎHœPnx* 

1»  d'Aristote.  Èh  quels  sont  les  senti"  ludium ,  Opus  eum  aliorum  ttim  homi" 

»  jnensd'jiristoter  ajouta  François  I^'.  nis  substatUiam  htculerais  expromens' 

y*  Sire,   repartit  Petrus  Castetlanus,  rmtionibus  ;  Taiosœ  y  ^  y  opuaGuido- 

»  uâristote  préfère  les  républiques  k  nem  Boudetfilleum ,   1649  (9)1  C'est 


»  tendre  parler  de  ce  M.  Bigot.  Ainsi   diuersas  esse  notiones  :  quas  barbare' 
»  Petras  Castellanus   servit  son  ami    quidem  barbons ,  sed  non  inscitè  tmud^  • 
y>  fort  adroitement  (5).  »  J'aurais  quel-   d^ctosformalitates  appeUabamuS.  Hœe 
ques  objections  à  faire  contre  ce  i^cit»   quidem   risui  sunt  atque  eontemptui 
1**,  Notre  Guillaume  Bigot  n'était  point    not^is^  Lueianis  atque  Diagoris  eulina- 
Normand,   mais   Manceau.   a5>.  Son   riis  :  sed  non  neglecta  sunt  itmaxima 
habileté  dans  le  përipatëtisme  n'é-   philosopfio  Gulielmo  Bigotio,  qui  qui' 
tait  point  propre  à  supplanter  Pierre    dem  penè*solus  hoc  sumrfêumjus  hodiè- 
Galsûid  ,     qui    n'enseignait   que   le»    tmeturinreconditdphilosophid'{to), 
belles -lettres.    S**,  Mëlanchthon,  qui        ÇË,)  On  se  trompe,  en  disant  que  Cal' 
doit  passer  pour  l'ëcrivain  authentique    tnn  lui  reprocha  la  détention  de  la  vé' 
quant  à  ce  fait ,  puisque  ce  n'est  «pe   rite  en  iràustice.l  Voici  ce  qu'en  trouve 
par  lui  que  l'on  Va  su  ,  ne  dit  point    dans  les  Notesd'un  trés-savant  homm& 
qu'il  fût  question  de  supplanter  quel-    sur  la  Vie  de  Castellan.  ^d  quem  (Bi- 
que pt*ofesseur  de  Paris  :  il  dit  qu'on    gotium)  extat  epistola  Joannis  Calui'- 
voulait   introduire  Bigot   auprès   de    ni,  datalf^KaLJanuariiJUDLf^IIj 
François  I^*". ,  afin  que  ce  monarque ,    in  quâ  eum  increpat  quod  à  supersti- 
oui  avait  ouï  tant  discourir  Pierre    tiombus ,   id  est  à  prefessionç  fidei 
Cjastellanus,  entendît  aussi  les  discour»    romanoL  non  recederet.  Cette  lettre  de^ 
de    ce  Guillaume   Bigot.  Remarauez    Calvin  est  la  CCXLYI  (n)  :  elle  est 
bien ,  que  lors  même  que  le  seul  et    écrite  à  un  Pierre  Bigot ,  qui  ne  don* 
unique  auteur  qui  parle  de  quelque    nait  pas  gloire  à  Dieu  par  la  profession- 
fait^  s'abuse,  on  ne  peut  altérer  sa  nar-   de  la  vérité.  Calvin  avait  autrefois  lo> 
ration  sans    un    nouvel    égarement,    gé  avec  lui.  L'adversaire  de  Castellan 
J'excepte  les  cas  où  l'on  se  fonde  sur  la    s  appelait  Guillaume  Bigot  :  il  n'est 
véritable  découverte  du  fait.  4*^.  Nous    donc  point  celui  à  qui  Calvin  écrivit. 

apprenons  de  la  vie  de  Castellanus,        (F)  Bongars demanda qu*on  lui 

qu  à  sa  recommandation  François  l"'.  apprit  quel  homme  e*était.']  Il  demanda 
accorda  à  ce  Bigot  une  chose  qu'il  de^  cela ,  après  avoir  lu  la  lettre  que  Joa* 
mandait.  Comment  donc  a-t-on  pu  chim  Éamerarius  avait  écrite  à  ce 
dire  que  ce  prince  ne  voulut  plus  en-  Guillaume  Bigot.  Elle  est  à  la  fin  àvt 
tendre  parler  de  ce  M.  ^igotJ^  Ul^*  livre  du  11«.  tome  des  Lettres  de 

(D)  Il  publia  (pselques  Traités ,  les    ce  Joachim.  Stibarus  quis  fuerit,  nisi 
lins  en  fers ,  les  autres  en  prose,  ]  On    molestum  est ,  explica,  et  quis  f^ilel- 
imprima  quelques-uns  de  ses  vers fran<    mus  Bigotius  Gallus,  ad  qùem  extat 
caiSyAt^ec  les  poésies  de  Charles  de   JEpistolasubJinemtertU  libri(i^). 
iaiate-Marthe  ,  oncle  de  Scéuole{6).        (G)  Les  disputes  qu'il  a  eues^.  tant 
Gcsner  parle  d'un  Recueil  de  Poésies    obligé  de  nous  apprendre  bien  des  par- 
Gulielmi  Bigotii  Lavallensis,  imprimé    ticularités  de  sa  uie.  ]  «  A  peine  avait- 
à  Bâle ,  l'an  i536  (7).  Il  y  a  sept  ans ,    »  il  un  an ,  que  sa  nourrice  mourut  de 
ajoute-t-il,  que ^' ai  vu  l'auteur  à Bdle.    »  peste.  Notez  en  passant,  qu'il  avait 
Entre  autres  pièces ,  il  j  avait  dans  ce    »  fallu  lui  chercher  une  nourrice  aux 
Becueil,  Catoptron  ad  emendationem    »  champs,  aucune  femme  de  la  ville 
juventutis  factum  Carmen,  Epithala-    »  nelè  voulant  élever  j  parce  qu'il  était 
niium  quoddam ,  et  epigramma  in  em-    »  né  avec  deux  dents.  La  mort  de  sa- 
piricum  (8).  Du  Verdier  Vau-Privas  a 
donné  ce  titre  ,  Gulielmi  Bigotii  ,  Lor       (9)  ^«  Supplementa  Epilome.  G«.«,r»««. 

'  °  (10)  Jal.-CKsar,  Scalig. ,  Exercit.   CGCVII». 


/rN -Ml       •  *  .     /-  num.  i5«  pae.  q46,  ad  Cardaniim. 

(7)  Gesaer.  ,  m  BiblioUa.  .fuUn  287.  (»a)  Bongars. ,   Epwt.  CX^Ot  i 

(ft)  Ihid,  |HV.  4«3 ,  •d^  Hag. ,  ttnn,  «69?. 


438  bigot; 

»  noiirrfce ,  pre'cëok'edé  celle  de  treize  »  gressum ,  rogopit  itipendium  reglum 

>>  autres  personnes  de  la  même  maison,  »  philosopki  prœferret  aulœ,  tjuam 

3»  fut  le  commencement  des  malheurs  »  sequi  parabat  ;  quo  de  BigotUis  yi" 

y»  de  notie  Bigot.  Aucun  desToisinsne  »  cissim  egU  eum  cardinale  Beliaieo 

»  voulut  s'en  charger,  pas  même  en  n  MeeœnatesuOfidut/eiret;»edlongè 

3)  avertir    ses  parens  :  en  un  mot  ,  »  aberat  ah  iUo  sihi  desiderato  seopo 

»  on  Texposa  sans  pitië  auprès  d^une  »  Bigotius ,  ciun/  idapud  FrancUemn 

»  haie,  sur  le  bord  d'un  grand  che-  »  regem  tacitd  inuîdiâ  et  obtrectatione 

>  min.  Son  père,  que  d'autres  affaires  »  quidam  aulicus  interrupisset,  non 

3»  particulières  avaient  appelé  de  ce  »  obscuriorecertèyicademÛB  Parisien- 

»  côte*là,  le  trouva  en  cet  état.  De-  »  sis  quàm  Bigotii  danmo,  Quisitau- 

3»  venu  plus  grand ,  son  éducation  fut  »  tem  is  ,  in  retponsione  Melanthiho- 

n  confiée  a  des  gens  qui  n'en  eurent  >»  nis  ad  Colonienêes  inuenies  s  idmtnc 

3>  pas  tout  le  soin  nécessaire  :  aussi  à  »  Bigotius  insimfiat ,  et  idquidem  miris 


>yal  en  philosophie 

Ti  Angers ,  il  fallut  se  retirer  à  la  cam-  »  s'agissait?  Quoi  qu'il  en  soit,  l'affaire 

»  pagne.  Cette  retraite  ne  lui  servit  »  ayant  manqué ,  Bigot  songea  à  d'au- 

»  pas  peu  :  eUe  le  remit  dans  le  goût  »  très  emplois.  On  lui  offrit  une  chaire 

»  ae  1  étude;  il  s'appliqua  au  grec,  »  dans  l'université  de  Padoue,  avec 

H  qu'il  apprit  sans  mattre  et  en  peu  »  de  bons  appointemens  :  il  la  refasa, 

»  de  temps.  Toutes  les  autres  sciences  »  et  aima  mieux  s'en  aller  à  Nîmes, 

%  ne  lui  coûtèrent  pas  davantage  :  il  »  où  il  était  appelé ,  pour  remettre  sur 

•»  avoue  qu'il  ne  devait  à  ses  premiers  »  pied  l'université  au'un  nommé  Ba- 

i>  maîtres  qu'un  peu  de  latin  j  et,  pour  »  duellus  y  avait  commencée.  Le  zèle, 

3>  la  philosophie ,  astronomie ,  astrolo-  s  qu'il  témoiena  a  défendre  les  pré^ 

:»  gie  ,   médecine ,  etc. ,  il  fut  «t^o^-  »  tendus  privilèges  de  cette  académie, 

» /axtoç.  Après  avoir  passé  quelque  »  lui  attira   plusieurs   ennemis,  qai 

»  temps  dans  cette  retraite ,  il  résolut  »  rappelèrent  Baduellus.  Ce  fut  alors 

7>  de  passer  en  Allemagne ,  pour  être  »  une  espèce  de  guerre  entre  les  deux 

»  plus  en  liberté.  Il  fit  ce  voyage  avec  •»  mattres  et  leurs  écoliers.  Bigot  eot 

»  M.  dt|  Bellai  de  Langey ,  que  le  roi  »  quelques  arrêts    du    parlement  de 

»  envovait  auprès  des  princes  aUe*  »  Toblouse ,  qui  confirmèrent  les  con- 

3»  mands ,  pour  les  informer  des  droits  »  ventions  qu'il  avait   faites  avec  la 

3»  de  sa  mtgesté 4  laquelle  négociation  »  ville.  Il  vint  même  à  Paris  ^  et ,  par 

»  se  faisait  secrètement  :  et   M.   de  »  le  moyen  de  ses  amis ,  particnlière- 

>  Langey    ne  devait   paraître    dans  »  ment  du  cardinal  du  fiellai ,  il  ob- 

»  toutes  ces  cours  que  sous  l'habit  »  tint  quelques  lettres  du  roi,  et  d'au- 

»  d'un  marchand  de  pierreries.  Notre  »  très  persopnes  de  la  cour ,  adressées 

»  Bigot  vint  à  Tubinge,  et  y  fut  reçu  »  au  gouverneur  et  aux  premiers  de 

»  professeur  en  philosophie.   S'étant  »  la  ville  de  Nîmes  :  mais    pensant 

3»  orouillé  avec  les  autres  suppôts  de  »  venir  jouir  d'une  tranquillité  assurée 

y>  cette  université ,  pour  avoir  voulu  »  dans  cette  ville ,  et  pour  cet  effet 

»  réfuter  le  système  philosophique  de  »  ayant  vendu  ce  qu^  pouvait  avoir 

i>  Mélanchthon,  il  fut  oblige  de  quitter  »  de  patrimoine  à  Laval ,  il  vint  P»' 

V  la  partie*,  et  de  s'en  venir  à  Bàle ,  »  ser  à  Toulouse ,  où  il  apprit  Bieii 

3>  en  iS|36,  où  il  r^sta  quelque  temps.  »  d'autres  affaires.  Sa  femme  de  qniij 

31  Enfin,  il  revint  en  France,  et  trouva  »  avait  déjà   eu  deux   filles,  ne  loi 

3)  un  asile  assuré  chez  MM.  du  Bellai  ses  »  ayant  point  gardé  la  foi  conjugale, 

3)  Mécènes.  Budé  voulut  le  retenir  à  »  et  s'étant  laissée  aller  aux  caresses 

3>  Paris ,  et  lui  faire  donner  stipendium  »  d'un  certain  sien  compère ,  joaeor 

»  regium  philosophi  ;  mais  Castellan  »  d'instrnmens ,  qui  demeurait  dam 

3>  l'empêcha.  Voici  comme  parle  de  »  la  maison  de  Bigot ,  il  arriva  qo* 

»  cette  affaire  un  Guillelmus  l^igulus  »  l'adultère,  nommé  Petrus Fontanns, 

»  Avenerus ,  qui  a  fait  des  notes  sur  »  se  trouva  puni  de  la  même  manière 

^  un  poème  de  Bicot  à  Jésus-Christ ,  (.3^  G«il.  Figol»  i>  1i«e  Bigotii rerW. 

»  dont  je  vous  parlerai  ci-apres.  Bu-        Deniqua  miris 

»  dœus ,    BigOtium  ,   è   Germanid  re-  Invito  iwHa  est  mihi  el^usa  iMUtiafÊtU- 
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»  qa^Âbëlard  le  fut  :  e&  an  ibot,  qu'il  »  nœ  PKih$opfUœ  Prœîudium ,  cpus 

»  perdit  les  vrais  t<$moins  de  sa  viri*  n  cîim  aliorum  tum  hominis  tubstanr 

»  litë  j  mais  ce  qui  augmenta  encore  »  tiamlucuientis  expromens  et  exem- 

y  le  malheur  de  notre  pauvre  époux,  »  plU  et  rationibut^  GuiUelmo  Bigo^ 

»  fut  quW  sut  que  le  principal  ac*  »  tio  Lat^aUenti ,  aucfore.  Ejusdem  et 

»  teur  de  cette  tragM^die  était  un  nom-  i»  ad  Jesum  Chtittum  Carmen  tup- 

a»  mé  Antonius  Verdanu»,  ancien  valet  »  pUx  ,   et  antilogica  dedicatrixque 

»  de  Bigot.  II  n'en  fallut  pas  davan-.  »  Epistola  (if),  peraptè  tam  PrœUi- 

N  tage  aux  ennemis  de  Bigot ,  et  l'oc-  »  dio  qukm  reliquis  ipsUu  Christianis 

M  casion  leur  parut  trof  belle  d'inten-  »  ScriptU  praiegendà  s  Totosœ^  GtUd. 

»  ter  de  mauvaises  affaires  à  leur  ad-  »  Boudei^iUasi^    1549*    in-fimo.  J'ai 

»  versaii*e,  pour  la  manquer.  Sa  femme  m  déjà  dit  que  le  Carmen  iupptex  avait 

9  fut  enlevée.  On  l'accusa  du  crinye  de  »  été  commenté  par  Guifi.  Figulus, 

31  mutilation ,    auquel  on  en  joignit  »  Ses  notes  sont  insérées  dans  cette 

»  plusieurs  autres ,  qui  tous  ne  de-  »  édition ,   aussi  -  bien  que  d'autres 

»  mandaient  que  sa  tête.  U  se  consti-  »  quHl  a  faites  sur  d'autres  vers  du 

»  tua  prisonnier  assez  imprudemment,  »  même  Bigot,  qui  sont  à  la  fin  dis 

»  et  y   resta  long-temps   :   il  pensa  »  même  volume  (i5).  ^ 

w  même  n'en  sortir ,  que  pour  finir  Le  mémoire ,  que  je  |îens  d'em- 

»  malheureusement  sa  vie  sur  un  écha-  ployer  tout  tel  qu'on  me  l'avait  en- 

»  faud ,  tant  était  grand  le  pouvoir  de  Toyé ,  est  fort  propre  à  nous  apprendre 

»  ses  ennemis,  et  tant  ils  donnaient  deux  choses:  l'une,  qoe  M.  Lancelot 

1»  demauvais  tours  à  toutes  ses  actions,  se  sait  admirablement  servir  des  li- 

3>  Enfin  les  grands  jours  qui  se  tinrent  vres 

»  à  Puy  en  Yelay  le  tirèrent  bien  de  la  met 

»  prison ,  mais  non  pas  de  la  misère  où  fien  de  plui 

»  l'avait  réduit  cette  affaire,  qui  même  IWre  semblable  à  celui-ci»   que  d^ 

9  n'étaUpas  encore  finie  auant  au  ci-  pouvoir  consulter  toutes  les  préfaces , 

»  vil  en   1 549,  quand  il  ut  imprimer  toutes   les   épitres  dédicatoires ,    les 

»  son  Okristianœ  PhiloéophÙB  Prœlu-  apologies,    et  tous  les  écrits    qu'on 

»  dUun,  Lassé  de  tant  d'attaques,  il  dit  nomme  éristiques ,  et  toutes  les  notes 

»  en  plusieurs  endroits  de  ce  livre ,  des  écrivains.  C'est  là  que  l'on  trouve 

i>  que  les  astres  lui  promettent  de  une  infinité  de  particularités  de  leur 

»  mourir,  vers  le  nord ,  et  hors  de  sa  vie. 
»  patrie  ;  qu'ainsi ,  il  souhaite  pouvoir       ^^^^  ^^  j^^^  tmrdinml  BeOaimn, 

»  être  en  état  de.se   retirer   de  cette         ^,5^  Tiré  d: un  VLimwf  mamuerit ,  eommw 

1»  terre  ingrate,  et  d'aller  mourir  à  mqnéparM.  Laae«lou 
I.  Metz.  C'est  là  sa  ville  favorite:  il  n'a         giLLAUT     (Adam)  ,     connu 
»  pu  s'empêcher  de  lui  adresser  plu-         *^'^*^  ^  */       a  j 

»  sieurs  vers  dans  son  poème  à  Jésus-  SOUS  le  nom  de  m^tre  Adam, 

)î  Christ,  et  de  la  prier  de  ne  pas  le  était  un  menuisier  de  Nevers, 

»  rejeter  un  jour.  Tout  ceci  est  pris  en  ^^j  devint  assez  bon  poète  fran- 

»  partie  d'une  énître  ap?|ogétique ,  et  ^^    jj      g    connaître  première- 

»  d'une  autre  eptlre  antUogiquc ,  etc.  V*"'  *  •  *^    ^»   «  , 

^>  L'épttre  apologétique  se  trouve  dans  ment    dans    sa   patrie,  et  aux 

»  nn  recueil,  de  l'édition  duquel  vous  princesses  de  Gonzague  (a  ) ,  qui 
»  n'avez  pas  parlé  :  le  voici  ,GuiUel-  demeuraient  quelquefois  dans 
»"«^*^?/'j'  LaualUnsis ,  Somnium   1^^^  ducbë  de  Nevers ,  et  puis, 

»  Mecœnatem  suum ,  in  quo  ciim  alla  il  se  hasarda  d  aller  à  Fans ,  ou 
»  fitm  Imperatoris  Ùaroli  describitur  {\  trouva  des  patrons.  Ce  fut 
»  ab  regno  Galliœ  depultio .  Ejusdem    ^^  ,53     Jj^'ii  fit  ^e  voyage  (A). 

»  explanfltrixSonmii  ^f«''«j«»  J«f   M.    le   duc  d'Orlcans   l'honora 

»  se  Item  et  Guillelmum  Budœum  a    ^l\'     ^^         ^,         ,,.     gy 

y>  quorundamdefeiiditcalumniis.EjuS'    d'une  pension   (Ô).    Ce   nouveau 

»  dem  Catoptron^   et    alla   quœdam  ^^  La  prùtcesfe  MarU,  et  la  princesse 

»  poêmata ,  cusa  priùs  inemendatius,  ^„^  ^  ^„l   /«  première  a  été  rdMs   de 

M  ParisiU  ,  iSS^  ,  iii-8«.  L'épltre  an-  Pologne. 

»  tilogique  se  trouve  avec  le  Christian  (6)  Foj^ez  la  préface  des  CbevUle». 
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poète  poblia  un  recueil  ie  poé-  lorsqu'il  disait  (  a  )  que  s»  pension  ne 

«es  sous  le  litre  de  CheiàUes  de  «l'^"*  q»'""  pajemeni  de  »e»«>;^«°- 

^          jj            ..  ciera:  ce  n  était  donc  pas  le  moyen 

maître  jidam,  et  ne  manqua  a'ac^uërir  à-  ses  enfans  (3)  un  W 

pas  d'y  joindre   les   vers   qu'un  patrimoine.  Il  avait  une  pension  du 

très-grand  nombre  des  poètes  du  cardinal  de  Richelieu ,  comme  on  le 

terni»  firent  h  sa  louange.  M.  l'ab-  ^f  '^f^'^^  ^  ?f  ^l"'^  PT^^  Z^ÎaT 

^ \    f    -,       ,,       ,„      ^  amis  d'en  solliciter  le  paiement  (4y- 

be  de  Marolles  1  honora  dune  (C)  ^.  BaiUet  ne  lui  a  point  pro- 

préface  qui  sent  le  panégyrique,  digue  Tencenf.]  a  Maître  Adam ,  dit- 

et^oii^l  n'oublia  pas  de  nous  *  il  (5).  surnommé  Billaut^  appc- 

apprendre  que  Pierre  Billaut  et  :l::^T^J2"a:^': 

Jeanne  More ,  père  et  mère  du  »  go„  FiUehnquin,  son  Rabot,  etseï 

poète  Adam,    avaient   tiré  leur  »  autres  outils,  auHl  s'est  avisé  de 

origine  du  village  de  Saint-Benin-  »  vouloir  immortaliser ,  en  les  consa- 

des-Bois  au  pays  de  Nivcrnois.  Il  *.^'-*^*  *«  ^^^}''''^  4«  ^^^^TnuZ 

4             '^  «^                 1      -mr  A  "^  moins  que  de  savoir  que  c  était  wi 

parait   pw-   les    vers    de   Maître  menuisier  sans  Uures  et  sans  étude ,  on 

Adam,  qu'il  se  fourrait  chez  les  lefera  passer  pour  un  poète  médiocre , 

grands  ;    mais    je  ne  crois  pas  ««  peut-être  pour  un  Goujat  du  Par- 

qu'il  se  soit  fort  enrichi  au  mé-  »a«»<^;  ••;  ^«'^  '^  faut  tomber  dac^ti 

^.        «           ••      y-nx    Ti                      1  ^^  ^^*t  aux  menuisiers  et  aus  autres 

tier  de  poète  (B).  Il  mourut   le  artisans  que  M,  Adam  fait  honneur, 

19  de  mai  1662   (c).   M.    Baillet  plutôt  qu'aux  poètes  et  aux  muses. 

ne  lui  a  point  prodigué  l'encens  (,)  Dansr/pftre  déduutoi^  de  ses  cherato 

(C).  J'ai  ouï  dire  une  chose  que  au  comte  d'Jrpajon. 

'•     .'       f      .           »   /?  O)  H  avait  femme   et  enfans.   Préface  w 

je  ne  crois  pomt;  cest  quafin  m.  de  M.roiie.. 

d'avoir  de    quoi   vivre,    il  fut  (4)  cheviiie», pa^.  no,  Aiiiion  rfe  «•■«, 

obligé  de  reprendre  son  métier  '"(îfj'gemem .«rie. Poète, ,  »««.  «458. 
de  menuisier. 


BILLI  (  Jacques  de  ) ,  abbé  de 

Saint -Michel  en  l'Herm,  était 

un  des  savans  hommes  du  XYI*. 

(A)  Iluinta  Paris Ce  fut  en    siëcle.  Il  a  traduit  en  latin /?/«- 


(c)   Saint- Rorooald ,    Journal  hûtor*  et 
chr<m. ,  au  19  d^octobre^  pag^.  ^o. 


tant  à  Nevers ,  en  i636\ 'ufut'lalSë  un  ^^'«'^^ /  ^'"'^^  naaniëre  qui  a  cou- 

malin  par  maître  Adam  BilUsut.  qui  tente  les  connaisseurs  (a).  Jelm 

lui  récita  de  ses  vers,  et  lui  en  donna  avais  destiné  un   long   article; 

des  coçies.  Cet  abbé  ajoute  qu'il  promit  mais  je  n'ai  pu  trouver  sa  vie, 

à  la  princesse  Marie  de  faire  connaître  ^^^^*^a^  4^  A,  t«*.^  rv.  «*     j  /k\ . 

Je  talent  de  ce  rare  poète,  et  que  composée  far  Jean  Chatard (^)  : 

maître  Adam  vint  à  Paris  Tannée  d'à-  a»°si  je  renvoie   mes  lecteurs  a 

près.  //  y  fut  connu,  poursuit -il,  M.  Moréri,  et  me  contente  d'ob- 

des  grands ,  et  de  toute  la  cour  (i).  server   ici  quelques  méprises  do 

(B)  Je  ne  crois  pas  qu'il  se  soit  enrichi  savant   M.    de    Launoi   (A),  qui 

au  métier  de  poète  A  W  no^faut  pas  tou-  1  v  '  j            ?                  v   y  >  ^ 

jours  prendre  au  seislitJlralceque  les  «  publie  deux   leUres ,  qui  nous 

poètes  représentent  sur  leurs  grands  apprennent  que  Jacques  de  Biib 

lesoins  à  celui  dont  ils  veulent  obte-  se  plaignait  fort  d'être  à  Paris.  11 
nir  quelques  pistoles  ^  mais  je  crois 

que  notre  Billaut  n'exagérait  point,  (.à)  Voyez  M.  Baillet,  Jagemena  sur  ki 

*  traducteurs  ,  num.  873. 

(Omcmoiret  de  Tabbé  de  Marollef  ,  ^ag.  (6)  ^o7re;,Tei8sier  ,BibIioth  BiUiotlieev, 

>«7.  pag.  lyo. 
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sVn  plaignait ,  entre  autres  rai-  laaetiœ  lo  Calend,  Feb,  i58a  (a^.  l\ 

sons,   à  cause  de  la  cherté  des  a  trouvé  san»  doute  dans  roriçinat 

.,              j     .                 ,•!  oelle  du  lieu  et  du  jour,  et  il  y  a  joint 

vivres,  et  a  cause  du  temps  qu il  ^jj^  ^e  l'auDëe.  Oa  ne  sait  pas  sur 

lui  fallait  perdre  avec  les  dames  quoi  il  a  pu  fonder  ses  conjectures: 

(B).  Une  sœur  ,   qu'il  avait  chez  on  sait  seulement ,  ou  qu'il  n'a  fait 

madame  de  Montmorenci ,  l'en-  î»«»°«  attention  au  contenu  de  cette 

..    .      ^,.           *    j    ;  lettre,  ou  qu'il  n'était  guère  verse 

gageait  à  cette  perte  de  temps.  d^„,  '^^^^  ^ist^^e  moderne.  D'ail- 

Tout  le  mondé"  ne  demeure   leurs  la  publication  de  ces  lettres  té* 
pas  d'accord  que  sa  traduction  de    moigne  qu'U  n'entendait  rien  dans  1» 

Gr^ffoire  de  Nazianze  soit  bon-  ^l^lUrjp^ri^'^v&trmmrr., 

ne  :  je  m  en  vais  rapporter  des  sur  quelques  paroles  grecques  dont 

choses,  qui  feront  juger  qu'elle  notre  abbë  s'était  servi.  Par  ejtemple, 

ne  l'est  pas  (C).  ce  vers  d*Homère , 

(A)  J'ob$en/erai  touchant  de  Silli  «;^T^/<fvofVip , 

quelques  méprises  du  savant  M,  de  IW.^Ub*  XWJIJ,  v.  iia* 

^unoL]  n  a  inséré  dans  son  HUtoire  ^  été  imprimé  ainsi , 

du  collège  de  Navarre  (t)  deux /effref  ,        ,      .     x        /  *      / 

de  Jacques  de  Billi  à  Jacques  Pelletier,  ^^*  7*  A*?»  *^»'*«  '»•**'*  ■**^"  ' 

et  il  a  cru  qu'elles  ont  été  écrites  Tan  *;t»«'/*«»<>»  ^*f' 

i58a.  C'est  n'avoir  point  su  que  Tau-  (6)  //  se  plaignait  du  temps  qu'il 

teur  de  ces  deux  lettres  est  mort  l'an  hii  fallait  perdre  avec   les  dames.'} 

i58i.  La  Croix  du  Maine  l'affirme.  Pour  savoir  toutes  les  raisons  qui  l'en- 

M.  Baillet  le  suppose  comme  certain  gageaient  à  regretter  le  Nséjonr  de  la 

en  divers  endroits  de  ses  j  ugemens.  Mo-  province,  il  faut  l'entendre  lui-même  : 

réri  marque  le  a^  de  novembre  i58o.  Uîc  omniaperturbata ,  m^rbis  infesta; 

Mais  Thevet ,  au  II*',  tome  des  Eloges,  htc  extrema  annonœ  caritas  ,  hic  meo 

pas.  oga^  maraue  le  i5  de  décemore  sueco  t^ictitandum ,  hic  cursitqnduhi , 

i5oi .  il  a  plus  de  raison  que  Moréri.  Utigandwn ,  et  sororis  causa  quœ  apud 

L'ignorance  de  semblables  choses  n'est  Magistri  Equitum  uxorem  educatur 

rien,  et  ne  peut  faire  aucun  tort  à  inter  puellas  ,   tempus  terendum    et 

lin  habile  homme  ;  mais  je  ne  saurais  perdendum  *.    Ce  dernier  pomt  ne 

comprendre  que  1  on  puisse  donner  a  sent  guère  son  abbé  :  aussi  ne  parlons- 

connaUre  que   l'on    ignore  d'autres  nous  pas  d'un  abbé  de  cour  ;  mais 

faits  infiniment  plus  considérables,  d'un  abbé  qui  était  srand  grec ,  et 

sans  se  faire  auelque  tort.  M.  de  Lau-  qui  n'avait  que  ses  études  en  tête. 


Loire,  et  faisait  beaucoup  de  ravages  :  à'paris  ,    l'an   i58i.   Cette  dernière 

que  le  duc  de  Guise  le  poursuivait  a  édition  fut  faite  par  les  soins  de  Géne- 

grandes   journées ,   etc.  Toutes   ces  brard ,   et   dédiée  au  pape  Grégoire 

choses  sont  clairement  contenues  dans  xill  :  elle  est  beaucoup  plus  ample  et 

ii__   j_.   j_      i-.._-_  j.  T__  ^^^^  cette  fersion  que 

à  coté  du  texte  grec  dans 

,        ^ Paris  en  deux  volumes , 

le  prince'  de  Coudé  ne  se  sauvât  de  la 

Prison;  ce  qui  avait  obligé  la  reine  à  (,)  Cttuh-dire^  le  a3  de  janvier. 


dire.  Joly  reoToie  su  re»te  pour 
(i)  P«f .  36a.  BilU  «u  lome  XXII  de*  Mimoire*  de  Xiiceroa. 


\ 
\ 
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faite  par  Morel  en  1609  (3) .  Le  père  scrit  grec  de  l'ehbé  de  BiHy ,  if  n'y  en 

Louvart ,  bénédictin,  qui  a  dessein  de  eut  jamais  en  état  d'être  imprimé.  On 

travailler  à  une  nonveUe  édition  de  sera  surpris  de  la  nouveauté  de  cette 

Grégoire  de  Nazianze ,  compte  parmi  proposition ,  après  ce  aue  Chatard  en 

les  difficultés  qni  retarderont  Texé-  a  dit  dans  l'Eloge  de  Vabbé  de  Biilf , 

cution  de  cette  entreprise }  la  néces*  et  ce  que   Génebrard  en  écrivait  au 

site  de 'retoucher /a  6(8/&9  uersion  de  pape  Grégoire  XIII,  Van  i5Sa,  in^ 

l'abbé  BiUf  (4).   Quand  elle  répon"  continent  après  la  mort  de  cet  abbé, 

draitencore  moins  au  texte,  àii'\\  (5),  Cette  lettre  se  lit  encore  danê  trois- 

que  ne  Vont  remarqué  dans  leurs  pré-  éditions  de  Paris,  J'ai  entre  les  mains 

faces  les  éditeurs  même  de  Paris ,  en  ce  prétendu  MS,  grec  de  Vabbé  de 

1610  et  161 1,    <c la  profonde  vé-  Billy,  Voriginal  même  qui  a  passé 

»  nération  qu'on  a  pour  la  mémoire  de   cet  abbé  h  Génebrard  ,    et  des 

»  et  rérudition  de  ce  grand  homme  ,  mains  de  celui-ci  en  la  biblioUiéque 

>>  fera  toujours  qu'on  conservera  de  de  M,  Pétau,  cVcis  les   libraires  de 

»  la  version  tout  ce  qui   se  pourra.  Paris  le  tirèrent  pour  imprimer ,  dir. 

».£t  si  ce  que  remarque  le  savant  saient-ils,  le  texte  grec  revu  par  Vahbé 

3>  père   Pétau   sur    saint    Épiphane ,  de  Billjr,  Je  suis  prêt  de  le  numtrer  a 

3»  qu'il  est  plus  difficile  de   rajuster  tout  le  monde ,  et  de  les  eonivaincre 

1»  une  version,   que  d'en  faire  une  au  doigt  et  a  V œil  ^  qu'il  f^y  eutja- 

»  nouvelle {  si,  dis-je,  cela  n'est  pas  mais  de  texte  grec  rétabli  par  Vabbé 

»  Trai  d'une  uersion  savante  et  polie,  de  Billy,  ni  par  aucun  iuUre.  Saint 

»  comme  celle  de  l'abbé  de  Billi ,  cela  Grégoire est,-,,  le  seul  des  quatre. 

»  pourra  abréger  le  travail,  au  moins  docteurs  de  l'église  grecque  ^  dont  le 

»  éparsner  le  chagrin  de  relever  trop  texte  soit  resté  dans  ta  corruption 

»  sensiblement  certaines   fautes  qui  de  sa  première  édition,  simémeVéér 

»  ont  échappé  à  ce  savant  abbé,  qui  tion  de  Paris  n'y  a  beaucoup  ajouté 

»  possédait  d'ailleurs  si  parfaitement  (7).   //  est  certain  ,  de  Vaveu  même 

»  tes  deux  langues.  Au  reste ,  le  père  aes  éditeurs  de  Paris ,  (  i  et  a  préface) 

»  Sirmond  n'est  pas  le  seul  qui  ait  ^iie  cet  abbé  n'a  rien  laissé  quant  an 

■»  corrigé  cette  version.  On  ne  la  re-  texte  grec  de  saint  Grégoire  ^'ime 

3»  connaît  presque  pas  dans  les  Deg-  édition  de  Bdle  chez  Mervagius ,  l'en 


»  plus  considérable ,  qu'outre  la  con-  tantôt  un  mot  grec C'estuncheos, 

»  naissance    incomparable    qu'avait  que  je  ne  crois  pas  que  son  iliusUt 

»  des  deux  langues  ce  savant  jésuite,  auteur  pût  débrouiller  lui-même,  s'ilft- 

»  il  possédait  encore  en  perfection  la  venait  aprésentaumbnde,,,  Morel, en 

»  théologie  des  pères  grecs.  »  sa  préface, parle  h  peu  près  de  mênudt 

De  quelc[ue  civilité  que  l'on  use  en  ce  marmscrit;  ettous  ceux  qui  voudront 

parlant  ainsi ,  on  ne  laisse    pas  de  peuvent  s'en  convaincre  par  leurs  pro- 

faire  entendre  bien  claii^ement  que  près  yeux.  Ce  fut  pourtant  cette  pré- 


manuscrit  aux  libraires.  Cet  illustre  mais  je  ne  sais  quel  composé  des  deux 

ubbé ,  dit-i\  (6) ,  a  fait  imprimer  de    a  sa  fantaisie Je  laisse  à  jugtf 

son  vivant  son  saint  Grégoire  latin  ,  après  cela  s'il  y  a  eu  de  la  bonne  foi 

pour  la  seconde  fois.  Pour  de  manu-  aux  libraires  a  tromper  le  publie  psf 

^    r3)  Dn  Pin,  Bibliotk..  tenu  II,  pag,  «..  «^  *'^  VZ^f'^^ ^J^T^'T ^'^ ^ 

édition  d'Amsterdam,                        '  nom  de  Vàbbe  de  BUly,  JacobosBu' 

(4)  Voye^  les  Mémoires  de   Trironx,   /tiill.     lius. CUm   MSS.    Aegiis   COntuliti 

''(5;  llfmêml  '  '''''*"*"*  ^'  ^"'"*''  emendavit ,  etc.  (8). 

(6)  Mémoire»  de  Tréroux ,  îmIUl  i<7o4,  pag.  (7)  Lh  même,  pae.  isSo. 

rt^9eismv.  (S)  Nou»  que  Umimoin  d»  pire  hn^nA 


BILLON,  BION.  44^ 

Ceci  est  fort  capable  ,  i°.  de  dëga-  eU*,  faitoit  en  Normandie   vour  la 

buser  ceux  qui  ont  une  fort  bonne  protection  du  payé  par  lui  deffendu  et 

opinion  da  travail  de  cet  abbrf  ;  a». ,  souiagé  de  maintes  charges   dont  U 

de  rendre  suspectes  les  affirmations  emporta  de  son  vitrant  le  nom  de  père 

des  libraires.  de  la  patrjre  h  la  mode  antique, 

• 

se  u>9M»e  autri  dans  Us  Noa^eUe*  dr  U  Répa.  *  Vtrèque  de  Senlis  onele  ie  Binon  m  noŒ^ 

bUqa«  des  Lettr«s,  ocL  t'jo^,  pag.  309  •«  /iw.  «"it  Arta.  JiUon,  lelon  «on  épittpbe   et  le  oé- 

1                                       y-»!!  r  o  crologe  de  Senlis.  Beyie  s'est  donc  trompe ,  dit  U 

-n-r-r  ^  r^-KT  ,r>                         \                »  Monnoie  (  dans  ses  notes  sur   U  BibUothé^ue 

BILLUJN   (i^RANGOIS  DE),  SeCre-  /r«nemie  <f«/>iiv«r<fier),  quand,  dans  se  BOt* 

taire ,  natif  de  Pans ,  fit  un  Uvre   O  »  »^  ^^'  ^^"^  y  '  '•"'•  d'i»pre.«on. 

BION  j  poète  bucolique , 

de  Smyrne  (A) ,  a  vécu  en  ne 

,        temps  que  Ptolomëe  Philadelphc 

à  quelques  autres  princesses  (a)*  (B) ,  dont  le  règne  s'est  étendu 
Son  épître  dédicatoire  est  dfeitée  depuis  la  quatrième  année  de  la 
de  Rome ,  au  camp  antique  de  t^y,  olympiade  ,  jusqu'à  la 
Marsj  Van  i55o.  C'est  un  our*  deuxième  année  de  la  i33*.  Il  y 
Trace  bizarrement  construit  (b)^  a  quelque  apparence  qu'il  passa 
et  dans  lequel  Henri  Etienne  a  la  meilleure  partie  de  sa  vie  dans 
trouvé  beaucoup  de  blasphèmes,  la  Sicile  (G) ,  ou  bien  dans  la 
qui  consistent  en  comparaisons-  Grande  Grèce  (a).  C'était  un  poëte 
entre  les  anciens  prophètes ,  et  incomparable ,  si  l'on  s'en  rap- 
les  secrétaires  du  roi  ae  France  porte  aux  regrets  de  Moschus  son 
(c).  Il  fut  imprimé  à  Paris,  Tan  disciple.  Le  peu  de  piècçs  qui 
1 555 ,  in-4°.  Je  l'ai  cité  quelque^  restent  de  lui  ne  s'opposent  point 
fois.  L'auteur  était  neveu  d'un  à  ce  témoignage,  si  nous  en 
évêque  de  Senlis  (A).  Je  pense  croyons  des  gens  qui  sont  très- 
qu'iî  avait  été  secrétaire  de  Guil-  capables  de  juger  de  ces  matiè^ 
laume  du  Bellay ,  seigneur  de  res.  Bion  mourut  empoisonné  , 
Langei.  comme    Moschus   le   remarque 

f  xr   r   '  A  -u  -  ^^  très-clairement  (b).   On  a  plu- 

(a)  La  Croix  da  Maine ,  «ae*.  q3.  rt-^-  j        tj    it     ^„: 

(6)ror-*;aBil>Uoth.fra«f.,d.daV«r.    «eurs   cditious  des  IdjrlUs  qm 
diar ,  pag.  3p5.  nous  restent  de  ces  deux  poètes  ; 

(c)  Henri  Etidnné ,  Apologie  d*Hérodote ,     ^^Jg  | ^^  meilleure  de  tOUteS ,  aussi- 

cfuv.  ^y,  pag.  94.  j,i^^  la  plus  nouvelle  ;  est 

(A)  Il  était  neveu  d'unévéque  de  sans  doute   celle  de  Paris,  en 

Senlis.  ]  Le  chapitre  XVI  de  son  li-  i686  ,  accompagnée  d'une  tra- 

vre jçonticnt  une  requête  que  la  plu-  ^y  ^j^^  çn  ^ers  français  et  de  re- 

me  fait  aux  dames  en  faveur  des. seere*  ,  x    -tr                      »^«  ^^* 

taiies.  Ik  se  sont  seuleiueiit  saisyz ,  marques  (c).  Voyez  ce  qu  en  ont 

reprësente-t-on  dans  cette  requête  (i),  dit   les   journalistes   des    savans 

des  fruicts  orovenans  de  mes  lettres. . , .  m\^  Q^  \^  contrefit  bientôt  après 

ainsi  que  l'ingénieur  de  ce  fort,  qui  WrtlUnflp 

tout  son  auoir  ou  BiUon  n'a  non  plus  ^  noiianae. 

épargné  au  hastiment  d*ieellu}r ,   pour  ^^^  c*est  ainsi  qu* on  appelait  la  partie 

la  deffenee  éierneHe  de  vous  toutes,  jg  eitalie,  que  nous  nommons  royaume  de 

que  maistre  Artus  Pillori{^)  n'a  pas  Naples. 

long-temps  évesque  de  Senlrs  son  onr  (p)  Tiré  de  la  Vie  de  Bion  .  à  la  tête  de 

°                        ^                     -^  la  traduction  de  ses  idy]Xes,publiéei>arU. 

(i)Billon,  Fort  inexpugnable, /o/<o  939.  de  Longe- Pierre.  .  »  „,^„,  ^. 

\4  C'est  peu^êire  L  faute  d'imprLon ,        (c)   M.  de  Longe- Pierre  est  Fauteur  de 
poMrBiUon.  tout  cela. 
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(A)  Il  était  natif  de  Smyme.lVé^i-  que  Bion  était  de  Sicile,    oa  qo^aa 

thète  de  IfAvptMQi,  qui  Faccompa-  moins  il  y  a  fait  son  séjour  (4)  ;  mai» 

gne  partout ,  en  est  une  bonne  preu-  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces 

ve  :  on  la  peut  fortifier  par  les  vers  deux  vers    ont   été    principalement 

de  Moschus ,  où  il  est  parle  des  regrets  considérés , 

du  fleuve  Mêles  pour  la  mort  de  son  »A.>H,A«..««t  -r^..  *i7i.*.Ai>^oi,/»..-'Si.  ,À^ 

fils  Bion.  Ce  fleuve  passe  auprès  de  Aç^or.po.  «r*^-tic  ^.4..x*a*«»o.  oc^. 


f^iyc 


smyme.  IlAytta-i^ç  xp«lv«c>  ô  ^  tx*i  vÔ/aa  taç 

Toi/To  TOI ,  S  vvrAfMiv  yjyufeùTAr*  y  'Aptdo^o'AC, 

i^tùrtfoi  AXyttÇf                       ,  jimhofontibus  eharierant.aUer(S)bihktt 

Tùvn-ù,  MiXil,  VIOV  Ahyoç'  *«-aMTO  «•*«?  De  fonte  Pegaseo  i  aher  (6)  lenebat  poaJum 

«4^  de  fofUe  jtredutste» 

•  Lorenzo  Crasso  remarque  que  Jean 

1UV  TToMi  «x\oy           ,  Lascaris  ,  dans  ses  Hommes  illustres 

Tif «  ^«txf Vf is :  de  Sicile,  cité  par  Maurolicus  (7), 

Hic  tihi^  SJLuviorum  maxime  eanore^  aller  ne  p^rle  point  de  notre  Bion  poête  Da- 

„.     Z^'?''*"»       ,  ,  colique  mais  d'un  autre  Bion  qui  était 

'  "Ho'ner^T         '  '""""'  '^''""^  ^«  Syracuse ,  etrhéteur  de  profession. 

'. Jérôme  Kasusa ,  jésuite  sicilien,  ne 

.  ...  .  .  n%uie  iteriwi  alium parle  que  de  ce  rhéteur  (8).  Le  Bo- 

Filium  déploras  (.) ^^^^^   soutient  une  chose  qui  tient 

(B)  //  a  vécu  en  même  temps  que  un  peu  du  paradoxe.  Il  prétend  ^uë 

Ptolomée     ~ -    - »              ■*,„,,.._ 


preuve 

f  ut  affl  ^ 

vivait  au  temps  de  ce  Ptolomée  :  il  Bione poëtahucolico ,  perciochè  costvi 

faut  donc  que  Bion ,  ait  vécu  aussi  en  non  Ju  Siracusano ,  ma  Smirneo ,  e 

ce  même  temps.  Cette  preuve  aurait  fiori  âopo  Moseho.  Cosi  medeêimar 

beaucoup  plus  de  force  qu'elle  n'en  a  y  mente  per  nessuna    ragione   vi  puo 

si  les  six  vers  qui  précèdent  ces  .mots  esser  inteso  un'  altro  Bione  il  quale  è 

de  Moschus  ,  «y  ^i  ^vfaucoaioin  dcoxpi-  Siracusano ,  perche  egli  nonfupo&Oy 

TOC,  in$erque Syracusanos  Theocritus,  ne  scrisse  cose pastorali  ^maju  rheKh 

ne  passaient  pas  pour  un  supplément  fico. 

de  Musurus(a).  (jet  auteur,  trouvant  (D)  La  meilleure  édition  de  ce  poëU 

ÏSL  une  lacune,  la  remplit ,  en  suppo-  est  celle  de  Paris  ,  en  1686....  f^es 

sant  que  Moschus  avait  rapporté  les  ce  qu'en  ont  dit  les  journalistes  des 

plaintes  que  la  mort  de  Bion  avait  ^ai^a/is.]  Savoir  le  Joqrnal  de  Paris  da 

excitées  parmi   les  poètes  eh  divers  19  d'août   1686,  les  Nouvelles  delà 

pays  du  monde.  Cette  supposition  lie  République  des  Lettres  au  mois^de 

fort 

de 


pas  le  seul  et  unique  expédient  de  tiondu  I*'.  tome  des  Suppl 

trouver  cette  liaison  ,   il  y  a  lieu  de  ne  crois  pas  qu'on  en  ait  parlé  dans 

douter  que  Moschus  ait  eu  effective-  la  BibUothéque  universelle. 

ment  la  pensée  que  Musurus  a  imagi-  j^„^^  crnso  U  du  dans  son  HUteî«to 

née  ;    et  dés  lors   on  ne  peut  plus  Poëtcs  grecs,  pag.  89. 

être  certain  que  Théocrite  soutint  là  (4)  Sono  mohe  alm  te  pruove  e  Vaat/H^ 

un  personnage  vivant.  poriaudalFintimigUachealmenoeredej:^ 

tr\    wi               1            '11                    •       <■  Uuione  SicUiano  Sione.   Lorenso  Cnuo,  8»' 

\\j)  Il  passa  la  meilleure  partie  de  de*  Poëti  greci,  pag.  90. 

saule  dans  la  Sicile.]  C'est  encore  {S)  C'eti^-dire,  Hom^«. 

Moschus    qui    fournit    les    preuves  (6)  Cesi-à-^îre,  Bion. 

au'on  a  de  ce  fait.  Je  n'ai  point  vu  (7)  NellaSumm  di  Sicai«. 

de  quelle  manière  Jean  Vintimiglia  (8)  Rmom,  in  Elogu.  Sicdon»  ^mw» 

les  met  en  œuvre  ^3; ,  pour  soutenir  ^^^  j^^^,  ^„,.,^.  sj^,^„^  ^  ^^  ^  i^^ 

(.)  MoMbn.  ,  m  EpitapUo  Bioni..  ^^■*'*  »  ^"*-  ^"^  ^"^^  «'•^ .  1^-  S»' 

(a)  Voye*  fex  Remarquea  de  M.  de  Lenge-  BION,   SUmommë    BonTSthé' 

Pierre, pa^.  177,  x8o.  ,'                      ,        r^    . .    1^  t>^ 

(3)  Nei  likro  primo  de'  Poëu  BucoU  SicUieû.  mte  9  a  cause  cp,  il  était  de  ïiQ' 
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Siysthëne  (a),  a  été  un  philoso*  passa  dans  une  autre  extrémité 
ne  de  beaucoup  d'esprit ,  mais  (£).  Il  devint  superstitieux  :  il 
e  fort  peu  de  religion.  Ilfloris-  eut  recours  aux  ligatures,  et  à 
sait  environ  la  120*^.  olympiade  cent  autres  choses,  qui,  au  ju— 
(b).  Il  fut  aimé  d'Antigonus  ,  cément  du  vulgaire  ,  étJMent 
roi  de  Macédoine  ;  et  comme  il  des  préservatifs  et  des  charmes, 
avait  une  hardiesse  qui  tenait  un  Diogëne  Laërce  s'est  moqué  de 
peu  de  l'effronterie ,  il  ne  fit  nul  lui  comme  il  faut  à  ce  sujet  (F)  v 
scrupule  de  lui  avouer  qu'il  était  Bion  souffrit  beaucoup  |aans  sa 
fils  d'un  affranchi  qui  avait  fait  maladie ,  n'étant  secouru  d'au- 
banqueroute ,  et  d'une  putain  cun  de  ceux  qui  prenaient  soin 
(A).  Il  eut  beaucoup  de  mépris  des  malades  :  enfin  Antigonus 
pour  les  philosophes  platoni-  lui  envoya  deux  personnes  qui 
ciens,  pendant  qu  il  fut  auditeur  le  servirent  (c).  On  a  confondu 
deCratës;  ensuite  il  prit  l'habit  quelquefois  Bias  et  Bion  l'un  avec 
de  cynique,  puis  il  s'attacha  à  l'autre  (G).  Il  y  a  eu  dixperson- 
Théodore  qui  était  athée  de  pro-  nés  de  ce  dernier  nom,  desquels 
fession ,  et  enfin  il  fut  disciple  Diogëne  Laërce  a  parlé.  M.  Mo- 
de Théophraste,  qui  était  le  chef  réri  en  parle  aprës  lui;  mais  il 
de  la  secte  d'Aristote.  Il  aima  la  donne  le  premier  rang  à  celui 
pompe  et  le  faste ,  et  il  se  fit  qui  fait  le  sujet  de  cet  article , 
voir  en  diverses  villes.  Il  se  fit  et  il  iié  fallait  le  compter  que 
suivre  à  Rhodes  dans  le  lieu  des  pour  le  troisiëme  (d),  Diogëne 
exercices  par  une  troupe  de  ma-  Laërce  n'a  point  parlé  de  ^  tous 
telots,  qui  avaient  eu  la  camplai-  les  Bions  (e).  Les  traducteurs  de 
sance  de  s'habiller  en  écoliers  à  Plutarque  n'ont  pas  entendu  une 
sasallicitation.  Il  fallait  être  bien  pensée  de  Bion  qu'il  a  censurée 
éloquent,  pour  persuader  une  (H).  Le  sophisme  de  Bion,  auquel 
telle  chose  à  des  gens  de  mer.  Il  Sénëque  a  solidement  répondu  , 
avait  beaucoup  de  génie  pour  les  n'était ,  ce  me  semble ,  qu'un  ar- 
bons  mots  (B)  :  on  en  peut  juger  gument  ad  hominem ,  par  ou  il 
par  ceux  qui  restent  de  lui  (G),  voulait  conclure  que  la  doctrine 
Il  ne  réussissait  pas  moins  bien  touchant  l'empire  de  Dieu  sur 
dans  les  parodies.  C'est  apparem-  toutes  choses  enferme  des  con- 
ment  lui  qui,  sur  la  difficulté  tradictions  (I).  Je  n'ai  pu  trou- 
de  plaire  à  diverses  sortes  de  gens,  ver  d'oii  le  sieur  Konig  à  puisé 
a  eu  la  pensée  que  Dion  Chrysos-  que  Bion  mourut  l'an  4  ^  ^^ 
tome  réfute  (D).  IJi  se  retira  à  1 34*^.  olympiade  (K). 
Ghalcis ,  comme  avait  fait  Aris*  C'est  de  lui  sans  doute  que 
tote  ;  mais  on  ne  dit  pas  que  ce  Théon  parle ,  quand  il  dit  que  , 
fîit  pour  un  semblable  sujet  :  et 

y  étant  tombé  malade,  ilfit  COm-  (c)  7^W</eDiogèae  Laërce  dans   la  Yitt 

me  presque  tous  fes  impies,  il  t^^^X'rZ^ '^i^'^^-!^' ^ 

(a)  H  Y  a  eu  une  ville  et  une  rivière  de  ce  ^^^' 

wm.Larù'ièrese.nommeaujourd'huiDnie-  {d)  Ses  autres  fautes  ont  été  corrigées 

per  .•  elle  est  sur  les  frontières  de  la  Mosco'  dans  Sédition  de  Hollande, 

ç-ie  et  de  la  Pologne.  {e)  Voj-ez  les  notes  de  M.  Mëoagesur  Dio* 

{l>)  ^cjrez  les  remarques  (G)  tt  (K).  gèn*  Laërce ,  liy.  IF^  mtm.  58. 
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selon  le  sophiste  Bion ,  l'avarice  dan»  Athénée  comment  «'appeJait  U 

est  la  métropole  de  toute  sorte  "ffîl*? ""îl^^L  ?'  ^i'^-'ôx'*"'^' 

de  méchancetés  (/)  :  sentence  ,  ^a.MLiiiMy  «c  <î>i»«  Ni«i«c  ô  Nix*f«)c  » 

qui  a  été  canonisée  par  le  grand  «r*#ir  t«v  -^xo^^a»»  AiA<f^;^etK.  -flion 

apôtre  des    nations.    Plùtarque  BoiysthenUeê  philotophus  Olymnîœ 

1    •      *A  'u   -.  -V    .».««r:.«.A    «nii  Lacedœmoniœ  meretricis  ûlius  fuit 

lui  attribue    une   manme   qui  ^  .^^.^  ^ .^.^,  mcœerdis  in  "W 

ferait  honneur  aux  philosophes  cetsioniëus  philosophorum  (a).   Son 

les   plus   orthodoxes  :  c'était  de  nom  ëuit  beau ,  et  sa  patrie  bien 

dire  à  ses  écoliers,  que  quand  ils  éloignëe  da  lieujoù  elle  se  maria.  Ce 

•     a.           •    ^/^^Z  J«  7.^..o4««.  serait  en  vain  on  on  demanderait  si 

auraient  acquis  assez  de  constant  ^„^  ^..^^.^  prostftuëe  dans  sa  patrie" 

ce ,  pour  sujpporter  avec  la  même   et  si  elle  alla  se  dépayser  sur  l^  bords 
tranquillité  ceux  qui  les  injurie-   du  Borvsthéne,  afin  de  se  pouToir 

raient ,  que  ceux  qui  les  traite-  ^^^^  ^1"  f  honneur  en  cas  de  besoin, 

.  i_         A.         J-.       :i^  «v^,,-  OU/  afin  de  faire  mieux  ses.  affaires 

raient  honnêtement  ,   ils  po^-  çarmi  des  barbares.  infînimentmZ 

raient  croire  qu'ils  avaient  taitdes  délicats  que  les  habitans  de  la  Grèce  : 

progrès  dans  la  vertu  (L).  Il  s'en  les  Uvres  ne  disent  rien  là-dessus  ; 

faut  bien  que  sa  réponse  à  Théo-  ™a"  >1  Paraît  par  la  reWse  de  sod 

•a      *     a.  j    JL^^^M^Â /fur\  "Is,  quelle  fut  tirée  dun  maurais 

gnis  ait  autant  de  moralité  (M).  ,ie„'^2aiid  elle  trouva  mari.  M^, 

(/)  Bioty  ô  ff-o^iç-ic  th  ^iKAfyvjUit  oï«t»  o  «roiowToc  et»  V«A^i ,  àtt  otzii/juL'nç 

ftnTpoffoM»   ÏMy  ^fltflTÎc   KAnioLç  «»«!.  i^)  i  Ma  mèro  fiu  prUo  OU  bcfMy  tt 

Bion  sophista  vitiorum  mttropotin  dicebat  tm  fiomme  comme  mon  père  ne  poU' 

afaritiam.    Theol.    Progymn.  ,    cap.  F  y  t^ait  prétendre  tju* à  un  tel  parti. 

P*^-  72*  (6)  //  aidait  beaucoup  de  géniepouf 

(A)  Il  neJU  nul  scrupule  d'auoMier  les  bons  mots.]  C'est  de  lui  qu'il  Êiut 

h  Antigonusy  qu'Uétaitjits  d'un  affran^  entendre  cet  endroit  d'Horace  : 

«Ai......  et  rf'uiwimtoin.]  La  manière,  Com.m.  f«^«irf«.  Ai*  d,Aecuu^ uM» . 

dont  Ântlgonus  le    questionna  ,  IIU  Bioxkis  sermonibut  ,  et  suU  nigro  (4). 

riç ,  5ro8«v  «c  Av^fSv  i  5réôi  toi  ;ro\»c  f  Chabot  remarque  sur  oe  passage,  que 

<ri  Toxwfcj  la  plupart  des  interprètes  enteadeot 

r^  '    s        f  I.      ^^*'t;'^''^  "•  ''*»•   ,,  par  sermones  Bioneos,  les  comédies. 

Qui  et  quel  homnu  étes'i^ous,  quelle  teur  sens  est  qu'Aristophane  ayant 

est  yotre  pairie  et  uolre  famille?  fit  excelW  dans  le  comique,  et  le  père 

croire  à  Bion  qu  on  avait  médit  de  d'Ariôtophaneayant  eu  nom  »oii(5), 

son  extraction  auprès  de  ce  roi.  H  ne  on  a  donné  aux  comédies  l'epitbéte 

crut  donc  point  qu  d  y  eût  meilleur  dont  il  s'agit  présentement.  Cette  p«- 

narti  Â  prendre,  que  celui  d  avouer  tention  est  nulle  :   le  père  étAnO»- 

la  dettes  «*  fn  «^et  il  y  eût  eu  dIus  j,hane  s'appelait  Philiipe  (6) :  et  \» 

a  perdre  qu  à  gagner  pour  lui   dans  ne  saurait  douter,  quand  on  nraid 

un  desaveu.  11  dit  donc  de  son  père  garde  deprès  au  caractère  de  BionBo- 

et  de  sa  mère  tout  le  mal  que  le  pu-  i-yslhénite,  que  ce  ne    soit  lui  q« 

blic  en  gavait,  et  il  finit  par  un  vers  i<,„  doit  trouver   dans  ces   paroles 

d  Homère,  pour  mieux  repondre  a  d'Horace.  Un  ancien  scoliasle  de  oi 

Antlgonus  qui  s  était  servi  d  un  vers  poète  M  a  frappé  au  but:  car  il  ex- 

de  ce  même  poète  en  1  interrogeant ,  plique  »w/iei* ,  par*afrncw ,  liyiMs. 

TA^fNCToiT^fvmTf  »«ii«i<ju«Toccv;^o-  amaris ,  carminé  maledico,  Bion  au- 

fictttlvAn  fem, poursuit-il, <fop/kûtej  cognom- 

Ili«,  i!t&..^/,  ».  an.  . 

me  fflonfiedétre  sorti,  11  ajou  a ,  que       (4;  Ho«t.  epi,t.  Il ,  Ub.  1 ,  .,.  59. 

Â^ersee  et  rhilonide  cessent  d  insérer       {S)  Porphyrion,  nncien  interjeté  ^Hwtcf, 

ceci  dans  leurs  histoires ,  et  jugez  de    '«  ^<<*  ^oye»  Cra<|ai«i  mr  m»  pmrpU*  4'B^ 

moi  par  moi-même  (1) ,  Nous  trouvons    '■^i  ^   . 

(o)  D«cier  gur  ce  passage  4*Horaoe. 
(x)  Diog.  Lairtio»,  Ub.  IV t  in  Bioac ,  init,  (5)  Ce/i  Aeryn. 


^ 
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nalus  mordàcissimis  î^ersibus  est  usu$ ,  poùt  avoir  la  tête  cKauife  on  en  tentait 

quihus   lia  onutes   laceravit ,   ut   ne  moins  sa  douleur,  Laè'rce  ne  rapporte 

Homero  auidem  varceret.   Pourquoi  pas  cela:  c'est  Cicëron  qui  le  rapporte. 

aurait-il  épargne  Homère?  Un'épar-  Mine  itle  Agamemno  Homencut  et 

Çna  ni  Socrate ,  ni  Jupiter  :  il  mordit  idem  Accianuê , 

indifféremment  et  les  h^mes,  et  les  c  •  j      ^  i      j    .j         * 

dieux.  Voyez  la  remarque  suirante.  «^«««^«1  •«»«««.  cwhuph. 

11  avait  l^rt  de  faire  rire.  *Hv  Jh  mi  ^i  qao  facetum  iUud  Bionis  ^  perindè 

8f  AT^ixoc  >  MÙ  iTQKÙç  f V  T^  ^^f xoiM  ^ùL^  stuuitsimum  regem  in  luctu  capillum 

^o^No-dti,  ^opTixoîc  ôvo^fltM    KAVA  TAv  '^^   Bvellere  ^  quasi  calwitio  mœror 


je  traduis  ^opriiboïc  o? 6^«9i  ;^^«^«voc ,  P^"^  cnant  deses  raïuenes  était  qu^ii 

et  il  ne  me  semble  pas  que  le  traduc-  attaqua  insolemment  la  morale  et  la 

teur  latin  de  Plutarqueait  bien  en-  T^ligion.  ^i  Socrate,  disait-il,   a  au 

tendu  l'endroit  où  il  est  dit  que  les  besoin  d'Alcibiade^  et  ne  s*en    est 

premiers  poils  de  la  barbe  des  beaux  poiAC  jert'i ,  il  a  été  un  grand  sot  s 

garçons  étaient,  au  dire  de  Bion,  des  ''^^  n'en  a  pas  eu-  besoin  y  sa  conti- 

Harmodius  et  des  Aristogitons ,  parce  "^^^^^   n^^t  pas  grand'  chose  (i4). 

que  dés  qu'ils  se  montrent  ils  font  ^^^^  *^  moquer  de  ce  qu'on  disait 

cesser  la  tyrannie  de  l'amour.  Voilà  <^u    supplice    des   Danaïdes ,   il  dit 

un  exemple  de  ces  expressions  fortes ,  ^u.'on  les  punirait  bien  mieux ,  si  on 

vives   et  outrées,  qui  étaient  ordi-  i^' condamnait  k porter  de  l'eau  dans 

naires   à  notre  sophiste.   Plutarque  ^^'  vases  qui  ne  fussent  pas  troués» 

s'est  servi  du  mot  ^priicwTf^ov,  que  "^^7*  f^yf  «v   j^y  f^ifJ<9i  «tv  soxot- 

l'on  a  fort  mal  rendu,  ce  me  semble,  Ç*^a4i  ùÔKoxxrn^otç  mù  (uim  TcrfWjulvoif 

par  celui  â^importunius.  Mettons  ici  *W"'w  vJ^o^opevv.    Dicebat  eos  qui 

tout  le  passage  :  "Brt  ik  ^prtKmr*f9f  ô  '**^'*}  «P»"'  inferos    magis  projèctb 

^^tç^ht   Bi«v  T«l(  <r»v  ttaxSf   t/»(%«c  c^^^^^^os  si  iniegris ,  qutun  si  pei^ 

'A/»/«e^ovc  Uixu  Kdù  'Aai«-o>iiTo»«c,  »f  frratis  uasis   aquamjerrenî  ([i5)  :  et 

&fjLe,  tLa>Si  Ti/pAvfiJ^c  «r«ixx«(TTO/ulvoi/(  ^^^  ^^    remarque    qu'on    fait    ordi- 

ùv  awmy  rwç  ifAcai^.  Et  quandb  Bio  oairement  qu6  la  justice  divine  punit 

sophista  importunius  nonnihil  Jbmuh'  quelquefois  sur  les  enfans  la  faute  des 

sorum  crines   Uarmodios  uooavit  et  P^res ,  il  dit  que  cela  était  plus  ridi'^ 

Aristogitones ,  quod  iisenatis  pulchrd  ^'^  9**^  '^  *"*  ^decin  faisait  pren- 

tfrannide  amatores  sese  abdicare  co-  ^^  ^'  remèdes  au  fils  ou  au  petit" 

gantur(g) .  fils  »  afin  de  guérir  la  maladie  du  père^ 

(C)  Ai  atfoit  du  génie  pour  les  bons  ^f  ^  maladie  du  grand  ffère^'O  yà^ 

imots  i  on  en  peut  juger  par  ceux  qui  ^^}%1^^^*^'t  M>JI^tiii*ra*rwivaUe.trSt 

restent  de  luiJ]  M.  Mor^ri  en  a  rap-  ^oviîf»T,  >f xot&Tf ^ov  tliaL  ^9nr  Uvfùu  y 

porté  quelques-uns;  mais  il  n'a  point  ^*  *i^*  ftainrw  ma  «•«rçic,  Ix^ovov 

choisi  les  plus  remarquables.  Le  che»  *  Touià,  ^«p^MctvovTos.    Ètenim  Bio 

min  de  l'autre  monde,  disait- il (lo),  f^"*»  ^«*  malorum  tibèris  supplicia 

est  fort  aisé  :  onjr  va  tes  yeux  fermés,  infor'ret ,  rnagis  ajebat  ridiculum  esté 

H  trouvait  quelque  chose  de  contra*  fnedicoquifilioaulnepoti  ob  morbum 

dictoire  dans  les  funérailles  :   On  y  Pfi'^^^^l^^i'nedicinamadhiberetiiS). 

brûle  les  gens,   comme  s'ils  étaient  Plutanioe  montre  très-solidement  là 

insensibles;  et  on  les  pleure,  comme  ^au>Mté  de  cette  comparaison.  Il  est 

«'lis  étaient  sensibles  {i  i).  Il  prenait  ^^^®  ^^  montrer  ou'il  y  a  du  faux 

pour  une  sottise  de  s'arracher  les  cbe-  ^f'  presque  tous  les  bons  mots  de 

veux  en  temps  d'affliction ,  comme  si  ^^^n.  Cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne 

(g)  Plttl.,  m  Amatono,  »a^.   177.  (là)  Ibid. 

f  10^  Dioa.  L««rt. ,  W.  IF,  num,  49.  (»§  Ibid, ,  num.  So. 

-  (« 0  '*'*  ,  «i«ni.  48.  (igj  pittt,  ae  SerA  Numiiiii  VinakU,  j».  56i , 
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soient  pour  la  plupart  Teffet  d'une  a  farce  persomea  ,  tpii  n* aiment  non 

vire  et  oeureuse  imaidnation  ;  et  Ton  plus  l'argent  ni  for ,  que  s'il  n'jren 

peut  dire   en  général,  que  presque  at^ait  point  au  monde  :  et  partant, 

tous  les  bons  mots  ont  un  faux  côté,  je  dis  que  ce  désir  est  un  désir  Jantas' 

L'impudence  qu'il  avait  de  tourner  en  que» 

ridicule  la  rebgion  devait  être  répri-       (E)  Etant  ^  tombé  malade  ,    il  fit 

mée;car  une  réfutation  sérieuse  ne  comme  presque  tous    les   impies,  il 

fait  pas  à  beaucoup  près  tant  de  mal ,  passa  dans  une  autre  extrémité.]  Pai 

2ae  les  railleries  d'un  homme  d'esprit,  ouï  dire  à  un  gentilhomme ,  qui  avait 

es  jeunes  gens  se  laissent  gâter  par  été  à  M.  le  comte  de  Soisson8(3o}, 

ces  sortes  de  moqueurs  plus  qu'on  ne  que  Sainthibal,  fameux  esprit  fort,  se 

saurait  dire.  Bion  en  gâta  beaucoup  plaignait  de  ce  qu'aucun  homme  de 

(17).  Cela  était  inévitable ,  vu  la  hai^  leur  secte  n'avait  le  don  de  persévé- 

diesse  avec  laquelle  il  abusajU  de  son  rance.  ils  ne  nous  font  point  dhoo' 

esprit  contre  une  fausse  religion ,  que  neur,   disait-il,  ^lio/icf  1/5  se   voient 

l'ignorance  et  la   fourberie  avaient  au  Ut  de  la  mort ,- ils  se  déshonorent , 

rendue  cent  fois  plus  ridicule  que  la  ils  se  démentent ,    ils  meurent  tout 

religion  enelle-méme  et  dans  son  véri-  comme  les   autres   bien  confessés  et 

tàhie  état  n'est  une  chose  excellente,  communies»  Il  pouvait  ajouter  qu'or- 

(D)  Il  a  eu,  sur  la  difficulté  de  dinairement    ils    passent  jusqu'aux 

plaire  à  diverses  sortes  de  gens,  une  minuties  de  la  superstition.  L'exemple 

pensée  que  Dion  Oiçrsostome  ré futeJ]  de  Tullus   Hostilius  ,.  rapporté   par 

fiion  disait  qu'à  moins  qu'on  fût  une  l'auteur  des  Pensées  sur  les  comè- 

tarte ,  ou  du  vin  de  Thasos,  il  n'était  tes  (21),  est  admirable  sur   ce  sujet. 

telle- 
esprit 
props- 

»  vent ,  dit'il,  qu'à  une  table  de  dix  sateur  des  superstitions.  Ipse  quot/ue 

»  personnes,  une  tarte  a  semblé  froide  îonginquo  morbo  est  implicitus.  Tune 

»  à  quelques  -uns ,  et  chaude  à  quel-  adeo  jraeti  sùnul  cum  corpore  stait 

»  ques autres.  Peut-étrequeBion,a70tt>  spiritus  illi  féroces,  ut  qui  nihilantè 

»  te-uil,  a  prétendu  parler  d'une  tarte  ratus  esset  miniu  regium  quàm  sacris 

»  qui  fût  chaude  et  froide  en  même  dedere  animum,  repente  omnibus  mog- 

3>  temps  (18).»  Un  auteur ,  quej'au-  nisparvisquesuperstitionibusobnoxuit 

rai  assez  souvent  l'occasion  de  réfuter,  degeret ,  reUgionibusque  etiam.  popvf 

afalsifiéceci.  0#ir<^po/ke^dit-il(i9).  hun  impleret  (  aa  ).   Il  ne  faut  pis 

deBionlephilosophe,  que  pour  plaire  s'étonner  de  cette  conduite.  Presque 

à  tout  le  monde,  il  eUt  désiré  de  se  faire  tous  ceux  qui  vivent  dans  TirreligioB 


îligic 

qu'il  se  trompe  grossièrement ,  et  que  ne  leur  est  plus  d'aucun  usage ,  ils 

son  souhait  est  un  vrai  soidiait  defré-  prennent  le  parti  le   plus  sûr ,  cdoi 

nétique ,  ^auXant ,  disait-il,  que  tous  qui  promet  une  félicité  éternelle  ea 

n^aiment  pas  les  tourteaux  de  même  cas  qu'il  soit  vrai ,  et  qui  ne  fût 

façon  ;  car  l'unie  veut  chaud,  l'autre  courir  alors  aucun  risque  en  cas  qu^i 

froid  i  tunle  veut  rond ,  l'autre  carré  :  soit  faux.   Ils  se  confessent,  ils  foot 

Vun  le  veut  mollet ,  et   l'autre  dur  j  tout  le  reste,  ad  majorem  cmitelem. 

voila  pourquoi,  disait  Dion  Chry-  Tous  les  lecteurs  ont  admiré  cette 

soMtome ,  Bion  devait  désirer  d'être  pensée  de  M.  Despréaux  : 

or  ou  «r,e««  ,   pour  plaire  k  tout  te  ,^^_^  .^^^^^^       ^^  ^ 

momie  :  mais  encore  si  j  osais  tondre  ^      faibUss* 

sur     l'avis   de    Dion   Chrysostome  ,  Juenapour  croira  en  Dimu  ^ue  U  fhn  U 

comme  il  a  repassé  sur  celui  de  Bion^  ^      presse;                          .... 

je  dirais  que  Dion  Ouysostome  se  ^'  '"""^Z^      "''*  «  «*«  for«x  to 
trompe  aussi-bien  que  Bion  ;  car  il  y 

(so)  C'est-à-dire^  k  celui  qui  fat  tuiaafrii 

(17)  Laërt. ,  iwm.  53.  de  Sedan  ,  dans  une  baiaiUe  Van  i6^t. 

(18)  Dio  CbrjiMt.  ,  oral;  UXY^pag.  6ia.  0%i)  Pag.  354* 

(19)  GarwM,  Doctrine  curiciife ,  pag,  704.  (aa)  Livins,  dtead.  t ,  Uà,  I^cap.  XXXi' 


^^  ^^ùTraV)  '"^  '■^  '^^  •^*'""  *"^  fait  Plut«^ue,  lorsqu'il  a  dit,  ^u'Anti- 

..  ^'  goDtis,  importun^  par  les  sollicitations 

jk  cela  se  pçul  rapporter  ce  pass^j^ç  dç  redoublées  de  Bias ,  donna  ordre  qu'on 

Giijr  Patin  :«  Feu  mon  péce  m'ai  ap-  Jur  donnât  un  talent  (aft);  Il  difsigne 

»  pris  que  le  gros  M.  du  Maine,  chef  cet  Antigonus  parPépithète  de  >•/»•» 


»  ans,  quand  ib  deviennent  vieux 5  d'Alexandre.  Or  comme  Bias  a  pré- 

»  .  .  .  .  Ciuri  immina  noiû  cédé,  pour  le  moins  de  deux  cents  an$ 

.  Mors inst4M majora fitcu(%4)*'  Umort  d'Alexandre,  il  est  manifeste 

Toocbimt  ces  paroles  latiiMS ,  yo^?-  ^u'il  n'a  pu  rien  demander  à  Antigo- 

SilÎJBsItaticusÇaS/retquafitau  reste»  nus;  et  puisque  Bion  a  été  disciple 

I'a  TOUS  reoToie  à  la  remarque  (P)  dé  deCratès  et  de  Tbéophraste,  il  est  sûr 

'article  Dss-BAflûkBAOx.  qu^il  %  pu  étxe  connu  d'Untigonus.  U 

(F) Diàgèae  JUiêirce'  s'est  «9-  laut  donc  djre^  ou  que  Piutarque  s'est 

aie  da  lui  eomnm  iffatU  à  cm  «uJMl.l  lourdement  abusé ,  ou  que  les  copistes 

Lès  ¥«rs  qu'il  fit  contre  lui  (si6) ,  sont  despn  livre  y  ont  changé  PJ^ro  Bi»voc. 

Ils  plus  jolis  du  monde  :  an  voiei  uàe  4^'^  avait  mis,  en  i/ff-o  BiVvtoc.  Pour 

traduction  Utûftc  :  -  l^dirç,  en  passant,  je  ne  suis  pas  trop 

ÉionemBoryithBmtéin,  quàhi  ScytMai iMiât  Wuré  qU'Ald^)hrandin  ait  raison  d'en- 

^ntduxU ,  tendre  Antigonus  uonatas  ,  par  lAn* 

Difeùseavdivimus,  revend  nihiliste  dMs.  iigonus  OUI  demanda  à  notre  Bion 

Sékfùsë  mi  visuia/uLet,  ^ui  mmlè  nnun  J'avoue    qu'il   est    possible    que    ce 


S(iilo^pphe  ait  vécu  jusqu'au  régne 
'Antigonus  Gonatas  j  mais   enûn  , 
Çid^/^^J^'^x^;^uiJiummnoh   ^<«^    Plutarque  ,  qui  nettÀnent    et 


«CICC. 

^nam^ ,  fi^M»  în  longum  morbièmincu^ietf 


MortaUhu»  qm  iiluteratf  dam  diis  imms 

Jt.n  pZfico  s.Buri,  aru^ue  ae  msasét,  4'^  ®'°?  ^^  °°°  %!  ^'  P^^*  estdign^ 

Nidor*,  adipe^  thareque  deorum-nans  im-    de  quelque    considération  ;    et  C  est 
„.     Pf^i^f'  j        ,.  *  pour  cela  que  je  n'ai  paâvojulu  dire 

Nec  soktm ,  peeea,^i    dixit    deUeti,  pareiu;       ^^^   MoT^Sri .  OUC  Biott    a  U^CU  fin  U 

"^  IW^ ,  clfmpwde  ^  el  da  temp*  d\An- 


MfacfUaqmeUmrvwtuanu  d«¥inxU{%'j)i  tigonus  turnohuné   Gonalas ,  roi   de 

^^hamnumyaeetUu^ramumjanumimposuU:,  Jff^cédoine.    Vover'  ci-deSSOUS  la  re- 

Ctuuia  adminutrare  magts  quam  moripa-*  ttr>^      k-            k 

rtiuf  marque  (^).  Ai»  reste  ;,  sp,   par  une 

SuiitMu  qm  merudé  ynlnerU  Deo*  jusé  t  iUusiou  de  mémoire ,  Plutarque  af  ait 

Qiiàêi  teiw  t*s«nt^  qviun  iUos  Bion  denùini  pj^jg  fij^^s  poiM»  Bion ,  il  ne  serait  pas 

««  4/*itra«tor.  ^^  ^^^  ^  ^^.  j^  pareilles  méprises 

Voyez  Pusage  que  M.  du  Rondel  a  fait  seraient  arrivées  ;■  caç  Eustathius   a 

dé  ceci  dans  son  excellente  Vie  d'Épi-  donné  à  Ah^isthénes  ce  qui  ne  con- 

care(aS).  Ce   qu'il  dit  que  Piogene  vient  qu'à  Bion  :  c'est   snr  le  vers  de 

laerce  était  épicurien  est  remarqua^-  PJUade(  3;)  employé  par  Bion  d»ns 

blci  car  ce  uiogène  insinue  claire-  sa  réponsp  a  Aàtigonus, 

jnent  qu'il  ne  bAu^e  point  le  confi-  ^  *                 _  "  '          -^    -?«— , 

Uor  d^  Bion  -,  et  son  ^d  culpd .  nid  ^^'VJ   "'*  H    *"       '            ^ 

luaxùiid  culpd,  ou  ^upeccal'i  t^X^f^^  *ife^ 

(G)  On  a  confondu  quelquefois  Bias  l^usta^hius  dit  mi'Antisthénes  le  cy- 

^1  Bioa  tun  at^ec  rautrp»^  CVstcç  qu'a  nique  se  servit  ae  ces  paroles ,   après 

(.B)  St.  I .  «.  ,58.          -  ''r''^  répondu  à   celui  qui  le  ques- 

(94)  Patio ,  leure  LXIV  ds  la  pfmUr»  édi-  tiontiait  sur  sa  race  r  y«  4'*M  Jilsdun 

*4pa.  homme  qui  se  mouchait  du  coude  {p'i )  u 

{^)Lib.riU,paf.l^i.  ^            ''               -, 

h6,  Diog.  Lacrt.«  m  Bione,  tfum»  55,  Up,  façi)  Plat.,  de  Yitioaopndore  ,  pa^.  53 1,  E. 

^r.                                 ■       ^             ,  (-{b)  Aldobraad.  Not.  ad  OiOj.  Laj^rt. ,  in  fiio- 

(37)  Bioo  ** fiait  moqué  de  ceU^  dans  un  de  sis  inU. 

^*  ZtVr»,  comme  on  Vinfere  de  Pluuriiua  air  •    (3*)  Lib,  Vt,  v.  an. 

ermite àm  Supcnlilioae ,  pag.  168,  D.  (3a)  C'est^^din^  d'un  SaiMmaa tanna ,  com- 


ité) Imprimée  a  JmsUi-daJm  ^.eai6gX  .  me  qui'  dirtuL  auf^^nThai  d^aa  revendeur  de 

TOME    Ilf.  29 


45o  BION. 

etc.  Csisaubon  a  remarqué  cette  më-  pouser  une  laide  femme.  Si  saint  Chri- 
prise  d^Eustathius.  Voyez  M.  Ménage  sostome  ëtait  pris  pour  juge,  il  con- 
sur  piogèoe  Laërce ,  au  paragraphe  damnerait  la  rétorsion  du  dilemme  : 
XLVil  du  livre  IV.  car  il  a  prêché  que  ceux  qui  ont  une 
Je  remarquerai  que  le  sophisme  belle  femme  ne  trouvent  rien  de  pire 
contre  le  mariage,  le  sophisme,  dis-je,  que  de  Va  voir;  tant  c'est  une  posses- 
qui  dans  tous  les  compends  de  logique  sion  pleine  de  soupçons  et  d'embû- 
est  allégué  comme  un  exemple  d'un  ches  :  et  que  ceux  qui  en  ont^ane 
dilemme  vicieux,  est  attribué  â  Bion  laide  ne  trouvent  rien  de  pire  que  de 
et  à  Antisthènes  par  DiogèneLaé'rce  ,  Tavoir;  tant  c'est  une  chose  pleine 
et  à  Bias  par  Aulu-Gelle.  Peut-être  y  de  dégoCit.  'O  xfltxiv  l;t"»  ^wfaTx*  ow/n 
a-t-ii  une  faute  de  copiste  dans  ce  ;t*îî»i»  ^«ot  <roû  jcaxnit  f;^*'»  >«»*«* 
dernier,  uti  changement  de  Bionisen  {v9rO'^>ictçTO'n'^àiy/uieiyif4.%iKài)i'7r£ouïjii). 
Biantis ,  comme  Casaubôn  le  conjec-  ô  lua^i^ ,  w&ky  X^f'^^  ^»»^  *r^  a^t^^i 
ture(33).  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  t;t«'v  T'fVfltwcat,  «UJÏatc  yÀp  to  irfiyfu. 
dilemme  de  notre  Bion  ;  S^  vous  pre^  t/jerri'^Kii^ûii.  Qui  pulchram  habet  uxo- 
nez  une  belle  fomme ,  elle  uou»  sera  rem  nihilpejus  esse  ait  quàmptilchren 
commune  ai^ec  plusieurs  autres  ;  et  si  habere  uxorem  (  rem,  enim  esse  insidiâr 
ifous  en  prenez  une  laide  ,  ce  sera,  pour  runi  et  suspicionum  plenam  )  :qui  de- 
uous  un  supplice,  'Eàv  /jth -ynjU^ç  ouV  Jormem,  nihil  pejus  esse  dicit  quàm 
;^p0lv,  f^ftc  ^oiTMV*  ébi  ^  xoexxrv,  t|«ic  turpem  habere  uxorem^  rem  enim  esu 
xoiviiv.  Si  turpem  duxeris  y  poénamna-  acerbitatis  referiani  (37).  Voilà  110 
bebis  ;  sin  autem  formosam ,  commu-  prédicateur  qui  ne  raisonne  point  en 
nis  erit  (34).  Entre  autres  défauts  y  ce  l'air  :  il  se  fonde  sur  l'autorité  ousarle 
raisonnement  a  celui  de  pouvoir  être  dire  d'experts  ;  cependant  ses  condu- 
rétorqué  :  Si  je  la  prends  laide ,  el/e  sions  ne  sont  pas  meilleures  que  celles 
ne  sera  ppint  commune  ;  si  je  la  prends  de  Bion.  Il  suffirait ,  pour  condamner 
belle ,  ce  ne  sera  point  un  supplice,  la  rétorsion  du  dilemne ,  de  dire  J 
Mais  cette  rétorsion  ïie  v^  pas  au  fait  :  qu'il  contient  deux  mauvaises  consé- 
ce  n'est  qu'un  remède  palliatif:  de  quences.  Si  je  la  prends  belle,  cane 
sorte  que  le  dilemme  de  Bion  ne  vaut  sera  point  un  supplice  :  nego  conte- 
rien,  nia  l'endroit,  ni  à  l'enverâ.  quentiam  ;  car  peut-être  que  si ,  peut- 
La  vraie  réponse  est  dé  dire,  1°.  que  être  que  non.  Si  je  la  prends  laide, 
la  pluparictes  femmes  ne  sont  ni  belles  elle  ne  sera  pas  commune  :  nego  simi' 
ni  laides;   et  qu'ainsi  son  raisonhe-  liter  consequentiam ;  car  peut^tre qu 


tiques  d'Aulu-Gelle  ;  a<».  Que  la  beauté  courir  les  hasards. 

cl 'une  femme  n'esC  point  incompatible  Je  n'ai  pas  dit  toutes  les  variatioDf 

avec  la  vertu;  et  qu'une  laide  femme  qui  concernent  ce  dilemme  :  il  ^ 

peut  d'ailleurs  se  rendre  très-chère  à  encore  temps  de  copier  là-dessus  ce 

son  époux  (35).  Il  y   a  un  Commenta-  qu'on  a  lu  dans  Tiraqueau  (38)-  Ce 

teur  d'Aulu-Gelle  (36) ,  qui  réfute  le  raisonnement  cornu  est  attribué,  non- 

raisonnement  de   Bias  par  une   rai-  seulement  à  Bion  et  à  Antisthènes  par 

son  empruntée  des  Hébreux  :  O^esî  ,  Diogène  Laërce,  et  à  Bias  par  Ado* 

dit-il V:  que.  ceuxquji  auront  été  mal  Gelte  ,  mais  aussi  â  Aristippe,  par  le 

mariés ,   seront  absous   devant  Dieu  moine  Antoine  (39) ,    et  à  Selon  par 

sçins  comparaître  devant   son  tribu-  Maxime  de  Tyr  et  par  Pierre  Wartyr 

nal.   Cela   vaut  bien    la   peine   d'é*  (4o)J  La  rétorsion  est  l'ouvrage  de Pl^ 

.....   ...               a,       .         .      «.  tâcui,  si  BOUS  en  croyons  les  Copmeo- 

harings  ou  aé  marue^  d'un  ekaretUter.'  Bion,  .    •           174    •  »          •.  r             c»   lL/Zi^ 

dans  L««rce,  fait  u  réponse  dont  Ëusutbias  l^^^es  d  Anston  cites  par  Stobee(4i- 

parfe.  .,4     .  '...,. 

(33)  Casaubonu»  in  Dtogeaein  Laert. ,  lib.  iP^^  Ol)  Chrywal. ,  homil.  I ,  in  EpbL  n***^  ■:  ^ 
num.  48.  notheum  ,  aptuiMenaginm,  Notù  !•  Dio|<*^  I.    • 

(34)  p.iog;  Laërt.,  Ub.  IV,  nuin.  48.  liAërt.,  Hh.ÏF ,  num.  tfi.                                J'*' 

(35)  Favori,,  ne  .se  sert  point  de  cette  raison  :  W  Leg.  Con^ubial. ,  p^,  3a.                     î^ 
il  semble  adopter  pat  son  silence  les  deux  cou-  ..  X^9)  -'»  Melissa ,  tom.  II ,  cap.  JLJLaI^- 
séquences  pariicuttères  du  dilemme.  .  (4o)  In  Locis  commanibiis ,  «V»  X^^*"     .y 

(36)  «  rf'ap^a/ie  PhilJppM  Garolu*/         .  (40  SerouMVK  LXV.                                       ^ 
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(H)  Les  traducteurs  de  Plutarque  rapport  à  celui  qui  est  lôuë.  L'inter- 
n'ont  pas  entendu  une  pensée  de  Bion  prête  latin  a  bronché  plus  lourde- 
qu'il  a  censurée.^  Kapportons  d^abord  ment  :  il  impute  à  Bion  la  sot(|i  et  ri- 
le  grec  de  Plutarque  :  £i/)i9m  rûvuy  koj  dicule  pensée  d^avoir  cru,  qu'en 
«CfXTc^0t  T«  To</  Biûùvoçj  ù  Toy  (tyfoi  louant  un  champ  on  le  rendait  plus 
ifjttxKiv  lyKufjuA^ûùv  tu^Q(>(ii  VQuîv  Kett  fertile  qu^cn  le  labourant  (44)-  Stultè 
tuKetfTov  y  ot/jc  âv  e^met^retvtiv  iS^oKU  tùuto  itaque  ac  fatuè  Bio ,  qui  a^runt,  laU" 
vuéSy  fjtAKXon  y  ii  TKOLTrruy  ka*  TrfÂyjuetrtt  dando  puiabat  se  reddilurumj'ertilem 
«;t»v«  o«'  To/vi/v  01/ J"  Avôpa«*oc  ATOToc  fl£v  «»«  ac  frugifcrum ,  potiiis  quant  JbdUndo 
i'^retufSv,  il  roiç  iTrenvoujuthoiç  tt^ixi/Aoç  fçr  et  colendo.  Non  tamen  (45)  nomo  ab" 
xAt  Troju^ùfoç  (4a).  Cela  veut  dire,  La  surdèfacit  laudans  ,  ubi  id  Us  qui  Um- 
pensée  de  Bion  est  donc  très-imperti-  danturest  utile.  Pour  excuser  Amyot, 
nente  :  it  crevait  que  si  y  en  donnant  on  pourrait  dire  qu'il  a  songé  que 
des  louanges  h  un  champ ,  il  le  pouvait  Bion  ,  étant  athée ,  ne  reconnaissait 
rendre  fertile  y  il  ne  serait  point  hld-  point  d^autres  devoirs  que  ce  qui  est 
niable  d'aimer  mieux  lui  en  donner ,  profitable  j  et  qu'ainsi  sa  pensée  était 
que  de  prendre  la  peine  de  le  labow  qu'il  faut  répandre  les  louanges  par- 
rer.  Il  ne  faut  donc  pas  traiter  d'ab-  toutou  elles  sont  bien  payées,  et  qu'il 
surde  un  homme  qui  loue,  si  ses.  ne  faudrait  pas  même  les  refuser  à 
louanges  sont  utiles  a  ceux  qu'il  loue ,  un  champ  ,  si  elles  le  pouvaient  ren* 
et  si  elles  leur  font  produire  de  bons  dre  fertile.  En  un  mot ,  que  le  métier 
fruits.  L'impertinence  que  Plutarque  de  flatteur  n'est  point  blâmable, 
trouve  dans  cette  pensée  est  qu  un  pourvu  qu'on  y  trouve  son  proQt. 
champ ,  à  qui  on  donnerait  des  louan'  Afais  cette  excuse  est  tout-à-fait  vai- 
ges  y  n'en  deviendrait  pas  plus  mau-  ne  :  un  traducteur  doit  rendre  fidèle- 
vais  ,  au  lieu  qiieles  louanges ,  qu'on  ment  ce  qu'il  trouve  dans  l'original, 
donne  à  un  homme  qui  ne  les  mérite  et  renvoyer  ses  conjectures  à  des  re- 
point ,  le  remplissent  de  \anité  et  le  marques  particulières.  Si  l'on  croit 
perdent.  'O  utv  yÀ^  âyfoç  où  yhtreu  que  Plutarque  n'a  pas  rapporté  exac- 
;^ti0»v  f9r«ivoi//«fvor  «vdfitt^jOT  J'tTu^oun  tement  une  chose,»  il  faut  en  avertir 
««u  ttTroKhvoony  ol  -^^tu^nç  li^.i'retf  et|iscy  les  lecteurs  j  mais  il  faut  traduire  ce 
iwttivouyfnç.  Atque  ager  quidem  lau-  qu'il  a  dit. 

dando  non  fit  deterior  :  hominem  in'  (I)  Il  prétendait  que  la  doctrine  de 
fiant  ac  perdant  qui  imnieritb  laudant  V empire  de  Dieu  sur   toutes   choses 
(43).  Cette  censure  de  Plutarque  est  renfarme    des   contradictions.']    Bion 
un  coup  perdu  j  car  Bion  ne  disait  pas  prétendait  prouver  deux  choses  très- 
simplement  et  absolument  quHl  fallût  différentes  :  l'une,  que  tous  les  voleurs 
louer  :  il  faisait  dépendre  tes  louan-  étaient  sacrilèges;  «l'autre  qu'aucun 
ges  de  cette  condition-ci,  c'est  qu'elles  voleur  n'était  sacrilège  (46).  Il  tirait 
rendraient  meilleurs  ceux  qu'on  loue-  ces  deux  conséquences  du  même  prin- 
rait.Nous  allons  voir  comment  Amyot  cipe ,  et  ce  principe  est  Tune  des  plus 
a  traduit  le  grec  de  Plutarque  :  «  Par  solides  vérités  que  la  bonne  philoso- 
»  quoi  le  dire  de  Bion  est  sot  et  lourd;  phie  nous  enseigne  touchant  la  nature 
»  car  il  disait  ainsi:  si,  à   force  de  de  Dieu.   Le  souverain  Être ,   l'Etre 
»  louer,  je  pouvais  rendre  une  terre  souverainement  parfait ,  doit   possé^ 
»  bonne,    grasse     et   fertile,  je    ne  der  l'empire  absolu  de  toutes  choses  : 
»  ferais  point  de  faute  en  la  louant,  c'est  de  lui  que  tous  les  autres  êtres 
»  plutôtque  de  me  travailler  le  cœur  dépendent  ;  c'est  à  lui,  comme  à  leiir 
»  et  le  corps  à  la  labourer  et  cultiver,  auteur  et  à  leur  conservateur  ,  qu'ils 
»  Celui  donc  ne  pèche  point  aussi,  appartiennent.  Bion  avait  sans  doute 
»  qui  loue  un  homme,  si  en  le  louant    pour  but  de  réfuter  cett«  doctrine, 
»  il  le  rend  utile  et  fertile  à  celui  qui    par  deux  conséquences  contradictoi- 
u  le  loue.  »  On  a  pris  dans  cette  version 
l'actif  pour  le  passif  :  car  Bion  ne  par-    ^.(44*  ^-«'  '«  "«*  f  ".;"''''*'''îr:"i  JXt" 

,    .  *    ,     ,,    .\..^,    V      .  '  Bion  agrum  iaudaado  ferlilorrm  fien  putaDal. 

lait  pas  de  I  utilité  des  louanges ,  par       (45;  Ou?  voilà  un  tamen  hien  ptac^. 
rapport  à  celui  qui   loue,  mais   par       (j^)  roresSinèqxieduchtfyitre  yiIduUvre 

vil    de    Beneficiis.    Aucun   commentateur  ne 
(4»)  Plul. ,  de  Adulât,  et  Amici  Discrim. ,  pag.     mai-^ue  si  Sénèque  avait  trouve  ce  raisonnement 
Sg.  de  Bion  dans  quelque  ancien  auteur  qui  nous 

(43)  Idem ,  ibid.  reste. 


X 


lies  et  perilkâ»uMftV  <(a^il' pi^fénâait  nécesâairemenf   cionYâtiit''  atift  SlioiT' 

ett  poavoir  titew,   yoici^riine:  Voua  parvint  poar  le  moins  jiMqu  au  com« 

é9ux  gyi  défobe9ist  têa^biMnt  Jb  Bieu  meucement  de  la  i3i^.  j  car  au-dessous^ 

soiit  sacriléffBs  :  or  tous  lès  t^ôieun  de  vingt  ans,    Ératostfaéne  n*aurait 

dérobent  le$'  biôns^dv  DieUyear  ton»'  pas  \\é  avec  lui  une  connaissance  qui 

tei  ckoses^iui  app€n^nnent  r  donc ,  eCtt  valu' qu'on  en  parlât.  Je  ne  vois 

tous  les  tueurs  sont  sacritégBS,  ¥oici:^  qu'une  difficulté  dans  cette  supposi- 

l'autre  :?V'a/i$/H>rfer  une  chose  <fii/i  ~  non  :  â^sfqu&' je  remarque  que  le 

tteu  gui  appartient  k  Dieu  en  un  mt-  docte  M.  du  Rondéi  insinue  qu'Epi- 

tro  qu^  im,   appartient  aussr^  /l'esr  cure  survécut  à  Bion  (5 1).  Or  Êpicure 

point    oommeHr»  wr  sacrii^  toF  mourut  l'an  ar'die  la- ra^.  olympiade. 

ceux  fiM  pêlten^iè»  temples  ne  font  Je  ne  propose  ce  noend  ,  qu  aûn  d'en- 

qii9  transporter  ies  -  choses  d'tsn  lieu  gager  M.  du  Ronde!  à  ëelaircir  docte- 

qui  appsirtientrà^Diei»«n  un  autre  4fiU  ment  ce^point  de  chrdaole|^e« 

lui  appartient  aussi  ;  car  toutes  choses  (fs)  Selùn^lui,  supporter  avec  Ut- 

appartiennent  a  Dieu  :  done,  ceux  qui*-  n^éinetrunquUUté  les  injures  et  tes  honr 

pillentlèS'iemples  né  commettent  voinê  nétete's^est  auoirfait  des  progrès  dans 

un  stterilége,  Sénéqne rëfute  atsement  la  vertu.\it  Bion -disoif  à  ses  familien 

et  solidémenlr  ces  cfaieaneries;  mais  »  et  dbciples  qu'ils  estimassent  avoir~ 

il  se  représenté' dion  comme  un  tyraBy  »  profité  quand    ils  auroyent  aqois 

qui'  en'certaios  tenftps  veàt  être  cruel,  v  tant  de  constance  ,   qu'ils  enten- 

eC  en  un  antre  saiccagerMes  temples.  »  drojent  aussi  patiemmenfceux  qui 

Q^and  il^eut  être  cruel ,~  il  se  sert  de  »  les  outrageroyent'èt  injurieroyent, 

son>  premier   syllogisme  :   c'est  un  »  que  ceux  qui  teur  diroyent  (^>  : 

arrêt  pour  pr^ipiter-tous  fes  voteurs  r  .  ^_.  _     ^     _    .     t             i.»  '/*_» 

et  il  se  sert  du  second  ,  lorsqu'il  sour  .  ty^ff^hom^fol,  ni  de  mS!Zs  ajfi^ 

halte  de  s  enrichir  oés  depouuies  des  -^  »  4  Dieu  te  dis,  priant  la  dAtg 

saints  liens.  '^  De  wdl»nmfr»uu  prospérité {5^).  m 


mon  d Aldobrandm,  savoir  que  ce       (M) Si  réponse  uThéogmJsda 

philosophe  ft^qwsti^e  sur  sa- nais.  ^^^  ^^^^^  dB^ralUé.  ]  PlStamae 
Mce  par  Antigonas  fronatas  ^^doiar-  ^^^  y^  ^nservëe  ,  et  il  en  ditla 
direicï,.pour^«ri»plu8  grand  éclair^  1^^„.  Voici  ses  paroles,  selon  la.vei- 
«ssei]Mnt,gi^BratosthèneaTOtconnu  «ion  d'Amyot  :  «;  Aussi  fut-ce  Wsr^ 
Bion  dans  Athènes ,  etqu  il  le  comp,  ^  gentiment  nnpondu  a.  Bioo'  à  l'e»- 
t&tt  panm  ses  héros.  ^)frTOTO^l^«le^l-  ,,^.^^  j^  ^  ^„  ^  Théoiniis, 
ter  rafsoonabi^ent  que  Strahon ,  etr  ^  ^'v^p 

nous  apprenant  cela  {4^V,  ne  veuille^      *  î?*"?'*  ^P^*ff^  m  dù>»  rien, 
jwrfe/le  Ko»  le  Borysthénite ,  car      :.^iZS^'^r;S2'Xè2:. 
ce  qu'il  dit  qnXTatosthéne  attnhuait" 
à  son  Bion  (49)  est  hi  même  chose    ^  tomnKAit  donques  babiHes-ttc  tint, 


i«^  delaïaâif.  olympiade(5o),ilfaor  ^*  ce  i)hilosof he.  €e  n'est  pas  aiiin 

/A  V  iT  *.  i^    ^       /^.  ^'i^  Mur- traiter  nrt  pauvre  poète, 

(linj  Dahsla^eimiraueCG).  ^   •           i  •    ^            \      *•..*       «- '•.    ■ 

(4*)  Strabo,  tib.  iTpag.  «6.  3«»  '^  P***"»*  ^^^  *«  HHsere  hii  Be Is 

(^Cett  d'avoir  été  le  premier  <fuie4t-1k»-  tKOffat  i     Car     quoique     VeJpànÇOft 
hiwTui  pMUtéophie  d^une  robe  semée  de Jlèmrs^ 

^0C0-«  xl>iii  *7r  AÔ^ov  Tov  '£^dtT60i9iv}iv  (5i>D<  ym  Epicitrl^  pag,  x33. 

mi  irfSro^  Bmi»   *r»i  ^ha^^qiUn  «tfâivÀ  (*}  £«CMyM.,  VlctXXlV^ 

fVft^c/0^V.  Dièg.    Laërt.,  lib.    li^\  nam.   5a.  (5a )V«/l-à-d«r#  , /a  mine. 

Strabon,   corrigé  par  GManboB,  dit  la  mêtno  (S3)  Plutareb.  .  def^rofect.  ▼iitot»,  peg.  th 

chose  ,  liV.  1 ,  pag.  la.  D.  Je  me  sers  de  la  version  d'kmjoL 

(5o>  YoMius,  d«  Hi»t.  gr«c. ,  pof,  loB.  (54)  Plut«rcb.,  de  Andictfd.  Poèfis,  pag.  U. 


-BIHON.  BLANC.  «LASfCHE.  3LAND11ATA.     ^5? 

jpaontra  assez  souTçnt  que  le  manque  d'un  autre  Bien,  il  a  eu  grand  tort  de 

^«,de  pain  et  d^babits  inspire  beaucoup  ne  pas  le  faire  savoir  à  ses  lecteurs, 

^e  verbiage,  il  est  oertain  quHl  y  a  Je  ne  sais  si  quelqu^un  a  jaaaais  pris 

v4)iie  in^mt^  d«  ^shosee  que  Ton  a-osie  ^rde  àvoette  fiwte. 
v,dire  quand  on  çst.mal  babille  : 

i.««<«.«<W  ^^^^  '  nwf^<^l  àe  Pmnce. 

^^^Ul^n^^       BLANC  (A«o^>,j^«teae.-ftl. 

.sonnas ,  ^ qu^elleleor ferme  Ja  bou-  ««S , ^ecnvit  contve   le  jinftbttbi» 

«|ie'«o«Hne<Thi^Ggmile^a«n{uatt. ''lisBie  on  ouvrage  qtî'il   publia 

ït,  sur  ceibiiÈdcaieBt,;  son  ^visi ut  mie  ^ous  le  nom  ^  CtmâiâH^  mUa- 

soins  imaginaoles ,  «t  qa  on  pi^ierat    ^  '    ^         >.  ~  ,        ^ 

nnéMela martA  k  i«mv»èlë.  >Gooet.,  de«ix fam#iû ^ofUiBtes  , 

"a^jw*  £    û^        '«     '         jN'         "OO*  dit  ifaussemeut  qu'il  4mt  fe 

)uAxiç^,  ;premier]sesmte qui  prit  la^plulne 

4U«  viij>»s0r6xiû;^,£i^M,W  wriic-  ^n  Italie  «oiitre  fo  dogme  de  la  . 

«      iv^^'x      /  probabilité^  cardes  l'aniiiée  i€og* 

^^^^Sto»'''**^^*''^'**^^  îtaulGomitolfis-^,  jésuite  italien^ 

'Ph^M^xxù  ^tr^^ ,  xypvi,  jt*V   avait  fait  la  même  chose.  Voyee 

^  JrXfûtw».  VjéntirPvàbéAilismus  du  jWMre 

XZ«c.>«t^^4v»^:jrtf«i^J^j)Mi)K«forov'rta-i   Gîdïert^  provincial  ^  jésuites 

^*l^VV     K'  -f        M    «  «n  la  province  de  Toulouse,  patfc 

^  ^cTéT*,.  ï84,  1,85  (a.) 

9C^»  W  «jUMC  l*ri  jtt^ir  «  ^tùfU  iSt^  *  Ayant  Comitolus ,  dit  Leclerc ,  un  aatti0 

Q<L>>M»-crm,  :|ëtaite  .oommé  RebeUutf  mort  aè$  t6o8« 

At^ta^eO  X^Xtirîiç  i   Kvpvf.y   xiiTtv  s'était  déclaré  contre  la  profa^biliU.  Getar- 

'  yrt^tnç,                          *  ticle  â*André  Blanc  parut  pour  la  première 

pot  liv^r  /-vr*    .  ;homéj  ce  qui  e&pliqae  pourquoi  il  cet  « 

*rjÊ  i^  f       1  *       A.       '/  /  court  et  sans  remarque.  Joly , -pour  y  sup^ 

H  <4.«î  AS*MW9  f  lipqitff  «  Tt»*!!.       -pj^r ,  dit  qu'André  Blanc  entré  chef  les  jé- 

rJ^irtun  bonum.ytatip0ttasy^uài»Mim  rts  0*iir>  »««ttes  i  q«itnie>a«|B,mi  x6o^,proA»sft«l'alHwdy 

nés  doutât  magit t  •   /  pub  devjîat  un  célèbre  pfédicaleur,  et  mou- 

Jr<  nam  /«qtclMi  #««» ,  <&Trw  ^  M  qttam     ^^^  j^  ^  mars  i«57.  Joly  donne  la  liste  d« 

.^U^'^àen.  p.o,»ert.te*  6pori.l  fugere  .     •«  ««^'-g^*  auiiombre  ^e  du-  sept. 

/«in  imLnLn  mare  ''        ^'^      '        {4)  H^  imprim  à  Paris,,  l^wi  i7o3, 

Projicare  et  petras ,  Cjrne ,  eonWa  .ahcu.        W'^**» 
'Ornais  enim  wr.  poupe ftatê  donûtùs ,  ruque 

•    quieauam  âifiere  BMN€  (LoiHS  le)  ,  professeur 

'Ne^ttefaetrepotést.'iinguaveràUhUgata  .i    »    i       •       ,    c     i         ^/-ii  i 

est,  '«n  tiieologie  a  ^eaan.  i  Qterches 

Oportet igUur simul super lerram  et  latst  dorsa    T^ntra  nraj 

^"'^î^iET^'  ^'"''  fi*-«i^««-  w«^       BLANŒE  de  GastiUe ,  «lëre 

lifori^SaimcaCrrne.ptmperimêUtueHviro,  .^  SlÛnt   Louis ,   rOl   flc  ^FranCC. 

<?«âm..v^^«r4^ica«;,pw«^(56).  Qiercbez  Castillb (  Blaache  de >. 
-i.e8  paroles  de  Tbéognis ,  rapportées  r%>r  A-urr^n  a^a  /n 
par  Flutarqoe ,  se  trouvent  dans  les  iJLAJX  JJft  Al  A  (  Georgej  ,  me^ 
vcre  que  l'on  vient  de  lire.  Maiscôm-  .'decin  italien,  natif  du  maFOuisat 
me  c*est  un  théoloçcn  qui  a  vécu  Je  Saluées  (A),  «  vécu  au  XVr. 
lone-tenips  avant  notre  «ion ,  on  ne      .,    ,       ti  j    h     -^  /   ^ 

saisit  disculper  Plutarqne  :  car  s?il  "ecle.  Il  se  sauva  de  Pavie  (a^ 
a  parlé  de  ce  Bion ,  il  a  été  nn  fort  oii  Imquisition  lui  aurait  joue 
mauvais  chronblogue  ;  et  s'il  .a  patlé    quelque  mauvais  tour ,  et  se  re^ 

(5S)  JuTentl. ,  sat.  V ,  w.  t3o.  ,  v  »..  ».  .i         ...  •  •*  «o 

,(5Çj  Thte9S«i»f  ,w.  J^î^^PW .  n*  ^^  BAlwtb.  «Hitomt.  rp^.  28. 


456  ^BÏiA^BRA'îîA. 

SlanarâU  tm  ia  WMîOftbéqti*  t<«rilft«*arfler^e*avle  «iFôkj^ 

^es  antitmitaires  (1).  On  aràit  à  ^r^**,^^»^"  T***.^i^'f 
v!,      ,  .         ^  ^.^        •  A^^    CelaH  est  nullement  exact.  BlandraU 

Genève  une  si  mauvaise  dprai^tt  im  plus  d'urte  fois  en  î>ologne:  et 

de    sa    plume,  qrfotl  y   <?f<jyait  c'est  ce  qû'ttHillàtt  reiharqacr.il  y 

quelês  écrits  qui  paraîssâîe^^ôttS  f^ai*  «xéitîë  la  inMe«i»d^<7tfnt  ^ 

5on  nom  étaiéftt  retouchas p^rUH  àyn^^ùenàve.  Il  l>^it  auési  miv 

.       /w-v      T       \         M.    ^^  a.^u  cc^  «to  -TfansilvaBie.  avant  ce  même 

autre  (K).    Je  JdbpOï'tefàl  dans  ypyagccle  Genève:  et  comhie  il  avait 

fa  remarque  (D)  plusieurs  fausses  ^fe  en  «es  pays-là  on  tnëdocin  âe  dit- 
dates  concernant  ses  âventtités  ,   ttffction  ,.ptiis<ju'il.^vafi  ët^iaëAjdi 

etdanslarema*^«e(K)pt«siett.s2-^«';à.]l«^^^^^ 

méprises  touchant  Ses   erreurs,  «rut  poitft  pouvoir  demeurer  en  sa- 

Je  ne  dois  pas  finir  ,    sâris  «dire  rele',  ni  à  Gei<ève,  ni  en  Suisse.  Voi- 

que  les  historiens  unitaires  par-  'là  une  de  èestïoiiibiti^isonsâa  vmà 

lent  de  la  confession  de  foi  qu'il  CKP."!-*»»  &% 

donna  aux  synodes  de  Pologne  nat^pg  ^^  ^^  la  g^âce.  ÎV>urqjjoi  a-t  il 

avec  tant  de  dëguiseôiens  (y).  ifalïu  qùé  la  Folbgne ,  <jtte  la  jTrartïil- 

Les  anachronismes  et  les  chi-  Vauîe»  aient  ët^^plu*  i^ôtiitfe^^fesdj 

y      -Afl-     -tr     Ml           '   ..     "  erreurs -des  sooinidnsiHi  un  autrepavK 

mères   de   M.    VariUas    sont   si  c'^st  ^fUe  ies  loU  «génina W  qui  Vxci- 

étranges ,  qu'on  ne  peut  se  dis-  tent  nos  passions  naturelles  et  notre 

pefaser   d'y    faire    quelques   ré^  hon  sens ,  ont  ^voulu  mie  'Ijeofgw 

flexions  (X).  Biandrarta ,  ccsrtraîdt  de  cli«robêr  oiie 

_        y,  j     'j-x*         •>  •  retraité ,  l'ait  plutdt  «hoisie  ^ns  an 

Depuis  la  seconde  editipn ,  )  ai  jieu  oùil«yvnit  beaucoup  dhabiludej, 

vu  un  livre  ^  q\i  l'on  assure  qu'il  que  ^nsun  pays  inconnu.  Voilà  |»oa^ 

^vait  bien  bu,   avant  que  àe  se  ^"^'  »  sortiiut  de  Getiève,  il  s>n  alla 

coucher ,  la  nuit  qu'il  mourut  ;  Z^^^'^^^t^^^^^ 
et  que  ç  était  un  problème,  jçi  ^  |5i|Ç2  les  «randsj  ua  prince  île 
quelqu'un  Je  ses  parens,  ou  le    Transilyanie,  dontil  était  médedo, 

diable ,  Payait  tué  (M).  *"*  son  prosélyte ,  etc.  Quoi  Wil  en 

:90it ,  M.  Morën  jauralt  î;lû  4ii%  «ae 

(y)  rtrfe  IIUtéK  reforftftt.  PàWàu,  t}àg.  j#laud|*?ta  avait  «té  çfcédècîii  en  Pow- 

i3o ,  «<  BU>JioLtftù'  miiuhi,  pag*  t^ ,  i8q.         jS^S^^  ^^  Tranflilvanie  avaiit  que  l'io- 

quisition  de  ^^Pavie  mtt  les  mains  snr 

(A)  Il  était  natif  du  marquisat  de  lui  ;  aue  »  s''étant  âauv^  de 'Pavie ,  fl 
^à/ti«e«.]  Qui  "n'admirerait  que  M. 'Mb-  Vèn  alla  à  Genève;  et  )^e  ,  aeMMt 
i*éri  le  soit  avisé  dV>lft^rver  uuft  griMi^  ^d» Genève ,  il  s'en  retourna  ^en  Fo^ 
de  différence  entre  le  Piétnpnt  et  ce    logne. 

piarqnisat  ?  Â/a/7<fra^a ,  dit-il,  était  IÇ)  Calt^in,;,,  le  traita  duremeni».] 
Piémqniais.  D'autres  disent  qu*il  était  Calvin  avoue  saus  façon  les  tdjam 
hatif  du  mar^isat  de  Salaces.  Ce  tie  qu'il  lui  dit.  Je  ppia  2e  uiïtte'mùiek 
8<nit  nulleAieàt  ideut  \opi»i^idti6  4ific*  détectable  monstre  que  i^ous'Hourrimf 
rentes.  Geuic  qui  Font  fait: Piémontais  dans  votre  cœur.  Rapportons  le  passa- 
n'ont  pas  prétendu  mettre  ce- marqui-  ge  tout  entier.  Eàaem  tempore^  ncû 
^at  hors  du  Piémont  rils  ont  pris  le  qucestionibus  fatigabal  Cali^inum,tih 
Piémont  dans  sa  signification  généra-  quetnaqis  qùbd  efim  suhindèjii^fréi 
le,  comme  Ton  faitqqatid  on  ne  se  se  placatum  esse  et  acquiescere  rtsfon- 
propose  pas  d'expliquer  exactement ,  sisy  postridiè  redihat  quasi  notmsy  née 
et  en  géographe,  tous  les  états  du  duc  desinebat  ea  ipsa  de  guibus  sœpè  ai- 
de Savoie. -Or,  il^est  sûr  qu'en  te  sens-  dierat ,  sciscitari.  Itaque  coactus  tst 
là  le  marquisat  de  Saluées  est  une  par-  ei  Caluinns  in /aciem  dieere  ^  vubm 
tie  du  Piémont.  Voyez  le  Dictionnaire  tous  detestabile  monstnim  mthi  osten- 

de  M.  Baudrand.  viiir  w  CO  ^<îr^»  *****<- câ«.o«f,),i,p«^|yifc 

(B)  Il  se  retira  a  Genet^e,  J  M.  Mo-    la  Lettre  LXXXI  de  Théodore  de  Btec. 


^jiit  qwtiè  in  ^r^k  oeûuhumf^ues  ;  ae  sa^yplice  ^e  Gientilis  est  tine  affaire  de 

seepiiis  ettm  asperè  oèjur^auit ,  ut  si  Fan  i56S,  on  juge  saos  peine  s^il  put 

fieri  posset ,  eorri^reî  perfidigm ,  et  être  cause  que  Blandrata  soritt  du 

JhUacias  dolàsgue  toituasos  y  ^uoruin  pays  des  Suisses,  et  se  réfugiât  en  Po- 

^  fiMiâio  erâtqui>dammododefessus{%\  logne.  Si  ce  supplice  l!airait  dëtermi* 

(jy)  Il  s'tnfuit  au  plus  vite  ,  et  ne  né  à  se  sauver  en  ce  pays  là ,   aurait- 

rerOrapiuê  h  Genèuè,  ]  Plusieurs  au-  il  pu  en  étjre  chasse  Tan  1 5(55  ?  Deè 

teors  se  trompent* sur  le  temps  auquel  gens  plus  croyables  que  Hornius  eu 

Blandrâta  sortit  de  Genève.  Ils  disent  ces  matières  assurent  que  Jean  Sigis-> 

.qu'il  n'en  sortit  qu'après  ane  Valentin  monci,  pritice  de  Transit vanie,  fît  ve- 

v^nttlis  Se  fut  retire  sur  les  terres  du  nir  auprès  de  lui  Blandrata  ,  environ 

^canton  ide  Berne  ;  mais  cela  est  faux.  Tan  i563  (8).  Ce  ne  fut  donc  pas  un 

Gentilis  ne  se  retira  du^après  l'amen-  arrêt  de  bannissement  qui  l'obligea 

de  honorable  qu'on  lui  'fît  faire  par  de  s'enfuir  de  Pologne  en  Transilva«- 

tous  les  carrefours  de  la  ville,  le  3  nie  Tan  1 565.  Jean  Ltotus  a  commis 

de  septembre  t558.  Abnegatione  pér  Une  bévue  surprenante  dans  son  Abrér 

compita^  ciuitads  fizetd  ,    dimitiitur  se  de  l'Histoire  universelle  (9).  Il  fait 

(  Gentilis  )  prœstito  jurejurando  sese  dans  trois  lignes  deux  personnes  du 

^portas  urkis  non  excessurum  :  mûr  ta-  médecin  Blandrata  ,    et  de   George 

men  violatd  "fxdeaà  J^atthœum  Gri^  Blandrata  :  il  dit  du  premier  que  le 

haidum  in  ^abaudiam  profugit..  Se-  synode  de  Xianz  le  donna  pour  asses- 

..minti  sunt  nUquantb  post  A  hiatus  et  seur  au  surintendant  des  églises ,  l'an 

Blandrata  (  3  ).  Pnmus    P^alentinus  .i56o;  et  il  suppose  que  le  secbnd  alla 

Oeniiiis  ht  judieium -uoeatus ,  simula^  en  Pologne  lorsqu'à  peine  les  désop- 

fif  poenitentid  non  sineinsigniperfuri^  dres  de  Stancarus  étaient  cessés.  Nou" 

^prtffitgit,  SeqttuXus  eit  Pauhts  Atcia-  Yeau  mensonge  :  les  disputes  que  Stan* 

tus,  mit  etiam  prœceâsît ,  soto  malcé  carus  avait  excitées,  en  soutenant  que 

eonseietUitè  vulnere  adaetus,  Blândra^  Jésus-Christ  n'était  point  notre  tué- 

ta  àliquamb  past  (4)*  £rdt  ille  Blan-  diateur  selon  sa  nature  divine,  étaient 

^  ântta  Saluûiensis ,  professione  medi-  dans  leur  plus  grande  force  à  l'arrivée 

eus ,  /fui  'GrentUem  Otnevdj}fojujgum  de  Blandrata.  Tarn  autem  forte  Fratt-' 

péailo  postseguutus  fuit  {o).  Or  y  il  eisci  Stancari  Mantttani  pelxdaMissi' 

parait  par  une  lettrede  Pierps  Martyr,  mi  hominis  importunitate  Cut  satiefor 

datée  de  l'onzième  de  ji:Âllët  i5^  ,  talis  esse  uidetur  Pohnis  Italta)  scis- 

otte  Blandrata  et  Âlciat  avaient  déjà  sœèraht  PblonicéteeéiesitB  (to)*Vi'Ah 

été  à  Zurich  ,  et  qu'ils  tï'en  étaient  tout  ceci  n'est  rien  en  compaAison 

t|artis  qu'après  que 'Martyr  leur  eut  des  anachronismes  du   père  Maim- 

Bôiiné  TCe  çottsfeil.TL'erreur  tdc  fiomias  'bourg,  il  «nvoie  en  Traiisilvanie  mf- 

est  itifîninient  plus  grossière.  Il  dit  tre  Blandftita  dès  Pan  i553  (11).  11 

SAiseèlandrata  et  Alciat  se  retirèrent  ^suppose  «[u'etala  méine  antiée  le  prin- 

e  Suiàse  en  ^Polo|pie  ,  épouvantés  du  ce  Jean  Sigismend  prenait plni»it  d*en' 

snpplice  de  Servet  et  de  Get^tilis .  et  tendre  sùnmédeàiH,  lorstpÈe  ,  uoûiafit 

lèfa'avatit  été  chassés  de  Pologne  l'au  faite  le  îhéolc^n,  il  parlait  en  phito- 

^565,   Alciat  s'alla   faire  Turc  ,   et  eophe ^e  la  Trimté  qu'il  traitait  tfe 

Blatidrata  s'enfuit  en  Transilvanie  ^).  ehlmè/^.l\  ajoute  que  ce  prince  n\)sia 

*îl  n'y  a  rien  dé  vrai  là^^dedans.  J'ai  pas  encore  se  ^éélarer ,  tant  parce  que 

JTéfûte  ailleurs  (7)  le  prétendu  m^ho-  m  Mère ,  là  reine  Isabelle  ,  princesèe 

lOiéiisme  de  Jèan-Patd 'Alciat,  et  je  dis  ^i^s^càih^iqae  y   uiuait  encore,  qtte 

icrque  Blandrata  se  retira  en  Pologne  parue  que  Soliman  ne  souhaitait  pas 

lateême  année  qu'il  ouitta  Genève,  ^u'ôn  souffHt  la  diversité  dessertes. 

jc*est-à-dire  l'an  l558.  Oi' ,  cottime'  te  'Cela  re^rde  l'an  i555.  Il  dit  que  /pafr 

complaisance  pour  Soliman,  on  chas- 

f<>)e«lviAi'£toiftt6la  GCCX^I.  sa  tous  les  hérétiqttes  ;  taais  ^ue   Ij» 

OI  B«*a ,  in  Yitâ  Galvini.  ^         ' 

(5;  Hoornbee\ .  Arp«rftP«.a4v«rf.  «oemahi. ,     „,\/poionic» ,  J^-  i??. 

«n.  1687.  ^         .  »Ji'  5  1  rio)Bext,EpîsloULXXXl. 

\i)  tîi^esstu,'rkmiu^u»'(p)  ai  Va^eleiie        (ii)  HUttiîre  derArianisme,  «dm. /?/,   f»<|||- 
(  J««n-Paal)  Alciat.  345  ,  édition  dt!  tfoUatiâe, 
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reine  et  Solimao  étant  morts  bientôt  adeum  perdendumagere..,..  illa  ejus 

après,  en  i566,  les  novateurs  revin-  lUterœJidem  innuiUorum animis itwe- 

realpt  jouirent  d'une  grande  liberté,    nerant  (id) Quam  ille  (  Blandra- 

et  que  ce  fut  pour  lors  que  Blandraia  ta  )  vocaiionem   tanto  alacriiis  am* 

corrompit  la  plupart  de  la  cour.  Quel-  plexus  est ,  guod  eum  Calvinus  missU 

le  manière  de  narrer  les  choses  !   et  perPoloniametLiluaniamlitterisper- 

combien  de  faussetés  !  Nous  verrons  sequi  non  destiterit ,  ila  ut  ei  tutam  in 

ci-dessous  (x3)  les  anacHronismes  et  his  oris  vitam  agere  per  ejus  cacoze^ 

les  visions  de  Varillas.  liant  non  licuerit ,  prout  in  superiorir 

(E)  Calvin  lui  fil  voir  qu'un  ihéolo-    hus  exposuimus  (ig) Cwn  nec  hic 

gien  de  sa  force  a  les  mains  longues  quietèdegere  posset,  Calfino  scriptis 

(i3).  ]  Nou!s  voyons  par  les  lettres  de  ^^  cum  persequente,  a  Johanne  Si- 

Èalvin  que  les  églises  de  Pologne  con-  gismundo  principe  circa  an.  i563  ^vo- 

curent  beaucoup  d'estime  et  d'amitié  catus  ,   concessit  in  Traruyluaniam  ; 

pour  Blandrata  ;  mais  nous  voyons  atque  illic  egit  ipsius ,  hinc  Stephani 

aussi  par  les  histoires  sociniennes  que  eX  Christophori  Bathoreerum   Tran- 

les  lettres  de  Calvin  furent  regardées  sylvanice  principum ,  immo  et  Stepha- 

comme  uàe  persécution  fâcheuse,  qui  ni  ad  regnum  Poloniœ  jam  et^ectiar' 

contraignit  Blandrata  de  se  retirer  ail-  chiatrum  et  consiliarium  intimum  (ao)» 

leurs.  Voici  des  preuves  de  l'un  et  de  Socin,  en  lui  dédiant  sa  11^.  réponse 

l'autre  de  ces  deux  faits.  F'aldè  miror  à  Yolanus  ,  le  traite  de  Stephani  re* 

hominem  quem  sola  ostentatio  et  fas-  gis  Poloniœ  archiater  et  consiliarius  iiir 

tuosm  vultus  commendai  tanti  apud  timus. 

yosfieri ,  ut  quasi  nouus  yitlas  Ecole-  (F)  Il  parut  au  synode  de  Pinczotde 

siam  sustineat  suis  humeris,  Certètam  en  i56i  ayec  des  lettres  de  reconuMot' 

inconsideratœ  credulitatis  nisi  me  pu-  dation  de  Nicolas  Radzivil,  et  Ujf 

deret^gentem  uestram  non  amarem,»,,  donna  une  confession  de  foi  ,  en  fertu 

(i4).  Unum  non  dissimulo ,  eos  qui  de  laquelle  il  obtint  un  témoigna^ 

tant  kumaniter  Georgium  Blandratam  honorable,  ]  Ce  que  Calvin  avait  écnt 

exceperunt  parUm  fuisse  cautos  et  pro-  à  ce  grand   seigneur  polonais ,  pour 

i^idos ,  et  maU  consuluisse  tfestrœ  exis^  l'avertir  que  George  Ëlandrata  cou' 

timationi.  Magisetiam miror quosdam  vait  dans   son   sein  les    hérésies  de 

primariœ  auctoritatis  viros  graviter  Servet,  n'avait  point  encore  produit 

offendi  quod  libéré  hominem  detexe-  Veffet    nileessaire    :    les    artifices   cle 

nin(i5) £rgo  non  uulgarefecU  Blandrata  avaient  éludé  le  coup  ^ car 

opeie  pretium  longo  itinere  quod  tan-  Nicolas  Badzivil  se  plaignit  très-forte- 

tum  sibi  nomen  acquisierit,  IVulhu  est  ment  de  la  conduite  des  églises  enven 

apud  alias  génies ,  vos  àdnUramini  non  Blandrata ,  et  déclara  que  Calvin  en 

secUs  atque  Angelum  è  coslo  delap-  avait    usé    injustement    et  étourdi- 

sum,  yestras  deUcias  minime  vobis  inr  ment.  Homo  iste  facile  technis^sm 

i^ideo  {i6).  Vous  voyez  avec  quel  zèle  faUacibus  optimo  principi  fucumfêr 

on  se  fâche  de  ce  que  Blandrata  avait  cit ,  adeo  ut  ille  iratus  Joh,  Calvinot 

trouvé  tant  de  dupes  qui  l'admiraient,  Blandratan»  nomine  suo  ad  sjfnodum 

.et  qui  s'étaient  scandalisées  d'un  écrit  Pinczouiensem,  an.  i56i ,  a5  jun,ha- 
public 


alid  ratione  non  posset ,  litteris  inPo^  Blandratam  traduceret ,  et  Seryetisnà 

loniam  missis  persequi ,  apudpatronos  notaret  (ai).  Blandrata  plaida  sa  cause 

etfratresacritercriminarifitacuncta  dans   le  synode ,   avec  beaucoup  de 

hardiesse ,  et  fort  finement ,   et  voici 

(la)  Dans  la  remarque  (L).  la  confession  qu'il  donna  :  elle  était 

(i3)  Vqre%  la  remarque  (E)  de  l'article  de  , 

(J^n-Panl)  Akciat.  (18)  Histor.  Reformât.  Polon.  ,  pag.  laS.      *» 

(i4)  Calvinu!!,  Episl.  CCCXIX.  (19)  Là  même,  pa^.  170.  - 

(i5)  Idem^  Epîst.  CCCXX.  (ao)  Bibl.  «ntitrinit.,  pag,  a8. 

(16) /acm ,  EpifttoU  CCGXXl.  (it)  Andréas   Wengerscias,    SUtobîc  Rcfer- 

(z^)  Oest  la  préface  du  Commentaire    de  matse   lib.  /,   cf^f.   A///,  pag.  85    edUiom 

GaWin  sar  les  Actes  des  apôtres.  anni  167g. 
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très-orthodoxe,  /"ofeor  me  credere  in  les  deseriore^,  ci  necem  ah  eo  quem 

umtm  Deum  Patrem,  inunumDomi'  suum  hœredem /ecerat ,  conciliârunt 

nmntJesum  Chriilum  FUium  efusy  et  (  a4  )•  ^^  manière  dont  le  ûls  de  son 

in  unum  SpintumSaneinm,  quorum  frère  se  défit  de  lui  fut  ,  dit -on, 

quUihet  est  etsenlialiter  Deus.  Deo-  de  Tëtoufier  pendant  quHl   dormait 

rumpluralitatem  detestor,  ciun  unus  (a5). 

nobis  sit  tantitm  Deus  essentid  indivi'  (H)  Sa  mort  fui  attribuée  h  unjuge- 

eibiUs»  fateoritres  esse  distiactas  hy-  ment  de  Dieu  fiant  par  les  orthodoxes, 

pastases  et  oHernam  Christi  dii^ini-  que  par  les  Ae£crorfojrc«.  1  Nous  avons 

iatem  ac  gençrationem ,  et  .Spiritum  vu  (a6)  comment  Socin  lui  applique 

Sanctum  i/erum  et  wiemum  Deum  ab  le  très^j  us  te  jugement  que  Dieu  est  ac- 

taroque  procedeniem   (la).  L'effet  de  coutume  ^exercer  avec  une  très-grande 

cette  confession  fut  tel  que  le  synode  sévérité  contre  ceux  qui  abandonnent 

munit  Blandrata  d'un  bon  témoigna-  sa  cause  pour  des  intérêts  mondains.^ 

ge  ;  ce  qui  parut  même  par  les  lettres  Si  le  père  Maimbourg  avait  eu  quel' 

que  la  Compagnie  .écrivit  à  Nicolas  que  connaissance  des  bons  sentimeos 

nàdztvil ,  et  à  Jean  Calvin  (a3).  de  Blandrata  pour  les  jésuites ,  il  n'eût 

(G)  li  abandonna  les  intérêts  des  point  jugé  de  sa  fin  comme  il  a  fait, 

unitaires  ,  et  favorisa  les  jésuites,  ]  et  il  n  y  aurait  pas  cousu  la  fureur. 

C'est  ce  que  nous  apprenons  de  Socin,  Mais  laissons  paner  un  docte  théolo- 

qoi  en  fait  ses  dol&nces -dans  ';la  ré-  çien  de  Leyde  :  A  frairis  suif\lio  in 

ponse  an  père  Wuiekus.  Il  avoue  que  ^tecto  jacens  suffocatus  fuit  :sanè  non 

blandrata  avait  rendu  beaucoup  de  extra jt^stam  ueiuliionem  in  hominem 

services  à  leur  secte  :  de  nostns  eeele-  \quem  primum  in  istis  ecclesiis  exe 

siis  aliquando  prceolarè  est  meritut  ;  crandœ  hœresis ,  multarum  in  Deum 

mais  il   se   relâcha ,  dit-il ,   sur  ses  ^<  ^'^  veriiatem  blasphemiarum ,  li- 

YÎewL  îoars,  hlaud  paulo  ante  mortem  brorum  tiorrendissimorum  iurharum- 

suam,   vivente  adkuo  Stephano  rege  q^^  gravissimarum   (mciorem  ,    non 

Poioniœ,  inillius'graHam,  etquoil'  aliter  quam  singulari  diroaue  mortis 

lum  erga  se  liberaliorem  (ut  fecit)  génère  occumbere  oporiuit(!i'j).Konig 

redderety  plurimum  remisisse  de  stu-  s'est  trompé  quant  au  temps.  Periit , 

dio  suo  in  ecclesiis  nostris  Transylva-  dit-il ,  in  lecto ,  stranguïatus  perfra^ 

'  nids  nostrisque  hominibus  juvandis  ;  truelem  quem    hœredem    constituerat 

imo  eo  tandem  devenisse ,  utvixexiS'  un.  i56o. 

tiaiaretur  priorem  quam  tantoperè  fo-  0)  La  liste  des  ouvrages  de  Blan^ 

uerat  de  Deo  et   Christo  sententiam  drala  se  trouve  dans  la  Bibliothèque 

retinere  ;  ted  potiits  jesuitis  qui  in  ed  des  antiirinitaires*  ]  Ils  sont  de  deux 

provincid  tune  temporisStephani  régis  sortes  :  les  uns  ne  lui  appartiennent 

et  ejusfratris  Chrisiophori. ,  principis  qu'en  partie  ,  les  autres  paraissent  lui 

haud  multb  ante  vitdfuncti ,  ope  ac  appartenir  en  propre.  De  ce  dernier 

liberalitate  nort  mediocrUerflorebam ,  ordre  sont  quelques  thèses ,  quelques 

jam  adhasrere ,  aut  eertb  cum  eis  quo-  lettres  ^  et  qudques  observations  tou- 

dammodo  colludere.  Illudcertissimum  chant  t invocation  de  Jésus-Christ,  qui 

est ,  eum  ab  eo  tempore  quo  liberalita-  n'ont  été  imprimées  que  dans  d'autres 

Um  quant  ambiebat ,  régis  Siephani  livres.  La  plupart  furent  insérées  dans 

erga   se  est  expertus  ,  cœpisse  quos-  nn  écrit  que  Jacques  Paléologue  publia 

dam  ex  nostris^ hominibur  quos  carissi-  en  i58p,  où  il  réfute  le  jugement  des 

mos  prOis  habebat  et  suis  opibusju-  églises  polonaisessnr  lacause  deFran- 

pabat  ;  spernere  ac  deser^rè  ,   etiam  cois  David.  Quant  aux   ouvrages  où 

contra  pronùssa  et  obUgationeTnsuam,  .Élandrata  n'a  fait  que  contribuer  sa 

et  HuideniUlos  penitUs  desermsse ,  al-  part,   les  principaux  sont  les   deux 

que  omni  verœ  ac  sincerœ   pietatis  Co/i/èVence^s  tenues  à  Âlbe-Jule ,  l'une 

studio  Moledixisse ,  et  s&lis  pecùniis  en    i566,   l'autre  en  i568j  le  livre 

congerendis  intenium  fuisse  f  quœ for-  intitulé.  De  falsd  eOverâ  unius  Dei 

tasse,  jusîissimo    Dei  jâdicio ,  quod  /  /%  c      •  b             jw  •  i.         ^^    xr 

M,w-^..:^Ji^..^  -- .- . .     ^         t  M         M    *  ^  v>4)  Socmi  nespons.  ad  Wuiekum  .  cap.   a/, 

gravissimum  exercere  solel  contra  ta-  pag  ^i.  Tor*»  Hoombeek,  Appar.,J;«/a5. 

(25)  Voyez  ci-dessous  ,  citation  (27}* 

(aa)  Idem  ,  ihid, ,  pag,  86.  (26)  Dans  la  remarque  (G). 

(33)  Idem^  ihid.  (37)   Hoorabcek,  hf^r.^pag.  26. 
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.PaVriiFifii  éi  SplHtâs  Sanûti  eogni"  se  fitqae  psisor^r  ccfttevtiniiion  :4 
iioncy  aùlhoribtts  ministiis  eectenn"  dMma  dans  celle  «le  Pa  ni  deSamogata^ 
rum  consentientium  in  Samuaid  et   et  y  fut  plosvfixe  que  dans  aMoiiii 


jorisy  in  guo  Deum  trinumin  persoiUsy  nature  de  hi  'lettre  dont  Base  |iarb 

et  unum  essentid,  unicum  deindè^iûs  dans  le  'coramenoemetit  de  cette  le- 

JUium  in  persond,  et  dmlieem  in  nà-  marque.  De  plus^  .il  est  oertaiu  qn 

turis ,  ex  lacunis  Antimristi  pr&hare  Swjin  ,  et  les   bistoirta  du  «ooiint- 

conatus  est,  imçrimë  Fan  1 56g.  Hoom^  «nsme ,  pariétft  de  .fÉlandrata  èbamt 

beek  se  plaiqt  justement  que  ces  hë-  d^un  sooioieti;  et  dtt  prince  Jean  ^ 

reliques  aient  insëré  dans  ces  deut  '^8m(mdVcqraMDe  d^un  jitomme ,  qui , 

écrits  certaines  peintures  abomina-  après  les  coufémnces  «pie  Von  tint  «a 

bles,^ui  avaient  setri  #  repre'senter  sa  pvës^nee,. embrassa  la  dotetrineda 

IsiTrinité (^)  : Temèraria  ethoirendu  unitaires ,: au  sens  que  les  sociniew 

papistarum  simulacra^   qum  eeternd  se  dosneut  ee  nom  (daV  M.  Maioi' 

àhUuione    et   execratione  sepelienêa  bourg  ne  .donne  q«e   i^ariaiiisme  i 

erantpotiûs.,,  non  detegenda  ilia  pu-  Bkinafàta ,  et  a»  .prince  Jean  Sigis- 

d^nda  et  prostituenda  coram  omni-  >jBaond;.et  ;il  prétend  que    Bkmdiatii 

ftuj,  etc.  (3o).  ^agoa  île  fm'rvMCre  •F'rançois  Diufid,, 

(K)  On  croyait  ses  écrits  retouchés  j^vi*   dit-il  (3$),  de  pmiesêunt  qu'il 

par  un  autre."]   Béze  le  déclare  assez  itaU,  se  Jil  arien.  Voilà  deux  noii- 

nettement  :  frtot,  dit^il  (3i)  /  opwi  veaux  iBeaaonges..Franooi5  David  étiit 

me  ipsius  Blandrakx  episloia  {n&n  .pis.  que -sociBien ,  «t  ce  lut  lui  qui 

tamen  scripta  sine  Tkeseo ,   si  Élan"  rapprocha  de  ce  syatème  Blandnlfl> 

dratam  benè  novi)  in  qud  Grefferiwn  Écoutons  Théodore  de  Bèae.  Jaâdit 

suo  quodamjure  non  tanthm  de  iiid  JBlandràia  in  Tpawjrlvuniami  redites 

pœdobaptismi  controf^ersié  non  satis  ■in<fuemdamf'ranciscumJDatndispm- 

opportune  motdincrepat,vei9Ametium  io  magis  gfitkm  superiores   iUi  y  *^ 

apertè  illum  h  Trimeismo  ad  Samo-  m^uni,  proi^idum,   qui  «icut  .jttmiiM 

sateni  dogmà  rei^ocùre  nilitiw.  Mais- ce  eràssam  esse  illam  Tritkeitarum  Uai- 

quHl  avait  déjà  dit  décide  plus  forte-  .phemiam  sinq^Ueiier  propfxsitam  Mi- 

ment  la  chose  ;  car  il  avait  amnmé  4a  mad^ertiêset ,  nmiuii  omnia  int'àlf^, 

Sersonne  qui  ajustait  lë^  pensées  de  permixtis  omnium  penè  hàc  inrehâf 

landrata.   Petro    quodani  Suitorio  reseon  eemmentis,  ^ffiùtm  simphùta 

juuene ,  ktiioqui  bono  ingenio  Hêc  eon-  sumn    seruentiam  profitepi   {^i)»  ^ 

tentnendâ  dbctrind  prœdito,  opèram  vérité  eA  qUe^Blandrata^^^^^sâtaBkltf 

omném  suam  fucandis  bafbanssimi  hypothèses  fi^moafttihHeiines  de  Frsa- 

scriptoris  Blandratœ  eommeràis  net-  çoiaDavid»  et  lest rou^Mat plus. ooitf 

vante,  l'aurais  pu  ne  rapporter  qâ'^une  que  le  :galiiB«t^s  qwUl^vait .  cru  joi' 

.  partie  du  premier  passage  ;  mais  j^ai  qu^^lors ,  abandonna  là  le  trifhéisnie, 

eu  mes  raisons  pour  faire  ce  que  j'ai  et  devint  boA^nitaire.,>Gentàlisa*«t 

fait.  Les  paroles  que  Tai  citées,  qui  fit  paSsautaiit^  et  Ainsi  AI.  Mefértae 

ne  servent  de  rien  à  la  preuve  de  la  devait  point  brujnller  -ensendile  Us 

question ,  servent  à  réfeter  M.  Moréri  dogaaes  de  ees  gens-là.  Écoutons  ei- 

sur  ce  qu'il  A'a  pas  bien  caractérisé  cor«  une  lots 'Théodore  de  BéEe./e|'^ 

Phérésiè    de    Blandrata.   n    Vucûoêe  m  Momviaiu.'odBlundFaÊam  et  Alsi^ 

d'avoir  enseigné  l'arianisme,  et  les  ium  ulimsque  mhilo  meliores  diseeéit 

mêmes  dogmes  que    Valentin   Geo-  (GentiUsf)  kK  cian  satis  inter  est 

tilis.  C'est  parler  d'une  façon  Ifrop  eom^enire  non  .posset ,    qsM  a  tn- 

vague ,  et  même  trompeuse,  blandrata  theismo  ,>ad     samosmtenum   ple/iqiif 

fut  d'abord  arien  :  je  le  crois  ;  mais  il  transivissent..,  inSmb/uudimH  adsasm 

GribaldumredU  {15),  ne  Blenirt^ 

(a«)  Bellannin  avait  vu  ce  livre,  et  Va  eit/        /a  \  w   «*  .      w      ^..  j     ..  «al 

plusieurs  fois.  C3a>  Wissowat. ,  Nmrrtt.   compend.  i*  »*• 

(a^)  Hoortfbeeli,  App.ru.,  p«^.    t^.  Fore,    ^*"(?3)  Milm^oarg^'ïlirt.  de  rAriMÎfiii«.«Ni^ 

aussi  pag.  55.  ^/j  ^'          3^5 

(3oy  rdem ,  ibid. ,  pag.  17.  (34)  b...,  Rp'mtolA  liXXXl. 

(3i)  Bexa ,  Epistoli  LXXXI.  (35)  Ben,  in  ViiA  CalTini. 


fiÉANDBATA. 


piit,  ui  qui  in  SahebU  et  SamosaUni 
éthrium  incident  (36)^. 

(L)  Les  afuuokromamM»  e$  Ibs-  M' 
mères  4or  M*  P^ùinUa^,^**  m/inSènÂ 
queiqetes  réjiéxioni,  ]  Il  raconte  que 
Georges  Biandrat ,  persuadé  quun  bel 
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B^ayaient  pont  fait  de  sorupale 
d'attenter  à  la  vie  d'un  homme  qui 
leur  devait  être  inviolable  par  ce 
quHl  Y  avait  de  plu»  sacre  dans  la 
rijligjloa  catholique ,  puisquUl  e'tait 
tout  ensemble  prêtre ,  arcoevéque , 
et  cardinal.  Si  Biandrat. apercevait 


esprit  ne^ui^iàt  demeurer  h>ng*^mps  »  que  sa  proposition  ne  fût  pas  tout- 
dunm  ia  reUgiom  cMCAoitfH«< . . . ,  sféuUt  »  à-fait  men  reçue  ,  il  en  demeurait 
domné  k^peme.  dû  efœ/iher  eifSM  Ue  »  là; mais  s^il  remarquait  qu^on Teût 
hérésiee  aneiemtes  celle  qui  lui  ret^iei^  »  écoutée  avec  avidité  ,  il  ajoutait 
droit  le  mieux,  et  s'était  enfin  arrête  à  »  tout  bas,  et  comme  s^il  avait  voulu 
cellff  dès  ariens.     '*-^- — >:i  11— »:••-.  —-.1: — ^..^ -.«^^  »».*j —    1- 

en—igaéed* 
diojts  Id  viUà 

magistrat  l'avait  con^Mc-  dam  une  •»  Pavait  réduite ,  n'était  plus  qu'ua 
prison^  dtoiiil  ne  serait  jamais- sorti ,  »  artifice  dont  lacoor  de  nome  et  la 
s'il  n*eiU  trouvé  l'im^entioh  dé  car^  »  maison  d'Autriche  se  servaient  pour 
remppô  Mm  emmie^^-  qui  '  lé  sauva  ;  »  partager  entre  elles  Fempire  de  tout 
qw'iî  8«  rélbgia  dans  Genév»,  oùnse  se  »  le  monde  ^ -que  la  cour  de  Rome 
trouvant  pas  assez  libre,,  il  voyagea  »  usait  de  cette  illusion,  pour  se  main- 
jusqu'à  ce  qu'il  trouva  dans,  ta  Tran-  »  tenir  et  s'accroUre  dans  la  tjrannie 
sUuanie    ce  qu'il  avait    irmtilement    »  qu'çUe  avait  usurpée  sur  les  oon>- 

'  »  sciences:,  et  qoe  la  maison  d'Au* 
»  triche. s ea  prévalait  aussi,  pour 
n  étaUsr  dans  l'Europe  une  seule  mo- 
»  narohie,  qui  serait  la  sienne^  que 
»  les  nouvelles  sectes  avaient  à  la 
»  vérité  reconnu  le  mal)  mais  qu'elles 
»  Transilvanieî  à  dessein  de  s'en  pié«  »  n'y  avaient  pas  apporté  de  remède» 
»  valoir.  »  Il  se  fit  connaître  par  le  i>  puisqu^en  recevant  la  Trinité  des 
talent  qu'il  avait  pour  la  médecine  :  il  »  personnes  divines  d^oss  la  manière 
Ibt  élevé  À  la  dignité  de  médecin  du    M-qwe  les  papes  en  avaient  établi^ la 


ce 

eàerché  pariout  aiUeursi  «  ije»  esprits 
»  V  étaient  eztréme^nlaigns  contre 
»  Ta  maison  d'Autriche»  à  cause  du 
»  meurtre  duxardinal  Martinusius... 
»'  Ces  dispositioosparorent  si  belles  à 
»  BUndrat  ,    qu'if  s'arrêta  dans   h 


Jaan  éOgismanéi  <*  Les'  plus 
«grands  de  la  TransilvanW  se  tin- 
y  rent  honorés  après  le  choix  que 
»  leur  souverain  avait  fait  de  la 
»  peMonne  de  Biandrat,  qu'il  daignât 
»  tes  TÎsiier  dans  leurs^  maladies  ,  et 


créance ,  it^  fallait  par  une  suite 
»  nécessaire  ajouter  foi  au  reste  de  la 
»  doctrine  des  mêmes  papes ,  qui 
»  n^était  que  des  conséquences  tirées 
»  de  ce  principe.  Au  lieu  qu'en  ne 

recomtai»Baiit  point  en  Dieu  pins  de 


»  il  s'y  rendit  assidu.  11  ne  leur  par*    v  personnes  qoe  de  nattwes ,  on  6le- 


»  lait  durant  le  cours  de  leur  mal» 
#  que  des  choses  les  plus  divertissan- 
»  te»;  mais  après  qu'il  les  avait  guéris, 
«ou  cpi'illes  avait  au  moii»  penu»- 
»  dés  qu'il  avait  beaucoup  contribué 
»  à  leur  guérison ,  il  changeait  insen- 
»  siblenMnt  de  discours,  et  leorpar- 
»  lait  de  politique.  11  leur  faisait  ob* 
serrer  qu'il  fallait  bien  que  les  Ita- 
liens qui  avaient  tué  le  cardinal 
Martinusitts,  et  que  la  maisou  d'Au- 


9 


rait  tbuties  les  ditficoltés  formées 
dutiint  qjuinze  siècles  en  matière  de 
christianisme  j  on  mettrait  l'Écri- 
ture Sainte  en  état  d'être  entendue 
par  elle-même:  oii 'if'aWait  plus 
baaetn  de  concile  :  et  les  pa^es, 
n'étant  plus  consultés ,  perdraient 
leur  autorité.  Ce  fureht  la  les  voies 

5ar   où    l'arianisme   reeemmenc»-' 
ans  ta  Tcaosil van  ie  f  89); 
P^u  de  paroles  suffiront  pour  faire 


9 


triche  ,    qui*   cértàinemeot  avait  voir  léis  impostures  de  cet  histeriea , 

ordonné  ou  do  moins'  approuvé  ce  et  pour  le  convaincre  qu'il  a  délfité 

crime,  ne  fussent  pas  persuadés  de  '  commodes  faits  htstoriqoes  les  ima* 

la    religion  catholique  ;  puisqu'ils  ginations  i{ui  s'élevaient  dans-  son  es^ 

,^  Mit      »^-  ^lâ  f  virvT  P"^*  Considérai  seulement  qu'il  «up- 

^^.ylZ:.'!'^'^^^^^  pose  que  tout  ceci  se  passa  l'an  i^5.: 

tg,  %4q,  /ditio»  d»  Hollande  (3g>  Hfaùnbéurf ,  HiftttÎM   dv  ItAnanime  . 

(38)  Là  mSma,  pag.  i5o.  |M||i.i$i,  i^ift.'                           '>  .         '  ■  o 
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et  il  fallait  bien  qu'il  le  supposât ,   on  commençait  à  douter  que  la 
puisque  Martinusius  avait  été  massa-    ^^j^^     ^j  passait  pour  la  mère 

s'était  retiré  de  Genève ,  avant  <^ue  vement   (A).   On  doutait  moins 

d'aller  dogmatiser  en  Transilvanie.  que  l'empereur   eût  joui   d'elle 

Que  penserez-vous  après  cela  lorsque  ^  x    ^^  ^^^g  i^  (^^^     Jj  ^^^    ^^^j 

vous    saurez    que   cet    hérétique  ne  ^    <  '     j  ,  '      j  "^i» 

quitta  Genève  qu'e» '558,  et  qu'il  ne  point  de  conséquence  de  luaa 

iSit  attiré  en  Transilvanie,  pour  y  être  lautre.  Ce  pnnce  aurait  bien  pusc 
médecin  de  Jean  Sigismond ,  que  vers  divertir  avec  la  belle  Barbe  Blom- 
rau  1563?  Que  direz-vous  de  tant  de  j^^  ,^^  ^^  j^j  ^^^^  ^^^^ 
raisonnemens  fondés  sur  le  meurtre  o',i  ^  i  4*^ 
du  cardinal  Martinusius  ? Oue  direz-  amenée  <|uafin  quelle  chantât 
vous  de  l'adresse  avec  quoi  il  ménagea  devant  lui ,  pour  lui  dissiper  son 
les  dispositions  des  esprits  que  ce  cïïagrin  ;  il  aurait  bien  pu  ,  dis- 
meurtre venait  d'aigrir  >  Prenez  bien  .  passer  du  plaisir  de  l'oreille 
farde  que  personne  ne  raccuse  d'avoir  <  '  *^  ,  ^  ^ 
ogmatisé  en  Transilvanie  pendant  le  a  tous  les  autres  ,  sans  avoir  nn 

séjour  qu'il  y  fit  avant  que  d'avoir  été    fils  de  cette  maîtresse  (b).  Quoi 
emprisonné  à  Pavie.  qu'il  en  soit ,  Juan  d'Autriche 

OA)  j;ai  lu  qu'il  aidait  ^^^^:;j^  mourut  trës-persuadé  que  Barbe 

nuit  quil  mourtU;  et  que  c  était  un  -^.       _  .    K,  ,     *       .  .,  , 

prob&me ,  «...  le  diable  Cauait  tué.  ]  Blomberg  était  sa  mère,  et  il  la 

L'auteur  qui  m'apprend  cela ,  est  un  recommanda  sur  ce  pied^là  an 

moine,  dont  je  donnerai    l'article,  roi  d'Espagne.  Cette  recomman- 

2? Wrala,  dit-il  (4o),eMi  chm  ^ano  ^^^j^^    ^:^^  ^^j^-^  j^   ^^^    ^g-^^ 

ante  œaea   ejus  qffutssem  ^    secunad  ^^  .,,  tt     <  •    i  *  '^  ^.\ 

nocte  subit6  extinctus   est,  utrùm  à  Philippe   II,  a  qui   la   véritable 

Satànd ,  an  ab  qffine ,  toto  quo  fui  in   mj^re  n'était  pas  inconnue  (c)  } 

Transylvaniâ  tempore  sub  judice  lis    fit  iq^^i  ce  qu'il  fallait  pour  trom- 

fuit.  ^occ^^"'  »  '''^^^^^'  ^''^   per  le  monde.  Il  fit  venir  en  Es- 
quant  cubitum  concederet ,  utno  inca"    ^  -n     i     m       t  i        * 

luerat.  pagne  iiarbe  Jolomberg,  la  même 

..  .  T        .    »  ^        ^  »^ , .    ..   , .  année  que  don  Juan  mourut  (J), 

u\cap. Hypag.li.  et  lui  lit  uu  tres-DOu  accueil.  Il 

l'envoya  quelque  temps  après  à 

BLOMBERG  (Barbe)  était  une  Mazote ,  dans  le  monastère  rojal 
fille  de  bonne  maison  à  Ratis-  je  Saint-Cyprien ,  avec  un  bon 
bonne ,  au  temps  de  l'empereur  équipage.  Après  y  avoir  vécu 
Charles-Quint.  On  a  cru  pendant  quatre  ans  ,  elle  s'en  alla  à  La- 
fort  long -temps  qu'elle  avait  reda ,  attirée  par  le  bon  air  du 
couché  avec  lui ,  et  qu'elle  lui  Jieu ,  et  y  mourut.  Brantôme 
avait  donné  un  fils,  qui  fut  le  nous  apprendra  *  avec  qui  elle 
célèbre  don  Juan  d'Autriche  ;  avait  été  mariée.  Elle  avait  un 
mais  présentement  la  plus  com-  fii^^  que  don  Juan,  qui  le  croyait 
mune  opinion  est  qu  elle  ne  fit  son  frère  utérin  ,  recommanda 
que  sèirir  de  couverture  à  une  au  roi  d'Espagne  en  mourant,  et 
grande  princesse ,  dont  Charles- 
Quint  eut  ce  bâtard.    J'en   parle  {b)  Barbara  Blomberga  ,  BatisboneMSÙ, 

pluS.au  lonff  dans  un  autre    lieu    forma  ac  génère  ju:rtà   nobiUs.  ^' H -f 
1  Tw.     1    "  1     T>  *  Carolum  mducta   ut  mœrorem  cantu  aUf 

(a).  Des  le'  temps  de  Brantôme  ,   varet,  etc.  strada ,  Ub,  x .  dcc.  /,  pag.  6»- 

■  (c)  Voyez  ik  remarque  (A)  de  l'article  dé 
(«)'  Dans  lU^remarque  (A)  da  FarlicU  de    (don  Juan  d*)  AuTHlCRE,  tom.  II,  pag.  5ç^ 
(don  Jnan  d'J  ^utricoe,  tom,  II ,  pag,  596*         {d)  En  1578. 
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^ui    s'appelait   Pyrame    Conrad  »  gentil,  si  gaknt,  si  honnête,  et  si 

(C),  Il  servit  sous  le  duc  de  Par-  "  ^^^Me ,  comme  il  a  éié,  et  sentant 

^    '  .  V  »  81  peu  sa  nourriture  rurale ,  ainsi 

"^^  ^^)'  .  »  que  J'ai  vu  en  Espagne.  Car  il  était 


(e)  Ex  Slradâ ,  decad.  /,  lib.  X. 


»  fort  beau ,  de  fort   bonne  grâce  ». 
»  comme  j'ai  dit  :   et  s'il  avait  été 


(A)  Elle  a  long-temps  passé  pour  »  nourn  en   vie   rustique  ,   si  n'en 

mère  de  don  Juan  d* Autriche.  Dès  le  »  tenait-il   rien  j   car  il  avait    fort 

temps  de  Brantôme ,  on  commençait  à  »  bonne  et  belle  façon  parmi  les  sol- 

douter  qu'elle  le  fût   effectivement.  "]  »  dats  :  il  avait  bien  aussi  bonne  et 

Je  m'en  vais  dire  un  peu  au  long  ce  '>  belle  grâce  parmi  les  dames ,  des- 

qu'il  nous  apprend  sur  cette  affaire.  »  quelles  il  était  fort  doucement  re- 

4c  Juan  d'Autriche  fut  fils  naturel  du  »  gardé,  et  bienvenu  auprès  d'elles 

»  grand  empereur -Charles-Quint,  et  »  (i)  ». 

»  d'une  grande  dame  et  comtesse  de  Je  ferai  trois  remarques  sur  ce  dis- 

»  Flandre   mère  d'un  grand  ,  dont  cours,  i®.  Il  semble  que  Brantôme  ait 

»  nous  avons  parlé,   ou  possible  en  cru  que  dame  Barbe  de  J^foméer^  était 

»  parlerons ,  et  non  point  d'une  bou-  une  boulangère  de  Bruxelles ,  ou  une 

»  langère  de  Bruxelles ,  ou  d'une  la*  lavandière  ;   car  puisqu'il  ne  'saurait 

»  vandiére,    comme  la  plupart    du  croire   qu'elle  ait  été  la  mère  d'un 

»  commun  l'a  dit;  laquelle  était  belle  prince  qui  tenait  par  trop  du  noble  et 

»  en  toute  extrémité ,  et  on  la  nom-  a  un  coté  et  de  l'autre ,  il  faut  qu'il 

)>  mait  dame  Barbe  de  Plomberg ,  qui  ait  distingué  de  la  grande  dame   et 

»  fut  depuis  mariée  au  seigneur  Be-  comtesse  de  Fïandre  qu'il  reconnaît 

Ji)  quel,    gentilhomme   du    pays   de  pour  la  mère  de  don  Juan;  U  faut, 

»  Namur  ou  de  Luxembourg.  De  l'a,-  dis-je,   qu'il  ait  distingué  de   cette 

»  voir  bien  aimée ,  et  joui  d^elle  ,  il  le  comtesse  la  dame  Barbe  de   Plom^ 

•»  faut  croire  :   mais  qu'elle  ait  été  bergh.  S'il  n'avait  pas  fait  «ette  dis- 

»  mère  de  dom  Jean ,  ce  sont  abus  ;  tinction ,  il  faudrait  dire  qu'il  a  prie 

»  car  il  tenait  par  trop  du  noble,  et  pour  une    seule  et  même  personne 

»  d'un   coté  et  de  l'autre.  Aussitôt  Barbe  de  Plombergh,  et  la  comtesse 

»  qu'il  fut  né ,  l'empereur ,  son  père ,  de  Flandre;  mais,  en  ce  cas,  eût -il 

n  envoya  quérir  un  riche  pasteur  des  pu  dire  que  don  Juan  tenait  trop  du 

»  montagnes  de  Liège  ,  et  le  lui  don^  noble  nour^ètre  fils  de  Barbe  dePiom" 

»  na  à  nourrir  et  a  l'élever  fort  eu-  berghr  II  s'est  donc  trompé  sur  la 

»  rieusement,  sans  que  beaucoup  de  famille  et  sur  le  pays  de  cette  Barbe  : 

»  personnes  le  sussent,  et  à  endurer  elle  était  une   demoiselle  de  Ratis- 

»  et  s'endurcir  au  travail,  ni  plus  ni  bonne,  de  fort  bonne  condition,  et 

M  moins  qu'un  de  ses  enfans  ;  sans  le  'non  pas  une  boulangère  ou  une  lavan- 


M  grand .,  et   que  l'empereur  voulut  que  ce  bâtard  tient  var  trop  du  nobla 

»  quitter  le  monde ,  et  se  retirer  en  et  d^un  côté  et  de  l  autre  ;  car  si  Ton 

»  Espagne:    qu'il  commanda  au  roi  veut  dire  qu'il  est  de  grande  maison, 

»  son  fils  de  l'envoyer  quérir ,  com-  tant  du  côté  paternel ,  ^ue  du  mater- 

» -mandant  au  pasteur  pareillement  nel,  on  suppose  ce  qui  est  en  ques- 

»  -de  l'amener ,  et  qu'il  s^n  servit,  et  tion ,  on  n  allègue  point  depreuve  z 

n  lui  ordonna  une  pension  fort  belVs  on   dit  simplement,  il  est  fils  d'une 


propre  Irére^  J  ài  apjpns    

il  Espagne  de  quelques  grands  et  ha-  remarque  en  lui  des  inclinations  trop 

»  biles  hommes,  qui  le  savaient  bien,  nobles,  trop  grandes,  pour  croire  que 

)}  Voilà  que  c'est  d'une  belle  et  gêné-  sa  naissance  ne  soit  point  noble  tant 

»  reuse  naissance.  Çeli^i  qui  avait  été  du  côté  maternel  que  du  paternel , 

»  nourri  en  maison  champêtre-;. com-  ^,)  Brantôme ,  Vies  des  C«pnwn«  étnaien, 

A  me  un  pasteur,  se  rysndit depuis  91  79m.  //,  pag,  49* 
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lient  ont  deseufans  aussi  iiers,  et  aussi  de  Pyrame.  Le  duc  lui  apprit  <|u*Ui 

«ntltës  de  grandeur,  que  ceux  qui  ae  avait  reçii  une  lettre,  où  te  jeune  hom- 

se  méft^lient  pas.  Je  suppoie  que  d^aiV*  me  se  recoliiifaissait  mal  propre  et 

leuKS  réducation  soit  égale.  Trouve-t-  sans  inclination  aux  lettl'es  ,  et  quUl 

on  de  la  bassesse  dans  les  si^tans ,  qui  soahaitait  de  porter  les  armes.  Le  roi 

sont  quelquefois  fils  d'osé  misérable  ordonna  qu^il  fit  son  apprentiçts^g»  de 

KysaïuiefS*^.  Cette  ëducaticmdbezuà  guerre  smis  le  duc  de  Parme,  et  lai 

rger  du  pays  de  Liège  est  démentie  assigna  une  pensioit  de  trente  écns  par' 

par  les  bons  historiens  y^omme  est  mois.  Voilà  jusqu*oùi  le  père  Strada  le 

Famianus  Strada.  Voy»' l'article  d»  conduit  (5). 
Juan  d^AuTRicBB  (a).  /«\  c.  j     ^     j  r  c 

ei2f;oiti<fW/e.]No«s venons d'enten*        TiTmaTii7T    fT\.^^^\    ^;..:«».« 
dre  Brantôme ,  qui  dit  de  fa*^  bi^n        BLOKDEL  (  Datid),  ministre 

aimée  et  joui  d'eile,  il  iêjku$  croife.  protestant   au   AYlI  .    Siècle,  2^ 

11  y  a  fort  peu  d'apparence  que  Cbar-  passe  pO^r  Ull  des^  hoimilies  du 

lesQuint  ait  négocié  pour  cette  feinte  j^^^^  qui  avait  la  plus  ffrasde 

aup)?es  de  la  demoiselle  de  natisboar  ■  -     ■         j     i»u  •  x   •    ^      i  ' 

nefavant  que  d^avoir  lié  avec  elle  un  conn«ssance  de  l'histaire  eccle- 

commercé  trés-étroit.  ]1  n'y  a  pas  plus  siastiq^e ,  et  de  lliistoire  civile. 


aer  par  le  dernier ,  sans  avoir  passé  son  mini&ter«  k   Hôudan ,  au- 

par  fe  premier.  L'anteur  des  Nouveaux  pr^^  de  Paris.  Il  commença  d'é- 

Cftaloflues  des  morts    pourrait  dire  *  .  ,,     _^,  ,  *^ 

cent  ioHee  oboses  selon  cette  idée  par^  ^^^e  peu  d  anûees  après  jour 

ticulière  de  la  obndoite  de  Barbe  la  cause  de  ceux  de  la  religion; 

Blomberg,  H  «n'a  dit  de  bonnes  selon  car  il  fit  imprimer  à    Sedan, 

^^'^î^.'^i?^  l'annAî    lèig,    nn  ouvrage 

iait  Pyrame  Com^.  1  L'auteur  wal-  i^ititule,  Modeste  Déclaration  de 

Ion,  qui  a  publié  à  Amsterdam,  en  la  sincérité  et  nériié  des  églises 

l'aimée  169e  ;  la  Vi«  de  Juaa  d'Antri-  réformées  de  Framce.  C'était  une 

'^•'^'!iî'****^?^''^'''^f ''T/*  r/ppnseaux  invectives  de^  trois 
quand  eUe  semffni  de  passer  peiw  la       ^       ^      /    .     »       j  -         .•     ^ 

maûre^se  de  Owrles  "  Quint ,  et  que  ©^  quatre  écnvams  du,  parti  coù- 

Pjrrame  Conrad  était  sonfils  légitima  traire,  et  eu  particulier  à  celles 

(4).  S'il  arait   pris  gar^  à  ce  qu'il  de  M.  l'év^ue  de  Lucon ,  quia 

rapporte  dant  la  page  q^,  il  aurait  ^^^  si  coûnu  depuis  50U9  le  nom 

TU  trefl*facileaent  que  ce  Pyrame  était  ,  1  •     1  1   «^  1    ••       Vk.    T 

SluB  jeune  que  Juan  d'Autricbe.  Stra-  «e  cardinal  de  Riehelieu. Des  lors, 

a ,  qu'il  copie ,  rapporte  que  don  Blondel  fut  regardé  comme  un 

Juan  avait  envoyé  en  Bourgogne  son  sujet  dte  grande  espérance.  Awfi 

prétendu  frère,  pour  l'y  W  étun  euViltoufours  des  emplois tfhon- 
dier:   et    qu'ayant  su   que   Pyranpe         «^  "  w«jvi*ia  «^ac«»«*v««uw 

avait  bientôt  jeté  bas  les  livres,  et  nenr  dans  les  synodes.   Il  nt 

s'était  plongé  dans  la  d^bauabe ,  il  ^ecrétaire  pjius  de  vingt  fois  dan& 

l'avait  fait  mettre  en  prison.   Voilà 

son  état  à  la  mort  du  prince.  Le  roi  .  (*»)  Catalaunensis ,   et  non  pas  C*W1<»«- 

S1S  ,  c/e  Châlons-surSaône  ^  comme  on  foi' 

,     (»)  Fert  U  commeneém»nt  du  uxu,  ^''TÎk'^'"  '*  piarioai  de  Witte. 

(3)  Dm*  le  Dialogue  de  Lucrèce  et  de  Barbe         (*)  Foyes  la  fréi»ce  tfu'U  a  mise  tohdf 
BtoMbcif.  UMatTuMiittredeU.  ly^iUé  intituié^kf<M' 

(4)  Vie  de  doB  Jnaa  d^Autii^e ,  pag.  1 1 ..  f  U  prp  duàkiu  ^o4i« 
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ceux  Je  l'Ile-de-France  (c)  (A),    qua  beaucoup  plus    k  d'autres 
Ou   le   députa    quatre    fois  de    choses.  Il  fut  demandé  au  syno-* 
suite  aux  synodes  nationaux  (B),    de  national  de  Gharenton ,  Tan 
où  il  ne  manquait  jamais  d'être    i63i ,  par  la  province  d'Anjou, 
choisi    pour    dresser    et    pour   pour  être  professeur  en  théolo- 
recueillir  les  actes.  Ce  fut  lui ,    gie  à  Saumur  (J)  :  mais  cette  de- 
apparemment ,   que   le   synode   mande  n'eut  point  de  suite  ;  soit 
national,  de   Castres  députa  au   qu'on  crût  que ,  comme  il  n'a- 
roi  l'an  1626,  et  qui  remercia  *    vait  aucun  talent  pour  la  chaire 
sa  majesté ,  au  nom  de  la  com—   (F) ,  il  était  moins  propre  qu'uu 
pagnie   {d).   Sa   Harangue    est   autre  à  l'instruction  des  étudiant 
tout  du  long  au  XI P.   tome  du   en    théologie  ,   soit  qu'on    crût 
Mercure  français.  Ce  même  sy-   que  ,  s'attachant  uniquement  à 
node  le  chargea  d'écrire  pour  la   l'histoire  qui  était  son  fort ,  il 
défense  du  parti  (e).  J'ai  ouï  dire   pourrait  se  mieux  signaler  pour 
qu'on  avait   principalement  en    le  parti.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
vue  les  Annales  deBaronius,  et   demeura  attaché  à  la  province 
qu'on  ne  crut  pas  qu'aucun  pro-   de  l'Ile-de-France.   Le  synode 
testant    fût    plus   capable    que   national    de    Gharenton   le    fit 
Blondel  de  les  détruire.  Ëâecti-   professeur  honoraire ,  l'an  1645 
vement  il  avait  une   ménaoire   (G) ,  avec  une  pension  convena- 
prodigieuse  (C),  et  une  lecture   ble;  ce  qui  ne  s'était  jamais  pra- 
tout-à-faît  vaste;  et  il  ne  man-   tiqué   envers  personne  (g)  (H). 
quait  pas  de  pénétration ,  pour   Les  Éclaircissemens  sur  l'Eucha- 
raire  des  découvertes ,  et  pour   ristie  (h)  ;   un   gros  livre  de    la 
tirer  des  conséquences  avanta-  "  Primauté    en    V église  (i  )  ;    le 
geuses  d'un  fait.  Son  style  était  Pseudo  -Jsidorus  et  Turrianus 
rude,  et  embarrassé  d'un  peu  trop   vapulantes  (k).  qui  est  un  ouvra- 
de  parenthèses  (D)  ;  mais  qu'im-   ge  contre  les  Epîtres  Décrétales  ; 
porte ,  cela  Teût-il  empêché  de   le  Traité    des  Sibylles  (/)  oii  il 
réfuter  unp   faii.«<sptp  ?  11  ^  nami    s'inscrit  en  faux  contre  Ipa  nra-« 
par  r 

Sas  une .»  ^ .«•*„„    .         ^ -i— 
e  Baronius  (E) ,  et  qu'il  s'appli-   la  prière  pour  les  morts  ;  le  Trai- 
té de  Episcopis  et  Presbyteris 

(c)  Voyez  la  même  prëfacc.  /^)     plurCUt  beaUCOUp  aux  pro- 

*  Li  auteur  des  Observations  insérées  dans    I     *  *  i  jf 

la  Bi*/.yra«p.  XXIX,  190,  dit  que  dans  la   testaus  :  mais  quclqucs-uns  d  cux   . 

table  du  synode  de  Cas  Ires  t   il  n*y  a   qu'un  désapprOUvërent    qu'il     ne    s'at— 

député  du  nom  de  Blondel.  Ce  synode  fit  ♦„^l,A*  •voo  ♦^«*  a^:^^  k  1«    ^ 

deuxdéputalionsauroi.D.Blondelnefutque  **^^*^  P^*  *®^*  ^^^^^  ^  ^^  COU- 

de  la  seconde dont^'obiet était  défaire  au  roi         /  ^n   ir  »  '  *.*       j 'j-     .  • 

des  représentations,   sur  les  Justes  et  réels  .  (/>  ^^^^'  ^^P^'^   dedicatoire  de    ses 

griefs  des  réformés ,  «l  non  de  lui  adresser  ^«^*»  «uthenUques. 

des  remercîmens.  (^)  "*  préface  citée  ci-dessus,  citation  [b), 

{d)  Si  Je  ne  l'assure  pas ,  c'est  parce  gu'il         (^')  ^  ^ouen,  en  1641 ,  in-80. 
n*en  dit  rien  lorsqu*d  parle  de  ce  synode^         (0  ^  Genèf/e,  en  164 1,  in-fol, 
OiUre  que  le  Mercure  français  ne  dit  pas         {k\   A  Genève  ^  en   i(ja8,    i«-4°.     Voyez 

David    BJondel,  mcùs  simplemen\.  Blondel.  touchant  ce   Pseudo*Isidorus,   la  remarque 

Or    il  y    asfait  plus  d^un  ministre   de  ce  (N). 
nom  en  ce  temps-  là.  {l)  A  Charentoh  ,^  en  ^  1649 1  .in-4^« 

(e)  Voyez  la  préface  cîiée  ci'dessus.  (m)  A  Amsterdam ,  «n  1646. 

TOME   III.  3o 


466  BLONDEL. 

troverse ,  et  qu'il  se  mélàt  dans  inutiles  à  son  frère  (S).  Il  était 
les  disputes  de  l'àistoire  civile ,  encore  en  yie  Fau  i645  (  p).  Ce 
eomme  quand  il  fit  un  ouvrage  fut  lui  qui  fournit  le  manuscrit 
de  Formulé  regrumte  Chris to  (n).  sur  lequel  l'éclaircissraient  de  la 
11  y  en  eut  aussi  qui  furent  papesse  fut  imprimé  {q).  J'ai 
scandalisés  du  livre  qu'il  puMia  oublié  de  dire  î^Amand  Fla^ 
pour  montrer  que  ce  qu'on  débi-  ifien  est  un  îmacL  noset  ,  q[iie  Da- 
te touchant  la  papesse  Jeanne  est  vid  ]^oa<kel  se  donna  à  la  tête 
une  fable  ridicule  (I).  Apres  la  d'un  petit  livre  de  la  Ldbertéèi 
laort  de  Yossius,  il  fut  appelé  eonscienccy  qui  fut  opposé  à  h 
pour  lui  succéder  dans  la  profes-  bulle  d'Innocent  X  j  contre  la 
sionde  rkistoire,  par  les  cura*-  paix  de  Munsler»  Je  n'ai  peint 
teurs  de  l'école  illustre  d*  JLmster-  parlé  aeat  plus  des  grands  eror tt 
isiwi,  U  s'y  transporta  l'an  i65o,  que  firent  les  catholiques  pour 
et  continua  ses  veilles  et  ses  trar-  attirer  notre  Blondel  dans  leur 
vaux  avec  son  application  ordinale  eommunioB.  Un  de  ses  confrè- 
re, ce  qui ,  joint  au  changement  res.,  qui  ne  l'aônait  pas  y  a  pré- 
d'air ,  lui  attira  beaucoup  d'in-  tendu  que  ce  n'était  point  moe 
commodités^  et  lui  fit  perdre  la  diose  qui  lui  fit  honneur.  Sa 
vue.  0x1  assure  qa'en  cet  état  il  pensée  mérite  quelque  examen 
ne  laissa  pas  de  dicter  deux  volu-  (0).  il  a  souteaa  aussi  que  Bios- 
mes  inrfalio  sur  la  Généalogie  del  jouissait  d'une  pensicm  à  la 
des  rois  dé  France  contre  Chif-'  cour  de  France,  et  que  cela  le 
fiel  (o).  On  prétend  qu'il  entrer  détournait  de  réfuter  Baronius 
prit  cet  ouvrage  à  la  prière  de  (P). 

M.  le  chancelier  Séguier.  Il  se  «  Il  avait  une  Dianiëre  d'étu- 
trouva  en  Hollande  des  esprits  ^  dier  toute  singulière  :  ilsçeott* 
chagrins,  qui  tachèrent  de  le.  »  chast  par  terre ,  et  avait  à  l'ea* 
rendre  suspect  d'arminiànisme  »  tour  de  lui  les  livres  dont  il 
(K) ,  et  qui  blâmèrent  lés  Con^  »  avait  besoin  pour  l'ouvrage 
sidérations  religieuses  etjjoliti^  »  qu'il  faisait  (r).  »  €elui  qui 
fites  qu'il  publia  durant  ia  m'apprend  cela  le  donne  poar 
guerre  de  Gromwel  et  des  Hol-  une  chose  ^très-^rcae  .-  il  dit  aussi 
landais  (L).  Il  mourut  le  6  d'a-^  que  Tanonjulte ,  qui  a  fait  dei 
vril  i655 ,  âgé  dé  soixante^ua-^  Considérations  libres  et  chari' 
tre  ans.  Il  avait  deux  frères  plus  tables  sur  le  recueil  des  actes 
,  âgés  que  lui,  tous  deux  ministres:  authentiques  ramassés  par  M» 
l'un  s  appelait  Moise^  et  l'autre  Blondel^  s'appelait  M.  Gauthier, 
Aaron,  Moïse  Blovdel  fut  mi—  et  était  ministre  aux  environs  de 
nistre  à  Meaux,  et  puisa  Lon-  la  Rochelle;  Ce  recueil  déplut 
dres ,  et  publia  un  livre  de  con-  beaucoup  aux   théologiens  qui 

trOVeiW.quitémoignequ'ilavait        ^^  CelaparaU  par  une  leW.  nue  Dani 

de  1  érudition  (M).  On  prétend   Biondei /«i  «fcnVii /«  20  rf'aoa/  i6^5.  o«/« 

que  ses  lumières  ue  furent     nas  "**'"!:''  **"  commencement  du  Iwre  français 

*                                                                r  sur  la  papesse 
,.    .'              ,               ^.c    .    ,  (ç)  La  même  Ijeitte  rassure,  ^ores  la  Cl- 
in) A  Amsterdam  ,  en  1646,  w-^o.  ^^^^^  précédente: 
{o)Ils  soiU  en  latin,   it  furent  imprimés  (r)  Ancilloo  ,  Mélange  critique,   tom.1, 

à  Amsterdeun  en  i654*  P'^f-  4<^' 
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nvideat  con>batiu  SL  Âmyraut.  petit  en  soi  -  m^e  ne  rest  plas  après 

J'ai  vu  une  lettre  toute  remplie  *«s  ^^usses  conséquences  et  les  fausses 

de  plaintes  à  ce  sujet  (Q).  hn  ''ISrfZTcTJ'JZlir.  .roél- 

tirerai  q[Uel<|ue  chosç.  gm^*  1  M.  Colomiés  en  dit  une  chose 

qui  en  peut  donner  une  grande  idée , 

(A)  H  fui'  seçré^ire  pli4s  4e  vingt  autant  que  aiioi  que  ce  soit.  J'ai  ap* 
faU    àans  Us.  synodçs    «/a   VUe-de-  pris  cf^  M^  rossius ,  dit  il  (4) ,  que 

JFt'€Mcc,  ]  M*  Desn^are^ ,  Iç  profeS'  iKf.  de  Saumoise  étant  it  Paris  exilait 

teyr  do  Qroningue ,  veut  qu  op,  ait  autanl  qi^'ik  pouvait  de  se  rencontrer 

choisi  Bloûdel  pour  cett«  i^^nction ,  à  «4  visite  avec  M,  Blondel,  parce  que 

cause  d^  la^  beaif tô  de  S09  ecritqre.  In  celui-ci  ètail  nn  grand  causeur ,  et 

ifStifftioJujU  apud  suosfiatres  à  qui"  omni^  in  nqmerato  babebat ,  etiam 

ii^$sœpè  pr opter  cttlUgraphiamJàcms  lopos  integros  auctorum,  au  lieu  que 

esjt  ofitufirit^   sj-nodari/^  ;  nufiquam  tui^tre ,  quoiqu'il,  eût  une  prodigieuse 

tqn§finin  uUd  earujn  nel  nationali  vel  ?/fi?>i]oire ,  sxpè  silebat.  Des  gens ,  qui 

protfinçifljLi  prassidis  au^  a^sessoris  gra"  avaient  ouï  Blondisl  en  conversation  ^ 

duf^  ojbtiifuii  (i).  Ou  n/B.  lui  do^na  u-  m'ont  assuré  q^e  sa  langue  allait  com- 

mais ,  ajoute-t-il ,  la  cbAFge  de  a»oaé-  me  un  torrent ,  et  qu^il  parlait  de  tou- 

rateu^ ,  OU  d^^oint  au  q[|od^'r9.teur,  tes  sortes  de  choses  avec  une  facilité 

dâ^qa  les  svpodes.  JVi  ouï  dire  que  surprepantt ,  sans  hésiter  jamais  sur 

Vécritvre  oe  Blondel  était  la  plv^s  nettf  les  noms  propres,  ni  sur  {es  années; 

et  1^  plus  distiniçte  qui  ae  ^ÙX  voir  ;  quelquefois  même ,   il  savait  dire  en 

iB^is  éxtrémeqient  menue ,  de  sorte  qael  jour  du  mois  et  de  la  semainç 

w'e^  peu  de  .lignes  il  pouvait  i(alrQ  tels  et  tels  faits  étaient  arrivés.  Ceux 

dç  longues  remarques  à  la.  marge  d^ui^  qui  ont  fait  TOraison  funèbre  de  Jean 

livre  imprimé  e^  grand  papier.  Ca^par  Leutzins  disent  (|ue  Blondel , 

(B)  On  le  députa  quatre  fois  de  déjà  aveugle,  l'entretint  pendant 
suite  aux  synodes  nai^ionaux.]  Van  quatre  heures  du  gros  livre  qu'il  mé- 
de  ces  quatre  synodes  ne  fut  pas  celui  ditait  cop tre  Chifflet  j  qu'il  Ven  entre- 
d' A  lez  eu  i6ao  ,  comoie  l'a  cru  M.  tint,  di?- je,  avec  des  effusions  de  mé- 
Desmarets  (a).  La  ipaéprise  ne  serait  moire  quiépouvantèrentlesauditeurs. 
qu'âne  bagatelle,  s'il  n'avait  pa$  Çao(ipaioc«citatis)iioifo^j£a/iïe  Am- 
ajoaté  que  du  AÎkmlin,  modérateur  de  stçlodami  eum  salutanies  non  admisU 
€6  synode ,  fut  extrêmement  traversé  modo,  sedper  auatMor  horas  operissui 
par  Blondel ,  secrétaire  de  la  compa-  quodpro  re  Gallicâ  contra  Chiffletium 
gaie  *  ,  et  s'il  n'eût  débité  celte  mes-  Hispanicae  causas  patrocinantem  spis' 
intelli^nce  comme  la  cause  de  plu-  *«'»  moUebatur^  sunmtam  eis  expO' 
«ieurs autres événemens.ÇttanCJifR au-  suit,  qui  ad  prodigiosarn  tanti  viri 
tém  Molinçeus  suof  alios  duos  ex  or-  mémoriaux  obstupuerunt  (5).  Nous  al- 
(fine  ministerii  condeputatos  infensos  Ions  entendre  deux  hommes,  qui, 
habmerit  in  Uldfunctione  in  qud  ipse  quoique  appointés  contraires  en  mille 
synodi  prœses ,  BlondeUus  secretarius  choses ,  et  nomméipent  sut  le  chapi^ 


(J).  Voilà  une  considération  qui  ^w».  .       .                 •  •    «        -r» 

obliger  les    écrivains  à    éviter  jus-  vreté  de  son  style;  mais  1  un  deux 

qn^AUX  plus  petites  fauM-  Ce  qui  est  prétend  que  Blondel  fut  si  estimé  eii 

France  par  les  catholiques  romains  9 

(,%)  Mares.,  M  fieruutioa^  Pnelat  «pdogtt.  q«Ç   PO.^^   ^e  tester  on  employa  JUS- 

CorcellKanoB ,  pag.  3o4.  qu'à  1^  proniesse  d'unck  mitre.  Je  rap* 

(a)  Jdfm,  ihid.^pag.  %t(i.  Foyem  la  "^kgW-  porterai  tout  le  passage.  J^frejTce/^/is 

JT^ifo^^tiu^!''  '''  •  '^  '"^  *•  ^'-  >'«  noster  BlondeUus,  .  .  .  .  nam  ut 
*  LViatew  ée.  Observatùms  in^àtU.  du».  U    prœteream  ingtnii  acnmomam,  judi^ 

eii  soliditatem ,  memonam  ad  proai' 


bibliothèque  française  pense  qoe  pour 
pr9av«f  lerreiur  d«  U^smiir^t»,  Mjla  «a 


mieux 
•arait  dà 


«oa»nerl««  dci»K»ecr^r«i,  (||ii«ui«nt  Vigaicr  (t)   Colomiés,    Mélanges  bistoriqacs,    pag» 

ctPspfllon.  ,4,   ,5. 

<3)  Mareaios,  In  R«fiaKti<uicPr«lltt.  apolvfct.  (5)  4ptid  PaalMin  Fraherun,  Tfatatri  pag. 

CurccllcaB»,  pag.  %i^'i.  1180. 
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gium  usque  felicem,  eloquentiam  tetn-  tï  ingratus  uhi  préemedUalè  publixÂ 

poraneam,  {quœ  tamerty  ut  nihil  est  doeeredebebat;  proutstylusejusutrd' 

ah  omni  pcûrtt  bedtum  \  non  ita  elucei  que  linguâ  tara  intricatus  est  et  tôt 

in  scriptis  y  profundit  quidem  ubique  fyperbatis  scatetf  supràdiffusissimum 

eruditionis ,  sed  quorum  gratiam  ob^  quendibet  atticismunt  (8) ,  ut  sine f as* 

icuritas  atiquandb  imminuit  )  ad  hœe  tidio  Ugi  non  possit ,  lectorque  atten- 

nàtufœ  dona  indej'atigabilis  diligent  tus  obïitus  sit  sœpè  quomodo  perio- 

tiuy  qud  lion  vulgarem  linguarwn  Ut^  dum  incœperit  ,ubi  peruenit  tut  illitts 

tincCy  grœccb,  hebtùicœj  ui  et  italicœ  Jinem  (9).  Il  a^ait  dit  dans  la  préface 

quoque   el  hisparncœ^   notitiam .  sibi  de  ce  môme  livre  :  Deeennlum  ett 

comparàvtrat  ,  oittne  scfiptorum  ge-  prœter  propter ,  ciun  primum  ejus  ed 

fius  pertfolvèral ,  et  eorum  opes  in  di'*  de  re  Diatribe  prodiit.  Sed  oitm  gai* 

fitem  iUum  cordis  sui  thesaurum  ne-  liée  tantàm  scripta  esset ,  neè  eo  styio 

condiderat.  Adeo  ut  nihil  esset ,  siue  qui   suum   iectorem  alliceret   (  non 

magnum  y  sit^e  pàruumy  in  libtis  pu"  quhm  fuit  memoriosus  et  multœ  lecUo* 

trum ,  actis  conciliorum  ,  âisputationi'  nis ,  tum  J^v^^p^uiiVc/ct  lahorauit,  panm' 

bus  iheolngorum  ,  et  in  hisioriâ  vetere  que  Jhelix  fuit  in  suis  conceptibus , 

ac  recenti ,  tum  sacrd  tum  profond ,  f tve  patrid  sif^e  latind  linguâ  expri" 

quod  ejus  cognitionem  effugeret ,  et  de  mendis  )  ;   tandem  t^iswis  est  uobnae 

quo  y  interrogantibus  ,  accutatè  iUico  eam  sermone  erUdilorwun  exÎAre, 

non   responderet ,    nullusque  cum  eo  (D)  Son  style  était  rude ,  et  enéat' 

familiardis  t^ersatetur,  qui  non  semper  rassé  d*un  peu  trop  de  parenthèses»  ] 

doctior  ab  ejus  colloquiis  discedetet.  Nous  avons  déjà  rapporté  le  jugement 

Quare  omnes  qui  noverarU,  siupendœ  que  Desmafets  et  Gourcelles  ont  pro- 

ejus  eruditioni  assurgebant ,  non  so-  nonce    là-dessus   :    joignons-y  celai 

iiim  protestantes ,  sed  etiam  catholici  d^nn-  jésuite.  Càm  alondelUis  propter 

romani ,  qui  ipsunf-  vel  infulœ  episcO'-  sinuosas  inconditœ  pierumque  orati^ 

palis ,  quamdui  coflebs  uixit,  t^el  nuig^  nis  ambages  et  inextrieabiles  wAf»^ 

nœ  alicujus  in  auld ,  aut  in  curid  dig"  ri«v  km  Tntfipyatf  labyrinthes  nUaiu 

nitatis  iWvcio  in  partes  suas  pertrahere  gratus  politis  lectoribus  esse  soleat,  <( 

parati  etànty  nisiteligiosiorem  compe-  bonœ causas  ojffusis  tenehris  sœpiiuin' 

fissent  y  quàm  ut  mundanarum  opum  eommodat^erit ,  ûperœ  pretitim  i^iam 

aut    honofum    splendore    cûperetur.  fuit  éamdem  reciprocare  serram  (10). 

Quid  dieam  de  morum  suavitate ,  de  II  v«ut  dire  qu^il  a  retouché  la  ques- 

modestid ,  de  candore ,  et  aliis  uirtnti-  fion  de  la  papesse.  Chifflet  raconte 

bus  quibus  omnes  honestos  uiros  ad  qu'une    dam«   de   Paris,    à  laquelle 

sut  amorem  rapiebat  (6)  ?  Écoutons  Blondel  avait  donné   son  -volunke  des 

inainteùant  l'aaverse  partie.  Laudi-  Sib^jrlles,  eb  lut  quelques  pages  sans 

bus  quas  hic,  Curcellae ,  in  Blondel"  y  rien  entendre,  et  ait  à  ranteur, 

lum  congeris  »  calculum  meum  inte-*  qu'il  serait  fort  à  propos  que  cet  on- 

£rum  adjidio  :  Fuit  tnr  multi-jugœ  "vrage  fût  traduit  en  meilleur  fraîçais, 

'.ctionis ,  portentosœ  memoriœ ,  /u-  et  qu'elle  était  bien  fôchëe  et  &iea 

cundœ  admodum  conuersationis  (*j)  ^  surprise  qu'on  ne  I'eû|;  ,paa  fait  en- 

iis  prœsértim,  qui  in  aliorum  consor-  coré  (11). 

tio  audire  malunt  quhm  loqui,  ut  tam  (E)  Une  se  fit  pas  une  affaire  de  h 

parîirn  tœdii  adferret  iis  apud  quos  réfutation  de  Éaronius.  ]  On  n'a  troa- 

éruditissunos  suos  sermànes ,   lingud  vé  après  sa  mort  que  des  Dfotes  qu'il 

prœsertim  nostrd ,  torreritis  insitar  ad  avait  écrites  ^ur  les  mar|;es  de  soa 

multas  horiufundere  poterat ,  de  qud-  Baronius.  Sa  manière  d'écrire  en  ca- 

cUrujue  materid  ex  improt*iso  ciim  dis-  ractéres  fort  serrés  et  fort  menus  fait 

serere  oporterA  ;  q^hm  frigidus  erat 

,^.  _      ,     ^      .   ,                ^                  ,  (^)  N^aurait^l  pas  voulu  dire  ^ttiaûàÊammf 

(b)  btepb.  CurcelIvQs ,  in  Prafat.   apologeU-  ear  c'est  le  stjie  asiatique  qui  passait  pour  Utp 

câ.  m.  Dainë  exprime  en  beaux  termes  ,  et  plus  tUffùs. 


CarcellKanie. 


pologte  des  Eglises  rèforoiéef.  Voje%  dans  Pope 

Blount  plusieurs  autres  éloges  semblables.  ,     v  n. ...           t    1.1.        •     »              ^     -       tu. 

(7)  Il  avait  du  dans  *«n  Exercit.  U I  de  Gra-  («•>)  Pb.l.ppa»  Labbe ,  m  Joann*  Papi«e  G». 

.,  '    _    ,                                   «•    /       «.      ,  „  notapb.  «verse,  <irf  caicemwftJBi^o/.  de  Scrtpl. 

tia  et  Redempt. ,   num.  aa  ,  0  7ra.iu  Blondellus  eccle»iast. ,  pag.  84 1. 

Pbotia.  itte  iiostri«cali,etomnî«.m»qaiuUs,  („^  €Uiiftet. ,  .>.  Iin«si«e  DftT>aî.BM«Di, 

«iUQadtial,  B»CaioQ«*«  «yu4t/;tof«  pag,  6. 
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bien  que  ces  iio(es-là  sont  plus  nom-  l'ersiones  Dauidis   Blondelli.    D^ail- 

breuses  j  mais  eoQn  ,  ce  n^est  point  ce  leurs  te  titre  marque  Tan  1679.  N,e 

quW  appelle  la  réfutation  d  un  au-  doutez  pas  qu^il  n'y  ait  eu  là  ud  toui: 

leur.    Les    magistrats    d'Amsterdam  de  supercherie  de  libraire.  Apparem- 

achetèrent  «et  exemplaire   de  Baro^  ment  on   ne   vendait  point  le  livre , 

nius ,  et  le  donnèrent  à  la  bibliothé-  et  on  s'avisa  au  bout  de^uatre  ans 

que  de  leur  ville.  C'est  là  que  ceux  d'en  rafraîchir  le  frontispice ,  et  d'y 

qui   veulent  connaître  ce  que   c'est  promettre  merveilles  sous  le  nom  ce- 

que  le  travail  de  David  Blondel  con-  lèbre  de  David  Biondel.  La  vérité  est 

tre  les  Annales  de  Baronius ,  peuvent  que  Blondel  n'occupe  presque  point 

contenter  leur  curiosité.  Un  ministre  oe  place  dans  ce  livre ,  et  que  si  l'on 

béarnais  (la)  ,  réfugié  à  Amsterdam  jugeait  de  ses  notes  marginales  par  cet 

Plusieurs  années  avant  la  révocation  ehdroit-là  ,  on  les  mépriserait  extré- 
e  l'édit  de  Nantes,  dit  que  les  bourg-  mement  (  1 7). 
mestres  de  cette  ville  1  ayant  chargé  (F)  U  n'auaU  aucun  talent  pour  la 
de  ruiner  de  fond  en  comble  les  XII  chaire,'\  Voyez  ce  qu'on  cite  de  Sa- 
tomes  de  Baronius  ,  il  l'a  fait  saqs  muel  Desmarets  a  la  fin  de  la  remar- 
peine,  par  l'assistance  de  Dieu 5  et  que (C).  J'ai  ouï  dire  que  Blondel  ne 
que  non-seulement  il  a  copié  les  no-  prêchait  pas  par  méditation,  et  qu'il 
tes  de  David  Blondel ,  selon  l'ordre  avait  une  extrême  peine  à  apprendre 
qu'il  en  avait  reçu  de  ces  messieurs ,  ses  sermons  mot  à  mot.  Ainsi  la  chairç 
xx^ais  aussi  qu'il  les  a  coUationnées  n'était  nullement  son  fait, 
avec  les  Annales  de  Baronius ,  livre  (g)  Le  synode  national  de  Charen- 
qu'il  n  avait  jamais  vu  auparavant  ^  ton  U fit  professeur  honoraire,  ]  Dès 
et  que ,  comme  il  a  découvert  des  fau-  jors ,  il  fut  censé  libre  de  tout  engage- 
tes  que  Blondel  n  a  point  marquées ,  ^jent  avec  un  troupeau  ;  il  ne  fut  plus 
^*  .*  ^F",  qu'il  commettrait  un  pèche  obligé  à  la  résidence;  U  eut  pleine 
d'irréligion,  s  il  ne  les  publiait  pas.  permission  de  se  fixer  à  Paris,  pour 
QuUm  mihi  demandata foret  àh  am-  ^t^e  à  portée  de  çpnsulter  commodé- 
pUssimis  Reip,  AnistelodamensU  con-  j^ent  les  bibliothèques.  Ce  furent  les 
sulibus  prouinciafimdiths  euertendo-  raisons  qui  obligèi-ent  le  synode  à  lui 
Tum  Annalium  Xu  tomis  comprehen-  conférer  ce  titre  :  voici  mon  garant. 
sonim.,..  Deo  coopérante  nU  arduum  Posurior  (synodus)  Blondello  fiono- 
esse  comperi  (i3).  ,  .  .  Ut  eorum  ^^^n  p^àfessoris  nomen  et  stipendiant 
(ConsplumAmstelodamensium)  7«i55tt  assignauerat ,  soluto  uinculo  quo  suœ 
quœ  Blondellus.  .  .  .  animadverterat  eeclesiœ  tenebaiur,  etfacUi  ei  facul- 
non  tantUn  exscripta^  sed  eUam  cum  ^^U  sedes  suas  ob  commoditaiem  U- 
Baronianis  collata  ,  .  .  .  .  publico  da-  brorum  ipsi  nçcessariorum  ad  Baro- 
rem  (i4) Non  potui  serib  posr  ^ii  promissam  refutationem  figendi 

thumas  animadi^ersiones  Blondelli.. . .  Zfuietiœ  (  1 8)  ^. 

cum  chronologicis  Baronii  narrationi-  (H)  Il  fit  un  gros  livre  de  la  Pri- 

bus  nunquam  antea  mihi  yisis  conjer-  ^^^^  ^^  l'église.]  Cet  ouvrage  est 

re  ,   qum  sttUim,  , .  .  .1  Hœc  autem  ^^  estimé,  et  réfute  savamment  le 

(  ex  animofateor)  miHi  religio  fuit  cardinal  du  Perron.  L'auteur  en  pré- 

im^io 

dono 

Ant 

tient    l4o    pages  in-folio.   Dans    mon  {\'])Voye^M.l^a:\\\tl^dans  lenum.  iS^des 

exemplaire.  Te  titre  ne  fait  aucune  ^"**\  ^        .  «      .        «  -         «      1, 

mention  de  David  Plondel;  mais,  dans  (î8)^S.mnel  M.res,»..    Refaut.   Gorcril., 

le  Journal  des  Savans  (16),  le   titre  *  Sur  iôo<  ceU  r.utenr  déjii  oii^  its  Obser- 

contient  cette   queue:   Quibus   accès-  t»tftù)/i*  remarque  i».  qae  ce  ne  fui  pas  le  synode 

seront  qiuedam  ad  Baronium  anintad-  "«'<>?•»  4»  CV'*™?*|  *»"*  'l^^^fs?»  "J-  .^londei 

'  de  »oa  mmistère.  CeU  «Tait  deU  ete  fait  par  le 

sypode  provincial  ;  maia  le  synode  national  accor» 

(la)  2Vbmm/ Magendie.  ^  à  D.   Blondel  une  pension  de  mille  francs^ 

(t3)  Magenelia  Anti-Baronias  ,  Epîst.  dedi-  otUre  ce  quil  recevait  de  la  province  de  Vlle-dc' 

fiai.  France;   2*.   que  l'acte  passé  à   cette  occasion 

(i4)  Ibidem^  in  Pn»fat.  nomme  et  spécifie  plusieurs  ouvrages  de  Blondel; 

(i5)  Ibidem.  mais  qu'il  n'y  est  nullement  question  4e  U  réfo- 

^(6)  Du  10  juillet  iGr-Q,  pag.  aaa.  tation  de  Baronius. 
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dire  a  M,  DaiUé ,  dit-il  (19)  ,  que  del  ^  et  ati  Héti  de  croire  qu*iin  hoinme 
JH,  Blondel  avait  laissé  une  continua'  qui  avait  tant  lu  ,  et  dont  les  lutniérei 
tion  de  la  Primauté  en  Féglise , près»  étaient  si  vastes  ,  avait  pu  dëeou- 
que  aussi  grande  que  celle  qui  est  im-  Yrir^  faible  de  ce  beaa  conte  ,  ils 
primée.  Elle  est  entre  les  mains  d'un  âoutinreut  que  la  bonne  foi  n'avait 
ministre  qfU  se  tient  auprès  de  Ltfjrdt,  nulle  part  à  son  actioti  ^  quHÏ  cher- 
homme  Ôourcelles,  Jils  de  ctlui  qui  chait  un  bon  bénéfice  ,  et  qu'afin  dé 
sejh  arminien.  Tobtenir  il  avait  fait  sa  cour  iau  pape 
(I)  Quelques-uns  fureM  scandalisés  de  Rottie,  Prœteteo  illos  quos  non  pu- 

du  Hure  au' il  publia pour  montrer  det  jactare  Bhmielium   in  fabulam 

que  ce  quon  débite  touchant  la  papesse  îrahsjormare  moUtum  esse  qitod  certu 
Jeanne  est  une  fable  ridicule.]  Je  n^ai  phtrium  historicorumjides  de  JohanrA 
pas  voulu  me  servir  d^une  proposition  prodidit ,  ut  pontijftci  ronumo  gratifi- 
universelle ,  quoiqu^un  fort  zëlë  thëo>  caretur  ,  et  ab  eo  pineue  aliquod  be- 
logien  de  Groningue  s'en  isoit  servi,  ntficium  extorqueret  Q^a).  Celui  qui 
JuHs  qùiritantibus  de  Joàhnœ  papisstt  rapporte  ce  jugement  téméraire  le  Té- 
Historié  per  ipsûm  suggiltatd  ac  ih  fnte  tout  aussitôt ,  par  une  raison  ti- 
fabulam,  cohtmutatd ,  non  sineoffen-  rëe  des  choses  dësooligeantes  pour  le 
sione  omnium  protestantium{^o).T^^X'^  papistae ,  qui  sont  dans  ce  brre  de 
rais  craint  qu^on  n^eût  regarde  cela  monà^X.  malignamistxim  suspiciondu^ 
comme  un  trait  de  médisance.  Je  ine  scriptum    nndè   calumniùnai    tznsam 
suis  donc  contenté  de  dire  que  cet  ou-  arripuerunt  ,  pfanè  jugulât ,  in  quo 
Trage  de  Blondel  scandalisa  quelques  tantiim  abest  ut  partium  itlarum  gn- 
protestans.  C^est  un  fait  incontesta-  tiatn  ambit^erit  ,  ut  contrit  mnltis  ïh 
ble.  Les  raisons ,  que  je  m^en  vais  rap-  locis  acriter  easpungerenon  dubitâni. 
porter  de  ce  scandale  ,  sont  si  peu  II  ajoute  une  autre  raison  prise  de  ce 
glorieuses  ,  ou  même  si  honteuses  ,  que  l'ouvrage  de  la  Primauté  étiTéglise 
que  si  le  théologien  de  Groningue  ne  s  imprimait  lorsque  Fauteur  travail- 
les avait  avouées  ,  je  croirais  que  le  lait  a  celui  de  la  papesse.  D^autresfîi- 
professeur  arminien  d^ Amsterdam  les  rent  moins  iniques  :  ils  avouèrent  que 
ïmpute  aux  réformés  ,  pour  les  tour-  l'auteur  avait  réfuté  l'Histoire  de  b 
ner  en  ridicule  ,  ou  pour  les  retidre  papesse  par  des  raisonis  si  puissantes  ', 
suspects   d'un    énorme    entêtciàent.  qu  ils  ne  voyaient  pas  qu'on  pût  y  op- 
Courcelles  est  le  professeur  arminien  poser  rien  de  bon  ;  mais  ils  trouvereot 


y  eut  des  gens  qui 

sur  l'étiquette  du  sac.  Ils  n'attendirent  des  protestons ,  disaient-ils  ,  dema/vh 

pas  qu'ils  l'eussent  lu  :  ce  leur  fut  as-  qu'elle  soit  uraie  :  pourquoi  faut-il 

sez  de  savoir  le  but  de  l'auteur ,  peur  qu'un  ministre  en  montre  ht  fausseté? 

dire  qu'il  en  avait  très-mal  usé  ,  et  IVe  ualait-il  pas  tnieux  laisser  auxpa- 

pour  se  plaindre  violemment  qu'il  leur  pistes  le  soin  de  nettoyer  lefurs  ordw 

ôtât  un  sujet  d'insulter  les  catholiques  res  ?  méritaient -ils  qu*on  leur  renaît 

romains^  îfondefuerantquiauditx>sO'  en  cela  quelque  sorte  de  hon  &ffice  ; 

lùmejusargumentodamnatorianicon-  eux  qui  ne  àessent  de  déchirerla  mé- 


i    s/'  1  ^,      •  ft-   -r  /      ^  ™°"'*  ^®  ^  vérité  en  général.  Je  dis  ea 


(,o)  Maresiu.,  exerciUt.  III  ât  Gr.Uâ.  num  SJ^^^f^i^^  Ce  SOUt  dèUX  choSeS  bjcndif- 

aa.  Il  dit  dans  sa  Képonse  à  Coarcelles,  p'ae.'  tcrentcs ,  qu  aimerja  vente  en  elle-mê- 

3i5,  qu'aucun  reTontuf  n'aurait  voutu  conseUier  me  i  et  qu^aîmer  le  parti  qùc  l'on  a  aoe 

la  composUion  d  un  livre  si  scandaleux  ;  n«»i-  foig  pôs  pour  le  véritable  ,  et  QUC  ToB 

XBM  reiormatorum  repcries  qai  lia auctor  extite-  _..  t*.        '  /     i       ■•                     >  ,  *  T. 

rit  isiin»  8c.ncUlo.K.cripiiom..  «»*  ^^^^  «"«solu  ût  ne  prendre  jamais 

(ai)  In  Prftfat.  apologet.  ttpud  AUresium, 

yag.  3ia*  (aa)  /dem,  ihid. 
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ponr  faux.  jiKi  erga  imclorem  et  opta  entre  Léon  iVet  Benoit  III*.  Après  sa 

jMuUo  eequioreSffatentur  guidem  ipsum  mort ,  le  sieur  de  CoarceMes  fit  impri' 

tamejfficaoibusoiÊinionem  vutgaremmr^  mer  en  latin  oe  même  ouvrage  ,  mais 

gumenlU  imfntgndtae,  ut  non  uideami  beaucoup  plus  ample  ,  à  Amsterdam , 

quid  ad  illa  repom  eum  speeie  poisit  t  l'an  1657.  En  voici  le  titre  :  DeJoannd 

êedtamen  aiunt  non  debuisse  otio  suo  papissd ,  fi^e  famosœ  quœUionis  ,  an 

mt  eruditione  ahuii ,  in  eonfutandd  fa-  femina  uUa  inter  Leonem  19^  y  et  Be* 

buld  ifuam  pro  verd  hittorid  kaberi  nedictum  III ,  romands  ponlifices  me- 

protestaniiant  mtarsH.Prœstititse  sor-  dia  sederit  t  'AvflUpi^ic  Gourcelles  as- 

des  suas ponêificiiseluendatrelinquefet  sûre  que  Tauteur  retint  chez  lui  son 

indignosenimesseguibusnostrioperam  manuscrit  plus  de  neuf  ans  ;  et  quVn 

edinre  suam  commodënt  ;  eitm  LMthe"  commençant  à  y  trayailler ,  il  ne  son- 

mm  f  Zuinglium  ,  Caiyinum  ,  alios"  eeait  à  rien  moins  qu'à  Timpression 

gue  protestantium  doctores  ,  soleani  (a6).  Il   avait  seulement  la  complai* 

atrocibus  eom^itiis  proseindere ,  quibus  sance  d'examiner  une  matière  sur  la* 

iilorum  memoriam ,  quantum  in  se  est  i  quelle  l'un  de  ses  amis  l'avait  con- 

toii  mundo  odiosam  reddant  (1^).  M .  suite  \  maia  il  se  laissa  vaincre  enfin 

Dasmarets  ,  oui  a  réfute  Gourcelles,  ne  aux  pressantes   sollicitations  de  ses 

nie  point  qu^on  ne  fit  ces  jugeméns  ,  amis ,  qui  l'assui'érentquecet  ouvrage 

et  ne  dit  point  que  l'on  eût  tort  en  plairait  beaucoup  aux  curieux  de  l'his- 

cala.  Au  contraire  ,    il  confirme  le  toire  ecclésiastique.  M.  Desmarets  as- 

mieux  qu'il  lui  est  possiUe  la  pensée  sure  que  Blondel  nia  qu'il  eût  eu  au- 

de  ceux  qui  disaient  <^ue  Blondel  com-  cnne  part  à  l'impression  de  son  livre  , 

posa  ce  livre  pour  faire  sa  cour  aux  et  que  par  cette  protestation  il  tâchait 

catholiques  romains.    IVee  potuit  id  de  diminuer  le  scandale  ,  et  d'éviter 

eonsilium  Biondelii  non  displicere  bo'  la  censure  du  synode.   Qttam(pro- 

nis  inter  protestantes ,  quibus  monstri  mulgationem  )  tiim  etiam  Blondeilus 

quid  alere  uisa  est  prmpostera  hœc  di-  ut  se  insciofaetam  excusabat ,  ad  of» 

ligentia  in  agendd  causd  adi^rsario^  féiuionein  etet^andam  ,  et  censurant 

rum  ,  ae  si  ipsimet  ei  pares  non  essent  srnodicam  cautlits  declinandam  (27). 

(af)^:  et  il  rapporte  (aS)  un  passage  11  ajoute  que  le  manuscrit  ne  fut  pas 

du  sieur  Congnard  ,  avocat  de  nouen  ,  envoyé  tout  droit  en  Hollande ,  mais 

qui  avait  écrit  contre  Blondel ,  et  qui  de  Paris  à  Londres ,  et  de  Londres  à 

avait  dit  que  la  plupart  des  réformés  Amsterdam  :  tout  cela  par  précaution 

furent  étrangement  surpris  du  dessein  contre  les  censuresqu'on  avait  à  crain- 

de  cet  auteur ,  et  qu'ils  jugèrent  qu'il  dre  :  Ut  si  lis  ulia  super  ejus  editione 

avait  voulu  ,  ou  faire  montre  de  sa  suo  auetori  moveretur ,  eadem  prœsto 

lecture,  ousemettrebien  dans  le  grand  esset  excusatio  qud  kodiè  utitur  Dal' 


ceux  qui  réfutent  les  légendes  :  on  les  teur.  M.  Ménage  contait  une  chose  qui 

traite  d'hérétiques  ,  ou  de  fauteurs  fait  à  notre  «ujet  f  et  qui  témoigne 

d'  -                 -  - 

d' 

ches  et  par  ses  études  dans  tous  les  i\{^B) ,  qui  suis  cause  que  Dauid  Blon- 

préjugés  de  sa  communion  ,  s'expose  dei  a  fait  imprimer  son  traité  de  la  pa- 

a  ^e  grands  inconvéniens.  pesse  Jeanne.  //  rCavait  fait  d'abord 

Au  reste  ce  que  Blondel  a  écrit  sur  la  qu*un  discours  en  français ,  quU  me 

papesse  a  paru  en  divers  temps ,  et  en  prêta  ,  ei  que  je  gardai  quelque  ternes. 

deux  langues.  On  imprima  à  Amster-  Je  le  prêtai  ensuite  à  M,  JVublé ,  qui 

âsim,  en  i^in, son  Familier éclaircis'  ^,,          ,     ^. 

.  .^  '  .   j^  /^'       ,:^^       .;  ..«^  /u— — *  *  L'auteur  des  Observations  cite  une  «econde 

sèment  de  la  question  ,  si  une  femme  ^^.^^^  f^,„ç,;.^  ^  Amsterdam.  Bl.ew.  .649. 

a^té  assise  au  siège  papal  de  Koma  ,  (36)  Gorcellteus ,  in  Prcfat.  apolog.,  apud 

Maresium,  exercit.  III  de  GratiS,  pag.  3i4* 

(93)  rdein,  î&hI.,  pa^.  3 14.  (»7)  Marea. ,  in   RefulaUone  PriefaU,    pag, 

(a4)Mare5ius,exerciui.  UldeGratift,  /»tf^.  3»4-  , .. .      .                    ,,,     ...,.        .    „, 

3 ta.  (aS)  llAiMgiaBB ,  pag,  344,  *diUon  de  noU 


(i5)  Ibidem,  pag,  3i3.  lande. 
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le  garda  près  d'un  An.  Dauid  Bhndel  ce  que  l^on  vent  dans  rëcrii  de  Fan-^ 

t^int  ensuUe  me  le  demander ,  et  je  ne  tagoniste ,  et  défaire  semblant  de  n'a- 

voulais  pas  le  lui  donner  d'abord,  voir  point  tu  ce  à  quoi  on  ne  sait  que 

parce  que  je  craignais  qu'il  ne  v^oulût  répliquer.  Il  y  a  cent  livres  contre  les- 

le  supprimer.  Je  lui  dis  que  citait  un  quels  on  ne  dirait  rien  ,  si  l'on  était 

Quurage  qui  méritait  et  être  imprimé  ,  obligé  de  les  insérer  tout  du  long  dans 


autre  qu'il  rCétait  auparavant.  On  dit    Rivet  et  Saumaise.  On  peut  dire  de 


siperai  en  soufflant  une  fois  dessus,  de  la  papesse  soit  véritable  ,  ils  les  pea- 

Cùm  primùm  ejus  fama  ad  Cl.  Salma-  vent  du  moins  convaincre  de  l'habi' 

sii  difiusissimae  eruditionis  ,  ut  omnes  leté  et  de  la  science  de  leurs  auteurs, 

sciunt ,  viri  aures  pervenisset ,  excidit  Une  lettre  de  M.  Sarrau  m'apprend 

ipsi  ut  parùm  consideraté  diceret  :  que  Blondel ,  à  la  prière  de  quelques 

tradatur  mihi  liber ,  ego  ilhim  uno  ha-  personnes ,  ayant  examiné  la  question 

/i<ii£/i^Za&o(39).Blonael  lui  envoya  IV  de*  la   papesse,  trouva  que  le  senti- 

riginal  de  son  ouvrage  latin  >  et  n'ezi-  ment  commun  était  fabuleux ,  et  corn- 

gea  aucune  condition,  si  ce  n'est  qu'on  posa  sur  ce  sujet  un  livre  latin.  Les 

le  publiât  tout  entier ,  ou  à  la  tête  ou  uns  approuvèrent  cela ,  les  autres  le 

à  la  fin  de  la  réponse.  Saumaise  accepta  condamnèrent  :  ceux-ci  prétendirent 

cette  condition  ,  et  vécut  encore    six  qu'un  protestant  se  rendait  infâme, 

ans  :  mais ,  quoiqu'il  eût  promis  de  ré-  lorsi^u'il  attaquait  les   sentimens  or- 

pondre ,  il  ne  le  fit  pas ,  et  l'on  ne  dinaires  de  son  parti.  Quasi  probro^ 

trouva  quoi  que  ce  soit  parmi  ses  pa-  sum  foret  uiro  protestantium  parlibui 

piers  qui  concernât  la  réfutation  de  addicto ,    quidquam  attulisse  ,   quod 

Blondel  (3o).  Le  même  Courcelles ,  qui  f^ulgatas  suorum  opiniones  cont^ôUer 

débite  tout  cela,  assure  que  Rivet  lui  ret  (33).  Blondel  eut  égard  aux  tei^ 

avait  écrit  qu'il  doutait  qu'on  pût  ré-  reurs  paniques  des  esprits  faibles ,  et 

pondre  solidement  à  Blondel ,  Plaidé  mit  son  ouvrage  entre  les  mains  de  M. 

se  dubitare  an  benè  ei  responderi  pos"  Sarrau  ,  afin  de  pouvoir  le  refuser  à 

56/  ,   et  cum  lectoris  cordati  satisfac-  des  personnes  qui ,  contre  son  inten- 


danssa  réponse;  ce  qui  est  une  preuve  lui  de  la  Primauté  du  pape.  Pour  n'a* 
évidente  qu'il  n'^avait  point  aperçu  voir  pas  la  peine  de  feuilleter  tous  les 
les  grandes  difficultés  qui  mettaient  cabiers  d'un  si  gros  livre  «  on  s'in- 
en  peine  Rivet  ,  ou  qu'il  croyait  les    forma  de  lui  touchant  ce    bruit  qui 

parlait 
était 


répondre    à    plusieurs  difficultés  :    on  nature.  Voje%  Us  NouTelles  de  U  KapoUiqM 

prend  le  parti  en  ce  cas-U  de  choisir  ^^  ^"''i"»  "^i*  ^0  novembre  1684,  artideXi, 

{"i^)  Cet  ouvrage  ^  mît  en frmnçais  par  M.ij» 

(39^  Curcell. ,  1/1  Prier,  apologet.  apud  Mare-  fant,  ministre  de  Berlin,  a  été  imprimé  a  J$^ 

sium,  in  Refat.  Prxfat. ,  pàg,  3a4.  slerdatn  en  1694.  [et  réimprimé  a  la  Haye  « 

(3o) /tfem,  ibid.   Desmare U  Afoue   les  pro-  1720  par /«x  soins  de  M,  Des   F'ignoles.  Aw» 

messes  de  Snutnaise  :  id  non  praeslitit  Salmasinf  ^^  Tédit.  d*Arost.  ] 

cuius  spem  feccrat  amicis  et  lailù  saspè.  Jn  Re-  (33)  Sarrav. ,  Epîstob  CLXXYIIf ,  pag*  1» 

lui.  Praefat. ,  pag,  3a6.  edU.  UUrajecUntf, 
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alors  8OU8  la  presse  ;  mais ,  afin  qu^on  les  termes  d*historien  des  raisons  de 

sût  quel  était  son  sentiment ,  il  com^  chaque  parti  (37)  :   vous  n^aurez  pas 

posa  un  Traité  français  qui  était  plus  de  peine  à  comprendre  quelle  est  •  sa 

court  que  le  latin  ,  et  qui  vint  bien-  pensée. 

tôt  entre  les  mains  de  beaucoup  de  (K)  Des  esprits  phagrins.,.  tâchèrent 

gens.  Saumaise  le  vit  a  Paris  ,  Fan  de  le  rendre  suspect  farminianisme.  3 

i64i-  M.  Sarrau  ne  voulut  point  dire  II  y  a  beaucoup  de  gens  dans  les  pays 


que  cette  affaire  avait  de  dire  que  le  tribunal  de  1  inquisition 
été  ménagée  à  son  insu.  Certè  auctor  espagnole  est  abhorré  en  Hollande  ; 
affirmât  se  inconsulto ,  guidquid  id  est    mais  il  ne  laisse  pas  d*y  avoir  un  assez 


injures  raires  ,  dont  ils  font  part 

(35)  :  les  plus  modérés  le  condamnaient  coup  de  gens  de  maison  en  maison  , 

d'imprudence.  Quelques  lettres  de  Sau-  et  surtout  à  ceux  qui  peuvent  servir 

maise  ,  où  il  promettait  de  s'ériger  en  ou  nuire  selon  qu'Us  sont  prévenus  ou 

protecteur  de  la  tradition  que  olon-  pour    ou    contre.    Le  pauvre'  David 

del  avait  r^etée  ,   et  de  la  rétablir  Blondel  s'imaginait  qu'en  sortant  de 

bientôt  et  iacilement  ,    consolèrent  France  ,  pour  aller  à  Amsterdam  ,   il 

beaucoup    ceux  qui   regrettaient   la  passerait  de  la  servitude  à  la  liberté , 

perte  d'un  argument  qui ,  selon  eux ,  et  il  ne  savait  pas  qu'il  s'allait  mettre 

terrassait  l'église  romaine.  Recredsti  sous  les  yeux  de  certains  espions  ,  qui 

animos  eorum  quibus  dolebat   eripi  lui  feraient  un   crime  atroce  de  ce 

sibi  telum  ,  ut  arbitrantur ,  acutissi-  qu'il  aurait  des  liaisons  d'honnêteté 

mum  ,  quo  Roma  in  capite  feriretur  avec  un  ancien  ami  (39)  ,   qui  avait 

(36).  M.  Sarrau  fut  un  de  ceux  qui  ap-  contribué  à  sa  vocation  ,  et  dont  la 

prirent  avec  plaisir  ce  nouveau  des-  connaissance  lui    était  d'un    grand 

sein  de  Saumaise  ;  mais  il  l'avertit  de  usage  dans  un  pays  inconnu.  Il  ne 


qu  11  lui  marqua  que 

mier  ^  Pierre  du  Moulin  et  M.  Bochart  choses  qui  lui  pourraient  échapper  en 

de  Caen  ,  trois  des  plus  doctes  minis-  conversation  ;  si  bien  que  la  médi' 

très  de  France  ,  croyaient  que  This-  sance  fondrait  sur  lui  avec  toutes  ses 


ment  sur  cette  histoire ,  n'y  avait  ja-  je  n'aie  lu  dans  les  écrits  d'un  fameux 

mais  employé  le  sel  de  ses  railleries,  théologien  ,  qui  a  pris  la  peine  d'an- 

Multa  cerâ  ciim  scripserit  (  Petrus  prendre  au  public  ce  tissu  de  médi- 

Holinsus  )  quibus  romanum  suggillo'  sauces.    Quod  Mi  apologiœ  (4o)  pro" 

Périt  pudorem  ,  ab  istd  tamenjemind  logum   galeatum    prœfixerit  h  vkiu 
seniper  nuinum  abstinuit  :  et  poterai 

tamen  vir  non  infacetus  alicujus  libe-  ,  P?)  »•»"•««  ♦  H"»-  d«ï'Egli.e,  utm.1,  pag. 

rahs  joci  indè  captare  occasionem.  Je  ^35)  Une  infinité  de  gens  sHmaginem  ^ 

ne    crois  pas  que  1  on  se  trompât  ,   si  personne  n'ose  dire  en  France  ce  qu'il  pense  : 

l'on  ajoutait  M.  Basnage  à  ces  trois  il-  cependant  on  le  dit  et  on  V écrit  fort  librement. 

lustres  ministres  qui  tenaient  pour  fa-  f  «,"  '"'"'' f'^JLZ  TZ^JZtTu'f^^ 

V     1           lit  •  .    »      i   \                     V  tout  ce  au  ils  dépitent  concernant  ta  rrancCf 

niueuselnutoiredela  papesse  Jeanne,  ^i  on   rCécrivaU  ses  pensées  avec  la  dernihre 

Voyez  ce  qu'il  a  écrit  là-dessus  dans  franchise?  On  s' entretient  encore  ^lus  franche- 
ment de  ces  choses  qu'on  ne  les  écrit, 

(34)  S«rr«T.  i  Epistola  CLXXVIÏI,  pag.  iSi  C3<))  Cest-à-dire,  avec  Courcelles,Vro/e«*ur 
edit.  VUrajectinm.              ,  arminien. 

(35)  Alii  penè  optimo  y\ra  conriciajri.  Ihid,  (40)  Il  parle  d*unouvrage  de  M.  Dalllé ,  U)u* 

(36)  Ibidem.  chant  la  Grèce  universelle. 


1 
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BlondeiUft»,,  natltùm  deitit^k  de  ip-  magne  (4^)  déplore  le  malheur  dé 
Bim  eixwtimatiotie  upud  plefoupte ,  ae  David  Bicmâel  qui  ,  quelque  doux  et 
êi  meàiUitu»  fui^set  ih  ^mtiém  rtmon-  pacifique  qu'oïl  fÙt ,  ef  quelques  ser* 
strantium  eversionem  doctrinœ  pubU*  rices  qu'il  eût  rendos  à  la  cause  ,  ne 
îDiB  inhts  eedesiis  (4*)  *  <i'(^*  obseruan-  laissia  pas  d^étrè  etposë  à  mille  mor- 
iibus  imimam  ilUtm  et  jugéM  dfuam  sures ,  et  peadaut  sa  yie  ,  «t  après  sa 
tum  D.  Cui^eeUêBofamilia^itiHetn  co*    mort. 

Imt  àx  ffmo  t*Uii€  in  Beigéo  :  aUb  ad       (L) et  bldmèrefht  Its  Considëra- 

aninmm  renfoûtttaibus  UbâHoreB  ^uâs^  tirrûs  reKgieu^es-et  politlliaes  qu'il  pu- 
dam  vùces  ipsius  in  se/itaHiam  Augus-  biià  durant  ia  gaèrre  de  Cfomwel  H 
tim  et  êynodufn  Berd/^cenam..,  AUiê  des  HoiUindais.  1  Nous  arotis  vu  danl 
indigHantibus  qubd  juêlo  prùjundikè  la  remarque  preci^dente  ,  que  ses  en^ 
se  immiscuerit  negotiii  hujus  reipu^  iicfmts  tirèrent  tie  là  Tune  de  leurs 
hUeœ  (4^)  in  q%td  erat  rèeeHtiof  hùs-  preuveii  de  sa  prétendue  conspiration 
pes  (43).  Jie  laisse  plusieurs  aulféft  contre  l'Église.  Son  apologiste  crrétead 
mauvais  bruits  que  cet  autieur  ra-  que  c'était  par  haine  ctontre  les  états 
massa  à  Mn  grand  regret ,  dit-îl  (44)  >  «^  Hollande,  que  Ton  blâmait  les  Cott- 
et  fléanmoins  ,  avec  un  soin  si  exact ,  sidéra tions  de  Blondd  (  47  )  *  "'**^ 
fliie  M.  DatUé  lui  en  a  fiiit  un  très^  on  lui  réplique  que  cet  ouvrage  con- 
«ur  reproche  ,  tfprés  les  avoir  réfutée  lient  des  choses  qui  devaient  déplaire 
tous  Tun  après  l'autre.  Hase  sur»  iftue  aux  états  de  cette  province  ,  et  qai 
JSpicritn  contra  elarissinuim  efptiiiu  et  déplurent  à  (^antité  de  gens  de  bien , 
eru/dUissimi  uiri  famam  ,  dut  JinxH  et  qu'il  cOntiiSnt  d'aiDeurs  beaucooi^ 
ipse  ,  aut  à  malevoUs  piebeiisque  inh  d'invectives  contre  1«5  parlementaires 
genii»  execgiiata  magno  Hudià  eon-  d'Angleterre ,  et  contre  les  priMies 
quirenda  et  <^rradtnâa  etinpabliecm  oui  ,  au  lieu  de  venger  la  mort  du  roi 
tionànum  lueem  edtfnéa  pmm^ii  ;  qtuib  Charled,  se  hâtèrent  défaire  des  lignes 
quàm  sint  putida^  et  ad  id  ,  quod  avec  Cromwel  (4^)  •  Cela  veut  dire  que 
agit  ,  eonjîeiendum  inepta  ,  omne*  si  Blondel  avait  encore  vécu  deux  on 
jam  intelligwH...  Nuate  quo  no^inè  trois  ans,  il  eût  couru  risque  de  se  to^ 
ûppellabo  itkan  Epieritœ  diligent  accusé  de  crime  d'état ,  potir  avoir  fait 
lîom ,  (fud  is  quisquiiia»  et  rmgas  ,  un  libelle  contre  la  république  d'An* 
partimjutiies ,  pattim  fitlsOs^  pïefas'-  gleterrie  ;  un  libelle,  dîs-je ,  qui  était 
que  dtAias  et  inc&rtas ,  eut  ipse  oôm-  une  censure  violente  de  l'union  qui 
mentus  e<f ,  aut  ex  otioserum  homi-  régnait  après  la  mort  de  ce  ministre 
nufn  citéulis  atque  rumusduUs  sutdith-  entre  la  Hollande  et  l'AngleteiYe.! 
sissimè  eùttegit  hoc  animo ,  ut  persmah  (M)  MûÏse  Bloïtdei.  fut  ministre  h 
deat  eximiwn  Dei  seruum  ,  et  post  Meaux  ,...  et  publia  un  litote  de  ton- 
immenses  in  Christi  vincd  Mores  ^  è  ttouerse  qui  tétnoignb  qu'il  aidait  à 
terris  muper  in  cetlos  receptum,  hoc  t érudition,']  Ce  livre  est  intitulé  : /^ 
antequhm  moteretwr ,  egisse  àc  meêir  fusalerh  au  secours  de  Genèt^e  •*  il  fdt 
tatum  esse  y  tA  puhticam  eoelesiœ ,  in  imprimé  à  Sedan,  es  l'atinée  i(h(* 
qud  degebat ,  doçirinamevetferet(f^5)  ?  Ûauteur  justifie  le  sentiment  des  pro- 
Bèpuis'la  mort  de  Slondel ,  les  choftes  testaus  sur  les  litres  apocrjrphes ,  par 
sont  bien  empiréés,  et  prinoipidemént  le  suffrage  des  Juifs  et  des  nères.  le 
depuis  une  certains  esprits  factieux  fameux  contrôvérsiste  Père  Veron  ac- 
et  superoes  sortis  de  Franoe  se  veu-  cuse  Blondel  de  plagiat.  Jean  BâX' 
lent  faire  redouter  jpar  des  coups  nold  Anglais  ,  dit-il,  a  composé u» 
d'essai  d'inquisition.  Voyez  «  je  vous  gros  liure  in-quarto  ^  contenante 
^e  ,  «onament  uA  mintôtre  d'AUe-  feûiUets  ou  ent^iron  (49)  »  intitidé  Cen* 

sure  des  livres  apocryphes  du  ViaU 
(4x)  y<yf0%  te  que  dit  ce  mime  auteur  dans    Testament ,  coutre  les  papistes ,  sp^ 

la  vréface  des  Gonflidératioos  libres  et  chari- 

Ubie.>nr  le«  Actes  eathentiques  de  Blondel.  f46)  Spitelios ,    m    Inftdice  Litiera»,  f«*. 

(4«)  roye%  la  remarque  suivante.  ét^Al,  JLimnt 

(43)Mare8ias,cxercit.nideGr»Uâ,nHm..aa.  ^,^'^^:'                ,>     r  .          i^-     -/ 

(44)  Qnie  omnia  dici  et  )âctari  in  illum  eh  (4?)  Curcellens,  m  Pnrfat.  apol««' »  ^• 
mini  cgrins  accidit,  quM  samma  intbi  cum  ipsb  <9*>9*  ^ 
necessîtndo  sempcr  intercesserit.  Idem,  ibid.  (48)  Maresios  ,  û|  Refntati<me  Ptiefat  t  pH' 

(45)  Dallcas,    in   Vindiciis  apOlùg.,   part,     3oq,%i6^9»u 

III  ^  cap.  FUI ,  pas.  45i.       ^  (49)  /'  *»  CQittient  plus  de  800. 
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eislemeiit  tcontrd  ftobvi  B^tMiiii.  troiit«  dsmft  le  ^féksear  de  Gronin- 

M.  DC.  XL,.  Desfpièces  tf«  ce  gm  gae.  Ctettrkminéè  ^ptiâ nostros ,  nos* 

t^hime   9st  composé  on  recueilli  Is  f  rt  sceculi  PiMiius  dk*u$  est  Bio^ûÊtl- 

Utnre  de  Blondei  ^  ion  mimst^e  âe  hm ,  ifuodexàuism  ^ifratrisy  Mo^ 

Metaac  ,  eur  celte  matière ,  intituhi  .*  m  BimdeUi ,  i'iri  pventissitni  et  dili- 

Hiënnaleai^  et  Rottie  an  eeconrs  de  Ge*  ^ântissimi  ,  éa&ortèûs  ,  uetettim  pon- 

Bève  (5o).  Je  se  «ais  point  si  Veron  a  tifiewfi  EpiilôUts  Décrétais ,  quatn 

cm  <)cie  ce  Biondel  ,    ministre    dé  jttmdfà  tamen  nenio  êamis  wolebctt  ad- 

Meaux ,-  était  David  Blondel  ;  nats  il  fntf lene  ,  m  iuo  ^ado-  Isidoro    et 

a  été  came  que  Cbîfflet  a  pris  Tuft  Tnrriano  Vapulantibiis ,  sunm  in  ve- 

ponr  l'être.  Chifflet ,  ayant  de  pu-  tentm  canormm  notifié  peritiam  abun- 

Dlier  aa  réplique  au  gros  volume  de  de  eomprobdsset ,  et  insuper  diligent 

Blondel  ,  lâeha  un  petit  avant -eou-  tUsimè  et^oMsiet  ettnones  et  constitua 

reur   de  trente  pages ,  bous  le  titre  tiortes  syitodorwn  ncrtioHatiutn  tefor- 

de  Imago  F)raneiséi  eversoris  Dat^idis  mùtarum  ,  ejùsdem  Iffosis  fratris  siti 

Biendeili  ,  ministri  eah^inisUe ,  efypei  udjutus  indùstrid  :  cui  comprobandœ 

>«..*M-..i«;  i;,L.»  .-^..tIm**.»     Il  ^;i-  ia  ij  ^roferre  possitn  tqnhd  habeetm  iti 

mËtsœo  ,  ex  manu  Mosis  Btcn- 


, , , ,  prteler  exeerpta  tjiuedam  va" 

eeofe  nommémenl  de  plagiat.  Il  pré-  trum  grcecotum  et  latinorum ,  et  Bel- 

tend  c^ae  cMtait  un  vieux  pëdié  en  larmini  opUsteuium  de  Scriptor.  Ecd. 

lui ,  et  il  le  ren'VQie  iTtix  paroles  d«  pètis  ^^ariis  notis  manuscriptis  elucidatufn , 

Veron  que  l'en  vtetit  de  lire.  B/enc/e/*  ih^eiplimitn  ecclesiarum  Galliœ  niti- 

lum  Ifeociide  fisraeiofrem,  Boueheto ,  dissimè  sàriptam,  vatiis  schoiiis  ex 

Domimco^  ûc  Tenneurio  totum  ine"  gynodorum  nationalium  decisionibus 

qtsUare  nihU  novi  est ,  àtutitfuum  ôbti"  Uhtstratam  (  5^  )•  Remarquez  que  ce 

net  dàm  pldgiarium agit,  non  ignorai  professeur  insitiue  qu*il  n'était  pas  né- 

kœc  Piiêea ,  non  Tyttigù^.  Êtecorde'  cessaire  de  faire  Voir  là  fsiusâeté  des 

tstr  tytoemii  suijàedios  dèes  eàm  vpttd  Bécrétates.  Bapportez  à  cela  ces  pa- 

Meldenses  nanistettum  agens  Genet^  rôles  de  M.  Bamet  :  «  Au  sujet   du 

suée  ah  Hierosolymis   et  ipsd  RofnA  »  faux  Isidore  ,    le    père    Sirmond 

stippetias  fitDsU-k  quêesiPit ,  th  {fuibus  n  appelait  M.    Blondel  on  enfonceur 

Fnmeisci  Feronis  ,  etc,  (5i).  Le  voili  d  de  fûttés  ùut^ertes  ,  à  c^use  de  la 

donc  persuadé   que  son   adversaire  »  chaieur  et  des  efforts  avec  lesquels 

était  oe  même  ministre  de  Meaux  ,  »  il  a   poursuivi   ces    deuiL  auteurs 

qui  avait  fait  le  livide  de  lérttsalem  au  d  dont  la   défaite  n'était  ,    ui    dîf- 

secours  de  Genève  ^  mais  c'est  attri-  »  ficiîe ,   ni  fort  considérable  ,  après 

biier  à  David  Blondel  ee  qui  nVst  dA  »  qoe  tant  de  tritiques  catholiques 

anV^  son  frère  Moïse.  La  méprise  de  M.  »  avaient  déjà  découvert  les  impos- 

rabbé  ée  Ma^olles  est  moins  constdé  »  tures  d'Isidore  ,  et  que  le  procédé 

rable  que  celle-là.  Il  donne  à  Blondel  »  de  Turrien  avait  été  sifflé  et  cen- 

le  nom  de  Daniel  au  lieu  de  celui  de  »  sure  par  les  plus  judicieux  d'entre 

David.  C^est  dans  fe  Dénotnbrei/nent  -»  nos  écrivains  avant  lui  (53).  »  Bi- 

des'auteurs  qui  lui  ont  fait  présèntde  vet  parle  bien  plus  avantageusement 

leurs  lônvniges  ,  ou  qui  ont  parlé  bo-  de  ce  livre  de  Blondel  (54)* 

ikoniblement  de  lui.  Il  dit  que  ""Bton-  ^0)  Les  catholiques  le    Pôuhitent 

del  hii  fit  présent  de  son  livre  de  la  apoir....  Un  de  ses  adversaires...  dit 

papesse  Jeanne  ,  s'étttm  servi ,  ajoute-  que  tèla  ne  lui  fait  poittt  d^ honneur, 

t-iï,  dl* une obseruatioH eoMidérable  {fue  Sa  'pensée  mérite  quelque  examen.  ] 

je  lui  fis  un  jour  dans  te  cabinet  de  €ourcelles  avait  entre  autres  louanges 

feu  M.  du  Puy  sur  ce  sufet.  l\  ait  la  donné  celle-ci  à  David  Blondel ,  que 

même  cbose    dans    son    Histoite  de  les  catholiques    admiraient  de   telle 

France ,  et  marque  en  quoi  consistait  sorte  son  érudition ,  qu'ails  lui  offri- 
cette  observation. 

(N)  Ses  lumières  ne  furent  pdS  (Sa)  Mares.  ,  în  fteful.  ï^nèfaboms  Curcell,^ 

intttê/ej  Â  5on/nère.  1  Voici  ce  que  je  '^^j*^^"  .       ,           ,     ^                     te 

-'            *  ■                  ^       •'  (53)  Banict ,  Jngeni.  des  Savans ,  num.   a55 

(5«^  Veroïi ,  //•.  parût ,   V*.  cbntroverse  ,  ^e»  Critiques  historiques, 

des  Lirres  Cattoniii. ,  chap.  VI  ^  num.  3.  (54)  Foje»  Riret,    Oper.  ,   tom.  Il  ^  pag^ 

(5i)  Cbiffletii,  Imago  Fxaacisci  Eversoris. .  X079. 
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rent  la  mitre  "^  pendant  qu'il  était  â  luntate  esse  soleas  ,  eùm^  tamen  ekm 
marier ,  et  puis  une  belle  charge  ou  guid  monterai  majoris  peiere  institue' 
â  la  cour ,  ou  au  parlement ,  sHt  vou-  rint ,  religionem  adhèbere  soles  ,  ut 
lait  abjurer  son  hérésie  (  55).  Desma-  nçn  temerè  etiam  qui  te  caussd  sud 
rets  rëpond  que  ce  n'est  pas  un  sujet  omnia  velle  seiat ,  uel  sibi  quicquam , 
de  louange,  tant  parce  que  les  papis-  uei  amicis  ausit  postulare  quod  te  tri' 
tes  tendent  le  hameçon  en  tout  temps  huere  ifel  indulgere  minas  dignum  ui- 
et  en  tout  lieu,  que  parce  qu'une  bon-  deatur^  eâquere  in  te  eonveniat ,  quoi 
néte  femme  ne  met  point  parmi  ses  de  Catone  TuUium  dixisse  legimus  : 
éloges  d'avoir  résisté  à  des  proposi-  ô  te  felicem ,  M.  Porci  ,  à  quo  rem 
tions  impudiques.  Sed  nec  ad  laudes  improbam  petere  nemo  audet  (57)  ! 
ïpsius  pertinere  nuhi  tfideturquod  eum  Mais  tournons  la  médaille ,  nous  ver- 
libenter  corrupissent  ponUficii ,  cùm  rons  que  le  professeur  de  Groningac 
horum  hftmus  ubique  pendeat ,  nec  so-  a  mal  cen^^uré  Courcellcs.  Il  n'est  pas 
leat  hoaesta  mairona  suis  laudibus  ac'  vrai,  généralement  parlant,  qu'une 
censere  quod  impudicis  sollicitationi-  honnête  femme  ne  doive  pas  s'estimer 
bus  quondam  restiterit  (56).  Cette  der-  digne  de  louange ,  pour  avoir  souvent 
nière  maxime  n'est  pas  absolument  résisté  à  de  mauvaises  sollicitations, 
vraie  :  elle  a  besoin ,  d'être  vue  d'un  Toute  famille ,  qui  peut  citer  une  telle 
certain  coté  ,  pour  ne  point  paraître  ou  une  telle ,  qui  ont  résisté  aux  offres 
fausse.  Il  est  honteux  a  une  femme  d'un  grand  financier  ,  ou  d'un  grand 
qu'on  lui  ait  fait  des  propositions  d'à-  prince  ,  croit  se  couronner  de  gloire 
mour  j  car  cela  fait  voir  qu'on  n'a  pas  (58).  Plus  les  tentations  ont  été  fortes 
eu  trop  bonne  opinion  de  sa  vertu  :  et  et  fréquentes  ,  plus  s'est-ou  assuré  par 
ainsi ,  toute  femme ,  qui  se  vante  d'à*  de  bonnes  preuves  que  l'on  aime  l'hon* 
voir  résisté  à  des  sollicitations  impu-  neur  et  la  vertu ,  et  que  l'on  est  digne 
res,  fait  savoir  en  même  temps  qu'elle  d'être  estimée  et  louée.  Il  y  a  des  rela- 
n'avait  pas  su  mettre  sa  réputation  tions  qui  portent  que  les  plus  hon- 
sur  le  bon  pied  qu'il  fallait,  ou  inspi-  nêtes  femmes  en  Espagne  sont  bien 
rer  tout  le  respect  qu'une  femme  ver-  aises  ,  quand  elles  sont  seules  avec  un 
tueusf  mérite.  £0  ce  sens-la ,  on  doit  homme  ,  qu'il  leur  demande  jusqa'à 
admettre  la  maxime  du  censeur  de  la  dernière  faveur  »  et  Qu'elles  troor 
David  filondel.  On  m'accordera  sans  vent  fort  mauvais  s'il  ne  le  fait  point 
doute  que ,  de  deux  femmes  également  Ce  n'est  pas  qu'elles  veuillent  l'aooor- 
belles  et  charmantes ,  et  engagées  dans  der  :  mais  elles  se  font  un  plaisir  de 
le  monde  ,  celle  qui  n'aurait  jamais  ne  l  avoir  pas  accordée  à  des  prières 
essuyé  aucune  proposition  malhon-  ardentes.  Après  tout ,  on.  a  eu  raison 
nête  aurait  plus  de  lieu  de  se  vanter ,  de  louer  filondelpar  Tendroit  que  Des* 
que  celle  qui  aurait  souvent  repoussé  marets  a  critiqué.  Les  catholiques  de 
le  tentateur;  car  ce  serait  une  preuve  France  n'auraient  point  employé  tant 
que  celle-ci  n^aurait  pas  imprimé  de  promesses  ,  s'ils  ne  l'eussent  consi- 
comme  l'autre  sur  sa  conduite  ce  ca-  déré  comme  une  personne  de  grand 
ractère  de  sagesse ,  qui  persuade  qu'on  mérite.  11  y  a  beaucoup  de  différence 
serait  très-mal  reçu  ,  et  qu'à  coup  sûr  entre  un  ministre  à  qui  l'on  offre  des 
ce  serait  peine  perdue  que  de  faire  le  honneurs  s'il  change  de  religion  1  et 
soupirant ,  et  ce  qui  s'ensuit.  Il  n'y  a  une  femme  que  l'on  cajole  avec  des 
point  de  louange  plus  délicate  ,  que  .présens.  L'action  qu'on  jiropose  an 
de  dire  à  un  ministre  d'état ,  qu'il  est  ministre  n'est  point  mauvaise  dans  ks 
semblable  a  Caton  ,  à  qui  personne  principes  de  ceux  qui  en  font  la  pro- 
n'osait  demander  une  chose  injuste,  position  ,  et  l'on  n'exige  point  qau 
Scioppius  s'est  servi  de  cette  pensée  la  fasse  pendant  qu'il  la  croira  obso- 
en  louant  un  cardinal  :  Erga  amicos  vaise  (59)  :  on  l'exhorte  à  s'instruire  « 
porrà  quamvis  eximid  et  constanti  uo^    et  on  lui  promet  que  s'il  peut  se  dàa- 

*  Leçlerc  ne  toiI  dans  les  paroles  de  Coarcel-  phuj^phi»  sloicas  MoreU.  ,  «d  Cjnihùm  càrdi- 

les,  qm  sont  rapportées  dans  la  remarque  (C),  naUm   sancU  Georgii.    Cette   ^ccUmatio»  if 

quurus  Simple  tmaginnUon  du  panégyriste.  Ciccron  se  Iroui^e  dans  la  préface  de  PUac 

(55;  Curcellaeas  ,  in  Praîf.  apolog. ,  pag,  338.         (58)  Voje%  ie  George  Daadin  de  Molière. 
Voyez  ct'dessus  la  remarque  (C).  (5j^^  Qn  ne  parie  aûiM  que  des  honnéer  c^ 

{Se)  Mares. ,  in  Refatat.  Praefat. ,  pag.  338.  vertlsseurs. 
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baser  ,  on  récompensera  largement  la  (Si).  Ubi  (  Lutetias  )  tamen  ruhil  rai" 
peine  quHl  aura  prise  â  chercher  et  à  nUs  quàm  Baronio  vaca^it  ;  aed  eon^ 
trouver  la  vérité.  Mais  ce  qu'on  pro-  junctd  D.  tPEmeri ,  summi  prœjecii 
pose  à  une  femme  est  une  mauvaise  cerario  regio ,  pensione  ,  cum  eecte- 
action  ,  et  selon  ses  principes  ,  et  se-  êiarum  stipendio  ,  animum  appulit  eut 
Ion  les  principes  du  tentateur.  On  ne  eaquœabUldprofesiionehonoraridAn'' 
peat  donc  la  tenter  sans  lui  faire  af-  terrej'ormatos ,  iatis  remotaerant,  Quœ 
iront ,  c'est-à-dire ,  sans  la  croire  très-  etiam  offensioni  fuisse  multis  piis  et 
capable  de  faire  une  chose  dentelle  bonis  uiris ,  mihi abundè constitit  cirni 
connaît  la  saleté  :  ainsi  la  comparai-  essem  Lutetiœ,  Undè  natum  consilium^ 
son  de  Desmarets  n'est  point  juste  ;  deipso  inBeigium,  sipoteforet,trans* 
car  on  ne  fait  pas  d'injure  a  un  hom-  mittendOf  quo  sic  et  illis sumptibus  sibi 
me  f  lorsqu'on  croit  qu'il  sera  capa-  inutiUbusecclesiœliberarentury  et  ipso 
ble  de  connaître  ses  erreurs ,  et  de  expediretur  ex  aidœ  et  sœculi  inesca* 
donner  gloire  à  la  vérité  ,  ou  ,  ce  qui  tionibus ,  quas  et  sibi  graines  et  impor^ 
est  la  même  chose  ,  lorscju'on  le  sol-  tunas  esse  ,  apud  me  tum  satis  apertè 
licite  à  changer  de  religion.  Je  suis  professas  est.  Si  Ton  eût  demandé  à 
bien  assuré  ,  que  si  M.  Desmarets  cet  auteur  d'où  il  savait  que  d'Émeri 
avait  eu  à  faire  le  panégyrique  d'un  faisait  pension  à  Blonde!  ,  il  aurait 
ministre  qui  eût  refusé  cent  beaux  payé  d'un  ouï-dire  **"• 
avantages  que  les  catholiques  lui  au-  M.  Ancillon  nous  apprend  un  fait 
raient  offerts ,  il  en  aurait  tiré  la  ma-  assez  étrange  :  «  Je  sçay  de  luy  ,  que 
tière  d'un  bel  éloge,  et  qu'il  n'aurait  »  M.  le  président  de  Mesmes  ,  très- 
pas  fait  scrupule  d'avouer  lui-même  ,  »  cath.  rom.  pourtant,  luy  donnoit 
comme  un  exploit  remarquable  ,  la  ^  douze  cens  livrés  de  pansion  par 
force  cju'il  aurait  eue  de  résister  aux  „  an  ,  afin  qu'il  écrivist  contre  la  nri- 
téntations  de  cette  nature.  Admirez  »  mauté  du  pape  ^  et  qu'un  conseiller 


sont  vraies  d'un  côté  ,   et  fadsses  de  »  donnoit  six  cents  livres  de  pension 

l'autre.  Ou  s'en  sert  tour  â  tour ,  ou  ^  pour  le  mesme  sujet  :  et  que ,  pour 

pour  sa  cause  ,  ou  contre  ses  adver-  ,,  satisfaire  à  ces  deux  messieurs  ,  il 

saires  :  mais  est-ce  le  moyen  de  par-  »  avoit  fait  ce  gros  volume  in-folio , 

venir  à  une  légitime  certitude?  Voyez,  »  de  la  Primauté  du  Pape ,  que  nous 

outre  ceci  ,  touchant  les  louanges  que  »  avons  de  luy  ,  qui  sert  de  réponse 

mérite  une  honnête  femme  ,  ou  pour  »  au  livre  que  le  cardinal  du  Perron 

n'avoir  point  été  sollicitée ,  ou  pour  »  a  écrit  contre  Jacques  i*"^. ,  roi  de 

avoir  souvent  résisté  à  de  mauvaises  ^  Ja  Grande-Bretagne  (  6a  ).  »I1  fal- 

soUicitations ,  toute  la  remarque  (D)  Jait,  ou  que  ces  deux  magistrats  n'eus- 

de  l'article  de  Judith.  sent  que  le  nom  et  l'extérieur  de  ca- 

(Pj  On  a  dit  qu'il  jouissait  d'une  tholiques  romains  ,  ou  que  leur  peu  * 

pension  à  la  cour  de  France ,  et  que  sionnaire  les  tràhtt  ;  car  on  ne  peut  pas 

cela   ie  détournait  de  réfuter  Baro-  soutenir  plus  fortement  les  intérêts 

nius,  ]  Desmarets  déclare  que  Blondel  du  calvinisme,  que  Blondel  les  a  soute- 

lui  avait  dit  qu'il  se  trouvait  impor-  nusdanssonouvragede  la  Primauté '^*. 

Inné  des  attraits  du  monde  (60).  11  .g,^  ^^.^,^  p^^.  3,3.  y^,^  «„„,  u  préface 

ajoute  que  d  £men ,  surintendant  des  de  son  Epkrisis  theologica  advcrsùs  Joh.  Dal- 

très-juite  et 
aurait  tlù 
trop  copié 

biunt  quin  Blondellus  in  sud  papissâ  dans  cei  article. 

moderationis  laudem  sibi  eomparare  jf '^.^^''H*  "''^^ï"*  ^'  Lmérainre ,  tom.  1 , 

studuerit ,  prœsertim  quo  ^empore  eum  ''"fi  Lelùfc  ait  qne  «  le  récit  d'Ancillon  nt  vrai 

in  suis   Stipendiis  ex  annuâ  pensione  (ce  dont  il  doute;,  D.  Blondel  serait  un  «rand 

habebat   SUpremuS    œrario     prœJectUS  fourbe,  pui.que  dan»  «1   prAfare  il  dit  n'avoir 

'^                                   r>      ./  ^£j.2l  CQ  Uifte  qu  à  la  prière  des  calvinistes ,  ses 

confrires. 
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(60)  MarciiuB,  in  Reful.  Prafat.  Curcellaian.,         Ce  Traité  de  la  Primauté'  du  Pape  est  daté 
ig,  3o5.  de  Roaci.  Blewicl  éuit  «a  dFct  miautre  dana* 
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gnages  de  s€s  ëlades  indigestes  ,  dans  contuUt  commô  le*  jardinitrs.  1/  es 
la  remarque  (C).  sait  des  vertus  h  la  mamkre  goLéniqae* 
(B)  Patin,,,,  parle  de  kà  comme  II  en  mesure  les  degrés  de  froid  ei  an 
d'ungrand chicaneur^  et d^un méchant  chaleur,  aifec  une  justesse  qui  sur- 
écrivain,']  «c  I^otre  M.  Blondel....  est  prend  tout  le  monde.  Il  en  cuUiue  plw' 


querelJ 

»  a  un  procès  contre  Thevart  le  Ca-  se  récrier.  Il  a  une  très-grande  ùicfi* 

]>  mus  ,   qui  est  un  autre  méchant  ntuion  pour  enseigner  sans  aucun  in' 

y>  chicaneur.  11  a  fait  un  |p:and  fac-  téréty  et  sans  qu'il  y  soit  obligé,  Js 

»  tum  pour  sa  défense  ;  mais  il  n^  en  uous  assure  que  je  Vai  uu  se  donner  la 

»  a  encore  que  deux  feuilles  impri-  peine  de  t^enir  tous  les  jours  de  la  porte 

»  mées  :  il  m  adit  quHl  y  en  aura  huit,  de  Saint-Denis  à  nos  écoles ,  pour  un 

»  Il  se  plaint  fort  de  monsieur  le  pre^  seul  écolier ,  qui  le  quitta  enfin ,  par- 

«niier  président ,  qu^il  pensait  »  à  ce  ce  qu'il  n'était  pas  assez  sat^ant  ptw 

»  qu'il  dit ,  être  son  ami  :  je  ne  si|is  V entendre  ,  et  que  ^hébreu  et  legnc 

)>  ce  que  c'est  que  tout  ce  galimatias  dont  ses  discours   étaient    remplis  , 

»  de  gens  chicaneurs.  Dés  que  le  fac-  étaient  pour  lui  des  langages  point  ou 

V  tum  sera  acheté,  je  vous  le  ferai  peu  connus.  Il  est  t^rai  que  ce  monsieur 

i)  tenir ,  comme  aussi  un  livre  qu'il  est  très-curieux  des  étpnologies ,  et 

»  promet  de  F'omitu  ,  Stibiique  uene-  tâche  de  ramasser  dans  ses  traités  tout 

»  no  f  par  lequel  il  veut  prouver  que  ce  qu'il  a  lu  autrefois.  De  façon  que 

)>  Tantimoine   est  poison  ,   puisqu'il  dans  un  liwre  quil  uoulait  faire  h 

»  fait  vomir  (4) Cet  homme  amie  vomissement  ,  et  des  remèdes  éméé' 

».  trop  à  plaider  :  c'est  pourtant  grand  ques  ,  U  donna  une  préface  de  la  dû- 

»  dommage  ^  car  c'est  un  trés-savant  mie  ;  et ,  pour  en  trouver  routeur ,  U 

»  homme  (5j.  »  remonta  jusqu'au  delà  du  déluge ,  et 

(C)  Il  faut  prendre  garde  si  la  pas-  fit  une  question  ,  savoir  si  Tubalcam 

sion  n'a  point  trop  de  part  au  tour  ma-  «»  «»'««  ^té  l'inventeur  ;  parce  qu'il  est 

lin  qu'on  remarque  dans  le  portrait  dit  de  lui  au  4*.  chap,  de  la  Oenètej 

que  le  sieur  Lami  a  fait  de  Blondel.  ]  qu'il  faisait  des^  ouvrages  de  cuivre  el 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  lecteurs  de  fer.  M.  Lami  ajoute  que  M.  Blondel 

qui  veulent  trouver  dans  un  diction-  Faccusa  en  plein  auditoire  d'avancer 

uaire ,  non-seulement  un  abrégé  de  la  uiie  hérésie ,  parce  qu'en  disputaat 

vie  des  personnes  ,  mais  aussi  ce  que  contre  une  thèse  où  l'on  s'ëtait  uëclare 


premier  mo- 

__    __     _,  ^  ,  ^  uisque,  selon 

ceaux  du  livre  de  M.  \ami.  C'est  un  le  système  de  Copernic  ^  l'ëquateurde 


pour  ,       ,  -    ,.  .  ... 

beaucoup  lu,  et  sa  mémoire  est  fort  qu'il  faisait }  mais  qu'on  ne  pouvais 
heureuse.  Usait  fort  bien  décider  s' U  jamais  dire  qu'il  y  eût  de  t  hérésie, 
faut  lire  un  mot  srec  ,  ou  un  autre  ,    puisque  ce  rCest  pas  un  point  de  relir 


entendre  parler  que  de  ce  qu 

et  les  vieilles  erreurs  sont  plus  de  son  dit  M.  Lami ,  et  là-dessus^  un  dodaffi 

goût ,  que  les  vérités  nouvelles.  Il  sait  prenant  mon  parti ,  lui  dit  que,pm' 

fort  bien  les  noms  des  plantes ,  et  les  qu'on  avait  mis  la  proposition  dans  la 

thèse ,  je  pouvais  disputer  contre.  Et 

(4)  C'est  Patin  qui  parle  dans  sa  CCCCV*.  bien  ,    répliqua    M,   Blondel  ,  ^'(^ 
Lettre ,  pag.  aoo  cf»  ///•.  tome.  prouve  que  la  terre  tourne ,  mais  qu'il 

(5)  tM  même,  pag,  ao3.  Fojretaussila  le  prouve    médicinalement.   Je  vous 
Lettre  CCXC     aa  //•.  tome    pag.  ^5.  ^^^^^     ^   •     „^  U  faire  ,  et  qu'il 

(6)  Foyesla  ly*.  Lettre  qm  est  au-devant  de  ---       '       '  •'^      -»«-       .»..^» 
ses  Disçoara  (Miatomiqaes ,   imprimés  à  Rouen 
<n  «675. 


fallut  en  demeurer  Ih.  Un  écolier  de 
médecine ,  qui  a  de  l'esprit ,  et  quin'* 
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rien  a  démêler  avec  M.  Blondel ,  ni    nous  avons  fait  un  âcyen  nouveau  : 
aucun  sujet  de  luiimposer,  m' a  assuré    c'est  Ai.  Bttndel^  dont  lé  troupeau 
que  dans  nos  écoles   il  avait  dit  une    antim>mial  est  fort  étonné    et  fort 
fois  que  tous  ceux  qui  emploient  le    marri.  On  croit  que  e^est  lui  qui  est 
chincnina  pèchent  mortellement  ,  et    l'auteur  de  TAletophanes ,  pièce  cu^ 
qu'ils  font  un  pacte  implicite  avec  le    rieuse  comme  vous  savez  contre  l'ant. 
diable,  JSt,  pour  montrer  que  la  (fuéri-    timoine    et  les  principaux    antimo" 
son  qu'on  obtient  par  ce  remède  est    niaux ,   et   principalement  Guenaut , 
magique  ,  c'est ,  disait-il ,   qu'il  agit    des  Fougerais  ,  Rainssant ,    âlauvi^ 
sur  toutes  sortes  de  tempéramens  y  et    lain ,  Saint-Jacques  et  Thevart   (9). 
qu'après  un  certain  temps  la  maladie    Touchant     le  Traite    de   f^omitu  , 
revient  ;  ce  qui  a  été  reconnu  de  tous    voyez  les  remarques  (B)  et  (C). 
ceux  qui  orU  écrit  contre  les   magi-        (F)  //  s'était  muni  desfinrssès  d'un 
ciens   ,    pour  le   véritable  caractère    nuUin  persécuteur."]  Si  quelqu^un  ne 
dfuneguérison  diabolique.  s^en  veut  pàsYapporter  au  te'moignage 

(D)  Sa  mort  a  été  atmoncée  dans  le  que  Ton  va  lire ,  à  lui  permis.  Pour 
Mercure  Galant  du  mois  de  sepiem-  achever  ma  première  peinture ,  c^est 
bre  168a.  ]  Voici  les  paroles  de  M.  de  M.  Lami  qui  parle  (10),  ye  vous  ditai 
Yizë.  La  faculté  de  médecine  de  Paris  qu'il  se  pique  de  beaucoup  d^  intégrité , 
jouit  a  présent  d'un  grand  repos  par  la  qu'il  semble  fouler  aux  pieds  tous  les 
mort  de  M.  Bloudel.  Jl  demeurait  seul  i/aéréts  mondains ,  pour  maintenir  nos 
obstinément    opposé   à   l'approbation    statuts  dans  leur  vigueur  ;  que  tout  ce 

fénérale  de  l'antimoine  ,  dont  il  com-  qu'il  dit ,  ou  ce  qu'il  fait ,  est  toujours 
attait  les  bons  effets  ,  ajrant  telle'  appuyé  d'un  motif  fort  louable ,  et 
ment  troublé  depuis  tiente  ans  cette  qu'il  ne  fait  jamais  de  mal  a  personne 
docte  compagnie  ,  qu'elle  a  paru  que  par  charité,  M.  Blondel  était  Tun 
toujours  divisée.  Comme  apparemment  aes  huit  examinateurs  qu^on  avait 
ses  opinions  mourront  avec  lui  ,  il  y  a  donnés  à  M.  Lami ,  et  il  pria  l'un 
lieu  d'espérer  que  la  concorde  et .  la  d'eux  d'avoir  des  qfffaires  et  de  ne  se 
paix  ne  manqueront  pas  à  s'établir  point  trouver  à  l'assemblée;  et  puis, 
parmi  tant  d'honnêtes  gens  (7)*  11  sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  que  sept, 
est  certain  qu^en  plusieurs  lieux  la  il  empêcha  qu  on  ne  décidât.  Il  mon- 
mort  d'un  seul  professeur  est  plus  effi-  tra  des  remarques  beaucoup  più^ 
cace  pour  le  rétablissement  de  la  grosses  que  le  livre  de  M.  Lami ,  qui 
paix,  que  les  médiations  de  cent  as-  tendaient  à  empêcher  l'impression. 
5eaiblées  :  mais  est- on  assuré  que  ce  II  disait  que  les  sentimens  de  M.  Lami 
grand  perturbateur  du  repos  public  étaient  contre  Galien  ,eontre  les  sta- 
n'aura  pas  bientôt  des  successeurs  ?  tuts ,  contre  la  Sainte  Écriture.  L'exa- 
Cette  espèce  de  gens  ne  finit  point,  minateur  absent  fut  tant  prié  de  se 
uno  avutso  non  déficit  alter.  Puisqu'iX  rendre  à  l'assemblée  un  jour  qu'on 
faut  que  le  genre  humain  soit  malheu-  avait  marqué  ,  ({u'il  s'y  serait  rendu 
reux  en  ce  monde  ,  ces  gens-là  isont  effectivement,  si  M-  Blondel  ne  lui  eût 
nécessaires  :  ce  sont  des  parties  essen-*  fait  dire  que  la  conférence  ne  se  ferait 
tielles  à  la  société  civile.  pas.  M.  Lami  s'était  rendu  de  bonne 

(Ë)  Je  ne  sais  si  les  livres  qu'il  pro-  neure  au  lieu  de  la  conférence  :  c'était 
mettait  au  public  sont  imprimés.]  Dès  chez  M.  Blondel.  Il  avait  attendu  deux 
le  mois  d'avril  1657,  son  Traité  de  heures,et  s'était  bien  ennuyé  à  ne  lui 
Pleuritide  ne   demandait    que   trois    entendre  rien  dire  de  si  trivial ,  qui 


qui  devait  être  une  méthode  gêné' 

raie ,  et  contenir  de  belles  clioses  non  qu'on  le  demandait  :  il  sortit  de  sa 

communes  de  orgasmo  Uipp.  et  sur  chambre ,  et  y  rentra  peu  après  pour 

^explication  de  l  aphorisme  aa  ,  ject.  dire  à  M.  Lami ,  que  le  docteur  que 

X.  Voici  ce  que  M.  Patin  rapporte  en  l'on  attendait  faisait  dire    qu'il  ne 

ua  autre  lieu  :  La  matin,  a  nouembre, 

(g)  Lettre  CXXIV,  dtUée  du  8  novembre  t658, 

(•7)  Mercure  Galaot  de  septembre  z68a ,  pag»  tom.  I ,  paf^.  483. 

aS  ,  a6.  (10)  Lami ,  lettre  IV  ta^evani  de  ses  Discoura 

(8)  Patin,  lettre  CXIII,  lont. /f^'af.  436.  aoatomiqaef.                                                   / 

TOME  m.  3l 
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pouvait  point  venir.  Il  hldma  p^i^rér  des  charges   considérables  à  la 

numeni la  négUgfince  de  c^ momifier ,  guerre,  tant  sur  mer  que  sur 

continue  ai.  LAmif  qui  manquait  tou"  P  '.    .,  j    '».         a 

jours  aux  assignations  ,    et  qui  me  tejre ,  et   il  a   conduit  quelques 

donnait  tant  de  peine f^oyez  la  négociations   auprès  des  prmces 

bonne  foi  et  l'intégrité  de  ce  monsieur^  étrangers  ;   de  Sorte  qu'il    était 

qui  a  toujours  Dieu  et  Us  lois  dans  la  parvenu  lusques  à  la  dignité  de 

bouche  j  pour  justifier  ce  quil  faU»  *        '  i.  i  j         ^         *.  '  ^  n     j- 

Lorsqu'on  crut  avoir  rriB  à  bVuttoutea  i^arechal  de  camp ,  et  a  celle  de 

ses  chicaneries,  il  se  ser\it  de  celle-  conseiller  d'état.  11  eut  l'honneur 

ci:  il  présenta  ses  remarques,  et,  par  d'être  choisi  "Jpour  montrer  les 

ûnartificequ'on  ne  peut  asse»  détesr  mathématiques    à    M.    le  dau- 
tec\  il  apporta  des  propositions  sépa-      ,  .    ,       ^     1    ^  i    •  i       ' 

réel  des  autres  qui  Us  rectifient ,  et  V^^^  y  ^^   ^  est  lui  qui   adonne 

qui  véritablement  seules  ne  poutf aient  le   dessin   des    nouvelles    portes 

pas  passer.  On  contesta ,  on  lot  les  qui  ont  été  faites  à  Paris  depuis 

endroiU  du  livre,  et  après  bien  du  |a  guerre  de  Hollande  de  1672, 
hrait  on  résolut  que  U  ln^re  passerait,        ^  1  in*  • 

pourvu  ^«e  U  faculté  de  théologie  et  de  tous  les  embellissemens  qui 

voulut  t approuver.  Cela  suffît  à  Blon-  ont  été  ajoutés  à  cette  capitale 

4el  pour  parvenir  à  6e>  ans  5  car  les  du  royaume  (a).  Il  a  même  fait 

théologiens,  qui  lurent  le  livre,  ne  quelques-unes    des    inscriptions 

^oulurefit  signer  m  pour  m  contre ,  et  -1    .   *       .         ,  *  * 

M.  Lami  ne  voulut  pas  s'engager  à  q^i  se  voient  a  ces  nouvellespor- 

leur  prouver  que  son  livre  ne  con-  tes  ;  car  il  n'était  pas  moins  ver* 

tepait  aucune  hëre'siç.   Daru  quelU  se  dans  la  connaissance  des  belles- 

?*tw3^T«„?«'^^^^  ïe«res  ,  que  dans  celle  de  la 

I  irntefais  contre  moi  ^es  jtots  en  h       ,        ,.  ^  -i  n       »      • 

grand  nombre  qu'iU  m'enseveliraient  géométrie  ,  comme  il  1  a  temoi- 

infailliblement ,  quoiqu'avec  injustice,  gné  par  la  comparMSOn  qu'il  a 

La  multitude,  qui  n'a  point  de  dis^  publiée  de  Pindare  et  d Horace, 

aernement ,  s  imaginerait  au  Us  corn-  i,       r   r  j-       *  j      Târaiî^mie 

battraient  pour  finiérét  du  ciel,  et  \\^  ^\^  oirecieur  ae  i acadenue 

croirait  faire  à  Dieu  un  sacrifiée  a  architecture ,    et  membre  de 

iigréabU,  si  elU  m'en  faisait  la  vie-  l'académie  royale   des  sciences. 

**"**^-  Nous  avons   un  grand  nombre 

BLONDEL  (François)  ,  pro-  de  livres  de  sa   façon    (B).  H 

fesseur  royal  en  mathématiques  mourut  lé  ^*^  jour  de  février 

et  en  architecture ,  a  été  fort  es*  1 686  {b). 
timé  pour  l'intelligçnce  qu'il  s'é-  , 

tait  acquise  dans  tout  ce  qui  re-  vit!':^l^:Êt^  "'' 

ffarde  cette  profession.  Il  avait  (A)  De  Witte ,  i«  Diarïo  Bîograpb. 

été  gouverneur  de  Louis^Henri  /*\  r    «  1    •      1    . 

de  Loménie ,  comte  de  Briènne  ,  ^)>  ^^^^^'^"  ^^**'^J  ^S  ""Va 

.,  '  .  .  '    qu'il  fit  avec  le  eomt^  de  Bnenne  « 

et  il  accompagna  ce  jeune  sei-  été  imprimée  deu^ fois,]  Lai  premiitt 

fneur  ,  déjà  reçu  en  survivance   édition  est  de  Pan  1660 ,  et  ne  con- 
e  la  charge  de  ministpe  et  se-   J^^o*  que  Sg  pages  in- 1  a.  La  seconde 

crétaire  d'âat  :  il  l'accoiApagna,   ^^ll^^JZl^'  ^h""!^  ^^^^.^^ 
j,.     .    .     .        .  f   ^1    .    ans  après ,  et  contient  q6  paees  «/»^-t 

dis-]e  ,  dans  le  voyage  qu'on  Im  y  compris  Vln^ex  geographicus  (i), 

fit  faire,    et  qui   commença  au  (^u*on  y  ajouta  ,  et  sans  compter pla- 

mois  de  juillet  i652  ,  et  finit  au  î'®"'^^  v^**»  latins  que  les  plus  eicel- 

mois  de  novembre  i655.  La  Re-  l^ns  Poëtes  composi-rent  à  la  louange 

,     .        -     .                   y,,     ^axcn-  j^  jeune  seigneur  qui  avait  fait  ce 

lotion  latine  en  a  ete  imprimée  voyage.  Mais  si  d'un  côté  on  ajonU 

deux  fois  (A).  Il  a  eu  d'ailleurs  (,)Faj<p«rmç©i« 
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beaucoup  de  choses  à  la  seconde  édi-  fait4'hUtoire  d'an  pays,  ou  la  relation 
tion ,  on  en  retrancha  de  Tautre  un  d'un  voyage,  soit  obligé  de  se  taire  à 
endroit  fort  singulier.  C'est  celui  IVgard  d'une  coutume  publique ,  sous 
où  l'auteur  raconte ,  qu'en  trarersant  prétexte  qu'elle  est  ridicule ,  sale  ,  et 
à  cheval  les  forêts  de  Westrogothie  ,  de  fort  mauvais  exemple-  Établissez 
ils  s'arrêtèrent  un  peu  à  Lincope ,  une  maxime  contraire ,  vous  verrez 
pour  y  contempler  une  colonne  de  qu'on  en  conclura  nécessairement ,  et 
pierre ,  où  il  y  avait  un  trou  destiné  sans  beaucoup  de  gradations  de  con* 
à  des  usages  qu'on  ne  peut  exprimer  séquences  ,  que  le  travail  des  histo- 
honnêtement  en  français.  Voici  donc  riens  est  mauvais ,  et  que  leur  pro- 
ie latin  :  F'cstrogùtims  silvis  equitan-  fession  doit  être  rangée  au  catalogue 
tes  indueti,  Lineopiœ,  ob  loci  reli-  des  arts  illicites  et  pernicieux;  car 
gionem  non  omitlendœ  ,  tanUilùm  il  est  impossible  d'écrire  l'histoire , 
subsliiimus  :  ihi  cippus  lapideus  i  per^  sans  rapporter  des  actions  infâmes 
iuMUs  ,  expiorandœ  maritorum  mem"  et  abominables.  Souvenons- nous  que 
brositaii;  qui  pares  Jhréimini ,  àppfx>'  les  censeurs  les  plus  rigides  ne  biâ- 
banlur,  impares  etceluduntur  connu--  ment  pas  les  historiens  qui  expo- 
biali  toro ,  indè  fnatrimonia  oui  stant  sent  tout  le  détail  d'un  vilain  assas- 
€ttU  cadunt,  pro  modulo  peeulii  (3).  sinat,  ou  d'une  noire  trahison  ^  ou 
La  préface  de  la  seconde  édition  nous  qu'ils  ne  blâmeraient  pas  ceux  qui 
apprend  pourquoi  on  supprima  cet  diraient  véritablement ,  qu'il  y  a  des 
endroit  :  Unupi  te  moneo,  huic  edi'  villes  qui  choisissent  pour  leurs 
lioni ,  cui  nihil  deest  f  uoluisse  Lomé*  bourgmestres  les  bourgeois  qui  ont 
nwm  aliquid  déesse  ;  quod  scilicet  in  pratiqué  telles  et  telles  manières  tout* 
f^estrogoticis  siWis ,  per  errabunda  à-fait  brutales  de  s'enivrer  5  qu'à 
vestigia ,  morosœ  uiœ  pellendis  îœdiis  moins  d'avoir  résisté  à  cette  épreuve 
pàvenilil^  luserat ,  sapientiorem  œta-  on  n'est  point  admis  au  consulat,  etc. 
tein  et  pudorem  suppressisse  (3).  La  Us  ne  condamnent  que  les  relations 
caitse  de  la  suppression  est  très-légi*^  qui  contiennent  des  pratiques  mal- 
time  ,  puisqu'on  n'avait  point  rap-  honnêtes  par  rapport  à  la  chaisteté  : 
porté  la  chose ,  parce  qu'en  effet  cette  ils  condamneraient,  par  exemple,  sans 
coutume  était  observée  en  ce  lieu-là  ,  rémission  un  écrivain  qui  donnerait 
— :* » '.M.  1 M.J  __  _•_  jç  détail  de  la  pratiauedu  congrès  si 

sagement  abolie  ennn  par  le  parle- 
voyage.  On  ment  de  Paris  ;  et  ils  ne  considèrent 
avait  cfonc  trompé  les  lecteurs ,  et  pas  que  leur  critique  condamne  les 
outre  cela ,  on  leur  avait  présenté  des  anciens  pères ,  ^ui  ont  représenté  fort 
images  très-obscènes ,  et  qui  étaient  naïvement  les  impuretés  effroyables 
fort  injurieuses  aux  habitansdu  pays^  de  plusieurs  coutumes  des  païens  et 
«tpar  conséquent,  toutes  sortes  de  des  hérétiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
raisons  demandaient  que  l'on  effaçât  ne  craindrai  point  cPassurer  que  si 
cette  partie  de  la  relation.  Si  quéU  la  coloi^ne  de  pierre ,  dont  le  voyage 
t{a'un  me  demandait ,  Eàk-il fallu  re-  de  M.  de  Loménie  fait  mention ,  avait 
trancher  cela ,  au  cas  même  -  -^  - 
chose  eût  été  trèsr-uéritable 

dvs^U   franchement ,  qu'il  .             .... 

finguer  livres,  et  livres,    auteurs  et  seulement  dans  la  première  édition  , 

auteurs.  Il  y  a  des  personnes  ,  dont  le  mais  aussi  dans  la  seconde^ et  qu'ainsi 


caractère  exige  une  gravité  extraor^  la  vraie  raison   pourquoi  on  a  dû  le 

dinaire,  et  qu'il  faudrait  louer  dee  supprimer  dans  la  seconde,   c 

-dcriipules  qu'elles  auraient  par  rap-  c'était  une  fable.  Je  soutiens ,  quW 

port     à   \P    «"——♦--—    -1'"--    -»- i-'i-.i     U..,  cimrkrkCîtvit   rriiA    i^alik     oo     nw,atl^,,^it-    •^«.- 

torique 

ouvrages 

à  propos  de  faire  entrer  de  tels  faits  :  ses  lecteurs.  Je  soutiens  vpiéaae ,  qu'on 

mais  je  ne  crois  pas  qu^un  laïque  I  qui  aurait  pu  faire  des   ret^herches   sur 

,._.,.„     ...         ..  ,.  l'origine  de  cette  coutume ,  tt  les  in- 

.8.  edit.  ann.  1660.                              '^  ^  «frer  daus  une  histoire  ;  rechercher , 

(3)  Ibidem ,  in  pnefat.,  tdu,  ann.  i66a.  dis-je  ,  quels  avaient  pu  être  les  in- 


484  BLONDXJS. 

convéniens  qui  avaient  fait  îatroduire  cette  vieiUe  colonne ,  les  ans  aient 

cette  manière  de  discerner  ceux  qui  recherche  sérieusement  la  raison  pour- 

ëtaient  inhabiles  au  mariage ,  et  ceux  quoi  elle  fut  percée  (7),  et  que  d^autres 

qui  y  étaient  propres  ;  quels  procès  voulant  boufibnner    sur    tout  aient 

on  voyait  régner  auparavant  entre  les  inventé  ce  qu^il  a  dit.  On  sait  que  les 

maris  et  les  femmes  ;  quelles  consul-  mauvais  plaisans  débitent  dans  lean 

fations  furent  faites  pour  y  obvier ,  et  conversations  libres  je  ne  sais  com- 

pour  inventer  ce  sot  remède  ;  car  enfin  bien  de  contes  touchant  des  plaintes 

l'histoire  de  Tesprit  humain ,  de  ses  de  disproportion  portées  devant  les 

sottises  et  de  ses  extravagances,  et  tribunaux. par  des  personnes  mariées, 

rhistoire  des  variétés  infinies  qui  se  et  qu'ils  supposent  faussement  que  les 

trouvent  dans  les    lois  et  dans  les  avocats  qui  plaidaient  de  telles  caur 

usages  des  nations ,  ne  sont,  pas  des  ses  pendant  les  jours  gras  ne  niaient 

choses  dont  on  doive  frustrer  les  lec-  point  la  disproportion ,  et  se  conten* 

teurs ,  et  dont  on  ne  doive  pas  espérer  talent  de   soutenir    réciproquement 

des  utilités.  11  est  bon  de  voir  si  ce  qu'il  n'en  fallait  pas  imputer  la  faute 

qu'on  a  dit  des  philosophes  convient  à  leur  partie ,  mais  à  la  partie  ad- 

aussi  aux  législateurs.  On  a  dit  qu'il  verse,  et  employaient  les. gestes  oa 

n'y  a  rien  de  si  absurde ,  qui  n'ait  été  signes,  lorsque  les  paroles  eussent  pa 

soutenu  par  des  philosophes.  Nescio  paraître  trop  impudentes.  La  Suèdes 

guomodo nihiltam absurde dicipoiest,  pu  avoir  de  tels  bouffons,    qui  ont 

{jfuod  non  dicatur  ab  aliquo  pniloso-  donné  lieu  au  conte  que  M.  blondel 

phorum  (4).  IVêmo  œgrotus  quicqucan  avait  rapporté. 

.âomniai  tam  injandum ,  quod  non  ali-        (fi)  Nous  ayons .  un  grand  nomhn 

quis  dicat  philosophas  (5).  M.  Huet  a  de  libres  de  sa  façon.  ]  Des  JYotes  mr 

inséré  dans  la  relation  de  son  voyage  J'architecture  deSavot;  un  Cours  dot' 

de    Stockholm  la  manière    ridjLCiue  c^tlecture,  en  trois  volumes  in^iio; 

dont  on  élit  le  bourgmestre  d'un  cer-  un  Cours  de  nuuhématiques  ;  l'Art  âe 

tain  lieu  qu'il  nomme  Hardenberg.  Il  jeter  les  bombes  ;  l'Histoire  du  Calen- 

rapporte  que,  le  jour  de  l'élection,  drier  romain;  Nouuelle  manière  de 

les  bourgeois  se  mettent  autour  d'une  fortifier  les  places  ,  etc.  Il  ne  faut  pai 

table,   et  y   appuient  leur   menton  publier,  a  l'égard  de  ce  dernier  oa- 

gami  d'une  longue  barbe ,  après  quoi,  vrage ,  que  l'auteur  l'ayant  présenté 


iquel  le  pou  les  fortifications  qu 

s'arrête.  Ma  traduction  est  si  négligée,  en  plusieurs  places ,  selon  cette  noo- 

qu'il  faut  que  je  mette  ici  les  excel-  velle    méthode,    fussent   achevées  j 

lens  vers  de  cet  auteur  :                     <  n'étant  pas  juste  que  les  étrangers  en 

Mox  Hardenbergtun  serd sub  nocte  vefùtnusi  profitassent  avant  ce    temps-là.  Uoe 

Bideturnohisveierimosducuuabavo.  semblable  raisou  fut  cause  que  l'io* 

l':^"<î;^'i,t"î;':L'2::^7r,r^'f'  pre«.ioudel'Artdejeter  lesVmte 

Hispidaque  imponunt  attenti  menta  Quiritest  fut  reUVOyee  a  un  autre  temps,  lorS' 

Porrigitur  séries  barbarum  desuper  ingens. .  que  l'auteur  en   montra    le  manuscrit 

*""'''  solder"^''  '"''^  »'»'«■  ««'««»  à  sa  majesté  en  1675(8).  Cette  prf 

PottUur  in  medio  ;  tum  eujus ,  numine  DiVârn,  cautiou  n'a  de  rien  servi  auxDieppoîs 

Barbam  adiit^festa  huic  gratanUw  mumutre  la  présente  année  iGoi. 

patres  f  .      . 

AUfue  celebratur  subiecta  ver  vppida  eon-  {'i)LedoêteSiiMtk%,ivfiiuédè  Vaùon.éfmt 

sul  (6).                    r        rr               ,  ^^  DissertoUon  très-doete  de  ForamnAsi  U* 

lU^Rl"%T?    ^^^r"^    ^.'«*P"*  ft»e  ^''^^'rores,tanlpourceci  çuepourUc^n^s, 

al.   JSIondei  msera    dans    sa  première  Varùele\  Us  livres  de  M.  Bload«l ,    ou  Us  ex- 

édition  ne  fut  pas  fondé  sur  quelque  '«»»'*  que  Us  iQumalistes  en  ont  donnés;  €eu 

plaisanterie  de,  habilans  du  pays  II  f^f%'"rfZd£*à.'TfR''i^"i?iiS; 

se  peut  taire ,  qu  en  voyant  le  trou  de  x(i84 ,  pag.  4^7  et  745  de  la  seconde  édiiion. 

(4)  Cicero ,  de  Drrinat.,  Ub.  Il,  cap,  trill.  t>t  i^^tfl^TTC  Je    ^  t^ 

(5)  Varro,   in   Ëumened.  ,  apud  Nonium,  BLOrfDUo  *   (  FlAVIUS  )  ,  DC  « 
Voce  lofana ,  pag.  56. 

(6)  Baistia» ,  in  ItincreSMcico,  pag.  7 ,  edU,  *  Joly  se  contente  de  renvoyer  pour  e«t 
nnn.  166a.  article,  i«.  au  tome  XU  du  Journal  de  f»' 
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Foriî,  en  Italie ,  l'an  i388  (A),  égard  aux  difficultés  qu'il  ren- 
s'attacha  aux  belles-lettres  avec  contrait,  étant  presque  le  prê- 
tant d'application ,  et  avec  tant  mier  qui  eût  entrepris  la  restau- 
de  succès ,  qu'étant  allé  à  Rome  ration  des  antiquités  romaines, 
dans  un  temps  oii  les  honunes  Quoiqu'il  fût  chargé  de  famille , 
doctes  étaient  plus,  rares  qu'ils  il  se  comporta  en  bon  philosophe 
ne  le  furent  depufé ,  il  y  trouva  à  l'égard  des  richesses  :  il  ne  tâ- 
bientôt  des  patrons  panni  même  cha  point  d'en  acquérir ,  et  il  ne 
les  cardinaux ,  qui  le  recomman-  voulut  pas  même  laisser  à  ses 
dërent  au  pape  Eugène  lY;  et  fils  (e)  une  portion  de  l'héritage 
lui  firent  obtenir  auprès*^  de  lui  (G)  ;  car  les  voyant  bien  élevés  et 
la  charge  de  secrétaire  (€z).  Il  fut  assez  âgés  pour  qu'ils  pussent 
continué  dans  cet  emploi  par  travailler  à  leur  fortune  ,  il  lais- 
les  successeurs  d'Eugène,  jusques  sa  à  ses  filles  tout  son  bien.  Ceux 
à  Pie  II,  sous  le  pontificat  du-  qui  voudront  connaître  les  di- 
quel  il  mourut  ,  le  4  ^^  j^^  versjugemens  que  l'on  a  faits  dé 
1463.  Il  composa  beaucoup  de  ses  livres,  pourront  consulter 
livres  (é),  et  entre  autres  une  V Eponjmologium  de  Magirus 
£r2>/oire  depuis  l'an  4 00  jusques  {f)^  Hankius  de  Scriptoribus 
à  l'an  1440  (c).  Il  n'approche  Rerum  Romanarum  (g)  y  et  la 
pas  de  la  pureté  de  style  ,  qui  a    Censura  celebriorum  auctorum 

Saru  dans  quelques  historiens  de  Pope  Blount  (^).  Quelques- 
uXYP.  siècle,  et  il  ne  faut  pas  uns  soutiennent  qu'il  le  faut 
même  trop  se  fier  à  tout  ce  qu'il  nommer  Blondus  Flavius ,  et 
dit  ;  car ,  quand  même  l'on  se  non  pas  Flavius  Blondus.  Ces 
persuaderait  qu'il  agissait  de  deux  noms  signifient  la  même 
bonne  foi ,  on  devrait  considé-  chose, 
rer  qu'il  suivait  des  guides  trom-      ^^^  ^  ^  i^^^  cinq,  oui  furent  tous  doctes 

peurs  (d)  y  et  qu'il  avait  plus  en    à  ce  que  du  LéandreAlberti^Descript.  Ital.» 

vue  de  rassembler  beaucoup  de  ^'^^Pag.  134. 

choses ,  que  d'examiner  si  elles  {g)  Tom,  i,  pag,  ao2,  et  lom,  n,  p.  343. 

étaient  véritables  (B) .  On  serait  C*^  ^^-  3^7, 3a8. 

néanmoins  ingrat  et  injuste ,  si  (A)  Uest  né.„  Van  1 388.]  C'est  ce 

l'on  ne  reconnaissait  que  ses  tra-  5"? J 'l^^^ ,?}«  ^  ^^  ««î  ht  d^ns  squ 
a  vu  u^  >^^^/uuaxoaaA»^       ^  épitàphe  ouM  vëcut  soixantc-quiDze 

vaux  ont  ete  utiles  a  la  republi-  ^^  ^  ^^  ^i\  mourut  le  4  de  juin  i463. 

que  des  lettres  ,  et  si  l'on  n'avait  Vossias  la  rapporte ,  comme  tirée  de 

la  Description  de  Rome  de  George 

ntfe;  2°.  au  Xyi«.ToIume  des  itfemoirefife  Fabricîus  (i)..  Le  père  Labbe,  dans 

Niceron  ;  3°.  au  tome  1^',  de  la  Bibliotheca  son  Trésor  dxpitapbes  (2) ,  et  Schra- 

mediaet  infimœ  latiiùtatis,  de  Fabricius;  (]erus,  dans  ses  Monumens    d'Italie 

Ao.  àja  Bibliotheca  manuscriptonwi  ho^  /3J    j^  rapportent  de  la  même  façon, 

de    MDntfaacon.  Le  nom  de  Blondus  est  la  X  ' '•   ..^„  !..,*««„  i„  ««^^^«*««.i.  ^^J.^^ 

traduction  latine  du  nom  italien  Biondo.  Quelques  autres  la  rapportent  comme 

(a)Boittanl,mIcomb.«/,«dPopeBlount,    ".  «"^  °^  ^'''*"*'^  à  Blondus    que 
Censura  celebr.  auctor.,  pag,  327.  soixante  -  onze  ans  de  Vie  (4)  ;  mais  je 

(b)  Voyez-en  les  tUres  dans  le  Morëri.  (i\  Vossias ,  de  Hist.  lat. ,  pag.  596. 

(c)  r&res  Vo$aiu8 ,  de  Histor.  latin. ,  pag,       (»)  ^<»r"  Pop«  Blonnt,  Censara  cdebr.  Auc- 
585  .  lor.,  pag.  3a8. 

,'^    wr            ,         T*         «1              ^  (3)  roresHankin»,  de  Rerum  Roman.  Script., 

(«0   rojrez.dans  Pope  Blount.  Censara  tom! Il.pag.l/ix, 

celebr.  auctor.,  pag.  3a8,  U  passage  de  Gi»  (4)  VoYe%  Hankios ,  Va  rnSme^  et  tant.  /,  pag, 

fanius.  109  ,  «l  Ma|ira«  in  JÊponymolog. ,  pag.  i35. 
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crois  que  cela  Tient  d'une  faute  d^m-  reliquit.  Id  moriètiti  sot  fuit  ejus  œtâ- 

Sression  copiée  plusieurs  fois ,  et  dont  tis  filios  dimisisse ,  qui  sibi  ipsis  con- 

,  ne  faut  pas  »e  prévaloir  pour  sou^  sulere  possént  (ii). 

tenir  ce  qu'a  dit  Patal  Jove ,  que  Blon-  ^„^  ^^^^^  .^.^ 
dus  mourut  a  rage  de  feoixante'dix  ans 

(  5  ).  Je  remarquerai  par  occasion  une  BOCCACE  ( Jeaw),  Pun  des  plus 

méprise  semblable ,  c^ui  se  trouve  dans  ^^is  et  des  plus  doctes  écrivains 

Vossius  :    lés    imprimeurs   ont   mis  K              •*    ^^             --.^r-^u 

CI0CCCI.T1I1  au  lieu  nde  cIoccccivin(6)5  <*«  80»  siècle,  naquit  «  LetUidd 

car  il  »'agit  de  l'année  que  Jean  Go-  (A),  dans  la  Toscane ,  l'an  iSi3. 

belin  désigne ,  en  pa'rlant  de  la  mort  Son  père  ^  quoique  pauyre  paysan 

de  Flavius  Blondu».  Or  Vossius  ^yait  charge  de  fomille ,   ne  laissa  ptt 

très'bien  que  cette  année  est  la  o3  du  ,     i^    i     .•          »           i            i. 

XV«.  aiéde.  Sandius  n'a  pat  observé  ^^  le  destiner  a  quelque  chose 

cette  faute  (7).  Magirus,  en  rappor-  qui  fût  au^nlessus  de  sa  naissance, 

tant  l'épitaphe,  et  partout  ailleurs  où  Jl  ge  résolut  à  cela,  après  aToir 

iT^'^et^u^Tt:^^^  S°"  -Wrvé  quelagentillesse,  laptj- 

(B)  llai^iiplus  en  uue  de  rassem^  siononue ,  et  les  inclinations  de 
hier  (feaucoup  dm  choses  j  que  d*  es  a-  cet  enfant,  promettaient  beau- 
miner  si  elles  étaient  P'ériiabtes.'}  Voilà  coup.  Il  le  destina  au  négoce^  et 

^î  i?5T^"*  V^  ^ï*  ^®  ^"'.  *'*"*^"![  1^  ï»it  chez  un  marchand  flo- 

de  IHistoire  des  ctioses  qui  se  sont  ^.            ...               ^  -n     -     -d 

passées  au  temps  de  Pie  il  Blondus  rentitt,  quil  amena  a  Paris.  Bocr 

Flavius.,.*  ab  Uonorio  Arcadioque  cace  Servit  ce  maître  pendiuit 

Cœsarihus   (quo  tempore  iaclindsse  six  ans,  et  s'en  fit  aimer  ;  car  il 

Tamanumimperiummemorant)mque  g^^^j^   j^-^^    tenir    les    livres  de 

ad  atatem  tuant  uniuersalem  scfipsit  ^     ^-n^           •      «i     9              -,. 

historiam,  opuê  certè  lahorituium  et  compte  (B)  :  mais   il  s  ennuyait 

utile;  4feriim  expoUtore  emendatore^  beaucoup  de  cet  emploi ,  et  com- 
mue dignum»  Procul  Blondus  ab  elo-  me  il  donnait  à  connaître  qu'il 
quentiâ  priscdfuit,  neque  satis  diU-  ^^^ait  propre  à  l'étude  ,  OU  k  fit 
genter  quœ  scripsit  examinafit  ;  non  ,  j»  V\  i  •  £» 
quàm  t^era,  sed  auàm  multa  scriberet  changer  d  occupation.  Un  lui  ht 
euram  habuit  (q;—.  Exstant  et  alla  apprendre  le  droit  canonique, 
Blondi  opera^  non  paruœ  ^tilitatis  ,  ci>mme  une  chosc  qtti  le  pourrait 
quam^is  caute  legenda  sunt  nefalsa  enrichir.  Il  perdit  presque  autant 
pro  wens  accipias:  in  plunbus  enim  ,  ,  *  *  ?  *.  • 
errdsse  depmkenditut  (lo).  ««  t«mps  a  cette  seconde  fonction 

(C)  //  ne  tâcha  point  de  s'enrichir,  qu'à  la  première  3  ii  s'y  déplai- 
et  il  ne  wouUu  pas  même  laisser  h  ses  sait ,  il  ne  songeait  qu'à  la  poé-* 

son  père  ,  les 
hortations  de  ses 

Mortuus  est  Romœ  pauper  ut  philo-  ^onis ,  n  arrêtaient  pomt  1  mdi^ 

sophumdecuitfjamiliambenè  institua  nation  naturelle  à  versifier  et  à 

tam  reUquU  utriusque  sexUs.  Pairie  philosopher  (C).    On  avait  beâU 

monium  quod  habuit   tenue   dotium  f  •  j-    *                 > '^   -^         1     i.^ 

causa  intirfeminasdiuisU,  masculis  lui  dire  que  C€  n  était  pas  le  che- 

prœter  doctrinatn  bonosque  mores  nihil  nim  de  la  fortune,  et  qti  il  trom- 
perait les  espérances  que  son  I)on 

Ni^'f.'y:;±L?r.HC"ut^^"»r'"  tomme  de  père  avait  conçues 

(6)  Vouias  de  Hist.  làtin'u ,  pag.  585.  de  se  VOIT  uu  jouf  à  Sou  aise  paf 

Hiltoridîîiri.b!'*"'  '"  ^"^^  *"  ^'*'**'*"  *'  ^®  moyen  d'un  tel  fils  ;  rien  de 

(8)  Magiri  Eponymoiog. ,  ;»a^.  i35.  tout  cela  ue  diminuait  son  aver- 

(9)  Jo.  Gobeiiniu ,  Comment.  Pii  II,  lib.  XI,  sîou  pour  le  métier  de  léffiste. 

(10)  Idem,  ibid.  Il  ne  put  néanmoins  se  debar-** 
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rasser  de  cette  étude  désagréa-  dans  une  ville  divisëe ,  quand  on 

ble ,  qu'après  la  mort  de  son  pë-  est  de  ce  naturel.  Ayant  quitté 

re  :  il  fallut  qu'il  se  contraignît  Florence ,  il  rôda  en  divers  en- 

jusqu'à  ce   temps-là  ;  mais  ,  dès  droits  de  Ï^Italie ,   et  iP  s'arrêta 

qu'il  fut  parvenu  à  l'indépen-^  enfin  à  la  cour  de  Naples  ,  oix  le 

dance,  il  renonça  pleinement  à  roi  Kobert  lui  fît  an  très-bon  ac-" 

ses   anciennes   occijpations  ,    et  cueii.  Il  devint  fort  amoureux 

s'abandonna  tout  entier  à  la  lec-  de  la  fille  naturelle  de  ce  prince 

ture  des  poètes.  II  se  mit  sous  la  (&)  ;  c&  qui  fit  quil  séjourna  un 

discipline  de  Pétrarque  :  il  cher-  assea  long  temps'  à  lïaple».  Il  fit 

cha  partout  d'autres  maîtres  ;  et  aussi  un  long  séjoui^  dans  la  &i** 

n'ayant  point   un    revenu   qui  cile ,  011  il  eut  beaucoup  de  part 

pàt  suffire  à  ses  déf)enses ,  il  se  à  la  faveur  de  la  reine  Jeanne. 

]eta  sur  son  capital,  il  vendit  son  II  retourna  à  Florence  ^  lorsque 

patrimoine  y  et  il  s'épuisa  de  tel-  les  troubles  y  eurent  été  un  peu 

le  sorte  qu'il  eut  besoin   de  la  apaisés.;  mais  il  ne  s^accommo^ 

charité  d'autrui  (D).  Il  se  fit  tra»  da  guère  du  train  de  vie  qu'il  y 

duire  Homère  en   latin  ;   et  il  aurait  fallu  suivre.  C'est  pour-^ 

procura  à  un  homme  grec  une  quoi  il  se  retira  à  Gertaldo ,  oii 

chaire  de  professeur  à  Florence,  loin  du  bruit  des  affaires  il  don-^ 

pour  l'explication  de  ce  poëte(E).  nait  son  temps  à  l'étude  selon 

Il  ne  s'attacha  pas  tellement  à  la  sa  fantaisie.  Il  avait  toujours  ai-^ 

poésie ,  qi^'il  négligeât  les  autres  mé  la  liberté  ;  passion  qui  fut 

études  ;  il  entneprit  même  la  lec«*  cause  qu'il  ne  voulut  point  se 

ture  de  la  Bible  :  mais  comme  il  mettre  au  service  d'aucun  grand 

était  déjà  vieux ,  il  ne  fit  que  Seigneur,  quoiqu'on   \%n  priât 

l'effleurer;  et  il  crut,  qu'ayant  de  divers  endroits.  Sa  trop  Forte 

été  appelé  de  Dieu  à  la  culture  application  à  l'étude  lui  attim 

de  l'art  poétique  ,  c'était  à  cela  un  mal  d'estomac,  qui  le  fit  mou^ 

qu'il  se  devait  arrêter  (F).  La  ré-  rir  à  Certaldo  l'an  1  S^S.  Il  y  fut 

publique  de  Florence  l'honora  enterré ,  dans  l'église  de  Saint-r 

du  droit 'de  bourgeoisie  (a)  9  et  Jacques  et  Saint-Philippe.  Il  avait 

l'employa  à  des  affaires  publi-'  été  d'une  complexidnamoureuse;^ 

ques ,  et  nommément  à  négocier  et  néanmoins  il  ne  se  voulut  ja-» 

le  retour  de  Pétrarque.  Elle  le  mais  marier ,  et  il  ne  laissa  qu'un 

députa  vers  lui  ;  mais  Pétrarque,  bâtard  (c)  (G).  Il  composa  plu** 

non-seulement  ne  retournapoint  sieurs  livres  (H) ,  les  uns  doctes 

à  Florence ,  maïs  aussi  il  déter-  et  sérieux  ,  les .  autres  galans  et 

mina  Boccace  à  s'en  retirer,  vu  pleins  de  contes.  (?est  par  ceux'f- 

les  factions  qui  la  partageaient,  ci  principalement  qu'il  s'est  im- 

II  n'eut  pas ,  je  pense,  beaucoup  mortalise  (I).  On  lui  impute  le 
de  peine  à  lui  inspirer  ce  dessein  ; 

car  Boccace  éuit  un  homme  qui  J^)  ^^^  '«  r^marqmi^)  â»  Vamclt 

.     ,     ^  •11'*  #        .         •  Haple»  (jMnn«I'«.,  reine  ae). 

âimâit  la  tranauillite ,  et  qui  ne      ^^^  ^^  ^^  ,^  Yi^  composée  par  Messer 

voulait  se  joindre  à  nulle  faction.     Giiueppe   Betusû  da  Beasano.  KIU  est  à  la 

On   îoup   un    a<)âez  mérhant  râle    '^'«  de  la  traduction  italienne  du  Ih^te  de 
un   )OUe   un   assez  mecnani  roie    Boceaee  de  Oéa«ao|i4  0eoràm, /«/te  ;»arZe 

(a)  Voyt%  la  rtmarqmé  (A.).  même  Betussi. 
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péché  de  plagiaire  (K).   Je  ferai  (A)  //  naquit  h  Certaldo.  ]  Le  Be- 

une  remarque  sur  le  soin  qu'ont  tussi ,  qui  est  ici  mon  auteur ,  l  asso- 

.     ,       .  ^    .  .              j      *it*  v/M  re  (i)  :  plusieurs  autres  le  disent  aus- 

pris  les  inquisiteurs  de  mettre  gi  5  maïs  je  ne  sais  comment  accorder 

son  Décaméron  dans  la  liste  des  cela  avec  un  passage  de  Bocrace.  C^est 

ouvrages  défendus  (L).  On  vient  celui  où  il  fait  mention  de  la  rivière 

de  traduire  sou  Labyrinihe  ^A-  tl^^^  T^^f^^:i::^t 

mour  (M)  ,   qui  est  une  jpreuve  »  ji  (3)  ^  la  mëmofre  de  ce  château , 

de  ses  engagemens  dérégies  avec  »  qui  a  ëtë  le  pavs  natal  et  la  demeu- 

le  sexe  ,  et  des  chagrins  qu'il  y  >•  re  de  mes  ancêtres  avant  que  la  vil- 

4.^»»»  -  T«  «-^  J^«»^  ,wx;,rt  ««»;i  «  le  de  Florence  les  reçût  au  nombre 

trouva.   Je  ne  doute  pomt  quil  „  je  ses  citoyens.  ^  Parlerait-il  de  la 

n  y  ait  une  infinité   de  choses  sorte  s'il  y  était  ne  ?  N'alléRuerait-il 

particulières   et    très  -  curieuses  point  pour  motif  la  qualité  de  patrie? 

touchant  Boccace,  et  touchant  ses  Le  Belussi  n'a  pu  ignorer  ce  passage  ; 

i:«.»^e     ^o«e    pr«#^«,*^  ^^11^  ,.^7  <5ar  il  a  traduit  en  italien  le  traite 

livres  ,  dans  1  Jstoria  délia ^olj  j,^^ .   ,^  ^^^^  Peut-être  que  s'il  y  eût 

gar  Poesia ,  i^Xihhee  Lan    169»,  fait  attention,    il  n'aurait  point  dit 

i>i-4^.  par  l'ahbé  Giovanni  Mario  que  la  ville  de  Florence  donna  â  Boc- 

de' Crescembeni,    Je   n'ai  point  cace  la  bourgeoisie.  Que/Zo ,  /i«r& 

_     !•  1.  •  •*  A  '  sue  desnet^inu,ju  faltocitadino  rio- 

ce  hvre-la ,  qui  me  serait  très-  ^^J^^y,  <^e  p-Jësent  n'eût-il  pasiflé 

nécessaire,  et  je  ne  connais  per-  superflu  à  l'égard  d'un  homme  dont 

sonne    qui   l'ait.    Quelques-uns  les  ancêtres  étaient  Florentins ?Sabel- 

disent  que  Boccace  a  été  ou  l'au-  lie  prétend  que  Boccace  était  de  Flo- 

♦^  *  i>  u  X  j      1*     ^  rence,  et  de  la  famille  de  Certaldo, 

teur  ou  1  approbateur  du  livre  jriorentinus  Certaldd  domo  (5).  Oaé 

fle  Tribus  Jmpostoribus  (d)  *.  ces  difficultés  ne  vous  fassent  point 

L'une   des   omissions    que   je  de  peine»  puisque  Boccace  assare, 

veux   ici    réparer    est   qu'on   se  dans  l'épitaphe  qu'il  se  composa, et 

-•■^^^^^^^^'tr  fu  *       •  i>  •*  qui  est  sur  son  tombeau,  que  CcrtaWo 

tromperait  fort,  si  Ion  prenait  ^^t sa  patrie.  ^ 

pour    des   aventures    véritables       (B)  Boccace se  Jit  aimer  àe  m 

celles  qu'il  raconte  dans  son  Dé-    maître  ;  car  il  savait  bien  tenir  les  li- 

caméron.  Il  y  en  a  quelques-unes,   ^f^'  ^^  compte.  ]  Cette  amitié  ne  du- 

qui  peuvent  avoir  été  bâties  sur   '*  P*«  'V""^'^  **  fln.  Boccace  ,  bean- 
4       ^  f  -i'^^       j      ^   .,  .  coup  plus  propre  a  être  sarcon  de  dci 

des  réalités,  dont  il  avait  con-   espfit,  qu'à  être  garçon  de  iomptoir, 

naissance ,  et  oii  il  n'a  fait  que   se  dégoûta  du  négoce ,  et  négligea  le» 
joindre  des   ornemens;  mais  la    affaires  de  son  maître.  Celui-ci,  s'ac- 


L'un  de  ses  meilleurs  contes  se  çurando  i  negotii  del  padrone ,  da  lui 

trouve  dans  Apulée  (N).  /"  licentiato  ,  erimandato  alla  fffOria 

(6).  Je  m'étonne  plus  de  la  patienoe 

(d)  Maresiufl,  de  Joannâ  papUsà,  pag.  de  ce  marchand ,  que  du  congé  qu'il 

196.  donna  :  je  m'étonne,  dis-je,  qu'il  ait 

*  Leclerc  dit  qu*il  fallait  ajouter  que  •  ce  pu  garder  six  ans  un  garçon  qui  n'as- 

•  fait  est  faux  et  que  ce  livre  D*est  qu^une  pirait  qu'à  la  poésie ,  inclination  in- 
«  chimère ,  comme  le  fait  voir  La  Monnoie 

•  dans  sa  Dissertation  dans  le  tome  IV  du  (i)  Giuseppe  Betossi,  dans  2a  Vie  de  Boccact. 
»  Ménagiana.  •  Il  «st  bon,  sur  ce  livre </e  Tri-  (a)  EUte  sa  nwnme  Eisa, 

bus  impostoribus  dont   La  Monnoie  révo-  (3)  Boccace ,«»  Traité  des  Fleuves,  uumoi 

qnait  en  doute  1  existence,  de  consulter  le  Eisa. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  d'un  amateur  (4)  Betusii ,  nella  Viia  di  Boccaecio. 

( M.  Renouard  ) ,  tom.  1  ".  pag.  1 19 ,   et  U  (ç)  SabcUicus ,  Ub.  IX ,  ciufpar  Betiusi,  Vis 

troisième  édition  du  Manuel  du  libraire  de  de  Boccace. 

M.  Brunet ,  III ,  479.  (6)  Benvenato  da  Imola,  oit/ pur  le  mime. 
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finiment  moins  convenable  aux  in- 
térêts de  ce  mattre  que  la  lecture  du 
Parfait  Ne'gociant,  et  la  connaissance 
du  change. 

Cent  franc*  au  éUnUrànq^  combien  font-ils? 
vingt  livres. 

Cinq  et  quatre  font  neuf^  Ste»  deux  ^  reste 
sept  (7). 

Voilà  les  sciences  pour  lesquelles  le 
jeune  Boccace  eût  dû  être  passionne , 
sHl  eût  voulu  se  conserver  les  bonnes 
grâces  du  patron.  Mais  d'ailleurs,  c'é- 
tait un  bon  signe  qu'il  pourrait  deve- 
nir poète ,  que  de  voir  son  aversion 
pour  ces  calculs. 

Utomani  pueri  longis  rationihus  assem 
Discunt  in  parle9  eenuun  didueere.  Dieat 
FUius  Mbinif  si  de  auincunee  remota  est 
Vneia ,  quid  superal  rpoteras  dixisse ,  Triens: 

heuSf 
Betn  poteris  servare  tu€UH  t  redit  unàa  t  auid 

fit? 

Semis.  Ad  hae  animas  rnrugo  et  cura  pecuU 
Ciun  .remet  iinbueril ,  spframus  canninafingi 
Pofse  linenda  cedro .  et  levi  servanda  cupres^ 
so  (S)  ? 

(C)  Les  ordres  de  son  père..é*  n'ar- 
rêtaient point  V inclination. natureUe  a 
versifier  et  a  philosopher.  \  Consultez- 
lé  au  XV'.  livre  de  la  Généalogie  des 
Dieux  :  Fastidiehat  hœc  animus,  dit- 
il  (9)  ,  €ideo  ut  in  neutrum  horum  ojf- 
ficiorum,  autprœceptoris  doctrind,  aut 
genitoris  auctoritate  ,  qtid  nofis  man^ 
datis  angebar  continué ,  aut  amicorum 
precibus  seu  objurgationibus  inclinari 
posset ,  in  tuntum  tllum  poëtica  trahe- 
bat  qffectio.  Ce  qu'il  ajoute  du  pen- 
chant qu'il  avait  eu  dés  l'enfance  à 
la  fiction  est  curieux  :  Pfec  ex  nouo 
sumpto  eonsilio  in  poënnt  animas  toç- 
tis  tendebat  pedibiu,  quinimb  a  uetus- 
tiisimd  dispositions  ibat  impuiius , 
nom  salis  mentor  sum,  nondum  adsep- 
tintwn  œtatis  annum  dégénérant ,  nec 
dumfictiones  t^ideram,  nondum  doc- 
tores  aliguos  adiueram^  mût  prima  lit- 
teratum  elementa  cognoveram,  et  ecce 
ipsé  imptllente  naturd  fingendi  desi- 
aeriunt  qffuit ,  et  si  nullius  essent  mo- 
menti ,  tamen  aliquas  fictiunculas  edi' 
di  y  nnn  erùm  suppetebant  tenellœ  œta- 
tis officin  taati  uires  ingenii  (  10).  Il 
observe  qu'il  acquit  bientôt  la  répu- 
tation de  poète  ,  et  avant  même  qu'il 
connût  les  règles  de  l'art  ;   et  il  se 

(7)  Devpréaux,  sat.  YIII ,  vs.  184 1  ai4. 

(8)  Horat.  ,  de  Arte  poët.,  vj^.  335. 

(m)  Boccacius  ,-  de  Geoealogi&  Deomm ,-  lih. 
XJ^,  apMid  Papyr.  Maisonem,  Elogior.  tom. 
//,  pag.  18&. 

{lO)  Idem  j  ibid. 
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plaint  de  son  père  qui ,  ne  songeant 
qu'à  l'utile,  ne  lui  permit  pas  de  s'ap- 
pliquer à  cette  étude.  «  Il  a  été  cause, 
»  dit-il ,  que  je  ne  suis  ni  marchand 
»  ni  canoniste ,  comme  il  l'avait  sou- 
>>  haité  j  et  que  j'ai  perdu  l'avantage 
»  de  me  signaler  dans  la  poésie.  » 
Mirabile  dictu ,  cùm  nondum  notais- 
sem ,  quibus  seu  quot  pedibus  carmen 
incederet ,  me  etiam  pro  viribus  reni- 
tente,  quod nondum  sum,  poëtaferè 
a  notis  omnibus  vocatusfui:  nec  du' 
bito  dum  œtas  in  hoc  aptior  erat ,  si 
œquo  ^enitor  tulisset  animo  ,  quin  in- 
ter  célèbres  poëtas  unus  ewasissem  :  ue» 
rum  dum  in  lucrosas  artes  prima ,  t/i- 
dè  in  lucrosam  facuUatem  ingenium 
fleclere  conarer  meum ,  facltan  est  ut 
nec  negociator  sim ,  nec  evaderem  ca- 
nonista ,  et  perderem  poëtam  esse  con- 
spicuum{i\).  On  peut  facilement  se 
représenter  les  déplaisirs  du  vieillard  : 
il    n'était  pas    à  son  aise ,    et  il  se 
voyait  un  nls  capable  de  s'avancer  ; 
mais ,  au  lien  de  lui  trouver  quelque 
inclination  pour  les  emplois  lucratifs, 
il  ne  le  voyait  porté  que  vers  l'esprit 
philosophe  et  la  poésie ,  qui  sont  des 
choses  ordinairement  opposées  à  l'ac« 
quisitiou  des   richesses.  Piacendogli 
sommamente  leggere  e  intendere  i  buo- 
ni  poeti,  a  qiiali  era  molto  inchinato  , 
e  in  tutte  le  sue  attioni  la  vita  philo- 
sophica  imitando»  JV^ondimeno  questo 
suo  propositogli  era  non  impedito,  ma 
quasi  uietalo  dal  padre,  U  quale  si 
perché  era  maie  agiato,  corne  ancho 
perché  giudicava  gli  studi  délia  huma- 
ràth  e  philosophia  congiunti  con  la 
poesia  potereli  dare  poco  utile ,  desi- 
derata e  voïei^a  che  si  mettesse  ad  al- 
tra  professione,  per  lo  mezzo  délia 
quale  potesse  sostentar  se  e  dare  ajur 
to  a  /uc  (  13  ).  Ceci  me  remet  en  mé- 
moire un  passage  de  M.  Boileau  : 

Filt,  frire  t  oncle  j  cousin,    beau-frhre  de 

grever  ^ 
Pouvant  charger  mon  bras  d'une  utile  liasse, 
Tallai  loin  du  Palais  errer  sur  le  Parnasse. 
La  famille  en  pâlit  ^  et  vit  en  frémissant 
Dans  ta  poudre  du  greffe  un  poêle  naissant. 
On  vil  avec  horreur  une.  muse  effrénée 
Dormir  chez  un  greffier  la  grasse  maiin/e. 
Dès  lors  à  la  richesse  il  fallut  renoncer  (i3). 

(D)  //  chercha  partout  d'autres  maî- 
tres que  Pétrarqite  ;.,...  et  il  s'épuisa 
de  telle  sorte  ,  qu'il  eut  besoin  de  la 
charité  d' autrui.  ]  Il  passa'  en  Sicile  » 

•  (ti)  Idem,  ibid.  ,  pag.  189. 
(ta)  BetnsM  ,  Vitii  di  Boccaccio. 
(13;  Desprcant,  épître  V  ,  v*.  na. 
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pour  y  entendil,e  le»  leçons  d'un  Ca-  turi,  Nec  in  Httrwriam  tantitm ,  ièdin 

Kibrois  (i4)  >  <iui  aTait  ia  rëpatation  patriam  deduxi,  Ipse  ego  fui  quipà" 

d^étre  très-docte  dans  la  langue  ffrec-  mut  ex Latinit  à  Leontio  Pylaio  inptv 

3ue  (i5).  n  loue  beaucoup  Andalus  u<4,o  Iliadem  audtpi.  Ipse  insuperjui^ 

e  Kigro ,  natif  de  Géues ,  qui  lui  ^ui  ut  legerentwr  publiée  libri  tiomeri 

avait  enseigné  Tastronomie  (i6j.  Nous  operatus  sum  ;  et  esio  non  âaiisplaiè 

verrons  ci-dessous  ses  liaisons  avec  pereeperim,  percepi  tamen  quantim 

un  savant  personnage  de  Thessaloni-  potui  :  nec  duèium  si  permaiuisseiho' 

que  \  mais  voici  l'épuisement  de  ses  fi-  mo  iUe  vagus  diuliiu  pênes  not ,  qén 

uances  :  Ma,  non  posendo  il  povero  pieniiu  percepissetn ,  sed  quanHulumr 

poeta  col  débile  patrimonio,  che  quasi  cumque  ex  multis  dilicerim  »  nomad' 

gia  se  n'era  andato  lunganiente  piu  las  tamen  prœceptoris  demonstraUtnie 

negli  studi  eontinuare,  corne  dispera*^  crebrd  iniegrè  intellexi ,  casque  prout 

to  se  ne  sta^a  quasi  per  pigliare  noyo  oportunum  wisum  est ,  huic  operi  m$' 

paritto ,  e  senta  dubbio  sarebbe  sUUo  cui  (19).  11  le  cite  en  divers  endroits 

a  cio  consWetto  dalla  nécessita  :  ma  de  son  ouvrage  de  la  Généalogie  des 

il  diifino  Petrarcha,  che  molto  Vamor  Dieux  :  ce  n^est  pas  que  ce  Pvlate  eût 

ua,  incomincio  sovenirlo  in  diuerse  co^  écrit  des  livres:  mais  Éoccace  lui  afiit 

50,  ajutandolo  seconda  i  bisogm  di  de-  ouï  dire  plusieurs  choses  qu*il  conser- 

nari,  e  prauedendogli  di  libri,  ed  altre  ya  dans  ses  recueils*  Kcmjs  verroitt , 

necessarie  case  ;  onde  sempre  egli  lo  dans  les  paroles  qui  le  témoignent , 

chiamo  padre  e  benefattor  sua  (17).  une  partie  du  portrait  de  ce  docfear 

Vous  voyez  là  que  si  Pétrarque  n^avait  grec.  On  en  conclura  sans  peine  qo*il 

fourni,  et  de  Fargent,  et  des  livresi  et  était    pédant  :  Leantium    Pjrlattm 

et  telles  autres  assistances  au  pauvre  Thessalonicensem  uirum,  et  ut  ipàé  ta- 

Boccace  ,  celui-ci  eût  été  contraint  sent  Barlaœ  audUorem  ,  persœpèds^- 

par  la  misère  à  quitter  l'étude,  et  i  duco  ;  spectu  horridus  homo  est,  Iv* 

chercher  un  autre  parti.  Notez  que  pifaoie,  barbd  prolixd ,  et  capiUiiif 

Pétrarrpie  lui  légua  par  son  testament  nigro ,  et  meditatione  occupalusassi' 

cinquante  florins  f  pour  se  faire  faire  dud ,  monbus  incultuê ,  née  satisw" 

un  nabit  d'hinfcr,  afin  de  powoir  étu^  bonus  homo  ,.  uerkm  uti  expertstùiê 

dier  plus  commodément  (18).  notumfecit,  Utterarum  grœearum  dœ- 

(Ë)  Il  pracura^a  un  homme  grec  une  tissîmus  ,  et  quodammodo  gracerum 

chaire  de  professeur  à  Florence,  pour  historiarum  atquefabuiarum  artium* 

l'explication  d'Homère,  ]  Cet  homme  que  inexhmtstum,  esta  iatinarum  no» 

était  de  Thessalonique,  et  se  nommait  satis  adhue  instructus  sit*  Hujut  eg^ 

Léonce  Pylate.  Voyons  ce  queBoccace  nullum  t*idi  opus,  sanè  quicquid  exeo 

nous  en  apprend.  £go  Leantium  Py-  recita  ab  eo  uii*â  vaee  referenie  psfef 

latum  à  reneùis  occiduamBabjrlanem  pi.  N<un  eum  legeniem  Homentm,  ^ 

quœrentem    à    longd  peregrinatiane  mecum  singuld  amicitid  conversant^ 

meisfiexi  consiliis,  in  patrCd  tenui,  il'  fera  tribus  annis  audivi  ,   née  infimùi 

lum  in  propriam  domum  suscepi ,  et  ab  ea  recitatis  urgente  etimm  alid  cv/ 

diii  hospitem.  habui  :  et  maximp  laba-^  animum  ,  aorior  suffecisset  memoiie  t 

re  meo  euraui ,  ut  inter  doctotes  Fio-  nisi  in  ichedulis  commenddssem  (»>)• 

rentini  studii  susciperetur,  ei  ex  publi"  (F)  //  entreprit  la  lecture  de  l*  &' 

ço  mereede  appos^d.  Fui  equidem  ip^    ble déjb  vieux  ;  mais,.»,,  se  seMa^ 

se  insuper,  qui  primus  meij  sumptibus  attaché  à  l'art  poétique ,  il  end  f«'*^ 

Homeri  libros  et  alias  quasdam  Grœ-  s'y  devait  arrêter.]  Rapportons  «n  p»' 

cas  in  Hetruriam  revocavi ,  ex  qud  sage  du  Betussi  :  «  Diede  qneU'  ëpn 

multis  antè  sœculis  abierant  non  redi-  »  maggiore  che  per  lui  si  pottsse  alb 

(i4)  Cecait  sans  doute  U  moine  B.rU.m .  »  P^ffia  »  «^  «DCho  si  pose  «  studwrt 

(i5)  BetnsHi,  Vita  di^Boçcaccio.              _  »  nelle  sacre  lettere  :   maj  essenoo 

[ua 


(16)  Boccacius.  de  Genealogii  Dcoram  ,  Ub.     t»   hoggimai    quasi    vecchîo,    si  «00»* 

^-n.'  i7j4:  lor*  ^'^^'         "  *  ^^''"    »  testimonia  egli  stesso  neU'  ulliiiiod'i 

17)  BetuMÏ,  Vita  di.Boccaccio. 


(18)  Don  Eugeoio  Gaipurrini,  abhale  Casi-  (i9)'Boccaeinaf  cic  G«o«alogiâ   Deorna*^*' 

uese^  Istofia   gencalogica  delle  Famiglie  oobili  XV j  f^p.  Vif  *  apud  Papyriom  |fa>ioneai< 

Toscane  e  Umbre ,  dans  le  Journal  dea  Savana  lElogior.    tom.  Il ,  pag.  toi ,    19a.           . 

du    7   de  février   1678,    pag.   5$,  édition  de  (ao)  Idem,  ihid. ,  cap.  rJ,  'apuA  eumdemt 

Hollande.  pag.  igi. 
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»  presentilibri  (ai) ,  dicendo  :  Ccaté*  des  notes  de  Jacques   Mîcyllus.  Dé 

»  rafacuUatumêUiâia,  et  si  placèrent,  Casibus  f^iromm  iilustrium:  cet  ou'* 

»  quoniàn  non  iic  impellerent,  nàni*  Trage  commence  à  Adam  ,  et  finit  à 

»  mè  seeuttts  sum.  f^idi  tamen  sacra  Jean,  roi  de  France,  pris  par  les  An- 

»  tfoiumina  à  quibus^quoniam  annosa  glais  Tan  i356.  Il  fat  imprima  %  Pa«* 

»  et  atas ,  et  tentûtas  ingenii  dissua^  ris  ,  in-folio  ,  par  les  soins  de  Jean 

»  sére ,  destiti ,  tiHTyîjsiinufft  ratiM  ie*  Thierri,  de  Beauvais  :  je  ne  sais  point 

3»  Item,  utitaioquar,  elementariurri  en  quelle  année  ;  et ,  par  conséquent, 

»  nova  inchoare  studia^  et  cunctos  in-^  j'ignore  si  cette  édition  est  postérieure 

»  dâcentissimum  esse  id  attentasse  ,  à  celle  d^Auesbourg  ,■   de'i544- ^dî* 

»  €fuod    minime   arbitreris  perficere  yre  a  été  traduit  en  italien  ,  en  espa- 

»  poise.  Cosi ,  non  molto  in  questi  gnol,  en  anglais,  et  en  français,  sous 

»  studi  si  ferm6,  ansi  lasctandogli  da  le  titre  de  Traite  des  Mésaventures 

»  parte  attese  alla  sua  cara  poesia,  al-  des  personnages  signalés ,  â  Paris,  en 

»  la  quale  da  i  cieli  era  chiamato ,  si  i  $78,  in  8".  :  le  traducteur  se  nomme 

»  corne  continuando  segue  dioendo  :  Claude  Yitart.  Je  m'étonne  que  Yossîus 

9  Et  ideo  dtm  existimmn  Dei  benepia*  ait  parlé  de  presque  tous  ces  ouvrages 

»  eito  me  in  hdc  foeatione  voeatum ,  comme  s'ils  ne  se  trouvaient  qu'en 

»  in  eâdem  consistere  mens  est  (aa).  »  manuscrit  (a4).  Quant  aux  livres  que 

Ceci  est  notable.  Il  crovait  que ,  mé-  l'on  attribue  a  Boccace  *  de  f^ietorid 

me  dans  sa  vieillesse ,  il  se  devait  a r-  Sigiimundi  imperatoris  in  Tïtrehas; 

réter  à  la  culture  de  la  poésie ,  et  que  de  tiœresibus  Boemorum  ;  de  enptd 

c'était  le   (aient  que  Dieu  lui  avait  Constantinopoli;  de  Tartarorum  rie- 


se  exereeat.  Il  faut  se  mêler  du  métier  due  cbose  des  compositions  italiennes 

que  l'on  entend.  de  Boccace.  Il   fit  i7  PkHocolo ,  ia 

(G)  Quoiqu'il  fdt  d'une  eomplexion  Fiammetta  ,  l'Ameto  ,  U  Labirinto 

amoureuse,  il  nege  voulut  jamais  ma*  d'jimore  ,  la  P^ita  di  Dante  (a6) ,  il 

rier,  et  ne  laissa  qu'un  bâtard.  ]  Ci-*  Deoamerone,  dont  je  vais  parler,  etc. 

tons  encore  le  Betossi.  Fu  medesima--  Tous  ces  écrits-là ,  et  la  plupart  des 

mente  molto  inchinato  ail'  amore  e  li-  latins,  ont  été  traduits  en  français  de- 

bidinoso ,  e  non  poeo  gli  piacquero  le  pois  Ion  g- temps  (37).  Quant  A  ses  vers 

donne ,  eomo  che  di  loro  in  molti  lao-  italiens  ,    il  me  suffira  de  dire  qu'il 

ghi  deW  Opère  sue  ne  dicesse  quel  en  fit  beauconn ,  et  quHI  n'y  fit  point 

P^ggio  che  dire  si  potesse  ,  tuttat^iadi  paraître  un  talent  fort  relevé.  Ferdi- 

alquanta  nelle  scriUure  sue  sottofinio  re  il  vero ,  lo  stilo  uolgare  in  verso 

nome  ne  fa  honorato  ricordo,,?..  Non  non  gli  fu  troppo  aiiticoi(a8).  Cepeo- 

lasti6  di  se  heredi  ùgiiimi ,  perché  dant  il  fut  un  des  triilmvirs ,  ou  des 

non  hebbe  mai  moglie  ,  solamente  di  trois  princes  des  poètes  de  ce  siècle- 

iui  rimase  unfigliuolo  naiurate  senzm  là.  Il  est  vrai  qttV>n  s'accorda  à  ne  lui 

piu  (a3).  donner  que  le  dernier  rang  du  triunv- 

(H)  //  composa  plusieurs  livres»  ]  virât  poéticrae.  Le  premier  fut  donn^ 


j  i  r>   1             »          ^« T     P    A  c*c*  «  ''oIt  renvoi*  aa  tome  XXXI II  des  AT/- 

imprimé  à  Coloene,  1  an   l534  ,  in-8».  moires  </•  Nié^ron ,  à  U  Bibl.  média  et  injima 

luUisioire  des  Femmes  illustres  ,    im-  taUnUUUit  de  Fabricia* ,   et  à  k  Bibl.  manHi. 

primée  à  Berne,  l'an  1  53q ,  m./o^o.  »<»;« ^^  Moatfa«coo. 

f«   rf^v- '-f •-    j        T\'       ^          ''  (a5)  Pocciantiui,  de  Script.  Florenli«if,»«». 

^^  ^«w^fj*  des  Dieux,  avec  un  9».  Beiussi ,  in  Viiâ  Boccâcii.  Fo/m  ««#«  0*î- 

Traite  des  Montagnes ,  Mers,  Fleu-  ner,  in  Bibiioth., /oZio  390. 

ves  ,  Lacs  ,  etc.  :  cet  ouvrage  fut  im-  i"*^)  ^^*  '  ^'^  imprimée  à  Bonie ,  en  1544  «. 

primé  à  Bâîe,  l'an  i53a,  in  folio,  avec  "'■*^'  et  k  Flor^-nee ,  en  1576,  «n-8». 

*                                                ,      j   .     ,«Tc**  (î7)  ^w»  la  Bibliothèque  frânçaUé  de  Dji 

^11)  CeaUk-direy  de  Gesealoglâ  DtOram.  Terdier  Vaa-Privat ,  au  mot  Jean  Boccace. 

.  (»)  BetttMi ,  Viu  d«l  Boccaccio.  (a8)  Beluai ,  ViU  di  Bacctccio.' 

(a3)  Là  mfme.  \^g)  Là  m(mê,      . 
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un  poé'me  d'une  nouvelle  invention ,  et  contre  les  dévotions  papales.  In  eo 

et  c  est  toujours  un  relief  j  car  il  n^ap-  fabulis  et  historiis  centuni  papale  reg- 

partient  (|u  aux  grands  esprits  de  tra-  nvmf  cnnfessionem  auricuiaremy  sanc- 

cer  des  routes  inconnues  auparavant,  tos  ,   lipsanolatriam  ,    purgatoriwn  , 

Scrisse  la  THeseïde ,  opéra  in  ottaua  etc. ,  acerrimè  persUinxil ,  perversUa- 

rima  ,  nella  cui  si  contengono  ifatti  tis  papœœ  non  ignarus  (  34  ).  De  là 

di  Theseo ,  efu  U  primo  inueniore  di  vient  sans  doute  que  des  auteurs  ca- 

taie  testura  :  perciockè  per  inanzi  non  tholiques  Font  traite  d'impie  :  BoccO' 

mi  ricordo  io  hauer  trovata  ch'  altri  la  eius  Uetruscorum  doero  ,  Jabulalor 

usasse  (  3o  ).  N'oublions  pas  qu'il  re*  jucundus,  et  eloquens  sermone  patrio, 

connut  son  infériorité  ^  car ,  ayant  vu  sed  latini  parum  peritus ,    theogoniœ 

les  sonnets  et  les  chansons  de  Pétrar-  non  admodum  accuratus ,  et  rnjrtholo- 

que ,  il  résolut  de  jeter  au  feu    ses  giœ  non  satis  idoneu*  enarralor ,  ûi 


dire  aussi  que  Boccace  brûla  actuel-  sieurs  de  Port-Royal  lui  font  le  même 
lement  ses  vers  italiens ,  après  avoir  reproche.  «  Il  faut  prendre  garde, 
vu  qu'ils  n'approchaient  pas  de  ceux  »  disent-ils  (  36  )  ,  qu'il  y  a  des  co- 
de Pétrarque.  ■  Voyez  l'auteur  que  je  »  droitsdansoet  auteur  qui  font  bien 
cite  (3a).  v  voir  qu'il  a  été  moins  scrupuleux 
(I)  Cest  par  ses  ouvrages  gàLans  »  à  violer  les  régies  de  la  pureté  dei 
principalement  qu'il  s'est  immoitali-  »  mœurs  ,  que  nous  avons  reçues  de 


vcQi,  uouyeiies,  ou  i  on  voii  aes  aven-  »  nées  que  au  caprice  ou  ae  la  fu- 
tures d'amour  bien  récréatives  ,  et  »  Ion  té  des  hommes.  »  Voyons  ce  qoe 
beaucoup  de  tours  de  friponnerie  M.  Bullart  observe  touchant  cet  écrit, 
joués  aux  maris.  Cet  ouvrage  a  été  Xa  plus  considérable  de  ses  compoû' 
traduit  en  plusieurs  langues ,  et  réim-  tions,  dit-il  (37) ,  est  le  Déçamérom 
primé  cent  et  cent  fois.  C'est  par-là  ayant  été  reçu  auec  applaudissetficiA 
qu'une  infinité  de  gens ,  à  qui  les  au-  ae  toute  f  Italie,  il  fut  encore  aecutU- 
très  écrits  de  l'auteur  n'auraient  ja-  li  si  fan^orablement  des  nations  étfon- 
mais  révélé  son  existence,  savent  que  gères,  que  chacune  le  i^aulut  avoir  en 
Boccace  a  été  un  ornement  de  son  sa  langue  ;  et  on  le  rechercha  avte 
■iécle,  un  bel  esprit,  une  belle  plume,  d'autant  plus  d'empressement  tfuon 
un  t»irtuoso ,  et  tout  ce  qu'il  vous  travailla  à  le  supprimer ,  et  qu'il  Jn^ 
plaira.  Paul  Jo7e  fait  cette  remarque  :  censuré  h  cause  de  ses  discourt  Ut^f 
Obsolescunt  et  œgrè  quidem  vitœ  spi-  libres  et  trop  satiriques  ^contre  la 
fitum  retinent  libri  do  Généalogie  moines.  Boccace  le  donna  au  publia 
Deorum,  uarietateque  fortunœ,  et  de  Han  i348,  e/i  un  temps  que  la  viiUà 
Jôntibus ,  accuratè  potiùs  quam/eli-  Florence  était  désolée  et  presque  dé- 
citer elaborati ,  quando  jam  illœ  de-  serte  par  une  cruelle  contagion,  U 
cemdierum  Fabules,  Miùsiarum  imi-  peut  être  compté  entre  les  plus  b«aix 
tatione  in  gratiam  oblectandi  otii  ,  de  ses  écrits,  qui  sont  faits  pour  U  di' 
mdmirnbili  jucunditate  compositœ,  in  vertissement,etqui  joignent  en  quelque 
omnium  nationum  linguas  adoptentur,  façon  Vutile  et  le  délectable  ensemUf! 
€t  sine  ulld  suspicione  interitds  ,  ap-  aussi  Pétrarque  l'ayant  parcourut  i^X 
plaudente  populo  ,  cunctorum  operum  trouva  tant  aagréinens  ,  qu'U  ptixi^ 
gratiam  antecedant  (33).  Il  v  a  des  peine  de  mettre  en  latin  ^  poursafto- 
protestans  a  .,qui  le  Décaméron   de 

Boccace  ne  déplaît  point  :  ils  y  trou-  (^4)  Bemegger.  Idol.  Lanret. ,  pag.  nSrti^ 

vent  des  railleries  contre  les  moines ,  "SS^  ^*«^  ^**'"°'  '  ^•'""'*  ^"''''-  ^' 

o)  Betus., ,  V.U  d,  Boccccio.  n^^  XK,  cap.  JJI ,  pag.  43,  ,  433. 

}V\  B          T'   r.  .         .  »                     .  (36)  BaiUet  ,  Jagem.  «les  Sarans ,  nw»  ^ 

(3a;  Fetrarcfaa ,  Epist.  ad  Boecacinm,  lib.  V  des  Critiques  srammairieni.  lia  citiUprt'ftt» 

Kerum  seajlnim  ,  apnd  Papyr.  Masioncm,  Elo-  ^le («Grammaire iUli«nnerfeJlf«.«/«Porl-Bw' 

gior.  tom.  // ,  pag.  191 .  (3^^  BuiUrl ,  àcadéime  des  Sciences ,  lom.  h 

(33)  Paillas  Jovius,  Elog.  cttp.  FJ  ^  pag.  aB.  pag.  a$3. 
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pre  satisfaction ,  un  échantillon  de  ee  cinq  éditions  de  cette  yersion  (4^  )  9 

àel  ouvrage ,  qui  fiu  la  patience  inr  et  néanmoins  il  ne  parle  pas  de  celle 

croyable  de  Griselide  ,  à  l'endroit  du  dont  je  me  sers  :  c'est  celte  de  Paris  , 

marquis  de  Saluées,  son  marL  Pétrar-  chez  Martin  le  Jeane,  en  iSSg,  in-8*.  ; 

que  dédia  a  Boccace  la  yersion  latine  ni  de  celle  de  Paris ,  chez  OliYÎer  de 

au'il  aTait  faite  du  conte  de  Griseli-  Harsy,  en  1569.  Il  observe  que  ce  mé- 

is,  et  lui  marqua  (|u'en  parcourant  me  liyre  op'oit  esté  traduit  long^temps 

le  Décaméron  il  avait  pris  f^strâé  que  auparavant  par  un  nommé  Laurent , 

Fauteur  avait  été  obligé  de  repousser  de  premier  jaict.  Notez  qu'il  y  a  une 

certains  satiriques  ,  qui  ne  savaient  édition  italienne  du  Décaméron  (4^)» 

faire  autre  chose  que  reprendre  ce  oà.  François  Sansovin  ajouta  une  pré- 

qu'ils  ne  voulaient ,  ou  ne  pouvaient  face  et  la  Vie  de  Pauteur.  On  a  publié 

uiire.  yinimadverti  aUcubi  tihrum  ip-  à  Amsterdam  une  nouvelle  traduc- 

âum  canum  dentibus  laeessitum  ,  tuo  tion  française  de  cet  ouvrage  ,  avec 

tamen  baeulo  egregiè,  tuâque  uoce  de-  des  figures,  Pan  1697.  Celui  aui  a  fait 

fensum,  Nec  miratus  sum  :  nom  et  vi-  cette  traduction  avoue  dans  la  préfa- 

res  ingenii  tui  noui,  et  scio  expertus  ce  ({u'il  a  développé  les  erâces  de  Po- 

esse  Kominum  genus ,  et  insoUns  et  riginal ,  qu'il  les  a  habillées  à  nos 

ignavum ,  qid  quicquid  ipsi  vel  no^  manières,  ^u'il  a  abrégé ,  qu'il  a  évi- 

£uit  y  vel  nesciunt  ^  vel  non  possunt ,  té  les  redites  ;  qu'il  a  changé  assez 

in  aliis  reprehendunt ,  ad  hoc  unum  souvent  non -seulement  des  périodes 
docti 


qua 

endroits 

et  sur  la  nature  des  inatières ,  et  sur  préambules  qui  sont  h  la  tête  de  châ- 
le caractère  des  personnes  qui  liraient  que  conte ,  il  a  jugé  à  propos  de  ne 
an  tel  ouvrage.  Si  quid  lascit^iœ  libc  point  nommer  les  interlocuteurs,  et  de 
rioris  occurreret,  excusabat  œtas  tune  retrancher  la  distinction  des  journées  ; 
tua  dum  id  scriberes^  stjrlus,  idioma  ,  que,  <|uand  il  a  trouvé  des  endroits 
ipsa  quogue  rerum  levitas ,  et  eorum  trop  libres,  il  a  pris  un  soin  tout  parti- 
qui  lecturi  talia  videbantur  :  refert  culier  de  ménager  les  expressions ,  et 
enim  largiter  quibus  scribas ,  morum-  d'envelopper  les  choses  de  manière  que 
que  varietate  stjrli  varietas  excusatuf  le  beau  sexe  puisse  en  tire  sans  row 
(  39  ).  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  ^ir.  11  ose  espérer  qu'on  n'aura  pas  su- 
équitable  ^ue  cela.  Tous  ceux  qui  se  jet  de  se  plaindre  (^u'il  ait  gâté  quel- 
mêlent  de  jugerd'un  livre  se  devraient  que  chose  par  une  circonspection  trop 


matique  ne  1  est  pas 

ge  destiné  a  divertir.  Quoi  qu'il  en  les  versions  que  de  celle-ci  ^  et,  quand, 

soit  y  les  obscénités  du  Décaméron  au  lieu.de  traduire  littéralement ,  on 

n*empéchèrent  pas  la  plus  sage  et  la  se  donne  la  liberté  de  retrancher  et  de 

5 lus  vertueuse  princesse  de   France  changer  tout  ce  qu'on  juge  à  propos  , 

e  donner  ordre  qu'on  le  traduisît  en  on  s'attire  de  la  part  de  ces  gens-là 

français  ,  puisque  ce  fut  pour  obéir  a  les  mêmes  reproches  (|ue  les  bons  bu- 

la  très-illustre  Marguerite  de  Valois  ,  veurs  font  tous  les  jours  aux  mar- 

reine  de  Navarre  ,  qu'Antoine  le  Ma-  chauds  de  vin  ,  qui  n'ont  presque  ja- 

çon  (40)  1^  traduisit  en  notre  langue,  mais  dans  leurs  caves  que  des  mélan- 

j)a  Verdier  Vau-Pri vas  cote  jusqu'à  ges  d'où  Part  chasse  la  nature. 

Personne   peut-être  n'a   plus  crié 

(38)Peirarc1i«,a/»iulPapyr.M«ssonem,  Elo.  Contre  Boccace ,  que  le  Vannozzi.  Il 

gior.tom.  //,  pag.  198, 199.  prétend  que  la  lecture  du  Décaméron 

(39)  /rfem,  ibidem.  a  produit  tant  de  courtisanes  que,  si 

(49)  Il   tUttt  de   Dauphin/  ,   trésorier    de 

l'extraordinaire  des  guerre*^  et  secrétaife  de  (4>)  Da  Yerdier  ,    Bibliothèque   frtnçaUe, 

1 1  reine  de  Navarre  ^  saur  umiiue  de  François  pag.  fj^. 

(4»)  A  Venise  ,  en  i549  »   m-4*' 
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Fou  eii  Savait  le  nombre,  on  serait  VAmBta  et  de  VAmaiùria  Fuiane 
ëpouyanté.  Aï fuoeo ^  al/uoeo^s'é'  (49)*  Thomaflius  ne  Ta  point  mis- 
eriez t-il  (43),  slfatti  uoiumi;  $pen-  daas  la  liste  des  plagiaires. 
gasi  il  semé  una  t*olta  di  €Osi  maligna  Le  Vannozzi  remarque  que  le  Dé- 
zizania^  chi  potesse  contare  quante  caméron  même  est  parsemé  de  lar- 
puÊtamê  ha  fotto  il  Decameron  det  cins.  In  un  iibro  di  nat/elle ,  e  di  bel 
Moecaccio  ,  rimarrebbe  stupido  ,  e  parUure  gentile ,  anteriore  al  Boccm- 
semzét  senso»  Che  eose  dicano  di  lui  cio ,  e  di  dove  eg-U  eauo  aleunt  âtUt 
due  F'iorentini  savi ,  e  leturati  euneit-  risposte  da  lui  nel  suo  Deamuarony  ô 
due  ,  leggasi  in  due  tettere,  una  di  principe  goleotto  ^  chm  uuàl  dire  pruf 
Franceioo  Petrarca  tra  le  lattine  ,  èd  cipe  de'  ruffiani ,  si  legge  ïfuesta  coti 
una  di  Bariolomeo  CaPoleanti  ira  le  puntabnente ,  «  de  verbo  ad  verban 
tfulgari,  ed  intenderallo.  Ma  ohe  oc-  descritta  (5o).  Ayant  rapporte  les  pa* 
eorre  cercar  pih  oltre  di  quelle  ,  ehe  rôles  de  récriyain  antérieur  a  Boe- 
n'hahbia  giudicat9  lu  santa  inquisi-  cace  ,  il  observe  que  le  copiste  afait 
tione  dannandole  ?  JVon  si  pub  negare^  con*ompu  d'une  manière  scandaleuse 
ehe l*opera  del  Decameron  non  sia  sta-  son  original.  Les  personnages  de  la 
ta  di  nolabil  giovamento  alla  lingua  copie  sont  eeclésias^qttea ,  et  de  bons 
J*osca  y  délia  qualë  egli  è  veramente  deviennent  méchans  ;  ceux  de  Tautre 
maestro  ;  ma ,  per  conto  délie  materie ,  auteur  étaient  laïques,  et  avaient 
e  délie  case  narrate'da  esso,  in  quel  quitté  leur  mauvais  train.  lohoeth 
suo  not^elliere ,  non  si  pub  dire ,  quan-^  piato  oui  questa  nouelletta ,  dal  suto 
to ,  e  quale  sia  stato  ,  e  perset*eri  tut'  detio  libro ,  accib  si  noti  il  pt^giom- 
tauia^  ildanno,  che  se  ne  sente»  Il  y  a  mento,  che  ri  ha  failo  il  Boccaecio, 
dans  cette  lettre  du  Vannozzi  plu-  trasferendola  tra  le  sue,  che  è  qudU 
sieurs  témoignages  de  zèle  contre  les  n  punto  di  Masetto  da  Lantporeodm 
livres  d'amour.  tanto  peggiorata  ,  a  cosi  scandatosa 
(K)  On  lui  impute  le  péché  de  pla-  mente  alterata,  corne  giudicheràchiun- 


giaire.  ]  On  (44)jP>'^teBd  que  son  livre    que  la  sapia  t  attribuendo  a  persone 
de  Genealogid  Deorum  fut  tiré  d'un    sacre  il  Éoccaccio  quella  colpa,  die 


tira  plusieurs  choses,  et  surtout  celles  Ju  di  buohe  douenlar  catUue  le  au- 

au'il  a  débitées  sous  le  nom  de  Thco-  ire  (5i). 

donce  (46)  ,^  il  ne  faut  pas  qu'on  lui  (L)  Les  inquisiteurs  ont  pris  loin 

fasse  un  crime  de  ses  emprunts.  Il  de  mettre  son  hécAïaéTon  dans  la  UsU 

n'est  pas  si  excusable  à  l'égard  de  ce  des  ouvrages  défendus»  ]  M.  Arosold 

qu'il  a  pris  d'un  autre  auteur,  et  du  observe   que    les   Hures    des   poiUs 

iiYI>e  de  Vibius  Sequeste  de  JYomini'  païens ,  remplis  de  tant  de  uUeniet, 

bus  Fluminum,  Fontium  ,  Lacuum ,  qui  peuvent  beaucoup  porter  aupédûf 

JVemorum,  Paludum  et  Gentium  (47)  ;  n'ont  pas  été  défendus,  par  cette  seuls 

car  il  né  le  cite  jamais.  Boecacius  in  raison ,  qu'ils  sont  nécessaires  a  quel- 

opère  de  Genealogid  Deorum  Fulgen-  ques  personnes  pour  apprendre  ta  Uut 

tii  Mythologiam,  etiam  ciùn  non  ci-    gue  latine Ceux  done  qui  ont/ait 

tat,  graviter  exscripsit:  adeb  ut  ex  les  règles  de  Vloà&L  n'ont  pas  cm 

Boccacio    in    non    paucis    emendâri  qu' on  dût  défendre  par  aucune  loi  por 

Fulgeniius  potuerit  (48).   C'est   une  sitit^^  que  déjeunes  gens ,  qui  sont 

question  s'il  est  l'auteur  véritable  de  .maîtres  de  leurs  lectures  ^  à  qui  est 

//a^  «^«r  •  V          •   :.  11   »          «...  *<>««*  «fe  lif^res  sont  beaucoup  phu 

Ji'^.^."/r^:J.^r'^  dangereux  qu'aux  enf ans,  IsZklei 

(44)  Lcànd.  Albertus ,  De.cripk  Iulî« ,  pag,  infamies  de  Martial ,    de  Jwénal , 
«01.  d Horace,  de  Pétrone f  d'Apulée,^- 

(45)  //  éteit  roi  de  Naples.  Ce  n'est  pas  qu'ils  n'aient  cru  que  la 

^'''^fÇfr^^  ^^«^-^  ^^  -«*  ^«*  ^-  '----'  ^  f^' 

num.  ,0,  pag.  S?.  J.  j\           jg^/    "^    *"*«•'•  "^ 

(4»)  Faber. ,  m  Occ«d. ,  num.  gS,  (5i)  Là  même. 
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êiiiant  mal;  mais  e'esi  «fua  d^ autres  aS'  Celui  qoi  a  traduit  cet  ouTrage , s'est 

sez  affermis  dans  la  uertu  pour  n'éire  donne  encore  pins  de  liberté  que  le 

pas  touches  de  ces  images  J'dcheuses^  nouyeaù  traducteur  du  Dëcaméron* 

et  pour  n'y  chercher  que  la  propriété  et  II  en  a  retranché  beaucoup  de  choseS| 

l élégance  de  la  langue  grecque  ou  la-  quHl  a  remplacées  de  contes ,  defrag' 

tins ,  les  pouvant  ure  innocemment ,  mens  et  de  vers  j  composés ,  ou  par 

on  a  jugé  qu'on  pouvait  t'en  tenir  au  ses  amis,  ou  par  d'autres  écriYains 

droit  naturel,  et  en  laisser  le  discerne-  de  notre  temps.  M.  de  Beauval  assure 

ment  à  la  conscience  de  chacun ,  et  au  que  ce  n'est  nullement  une  traduction 

jugement  des  directeurs  ei  des  confes^  régulière  du  Songe  de  BoccacCy  mais 

seurs.  Us  ont  fait  la  même  chose  à  un  assemblage  assez  mal  assorti  du 

l'égard  du   Décaméron  de  Boccace.  Songe  de  Boccace,  et  de  tout  ce  que 

Parce  que  les  Italiens  y  trouvent  la  les  modernes  ont  dit  long-temps  après 

plus  grande  délicatesse  ae  leur  langue,  Boccace  sur  le  chapitre  des  femmes 

la  licence  de  ses  contes  ri  a  pas  empê-  (53).  Un  autre  Journaliste  est  encore 

q^'   quon    ne    Vait  laissé  entre  les  plus   seYére  :  if  dit  que  les  suppié'* 

mains  de  tout  le  monde ,  pourvu  qu'il  mens  font  de  toute  la  pièce  quelque 

fut  corrigé.  Et  cette  correction ,  k  ce  chose  de  monstrueux ,  et  en  ruinent  en- 

qu'on  m  a  dit,  consiste  seulement  a  tièrement  t économie.  Rien  ne  paraît 

changer  dans  des  contes  scandaleux ,  plus  hors  d* œuvre  dans  un  ouvrage  de 

les  mots  de  moines  et  de  religieuses ,  Boccace,  qui  vivait  ily  a  plus  de  trois 

en  d'autres.  Cependant  plus  les  mau"  cents  ans ,  que  des  vers  de  mademoir- 

vaises  choses ,  et  aui  peuvent  être  un  selle  de  Scudéri,  des  pensées  de  M.  de 

sujet  de  tentation  a  V égard  de  l'impu-  la  Bruyère,  des  maximes  de  la  Roche- 

reté  9  sont  contées  agréablement ,  plus  foucauld,  et  dh  pièces  encore  plus 

il jr  a  jU  danger  qu'on  ne  s'empoisonne  nouvelles  (54).  Notea  que  le  traduc- 

ejn  les  lisant.  Ce  n'est  donc  pas  une  teur  nous  ayertitqu^il  a  re(r<mc/i^«.... 

tiiose  qui  fasse  beaucoup  d'honneur  à  bien  des  choses  que  la  pudeur  ne  souf 

la  religion  chrétienne ,   d'avoir  laissé  fre  paint  ;  mais  qu'il  a  conservé  à  Boc- 

un  livre  si  dangereux  de  ce  câté-là  en-  cace  sa  dévotion ,  parce  qu'il  a  cru 

tre  les  mains  de  tout  le  monde ,  par  qm'il  aurait  trop  défiguré  son  ouvra- 

cette  raison  quHl  est  écrit  fort  poli»  ^e»  s'il  la  lui  avait  6tée,  après  lui 

ment ,  pendant  qu'on  en  défend  une  '  savoir  ôté  ses  saletésé  II  remarque  que 

infinité  Vautres ,  où  iiy  a  plus-  a  ap-  la  manière  ordinaire  de  cet  auteur  est 

prendre,  etoàles  dangers  de  se  nuire  de  mêler  de  la  morale  et  des  'senti- 

sont  infiniment  moindres.  Ce  que  j'en  mens  pieux  parmi  des  bagatelles,  • 

dis  n'est  qu'en  comparant  tant  de  li-  Observons  que ,  généralement  par- 

vres  défendus  avec  celui  de  Boccace  lant ,  il  n'y  a  point  d'écrivains  qui 

non  défindu  (Sa).  Tout  ce  discours  médisent  au   beau  sexe  autant   que 

est  fort  judicieux ,  et  il  contient  une  ceux  qui  l'ont  le  plus  fréquenté,  ai- 

<diose  bien  capable  de  faire  penser  que,  mé  et  idolâtré  ;  et  ainsi  les  femmes  se 

Êourvu  que  les  gens  d'église  soient  doivent  fort  peu  soucier  de  ces  mé- 

ors  d'intérêt,  on  ne  se  soucie  pas  disances  :  ce  sont  des  preuves  de  leur 

beaucoup  du  mal  que  la  lecture  de  empira ,  ce  sont  des  murmures  d'un 

Boccace  pourrait  produire.  esclave  qui  sent  le  poids  de  ses  chat- 

(M)  On  vient  de  traduire  son  Laby-  nés ,  ou  qui ,  dans  sa  liberté ,  voit  en- 

rinthe  d'Amour,  qui  est  une  preuve  qore  sur  son  corps  les  marques  de  sa 

€le  ses  déréglemens  avec  le  sexe,  et  servitude. 

des  chagrins  qu'il  y  trouva,  1  Cette  (N)  L'un  de  ses  meilleurs  contes  est 
tradiuction  française  »  imprimée  à  Pa-  dans  Apulée,  ]  C'est  celui  de  la  fem* 
lis  en  1699 ,  a  été  tout  aussitôt  contre-  me  qui  cacha. son  galant  sous  un  ton- 
faite,  à  Amsterdam.  EUe  a  pour  titre  neau.  Béroalde  l'a  remarqué.  Joannes 
Iç  Songe  de  Boccaoè.  C^est  une  invec-  Boccacius ,  dit-il  (55) ,  eloquio  verna' 
tive  contre  les  femmes  :  l'auteur  l'é-  /-e«>  n:  .^-^  j  /\  j  c 
cr»v.i*  peudant  la  colère  ou  u  était  i6ç^,  pag.  ia8. 

contre  une  veuve  qu'il  avait    aimée  ,  (54)  Bernard,  NonTrlIu  de  U   R^pnbl.  de* 

et  qui  lui  avait  joue'  un  mauvais  tour.  HV*Î?i>yT"  '^"""'.i^  '  ^'^'fif'rr  a  -i 

^                         ^  (55)  Pbilippi  Berwldi  NTotie  m  Ito.  IX  Asmi 

(5a)  DifficoUé»  proposées  k  M.  Sleytert,  IX*,  Aarei  Api^eii,  pag.  397  ,  398,  «dit.  Bofiltensi* 
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culo  diseriUsimus  ,  condidit  centum  saper  la  force  par  certains  expé- 

fabutas argumenta  et  slylo  lepidUsi-  j-  ,.|  j^^i  ^^  (^n    Qn  a  crtt 

mo  festivtsumoque,  inter  quas  Apu-  ^r  ^  1        ^         j 

Uianam  hanc  inseruit ,  trâmposuitque  que  ce  tut  la  cause   de   Sa  mort. 

commodissimè ,  non  ut  inierpres ,  ^eJ  Les  Espagnols  se  plaignent  beai]f 

utconditor;  quant  fœminœ  nostrates    coup  deses  médisances  (A).  VovCï 

nonsurdisaunbusaudiuni^r^^^^^^  dans  Moréri  comment  on  le  fit 
»'i£«/ey?M/i£.  M.  delà  Fontaïue  adon-  .  ^  ,  . 
ne  aussi  ce  conte ,  sous  le  titre  du  Cw  mourir.  Cet  homme  ,  qui  censtt- 
uier  (56)  5  mais  on  n*a  point  averti  rait  toute  la  terre ,  et  qui  trou- 
qu'il  Tait  tiré  d'un  autre  auteur.  Il  y^it  tant  à  redire  au  gouverne- 
marque  quelquefois  »  «/>"^<^«  °^  ^1  ^  ment,  fit  voir  que  sa  tbéorie  et 
puisé.  Je  m  étonne  qu  il  ne  1  ait  pas  '  .  !i  . 
toujours  fait.  ^^    pratique    s  accordaient  tort 

mal  ensemble  (B);  car  la  juri- 

(56)  Au  II*.  tome  de  ses  Contes ,  pag.  190     J-   xj  Kl  ^^p^cn  dan  «  nni>1nnes 

de  Védiùon  d^ Amsterdam,  en  i685 ,  in-8o.  QlCllOn  qU  11  exerça  OMS  qUCiqUCS 

lieux  de  letat  ecclésiastique  ne 
BOCCALTN  (Tbajan)  ,  natif  de  fut  nullement  conforme  aux  rë- 
Rome ,  a  été  un  fort  bel  esprit  gles.  On  s'allait  plaindre  éternel- 
au  commencement  du  XVIP.  lement  de  lui  à  Romie;  ceqni 
siècle.  Il  aimait  trop  la  raillerie  fit  faire  des  réflexions  bien  mali- 
et  la  médisance ,  et  il  prit  un  gnes  ,  tant  contre  les  avocats  et 
tour  assez  nouveau- et  assez  plai-  les  médecins  ,  que  contre  les 
sant ,  pour  critiquer  tout  ce  qu'il  théologiens  (C).  Ceux  qui  se  sont 
voulait.  Ce  fut  de  feindre  qu'A-  contentés  de  dire  qu'il  méditait 
poUon ,  tenant  ses  grands  Jours  des  discours  politiques  sur  Tar 
sur  le  Parnasse,  écoutait  les  plan-  cite  (c)  ,  lorsqu'il  fut  assassiné 
tes  de  tout  le  monde ,  et  faisait  (D)  ,  n'étaient  guère  instruits 
droit  selon  l'exigence  des  cas.  des  choses.  II  laissa  des  enfans 
De  là  sortirent  les  Ragguagli  di  (Ç).  On  l'a  mis  au  nombre  des 
ParnassOy  qui  ont  été  traduits  pl&giaires  (F),  et  l'on  a  fait  des 
en  diverses  langues  (a),  et  fort  fautes  sur  ce  chapitre,  comme 
goûtés  du  public.  Il  tomba  dans  je  l'ai  montré  dans  Tune  de  mes 
le  défaut  ordinaire  de  ceux  qui  remarques  {d). 
se  plaisent  trop  à  la  satire  ;  c'est      ,,,„..    .,    ,         „.        ,^  ttt     . 

»-i  1   •  .^    '1  '  j  •  (*)  Nicius  Erythneus ,  Pmacotb. IIi ,  W 

qu  il  voulait  élever  sa  médisance   333  ^  «»  parlant  du  Utn-e  inutuié  Piein  M 
jusque  sur  les  trônes ,  et  sur  les  te-  pwagdne  poUtico. 
tes  couronnées ,  et  attaquer  prin-      J^^  *J*»'^'^"  f  "^  """"'fj^ 
cipalement  celles  qui    taisaient, 

alors  le  plus  de  bruit  dans  l'Eu-       (A)    Les   Espagnols   se  plaignent 
rope.  11  attaqua  la  cour  d'Espa-   beaucoup  de  ses  médisances.]  Ecoo- 
*        4.    •!    1      £*.  j>      ^  -k  ^   tons  ce  que  dit  a  ce  sujet  un  de  lean 

ffnejet  il  le  fit  d  une  manière  ^^teurs^ De nuestrostiLpossernota^ 
d  autant  plus  piquante  qu  il  pre-,  dos  por  de  jsenio  aritico  y  matdieteiàe, 
tendait  faire  voir  que  la  monar-  ^Francisco  Berna,  peseta,  contra  lot  as 

chie  de  ce  nom  n'était  point  aussi  «f  "^«^^  Iialiam^s  :  Trajano  Boealj, 

• .          »         ,•     .*•      •.         -  diseur sisia  paraaoxo  contra  toda  ul 

puissante  qu  on  s  imaginait  ,  et  „^^-^^  espjfinla.  C'est  ainsi  que  s'ei- 

qu  au  contraire  il  était  facile  d  en  prime  Juan  Vitrian,  dans  ses  Wolei 

sur  Philippe  de  Comines  (i). 

(a)  J'ai  tôt  une  traduction  française  de  la  (B)  Sa  théorie  et  sa  pratique  »'««' 
/'«.  centurie f  imprimée  àlParis,   Tan  1 6x5, 

m-8®.  dont  l'auteur  s'appelle  Fougasse.  (i)  Chap.  I ,  lettre  F,  pag.  3. 
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cordaient  fort  mal  enaenAle^']  Voict  wnnumgetMtâf  tfuimhUferè  Ugibus^ 

ce  que  Ntcius  Ërjrthrrfus  en  a  dit.  ^<  ^Moi   ipsi  aUis  iffponuntf    utantur  ^ 

qêd  sealiis  lUip.  hettègerendœ  ducom  nimifwn  juriêconsultot^  medicos  ,  of- 

ae  magisuttm  profitttur  ae  pr4é£tat  y  ^ue  theolngnê  t  nuUi  m'dm  magis  m 

in  iU  •ppidiê,  quorum  ilU  administra^  negotUs  ah  jure  ,  ah  OHfuilàtt ,  ttisca" 

tié  cammissa  fuarat ,  revendis ,  smâ  dtuU  t/uant  J,  C,  ;  muUt  tuendœ  yala^ 

ipic  ptétoeptis  n»n  parait  y  sëd  nuduiy  tudinis  rationem  miniis  heruant  quam 

M  aimnly  tomumsit^  tput  ab  iilorum  tneâici;  nuUi  €&n*eienti4S  acûfeos  mi'^ 

raiionihus  eêiOfUt  aliéna*  Ouamohrem  nha  meUumt  quam  lhc*>/f*gi,  itaque^ 

Jheéaty  ne  ^ommm  trehra  de  ipsius  in*  qui  justitiatà  ,  t*aUiudinem ,  et  cmi- 

jmriis  qnerimoniai  deferrentur  (3).  11  scientiamamittertâataauntyjuriêdoe» 

n'est  <}ae  trop  wrdincire  que  ceux  <|ui  tarum^  medicorum  ^  ikeologfituniqua 

dompoient  des  Hvres  de  politique ,  je  amicitias  volant  :  qund  tumen  de  iig 

die  de  botts  livre» ,  fusent  Toir  tnès*  tantàm  inietligendum ,  <iui  ea  studid 

5'  eu  de  (opacité ,  lorsqu'il  leur  arrive  non  éerib  ae  sedulo,  i^eritm  in  speciem^ 
'être  promus  â  de  grandes  charges  {  at  dicis  causé ,  pmfitenlur  (f^. 
taait  il  est  vrai  que  Tapplication  des  (D)  On  a  ail  qu'il  médiàaU  de$  dis- 
régies  est  plus  malaisëc  que  Fart  d'en  cours  poUKaues  sur  Tacite  »  lorsqu'il 
bien  discourir I  fut  «jossuie  ]  11  fallait  dire,  non-seu* 

(C) ce  qui. fit  faire  deê  re-*  lement  que  ces  discours  étaient  com- 

fiexions  hien  maligne» ,   taiA  contre  posés ,  mais  aussi  qu'on  «n  avait  fait 

le»  anfoeài»  e€  le»  médecins ,  que  ton»  à  Genève  deux  éditions  dijBérentes. 

tre  Us  dtéologbsnM  *.1  Nioius  Éry threus  Pour  relever  lé  pris  de  ces  éititions  » 

prétend  que  cela  lit  oallre  un  pto-  on  a  fait  accroire  au  monde,  1^.  que 

verbe  qui  portait  qu'il  y  a  trois  sortes  lé  manuscrit  de  cet  ouvrage    était 

de  f^ns,  qui  ne  root  presque  aucun  «ne  pièce  très -rare:  9*.  que  le  sénat 

ueage  des  lois  qu'ils  prescrivent  aux  de  Venise  avait  gardé  soigneusement 

autres.  Personne  tie  s'ééiirte  plus  dir  l'original ,  jusqti  à  ce  qu'il  en  fit  pré- 

droit  dane  les  affaires ,  qu'un  juris-  sent  â  la  reine  de  Suède  \  3**.  qu'on 

Çcnsulte^  personne  n'observe  moins  avait  trouvé  mojrcn,  avec  mille  frais 


eeption  que  rauteui^  a  faite.  11  ne  courait  partout  11  y  en  a  bien  trente 

Conte  point  la  chose  comme  les  rail-  copies  em  diverses^  bibliothéfjnes  de 

lenrs  la  coiitent  ordinairement,  liïdi"  delà  lei   oRlKité.  L'auteur  avait  lui* 

ient  que  les  avocats ,  oui  eonsmllent  mhsé  fait  pife'sent  de  ibn  ouvrage  à 

€ant   aux  autres  de  plaider ,    n'ont  plnsieuTr  personnes  ^'  et  nomménent 

presque  jamais  de  procès  ;   que  ïe#  tfu  ca^inid  Batberînà  Kome,et  au 

jÀédecins  ,  qui  oldoànent  Umt  de  re-  procurateur  Morosini  à  Venise.  La 

mèdes  à  leurs  malades^  en  prennent  tarrlinalfiC présent  de  smi etemplaire 

«rèB^pea  dans  leurs  maladies  ;  et  que  i  l'acade^mie  dés  humoristes ,  et  on  en 

les  théologiens,  qui  marquent  aux  avf-  fïra  plusieurs  copiés.  L'exemplaire  de 

trea  un  si  çraod  ncmbre  d'aiticles  d«'  Horosini'  n'a   pas  été  moins  copié  : 

ibi  ,  ne  creient  que  peu  de  choses  (9^  aîufl^  il  n'était  pas  dificile  d'en  acfae* 

Voici  le  l«tiv  ie  Wiciue  ÉrytbréUSV  ter  des  copies.  Le  gouverneur  d'un 

Çuamobrem  fiebat ,  ut  Jtomani  cre-  miloixl  en  acheta  Une ,  dont  il  «'ao» 

hree  de  iptins  (Bocoalini}  injurOsqué-  commode  à  Genève  avec  nU  libraire 

fimonia  diferrentur y  ac  locus  proifer-  qui  l'inmrima  (5).  Un  gentilhomme 

biofietet,  quo  dicitur,  tria  esse  ho'  allèmanaéh  apporta  d'Italie  nn  autre 

exemplaire  environ  le  même  temps , 

CjO  Nid»  ^rjthjaw,  *"•**"*•  ^  P^-p^'  4ît  le  donna  a  un  professeur  dé  tu- 

f;  Sur  ceius  ration,  faqneik,   «ott  du  eft  ^^^^       ^^^^A    M^  A^    M^„       ^..i- 
passant  «  eut  de  Paaurge ,  L.  3>  en.   19  ,  de  Ra- 
l>elanf ,  Benjamin  Frioiô  iTait  formé  une  6é  ses 
niaxiflies ,  rapportée  par  M.  Bayle,  remarque  (K) 
dé  l'article  Prioio.  Rkk.  ntr. 

(3)  rajei  h  Courtisan  d«  BiAtliÉK  d«  Castit-  (4   Ificias  Erythrcns ,  Pina4>oth.  I ,  png,  n'^ai 

Ion  ,  pag-.  agS.  \5)  Ce  fia,  ié  ttnîr  et  Tomrtus. 

TOME  HI-.  3^1 
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{>rimer  chez  le  sieur  Widerhol ,  et  pourquoi  le  cardinal  Cajetan  se  déf 

intitula  Bilancia  PoUtica ,  et  y  joi-  pouilla  de  son  droit  en  faveur  d^un 

gnit  un  troisième  volume ,  auquel  il  autre ,  on  vous  répondra  que  ce  fut 

mit  son  nom  (6).  Cet  ouvrage  de  fioc-  afin  d'avoir  le  plaisir  de  censurer  et 

câlin  n*a  pas  ëtë  estimé  :  M.  Ameiot  de  mordre  sans  laire  tort  à  sa  dignité, 

de  la  Houssaye  en  parle  avec  beaucoup  ni  sans  se  faire  des    ennemis.  Je  ne 

de. mépris  (7).  saurais  croire  que  cela  soit  vraij  je 

(E)  //  laissa  des  enfans,"]  J'ai  sa  crois  seulemen t  que  Boccalin  fit  comme 
Pietra  del  Paragone  Politico ,  impri-  Térence  :  il  communiquait  ses  pen- 
mée  à  Paris  l'an  i6a6,  i/i-S®.,  et  déaiée  sées  aux  cardinaux  aui  le  protégeaient 
au  cardinal  de  la  Valette.  Ce  fut  le  (10) ,  et  il  profitait  ae  leurs  avis  et  des 
fils  de  Boccalin  qui  la  dédia  à  ce  car-  pensées  qu'ils  lui  suggéraient.  11  se 
dipal  :  l'épUre  dédicatoire  est  datée  faisait  un  honneur  de  Popinion  qu'on 
de  Paris ,  le  10  d'avril  1626.  Ce  qui  aurait  qu'il  était  aidé  par  de  telles 
me  surprend  est  d'y  voir  traité  de  gens  :  c'était  suivre  legoût  de  Té- 
posthume  cet  ouvrage -là  ;  car  j'ai  vu  rence.  Quemadmodum  lerentio  mole- 
une  édition  de  l'an  16 15  du  livre  de  t^oli  objiciebant,  ipsunt,  in  f abolis 
Boccalin  ,  qui  porte  le  titre  de  Pietra  JaciendiSy  Scipionis  jifricam ,  Lœlii 
del  Paragone  Politico,  Cela  me  ferait  gui  dictus  est  sapiens  ,•  et  Furii  PU 
conjecturer  que  l'ouvrage,  qu'on  dé-  operd  uti^  'assiduèque  cum  illis  unh 
dia  au  cardinal  de  la  Valette,  était  scribere ;  ita  eliam  de  Trajano  ftum 
une  suite ,  ou  une  seconde  partie  de  distulerat ,  in  his  actis  referendis  hù- 
\sk  Pietra  del  Paragone  Politico,  Je  mines  nobiUssimossocios  et  adjutom 
prie  ceux  qui  auront  du  loisir,  et  habere.  P^eriun  id sibi  non  miniu  leur 
plusieurs  éditions  en  main ,  de  véri-  di  ducebat ,  quant  Terentius ,  qui 
uer  ce  qui  en  est.  M.  Giri  avait  publié  gloriosum  sibi  putabat ,  id  quod  mab' 
sa  version  française  de  cet  ouvrage  de  uoU  quasi  maUdictu/n  i^ehemens  exii- 
Boccalin  ,  avant  que  le  fils  de  l'auteur  timabant ,  acjit  uerisUfiile  hœc  cm 
le  publiât  en  italien ,  l'an  1636  (8).. La  illis  eum  communicdsse ,  quibiis:,  ai 
version  latine  du  même  ouvrage ,  faite  notanda  et  animadwertenda  aliorum 
par  Ernest'Jean  Creutz ,  fut  imprimée  t^itia ,  eadem  esset  t^oluntas  atque  pror 
à  Amsterdam,  l'an  1642,  in^ia,  sous  pensio  (11).  Quelques-uns',  pour  n'a- 
ie titre  de  Lapis  fydius  Politicus.  voir  pas  assez  pris  garde  à  1  ordre  du 

(F)  On  Va  mis  au  nombre  des  pla-  temps,  ont  dit  que  le  cardinal  Cajetan, 
giaires,^  Ce  terme  me  paraît  impropre,  qui  disputa  contre  Luther ,  a  Mit  les 
parce  qu'on  n'impute  pas  à  Boccalin  Èagguagli  du  Parnasse  ,  et  la  PieUa 
d'avoir  dérobé  le  travail  d'autrui ,  dêl  Paragone.  M.  Chevreau  attrilNie 
mais  d'avoir  prêté  soi^  nom  pour  cette  faute  à  Jean  Rhodius ,  médedn 
mettre  à  couvert  l'auteur  véritable.  Il  danois ,  et  à  Pierre  Scavenius  :  il  « 
a  Âmité  ,  dit  -  on  ,  certaines  personnes  trompe  j  car  ils  prétendent  parler  d'un 
qui ,  pour  épargner  à  leur  patron  ecclé-  autre  cardinal  Cajetan ,  et  il  les  léfnte 
siastique  la  honte  d'avoir  engrossé  par  une  mauvaise  raison.  Boccêlini 
>.-_i „ ...   j:._^* *  j..  ..   ,_N        i  éiaU  fiU  d'un  erdi' 

fia  saquetté  a  Fenite 
9  l'ambassadeur  d£i- 

tous  les  enfans  qui  pourront  venir  de  pagne.  Est-ce  une  preuve  qu'il  n'a  pu 

la  même  main.  On  veutqUe.le  cardi-  prêter  son  nom  à  un  ouvrage  du  ca^ 

nal  Cajetan  soit  le  véritable  auteur  dinal  Thomas  de  Vio ,    qui  dispvla 

des  livres  qui  ont  paru  sous  le  nom  . 

de  Boccalin  (9)  ^  et  si  vous  demandez  rhofiu ,  Polyhist.,  pag.  81 ,  rappom  ce  /in- 
timent. Voye%  PUccius  de    Pscudonym. ,  fH* 

S  S)  TouUt  ces  particularités  sont  Urées  d'un  365 ,  et  Deckhernude  Scrîptis  Adesp. ,  pag-  ^ 

moire  venu  de  bon  lieu.  On  en  garde  l'on-  ^^'       ^ 

ginal.  (10)  Il  dédia  la  première  centurie  des  iMt 

{>;)  Dans  le  D\»cown  critique  qui  est  au-:d&-  i;aa(;li ,   Van  161  a  .  au  cardinal  Bor^kèse,^ 

yant  de  sa  Morale  de  Tecite ,  et  de  sa  traduc-  la  seconde  ,  Van  i6i3  ,  au  cardinal  CajetsaL 

tien    des  six  premiers   livres  des  Annales  de  (u)  Nicias  Erythracni,  Pinacoth.  lU ,  f^- 

Tacite.  .  aaa. 

(8)  Cela  paraît  par  Pe'pître  dédicatoire.  (xa)  Cherreaa,  Histoire  da  Monde,  U'.  ^. 

(9)  Scavenias,  num.  89,  Vaf^rme,  apnd  Rho-  chap,  ly  ^  pag,  i85,  édition  de  HoUaade^  ^« 
dinm  de  Aactoribvs  snppoaitiUis,  pag.  fyi.  Mo-  1687. 
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«(Mitre   iulher  ?   Notez    que  Nicius  à  la  connaissance  de  l'auteur    loi  fit 

Ery  thr^us  assure  que  Perenda  ,  qui  enfanter  un  livre  latin  intitule  Dial- 

avait  ete  secrétaire  du  cardinal  Henri  lacticon,  qu'il   dédia  à  cette  altesse 

Cajetan,  aida  Boccalin  à  composer  les  électorale.  Jl  fut  imprimé  à  Sedan    en 

iiugguagU  (13).  l'année  1662 ,  et  contient  un  projet 

(x3;  Niciu.  Erytbr. ,  Pinacoth.  III,  p-ff.  .3x.     t\lt^^,  ''''^  ^  ^^^^^^  et  le. 

BOGHART (Matthieu), minis-  .^l^u'lii^LlT^^^^^^^ 

-      j        •    .  tS          -1      ,    »  1                  •"'^  ^*  ^"  *•  avait  donne  aux  ministres 
tredttsaint  Jî-vangile,  a  Alençon,    ia  qualité  de  pasteurs M,  Daillé 

dans   Je  XVIP.  siècle ,  a  publie  ne  s' eu  pas  bien  souvenu  des,  circon-^ 

CRielques  livres  (A)  oui  Tout  fait  *'^'»^**J  J©  n'ai  besoin  pour  le  prou- 

paJr  pour  un  savS  homu.e.  IZ\  ^  ^t^I^^^^^^S^^ 

Celui  qu  il  composa  contre  le  sa-  par  le  livre  de  Matthieu  Bochart  con- 

crifice  de   la  messe   lui  fit  des  ^^e  le  sacrifice  de  la  messe ,  ait  mis 

affaires,  comme  le  remarque  M.  *  ^"^^""^  *°  J"®***^®  ^'»°  ^^^7  î  «nais  il 

Ti-ii'  •     •  .      ^  convient  dans  1  une  des  tables  de  son 

Daille  :  un  missionnaire ,  ajrani  livre,  que  le  traité  contre  le  sacrifice 

trouiféplus  a  propos  de  le  tradin--  de  la  messe  fut  imprimé  à  Genève ,  Tan 

re  dei^ant  les  juges  séculiers  y  que  '^^S-  H  remarque  dans  la  page  417 

de  répondre  à  ses  raisons ,  s'avi-  ^^  ^^  première  partie  de  sa  réplique , 

-     j^  I    •  r  *  n      •      •  4"®  cet  excellent  traite  du  sacriûce  de 

sa  de  lui  faire  une  querelle  jun-  i  messe  (a)  fut  mis  en  lumièr^U  nV 
dique ,  sur  ce  qu  il  avait  donné  avait  aue  trois  ans.  Ce  qu'il  dît  vers 
aux  ministres  la  qualité  de  pas-   ^^  ^"  ^®  ^  préface  est  une  preuve  cer- 

leurs  {a).    Il  n'y  a  point  lieu  de  ^^^  ft"''^  composait  sa  réplique  en 

j      *      j     ir  'x  •      -1       ^  r    ^  1001.  11  ne  peut  donc  pas  être  vrai. 

douter  du  fait  ;  mais    il  est  fort  que  le  missionnaire,  qui  fit  un  p,!^cès 

apparent  que  M.  Daille  ne  s'est  à  Matthieu  Bochart  en  1657 ,  trouva 

pas  bien  souvenu  des  circonstan-  p^'*  P^"*  ^  propos  que  de  réfuter  le 

C€S(B).  On  a  quelquefois  con-  X«  i^"  ,?! .^.îî^^f -  1     '*  "Jf'^'    ^^ 

r     j     TkiT  **L«     \>    î     ^  plus,  M.  Daillé  déclare  qudne  sait 

fondu  Matthieu  Bochart  avec  son  point,  qu'avant  le  procèî  intenté  à 

cousin  Samuel  Bochart  (C),  dont  M.  Bochart  en  1657,  on  eût  jamais 

le  vais  parier.  porté  plainte  contre  les  ministres  do 

_    „     _  .  ce  qu'ils  se  qualifiaient  pasteurs.  Mais 

(a)  Daillé,  Réplique  à  Adam  et  Coliiby ,  a  ne  laisse  pas  de  faire  mention  tout 

//•.  pan.,pa^.  io3.  aussitôt  d'un  arrêt  du  parlement  de 

(A)  //  a  publie  quelques  lirns.-]  Les    ^^"^°  '  '"*'",''"  ^^.^^  ^^  '''?*  '{*'/«"*  ^'«« 
principaux  de  ses  ouvrages  sont  un    '^^  '  **"*  'f  ministies  de  Clharenton 
Trmùs  contre  les  Reliques,  et  un  Traité    ff,  r  """^T*     '  "^^î^' n^  ^^  pasteurs  de 
contre  U  Sacrifice  de  la  Messe.  11  a    *  ^S[«e  reformée  de  Pans     dans  1  ap- 
fait  aussi  un  Dialogue  sur  les  difficul-    P«-o*>ationd  un  livre  (3).  Cet  airôt  du 
tés    que   les    missionnaires   faisaient    Parlement  de  Bouen  fut  rendu  sans 
perpétuellement    aux    protestans   de    ^0"*^/%!»  plainte  portée  contre  le 
Praoce  ,  en  vertu  de  ce  qui   s'était    îî?'?if ^'^^  Bochart:  car  autrement  M. 
passé  au  synode  national  dl  Charen-    ^t'Tji  '®  <î°?^ï«ï»'-?*'  lui-même  :   il 
ton ,  touchant  la  tolérance  des  erreurs    ?  ®^*  donc  point  Trai  que  le  procèsTait 
luthériennes.  Ce  dialogue .  étant  tom-    ?,  f  °».'""*r«'  **'"?]»«*".'; .^/^'^^^e  ^^h' 
hé   entre  les  mains  dl  l'électeur  pa-    ^  (»«*  ^onc  que  M   Daillé  se  soil  mé- 
latin ,    lui  parut  propre  â  porter  les    ?"'.'  f  *  quant  au  temps  que  ce  procès 
princes  de  la  confession  d'Augsbourg ,    J"*  '".*f  ?,*^  '  ^\  quant  au  livre  qui  eu 
à    travaiUer  à  la  réunion  les   deSx    fo«™H  occasion.  Il  s'est  mépris  en- 
î?glises  Drotestantes  (1)  :  ainsi  il  le  leur    ""^/^  P^f  ?"  *"*^«  «?,^''^\'  '    Ç"lfl"  ** 
ît  voi^endant  l'assemblée  de  Franc-    ^'*  ^^""^f^  ^«"^  l'année   i633    les 
fort.  Cette  bonne  nouvelle  étant  venue    ^^^ens  généraux  du  clergé  de  France 

^  ...        ^.  ..        «.     ,    «    .  {i)  Il  le  loue  beaucoup  ea  cet  endroit. 

(x)  Eput,  dedicat.  OialUct,  S(auli.  B«ch»rU.        (3;  C'est  rApelogie  d«  M.  DailU. 
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;tft  p^aienirclitâe  ée  qoe  M.  Aubertitt   la  louasge  de  Thomas  Betnpftter 
aTttit  bit  împmiier  an  hvp.oàU   /^j     q^i  les  publia  en   i6î2,à 

Vor»i^Al^«'^,etoAte8ColUgw.  U  tête  de  ses  Antiquites  romai- 

MestrczaI ,  Dreiinooart  et  DsiUë,  d*  nés.  Il  étudiait  alors  sous  ce  sar 

gdaieat  dans  TapptolMitioo ,  ks  deui  vaut  Écossais  ;  et  apparemment  il 

premiers^,  poiteur.  deVégUseréfor^  ^^^  j^^^  ^jj^^  5^^^  oncle  mateiw 

âaMonlin, 
le  Paris  [b), 

àwntt  cm  ârrét  kr  i4  juilkt  ifiS^^    H  fit  sa  philosophie  k  Sedan ,  et 
paH|mt  pnae  de  eorps  coiitrc  M.  A»-    fl  y  j^ti^t  j^g  ^j^^,  pubUautt, 

ocmtre  «n  cofignes,  atec  hijODctioft  !•»  iOi5  ,    qui  Im  firent  beau-* 

aax  ministres  dépendre  U  qnakté  à  coup  d'honneur,  non^-^eulement 

eux  MUibuém  pmr  têt  édiu^  et  non  k  caûse  qu^il  répondit  bien  tus 

***îî^  \)t.  tf        .f     j»  j         ^    j  tr^nmens ,  mais  anssi  à  came  de 

^S^i^i^r&^i'Ctt  ce?Uins  .^,  dont  a  le.  «««. 

If.  le  Fèvre  ^  docf cof  de  Sorboimc ,  pagna  ^  accommodes  à  la  fimirc 

4âiis  sa  repliqoe  à  M.  Artiaald  j^ocir  ta  d^un  cercle  avec  beaucoup  aar- 

défense  de  seê  motifs  iniriiicÛ»les,  a  lifice  (c).  On  croit  qu'il  a  «tndié 

eité  UfZ>ia//<icfieo/tde  ttotreSoehart.  ^«+1,2^1^  -^  j.  o«^J:.^_    .     .r^ 

Je  fie  ipftise  pa»  qn'H  puisse  trouTcr  «»  <^^lo|ie  à  Saœnur  ,  sou»  Ci- 

naavai»  qu'on  croie  qu'il  l'acro  \m  meron  (tf);  et  Ion  sait  quil  le 

oavfage  de  M.  Boehart  de  Caen*^  S^il  sniTi|E    à   Londres  ^    lorsque   It 

avait  SI»  que  deux  ministres  de  ce  Boïi»  -tiewe  civile   eut   dissipé  ceik 

ottt  écrit  drtcnivracesdeccmtroverse,    z i.:^--      ti        h^         \r      ^    ^ 

ett  en  netns  s'il  a^ait  m  qne  Wuieat  f  «demie.  Il  ne  fit  pas  beaucoup 

du  Diallaciitàn  iCéMt  pas  le  méfme  Bo-   de  séjour  en  Angleterre ,  puii- 
ebart  qui  s-'est  rendu  l'admiratien  de   qu'on  sait  que  vers  la  fin  de  Tan 


Bâchait.  (^*bn  dise  tatit  qu'on  voudra  dans  la  même  université  un  prcK 

qnefe ministre d'Alenoon était»  f^^^^  ^^  théologie  ,  qui  conçut 
et  que  M,  le  Fetre  a  pu  rappeier  anist  i    •  m^       ^»  *• 

^ans  hyperbole,  ni  ffattette;]*  sui»  pour  luinne  estime  tres-prti- 

a6r  qu'oi 
lecteurs 
cette 


(4)  Fojt*  u  R««aeU  it$  tâi»  pon»  le  «t«rgé.  ihodoxus  (B).  Je  paHc  de  M.  Bi^ 

(5)  F«?r«  iamn^i^m  d€  PaniÊU  itoi-   vet ,  qui  était  alors  marié  avec 

(S)Pa^.97,  laQ.  ttne  sœur  de  la  mère  de  notre 

Bochart.  Celui-ci ,  étant  en  Frui* 
BOCHABT  (Samuel)  ,  ministre     ,,„,,, 

delà  parole  deDieui.Cae«,aét^   Q,^:>/^rBof£;,t'«rî^''  "^"^ 

un  deS^   plus    SaVans  hommes  du         (*)  Tunc^nUimemariameJailU^hospiit- 

monde.  Il  ^Uit  de  Roued  ,  et  de  f^iX^u.T.'îrXïfcS^.r^S; 

fort  honneinaison(A)  y  et  naquit  soriptb. 

l'an  1  Si».  La  wématurité  de  ses      ^""U^' sontdam u  suédin édmm 4$  ns 

progrès  tut  très-grande  :  on  en      id)Piuom«  dididssê  «luodSoimM^t»- 
peut  lueer  par  les  quarante-qua-   '^j^';^  CameroMm,  et  eo  prasu^ihese 

*  i    O       r  7  1  theolegicas  defenderU.  Mormas ,  de  BocUk- 

Ire  wrj  ^rectf  quil  composa  a   to ,  «i  eiits  «cniitit^ 
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ce,  fut  bientôt  reçu  ministre,  et  de  bataille  (e).  La  reptation  de 

donné  à  régltse  de  Gaen.  La  pre-  ce   ministre,  laquelle  jeta  dèa 

mière  chose  de  grand  éclat  qu'il  lors  ses  fondemens,  s'augmenta 

j  fit ,  fut  de  soutenir  une  longue  beaucoup  en  1646,  par  la  publi* 

conférence  avec  le  père  Yéron  ,  cation  du  Phaleg  et  du  Ckanaan 

et  d'en  sortir  pleinement  victo-  (€).  Il  j  traite ,  i*. ,  de  la  ^^ 

rieux  ^,  Cet  homine,  muni  d'une  persion  des  peuples  causée  par  la 

mission  spéciale  émanée  de  la  con&sion  des  langues;  ât*. ,  des 

cour  pour  disputer ,  et  revétn  colonies  et  de  ia  langue  dies  Phé« 

<en  quelque  manière  de  la  charge  niciens.  Les  recherdies  qu'ail  lut 

de  controversiste  exploitant  par  £aillut  £ure  pour  trarailler  à  ces 

tout  le  rojaume,  défia  M.  £0-  ouvrages  et  k  ^fuelques  antres  , 

chart  le  quatrième  your  de  sep^  et  qni  l'oblicerent  à  feuiHer  dans 

tenabre    1628  ,  et  ne  .cessa  de  tous  tes  anciens  auteurs,  et  dan« 

criailler  qu'il  n'eût  obtenu  jour  les  trésors  les  plus  cachés  des  Un- 

et  lieu  pour  entrer  publiquement  gnes  orientales,  ontceHe  relation 

en  lice  avec  lui.  La  dispute  se  fit  à  sa  qualité  demsnfstre,  qu'il  ne 

au  château  de  Caen ,  en  présence  s'y  engagea  peu  â  peu  qu  à  can- 

d'un  grand  neanbre  de  personnes  se  qu'il  avait  entrepris  de  pré- 

de  l'une  et  de  l'autre  religion,  cher  sur  la  Genèse;  car  dès  qu'il 

£e  duc  de  Longueville,  gouver-  en  fut  au  second  chapitre ,  ti  fal» 

nenr  de  la  province ,  s'y  trouva  htt  qu'il  expliquât  la  situation 

aussi  souvent  que  ses  affaires  le  du  paradis  terrestre.  Les  chapi<* 

hii  permirent ,  et  il  y  eut  des  très  survans  l'éncagèrept  &  exa- 

commissaires  nommés  de j>art  et  miner  l'origine  des  nations,  et  il 

d'autre  pour  y  assister.  Un  di$«-  y  eut  cent  autres  passages  qui 
puta  depuis  le  a?*  de  Aeptembr&|rappliquèrent  à  travailler  sur  les 

jusques  au  3  d'octobre,  et  l'on  animaux,  sur  les  plantes,  et  sur 

jMttit  presque  tout  le  grand  pays  les  pierres  précieuses  de  ia  Bible, 

des  controverses  dans  les  neuf  S'il  avait  assez  vécu,   il  aurait 

séances  consécutives  que  l'action  donné  des  traités  completseur  ces 

contint.  Les  actes  bien  signés  et  matières;  mais  il  n'a  pu  achever 

collationnés  en    furent   rendus  crae  ce  qui  regarde  les  animaux, 

publics  de  chaque  côté  :  mais  M.  On  l'imprima  à  Londres,  en  i663, 

Bochart  ajouta  du  sien  plusieurs  sous  le  titre  d^Uiérouneon,  Ses 

choses  ,   que  l'humeur  tnmul-  recueils  sur  le  paradia  terrestre, 

tueuse  de  son  antagoniste  avait  sur  les  plantes  et  sur  les  pierres 


empêché  qu'on  ne  mit  en  ordre  précieuses ,  n'ont  point  été  trou- 
sui^4e-champ;  et  il  y  joignit  la  vés  en  étaft  ap#ès  sa  mort  qu'^n 


A'avait  pas  approfondies ,  à  cause  qu'il  y  alla  en  i652.  Il  n'est  pas 
qne  Véron  avait  quitté  le  champ   besoin  de  parler  en  particulier 

«J0I7  demande  «lequel droilBa^jrle assure    de    quelques    écritS  qu'il   publia 
que  la  victoire  resta  à  Bochart  ;  mais  il  n'es-  ' 

sàieailcniiéiiMBl de  donner  la  fnttioitrepreu-         (e)  Adaersmim    vadimonutm   deêeruiU 
Tc  contre.  Morinua,  ibid. 
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en  divers  temps ,  et  qui  lui  fi-  je  me  sois  servi  pour  la  coiiip<H 

rent  honneur.  Par  exemple,  il  sition  de  cet  article.   Ceux  qui 

publia  une  LeZ/re,  en  ]65o,  sur  voudront  voir  les  éloges  qui  ont 

r autorité  des  rois  y  et  sur  l'insti'  été  donnés  à  M.  Bochart  feront 

tulion  des  évéques  et  des  prêtres  :  bien  de  s'adresser  aux  auteurs  que 

il  en  publia  une ,  en  1661 ,  con-  je  leur  indique  {h).  Sa  science  , 

tre  le  jésuite  la  Barre,  touchant  quelque  vaste  qu'elle  fat,  n'était 

la  tolérance  du   luthéranisme  ,  pas  sa  principale  qualité  :  il  avait 

décidée  dans  le  sjrnode  national  une  miodestie   infiniment   plus 

de   Charenton;  et  il  en  publia  estimable  en   lui   que  toute  sa 

une,  en  i663  ,  oii  il  montre  par  science.   Aussi  a-t— il  possédé  sa 

plusieurs  savantes  raisons ,  qu*i7  gloire  avec  beaucoup  de  ti^ao- 

njr  a  point  d'apparence  quÈnée  quillité  ,   et  à   couvert    de  ces 

soit  jamais  venu  en  Italie.   Il  malheureuses  querelles  que  tant 

mpurut  à  Caeuy.le  16  de  mai  d'autres  savans  s'attirent  par  leor 

1667,   ayant   perdu  tout  d'un  orgueil,   et  par  l'emportement 

coup  la  parole  et  la  connaissance,  de  leur  style.  Je  n'ai  jamais  ouï 

dans  l'académie  qui  s'assemblait  parler  d'un  certain  traité  que  M. 

che^  M.  de  Brieux.   Ses  papiers  Ménage  lui  attribue  (F), 

sont   entre  les  mains  de  M.  de  ,.,«1     .,      .      ,^  „.      .   .  |. 

^11      .||        1*1     1            /«Il             •  (A)Golomie8,   dans  la  Gallia  orieatalii^ 

tiOllevUle  ,  fais  de  sa  faUe    unique  ^„',/  /«,•  dédia  ;  Pope  Blount ,  Censur.  celeb. 

{f)f^^    ci-devant  conseiller   au  auciorum;  Spi«eliu8,i»  lufel.  Litewl.piy. 

parlement  de  Normandie.  Il  y  a  ^*   ^^  **^' 

parmi  ces  papiers  un  grand  nom-  (A)  //  était  de  fort  bonne  maison.  ] 

bre  de  sermons,  écrits  de  la  pro-  Son  père,  René  Bochaat  du  Ménillet, 

premain  de  M.  Bochart.  Ce  sont  ^»?;stre de  1  église refonn^^    deRoucn, 

*              "i           A  ,  "^  "*  ""  ^r,  '"Y  était  arnère-petit-fils  de  Jean  Bochaht, 

ceux  qu  il  a  prêches  sur  la  Gène-  g^nseiller  au  parlement  de  Paris,  en 
se,  depuis  le  prelnier  chapitre  ^490  >  et  petit  -  fils  de  Jeam  Bocbabt, 

jusques  au  verset  18  du  chapitre  9»»  P^a^d»  avec  tant  de  force  pour  la 

VtY   n«  «  «o^»e<.^  «,,«»»4^  ^.5^^  ^  Pragmatique  Sanction  (i)  ,  et  fils  d  £- 

XIX.  On  a  ramasse  autant  qu  on  a  ^^^^^^  b^^habt,  qui  fit  la  branche  da 

u  les  Dissertations  manuscrites  Mënillet.  On  peut  voir  dans  le  Diction- 

e  ce  grand  homme,  et  on  les  a  nairede  Morëri  la  parente  qui  était 

jointes  à  la  nouvelle  édition  que  ®?*''®  "°*''®  Samuel  Bochart ,  et  les  Bo- 

i> c^'t.^  j^  4.-4. chart  Charapieni  -  qui  ont  exerce  tant 

1  on  a  faite  de  toutes  ses  œuvres  ^^  ^^y^^  ^j^^^^les  àans  la  robe. 

en  Hollande ,  1  an  1692  (E)  M.  (B)  Riuet....  lui  dédia  son  CathoH- 
Morin  ,  autrefois  collègue  de  M.  eus  Qrthodoxuv]  M.  Rivet  dédia  ce 
Bochart ,  et  à  présent  ministre  !J7."  à  quatre  personnes  :  savoir ,  i 
Aa  VA^M^^  Ç^r^J^^:^^  ^»A,*,«*-.^  Pierre  du  Mouhn  ,  ministre  et  profes- 
de  1  église  française  d  Amster-  ^eur  à  Sedan:  à  Guiltaunie  Rivet,  mi- 
dam  ,  et  professeur  aux  langues  nistré  de  Taillebourg  ;  à  Jean  Maximi- 
orientales  dans  l'école  illustre  de  lien  de  Langle ,  ministre  de  Rouen  ;  et 
la  même  ville,  a  ioint  à  cette  «Samuel  Bochart ,  ministre  de  Caen. 
^^:4-:^.«  ,,»  ;i:«^^.,.«  /  \  j  .^1  li  loue  ce  dernier  de  sa  dispute  contre 
édition  un  discours   {g) ,  duquel  y^ron  ,dans  laquelle  ,  lui  Sit-il ,  ^ns 

f^s  vit   ^  s        •'                      .,f  lui  montrâtes  qu'il  ne  savait  rien,  m 

{/)  Elle  fut  maneeavecun  conseiller  au  _^    _,_^^     «;  -i  A^i;^«     ^4  ..^,.^  wmH»» 

parhment  deNormandie ,  nommé  M.  de  Col-  *"  /'^f '^  ',  "'  *'?'  '^*?**  »  '*  ^OUS  mtUi 

Im^ilU.  Cétait  un  nom  d^  seigneurie  ••  celui  ^"Jrein  h  son  impudente  sophistique- 

de  famille  était  Le  Sueur.  rie ,    lequel  U  a  tâche  de  secouer  en 

ig)  De  clsurÏMifflo  Bocharto,   et  omnibus  (tYCe  fut  en  présence  de  Frangois  /«.  ;  «^ 

P)as  scriplif .  combattu  le  concorduL 


l 
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gens  sages  n'y  ont  pas  été    ait  eu  de  telle.  Quant  à  VJBierozoïcon 
trompés ,  et  uous  avez  découvert  sa  va-    (  c^est  le  titre  du  Tolume  de  Anima* 


victoire.  Au  reste,  eu  la  même  aouëe  abrège  est  un  Hongrois  nomme  Vec- 
1629,  M.  da  Moulin  dédia  son  Anti-    seiis. 

Barbare  (a)  â  M.  Bochart.  Ce  dernier  (D)  Za  reine  de. Suède  V attira  a  sa 
Favait  averti  d'une  méprise ,  c'est  que  Cour.'\  J'ai  ouï  faire  mille  sots  contes 
du  Moulin  ayant  promis  ce  traité  de  de  ce  voyaee  de  M.  Bochart  \  par 
controyerse ,  dans  la  table  de  )a  !!)ou-  exemple,  qiron  lui  fit  un  jour  tort 
veaotë  du  papisme ,  avait  oublié  de  le  brusquement  cette  question  dans  la 
donner.  bibliothèque  de  la  reine ,  que  pensez^ 

{C)  Sa  réputation  s'augmenta  beau'    vous  d'un  certain  Uvre  y  gu* on  nomme 
coup  en  16^6,  par  la  publication  du    la  Bible?  On  prétend  qu'il  prit  la 
Phaleg  et  du  Chanaan.]   Ce  sont  les    chose  d'un  ton  aussi  sérieux  qu'il  le 
titres  des  deux  parties  de  la  Geogra-    devait ,  et  qu'il  fit  un  grand  discours 
phia  Sacra  de  M.  Bochart.  On  fit  ve>    sur   les    caractères  de    divinité   qui 
nir  à  Caen  un  imprimeur  de  réputa-    brillent  dans  l'Écriture  j  mais  que  les 
tion  (3),  afin  cjue  cet  ouvrage  fût  plus    assistans  ne  firent  que  s'en  moquer, 
correct,  et  qu'il  sortit  plus  tôt  de  des-    On  ajoute  que  l'abbé  Bourdelot  avait 
sous  la  presse.  S'il  en  faut  croire  ceux    fait  accroire  à  la  reine,  que  M.  Bo- 
qui  l'ont  fait  réimprimer  à  Francfort ,    chart  jouait  admirablement  de  la  flûtes 
iA-4^.  en  1681,  l'édition  de  Caen  est    mais  qu'à  moins  d'un  commandement 
toute  pleine  de  fautes ,   dont  ils  se    absolu  de  sa  majesté ,  il  n'en  jouerait 
vantent  d'avoir  repurgé  la  leur  :  Ab    pas  devant  elle  ^  et  que  là  -  dessus  , 
iniinitis  0-^0^0.9% ^    quibus  exemplar  la   reine  ,  sans  écouter  les  protesta- 
Cadomi  impressum  refertum  erat ,  pur-   tiens  d'ienorance  qu'il  lui  redoublait, 
gatum.  Ils  joignirent  à  leur  édition    voulut  aosolument  qu'il  en  jouât  j  à 
deux  lettres  de  M.  Bochart ,  l'une  ton-    quoi  il  obéit.  J'ai  ouï  dire  ces  choses 
chant  l'épiscopat  et  le  droit  des  rois ,    et  quelques  autres  de  même  nature 
écrite  à  M.  Morley,  chapelain  du  roi    à  une  infinité  de  gens;  mais,  quand 
d'Angleterre  Charles  II:  l'autre  écrite   j'ai  voulu  les  examiner  de  prés,  je 
à  M.   de  Segrais ,  sur  la  question  si    n'ai  rien  trouvé  qui  les  doive  rendre 
Énée  est  venu  en  Italie  (f),  La  pre-    croyables.  J'en  parle  néanmoins  ici, 
mière  de  ces  deux  lettres  avait  été  im-    afin  d^empêcher  autant  qu'il  me  sera 
primée  en  i65o ,  comme  je  l'ai  déjà    possible ,   que  ceux  qui    entendront 
dit.  SpizéUus  n'en  savait  rien  :  car ,    parler  de  ces  sornettes  n'y  ajoutent 
après  avoir  ci(é  une  lettre  de  M.  Sar-    point  de  foi.  M.  Huêt,  à  présent  évêque 
rau,  qui  témoignait  qu'il  serait  injuste    d'Avranches,  qui  alla  avec  M.  Bochart 
de  ne  point   rendre  publique  cette    en  Suède ,  a  fait  une  relation- fort  gen- 
belle  production  de  M.  Bochart ,  il    tille  de  ce  voyage  (6).  Je  l'ai  citée  dans 
ajoute  qu'elle  est  néanmoins  demeurée    la  remarque  (A;  ,  citation  (6) ,  de  Far* 
dans  les  ténèbres  (5).  Je  n'ai  point  de    ticle  de  (rrançois)  Bloi^del  le  matiié' 
connaissance  de  l'édition  de  la  Geo-    maticien. 

graphia  Sacra,  marquée  par  M.  Pope       Cette  remarque  était  achevée ,  lors- 
que le  Ménagiana  m'est  tombé  entre 

(a)  C  est  ainsi  que  le  lii,re  est  »«'j«««/,  ««    les  mains  :  j'y  ai  trouvé  ces  paroles  : 

non  pas  rAnti'barbane ,    comme  le  disent   te  i->» /^   •.        '*  "^i.   11        1  1      ■ . 

Catalogue  d'0«ford,  pag-  46i ,  et  M.  BaiUet ,    «  C  était  Une  belle  chose  a  voir ,  que 

mim.  1^6,  %  6  des  Anti.  »  de  voîr  jouer  M.  Bochart  au  volant 

il) Il/a^elaU  Jean  Jannon.  Voyez  Sxf^h.     „  ^^^^  la' reine  de  Suède!  La  reine 

Monn.  m  Dissert.  de  Bocfaarto,  éteins  Scnptis.  1,  .  »         •  it     • 

(4)  Vore*  lei  NouTellc»  de  la  Répubfique  dea    '>  1  ay»»*  P^esse  Un  jour  d  y  |oucr  avcc 
Lettres ,  mois  de  juUlet  1684,  art.  IF.  »  elle ,  il  mit  manteau  bas ,  et  joua. 

(5)  Spiaeliiu,  in  infel.  Litierat. ,  paff.  gaS.    „  Ses  amis  lui  en  firent  la  cuerre  ,  et 

Note%qu»dantltTT9X^ilfaasavoirqudavu     ^^   t..    j*   ^^1.   „..'„w-«i., -*-««►  ;i  A».,»:t- 

^^elUa  iU  jointe  a  Véddion  de  la  Oeograpb.    ^  »"V  dirent  qu  absolument  il  devait 
9«cn  ,  à  Francfort ,  en  x674*  (6)  Elit  est  en  vers  latins.  t 
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ji  reftMcr  âfBÏefaJrtijf),  »  Ft  ai  trouTë  M.  Bochart  eût pnUié  êm  reeneîls  tor 
aussi  ({o^  Ja  reine  avait  résolu  de  te  une  matière  aussi  curieuse  que  Test 
trouver  à  une  aM(*inblëe  ou  il  derail  celle  dont  M.  Ménage  fait  mentioa. 
lire  quelque  rhose  de  son  Phuieg;  Elle  roule  sur  certaines  choses  que  Peu 
naisqnc  M.  Bourdeli)t  «  pour  le  pri-  ae  tronve  qu'une  lois  dans  let  ^cri- 
ver  de  cet  booneur,  tâta  le  ppula  »la  fains.  Muita  eêu  im  libns  jurù,  al 
reine,  et  lui  dit  /quVlle  «mit  de  Vé'  Ukros et^roêtacegm.nngtUmriaal^Mt 
notion ,  et  qu'il  fallait  ouVlle  prit  u»'  ait  grammatici  graei  loqm  amant  fto- 
remède.  £l]e  demeura  donc  au  lit  ce  mpe ,  tiue  Sm^  tîfitf/tint  (49110  tkuhli' 
jonr-là.  Si  le  route  de  la  flûte  avait  en  j^runt  esmdio  seripsisse  SamtàeUm  jBs- 
qiielqije  fhtidenitmt ,  on  le  verrait  dims  chartum  )  qtds  nescit  ($)  ? 
)ie  lirre  que  je  viens  dr  cit*  r.              ^        (b)  Mmag.  larip  «▼»!»  Aawmt. ,  Mp.  XL, 

^E)  On  a  foiru  des  Jiistrtathms  a  ft«g.  çg  »  %99» 
ia  nouvelle  édttion..,..fletnui^s  »e$        fiOCHIUS  (  Jean)  ,  bon  poète 

«utTes en  1693.]  M.  Moren  na--^.  ■^r.''î^i  *^.ii 

vait  pas  toul-àrfait  tort  de  donner  latm ,    et  secrétaire  de  la  vilw 

qii«*lqae  espérance  que  M    le  Movne  d'Anvers  9    na<}uit   à  BruxftUiS, 

publierait  les  manusoriU  de  M.   Bo-  Je  27  de  imllct    1^55  (a).  Il  fit 

char  t;  car  il  est  certain  qu  il  songeait  ««,  tjVpmiires    MnAt^<  h    Tiw»  Pt 

à  cette    nouvelle   édition  ,    et  qoe  ^     premières   etude^  a  Lire  et 

n'a>ant  pas  tout  le  loisir  tjw'il  fallait   <lans  Aeth,  et  se  distmgtia  de  se» 
pour  entrer  dans  le  détail  de  cet^e    camarades.  Il  excella  principale- 


dissertttiioni  deM- Bochari.  La  mort  tra  chea  le  cantinal  Georgtr  Badf 
l'a  empêché  de  s'acquitter  de  cette  iM  ,  et  parce  moyen,  il  ent 
proineAse.  Mais,  d  ailleurs,  11  est  cer-  ^«^«„.*  ji '.  j-  -r  '  1  •  « 
îain  qoe  M  Wo^éri  s'esi  trompé  lour-  «f^casion  d  étudier  en  théologie  a 
dément  (V^ns  cet  article  ,  soit  qu«nd  Rome  ,  lorsque  Bellarmin  y  ex- 
il a  dir  que  tous  le»  traités  manuscrits  pliauait  les  controverses.  Bo* 
de  M.  Bochart  étaient  tombés  jBntre  citius  assistait  à   ses  leçons  aT«C 

les  mains  de  M.  le  jfoyne,  soit  ouama  1  i«      •  1    •.  r  ^,    ^ 

i\  Si  àï\  qu'i^ne^ffai ri  fâcheuse  ai^Mit  beaucoup  d  assidmtjp.   Il  fit  en- 


me 

ne  .^....,«  ..„..«.,  ^«.,.^  .«  ,^,-  OToscovic.  ce  ne  mt  point 

jnisAion  de  la  cour^  et  qu'il  ne  te«  1      i*A  1  -T   - .   » 

iaait  qu'à  l«i  de  demeurer  dans  son  ^   fâcheuses    incommodités  et 

é^se  de  Rouen ,  qui  faisait  tout  ce  de  grands  périU  (è)  ;  car  en  paH 

qu'elle  pouvait  pour  le  retenir.  Il  ne  sont  de  Smolensko  à  lfosco«i  il 
soititdu  royaume  c|ue  pour  venir  fo^  gi  maltraite  du  froîd ,  que 
prendre  possession  d  une  chaire  de  •    »  ,,  .,      '    * 

théologie  qu'on  lui  offrait  à  Leyde  jes  pieds  se  gelèrent  entièrement, 

dei^iiis  long-terapa.  Il  est  rrai ,  qu^en  0^  parlait  déjà  de  les  loi   pNir 

1674  on  lui  fit  »•!  mérfaant  procès  i  per,   lorsqu'au    chirureîen  da 

1  o.  casion  d  V««  demoiselle  de  la  re^  czar  trouva  qu'il  nVn  faflait  pas 

heion ,  qui ,  étant  sortie  de  cbea  son  -,  *,,      ^"  *«u*4i.j»» 

père ,  conseiller  cvtMique  ae  parl#-  ^^^^  ^.  ^^  remède  :  celui  dont  il 

nient,  s'était  s»ovée  en  Angleterre 9  ^  setTït  n*atiraitpeilt— étrepoint 

mais  il  est  vrai  aussi  an'apréa  quel-  procure  la  guérisou  .  si  un  «IH 

(F)  Je  n'ai  jamais  oui  porter  d'mn  ^."'"*  3  était  tait  porter  «I  quar* 

certain  traité,  que  Ml  Ménage  lui  tier  des  Livoniens ,    et  il  y  était 

attribue. ]  W  serait   à  souhaiter  que  («)  Valerîi  Aodrsi^BiM.  bel«..  pag.tfii, 

(•7)  MênaBianii ,  pa§.  340  ds  la  première  /di-  {b)  Il  en/eU  U  récit  dans  MS  noies  Mv  b 

lion  d0  ffoUande,             ^  psaume  CXLVII. 


BOCHIUS,  5o5 

«acore,   lonque    le   gfr^n^-duc        {KS  OmpùmrMii  h  nommer  ie  f^r 

Basilides  y  entra  en  armes  pour  Si^-»"  ^4r«-^«0  W  fti«t  qqe  je  rap* 
•'-      -     -  *    -      porte  les  propres  parole»  de  Yalère 


le  piller  (B).  Bochiu,  ,  saisi  d,  Z^T  £^^/l^.Z  iS^ 

peur  ,  s  ennnt  ou  û  ]^ut  i  et  âpre»  avee  queUe  pnfoipitation  Moi^ri  codh 

avoir   ëte    dëpouiUe  et  battu  ,  pilait   soa  Dioticonaîre.  in  poetieâ 

s'échaptMi  des  mains  du  soldat  ,  P^^^  f«<«-«  f^  prmriwuit  , 

et  regagna  son  gîte  le  lendemain.  ,^  ,^«i,utf»  /ioeeTTi).  Dans  l'exem. 

Cet   exercice  hâta  de  beaucoup    pUiredont  ie  me  sen,  fa  première  let« 


bien  mar« 


ne  que 

que  ce  priuce  ut  donner  Pexemplâire  de  M.  Môrtfri  a  eulemôroe 

à  Bochius  la  charge  de  secrétaire  défaut  :  et  qa^ainsi  ila  été  cause  qu'on 

d'AuTers.    Ce    poëme   était   un  a  lu  ^«roiie»  au  lieu  de  ilftf«)«em. 

»  ^^-- ^.'^       I,   j      j»    n  La'HJeiaui  on  s'eet  souvenu  que  Varron 

Panprri^uedu  duc  dePampe.  ^  ^^          le  pi„,  ^^;\,^  aes  Ro- 

sur  la  pnsede  cette  ville.  Il  a  mains ,  d'où  Ton  a  conclu ,  que  puis- 
depuis  -composé  plusieurs  poésies  que  Bochius  a  été  surnommé  U  larron 

de  cour  (C)  :  et  enfin,   il  prit  ^«  f-!r*-««,  »!>"«*  *«  d^larer 

i^«  n                  j     T\      «y             1  eeièbrû  Mr  ton  éruaiUon,  lui  faire 

les  Psaumes  de  Davtdvour  le  j^^,^  un  m^n^silUux  progrès  dans 

principal  sujet  de   sa  plume.  Il  PinUlUgênee  des  langues  savantes  et 

mourut  avant  que   l'impression  dmns  touu  sorte  de  é&ctHne ,  et  ajou* 

de   ce  qu'il   avait    fait  là-dessus  ^er  mi'U  se  formntrès^kien  dans  ton- 

45\»  ^^u^^Â^  t  \  t-ww      n      r  *  1  le«  ie«  *«iejsee#  f MWMne*  de  la  contro- 

fût  achevée  (c)  (D).    Ce   fut  le  ^erse ,  de  la  jurisprudenee  civile/ et 

!%3  janvier  1609  {d).  Quaut  à  la  eanoniqne  ,  et  de  la  thëoloçie  scolasr 

J^iedeDapidj  qu'il  avait  écrite,  tique.  François  Svert,  qui  Faîmalt 

il  la  publia  en  1608.  Il  ne  laissa  ^  «ï"*>  «*»""•*•!"*  «r*»  partieulié- 

»          £>!       r\     i^^  '  rement,  ne  lui  donne  aucun  eloee 

qu  une  fille.  On  fit  imprimer  ^  ^^  noua  conduise  k  cette  idée.  Mel- 

Cologne,  en  161 5,   un  Recueil  obiorAdam,  et  VaUre  Andrë,   qu| 

de  ses    Êpigrammes  ,    de  ses  !•  louent  un  peu  plus ,  ne  nous  y  cou- 

Régies  et  Z  ses  autrespoèmes  t^l^^^^^^t' 'J^'^J:! 

dispersés,'  et  1  on  y  joignit  tout  ^a  «^  ^të  surnomma  le  Vireile  du 

ce    que   l'on   put     trouver    des  Pays-Bas,  mais  seulement  qu^n  Jni 

yen  de  Jean  Ascagne  Bochius ,  pwrrait  donner  ce  Htre. 

*on  fils  ,  qui  était  mort  en  Iulie  A^l  /'  ''^^^ff  porter  mi  ^mortier 

i  1     ii^       a                    -     1?  des  Liyomfins ,   lorsque  pasiUdeer 

à  la  fleur  dt  sa  jeunesse.  Fran^  ^/iira  ep  armes  pom  le  pUler.}  U 

^is  Sirert ,  qm  eut  soin  de  cette  raison  00  le  prétexté  de  eette  yiolence 

édition ,  nous  apprend  que  Jean  fi«t  ^w  le  patriarche  des  Moscovitee 

Bochius,  son  bon  ami,  avait  été  wpUignitau  exarque  les  Allemande, 

,,        '              f          '                 .  (et  Ion  comprenait  aussi  sous  ce  nom 

BoaUieureux  en  temme;   eequi,  ^eux  de  Livonie)  ,  efieminaient  le 

dit*i-il,    est  assez  la   destinée  des  courage  des  Moscovites,  et  leur  fai- 

grands  hommes  (e).  ««ient  dépenser  beaucoup    d'argent 

^ , ,.     ,               «  *'    .  ,      ,  pour   diverses  aortes  de   breuvaaei^ 

(e)  l^kior  Adam ,  in  Vitt  phUo«»ph.,  ^j^ijig  leur  vendaient.  Quasi  Germa^^ 

^f^^Tri    1           ïïj 'Lj  xr  t   k  j  wi,  in  quibus  Livones  t  deticiis  Mos'^ 

BiÙ.  Belg.Tià^.  461 .  Morè'ri  a  mal  traduU  •*«*  ^orrmmperent ,  coetisqueuar$ispt^ 

cela  pamlt  i5  <U  /aiwier.  '»«  genenbus  peeanid  emungerent ,  al 

(«)  Matrtmonio  impticHus/uUmemmtftie-  masculos  animos  eneryarent\Q). 

(fnmqamfsUei  acconcoréi^   qued  fsrè  virit  ^,^  Val.  Ândreat,  Bibl.  ht\%.^pag.  Ifiu 

fnagnis  commune.  Sw«rtii  Atk.  B«lg.,f  .390.  (a)  IMch.  Adam ,  in  ViU  philos. ,  pag.  49^. 


5o6  BODEGRAVE.  BODIN. 

(C)  //  a  comptée  diuerses  poésies  fausseté.]  Il  n'y  a  jamais  eu ,  ni  ba^ 
de  cour."]  C*est  ainsi  que  j^appelle  ,  taille ,  ni  combat;  a  Bodegrave,  entre 
par  exemple ,  la  Description  des  hori"  les  Français  et  les  Hollandais.  Toat 
neurs  faits  aux  gouuemetirs  du  Pays-  ce  qu^on  peut  dire  est  que  sur  la  fin 
Bas,  lors  de  la  prise  de  possession,  de  décembre  1673,  les  Français  as- 
Celle  qu^il  fit  du  vovage  et  de  Tin-  semblèrent  une  année  considérable 
stallation  d'Albert  d  Autriche,  et  de  pour  pénétrer  jusqu'au,  cœur  de  la 
son  épouse  Tin&nte  Isabelle- Cl  aire-  Hollande,  à  la  faveur  des  glaces; 
Eugénie ,  ne  peut  pas  avoir  été  im-  mais  qu'un  grand  dégel ,  qui  survint 
primée  Fan  iSgS  ,  comme  l'assure  subitement ,  les  contraignit  de  renon- 
Valére  André  j  car  ils  ne  firent  leur  cer  à  leur  entreprise.  Le  dépit  qu'ils 
entrée -qu'en  1599.    ■  eurent  de  ce  contre-temps  les  porta 

(D)  //  mourut  at^ant  que  l'impres-  à  des  cruautés  extrêmes  sur  les  ha- 
sion  de  ce  qu'il  auaiifait  sur  lesPsaw  bilans  de  Bodegrave ,  l'un  des  postes 
mes  fut  achetée,  ]  C'est  Melchior  qu'ils  avaient  occupés ,  et  qu'il  leur 
Adam  qui  l'assure  eu  termes  précis  fallut  abandoner.  On  trouve  le  détail 
deux  fois  de  suite  (3).  On  en  pourrait  de  leurs  barbaries  dans  un  livre  que 
néanmoins  douter,  si  l'onsenraç-  M.deWicquefortpubliasurçesujet(i). 

portait  à  François  Swert ,  qui  ne  fait        (B) Moréri  cite  Baudrand, 

nulle  mention  ^d'aucun  livre  de  Bo-  C'est  une  autre  fausseté,"]  Car  M.  Ban- 
ehius  imprimé  depuis  sa  mort ,  ex-  drand  ne  dit  pas  que  les  Français  aient 
cepté  d'un  recueil  de  poésies  dit*erses,  gagné  une  bataille  sur  les  Hollandais 
Outre  qu'il  remarque  que  les  Obser-  en  ce  lieu-là  :  il  dit  seulement  que 
Potions  physiques  ,  morales ,  politi-^  les  Hollandais  y  furent  maltraités 
ques  et  historiques  de  Bochius ,  qui  par  les  Français,  ubi  Belgœ  uniti 
sont  sans  doute  l'ouvrage  sur  le  Psau-  malè  habitifuere  à  Francis  anno  16^9. 
tier,  furent  imprimées  l'an  1608^ Mais  On  ne  l'a  peut-être  déj^  dit  que. trop' 
Quand  on  considère  que  Valére  André,  de  fois  :  un  traducteur  ,  qui  seha- 
aont  l'ouvrage  est  sans  comparaison  sarde  de  paraphraser ,  ou  d  abandon- 
moins  fautif  que  celui  de  François  ner  tant  soit  peu  son  original ,  doit 
Swert ,  donne  à  Bochius  un  ouvrage  savoir  à  fondla  matière  dont  il  s'agit 
in\itvk\é,  Obscrt>ationesphysicœ,ethi'  Sans  cela,  il  s'expose  à  des  méprises 
cœ ,  politicœ  et  historicœ  in  PsalmoSf  d'autant   plus  blâmables  ,    qu'il  est 


Ira- 

1606 ,  marquée  par  François  Swert ,  duits.  Cent  exemples  de  ce  désordre 

■oit  bien  marquée^  et  par  conséquent,  pourraient  être  facilement  indiqués, 

on  s'imagine  qu'il  s'en  faut  tenir  au  (i)  //  a  pour  titre  :  Atû  fidèle  au  TéritiUa 

narré  de  Melchior  Adam,  tout  comme  Hollandais. 

si  l'auteur  des  Athenœ  Belgicœ  n'a-  BODIN  (Jean)  ,  natif  d'Angers, 

vaitrien  dit.  l'un  des  plus  habiles  hommesqui 

(3)  Meich.  Adam,  in  ViiâpbUos.,  pag.  498.  fussent  en  France  au  XVr.  siè- 

BODEGRAVE /village de Hol-  de,  fit  ses  études   de   droit  à 

iande  sur  le  Rhin.  Je  n'en  parle  Toulouse  (a);  et  après  y  avoir 

que  pour  corriger   le  Diction-  pris  ses  degrés ,  il jr  fit  des  leqons 

naire  de  Moréri,  oh  l'on  trouve  de  droit,  avec  grand  apphvr 

que  c'est  un  bourg  célèbre  par  dissement  de  ses. auditeurs 

la  bataille  que  les  Français  y  (b).  Il  avait  dessein  en  ce  tempS' 

gagnèrent  contré  les  Hollandais  là  de   s'établir  à   Toulouse  en 

d'an    1672.    C'est  une   fausseté  qualité  de  professeur  en  droit  f  et 

(A).    On  cite  Baudrand  :  c'est  dans  ce  dessein  ,  pour  captiver 

une  autre  fausseté  (B).  (a)  Ménage,  Remarques  sur  la  Vie  deP> 

(A)  Moréri  dit  que  c  est  un  bourg       (t)  royes  ta  lettre  htine  i  Pibrac ,  eu  dt 
eélebre par  une  bataille •*.,*%  c'est  une    vantdesa'Ré^vLhiique. 


') 


BODIN.  5o7 

la  hienveillancc  des  Toulousains.    »  de  tout  ce  qu'il  avait  lu  ;  Hen-* 
il  fit  son  oraison  àe  ln%^t\x.eaàk 


in  republicâ  juventute  ,  qtiil 
adressa  au  peuple  et  au  sénat  de 
Toulouse ,  et  quil  récita  publi- 
quement dans  les  écoles  de  Tou» 
iouse., Oa  a  dit  aussi  que ,  dans 
ce  même  dessein ,  il  fit  /'A>«- 
taphede  Clémence  Isaure  (c), 
gravée  à  Toulouse  en  1 557  •  sous 
la  statue  de  celte  Clémence  (A). 

Mais  il  préféra  enfin  la  plaidoi^   »  lui  rendirent  aussitôt  auprès 
rie  à  la  jurisprudence ,  et  quitta    n  du  roi  de  mauvais  offices ,  qui 


» 


)> 


n 


» 


M 


» 


» 


ri  III  se  plaisait  dans  sa  con-' 
versation.  Il  eut  d'abord  tant^ 
de  considération  pour  lui , 
qu'il  fit  emprisonner  Jean  de' 
Serre  * ,  qui  avait  fait  contre 
Bodin  un  écrit  injurieux ,  et 
qu'il  lui  fit  défense  sur  peine 
de  la  vie  de  publier  cet  écrit 
(e).  Mais  sa  faveur  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Ses  envieux 


l'école  de  Toulouse ,  pour  le  bar- 
reau de  Paris.  Loysel  etSaintê- 
Marthedisent  que  la  plaidoirie  ne 
lui  fut  pas  glorieuse  (B)  ;  et 
c'est  sans  doute  ce  qui  l'obligea 
de  quitter  le  barreau ,  pour  s'a-- 
donner  à  la  composition  des  li" 
vres^  oà  il  réussit  admirable- 
ment. Il  commença  parfaire 
imprimer  son  Commentaire  sur 
les  livres  de  la  chasse  dtOppian , 
et  sa  traduction  envers  latins  de 
ces.  mêmes  livres.  On  l'accuse 
d'y  avoir  été  plagiaire  (C).  Je 
donnerai  dans  une  remarque  la 
liste  de  ses  autres  livres  (D) ,  et 


» 


» 


» 


firent  que  le  roi  cessa  de  le 
considérer.  Ce  fut  en  ce  temps- 
là  que ,  se  voyant  caresse  de 
François  de  France ,  duc  d'A- 
lençon  et  d'Anjou,  frëre  des 
rois  François  II ,  Charles  IX  et 
Henri  HI ,  ilprit  parti  avec 
»  lui.  Le  duc'd'Alencon  le  fit  son 
»  secrétaire  dés  commandemens, 
»  un  des  maîtres  des  requêtes  de 
»  son  hôtel ,  et  son  grand  maître 
»  des  eaux  et  forêts  (*).'  Et  il 
»  le  mena  avec  lui  en  Angleter- 
»  re  et  en  Flandres  comme  un 
»  de  ses  principaux  conseillers. 
Étant  en  Angleterre,  il  eut 


primée 
prétend  qu'il  débita  beaucoup  de 
choses  impies.  «  Sa  réputation 
»  d'homme  savant ,  et  de  bel  es-, 
»  prit  le  fit  souhaiter  par  Henri 
»  III  (E) ,  qui  aimait  les  gens 
j»  de  lettres ,  et  qui  se  plaisait 
»  dans  leur  entretien  {d).  Hen- 
»  ri  III  appela  donc  Bodin  au- 
»   près  de  lui  :  et  comme  Bodin 


de  la  République  (F) ,  traduits 
en  latin  par  les  Anglais  ;  car 
il  les  avait  faits  en  français. 
Ce  qui  l'obligea  dé  les  traduire 

ensuite  lui-même  en  latin 

I^^'Histoire  de  Flandre  remar- 
que que  ce  fut  lui  qui  con-» 
seilla  au  duc  d'Alençon  de  se. 

-       .      ,  .  *  Leclere  remarque  que  Tadvcrsaire  de 

avait    la    conversation    agréa-    Bodin,  qui  écrivit  contre  sa  «<r>iiW*Vwc,  et 

ble;    car  il    avait  une    grande     fut  emprisonné,  n'est   pas  Jean   de  Serre, 
,       .  •  *.    •! «^,?w,«^«;f    mai»  Michel  de  Serre ,  que  Bodin  lui-même 

»   lecture ,    et  il    se    souvenait  .^^p^^^  ^^^^^^  ^^  ^;^^^  serranus  qui  «t 

(c)  rmUtiitrice  des  jeux  floraux  et  Tou~  1»  nom  que  J.  de  ^erre  a  m«  à  ses  o«^»^»- 
doiJe ,  a  ce  qu*on  prétendfaussemmt.  »    («)  ^<>r««  ^«  remarque  (O).  citation  (O9}. 

(d)  Ménage  ,  remarques  sur  la  Vie  de  P.  (*)  ^or«  Tabbé  le  Laboureur,  pag.  38& 
Jkyrault,p«5''i45.  Je  *an //«.  w^*«e  de  Casteloau. 


>i 


n 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


5o8  BODIN. 

»  saisir  cP Anvers  *.    Apres  la  par  un  aveuglement  au  roi  et 

»  mort  du  duc  d'AIençon ,  arri*  aes  conteiliers  du  roi ,  oenz  qui 

»  vée  peu  de  temps  après  Ten-  eussent  pu  détourner  cette  mau* 

»  treprise  d'Anvers  ,   Bodin  se  vaise   resolution   n'osaient  riea 

»  voyant  déchu  de  ses  espéran-  dire  ,   il   s'abstint  de  proposer 

»  ces ,  songea  à  sa  retraite.  II  se  son  sentiment,  qui  lui  était  ea 

M  retira  à  Laon ,  oii  il  épousa  >»  particulier    préjudiciable  ,  sans 

une  femme  qui  était  sœur  d'un  servir  de  rien  au  public  (h).  Il  j 

magistrat  (G).  Il  eut  une  chaîne  eut  des  villes  qui  se  plaignirent 

dans  leprésidial  de  la  même  vil«  qu'il  avait  passé  sa  commission, 

le  (B);  et  ce  fut  apparemment  à  en  s'opposant  à   la    demande; 

cause  de  cette  charge  y  qu'il  fut  mais  le  conseil  du  rot  9  qui  nar 

député  en  1 676  par  le  tiers  état  mina  ces  plaintes ,  le  disculpa 

de'  Vermandois  aux  états   de  (t).   Chacun    sait   que  dans  les 

Blois  ;  quoique  dans  la  relation  Kagguagli  du  Boccalin   il  fot 

qu^il  a  faite  de  ces  états  ^  il  ne  condanmé   au  feu    comme  un 

prenne  d^ autre  qualité  que  celle  athée  ,    notario  atheista  ,  pour 

de  député  du  tiers  état  de  Ver-^  avoir  dit  dan»  ses  livres  de  la  Ré- 

Ttuxndois  {f).  Il  s'y  montra  bien  publique  ,   qu'il   fent  accorder 

intentionné  pour  les  droits  du  aux  sectes  la  liberté  de  oonscieBo 

peuple  (I) ,  et  il  a  cm  que  cela  ce  (A).  L*abbé  le  La&oureiur,  ï 

fut  cause  qu'il  n'obtint  point  une  »  la  page  385  du  IP.  vofome 

charge  de  maître  des  requêtes ,  >>  de  son  Castelnau ,  a  écrit  c[Q'i) 

qui  lui  avait  été  destinée.  Il  eut  »  avait  été    lieutenant  général 

le  courage  de  s'opposer  forte*  »  de  la  table  de  mwrbre  (Q.  Il 

ment  k  ceux  qui  voulaient  que  »  est  constant  qne ,  du  temps  de 

tous  les  sujets   du    roi  fussent  »  Charles  IX,  il  fut  procnreor 

contraints  à  professer  la  religion  »  du  roi  *   d'une  consmissios 

catholique  {g)>  Il  représenta  vi-<«  »  pour  les  forêts  de  l^ormandie 

vement  y  quecette  dmuande  était  »  (K)»  »  11  avait  été  de  la  reii- 

une    infraction    des  édits  ,    et  ^on  i  cependant  y   en   1589,1/ 

qu'une  telle  infraction  exciterait  persuada  aux  habitons  de  Laon 

nécessairement   la    guerre    qui  de  se  déclarer  pour  le  duc  de 

avait   été  si  souvent  funeste   à  Maine  (  L  )  ,    leur   remoMvnt 

tout    le    royaume.   La    liberté  que  le  soulh^emenî  de  tant  à 

avec  laquelle  il  représentait  œ-*  villes  et  de  tant  de  parlemtSis  ^ 

la ,  lui  fit  beaucoup  d'ennemis  ;  en  faveur  de  MM.  de  Guise  9  nt 

,.,    P^      H  '     ,^  PS^  (A)  M.  «bThoa5'e5<conlredi7,rtaréfi*' 

qu  il  y  avait  complot   pour  faire  ^^  luUme-m^,  ro^u.  la  remarque  (JD.à  h 

passer  cette  demande  ,   et  que  ^«* 

•  ^  (J)£:rTbiMiii  lit.  ZXin.  V^juJ^^ 

"  Leelere  dit  qu'au  contraire  Bodia  n'avait  '«"'V"*  (I)  »  citation  0i). 

pas  été  de  l'arà  du  voyage  eu  Ftaudre  ;  mais        i^)  lUggaagK  di  Pannaaio ,  eait.  /,  etf 

îl  ronjecture  cependant  que  voyant  le  voyage  XXff^,  pmg^.  ig». 

entrepris  il  aura  conseillé  l'occupation  d'An-        (/)  Ménage,  Remarques  aur  la  Via  de  r. 

vera.  Ayrault,/»<iy.  146. 

(/)  Ménage ,  Bemarques  sur  la  Vie  de  P.         *  Il  fit  à  cette  ocewion,  sKt  My.  m  ■** 

Âyrault^po^.  146.  nuscrit  cité  par  Moutfancon  «t   iatitab'; 

{g)  Thuan.,  lih.   LXUI^  pag^,   i%if  ad  AvertissemerU  aux  commissaint  pmtr  l*ré- 

ann.  iSyG.  Voyez  la  remarque  (I).  formation  4es  eaux  eljbr^ts  daJBfwvuaiJSt' 
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devait  pas  être  afffélé  rébelUon  ^ue  rattiorité  des  monarques  esl 

tnqisrésH>lution{m)  :  etilfititn^  illûiiitée  (P)  ;  mais  il  ne  laissa 

primer  en  ce  umps'^là  une  let"  pas  de  déplaire  aux  esprits  ré- 

tre  sur  ce  sujet  {n) //  mourut  puUicains.  Je  crms  que  ce  fut  y 

de  peste  *y  à  Laon  en  1 696 entre  autres  raisons ,  parce  qu'il 

dans)  sa  soiùcUnte^sèptieme  an^  soutint  d'un  c6të ,  qu'il  j  avait 

née  (M) ,  et  fut  enterre  aux  Gor-^  dans  l'Europe  quelques  môuar-^ 

deliers  de  la  même  ville ,  commô  ques  absolus,  et  de  l'autre^  qu'il 

il  l'avait  ordonné  par  son  testa-*  n'appartient  à  pas  un  des  sujets 

ment  (a).  Il  avait  «nié  carme  dans  en  particulier  ^  ni  à  tous  en  gé^ 
sa  jeunesse ,  si  l'on  en  croit  M.  '  ne'ralf  d'attenter  à  l'honneur  ni 

de  Thou^  mais  M.  Baudri  ,avo^  à  la  vie  de  tels  monarques ,  soit 

eat  au  grand,  conseil ,  et  petit-  par  \f oie  de  fait  ^  soit  par  voie  de 

neveu  de  Bodin,  a  dit  plusieurs  justice,  quand  même  ils  auraient 

fois  {affirmativement  à    M.  Mé-  commis  toutes  les  méchancetés , 

nage  ,  que  M.  de  Thou  avait  été  impiétés  et  cruautés  qu'onpour^ 

mal  informé  de  cette  particula^  rait  dire  (s).  Ce  sentiment  ne 

rite  {py  II  me  semble  qu'il  y  a  paraît  pas  bien  lié  avec  le  dog-* 

autant    d'hyperbole,   dans    les  me  qu'il  avait  aussi  soutenu  ,  que* 

louantes  que  Gabriel  Naudé  a  la  puissance  de  ces  monarques  a 

données  à  Bodin ,  que  d^in justice  des  bornes ,  et  qu'ils  sont  obli^ 

dans  le  mépris  que  Cujas ,  Scali**  gés  de  régner  selon  les  lois  :  mais^ 

ger  et  quelques  autres  lui  ont  après  tout  ^  on  peut   connaître 

témoigné  (N).  Possevin  n'est  pas  dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces 

le  seul  qui  Taccnse  d'avoir  écrit  doctrines  ,  qu'il  avait  à  cœur  le 

bien  des  cho9es  qui  sont  con-^  bien  public ,  la  paix  et  la  tran- 

traires  à  la  religion  (O);  et  il  j  quillité  dé  l'état  (Q).  Les  Aile- 

eut  des  gens  qui  le  soupçonne-  mands   se   plaignent    beaucoup 

rent  de  magie  (9),  et  qui  assure-  Ae  lui ,  et  le  maltraitent.  Voyez 

rent  qu'il  était  moi^  juif  (r).  No-  sur  cela  plusieurs  passages^  dans 

tez  qu'il  se  déclara  assez  libre*  les  recueils  de  Magirus  (t)y  et 

noent  contre  ceux  qui  soutenaient  dans  ceux  deFope  Blount  (i^). 

(m)  MéDa«e ,  Remarques  sur  la  Vie  de  P'.  CoUSulteZ   aUSsi  la   Harangue  de 

Afrnvài,  pag.  147.  Thomas  Lansiiïs  contre  la  France 

('»)Dat^déLaott.du29deîaûTieri59a;  (a*).  Il  y  a  néanmoins  des  Alle- 

^^'  SaTeette  cireonsta^ce,  Joly  rapporte  ^««.^^     q^^  ,  ^^^     attribuent    UU 

u0  passage  ttonqué  par  liit,  4'ttn  ^rhonia-  espnt  et  un  jugement  SublimeS  , 

iM  «Ion  «aowcrrt.  et  quia  d.ptt»  éti  im-  ^^   ^^^   très-ffraude   érudition. 

prune  mm  le  tome  II  de»  Menùnres  fustan»  _.  1  F  '1         t 

tpies ,  critiques  et  lUUtairas  de  feu  M.  Bruys,  YOTeE    leS   mémeS  recUeilS.     LCS^ 

ijSt,  deux  volumes  iiwa.  Voici  ce  quW  Italiens  se  sout  aussi  appliqués  à 

lit  a  la  paee  258  :  «  J.  Bodin  mpurut  de  la  1  .^*  -ht  *  1 

^  p«ile,  àLaoneu  1S96.  assea  vieux,  et  ne  1«  Critiquer.    JNOUS   en  aVOnS   dcs^ 
•^  dit  pas  un  mot  de  Ïésus-Christ.  II  avait 

-  tferit  et  «royait  que.eeiit  qui  avaient  passé        (5)  Bodin ,  de  la  République ,  lUf.  //*,  chap, 
"  soixaale  «aa  ne  pouvaient  plus  mourir  de  p^^  pag.  3o2 

-  la  peale.  Cette  opinion  est  bmxx  fausse.  »  (£)  jobias  Magirus,  Eponymal.,  pag.  iS; 
C^  Là  même,  pag^  148.  et  seqq 

{p).Là  même ,  pag.  \l{i.  {y)  Pope  Blount,  Cens,  auotor. ,  pag.  5a4 

("7)  ^oyez  la  remarque  (0),  à  lajin,  et  scq, 

(r;  f^ojw  ci-dessous  la  citation.  (<)6}.  C*)  Pag.  3<>i,  3oa. 
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preuves  dans  les  Discours  politi-  (B)  Lorsel  e^mtOe-MartheontâU 

ques  de  Fabio  Albergati,  dont  ç[^  ia  plaidoirie  ne  lui  f^  pas  sh^ 

/         r^i_   j              1   •     -x          •  rtci«c.    Voyez  ci-dessus  les  parAes 

la  méthode  ne  plaisait  pas  trop  a^Antoine  £oysel(3),et  joignez-y  ce 

à  Bonifaao  Vannozzi.   Voyez  le  passage  de  Sainte -Martbe  :  iVc^uc 

pl^eiuier  volume  de   ses  Lettres ,  t^ero  quam  scriptis  comparaverat  exil- 

(  r).  On  fit  à  Bodin  en  Angleterre  timaUonem  prœ^entiasua  minuebat, 

une  réponse  tres-mgenieuse  (R),  ^^^^^„  deqJLunque  re  proposiid  dir 

qui  pouvait  lui  faire  connaître  sertècopiosèquedisputareuÇubmagis 
qu'il  n'avait  pas  eu  assez  de  pru-  mirtmdum  est^  hominem  ed  facuiiate 
dence  dans  ses  discours.  Il  avait  pr^^ditum  inter  nobiUores  Curiœ  Pif 
,,  .  .1  yi  /*  ^  •  nsiensis  adt^ocatos  locum  obtutere  non 
l  estomac  si  bon ,  qu  il  ne  fut  ja-  ^^^^  .,,^  .  prœsenim  ciun  œquales  ha- 
rnais incommode  dans  les  voyages  heret  Brissonios,  Pascasios,  Piihœ9s, 
qu'il  fit  par  mer  (S).  Son  senti-  et  aliot  complures  ,  ingenii  laudô 
ment  sur  les  comètes  éteit  un  peu  P^f^taraes  Wrw  ,  qui  amœmoribut 
.                -xT            1                          ,r\\  etiam  disciplinis  mcumberenl  .nec  eo 

étrange.  Voyez  la  remarque (O).  ^-^^  ceiebriter  infori  luce  ^ersarcn- 

•    (^)  Pope  Bloubt,C«Bf.Auctort,/i<f^.  190  ''"'(4)* 

et  suif.  (C)  IiyU  un  Commenimre  sur  Ofh 

/A\  ^        j-              »•/  j!s  vu    *  pian,..,,.  On  V accuse  d^y  avoir  été 

(A)  On  a  dit,,.,.,  qudfit  lépiUi-  plagiaire.]  «  Jacques  Bongars  ,  dans 

phede  Clémence  Isaure,  gravée  sous  J  ^^^  ^^  \^^  j^^^^g  ^  Conrad  Ritlcr 

tradac- 

que  Bodiii 

rase  des  ëciiU 

ses  mémoires  ae  i^istoirv  ae  f^^n^u»-  „  j^  TurnèBe  :  ce  qui  paraît  peu  Trai- 

doc ,  a  cent  que  Bodm  ,  estinié  l  au-  „  semblable ,  Bodin  n'étant  pas  moins 


>  a  personne  qui  doule  que  Im-  „  ^^^^^^  ^^   ^^      ^^^   ^  ^^  ^^^ 

«  scnption  qm  a  ete  apposée  au  pie.  „,g^   ,5^5     Cependant    Turnèbe 

„  destel  de  ladi  e  statue  ne  soit  nou-  ^  )f^.„ême,   à  la  fin  de  son  éditi» 

«  velle,   et  faite   en  1  année   1557,  ,,  a'Oppian  de  i555,  se  plaint  qu'on 

»  bien  que  Ion  douter  qui  est  ceUn  „  j^j  ^^'^^lé  ses  corrections  su?  cet 

>,  qui  l'a  faite:  car  quelques-uns  di-  ^  ^„^^„^  ^^          ^^  ^.^^  ^^^.^  ^i. 

»  sent  que  ce  fut    Bodin,  quj  «  écrit  „  j^r emen^ai'er/im  O^^péanum rfe fV 

„  le  livre  de  la  République,  étudiant  ^  ^^j^^/ie,  partim  am^  comectorrf, 

>  à  Tolose;  les  autres  ,  que  ce  fut  un  ,    ^^^-^^  ^.^i;.  ^^^^.,           ^^  ^^. 

»  nomme    Dutil    avocat   :  mais    je  ,,  ^^^ j^/ie*  ^«u^am  usurpauH ,  c«  «A» 

»  crois  que  ce  fut  un   avocat  nom-  ^  ^^^^^-^ .           tamen  non  putabvs 

»  de  nie  de  Rhodes ,   qui  était  capi-  „  ^^^„^    Eas  h  nobis  uindic^^A 

»  toul  en  ladite  année,  homme  fort  ^  ^cuiieraMJ  «se  nemo  coïK^u^rt  ife- 

»  bieû  disant  en  latin,  suivant  le  te-  ^  ^^-J .  ^^^  rertt»it/««^«Pûr«m ,  U- 

»  moignage  du  docte  médecm  Fer-  ^           ^,^^„^  ^,^  «Mc«onfi«.  Ce  qd 

1,  ner    lequel  dans  un  netit  poème  „  apparemment  doit   s'entendre  de 

»  qu'il  a  /ait  imprimer  des  exceUens  ,^  g^g.^  g^j^  ^  ^^  3^^  ^.^ .  ^  ^  ^,l„t 

«  hommes  de  ToJose,    parle  dudit  ^  danssa  Méthode  de  l'Histoire,  qu'on 

»  Gascon  en  cette  façon  :  ,,  g,^|.  g^j.^-  ^^^^  ingratitude  de  «a 

*  IpsaquedeUngisregionîbusincInafama  »   travail  SUT  Oppian.     Ôuos  ego  de 

•  Gasconum  adduxtt  Rhodium ,    Cwronis  -y-       ^.          i-iT*           «^t--       ...i-«# 

a^ttoifuirn  (a>.  »  Fenotione  libros ,  cum  latino  yen» 

»  et  commentariis   iUus$rdssem ,  qeir 

(t)  Ménage,  Remarque*  sar  la  Vie  de  Pierre 

kyraiuh ^  pag.  t^i'  (i)  Dans    la  remarque  (A)   de  VartieU  i* 

(3)  Catel ,  Mémoires  deTHiatoirt  da  Langue-^  (Pierre)  Avraolt  .  ctiaiion  (i),  lom.  /• 

doc    pag.  4oo.  (4)  Sartmwlh. ,  Eiog. ,  Uh-,  IF,  pag.  g*  1  ^ 
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9  dam,  grammaUcus.y  quarUiun  iibuU 
»  de  meo  labore  detrahens  ,  Ueiiun 
>  ffervulgavU.  Guillaume  Morel  -  im- 
i>,  prima  en  la  même  année  i555  la 
»  traduction  en  vers  latins  des  livrée 
»  d^Oppian  de  la  Pèche ,  et  les  lâyres 
»  d^Oppian  de  la  Chasse,  en  prose 
»  latine.  Et  c^est  apparemment  aussi 
»  de  cette  version  des  livres  de  la 
»  Chasse  d^Oppian ,  dont  a  voulu  par- 
»  1er  Bodin  (  5  ).  »  Notez  que  la  let- 
tre de  Bongars,  citée  par  M.  Ména^ 
ge,  se  trouve  aux  pages  8a  et  83  du 
Gallia  Orientalis.  Elle  est  datée  de 
Francfort,  le4d^avril  i6oo.  Le  père 
de  M.  Coiomiés  en  avait  reçu  une 
•copie  Tan  1648.  Celui  qui  la  lui  avait 
envoyée  la  tenait  de  M.  Gronovius  le 
père  y  qui  avait  copié  Forieinal  à  Nu- 
remberg ,  Pan  i63a,  chez  Nicolas  Rit- 
tershusius ,  fils  de  Conrad.  On  voit 
dans  cette  lettre  plusieurs  choses  dés- 
avantageuses à  Bodin.  Ce  qui  con- 
cerne le  plagiarisme  est  conçu  en  ces 
termes  :  Jam  edidisse  Ulum  lectiones 
Ttirnebi  in  Oppianum  pro  suis,  nemo 
nostrorum  ignorât  (6).  Notez  aussi  que 
M.  Ménage  a  donné  pour  le  iustiher 
une  raison  qui  n^est  pas  solide.  CVst 
celle  qu^il  tonde  sur  ce  que  Bodin 
n'était  pas  moins  savajit  que  Turrtèbe* 
Je  crois  qu^à  tout  prendre  il  a  raison  \ 
car  Bodin  sans  doute  était  plus  habile 

2ue  Tùrnèbe  dans  la  jurisprudence, 
ans  la  politique,  et  dans  l'histoire 
moderne  j  mais  il  lui  était  inférieur 
dans  la  critique ,  et  dans  tout  ce  qui 
s'appelle  les  humanités^  or  le  livre 
dont  il  s'agit  appartient  à  cette  espèce 
de  science. 

(D) Voici  la  liste  de  ses  autres 

libres.]  il  publia  sa  Méthode  de  VHis- 
toire.  Van  i566,  et  son /)ûcottr5  «ur 
le  fait  des  monnaies ,  et  Réponse  aux 
paradoxes  de  MalestroiX  touchant  l'en- 
chérissemeni  de  toutes  choses ,  et  le 
moyen  d'y  remédier ^  l'an  i568.  Sa 
République  fut  imprimée  in-folio , 
Tan  '576*,  et  ensuite  plusieurs  fois 

(5)  Ménage,  Remarque»  sar  la  Y!e  de  Pierre 
Ayraalt ,  pag.  14a. 

(6)  yoje%  la  Gaaie  orientale  de  Coiomiés, 
pag.  83.  Foyes  aussi  les  LeUrei  de  Richtems, 
paff.  ao5. 

tt  Joly  mentionne  TAbrégé  qui  en  fut  publié 
••os  ce  titre  :  Johannu  jéugelii  Wtrdeimagen 
J.  C.  C.  synopsis  sive  meduUa  in  sex  Uhr9s 
Johan,^  Bodini ,  Andegavensis^  de  RepubUcd , 
lâhi  per  qtuostiones  omma  succincte  et  nervosè 
expUeantur,  ▲naterdam,  J.  Jaiuaoa  ,  i635, 
jjt'xa. 


iit-8<*.  (7),  et  lui  donna  une  très-grande  ' 
répntattoQ.  «  Mornac  en  paria  en  ces 
»  termes  : 

•  Jani  Bodini  gallieam  RenwubUcam 

•  Qui  vident ,  majus  nihilfatebitiur 
»  In  ermditd  luceprisei  smeuU. 

•  GalUs  hic  ,  olim  ^uod  Quiriti  TuUius» 

V  Le  président  de  Thou  ne  parle 
»  pas  moins  avantageusement  de  cet 
y>  ouvrage  ;  quoiqu'ilparle  de  Tauteur 
»  moins  avantageusement  :  Taccusant 
»  de  vanité  ,-  qu'il  appelle  le  vice  des 
»  Angevins  (8).  Opus  magnum  de  ite- 
»  publicd  gallicè  publicauit ,  in  quo  , 
»  ut    omni  scientiarum  génère,    non 
n  tincti ,  sed  inibuti  ingeniijidem  ^- 
»  cit^  sic  nonnulUs  i  qui  rectè  judi" 
»  canty  non  omninè  ab  ostentationii 
»  innato  genti  i^itio  vacuum  se  proba» 
»  wiu  Ces  grands  éloges  de  la  Républi- 
»  que  de  Bodin  me  font  souvenir  de 
»  taire  part  en  cet  endroit  à  mes  lec- 
»  teurs  de  ce  que  j'ai  ouï  dire  autre- 
V  fois  à  M.  Naudé  ,  que  la  Rhétorique 
»  d'Aristote  ,  la  Poétique  de  Scalieer , 
»  la  Sagesse  de  Charron  ,  et  la  Répu- 
»  blique  de  Bodin  ,  étaient  de  tous 
»  les  livres  ceux  qui  étaient  faits  avec 
»  le  plus  d'art.  En  1578,  Bodin  pu^^ 
»  blia  ses  Tables  de  droit ,  intitulées  : 
»  Jurisuniversi  Distributio.  Elles  sont 
»  imprimées  à  Lyon  ,  par  Jean   de 
»  Tournes  ,  pour  Jacques  Dupuy  ,  li- 
»  braire  de  Paris.  Dans  la  Dédicace 
»  de  la  Méthode  de  l'Histoire  il  fait 
»  mention  de  cet  ouvrage  de  droit  en 
»  ces  termes  :  Juris  utUfersiformam 
»  sic  adumbravimus  in  tabula  quam 
»  tibi  exhibuimus  spectandam  ,  ut  ab 
»  ipsis  caussis  summa  gênera  ,  genC' 
»  rumque  partitionem,  ad  infima  de- 
»  duceremus  :  ed  tamen  rations ,  ut 
»  omnia  membra  inter  se  apta  cohœ- 
»  rerent.  in  quo  cerissimè  h  Platone 
»  dictum  intellexi  ,  nihil  difficiUus  ac 
»  dii>finius  ,  quhm  rectè  partiri,  U  fit 
»  ensuite  ,  en   1579,   sa  Démonoma* 
»  nie  des  sorciers  ,   qu'il  adressa  a 
»  Christophle  de  Thou,  premier  pré- 
»  sident  du  parlement  de  Paris  :  à  la 
»  fin  de  laquelle  il  ajouta  une  Réfu^ 
»  tation   du  liure  de  Lamiis  de  Jean 
»  Wler ,  médecin  du  duc  de  Clèves  *. 

(7)  Vaye%  la  remarque  (N) ,  citation  (48). 

(8)  M.  Ménage  se  trompe}  car  M.  de  Thou 
veut  parler  des  Français  en  général,  et  non  pas 
des  Angevins  en  particulier. 

*  L'épître  dédicatoire  éunt  datée  dn  30  dé; 
ccmbre  i57g,  le  livre  ne  peut  (uère   avoir  été 
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'  »  Il  «Tftit  fait,  en  16^6  ,uat  Mtldtitm  âtratio  m^migelica  «omnt  d^un  Hyre 

Ti  du  étau  d€  Bhi$.  Cettg  ndàtkm  abominable  (la)  4  fe  vous  reatoie  auk 

^  a  été  imprimëe  ,  mais  saut  k»  nom  Nouvelles  ât  k  iUpttUic(ii«  des  Lettres 

M  de  son  auteur.  Et  il  fitpeu  de  temps  (r3) ,  «t  w  £its  eeia  fioar  Mter  U»  re^ 

M  avant  sa  mort  son  Théétr*  d€  la  dites.    M.  Teîssier  s'abust   quand  il 

»  nature  tMiueneli^.  Outre  tous  ces  dit  que  M.  Diectnan  a  poUi^  eet  en- 

»  Hvfés  ,   il  à  fait  nn  ]>ialogiie  des  vrage  dn  Badta  à  Leipsio  (  i4)«  U  faK 

n  religions  »  qni  nU  point  encore  ^té  lait  dire  qtie  Ton  t^otive  benùooU]i  de 

»  imprimé  »  intitulé  Heptaplomeron  «  paHicdlantëseononmant  ce  liTtedai» 

»  sù^e  de  abdUis  terum  sublînuum  ar-  un  Sckediasma  inamgutûie  de  MtUxt- 

»  «onù.  11  donne  ilans  ce  Dialogue  IV  ra/lÛMo  ,  cùiit  ùUorum  »  tàm  Hutrimé 


]i  mention  de  son  livre  dt  Deeretis*  Tan  1700  {*), 

»  Sêd  hœc  uberiàu  in  libro  de  De-  (Ë)  Sa  réfmUttiùn  é^hêtnme  sê^taà 

V  cratM  disseruimus.   Ce  livre  n^est  et  de  bel  eipHt  le  JU  eomkakef  par 

»  pas  imprimé.  11  ordonna  par  son  Menti  ///.]  M.  du  Tbob  rapporte  ùàk 

»  testament ,  dont  j^ai  vu  Toriginal  «  d'une  manière  qni  est  fort  glorieuse  i 

»  q4ie  ses  livres  ile /inj9drio  ,  et  i/nrû-  Bodin.   Dàm  hofc  seriheret  y  k  ngt 

it  dietiane  4  et  LegU  actionibus  ^  et  Henritù  lil ,  ifui  litmtmtiê  dcstrif* 

ut  DeerHÙ ,  et  Judiciit ,  seraient  brù-  tiombus  pet  otium  oblectabitiuf  ,  ei 

»  lés  :  ce  qui  fut  fait  avant  sa  mort  famUian  êeerêtum  cmm,  pieritqaeûliu 

}>  en  sa  présence.  Auger  Ferrier  »  de  tnrit  dottiê  Mtepiitê  eêt  adnUisus,  nteg- 

D  Toulouse ,  médecin  et  astronome  ^  namque  laudem  em  ii$   reperkMt  , 

i>  et  Jeaa  4e  Se^ra  de  Montpellier  «  tpùppè  qui  ingeidum  in  numeràUt  har 

»  et  Piei^e  de  THostail  ,  écrivirent  heret  ,  ec  paratam  ma  emmm  ,  <pm 

ï>  contre  lui.  11  leur  répondit  ious  le  ptx>ponereniurfpiilcherrima!ttÊm  terum 

>»  nom  de  René  Hefpin  »  qui  était  un  eopiann  qudpoUehai  aeri  memoriéef' 

»  homme  de  la  ville  d'Angers  (o).  »  Jundertt  (i5)*  Ceet-à-dirc  »  selon  li 

M.  Teislier  lui  attribue  la  version  ur*n-  version  de  M.  Teisfeief  i  «  Pefldaat 

caise   de    la  tiaraitgue  latine  ^  que  s  qu'il  travaillait  à  ce  livre ,  le  foi 

Chatks  des  Care  ,■  év^ue  de  Langres  »  Henri  Ili  |  lequel  nui  heures  de  soa 

fit  atuc  ûmboatadeurs  de  Pologne  ^  a  loiiir ,  prenait  plaisir  dans  la  con- 

dansla  ville  de  Ittetz,  Tan  157^(10)1  9  verttition  des  savais  ,  s'entretiet 

^i  Coiiailium  de  principe  recià  imtir  »  diverses  fois  avéo  lui  en  présenesdt 

tuendo  f  et  Peradoxon  ifood  née  Wr>  a  guelquesbomai6Bdootef,etoesoed> 

tus  uUa  in  mediocritate ,  Hee   «nm*  »  férences  hii  nequirent  betnieoif|»  de 

mum  hominis  bonum  in  firtutit  ao-  »  gloire  ;  car  comme  il  av«it  l'espfii^ 

tione  e^nsistere  pouU  i  et  Wstorica  m  présent  y' et  que,  s'il  fant  ainsi  due, 

narreJtio  ptpfectioniê  et  inaujgurationis  a»  il  avait  en  argent  «omptant  tottto 

jilberti  et  isabeUet  Auetriœ  archidu-  »  les  richesses  de  son  esprit ,  il  étr 

eum  ,  et  eorum  in  Belgiù  adt^entûs  tt  lait  une  incroyable  nbcflidaftce  de 

^11).  Il  se  trompe  •  i  regard  de  ce  »  choses  curieuses ,  qu«  son  «scelleate 

dernier  liv^e   ;    car   Bodin  mourut  »  mémoire   lui    iourniseait    surle 
avant  ce  voyaffiB  de  l'archidu6  Albert  I 

et  de  rinfanf ebabelle-Claire-Eugënie.  M  ^-  T^^^^B»  «•  «»f  ereispmssetu  Af 

Quant  au  manuscrit  que  M.  B&age  Jt.'^.  ,4?"'"-  ""        *"  *"  ^"^  ^^^' 

nomme  ^ptaplomeron ,  eUs. ,  et  du-  ^  ^,"3^  ji^^,,  ^,y„,„  ^^, 

quel  M.  Huet  a  parlé  dans  sa  Demon^  (14)  Teistier,  Addit.  am  ]î]og«f ,  m».  //, 

,                           •  j^»  ft5o ,  édition  de  x6qf». 

tfublii  que  1  «nnee  toivantâ ,  dkpcrid  CUâent.  /m  Bodia  ,  otÉsue  «m  Mit ,  *«Mt  MÎ^  »•  *« 

fc'ediiion  de  t57«,  citée  pat  Nienoa,  «>t  doiie  a' Anjou  dans  1m  Payt-Ba*.  Biubcck.  Ûk.  XV 

imaginaire.  ^  ^^  Ambetaade  d«  Franee ,  dit  ^Mda*  ««* 

(ç)t  Ménage ,  Aémarqtiet  Mt  Ut  Vit  et  Pierre  divaraos  Relation  qû,  en  a583,  ipMwaM  pn*- 

Ayraolt ,  pag.  14» ,  i43.  ^pia  en  méaae  tëaifa  de  rcntrepnae  de  ca  dat 


(10;  De  Vefdier  Vaii*Frit«i  «n  ftM  »liffncien  aM  AnTcn,  la  aeeende^  était  eu  6«afu*»  * 

k  la  page  654  <^«  '<*  BiMiothéf  tf  e  fMttÇdiae.  en  fat ae  de  lelttn ,  paaaaù  ponr  êlve  de  Badi» 

(it)  teîMict,  Addit,   we*  Éiif^m ,  w*»»  /f ,  &>«•  cair. 
r«é-*4S;  (i5}  Thein.,  l(^CJrr//,paf.  77». 
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M  champ.  »  Cette  narration  de  M.  de  leçons    publiques  ,   trouveront    que 

Thou  renferme  un  anachronisme,  que  Sainte-Marthe  s'est  plus  a  \ancé  que 

M.    Ménage   aurait  dû   rectifier  ,   et  Bodin  ;  car  il  déride  q\\e  la  Rppubli- 

qu'au  contraire  il  a  adopté.  M.  de  Thou  que  de  Bodin  était  expliquée  à  Cam^ 

prétend  que  la  fareur  de  Bodin  au-  bridge  dans  les  auditoires  publics  : 

prés  d'Henri  III  durait  encore,  quand  Quem  (  Andium  ducem  )  in  Angdnm 

cet  auteur  composait  la  Demonoma-  secutus  ,  cum.  illic  e  suggest0  i>nBLico 

nie.   11  suppose  aussi  que  Bodin  ,  se  sua  scripta  jwenibus  enarrati  compe-à 

sentant  disgracié  ,  s^attacba  au  duc  risset ,  ex  hoc  inusitatœ  gloriàlœ  pro" 

d'Alençon  ,  et  obtint  cbea  lui  un  rang  i>entu  non  medi'tcrem  tngilinrum  sua» 

honorable.  C^est  confondre  les  temps,  rum  fructum  $ibi  uism  est  colleeisse 

Il    n^entreprit  le   livr»  intitulé  <ic; /a  (ai;.  M.  Ménage  a  suivi  la  méine  idée. 

Démr^nomanie  des  surciers ,  qu^en  con-  (G)  A  se  leiirah  Laoa ,  où  it  épnw 

séquence  d'un  jugement  qui  avait  été  sa  ta  sœur  d'un  Magistrat.']  <i  11  éi>ott- 

conclu  contre  une  sorcière  ,  et  auqiiel  »  sa  Françoise  Trouilliart ,  veuve  de 

il  avait  été  appelé  le  3o  d^avril  1578  »  Claude  Guyart,  contrôleur  du  do- 

(i6j  ,  et  il  était  maître  des  requêtes  »  maine  du  roi  en   Vermandois  ,   et 

et  conseiller  du  duc  d'Alençon  dés  Tan  »  sœur  de  Nicolas  TrnuifHart ,  prncu- 

1671  (17).  Nous  verrons  ci-ûe8sous(  18)  »  reur  du  roi  au  bailliage  et  sii»ee 

un  passage  de  M.  de  Thou  ,  oui  nous  »  présidial  de  Laon.   Les  articles  de 

apprendra  que  la  conduite  de  Bodin  w  son    mariage  sont   du    a5   février 

aux  états  de  Blois^Tan   1676,  lui  lit  »  1676  (  aîi  ).  »  Cette  date  montra 

perdre  les  bonnes  grâces  du  roi.  qu'il    est    nécessaire    de   rectifier  le 

(F)  //  eut  le  plaisir  et  la  gloire  de  récit  de   M.  Ménage.  Je  m'y  suis  ac- 

f/oir  lire  publiquement  dans  l'uniuer-'  commode  ;  mais  c'était  dans  la  pen- 

site  de  Cambridge  ses  li**res  delà  Hé'  sée  d'en  faire  voir  ici  le  défaut.   M. 

publique.  ]  J^ai  observé  bien  des  fois  Ménage  suppose  que  Tan  1676  est  pos- 

que,  pour  réduire  à  leurs  justes  bornes  térieur  aux  voyages  que  fit  Bodin  avec 

les  idées  que  les  auteurs  nous  inspi-  le  duc  d'Alençon  en  Angleterre  et  au 

rent  touchant  la  prospérité  glorieuse  Pays-Bas  :  il  prétend  méme^que  cette 

des  gens  dont  ils  parlent  ,  il  faut  con-  année-là  est  postérieure  à   la  mort  du 

sulter  la  personne  même  qu'ils  ornent  duc  d'Alençon  ^  mais  c'est  une  grande 

avec  tant  d'éclat  :  il  arrive  ,  quVncore  fausseté.  Ce  duc  alla  en  Angleterre  l'an 

qu'elle   se  soit   fait   bonne  mesure   ,  1579.  Il  y  retourna  Tan  iSSa  II  entirc'^ 

elle  fournit  de  quoi  redresser  les  hy-  prit  de  se  rendre  maître  d'Anvers  Pan 

perboles  de  ses  historiens.  Bodin  n'en  i583  ,  et  il  mourut  l'année  suivante, 

sera    pas  ici  un  exemple  aussi  clair  II  fallait  donc  dire  ,   non  pas  que  Bo- 

que  je  voudrais  ;  mais  cependant  je  din  ,  déchu  de  ses  espérances  après  la 


q 

not^d  occasion^  ad  id(ig)  maxime im-  i^']6.  Notez  qu'il  eut  trois  enfans  de 

pulsus  essem  ,  ciim  Londini  Olybium  son  mariage  ,  deux  garçons  ,   Élie  et 

gallum  kominem  inprtuatis  iUustrium  Jean  ,  et  une  fille.  Il  survécut  à  Élie  ^ 

i^irorum  œdibus  ;    alium  item    *wad  et  Jean  mourut  jeune',  sans  avoir  été 

Cantabriges  in  ipsd  acadtmid  dijficili  marié.  La  fille  tomba  en  démence  ,  ne 

ac  molesta  ratione  AngUs  Jlempubli-  fut  jamais  mariée  ,  et  \^ut  plus  de 

cantnostram  interpreiari  comperusent  quatre-vingts  ans  (a3). 

(ao).   Ceux  qui  savent  une  ,  dans  les  (H)  ^'  eut  une  charge  dans  le  pré" 

collèges  des  universités  a' Angleterre  ,  sidinl  de  Laon.  ]   ce  Le  président  de 

il  y  a  des  leçons  de  chambre  ,  et  des  »  Thou  dit  qu'il  y  fut  lieutenant-gé- 

»  néral.  C'est  au  hv.  CXVIl  de  son  flis- 

(16)  Boain,  préface  de  la  Démonomanie.  '>  toiro.  M.  Ménard  ,  dans  ses  Botn- 

(f])  Ideit,  lie  RepiiiïlicB,  Ub,  I  ^  cap,  X,  »  mes  illustres  d'Anjou,  dit  qu'il  y 

pas-  «"iS,  edit.  VrseÎL,  aim.  iGoi.  »  fut  procureur  du  TOI.  M    Jolv,  dans 

(^\H)  Pans  la  re-nanfite  {^l).  .       "^ 

(19)  Ceitrà-dite ,  à  tnettre  en  latin  son  ow  ('»)  Sammartli.,  Elog.  ,  Ub.  IV ^  pag.  gS. 

jrm^'e  <ie /«  République  (a«;  Métiage,  Hemarques  tur  la  Viede  Pierre 

^30)  Bodinus  ,  epist.  dedicat.  libror.  de  Repu-  Ayrautt   pag.  146. 

]>licâ  edUionis  laûna,  (a3)  Jdentf  ibid,^  pag.  x47  ,  i48.  < 
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3»  ses  Notes  sur  le  Dialogue  des  ayo«  tamen    a    populi     commodis     uûldè 

a  cats  de  Paris  de  Loyseî  »  et  M.   de  aliéna  :  ego  ad  coUegium  pontificur» 

»  Me'zerai   ,    dans   son    Histoire    de  et  patritios  ire  jussus ,  ordinis  nostri 

»  France  ,  disent  qu'il  y  fut  avocat  du  decreto  ^  illos   aproposild  susceptdr 

»  roi.  Saiote-Martne ,  dans  TÉloge  de  que  sententid deduxi,  Citm  ueroprce^ 

»  Bodin  ,   dit ,  en  géa^ral  ,  qu'il  J  dia  publica  sub  Itastd  vendere  ,  tt  qui-^ 

3)  exerça  une  charge  de  magistrature,  dem  alienatione  sempitemd  ,  ae  tri- 

}>  Il  est  certain  aiTil  y  fut  procureur  buta  duplicare  specie  leuandœ  plebis 

})  du  r,oi ,  en  la  place  du  sieur  Trouil-  propositum  esset ,  idque  modis  omnibus 

»  liart  son  beau-frére.  11  dit  dans  son  tentaretur,  nos  tantosUidio  initerctui» 

•»  testament,   qu^il  est  un  des  plus  musutciuurûhilobùneripotuissetynx 

V  pauvres  proçureiirs  du  roi  de  ipse ,  Homaro  BwdegeUensium  prœ» 
]>  France  {?4)-  »  Notez  que  M.  de  Thoû  side ,  Dureto.  prœside  Molineorum , 
suppose  qu'il  n'eut  la  charge  de  lieu-  Rlpuario  Aquitaniœ  sindyeo  ^  ac  ptc 
teuant  géaeral,,. qu'après  la  mort  du  risque  aliis  audientibus  dixerit ,  S<h 
duc  d'Alençon.  dinum  ab   ejus   commodis  non  mode 

(1)  jiux  états  de  Blois  ,  il  se  montra  iiissentire  ,  verhm  etiam   coUeganm 

lien   intentionné  pqur  les  droits   du  yoluniates  ac  studia  à  se  ai^ertere  eon» 

peuple,  "}  iiïl  y  remontra  avec  une  11-  $uésse.Si  tamen  proouratorreg^us  tmc 

M  bertë  gauloise ,  poi|r  user  des  terr  fuissem ,  non  aliter  sentirem  :  qvis 

))  mes   de    M.   de   Mézerai  ,    que   le  ttecesse  est  si  lien  inlumescat  ,  vtca- 

D  ionds  du  domaine  royal  apparter  putipsum,,  ae  cœtera  membre  conto' 

»  nait  aux  provinces  ,  et  que.  le  roi  bescant.  Quid igitur  faeere  decuiiph' 

)>  n'en  était  que  le  simple  usager.  Ce  bis  legatum  ?  Ciim  autem  nullis  ilU- 

»  que  le  roi  Henri  111  ne  trouva  point  cebris  Jlecti  potuissem  ,  omnes  peaè 

»  mauvais  ,  disant  que  Bodin  e'tait  -f^iromanduorum  cin^ileUes  ,   quœ  m» 

j)  homme  de  bien.  Voyez  la  relatiojCi  absentent  ,  et  oertè  repugnaniem  corn- 

])  de  Bodin.  Uv  remontra  a Ubsi  que  munibus  suffragiis  elegerant  ,  litte- 

»  les  députés  de  deujt  cprps  ne  pou-  ris  quorumdam  pèrsuasœ  ,  procuraio- 

p  Vicient  rien  décider  au  préjudice  du  res  ad  convenUis  miseront  ,  ut  Bodi* 

j)  troisième  ,  et  sur  sa   remontrance  num ,  sijîeri  posset ,   a  susceptd  lege- 

V  les  députés  de  l'ordre  ecclésiastique  tione  reuocarent ,  quasi  qui  dupiieei 
D  et  les  députés  de  la  noblesse  ,  qui  in  lepublicd  religiones  tueretur  :  ud 
»  avaient  été.  d'avis  contraire  ,  chan-  non  prias  procuratorias  tabulas  in  co- 
a  gèrent  de  sentiment  ;  ce  qui  fit  dire  mitio  aperuerant ,  quant  summd  cum 
»  au  roi  Henri  111 ,  que  Bodin  avait  ignominid  eaplosijuére.  Ex  eo  tanuH 

V  été.. ce  jour-là  le  maître  des  étAts.  quantum  detrimenti  meis  rationibai 
»  Voyez  le  chap.  7  du  liv.  III  de  la  Ré-  ÛUàtum  sit ,  satis  intelligunt ,  qui  iff- 
»  publique  de  Bodin  (aS).  »  Voyea  pHu  audierunt  libellorum  in  Tt%\i 
aussi  I4  lettre  latine  qu'il  écrivit  à  Pi-  ,nagistrum  me  designatum  a  primift 
brac  ,  et  qui  se  trouva  au-devant  des  anlea  fuisse. 

éditions  françaises  de  sa  JMpublique  :        ^^         y^  ^^  jt^o  narre  touchant 

vous  y  trouverez  ce  qui  suit.  Res  ipsa  ^^g  ^^^^  ^1^^^^^  ^^^  très-glorieux  i 

planum  fecit  ,   me  m  legatione  ad  g^jj^,    ||   ^^^     ^^    ^es    cahiers  d<s 

GalUœ  conuentus  prù  populi  commo-  ^^^ts  ayant  été  présentés  an  roi  ,  on 

disaduenus  potentiorum  opes  ,  non  proposa    au   tiers    ëtal   de    Domtnef 

sine  capius  0ei  penculo  ,dimicayisse  t  ^^^^  commissaires  qui  assisteraient 

ac  primum  omnium  ne  belh  cwilus ,  ^  Pexamen  qui    serait  feil   de    c« 

popularisfundicalarmtas.renomren-  ^^^:^^^   ^^   conseil  du  roi  (îô).  On 

tur.acernme  restitisse  :  deinde  auc^  ^^^^^  ^  ^éé  cela  au   commencement  j 

torem  fuisse  ne  quii^  e  numéro  Ugaio.  m^is  la  chose  ayant  été  dï  nouveau 

rum  coQptaretur  ,  qm  populi  rogaiio.  examinée  ,  Bodin  opina  qu'il  ne  &1- 

nibus  judicandis   inttrefset  :    contra  j^j^      j^^  ^^  ^^^  ^^^^^     ^  p^„^1U 

quam  ab  omnibus  orduubus  unà  omr  ^  ^^^  collègues  de  nte  nommer  aacan 

mum^ocedecretumeret.cum  rtsipsa  j^     ^^  ^  ^f  ^^  s'opposer  aux  dépuU- 

popularis  ac  speciosa  yideretur ,  esset  ^^^^^  ^^^  j^  clergé  et  U  noblesse  voo 

(34)  Ménage ,  Remar^pies  inr  la  Vie  de  P.  draient  faire.  11  fut  envoyé  aux  àt^ 

Ayrault  ,  pag.  i47  t  »48. 
(aS)  Là  mfm»,  ,  («6)  Thu»n. ,  lib.  LXIMI ,  pag.  187. 
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autres  chambres  ,  et  leur  fit  voir  par  conseil  du  roi ,  quand  quelques  viiies 

plusieurs  raisons  le  péril  quHl  y  avait  se  plaignirent  de  ce  qu'il  avait  com* 

à  comiaettreà  un  petit  nombre  de  per-  battu  la  proposition  de  ne  point  souf* 

sonnes  la  décision  de  ce  qui  avait  été  frir  deux  religions  dans  le  royaume, 

demandé  par  tous  les  trois  ordres  du  Uomuuê  àfaciiosis  subomati  vene- 

royaume  ;  que  quand  même  les  com-  rutu  ,  qui  Sodinum  contra  mandata 

missaires  qu  on  nommerait  seraient  à  »ua  initrcessiste  dicerent ,  quibns  in 

IVpreuve  de  la  corruotion  ,  la  pré-^  eaatistQrio  regio  audîtis  nikilominks 

sence  du  roi  pourrait  les  intimider  ,  pronunciaium  €tt ,  Bodinum  nihil  nisi 

les  brigues  et  les  instances  des  courti-  f€ctè  feciste  (3i).  Cela  fut  antérieur 

sans  pourraient  les  séduire.  On  lui  ré-  aux  deux  affaires   dont  M.  de  Tbou 

pondit ,  il  répliqua  ,  et  enfin  il  gagna  vi^nt  de  nous  parier  ,  et  qui  firent 

sa  cause  par  la  fermeté  avec  laquelle  perdre  à  Bodia  les  bonnes  grâces  de 

il  fit  entendre  que  le  tiers  état  s^oppo-  Benri  III.  Eemarouons  aussi  une  con- 

serait  aux  députattons.  Henri  III  fut  tradiction  de  M.  ae  Thou.  Il  dit  dans 

fort  fâché  de  f»la  ,  ei  en  voulut  du  la  page  i83 ,  que  Bodin  ayant  aperçu 

mal  à  Bodin.  Itague  rex  Bodinum  ,  que  ses  remontrances  contre  les  com- 

qucm  unicè  diligmbat ,  et  ob   ràram  plots  de  ceux  qui  voulaient  enfreindre 

emditkonem  ac  miiUûmuariarum  rerum  les  édits  de  pacification  seraient  inu- 

exptnenùawà ,  dum  cibum  etÈperet ,  U-  tiles ,  s^abstintde  parler  sur  cette  mat 

benUir  audisbat ,  ab   ûo  tempare  non  tière.  Cùm  uideret  homo  futuri  prowi" 

tam  btnigno  vultu  diffnaUu  est ,  quod  dus  ,  conjurations  fuçiâ  po  animât  in- 

ordinibus  prions  sententiœ  mutandœ  clinare ,  etfatcdi  régis  ac  c&nsUiariof 

aactar  extitisset ,  e^ed  in  re  quantum  rum  €JU9  cœcitate  effici ,  ut  ab  iUis  ^ 

ad  cireumagendaordinum  ingénia  mo'  gui  prohibere  poterant  ,   prteposterâ 

menti  haberet ,  minus  gratoregi  expc'  prudentid  in  ed  re  dissimularetur ,  hu- 

rimento  docuisset  (27).  Ce  prince  fit  jusmodi  publicis  sibi  pernieiosis  et  in 

représenter  aux  états  la  nécessité  où  publicum  nihil  profyturis  admonitioni' 

il  était  d'aliéner  une  partie  de  son  do-  bus  deinceps  abstinuit  (Sa).  Mais  dans 

maiue  i  NeeesMate  j  quœ  potentissi"  la  page  188,  il  nous  apprend  que  ce 

ntum  tèlum  est ,   twgente  ,   id  licere  même  juriscoqsulte   s'opposa    vigou- 

eontenderet ,   quippè  ciim  constet  sa-  reusement  à   la    factiou   de  MM.  de 

iuiéBm  poDuli  supremam  legem  esse  de-  Guise ,  lors  m^me  ciue  les^cabiers  des 

éer«  (aS)  ;   mais  ils  rejetèrent  cette  états  ayant  été  présentés  au  •  roi ,.  il 

proposition  :  et  ce  fut  Bodin  qui  les  semblait  que  la  commission  des  de'pii' 

y  détermina  principalement  ;  car  les  tés  était  expirée.  L^opposition  roulait 

plus  considérables  députés ,  oorrom**  sur  le  desseiii  de  renouveler  la  guerre 

Sus  par  des  promesses  ,  chancelaient  coqtre  ceux  de  la  religion.  Les  parti- 

éjâ.  Pessimum  dedomànio  affectatœ  sans  du  duc  de  Guise  avaient  gagné  le 

necessitatis  obtenlu   ahenando  com"  diergé^t  la  poblesse  :  ces  deux  corps 

nàenlum  ,   Bodino  prœcipui  auctore  formaient  souvent  des  conventicules 

(  nam  prœcipui  jam  promissis  corrupti  Pûur  éloigner  les  propositions  de  paix. 

nulabant ,  )  êvanuit  ,   quod ,  si  locum  Bodin  ,  qui  ,  à  causç  que  les  députes 

tune  habuisset ,  sub  principe  profuso ,  de  Paris  étaient  absens  y  se  voyait  alors 

misera  dilapidaium  fuisset   (29).    Le  à  la  tête  du  tiers  état ,  s'opposa  avec 

iBjâme  Bxjdin  résista  courageusement  beaucoup  de  courage  à  ces  pratiques 

aux  cabales  des  partisans  de  MM.  de  (33)  \  et  quand  on  lui  dit  que  la  chose 

Guise  ,   qui  Toulaient  faire  conclure  avait  été  ainsi  résolue  dans  les  états 

la  guerre  contre  les  huguenots  (3o).  et  que  l'assemblée  n'avait  plus  d'au- 

Inférons  de  ceci  que  M.  de  Mézerai  torité  ,  «  Vous  êtes  donc  des  rebelles  , 

se  trompe  ,  quand  il  assure  que  le  roi  leur  réponditril  hardiment  ^  a  puisque 

loua  les  oppositions  de  Bodin  à  l'alié-  »  vous   reconnaisse^E    que   votre    dé- 

nation  du  domaine.  Il  confond  deux  »  putation  est  finie  ,    et  que  vous 

choses   qu'il   aurait  dû  distinguer.  La  »  ne  laissez  pas  de  vous  assembler  ^ 

conduite  de   Bodin  fut  approuvée  au  »  mais  je  suis  d'un  autre  avis  :  nous 

}i  pouvons   encore  présenter  au  roi 

(37)  Idem  ,  ibid. 

{%%)  ld«m  ^  Ibidem.  Çii)  Idem  ^ibidem,  pa  g.  i%i. 

(39)  Idemj  ibidem  t  F^fi-  iB8  ,  col.  t.  (3a)  Idem^  ibidem. 

\Zo)  Idem ,  ibidem  ,  cM.  a.  (33)  S»inni4JSdua4'inlereessu ,  ibid. ,  pu  i93. 
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»  une   requête  :  les   assemblëes  où  »  claration  y  par  laquelle ,  saus  aroir 

»  Ton  traitait  de  la  paix  à  Kome  pou-  »  égard  à  son  opposition  et  à  ses  prcH 

»  valent   être  moins  solennelles  que  »  testations  qn*il  déclara  nulles,  il 

»  celles  où  il  s'agissait  de  commencer  »  ordonna  qu'il  serait  passé  outre  à 

»  une  guerre  .»  JSt  cùmiUi  itain  co'  »  l'exécution  (35).  »  Ce  passage  m'a 

miliis  conuentuiH  dicerent ,  et  posudtt-  paru  digne  d'être  rapporté  tout  en- 

li$  temel  régi  obiatis  nullas  ordinum  tier  y  i°.  parce  qu'il  contient  un  fait 

]furtes  esse  ,  quippè  extinetis  manda'  curieux  et  peu  connu  ;  a**,  parce  qu'il 

tU  f  audacter  respondU  ,  in  perdueir  est  propre  â  faire  connaître  le  naturel 

lionis  crimen  ipsos  ineurrere ,  ^fui  cùm  de  Bodin  y  je  veux  dire  son  ardeur , 

potestatem  agendi  i^el  proprid  confes-  son  activité,  sa  vigilance  et  sa  fer- 

sione  non  habeantyiamen  âuotidiè  cof'  meté.  Il  va  nous  dire  lui-même  quel* 

uenùcula  oelebreni  :  t»erwn  te  aliter  ques  circonstances  de  sa  procédure» 

censerejetlicereadhucregisupplivare,  qui  confirmeront  la   chose.    £t  me 

iV«m  ut,  etc.  (34)*  11  était'nécessaire  que  êow^ient  que  le  roi   Charles    IX  , 

je  fisse  voir  la  contradiction  de  M.  de  tnfani  décerné  ses  lettres  patentes  l'an 

Thou  :  il  avait  diminué  notablement ,  Jfî,  Z>.  LXX  pour  la  réfirmation  gé- 

et  sans  sujet ,  l'honneur  de  Bodin.  nérale  des  eaux  et  forêts  de  JVorman' 

(K)  //  Jut  procureur  du  roi  d'une  die ,  qui  tirait  après  soi  ta  connais' 

commission  pour  les  forêts  de  Nor-  'once  du  plus  beau  de  son  domaine  ^ 

mandie,  ]  h  Ma4tre  Jean  Bodin ,  avo-  ^^  présidents  et  conseillers  du  parle- 

»  cat  au  parlement  de  Paris ,  persna-  nient  dé  Rouen  furent  irO^rdits  d^en 

»  da  au  roi  Charles  IX ,  que  le  droit  connaître  :  et  combien  qu'ils  eussent 

*>  de  Tiers  et  Danger  était   un  droit  i^ntué  ciel  et  terre  pour  empêcher  tin- 

i>  général   sur  tous  les  bois  de  Nor-  terdiction,  si  esUce  qu'enfin  ils  l'accor' 

»  mandie  ,  et  se  chargea  des  soins  de  dèrent  après  que  je  leur  eus  présenté 

j>  cette  recherche,  en  qualité  de  pro-  les  fussions  réitérées  y  et  que  je  te 

3>  cureur  de  la   réformation.  11   n'y  nais  en  procès  uingt-deux  conseilUrs, 

»  eut  presque  point  de  famille  dans  la  ^  ^^  premier  président  à  partie  ,  pour 

»  province  qu'il   n'attaquât.    11   in-  ^*  cas  résultans  de  la  commission  •*  et 

•»  struisit ,  comme  il  le  dit  lui-même  'o^t  le  eorps  de  la  taille  de  Rouen  ^ 


1)  qui  avaient  des  bois.  Toute  la  Nor^  pendant  y  eh   1689,  ^^  persuada  aux 

»  mandie  fat    émue  de  son    entre-  hahitans  de  Laon  de  se  déclarer  pmr 

»  prrise.  Le  parlement  s'assembla  plu-  le  duc  de  Maine.  ]  M.  Ménage  dit 

«  sieurs  fois  sur  ce  sujet.  11  nomma  qu'il  a  su  le  protestantisme  de  oodio 

»  des  députés ,  et  la  noblesse  suivit  par  une  de  ses  lettres  à  Jean  Bautru 

»  son  exemple.  Enfin  ,  le  roi  fut  tou-  des  Matras ,  avocat  célèbre  du  parle- 

»  ché  de  leurs  plaintes ,  et  convaincu  ment  de  Paris  (Sy).   M.  Colomiés  a 

M  par  les  raisons  qui  lui  furent  re  ^  publié  une  partie  de  cette  lettre  dans 

M  présentées.  Et ,  pour  finir  cette  re-  sa  Gallia  Orientalis  (38).  Il  est  clair 

•»  cherche  ,  qui  avait  duré  plusieurs  comme  le  jour  que  c'est  la  lettre  d'aa 

»  années,  il  fit  un  édit  en  l'année  bon  huguenot.  Elle  n'est  pcHnt  datée  : 

v  1671 ,  par  lequel  il  ordonna  l'alié-  on  y  peut  connaître  seulement  qo'elk 

3)  nation  des  droits  de  Tiers  et  Dan-  ^"t  écrite  après  la  première  guerre 
»  eer  qui  lui  appartenaient  sur  les 

»    Dois  de  Normandie.  Et,  par  ce  mê-  (^^)  Gréard,   Défenses  ponv  les  parlkalicfi 

»  me  édit,  il  reconnut  que  ces  bois  ^i^îS^f 'îl? n,.?!.' ?  ïî*™"*»'*»  ""««i 

,.    .      .    '          ...              1  ^         .^            ,  prélenuon  de»  Droits  de  Tiers  rt  Danser,  afc 

»  étaient  en  petit    nombre  ,  et  gne  le  par  Ménage,  Renmrques  sur  la  Vie  de  Kent 

»  revenu  qu'il    en  tirait  n'était  pas  AyrauU,/»a^.  146,  147. 

»  considérable.  Bodin ,  qui  ne  se  pou-  (^^)  ^<^'"  1  ^*  ^»  République ,  /«y.  ///,  dbv. 

,,  vait  rendre,  s'opposa  à  l'enregis-  ^^:^^  î?/^^;;.!;^*"^ '"'«««  ^*-^-  ^'^ 

))  trement.  Mais  le  roi  donna  une  dé-  (3.,  Ménage,  .nr  l.  Vie  de  Pier,*  Ayr..lt, 

pas-  i47' 

(34)  Tl»o«B.,  W.^X///,;»^.  j«8.  (38;/»a^.  76e<^*^^. 
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«Ivile;  j'entends  celle  crai  fat  termi-  »  forme  à  ce  qu^il  avait  prëdit  (43).  » 

née  au  mois  de  mars  iSos.  M.  de  Thoa        (M)  //  mourui en  1 5^6 dans 

raconte  que  la  ligue  ayant  envoyé  à  la    soixante-septième  année,  ]  U  té- 

Laon  l'ordre  de  ne  plus  reconnaître  le  moigne  dans  son  testament ,   daté  du 

roi  Henri  III  ^  Bodin  ,  qui  avait  été  au-  7  de  juin  iSgô,  qu'il  pa^se  l'âge  de 

trefois 

n' 

loua 

conseil  ^    , „ r     »    ,  ^.  ^         , 

et  dissipa  les  scrupules  et  les  craintes  vécut  que  cinquante-cinq  (47) •  Notez 

des  habitans  (89).  Il  nVpargnii  point  que  Tépttre  dédicatoire  de  son  Uniuer- 

au  roi  les  noms  de  perfide  etd'hypo'  sœ  JVaturœ  Theatrum  est  datée  de 

crite  ,  ni  les  mauvais  augures.  CTest,  Laon,  le  a5  de  février  iSgS.  Cela  est 

disait-il ,  U  roi  LXIII*'.  de  France  :  il  un  peu  mortifiant  pour  ceux  qui  met» 

sera  le  dernier ,  comme  l'an  climaté-  tent  sa  mort  à  l'année  i585. 

rique  LXIII  est  ordinairement  le  der~  (N)  Il  y  a  autant  d'hyperbole  dans 

nier  de  la  vie  humMne.  C'est  ainsi  les  louanges  que  Gabriel  Naudé  lui  a 

qu*il  poussa  la  ville  de  Laon  à  s'asso-    données, que  d'injustice  dans  le 

cier  avec  les  ligueurs:  il  écrivit  sur  ce  mépris  que  Cujas  >  Scaliger ,  et  quel  • 

sujet  (4o)   une  lettre  qui  fut  impri-  ques  autres  lui  ofit  témoigné.  ]  Voici 

mee  (40-  Voilà  comment  les  Nicodé-  le  jugement  que  Naudé  faisait  de  Bo- 

mites  font  quelquefois  plus  de  mal  din  dans  un  ouvrage  qu'il  publia  en 

qu'un  ennemi  déclaré.  Ils  savent  qu'ils  1625.  Ce  premier  homme  de  la  Fran^ 

sont  suspects  :  cela  fait  que  ,  dans  la    ce  y  Jean  Bodin ,  après  avoir  par 

crainte  d'être  perdus  sans  ressource  ,  une  merwpilleuse  vivacité  d'esprit,  ac^ 

s'ils  n'effacent  les  soupçons,  ils  té-  compagnée  d'un  jugement  solidey  tr^i* 

moignent  plus  de  zèle  pour  le  pai*ti  téUfutes  les  choses  divines  ,  ntUurelîes 

3 ai  prévaut ,  que  ceux  qui  ont  déjà  et  civiles ,  5e  fUt  peut-être  méconnu 

onné  assez  de  preuves  de  ce  même  pourhomme,  et  eût  été  pris  infaillible- 

zèle.  Notez  bien  ces  paroles  de  M.  de  ment  de  nous  pour  quelque  intelligence, 

Thou ,  videri  regem  nuic  regno  Fran-  s'il  n'eiit  laissé  des  marques  et  vesti- 

cicofatalem,  et  ultimun  ex  edja-  ges  de  son  humanité  dans  cette  Démo"- 

milid  fore.    Que  voulait  dire  Bodin  nomanie,  qui  a  été  fort  bien  jugée  par 

f^arce  présage  ?  Prétendait-il  qu'Henri  le  défunt  sérénissime  roi  de  la  Gran- 

{  serait  le  dernier  roi  de  la  branche  de- Bretagne  ,  majori  collecta  studio 

de  Valois?  Il  ne  fallait  pas  être  grand  quam  scripta  judicio  (^')  :  ce  qui  peut 

Srophéte  pour  deviner  cela  à  l'égard  être  arrivé  parce  que  ce  grand  esprit  ^ 

'an  prince  qui  était  le  seul  de  reste  qui  entendait  fort  bien  la  langue  sain- 

de  cette  branche ,  et  qui  était  marié  à  te,  s'est  amusé  plus  qu'il  n'était  a  pro^ 

ane  jeune  femme  stérile.  Prétendait*  pos  à  la  doctrine  des  rabbins  et  thaï- 

il   qu*aucun   prince  de  la  troisième  mudistes ,  quibus ,  comme  remarque 

race  ne  monterait  sur  le  trône  après  le  jésuite  J^ossevin  (**) ,  hoc  libro 

Henri  III|?  En  ce  cas  ,  l'événement  l'a  tam  videtur    addictus  ,    ut  ad  eos 

démenti.  Cependant  M.  de  Thou  fait  ssepiùs    recurrat  quàm   ad  Evange- 

un  grand  cas  des  prédictions  de  Bo-  lium    (4^)«  Naude    publia  en  1627 
din.  «  U  répara  cette  faute  (4^)  par 

»  l'admirable  prédiction  qu'il  fît   de  Wg  T*»?"' vj?/  ^^^^{;  P^S'  77",  citH 

Iy  .  '    '       1  ..         11  par  TeiBsier,  Addit. ,  torn.  Il,  pag.  iàn. 

issue   inespérée    de   ces    troubles:     '^  (44)  Ménage ,  Remarques  .ur  la  Vie  de  Pierre 

»  car  quoiqu^il  n'y  eût  point  d'appa-    Àyrault,  pag.  147. 

»   rence  de  paix  ,    il  publia  par  avan-       /45)  Moréri,   Hofman  ,  Bocbolcer  ,  in  Indice 
V         ^      -*  I  «  .»^:<.  ^..î  n^   ^^.,^'1.      chronol.,  pag.  o8a  ;  Paul  Freher  ,  in  Theatro  , 

»  ce  1  année  et  le  mois  qu  elle  devait  gqSVSaidenu*,  .„  Ot.  theol!,  pae.  767  . 

»    être  conclue,  et  1  événement  fut  COtl-     (ou  u  'ignore  que  noire  Bodin  soil  V  auteur  des 

Dialogues  de  Abditit  rerum  bublimlum  Arcanis,) 

(39)  Tbuan. ,  Ub.  XCIV,  pag.  a6a ,  ad  ann.    ''''llefTh!!^!^'lib  CXVII ,  pag.  771. 

*  ;?\   j        j   j     .  n  •  (4?)  Ménard ,  cite'  par  Ménage ,  Remaraaef 

(40)  Au  préstdeni,  Bntson.  ,„,  l,  vie  de  Pierre  Ayranlt,  pag.  ilin. 
(4i)  Tbaan. ,  lib.XCIF,  pag.  a6a.  Ç*»)  In  libro  de  Strigilib. 

(4?)  C'est  celle  d'avoir  dit  beaucoup  de  eho"         (''*)  In  Judicio  libr.  Bodini. 
ses  injurieuses  au  roi  Henri  III  et  au  roi  de     "  (48)  Naudé ,    Apolog.   des   grands    Hommes, 
Dfavarre,  chap.  VU  ,  pag.  117. 
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son  Ai^is  pour  âtesier  une  hibliothé-    alterd  edltione  née  vcHam  reliqmt  rm 
que;  et  oosérTaqtie,  sHl  est  question    t^estiffium  (53).  Ctijas  répondit  dans 
de  la  République  de  Bodin,  il  faut  in-    le  chapitre  XXXVIII  da   livre  Vil! 
férer  qu'un  la  doit  prendre ,  parée  que    de  ses  Observations  ,  et  se  servit  de 
l'auteur  a  été  des  plus  Jameuat  et  re-    Fanagramme  Anâius  sine  bono,  poar 
nommés  de  son  siècle ,  et  qui  a  lèpre-    désigner  son  antagoniste.  Vojez  M. 
mier  entre  les  modernes  traité  de  ce  su-    Ménage  ,  qai  observe  outre  cela  qu* 
jet,  que  la  matière  ^t  est  grandement    Bodin  avait  maltraité  Cajas  sans  le 
nécessaire  et  recherchée  au  temps  oit    nommer,  dans  ces  paroles  de  la  pré- 
nous  sommes,  que  le  Hure  est  commun,    face   de  sa    Méthode  de  rHistoire  : 
traduit  en  plusieurs  langues ,  et  im-    Mostium   aspeetum  ferre  non  thagis 
primé  presque  tous  les  cinq  ou  six  ans    potsunt,  quàm  is  qui  in  seholis  Bituri- 
(49).  Joignez  à  cela  ce  qu'il  disait  à  M.    gum  tantd  cum  gloridflarebat  :  idest, 
Ménage  (5o)  ,  et  ce  qu^il  a  publié  dans    strabo  inter  cœcos  acutisHmè  cerne- 
sa  Bibliographie  politique  (5i},  où  il    bat,  Chm  in  forum  uetùsset,  de  leuis- 
ne  paraît  pas  être  de  sang-n'biden    simd  quœstione  consuhus  ôhmutuit: 
louant  Bodin  ,  mais  plutôt  saisi  du    non  sine  acérbd  Riandi   reprekehsio- 
plus  violent  enthousiasme  qui  ait  fait    te  (54).  Notez  en  passant  que  Moréri, 
voler  jusqu'aux  iiues  lés  hyperboles    et  plusœurs  autres,  qui  disent  qae  fio- 
des  poètes.  Comme  c'est  un  livre  aisé    din  fut  nonlmé  Anmus  sine  hono  ,  à 
à  trouver ,  et  que  le  passage  qui  con-   cause  de  sa  pftovreté,  se  trompent.  Cv- 
ceme  notre  Bodin  contient  plusieurs   jas,  dans  6et te  anagramme  ,  neftiisait 
lignes,  j'y  renvoie  mon  lecteur,  et  n'en    aucune  allusion  à  la  fortune  de  Bodin, 
copierai  rien.  il  considérait  seulement  tes  disposi- 

Parlons  du  mépris  de  Cujas  *.  On    tions  de  l'âme.  Quelqu'un  débite  que 
apprend   par  nne  lettre  de  Boncars    la  reine  Elisabeth  employa  oettè  ex- 
que  Cujas  avant  ouï  dire  qu'il  jvait   pression  en  parlant  à  notre  Bodin  ^  et 
été  censuré  -dans  la  République  de  Bo-    il  cite  Burgoldensis  (55).  Il  se  trompe 
din,  et  n'ayant  pu  trouver  cet  ouvra-    dans  sa  citation  ;  car  ce  Burgoldensis 
ge  chez  les  libraires  ,  Vempranta  de    dit  seulement  que  cette  reine  Tappela 
Bongars  (Sa),  et  déclama  quelques    Badin.  Homoiste  sine  bono,  5«»'c  Ba- 
jours  après  contre  Bodin  pendant  plus    din  (  uti  ittum  Elizabetha  AngL  rc 
de  deux  heures.  Cette  leçon  de  Cujas    gina  appelUfit  )  ,   licitum  esse  puUA 
fut  envoyée  à  Bodin  ,  et  l'obligea  de    suorum  popularium  dignitatem  hones- 
teettre  au-devant  de  la-  seconde  édi-    to  mendacfo    tueri  in   sud  Afethodo 
tion  de  sa  République  une  épîti-e  la-    Uislor.  c.  4  (  56  ).  Un  autre  prétend 
tine  où  il  maltraita  Cujas.  Il  profita    que  la  manière  peu  avantageuse  dont 
des  remarques  de  celui-ci  ;  car  il  ef-    Bodin'  a  parlé  des  femmes  au  chapitre 
faça  dans  celte  seconde  édition  toutes    V  du  VI*.  livre  de  la  République,  loi 
les  choses  que  Cujas  avait  censurées  ,    attira  «  une  raillerie  fort  pi^fuante,... 
éorum  quœ  Cujacius  notauerat  in  istd    »  La  reine  Elisabeth ,  qui  en  faisait 

»  et  ailleurs  pourtant  assez  de  cas,  prit 

(49)  Nandé,  Avis  pour  dresser  une  bibliothi-    >»  plaisir  à  le  faire  passef  exprès  en 
^%^%'^'         ■     .     /^  >\Anglei^rre  t  pour  le  renuorer  ffm- 

(50)  Ci-dessus ,  eitaUon  (a) .  ..  \t  ^     ^  -      - -         n  '^^     "^ 

(5i)  P«g.  5i3  et  seg.  inédit.  Bouerodam. .    ''  dément auec  CCS  mots  :  Bodin  ,  ap- 
ann.  169a ,  in-40.  »  prenez  en  mè  voyaht  que  vous  n'é* 

j'*«?*r  reproche  4  Bayle  de  n'avoir  pas  bien    ,,  tes  qa'un  badin  (57).  »  Un  docteor 

détaille  la  dispate  de  Dodin  avec  Giiias,   en  coin-      i_.  T  ^....„:„  -^-«„«  ..  /  1  11 

paraî,on    de  qni   Bodin  n'est  qu^ui  aventurier.      «J?  Louvain  remarque  que  lorSqUe  Bo- 

Jolj  donne  à  <fe  sujet  quelques  explications  et    dm  était  a  Lonures ,  pour  négocier  M 

finit  ses  remarques  par  traiter  de  la  religion  de  mariage  de  BOn  mattre    HefCtile  ,  ètSC 

Bodin.  C  était  un  hérétique,  dit-il,  qui  n*avait 

éch.ppé   au    massacre   de  la  Saint-B^^rthélemi  <53)  TiV^^ie  Za  Lettre  d«   Bongar*  k  Cotoad 

quen  se  letant  du  haut  d'une  fenêtre.  -   Per-  Riuershasius,  <7ue  Colomiés  a  pubUe'e  dans  sa 

»  sonne  n'ignore ,  a]OUte-t-il ,  que  Bodin  a  ete  Gallia  Orientalis. 

»  accusé  de  judaïsme î  ce  fait  est  éclairci  dans  .    /«/ \  iiTi„._^     «—.-.*..       -li    w     «    «• 

.  1..  M^anL  H,  CHn,eUùn    depul.  U  p.,.  i/,^„]  «^^y»  ;  *«~'1««  •«  U  V..  a.  P.«« 

»  167  iusqu  a  la  page  180.  »  Les  pièces  qu'on  ■',__.   '  /    **      ^^ \    _          ,. 

trouve   dans  ces   Mélanges   consistent   eu  trois  (55;  Diecman.  ,  de  Wàtiurahamo ,  ;»«^.  1. 

•lettres  de  Chapelain  et  deux  de  H.  Conrin^ius.  (56)  Burgold.  ,  Ffotitia  lleruin  fimperii Rona- 

(5a)  Ce  fut  en  iS^G.  Bongars/^a»<  venu  iCAl-  no-Germanici ,  part.  /,  pag.  33. 

temagne  depuis  peu ,  pour  étudier  en  droit  sous  (S'])  Ancillon ,    Mélange  critique  ,   lom.  II  , 

Cujas.  p/^i-  5. 


bodin:  6,9 

d^Alençon  (5S),  la  reine  avait  accoa^  rer  de  U  qneîqoe  ëclat  ;  et  il  y  a  lieu 

tinné  die  l'appeler  mattre  Jean  Dadin  :  de  croire  que  Scalieer  et  Cajas  ii'eus- 

Pro  Bi^dino  solebat  eum  regina  md-  sent  pas  été  capables  de  produire  ce 

gisirumà  Joanmm  Badinum  appelia*  qu'il  fit  avec  taut  de  force  aul  ëtata 

re  (59).  Rien  n'empêche  de  croire  de  Blois. 


_     _  religion.']  

faux  que  cette  princesse  ait  fait  venir  guoiis  d'abord  son  panégyriste  Ifaudé, 

#o,..*   «*,«.«ix.  ^^«^.;„«;„     «c«  j^  i«  — :  observe  que  ceux -qui  ^oc  '  '    " 

lire  la  République  de  Bodii 
que  despygmëes  attaquant 

con  ,   son  maître.  Il   y  fut  aussi  en  le;  de  sorte  que  cet  auteur / hors  de 

qualité  d'envoyé  de  ce  même  duc.  crainte  de  ce  <^té-}à  ,  nerdcyrt  redou* 

Ce  que  Scalicer   disait   de  Bodin  ter  que  les  censures  de  l'Église.  .<$'«i<^ 

était  bten  désomi géant.  Bodinus  pif-  equidetii,  Fabium^&ergatum  homi' 

trem  Jul.  Scaiigerunt  falso  ignoran-  nem  italuni,etS9rrutm^ti€jiugerium 

tiœ  mùtheseos  arguit,  ipse  indoctissi"  f^rreriwn^  Gailos  {61)  •^'wagnis  cona- 

mus  ualdèque  jejunUs  ,  ciim  quicquid  tihus,  et  UbrU  ad  idconfeffuendum  edt- 

k  multis  annis  doctrinœ  consequutus  iis  j  perieulum  illiws.  ruinant  irUenids- 

est  y  transcripserit  ex  aliorufn  labofi'-  *e  :  sed  et^entus  docuit  eundem  fuisse 

bus ,  imo  et  ex  meo  libeilo  in  f^arro'  istius  pujgnœ  étientumjquemPygmœo' 

neni  de  Ungud  latind ,    eujus  paginas  ruiu  cumHercuie  :  uv  non  jeun  admi*- 

intégras  suas  fecit  Jur  impudentissi-  niatas  alicujus  Auici  oMt- tijrperattici 

mus ,  et  in  unum  velut  chaos  congés-  ceras  trèpidare  debeai  ^  sed  ad  JE^cle" 

ait,  pluritna  scribens  quœ  ipse  non  in-  siœ  solius  judieimmfcujus  centuris 

teUigit.  DeHique  librum  de  Methodù  quoniam:  v&iementihs  urgetur  y,  quant 

iegenâœ  Historiée  inscripsit  y   in  quo  inimicorumargunûentisikimeestyquàd 

nihil  tniniis  quam  eâ  de  re  tractât,  ut  ti"  ipsius  libri  evolui  minime  debtant,  ni* 

tulo  suonuilo  modo  respondeatoratio,  si  obtentd  ptins  et' hune  et  quosiibet 

quod  quidem  P^errius  rlaecus  notavit  auctores  politicos  legéhdv  facuHate 

in  OriginibusCatonis quœ nikil minas  (6a).  Un  peu  plus  bas,  il  Te  blâme 

inquirunt  qubm  Itaiia?  Origines.  Por-  d'avoir  trc^  commis  les  intérâts  de  la 

ro ,  si  quis  veîit  in  illum^       "          *  •    ^-    -- 
lui   dresserai  tout   son 
enim  mihi  honinii  tûcà  ducafn 

proferre  quod  meo  nomine  cireunfe-  rigendisque  ad fihemt^gionis  ehris- 

ratnr  (60).  Vo<!M  voyez  qu'il  le  nom>  tianœ  prœàepùs  aÀ  instàuto  cotisent 

me  très-igtiordnt ,  et  qu'il  tiendrait  à  taneum ,  sanè  haudntkessmérit^^  di» 

.déshonneur,  de  le  réftiter.  Quelle  ar^'  versas  inier  se  religionms  cAmmitrere^j 

rogance  I  et  qu'elle  sied  mal  aux  gens  tfuemadmodum  non  sine  diijpemdiû  ve~. 

de  lettres  ,  quoiqu'elle  soit  fort  com-  rœ  pietatis  superionbtis^aiimàfBeét^, 

mone  parmi  eux  !  Appelons  de  ce  ju-  Petrus  de  AUiaco  eardtrmhs  et  e|mj- 

gement  de  Scaliger  à  celui  de  M.  de  copûs  CameraceruisyiUepuseuinquù- 

Thou;  et  si  tioUà  rodions  disputer  à  dameutroloàico  de  tribus  sectisiUiern^ 

Jeao  l^in  la  qualité  d'écrivain  exact  nyjwus  Cardanus  in  libris  suis  deSub- 

et  judicieux,  laisBODS-lmi  sans  contre-  ■  tilitate,  et  Joannes  Badimis ,  compo^ 

verse  un  grand  génie,   un  vaste  sa^  sito,  sed  nondum  edito  {  aique  uiinam 

Toir,>une  métuoire  et  une  lecture  pro-  hunquam  e€(atur  !  )  de  reirum  subUh 

digteuses.'  Lee  ouvrages  d'où  il  a  tiré  mium  arcanis  ingenti  t^olumine  ;  quoJ 

sa  gloire  n'ont  pas  eu  besoin  des  em-  equidem  ,  jesuitam  Possei*inunt  non 

prudts  d'un  commentaire  sur  Var-  perperam  de  ipsùjudiaium  tùlisse^  or- 

■ron.  Ils  n'étaient  pas  d'nne  espèce  à  tt-  '^.^           «  ».                      >         . 

*  (Oi)  JYotex  gue  Dodin  y  ûu  eommfn'cei^nt  de 

/eo\i  M   n  ^-          A   •      a_                 r  Pkpoià^éét  Rtnè  H trpiu ,  fait  Mentîtn ,  no n- 

(5»y  M.  Grciiii» ,  AmmadT, ,  part.  I ,  pag,  seuUment  d'un  Ostatus  Vasco ,  (  c'est  celui  que 

^,n,apas  rauon  de   crtUguer  ce  mm  et  ce  ^^   Ménage,   «i-d««i»x,   litaiion '{W ,    nomme 

TJ  n  F ...        ^-           «    •*           .           .        .,  Pierre  l'Hostail ,  )    moi/  nusssl  dUn  Andréa» 

(59)  Liberl.  Frantbna.  Bleteoralog. ,  lib,   V ,  Frankcbergerui  Saxo  ,   qui  avaient  écrit  contre 
iÊAp.I,  art.  ly^pag,  2^0.  sa  »€pnh\itmt.' 

(60)  Scaligerana  prima,  pag.  Zo,  3x.  (6a)  Naudieus  ,  BiUiogr.  Polit., pa^.  3,3,  2^ 
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gumerUo  este  potest  %^aliditsimo  ceriè  Diecman  a  tronvë  dans  an  mannscrîf, 

manifestissimnque  (63).  L^auteur  da  et  qu'il  a  inséré  dans  son  ouvrage  de 

liyredeJustdreip»Christianœ  inreges  Naturaiitmo  ,  est  encore  plus  terri- 

imnios  et  hœreticos  auctoritate  accuse  ble.  JVandœus  in  À7ro9^€to'fAaLirim  Gai- 

Bodin  dHndifl'crence  sur  le  chapitre  lico  ex  MScio  laudati  Patini  ntecum 

de  la  religion  ,  et  de  n^étre  pas  coo-  benei'olè  a  finira  IVob.  conwainicato , 

traire  aux  protestan.s.  Unius  uiri  i/i-  de  hoc  opère ,  «c  C'est  un  livre  bien 

différends ,  et  protestantibus  nnn  ini-  »  fait  ,  inquit ,  mais  fort  dangereux  ^ 

qui  f  testimnnio  conparationem  hanc  »  parce  qu'il  se  moque  de  toutes  les 

transigam  {6^).  Le  jésuite  Martin  del  »  religions  ,  et   enfin    conclut  qu'il 

Bio  soutient  que  la  Démonomanie  de  »  n'y   en   a  point.   Aussi  n^en  avait- 

Bodin  est  pleine  d^erreurs  ,   et  que  »  il  point  lui-même  :  il  moarut  com* 

dan.sl'éditionmemed'Anvers,  quelon  »  me   un  chien,  sine  ullo  sensu  pit' 

donna  comme  corrigée,  il  reste  beau-  »  tatis  ,  n'étant  ni  juif ,   ni  chrétien , 

coup  de  choses  dang^-reuses  ,  et  qui  »  ni  turc.  Alius  ai^iTyr(troç    itidem  in 

marcpient  la  religion  amphibie  de  l'au-  »  MSC,  Paûni  : Bodi  n  était  un  étran- 

teur.  Manenl  multa  noxiq^  et  quœ  am-  »  ge  compagnon  en  fait    de  religion. 

biguam  auvtoris  fidem  satis  contes-  »  11  mourut  de  la  peste  ,   à  Laon ,  en 

tantur,  nocereque  legentibus  postant  »   iSgô  ,  assez  vieil,  et  ne  dit  pasim 

(65)  C^est  pourquoi  ,  ajnufe-t-il ,  cet  »  mot  de  Jésus-Christ  (6S)«  »  Je  ne 

ouvrage^là  a  été  justement  mis  par  sais  si  ceux  qui  prêchaient  contre £o- 

l'inquisition  de  Butne  dans  le  catalo-  din  dans  les  chaires  de  Paris  ,  l'an 

gue  des  livre.**  défendus.  Il  promet  de  1607,  avaient  ouï  dire  quelque  chcse 

faire  voir  que  le  Tkeatrum  unwersœ  des   dispositions    qu'il   témoigna  en 

Naturœ  du  même  auteur  contient  des  mourant,  ou  des  doctrines  pernicien- 

dogmes  si  contraires  à  la  théologie  ,  ses  de   Y Hpiaptomères.   Scaliger  ne 

que  ,  pour  le  moins ,  on  peut  les  qua-  pouvait  comprendre  d'où  venait  leur 

lifler  erronés  et  entièrement  témérai-  déchaînement,  lllud  uehm  ex  te  sa' 

res.  Notons  que  l'ouvrage  de  la  Repu-  rc,  écrivait-il  à  Charles  Labbé  ,  vers 

blique  eut  le  même  sort  à  Rome  que  la  fin  du  mois  de  février  1607,  quart 

•celui  de  la  >Démonomanie  ,    quoique  pontificii  tant  acerbe  quotidiè  in  So- 

l'on  eût  inséré  dans  la  traduction  ita-  dinum  déclament.  Certè  quodmanà- 

lienne  certaines  choses  que  des  amis  pitimambitionisjuerit,proptereàodi9 

officieux  jugèrent  capables  de  conser-  i^^is  esse  eum  non  crediderim.  Aiuim 

ver  à  Bodin  la  réputation  de  bon  ca-  subesse  causant  necesse  est ,  quamei 

th clique  (66).  Sa  Méthode  de  l'Histoi-  te  scire  uelim.  Uujus  igitur  tam  inopi' 

re,  et  son  Théâtre  de  la  Nature  n'eu-  nati  odii  causam ,  et  quare  hominem 

-Tent.pas  un  meilleur  sort  auprès  des  pridem    mnriuum    canes    ex    tumulo 

inquisiteurs.  Voici  quelque  chose  de  eruant,  neque  ejus  mânes  quiescere»' 

terrible  :  Ceux  qui  montent  en  chaire  nant ,  h  uobis  expecto  (69).  Il  ne  faut. 

ifi  fdnl  des  contes ,  déclament  contre  pas  oublier  qu'aussitôt  que  la  Repu- 

Bôdin^  (ottC  un  sermon,  et  le  déchirent,  blique  de  Boain  eut   paru  ,  il  y  eat 

tans  se  sduKcnir  que  le  vilain  a  été  de  des  prédicateurs  qui  déclanaèrentcoo- 

ia  ligue,  et  est  mort  juif ,  sans  parler  tre  lui.  Lisez  sa  lettre  latine  du  i3de 

de  Jésus'Christ  par  les  dernières  paro-  mars  i58i ,  au  commeocement  de  TA' 

les  que  j'ai  en  vers  de  lui  (6n).   Voilà  pologie  dé  René  Heppiu.  Vous  verra 

«e  qu'on  trouve'  dans   une  lettre  de  qu'il  y  remarque  deux  choses  :  l'une, 

Jacques  Gillot  à  Scaliger,  datée  de  Pa-  que  de  Serres ,  qui  avait  publié  con- 

is  le  9.  de  février  1607.  Ce  que  M.  tre  lui  un  million  d'injures,  en  avait 

été  châtié  sévèrement  ;  lautre,  qu'en- 

(63)  N«adKaii,  Bibllogr.  Polit. ,  pag.  33.  core  que  oeux  qui  médisent  de  qoel- 

(64)  G.  GuiUelmq»  Romkus  ,  de  \mt&  Reip.  qu'un  en  chaire  soient  aussi  coupables 

nctorit. ,  cap.  JV y   num.  3  ,  pag,    104  «    cdiU       ' ^^    „  •  i»   ir  »  1 :t 

'^    -                *^^     ^  cfue  ceux   qui  lof&nsent   par  ecnt, 

il  y  a  néanmoins  des  prédicateurs  qoi 
ternissent  impunément  sa  réputation 
et  celle  de  plusieurs  autres  gens  de 

(68)  Diecmannai,  de  Natanlinno ,  pag.  »• 

(69)  ^ojex  la  GaUia  Orieiiuhsi/«  Coiomi^ 
pttg,  86. 
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Autverp. ,  ann.  iBcfl. 

(65>  Del  Rio,  Disq.  magie,  Uh.  /,  eap>  III <, 

pa^.  a3. 

(66)  Loi^heF,  de  Latrocinio  in  Script,  publ., 
pag'  4>  r  apud  Diecmannam,  de  Natoralisinft , 
pag.  .4.  ^ 

(67)  Épitr«^  françaises  écrite»  à  Scaliger, 
pag,i^.'        .      ^     . 
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hien.SerranusiUe*,quiinaudHoge-  de  christianUme  (76).  Il  «^attache 
nere  scribendi,  ac  probris  inusitatis  U-  particulièrement  à  le  convaincre  d^a- 
bellum  complevit ,  ipsius  principujus-  voir  tout  réduit  à  la  religion  naturel- 
su  pâmas  graviores  dédit  y  quàmopla-  le.  Un  autre  docteur  luthérien  a  re- 
re  potuissem,  Ac  tameisi  eodem  iceU'  marqué  qu^il  y  a  dans  les  discours 
re  obliga/Uur ,  qui  publicis  in  concio-  physiques  de  Jean  Bodin  plusieurs 
nibus  nomen  cujusquam  lœserunt ,  ci-  choses  qui  doivent  être  en  ahomina- 
demus  tamen  legibus  soliUos,  non  mo-  tion  aux  chrétiens  (  77  ).  Il  ohserve 
do  meam ,  sed  eiitun  optimi  cujusque  aussi  qu^on  les  débite  sous  le  person- 
existimalionem  impunè  uiolare  ,  qui  nage  de  Théodore ,  et  qu^in  autre 
prude  mer  Jcretidum  putat  ,  quod  aU"  personnage  ,  sous  le  nom  de  Mysta- 
jerri  non  potesl  (70).  gogue ,  repond  assez  froidement  ;  // 

Mais  il  n^y  eut  personne  parmi  les    nejaut  rien  prononcer  a  la  légère  sur 
catholiques  romains   qui    témoignât    des  sujets  jsi  difficiles  ,  De  rébus  tam 
plus  de  chaleur  contre  ce  jurisconsul-    arduis  nil  temerè  esse  qffirmandum.  Je 
te  que  le  jésuite  Possevin.  Voyez  avec    trouve  en  efifet  que  le  Mystagogue  de 
quelle  envie  de  censurer  il  épluche  la    Bodin ,  à  la  page  332  du  Théâtre  de 
Méthode  de  TUistoire ,  et  avec  quels    la  Nature,  édition  de  Uanaw,  en  i6o5» 
tours  de  sophiste  il  empoisonne  des    eftiploie  cette  réponse  :,  De  rébus  tam 
propositions  qui  peuvent  avoir  un  bon    arduis  ,  et  a  communi  sensu  remotis  , 
sens.  Son  grand  grief  est  que  fiodin    nec  temerè  quicquam  ajfirmare ,  neo 
parle  de  Luther,  die  Calvin,  et  de  Mé-    leuiter  cuiquam  assenliri  uelim  ;  mihi 
lanclithon  en  termes  honnêtes^  et  qu'il    scUis  est  certissimis  argumentis  et  ad 
"voudrait  que  Ton  mtt  des  bornes  à  la    assentiendum  necessariis  demonstra- 
puissance  papale  (71).  Voyez  surtout    visse  cometas   non  esse  incendia  ab 
le  petit  livre  où  Possevin  a  donné  son    exhalationibus    corwepta.    Cette    ré> 
jugement   de  quatuor  Scriptonbus  ,    ponse  se  rapporte  à  un  sentiment  fort 
jPnilippo  la  JYua^  Jo.  Bodino^  Phi-    étrange  que   Bodin  venait  d'exposer 
iippo  Mornœo  ,  et  Nie.  Machiauello    sous  le  nom  de  Théodore  :  c'est  que 
(73).  11  a,  prétendu  que  les  ouvrages   les  comètes  sont  des  esprits  au! ,  ayant 
de  Bodin  étaient  remplis  *  d'un  très-    vécu  sur  la  terre  pendant  des  siècles 
grand  nombre  d'erreurs ,  d'hérésies  et    innombrables,  et  étant  enfin  parve- 
iCimpiétés  (73}.  nus  au  voisinage  de  la   mort ,  cëlè- 

Les  protestans  n'ont  point  gardé  lé  brent  leur  dernier  triomphe  ,  ou  sont 
silence  sur  les  erreurs  de  cet  écri-  rappelés  au  firmament  comme  des 
vain  vCar,  pour  ne  rien  dire  de  Gro-  étoiles  brillantes.  Cela  est  suivi  de  fa- 
tius ,  qui  déclare  que  Bodin  avait  fait  mine  et  de  peste  ,  etc. ,  parce  que  les 
de  grandes  brèches  à  sa  foi  par  ses  ha-  villes  et  les  peuples  peraent  les  ^ou* 
bitudes  avec  les  juifs  (74) ,  nous  pou-  vemeurs  et  les  chefs  qui  apaisaient 
yons  citer  Méric  Casaubon,  qui  avoue    le  courroux  de  Dieu.  Il  est  nécessaire 

Su'il  ne  sait  que  croire  de  la  religion  que  je  mette  ici  ses  parole.  Democriti 
e  ce  personnage ,  s'il  se  doit  comp-  sententia  in  mentem  mihi  recurrit ,  ut 
ter  ,  ou  parmi  les  catholiques  ,  ou  existimem  cometas  esse  illustrium  ui- 
parmi  les  protestans  (75 j.  Le  ministre  rorum  mentes ,  quœ  posteaquàm  intfu- 
luthérien  qui  m'apprend  cela  étend  merabilibus  seculis  uigùerunt  in  ter- 
beaucoup  plus  ses  doutes,  et  paraît  ris,  tartdem  obiturce,  ut  omniaquœ 
fort  disposé  à  croire  qu'enfin  cet  au-  oriuntur  occasum  minanlur,  extremos 
teur  se  dépouilla  de  tout  sentiment   peragunt  triumphos  ,    aut  in  cœlum 

stellatum  quasi  splendida  sydera  revo' 
-*  Voyesmanote  tar  le  tevte,  p^g/Sô^.  contur  :  ac  propteréa  sequuntur  fa- 

(79)  Apologie  de  René  Herpin, /odo  a  verso,    mes ,  morbi  populares ,  cii^ilia  bella  , 
(^1)  Po5sevin.,  in  BibUoth.  Selecil      hb.    quasi  ci^Uates  ac  pnpuli  ducibus  ilUs 

(7,)  Il  fut  i^imé  hRom.,  Pan  1%, ,  ei  k    ^P^"^^  ««  gubernator^bus,  qui  diwmos 

I.j0n,  Van  x5g3. 

Cni)  Teissier,  Additions  ans  Eloges  de  M.  de         /  f\  n*    ..^         j    w  .      i*     .  -^.  ti 
Tbou.  lom.  //    pag.  248.  *  (/)  DieeiÉann.. de  Natoralismo,  W-  6. 

C:4)  Grotîu.,  Ep;.t..d-Cordes5am,  apudC^        /"^/°>  . ",•""*"'  5^^"'»  '"""'**      , 

lomea. ,  in  GeUtfr  Orientait ,  pag.  85.  »»«  ^»'«*  vigilante  et  011a  snccensa ,  pag.Jio, 

C75)  Mecic.  Caaanb.  apad  Di«cmana.  de  Na-  **P''<^  Tb»  Crenium,  Animadv.  Philolog.  et  Hist., 

tnniumo  j  pag.  S*  pari.  Il ^  pag.  x'i^., 
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furores  plaèahaHt ,  âtèetefentur  (78).  mier  qui  àsa  tiombattfii  rèpinioti  Je 

Jl  est  tisible  qu'il  y  a  nOé  fatfte  à  i^-  ceux  qui  ëcriviretit  $or  les  Aojeni 

/ustriuM  uirorufn  ,  on  i^ue  Bodin  don-  détendre  les  droits  du  roi.  Voici  ses 

ne  à  ces  mots-là  un  sens  tout  parti'»  pafoles  :  Mirot  tamtn  eâse  qui  patent 

culier  ;  car  le  sens  ordinaire  a'hom-^  uniut  potestati  itibueré  me  plus  aii- 

fftts  iUttttres  ne  convient  point  à  ce  quanilitn ,  quhm  deceût  Jbrtem,  in  re- 

qui  suit ,  c'est-â-'dira ,  à  ces  siècles  pubiicâ  cit^em  :  cUrn  alibi  âcepè  ,  ihm 

innombrables  de  vie  passés   Sur  la  uerb  libro  primo  ^  capite  octàuo  y  nos- 

terre  ,  que  Bodib  accorde  aul  esprits  irœ  Reipublicete  ,  eos  ego  qui  de  jurt 

dont  il  fait  mention.  Disons  donc  quMl  fisci  ac  rcgalibus  atnplificttndia  serip- 

veut  parler  des  génies  on  des  anges  «  sérCf  sententias  primus  atnnium  ,  et 

et  qirtl  suppose  qu^ils  sont  sUjets  à  la  quidem    periculosiaimis    iemponbu» 

mert.  Vossius  ,  en  rapportant  ce  pas*  refellere  non  dubitdrim ,  quèd  régi- 

Sage  ,   a   sauté  deux  ou  trois  mots  bm  infinitam  supraque  diuinas  et  no- 

très-essentiels  ,   ifiguerunt  in  terris.  Il  taras  teges  tribuerent  potestatem  1  quid 

n*a  pas  laissé  d'y  f  rotlver  une  impie-  autem    màgis  popùtare  quam    quoi 

té  :  Ubi  quod  animas  mari  ait ,  dit-  Seribere  ausus  sum ,   nà  regibus  qui- 

il  Ojt^) ,  ul  si  non  aliud  ublait  dicere  dem  licere ,  sine  sufiifnd  eivium  ton- 

quam  verba  t^identut $onalrt ,  sanè  im-  Sànsiàne,  impërarê  tributa?  A.ut  illud 

piéiale  summd  non  i>acat.   Tolerabi'  quanti  est  quod  item  tradidi,  principe* 

lius  quod  ait  heroum  animas  in  side*  ardiori  pinculo  div'inis  ac  naturoi  k" 

ra  revocari.  Cette  omission  est  dans  gibus  teneri ,  quam  qui  sub  imperium 

PéditioQ  dodt  je  mé    sers  ,    qui   est  subjtcii  sunt  ?  Illos  etiam  pactis  cort- 

celle  d'Allemagne,  m-4**.  ETlè  e^  aussi  Perttis  perindè  ut  alias  ciwês  obUgarif 

dans  celle  d'Amsterdam,  in-folio,  en  Cohtra  quam  tamen  omnes  penèjuHi 

1G68;  car  M.  Crénitis.  qui  rapporte  ce  scieniiœ  magiitri  docuére(Si).   S'il 

passage  de  Vossiùs  (86) ,  avec  l'omis^  n'avait  fait  que  cela ,  il  n'aurait  pas 

5iion  du  vigueruntin  terris ,  cite  cette  offensé  les  esprits  républicaitis  ;  mai» 

•édition  d'Amsterdam.  comme   il  soutint  d'autre  côté  mie 

Finissons  par  des  paroles  de  M.  de  les  sujets  ne  pouvaient  entreprenort 

Tbôu,  qui  nous  apprennent  que  l'on  de  déposer  un  monarque   légitime, 

crut  que  Jean  Bodin  était  magicien  :  qui  gouvernait  tyranniquement ,  il 

Postea  y   et  Dœmonomaniam  gallicè  y   eut   beaucoup  .  de  personnes   qui 

it idem  serip sH,  in  qud  dummateriam  zureut  choquées  de  sa    doctrine.  11 

nb  aliii  tantoperè  agitatam  adtfershà  nous  apprend  la  raison  qui  le  porta  à 

Joannis  VP^ieri  plerumque  sententiam,  soutenir  ce  sentiment   :   c'est  qu'il 

enùcleatiiis  rétractât ,  nuigicœ  rei  au  voyait  presque  partout  les    peapl« 

i^etitarum   istiusmodi  artium  cHmen  en  guerre  contre  leurs  princes  :  c'est 

mifrimè effiigit  (Si).  qu'on  répandait  de  toutes  parts  une 

(P)  Il  se  déclara  osiez  librement  infinité   d'écrits  qui ,    en    soutenant 

contre  ceux:  qid  soutenaient  que  l'auto-  qu'on  peut  déposer  les  rois ,  et  réglff 

rite  des   monarques  est  illimitée.^  Il  ^*  succession  des  couronnes  comme  il 

soutint  que  les  monarques  ne  peuvent  P'*^  ^^^  peuples ,  n'étaient  propres 

imposer  des  tributs  sans  le  consente-  <i"'^  ébranler  tous  les  fondemens  d« 

inont  du  peuple  ;  et  qu'ils  sont  plus  sociétés.  Il  crut  donc  que  son  devoir 

obligés  à  observer  les  lois  dé  Dieu,  l'appelait  à  s'opposer  à  des  maximes 

et  celles  de  la  nature ,  que  leurs  su-  «î"  "  jugeait  si  pernicieuses.  Sedeim 

jets  5   et   que  les  conventions  qu'ils  ^ideremubiqutsubditosin principes êr- 

passent  leur  imposent  la  même  obli-  "*«'''  >  Ubros  etiam ,  t^eluti  faces  ed 

gation  qu'aux  sujets.  Il  dit  que  la  plu-  rerum  publicarum    incendia,  paùm 

"part  des  jurisconsultes  avaient  énsei-  proferri  ,  quibus   docemur  principet 

gné  le  contraire,   et  qu'il  fiit  le  pre-  diuinitUs  hominum  generi  tribuios  , 

tyranriidis  ohjwslâ^  ipevie  dé  Unperio 

(78)  Bodin.,  m  Theatro  Natnne,  Ub.  Il^pag.  deturbare ,  reges  item  non  a  stàrpCf  sed 

"»'?"•   .  h  populi  arbitHà  péti  opottere  :  èâs- 

il}^:!i^:Ji:.?:t  *'  "*"'•  ""'"''*•  ^  ^^'^v/^^ ,  non  son^  hujus 

(8p)  Crénii    Animidv.  Pbilolog.  et  Hi.lor.  ,  *'"^«''"  »  •'«'"'^  *^"»'»   ''««^  ^""^^ 

fan.  ir,  pag.  175.  (8a)  Bodiè. ,  Epirtl  tA  "^iéwn  FàBntm,  »•«• 

^8t)  Thnan.,  Ub.  CXVIÎ  ^  pag.  77t.  mhie  operls  galtici  de  BepubficS» 
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puhtitMr^^fuftâamentû  lahëfactare  :  le  latin.  Alterum  reprehemiônis  ge- 

égo  boni  viii  ont  boni  cwis  esse  negatn  nus  est  eonim  qui  apud   Genet^ates 

suwimprincipem  quantutnvis  ifrannuhi  secundam  editionem  Reipuhlicœ  nos- 

lUld   fatione  uiolàre  :  hane    deniifue  trœ  promulgdrunt  :  quatn  vet  typis 

iiltionein  immonaii  Déo  akisaue  prirt-  mandare ,  suiàque  eiuibus  ad  intuertr 

cipibus  reUnqui  oporterô  :  idque  ciim  dum  proponere  minime  debuerani ,  vel 

divinis  ei  humanis  legibus  ac  tesiimo-  nuctorem  a  calumnid   vindicare  :  si 

niis ,  tkm  etiam  rationibus  ad  assert-  fneminissentlegisilliusquœaS.  P.  Q. 

tiendum  necessariis   confitmaPi  (%3).  Geneutxte  iata  est  nonis  jun»  iad.  lix. 

Notée  qu'ayant  voulu  dire  que   les  qud  sanctissimè  ueùtum  est  secundo 

protéstans  avaietit  bonne  part  à  cette  copite,    in  eos  scriptores  inuehi  quos 

espèce  d'écrits- là,  il  le  jftiitd^une  ma-  interpretére.  Quid  auiem  a  me  scrip- 

nière  fort   mode'rëe ,  et    en   discul*  tum  est  quod  vel  a  priuati  cujusquam 

pant  Luther  et  Calvin.  Voici  ses  pa-  dignitate  ,    uel  ab  illius  reipublicœ 

rôles  :  <c  De  répondre  aux  objections  majestate  sit  alienum  ?  At  eliam  lau- 

^>  et  argumens  frivoles  de  ceux  qui  davi  quœ  ab   illis  sunt  laudabUiter 

»   tiennent    le  contraire ,   ce  serait  instituta,  i^uoè  t^erb  reprehensione  dig- 

->i  temps  perdu  :  inais  tout  ainsi  que  na  putdrunt ,   abundè,   ut  nobis  qui- 

»  celui  qui  donte  s'il  y  a  uA  Dieu  më>  dem  uidemur,  et  suo  quisque  loco  et 

»  rite  cru*on  lui  fasse  sentir  la  peine  ordine  rejutat^imus ,  cum  ed  qud  de- 

>i  des   lois,    sans   user  d'argumens^  cuit  animi  temperaniid ^ quam in  iliius 

»  aussi  font  ceux-là ,   qui  ont  révo-^  civ^itaiis  scriptoribus  plerique  populi 

»  que  en  doute*  une  chose  si  claire ,  desiderare  soient  (86).  Prenons  garde 

»  voire  publiée  par  livres  imprimés ,  qu'il  fait  une  grande  distinction  entre 

»  que  les  sujets  peuvetit  justement  les  sujets  d'un  tyran  d'administration, 

M  prendre  le^  armes  contre  leur  prince  et  les  princes  étrangers:  car  il  dés- 

»  tyran,  elle  faire  mourir  en  quel-  approuve  qufe   les  sujets  prennent  les 

»  que  sorte   que  ce  soit  :  combien  armespour  se  délivrer  de  la  tyrannie^ 

»  qne  leurs  pins  apparens  et  savans  mais   il  approuve   que  leurs  voisins 

»  théologiens  (*')  tiennent  qu'il  n'est  viennent  les  en  délivrer.  «  Il  y  a  bien 

»  jamais  licite  ,  non  pas  seulement  »  différence    de  dire  que  le    tyran 

-»  de  tuer ,  ain s  de  se  rebeller  Montré  »  peut   être  licitement  tué   par  un 

»  son  prince  souverain ,  si  ce  n'est  »  prince  étranger ,   où  par  \e  sujet. 

»  qu'il  y  eût  mandement  spécial  de  »  Et  tout  ainsi  qu'il  est  très-beau  et 

»  Dieu  ,    et     indubitable  ;    comme  »  convenable  à  qui  que  ce  soit ,  de 

»  nous  avons  de  Jéhu  (**),  lequel  fut  »  défendre  par  voie  de  fait  les  bien», 

})  élu  de  Dieu ,  et  sacré    roi  par  le  ^>  l'honneur    et  la  vie  de  ceux  qui 


de  modération  envers  MM.  de  Genève ,  »  son  frère  ,  et  qu'il  n'y  avait'moyert 

quoiqu'il  crût  avoir  sujet  de  se  plain-  »  d'en  avoir  la  raison:  aussi  est- ce 

dre  de  l'édition  qui  s'était  faite  de  son  »  chose  très-belle  et  ïnagnifique  à  un 

ouvrage  dans  leur  ville.  Il  ne  descend  »  prince  ,  de  prendre  les  armes  pour 

pas  dans  le  détail  :  il  ne  dit  point  ,  »  venger  tout  un  peuple  injustement 

comme Possevin, que lesGénevoischan-  m  opprimé  par  la  cruauté  d'un  tyran, 

gèrent  beaucoup  de  choses  dans  cet  »  comme  fit  le   grand  Herbule  ,  qui 

ouvrage  (85)  j   il    se   tient   dans   une  «  allait  exterminant  par  tout  le  mond» 

assez   grande  généralité.   Vous   allez  »  ces  monstres  de  tyrans ,  et  pour  ses 

vous  en  convaincre ,  si  vous  entendez  )>  hauts  exploits  a  été  déifié  :  ainsi  fît 

«ox  rj        lL  »  Dion  ,  Tiinoléon  ,  Aratus  ,  et  autres 

^fxîiMr    .  'f   .V    ri-            1               ,  »  princes  généreux  ,  qui  ont  emporté 

f*')  Mari.    Luth.  Cal  v  tu  us  m   Joannem,  «<  {     ^.^        S        i  a.*       ^      t  «  A , 

in  lo/tit. ,  cap.  uUim. ,  Ub.  tP",  sect.  XxJci.  »  le  »ilre  de  châtieurs  et  correcteui^ 

(*»)  ive.  R«g,,  eap.  Kl  M  X.  «  des  tyraus  (87). ^  Riçheomefait  bien 

(84)  Bodin,  (le ta  République  ,  Uv.  II ^  fhap.  des  réflexioDs  sur  ce  passagë  de  fiodin, 

(85)  Genevatef  Bodinum  reprehendentks    in  «^    „    ,,       „  ,          ,  »r. .         ^  t 
libris  ejutdem  de  Republirâ  pleraque  immutd-  (86;?  «,«»««»  ,  Ep.tl.  .d  Vidom  Fabrom. 
rttnt.    Poueyiiras ,    Bibliolb.  ,   tom.  Il  ^  pag.  (S^yidem,  de  Republicâ  ,  <i^.  //,  cap.  V^ 
369.  V'S'  3o<J." 
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dans  le  chapitre  XIll  de  son  examen  »  fût  excluse  ,  comme  née  hors  le 

catégorique  de  l' Anti-Coton  (88).  »  pays  (*) ,  par  une  une  loi  dont  il 

(Qj  On  peut  connaitre  dans  l'une  »  n*avait  jamais  su  Fauteur  ni  Tori- 
et  dans  Vautre  de  ses  doctrines  sur  la  »  gine  ,  et  n^avait  pu  apprendre  où 
puissance  des  monarques,  qu'il  aidait  »  elle  se  trouverait,  f^ous  la  trouva- 
à  cœur  le  bien  public.'}  Il  soutint  la  »  rez ,  répond  le  seigneur  anglais, 
premiére,lorsqu'il  vit  que  les  flatteurs,  »  au  dos  de  la  Salique  :  repartie, 
ou  les  cre'atures  d'Henri  III ,  propo-  »  qui  mit  à  rouet  ce  discoureur ,  et 
saientdeschosesd'où  pouvaient  naître  »  lui  fit  connaître  quHl  n'était  pat 
de  grands  abus,  à  la  charge  et  à  Top-  m  beau  aux  étrangers  d'éplucher  les 
pression  du  peuple;  et  il  soutint  la  se-  »  secrets  d'un  état.»  Voilà  ce  qu'on 
conde ,  lorsqu'il  vit  la  France  pleine  lit  dans  la  page  8a  du  Gallia  Orientor 
de  factions  ,  et  déchirée  par  des  guer-  lis  de  M.  Coiomiés.  Il  cite  ces  paroles 
res  civiles ,  qui  firent  éclore  une  infi-  comme  tirées  de  la  page  a37  du  U^ 
nité  de  manifestes  et  d'autres  livres  où  tome  de  l'histoire  de  Henri  IV  ,  corn- 
l'on  sapait  les  lois  les  plus  essentiel-  posée  par  Pierre  Matthieu.  J'ai  cod- 
ies  et  les  plus  fondamentales  du  gou-  suite  mon  édition  (90)  ,  et  j'y  ai  trou- 
vernement.  On  parlait ,  et  l'on  ecri-  vé ,  non  pas  Bodjfi  étant  en  Anfi^lt- 
vait  touchant  le  pouvoir  des  peuples  terreau  uoYc^ede  M»  de Monipensier, 
aussi  librement  que  si  l'on  eût  vécu  mais  ,  un  nomme  docte  qui  avait  suivi 
dans  un  état  démocratique ,  et  l'on  feu  Monsieur  au  ifOjyage  dAngler 
travaillait  à  réduire  en  acte  ce  pou-  terre  (91).  Je  suis  sûr  que  cet  homme 
voir- là  :  on  machinait  la  translation  docte  est  notre  Bodin  ;  mais  l'on  ao- 
de  la  couronne.  On  approuvait  même  rait  tort  de  dire  qu'il  alla  en  Angie- 
les  assassins  qui ,  sous  prétexte  de  terre  avec  M.  de  Mompensier  :  il  y  alla 
tyrannie ,  attentent  à  la  vie  des  mo-  avec  le  duc  d'Aleoçon  qui ,  au  temps 
narques.  Cela  ne  pouvait  être  suivi  de  Pierre  Matthieu ,  pouvait  être  qaa- 
que  des  plus  affreuses  désolations.  C'est  lifié  feu  Monsieur,  M.  Ménage  ne 
pourquoi  Bodin ,  en  s'opposant  à  une  s'accorde  pas  ^uant  aux  circonstan- 
telle  licence,  se  montra  trés-affection-  ces  avec  cet  historien.  Le  sujet ,  dit- 
né  au  bien  public.  Qui  regias  opes  et  il  (9a)  ,  du  voyage  du  duc  ajilen^ 
honores  popularibus  commodis  post-  en  jiÊtgleterre  était  son  mariage  avec 
habui  f  idem  scriptis  ac  sermonibus  la  reine  Elisabeth,  Bodin  ,  s'entrel»- 
execratus  sum  eos  qui  tjrrannidis  spe-  nant  un  jour  de  ce  mariage  avec  un 
eie  suo  principi  manus  afferre ,  deque  Anglais ,  cet  Anglais  lui  dit  que  ce 
regibus  popuU  suffit  agio  creandis  ro-  mariage^ne  se  ferait  point,  lesétnn- 
gationes  promulgare ,  et  è  manibus  gers  par  une  loi  d'Alngleterre  étsnl 
legitimorum  principum  sceptra  uiolen-  exclus  de  la  royauté  d'AngUiene. 
ter  extorquere  conantur  (89).  Il  eut  le  Bodin ,  qui  était  très-informé  de  tour 
malheur  de  démentir  ses  principes  tes  les  lois  d'Angleterre,  comme i« 
après  la  mort  d'Henri  III  j  car  il  entra  celles  de  tous  les  autres  royaurnss, 
dans  le  parti  de  la  ligue  :  mais  la  n'ayant  point  de  connaissance  de  ceiU 
chute  d'un  pécheur  n  empêche  pas  loi^  demanda  brusquement  à  l'Anglais^ 
que  les  bonnes  actions  qu'il  avait  lai-  où  elle  se  trouvait  :  h  quoi  l'Angl»* 
tes  ne  soient  bonnes.  lui  répondit  brusquement  aussi,  çuVilt 

(K)  On  lui  fit  en  Angleterre  une  se  trouvait  au  dos  de  la  loi  Salique- 

réponse   très-mgénieuse.']   (c    Bodin  ,  ce  qui  depuis  a  passé  parmi  nous  en 


»  étant  en  Angleterre  au  voyase  de    proverbe.  Je  tiens  cette  parUetderite 
»  M.  de  Mompensier,  se  rendit  odieux    de  M.  du  Puy.  Notez  qu'il  y  a  daos 


se   jeta  sur   les    prétentions    des     veut  rien  prétendre  a  U  couronne.  Fore*  C^ 


y>  princes  à  la  couronne  d'Angleterre,  de  M.  de  Thou. 

»  et  dit  qu'une  princesse  en  était  l'hé-  ^^^  ^^^^^^  ^.ît'^^.'^^^iu^P 

»  ntière  présomptive,  sinon  qu'elle  en  NàrraUon  du  livre  vi  ^  pag-S^'j. 

(9a)  Méoage  ,  Remarques  »ur  la  Vie  de  Pic* 

(88)  Bodinus ,  deRepnUicft  ,  libt  11^  cap.  f%  Ayrault,  pag.  i/^. 

pa.g.  1 13  tft  suivantes.  (g3)  L\auh'e  esi,\oj,  rAinbaasadeiirdelI>Bt^ 

(89)  Bodini  Epût.  ad  Vidnm  FabruQu  man. 
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Bodin  nous  apprend,  ^'il  fut  en-  d'église.   Ayant  eu  le  malheur 

W  en  Angleterre  l'an  ,^8i     parle  ^^^^^e  pris  par  des  corsaires  ,  et 

duc  d'Anjou,  son  maître  (ga)  >  pen-  ,           *    •    •'^  rj    -^  .  i>      i 

dant  la  séance  du  parlement  où  l'on  «e   se  voir  réduit  a  1  esclavage  , 

défendit  de  parler  du  successeur  de  il  trouva  le  moyen  d'apprivoiser 


puis  un  mariage. 

principis  connubio  et  arctissimdjœde'   dessus ,   le  traitèrent  humaine^ 
ris  conjunctione.   Hœo  mea  Juit  ad   ment ,  et  ji'exigërent  de  lui  pour 

'^^^iT'ffj.nu.is   .«commo*  toute  rançon  que  les  leçons  qu'il 
dtms  les  t^qyages  qu'il  Jit  par  mer]  leur  donna  durant  quelques  mois 
n  narre  cela  lui-même  dans  son  Théâ-  sur  Ce  jeu  (6).    Nous  parlerons 
tre  de  la  Nature.  «  Pourquoi  est-ce  ,  d'un  autre  excellent  joueur  d'é-^ 
Wem^/irfe-t-i/    que  la  mer  excite  le  ^1^^^^    ^^^^    j.     t»  |      GlOACHiNO 
»  vomissement,  et  le  flux  de  ventre?»  ^  ti    k     '   '  %         -,    - 
U  répond  que  cela  n'est  pas  ge'néral ,  ^RHCo.  11  eût  ete  a  souhaiter  que 
et  qu'il  s'est  trouvé  sept  fois  sur  l'O-  ces    deux  grands   maîtres    nous 
ccan ,  etmêmequ'ily  a  essuyé  une  lem-  eussent  donné  quelque  traité  ré- 
pète furieuse,  sans  éprouver  rien  de  ^„i-  ^  ^„^  ^«  ;^„  .  ^^  •    ^^,.„  -'^ 
semblable.   Id  quidehi  insuetis  naui-  6"*'^^  *"^  ^^  3^"  î  ^}^  '^^"^  ""  f 
gare ,  nec  tamen  omnibus  conlinsit  ;  ^ons  que  quelques  fragmens  de 

septies  mari  Oceàno  uectut ,  nihii  ta-  Vun  ,  et  des  manières  de  jouer  de 
men  ejusmodi  passus  sum ,  etiamsi  Vautre ,  qui  ne  suffisent  pas  pour 
sœt^issimâ  proceltd  jactatus ,  ac  ruptis    ^.  j*    ^tude   dans    les   for- 

velis  extrema  paricula  subierim  :  uidi  J^^^^   ""^   *^"^^   ^^^    '^*  J^^ 

tamen  qui  sanguinem  i^omercnf  (96).    ^CS-- On  en  a  pourtant  re- 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  rapporter  la  Cueilli  ce  qui  s'est  troussé  le  plus 
raison  physique  qu'il  donne  ;  mais  le  propre  à  être  mis  à  profit ,  et 
fait  personnel  quMl  nous  apprend  f,^^  g,^^  est  "prévalu  pour  faire 
m  a  paru  digne  detre  allégué.  C  est  ,.  *  ^      •«        ^  x 

une  partie  de  son  histoire.  "^  "vre  sur   cette  matière  {c) 

X  CA^  ♦ 

(g4)  ■''•  même  que  le  duc  d'jélençon.  v     /        * 

(q5)  Bodin.,  deRepttb.,  2<&.  i^/,  par.  is3*.  ,,v    „,        ,  .,      .      ,  ,    ',         ... 

C96;Bodia.,   in  Theatro  N.t«« ,  Ub,  II,  if)  D  une  lettre  insej-ee  dans  le  Mercure 

-,^„irJi    io«  Galant,  au  mois  draout  1000  ,  et  au  mois  de 

^«5.196,197.  décembre  i^. 

BOI  ,    communément    appelé        (c)  Mercure  Galanl,  rf«  moi*  «fe  rfec«n^r« 

IL  SiRACUSANO,  le  SjraCUSain  y  a     '^io^y^c'riu^ae  IWragede   Boi  a  été 
-été    un    fameux   joueur  d'échecs    traduit  avant  que  Bayle  composât  son  Die- 

qui  fut  fort  considéré  à  la  cour   «f««;'>^;™«»il^»enMtttairelW'e,  et 

^,—  •   m  «f  n  eu  donne  pas  même  le  titre.  Boi  na  pas 

d  bspagne  ,    sous  le  roi  Philippe    pUce  dans  la  Sibliotheca  sicula  de  Mongi- 

II.    Il   reçut  de  ce  monarque   *°'®- 

plusieurs  beaux  présens.    Il   en       (A)  On  a  recueiUi  de  ses  leçons  et 

reçut   aussi    beaucoup   du   pape    de  celles  de  jGioachino  Greco  sur  Us 

Urbain  VIII ,  et  il  ne  tint  qu'à  échecs  de  quoi  pour  faire  un  lii^re  sur 
1-1,  •  1         '    A  u  f      celte  matière,!  L  auteur  que  je  cite  en 

lui  den  recevoir  un  bon  eveche;   p^rle  comme  d'un  ouvrage  prêt  à  na- 

car  an  le  lui  fit  oflrir*  (û)  :  mais  raître.  En  joignant ,  dit-il  (1),   avec 

il  ne  voulut  pas  être  homme  ce  qu'on  a  recueilli  de  ces  deux  célè- 
bres  joueurs ,  les   lumières  qu'on  a 

•  Leclerc  et  Joly,  contestent  le  fait  de  eues  i'autre  part,  et  les  obser%*ations 

J'offre  de  1  évêchc  et  de  U  cause  qui  l'aurait  ^^'o„  afaites,  soit  eny jouant,  soit  en  y 
fait  offrir. 

(a)    Quel   abus!    et   que  tH>ilà  une  belle  (i)  Lettre  insérée   dans  le  Mercure  Galant 

porte  pour  entrer  dans  Vépiscopat,  d'août  x688  et  de  décembre  i6g3. 
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et  sa  fille  de  tous  les  honneurs  que  par  Tenvie  de  faire  tomber 

qui  leur  étaient  dus.  Quoi  qu'il  son  déshonneur  sur  la  reine  Éli- 

en  soit  9  Henri  VIII  l'éponsa  se-  sabeth.  Ils  ont  été  de  ces  satiri- 

crëtement  le    i4   de  novembre  ques  étourdis ,  dont  j'ai  déjà  en 

i532  (e),  sans  attendre  qu'il  y  occasion  de  parler,  qui ,  au  lieu 

eût  sentence  contre  soq  mariage  de  ne  faire  ferme  que  sur  les 

avec  Catherine  d'Aragon  ;  et  des  faits  véritables,  se  sont  engagés 

qu'il   s'aperçut   de    la  grossesse  à  des  médisances  trës-faciles  k 

de  sa  nouvelle  femme  ,  il  rendit  réfuter  (D)    Leur  aveuglement 

public  son  mariage ,  et  fit  décla-  est  d'autant  plus   inexcusable , 

rer  reine  d'Angleterre  Anne  Po-  qu'ils  pouvaient  assez  médire  sans 

leyn ,  la  veille  de  Pâques  1 533  passer  les  bornes  d'un  fidèle  his- 

(y*),  et  couronner  le  i*"'.  de  juin  torien  (E).  C'est  dommage  que 

suivant  (g).  Elle  accoucha  le  7  la  bonne  fortune  qu'ils  ont  eue, 

de  septembre  {h) ,  et  continua  de  trouver  une  infinité  de  copis- 

cl'étre  fort  aimée  du  roi ,  jusques  tes  et  de  lecteurs  complaisans , 

à  ce  que  les  charmes  de  Jeanne  inspireà  tant  d'au  très  la  hardiesse 

Seymour  eurent  embrasé  le  cœur  de  les  imiter.  Sanderus  est  l'uni- 

de  ce  prince  l'an  i536(e).  Alors  que  source  de  tous  les  auteurs 

il  passa  de  l'amour  jusqu'à  une  qui  ont  déchiré  Anne  Bolejn., 

haine  violente  pour  sa  femme  et  nommément  de  M.  Moréri. 

11  la  crut  impudique  :  il  la  fit  Ceux  qui  disent  que  les  proies- 

emprisonner;  et  lui  fit  faire  son  tan  s  devraient  rougir  d'à  voir  tant 

procès  (A).    On  la  condamna  à  d'obligation   à  cette    reine  ^ni 

être  ou  brûlée,  ou  décapitée  (k):  était  de  leur  religion  ,  feraient 

son  mariage  fut  déclaré  nul  (B) ,  bien  de  déclarer  ,  avant   toutes 

à    cause   qu'elle   avoua    qu'elle  choses ,  qu'ils   sont   bien   fâchés 

avait  épousé  le  roi  dans  un  temps  des    services    que    l'impératrice 

où  elle  était  engagée  par  contrat  Irène  rendit  à  la  cause  des  ima- 

au  comte  de  Percif/j.  Elle  fut  dé*  ges  (n). 

capitée  le  19*.  jour  de  mai  i530  Consultez  sur  tout  ceci  M.  4e 

(m) ,  et  ne  perdit  point  sa  belle  Larrey ,  au  premier  volume  de 

humeur  dans  cette  rencontre  (C).  son  H  stoire  d'Angleterre  :  vous 

Quelques  historiens  catholiques  y  trouverez  les  raisons  du  ponr 

se  sont  donné  une  licence  prodi-  et  du  contre  rapportées  nette- 

gieusedemeutir  contre  elle;  tant  ment,   et  notre   Anne  justifiée 

par  le  chagrin  qu'ils  avaient  du  auUnt  que  les  lois  de  l'histoire 

schisme  dont  elle  avait  été  cause,  l'ont  pu  soufirir. 

(e)  Burnet,  Hist.  de  la  RëformaUon d'An-  /„.  Là  même ,  pa^.  A70. 
glci. ,  /iV.  IT.pag.  agS.  ^  '                "^  *  ^'^ 

i/)Làmeme:pa,f  3o5.  ^^x  ^^^^  f^jn   i^^    fi^  j^.^  ,^ 

{g)  Là  même  pag.  307.  ^^^^  ^ -i   Sanderus  a  déhWé  que  le 

{h)  D^uneJiUe,  qui  a  eie  la  reine  Elisa-  ^^^^^^  p^^^   j,^^^^   ^^^  ^^  ^^^x  qui 

*to  Burnet.  HUt.  de  la  Réfcftm.t.  d^An-  ^^  *^7^«;"?;^rS".V ^^  ^'^*!"!ii"lM: 

glet  .  /»V.  rir,  pag.  455.  S»*-  **    f^'»  ^  "«»l»°  »    avait  dëbilc  It 

(A)  Là  même ,  pag.  469.  ^  Cb.ufepié  transcrit  copie   d'ooe  partie *i 

(f)  Là  même  ,  pftg  47^*  information*  ceatreAnaeBolc]ra,et  vue  lettre^ 
(m)  Là  même ,  pt^^  47^-  ««"•  hmmz  à  Henri  V lU. 
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même  chose;  mais  il  s'en  rétracta  dans  pitre  V  da  X  VI^.  livre  de  sa  Cosmo- 

les  additions  (i).  Il  avait  trouve  le  graphie    universelle  ,    que   plu$ieurt 

registre  du  procès ,  et  n'avait  point  gentiishommes  tmglois   Vauoient   as- 

TU  entre  les  juges  le  comte  de   Wilt-  seuré  que  le  musicien  Smeton  sVtait 

shire.  Cest  ainsi  que  s'appelait  en  ce  «ledit  ,  et  repenti  d'avoir  perdu   la 

temps-la  le  père  ^'Anne  Boleyn.    11  reine  par  une  fausse  accusation.  J'ai 

est  remarquahle  que  cette  reine  fut  voulu  vérifier  la  ehose  ,  quoique  je 

accusée  du  crime  de  lèse-majesté,  pour  susse  que  l'autorité'  de  ce  moine  est 

avoir  couché  plusieurs  J'ois  avec  son  immédiatement  au-dessus  de  rien  j  car 

frère  ^  et  avec  quatre  hommes  ;  pour  c'est  un  homme  dont  les  livres  sont 

leur  avoir  déclaré  à  tous  que  jamais  remplis  de  fables  et  d'ignorance  :  c'est 

le  roi  n  avait  eu  son  cœur}  pour  avoir  un  menteur  sans  jugement  et  sans  es* 

dit  h  chacun  d'eux  qu'elle  l'aimait  prit.  Mais  néanmoins  j'ai  voulu  être 


faite  peu  auparavant  ^  un  crime  de  /é-^  hommes  anglois  m'ont  asseuré  qu'Hen^ 

se'majesté4  et  on  se  servit  ainsi  contre  ri  VUl  eut  belle  repentance  des  offen^ 

cette  malheureuse  princesse  de  la  mé-^  ses  par  lujr  commises ,    estant  à  l'arti" 

me  loi  qui  avait  d'abord  été  faite  en  de  de  la  mort  ;  et  entre  les  autres 

safaveur^et  en  faveur  de  ses  enfans  choses  ,  de  l'injure  et  crime  commise 

(a^.  L'évéque.  d*Amélia  est  allé  plus  contre  ladite  royne  Anne  de  Boulan^ 

loin  que  Sandei*us.;  car  il  a  dit  <que  faulsement  vaincue  et  accusée  de  ce 

Thomas  Buleyn  présida  au  jugement  qu*on  lui  impesoit  {  7  }.  11  n'y  a  dit 

de  sa  fille.  Pœnœ  ministrumJiUœfor'  quoi  que  ce  fût  de  la  repentance  ,  ou 

tuna  patrem  dédit ,  qui  Jhrtè  capiia-  de  la  rétractation  du   musicien  ;  et 

lium  rerum  judex  adversUs  eam  capi'  Ton  ne  saurait  Ja  recueillir  de  son  dis- 

tis  sententiam  tulit  (3  ).  Ce  qu'il  dit ,  cours  par  la  voie  des  conséquences  , 

que  tous  ceux  que  l'on  accusa  d'iivoir  vu  qu'il  serait  trés-possibic  que  cet 

eu  commerce  A vec  elle  l'avouèrent  À  homme  c^t  persévéré  jusqu'à  la  fin 

la  question,  est  démenti  par  M.  fiur-  dans  sa  première  déposition  ou  dans 

]aet,quiobserve.qu'iln'y  en  eut  qu'un  I  son  aveu,  et  que  néanmovns  Henri 

qui  avoua.  Ce  fut  un  musicien  nom-  VIII  eût  opprimé  par  de  faux  témoins 

mé  Smeton-:  il  convint  €psil  avait  l'innocence  de  la  reine.  Au  fond,  le 

couché  trois  fois  avec  la  reine  (4)'  U  témoignage  <de  Thevet  n*a  point  de 

est  reifiarquable  que  sous  le  long  rè-  force,    puisqu'il   ne    nomme   point 

gne  d'Ëlisaheth  on  n'ji  point  tâché  de  les  gentilshommes  qui  lui  avaient  dit 

justifier  sa  mère.  Les  catholiques  s'en  cela;  et  qu'en  cas  ou'ils  fussent  amis 

sont  prévalus  j  mais  on  leur  répond  de  la  reine  Elisabeth  ,  il  faudrait' les 

qu'ils  feraient  mieux  de  louer  et  d'ad-  soupçonner  de  prévention  ,  et  d'avoir 

mirer  la  prudence  d'£lisabeth  et  cel-  avancé  des  choses  sur  des  bruits  va* 

le  de  ses  ministres  (5  ).  Elle  eût  cru  enes ,  auxquels  ils  n'auraient  ajouté 

affaiblir  ses  droits  en  tâchant  de  le»  toi  qu'à  cause  qu'ils  les  auraient  trou^ 

défendre;  et  il  eût  fallu  avouer  cer-  vés  conformes  à  leurs  désirs.  Il  y  a 

taines  choses  d'Anne  Boleyn ,  qui  au-  une  atitre  circonstance  qui  énerve  ici 

raient  fait  quelque  préjudice.  l'autorité  de  ce  moine  :  «y est  qu'il  par-- 

Je  .pourrais    nommer    un    histo-  le  de  la  '  reine  Elisabeth  comme  un 

rien  qui  ra|>porte  que  Thevet ,  capu-  homme  qui  -espérait  d'en  recevoir  un 

cin  français  (6),  débite,  dans  lécha-  présent.  T'riitcejse ,  dit-il  (8),  autant 

.  .  «.       .    ^-,. .           ^        .•       j   f  généreuse  y    libérale  a  l'endroit  des 

^curre,  imin.  x.  actions    chaste  ,    ayant   eu   de    tout 

,  (a)  Burnet,  Hiyt.  de  la  Béformatioo  d'Angle.-    temps  les  bons  esprits  ctt  singulière 

pug.aôg.  autrede ses  devanciers.  \\l excuse  m9' 

.  (4)  Burnet,  Hist.  de  la  Réformation  d*iLogIe- 

^"Ih'â'iZ^i^:  iU:  "'■  ^-  fil  Tk«"« .  co.«.«r.ph«  ..iT.„.u. .  li,. 

(6)  Jl  avait  étéi^rAtUtr  »t  non  eepuçin,  XI  f    ^^^ ,  chap.  V^  folio  65?  verso* 
drjro^ua  fTt  jeune.  Çji)  Là  inéme,/bU»  65^. 
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me  de  ce  quMle  atatt  inftfoduit  dans  niue  ait  htanqué  de  fidéUté  pour  le 

son  royaume  ,1e. caHiflianie»  roi,  puisqu'at»rs    elle  n'était   point 

(B)  ion  m^ria^e  fut  déclaré  nui,  ]  obligée  de  lui  garder  la  foi.  W  f  aa» 

L'auteur  dtfi'Hîstoire  de  la  Be'fornNrtion  rail  bien  deà  reàiarc|ues  à  hire  sût 

d'Angkterre  nous  apinrend,  i®.  (J[ue  tout  ceci  :je  tne  coutefirterai  de  ces 

milord  rerci  a^ait  dit  au    cardinal  trois  :  i^.  Le  mildrd  qui ,  afrec  ser- 


Yolsey  ,  éjfu'il  avait  donne  sa  parole  mept  et  la  cofèlninitiott  à  lar  main,  nia 

il  ^nne  det^aat  des  témoins ,  ci  900  sa  qnHi  y  eût  ea  qutlqae   engagement 

conscience  ne  permettaîÉ  point  qu'U  se  entre  lui  et  Anne  ,  était  ttti  grand 

dégageât  (9).  a®.  Oue  lorsqu'on  pressa  fourbe  ,  on  alors  ,  ou  quand  n  àé- 

ce.  seigneur ,  penoBut  lé  procès  de  ta  elartf  qâ'il  avait  âothié  sa  foi  â  cette 

reine  »  de  déciarer  qn'ily  ai/oit  eu  en  fille  (f!»-}.  ^  l'on  ptéîê^  âon  sermeût 

ce  êemps'lh  un  contrat  entre  lui  et  k  Faut^e  déèbirafioù ,  H  fondra  dite 

Anne  BoiUen^  il Jit  serment,  en  pré-  qne  la  reine,  piête  à  tbtcrurir,  kâé- 

sence  de  deux  arehe^^iques  y  qu'il  n'y  posé  faussettient  qn'effe  arait  été  ën- 

avail  jamais  eu  de  contrat  ni  de  pro-^  ff!^^^  atec  èe  miford.  Si  eUe  à  ét^ 

messe  de  mariage  entre  lui  et  cette  fil"  estpsàAe  de  ttièntir  en  Cette  tèiïtéTitnf 


et  souhaita  que  la  réeeptiors  de  ce  sa^  fiiud  ;  car  ufié  famine   qui  ,   spr  fe 

crememt  fiU  suivie  de  sa  doÉunation  point  èe  cotepa^attre  devatit  Dietf , 

s'il  aidait  été  dwu  un,  engagement  de  est  capable  d'àvbii^  àne  fausseté  gid 

cette  nqture.  S***  Que  la  rein^,  pen-  rend  ses  enfans  illégitimes  ,  èsi  bien 

dant  son  procès  ^  n'avoua  rien  ton*  capable  de  nier  one  vérité  qui  la  con- 

«hant  son  engagement  prétendu  avec  vre  de  désbonrienr.  Et  nous  avons  ici 

cem^ilord;  Uiaisy  quandt  tm  L'eut  coq-  un  fait  cboM  enfte  plusieurs  autres 

damnée  ,  elle  confessa  qu'il  jr  hpu'I  dé  méoËie  espèce  ,  qui  liiotitre  qae  lé 

eu  un  contrat  entre  elle  et  Pêrei ,  et  pyrrhotnsme  historique  peUt  se  bat- 

ax€uU  été  amenée  dwant  ta  cour  ee-  tre  «ans  d^àvanfage  contre  les  ser- 

clésiastiqùe  ,  le  1 7  de  mai ,  eUe  dé^  ntfens  et  eoati'è  l^  [^rotèstàttions  des 

cJara  quil  j^  at^aii  eut  de  justes  empé^  lÉtotnraiifS.  af*.  Padrësse  des  faistorieas 

chemens  à  son  mariage  af*ec  lé  roi^  et  esC  i^ttiarmiàble  :  ils  ie  servent  d'au 

qu'ainsi  ce  matiage^là  ne  pouvait  pas  fait  torscni  ils  en  patent  tirer  quel» 

être  valable  (10).  4^.  Que  sur  sa  con-  que  ultlité,  et  ils  lé  nient  lorsqu'ils 

iession  la  sentence  de  divorce  fut  pro-  s  en  troavedt  incommodés.  Il  est  uti- 

nonoée(ii).  5°.  Que  l'original  de  cet-  le,qt»arid  on  vent  prouver  qo'Aonë 

te  sentence  a  été  brMe  ^  niavs  ce  qu'onr  Boleyn  Hé  poussait  bolrit  Efenri  Tlll 

-^i^nt  li'en  diire   est  répété  dans  una  ii'tëpuâiéfhi  reine,  de  lUontrei'qa'd- 

Ifii  que  le  parlementât  peu  après  poiuir  lé  soné;eaît  tbut  de  bori  k  se  maner  i 

régler  la  Succession.  6®.  Qae  le»  deux  milora  Pérci  :  il  est  bon  alors  dV 

sentences  que  l'on  prononça  contre-  Ut  toiier  son  engagement.  Bfaîs  si ,  d'ail 

reine  sont  tellement  opp€tsées  ^uneh  autre  côtéj  qnelqn'aii  nous  Iriéntdiie 

l'autre ,  qtiUfaut  au  moins  t^ue  i'unà  que  par  cet  engageiuent  sdu  mariage 

des  dewe  ait  été  injuste.  Car  si  te  ma-  avec  Henri  VIII  détient  tiùl,  et  qu*aiii- 

riage  de  cette  princesse  avec  le  roi  était  si  la  reine  Elisabeth  eût  été  bâtarde, 

mu  dès  le  cowsméncèment,  e/7e  n*a  été  quand  niéme  le  divtNxsé  d^  Catherine 

aucunement  coupable  d'adultère;  puis-  eût  été  just^;  alors  il  faut  dite  ^e 

que  cette  ini*ahdité  empêchait  qu'elle  cet  ensageitrent  est  un'  cbnrte ,  et  se 

ne  fut  femme  légitime  de  Henri,  Si  s.ervir  dessermens  et  dea  CQsununioii 

ce  mariage  était  bon ,  il  jr  a  eu  de  de  Perci.  Z^.  U  n'y  eut  jattiais  pofl- 

l'injustice  a  le  casser  :  et  s'il  tétait  voir  arbitraire. qui  surpasse  celui  qUe 

pas  valable  ^  la-  eondamnatioH  de  la  ISà  parlemeits  (TÂnglétert^  éxéicêrent 

reine  a  blessé  manifestement  l'équité;''  au  XVI'.  siècle*  Tout  ce  que  lanatiim 

et  on  ne  saurait  soutenir  que  cette  prin-  pouvait  faire  de  plus  authentique  poor 

déclarer  Uni  lé  niâria  ké  dé  Henri  vfll 

(9)  Bqrnet ,  Histoire  de  U  Réfornution  A*Am- 

glelèrre.  Uv.III^pag.  470.  (laj  yoje%  le  docttur  Bnrnct,   Bistoirt  àt 

fio)  Xà  meiM «  pag.  471.  I«- Kin>niiÉtioiid*Aflglteterré  ,  lîv.  Il ,  pag. uh 

(II)  Là  même  j  pag.  47**  ^''' 
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avec  Catberioed^Aragonfal  employé:  née  au  lieu  du  snppKce  (17)  elle 

Marie,  leiur  ËWts,  ëiait  dotio  bâtarde  )  sVmporta  extrêmement  contre  le  peu- 

«t  cependant  on  la  reconnut  ponr  rei*  plé,  qUine  lui  faisait  aucun  honneur, 

pe ,  en  qualité  deufant  le'^time  dei  et  leur  déclara  que  ,  quand  ils  en  de- 

Benri.  Tout  ce  qui  était  nécessaire  yraient   crever  de   dépit  ,  elle  était 

pour  déicUrer  nul  le  mariage  du  mé-  «t  mourrait  leur  reine.  Cùtn  è  carce^ 

me  prince  avee  Anne  fut  employé  r  ribu»  in  aream ,   <iuœ  perampîa  est 

Etisabeth ,  leur  ûUe ,  était  donc  bâ-<*  ànte  Arctm  ,  produceretur ,  91^0  om" 


la  fienteiftee  de  divoroe  :  eW  qu^en  ne  euntem  ulio  honore  dignarentur ;  illa^ 

▼calait  pas  laisser  subsister  un  titre  ne  ium  quidem  obUia  iuperbiœ ,  con- 

ii  désavantageux  à  b  reine  Ebsabetb.  tUntttiosUsîmè  eos  compeltans  contai- 

Remarques  bien  que  dans  les  royau-  cio  increpuit ,  esse  morituramque  se 

mes  béréditaires  o^est  une  loi  foîiida-  reginam  eorumferens,  disrumperentur 

mentale  que  les  bâtards  soient  postpo-  omnes  Ucet  {j9) . 
aés  à  tous  les  parens  légitimes  de  la       (D)  Les  catholiques  en  ont  dit  des 

famille  royale.  médisances  *  très-faciles  à  réfuter,  ] 

(€)  EUe  fmt  décapitée,  .....  et  ne  Qu^y  a-t-il,  par  exemple,  de  plus  aisé 

permtpBintMt  belle  humeur  dans  cet"  à  détruire  que  le  conte  que  tant  de 

te  reHeohtre.^  Pendant  sa  prison,  elle  gens  ont  copié  de  Sanderus  :  savoir  : 

jmiait  des  personnages  bien  différens.  qu*Anne  était  fille  de  Henri  Vlil  j  que 

Quelqoefob  elle  paraissait  déyote  et  sa  mère  la  mit  au  monde  deux  ans 


iesja^sqin s         *  

furent  partis  el/e  se  mit  à  gentmx  j  en  Tabsence  du  mari  \  que  Thomas 

et  y  fondant  en  larmes,  erik  pSusieurs  Boleyn  apprenant ,  à  son  retour  en 

fois ,  Seigneur  Jésus ,  etyet  pitié  dé  Angleterre ,  la  mauvaise  conduite  de 

■Mi  '^  et  au  même  temps  en  la  vit  sa  femme ,  Infit  appeler  pcw-deuant 

éclater  de  rire  (i^)*  Quelques  heures  Pofftcial  de  Uàntorbéri,  pour  cause 

avant  sa  mort,  elle  dit  querexéeuteur  d'adultère ,  et  demanda  la  séparation 

^tatt  fwt  habile  ,  et  que  d'ailleurs  (19)^  qu'il  reçut  ordre  du  roi  de  ces- 

elle  avait  le  cou  assers  petit  (  y5  ).  Au  ser  toutes  ses  poursuites ,  et  de  remet- 

ittéwe  temps  elle  y  porta  la  main ,  et  tre  son  épouse  en  ses  bonnes  grâces  ^ 

M  mit  à  rire  de  tout  son  cœur.  Le  qu'il  obéit ,  maîsi  que  ce  ne  fut  qu'a- 

Gratiani ,  quelque  peu  latorable  qu'il  près  qu'elle  lui  eut  avoué  que  le  roi 

lui  soit,  avoue  qu'elle  mourut  avec  était  père  dé  la  dernière  fille  dont  elle 

beaucoup  de  résolution ,  et  qu'elle  eut  était  accouchée  (20)  ^  qu'Anne  Boleyn, 

9oin  de  bien  étendre  sa  rô^be  sur  ses  à  quinze  ans ,  fut  débauchée  par  le 

Îieds,  afin  de  tomber  honnêtement,  maître  d'hôtel  et  par  l'aumônier  de 

^oetremà  gembua  positis  ukimos  que-  son  père  j  qu'ensuite  on  Tenvoya  en 

^ue  pedes  quh  honestiks  procumberet  France  chez  un  seigneur  qui  la  nour- 

sieste  «onlextl  (ï«).  tes  poètes  remar-  ^,^,  j-^  ^^^  ^  ^^„  ^.^  ^.  ^^  «^^^ 

Î[uent  cela  de  Polyxène  :  les  historiens  d^  u  Tour. 

a  remarquent  de  Juks-César.  Voyez  la  (i«)Grati«nas ,  de  Casibus  Viror.  Oltutr., 

remarque  (H)  de  Farticle  OlympiaS.  Je  ^'Jr^\   ..       .  ..^     ,    ,.  , 

V     r   /     *.  j  ..  1«  ^Â».»  C»^kl^  Cha«fepié  en  indiàne  et  retire  qnelniies- 

doute  fort  de  ce  que  le  même  Uratia-   „„„  j^  Varilla.,  dontlayle  n^avait  fL  fM. 

m  rapporte  ,  que  lorsqu  elle  fut  me-'        (^q)  Sander. ,  Schiame  <l*Aiigleten«.,  liM,  I  , 

pag-  f]  dt  la  traduction  de  Blaucroi»,  édition 
d^ Amsterdam^  en  i68i. 

{\t\  Bornei,  Hiftioirc  deU  Kifàrmatioa  d*AJi"  («»)  Ce  rfdt  de  Sandrrus  a  ft/  «Û/r/  par 

^l«terre,  liv.  Il  ^pag.  45g.  mnel^ues-uas.  Le  Gtmùani  fait  dur^r  trot»  ont 

(4)  idem  ,  ibid.,  pmg.  46».  toAsence  de  Thomas  BoCrj^  D^aulrt.  dhené 

A-Tj              1^      »  r-^   -r^  qu  a  son  retour  U  trouva  sa  femme  ençetnie  y  et 

{*S)  Lk  même^  pdf.  4^5  étuni  WXtt  du  Ueur  m  le  roi  lui  avoua  tfue  e*/taU  de  son  fait»  Voye% 

tenant  de  la  Tour.  |«  Rifornatioa  d^Anglelerre  pai- M.  fiuraet, 

(i6)Crati«Mt,  é^  Giuâlnif  Ylrôr,  lllnatr.  ,  pag.  lo»;  YaiiUet,  Iiiai.d*i'Hiréùe, /iV. /X, 

pag.  a7«.  pag.  9$x. 
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lit  en  ûUe  de  grande  'qualité  ;  qu'elle  »  semblable  aaz  poarsaites  dont  a 
se  gouverna  à  ia  cour  de  France  avec  »  parlé  Sanderus.  Enfin  tons  les  écri- 
si  pQu  de  pudeur,  qu'on  rappelait  »  vains  de  ce  temps^ià,  soit  du  €Ôtë 
ordinairement  la  haquenée  d'AngU'^  »  du  pape ,  ou  du  côté  de  l'empereur, 
terre  ;  et  qu'à  cause  que  François  I^'.  »  gardent  un  profond  silence  sur  ces 
eut  part  à  ses  bonnes  grâces ,  on  la  »  choses,  qu'ils  n'auraient  jamais  man- 
nomma  la  mule  du  roi  ;  que  pendant.  »  qaé  de  puiblier  ,  si  elles  eussent  été 
les  amours  de  Henri  ViU  pour  cette  »  vraies ,  ou  si  elles  fussent  venues  à 
fille,  Thomas  flot  y  un  des  princi-  »  leur  connaissance.  Mais  an  bout  de 
pMix  seigneurs  de  la  cour^  se  présen-  »  quatre-vingts  ans  ^9i),  on  s'avise 
ta  au    conseil ,    pour  déposer  qu'il    »  de  forger  une  histoire  pleine  d'im- 


et  qu'Henri  n'ayant   point  ajouté  foi  »  été  capables  de  faire  conoattre  la  vé- 

i  cette  déposition ,  Viat  offrit  de  renr  »  rite  étant  morts  (sa).  »  Quant  à  la 

dre  le  roi  même  spectateur  des  faveurs  troisième  raison,  je  ne   la   rapporte 

2u'c/  recevrait  de  cette  impudique  mua  qu'en  raccourci.  Thomas  Boleyn  n'a 

r«      .    ^     • 1    /     • 1 1.        _». .'__    l»  Aa^  •        -l J Il i 


imploie  contre  drait  donc  qu' 
cela  troia  moyens,  i®.  Sanderus  n'a-  et  qu'en  l'année  iSaô,  on  l'eût  de- 
vance ces  choses,  que  sur  la  foi  d'un  bauchée  dans  sa  maison.  Où  prendra* 
ouvrage  que  personne  ne  vit  jamais  :  t-on  donc  le  temps  ou'elle  fut  en 
c'est  la  vie  de  Thomas  Morus  ,  par  France  chez  un  grana  seigneur ,  et 
Rastal.  3°.  On  a  commencé  trop  tard  puisa  la  cour  ?  Où  trouyera-t-on  cette 


son  étendue.  <t  Si  ces  choses  ont  été  était  de   retour   en   Angleterre  l'aa 

»  telles  que  le   rapporte  Sanderus,  i5a6?On  ne  tirera  jamais  Sanderus  de 

j»  comment,  à  la  mort  d'Anne  de  Bou-  ce  mauvais  pas.   M.  le  Grand,  soa 

i>  len ,  n'a-t-on  point  vu  des  personnes  meilleur  apologiste  ,  l'abandonne  ici. 

»  assez  complaisantes  envers  le  roi ,  Coipinitf  je  ne  prétends  point  déguiser 

»  ou  assez  ennemies  de  cette  malheu-  ses  fauUss  ,  dit  -  il  (a3)  ,  j'auaue  as 

3>  reuse  princesse,  pour  rendre  pu-  bonne.foi  mCil est  trop  emporté conUs 

■»  blique  son  infamie  ,  qui  d'ailleurs  Anne  de  Boulen;  qu'aucun  auteur  de 

3»  ne  pouvait  être  sécréter  Car,  qu'une  ma  connaissance  ^  hors  lui  y   lia  dit 

3»  femme ,  comme  la  mère  d'Anne  de  qu'elle  fHX  fiUe  de  Henri   yilly  oa 

3)  Boulen,  soit  grosse  deux  ans  après  quelle  eût  mené  une  uie  si  dératée. 

:»  le  départ  de  son  mari  .envoyé  en  Sanderus  affirme  qu'eUe  fut  aimée  da 

»  une  ambassade   considérable  j  que  roi  dés  Tan  i5a6.  Or,  avant  que  d'étn 


Lppeler  sa  femme  :  ce  quinze  ans ,  elle  avait  fait  du  séjour  _ 

»  sont  là  des  circonstances ,  que  le  France ,  elle  était  revenue  en  Angle- 
»  monde  n'oublie  pas  sitôt.  D  autre 

»   côté ,   qu'Anne  de  Boulcn  ait  été  en  (si)  Les  fins  de  Mn-reeevoir  dowma  ûeeir 

»   si   mauvaise  réputation;   qu'eUe  se  lien,  dans  ces  sortes  de  procès ,  toutes  les  feii 

3>   soit  laissée  débaucher  d'abord  chez  ''"*  l'^^ftion  est  de  nature  k    être  uUémenl 

ovti,  Mua««  Mcwau^u^*  »•  «    wx««  wu«»^  contuse  ^  et  gue  Us  oecosMOtu  de  la  prodmtre  M 

3)  son    père:  qu  ensuite    elle  ait    mal  sont  pre'sentées,  sans  gue  personne  en  siU  parié, 

v  vécu  en  France  :  qu'elle   ait  été  en-  yoje%  cvdesseus  la  remarqua  (K)  de  tartieU 

»  tretenue  par  deux  rois  :  voilà  d'au-  *®""*            „...., 

»  très  circon,t«jces   qui  ne  peuvent  ^^:\TPir^,tu%l: I."!^^  ^tl^T,: 

»   être  fort  secrètes.  Outre  cela  ,   lors-  m.  Barnet ,  la  RéfaUtion  de  Saaaeros  ,  nam. 

n  que  les  registres   de  la  cour  de  l'ar-  'x-  ^omy  trouverez  toute  ceœ  seconde  raise» 

»  chevêque  subsistaient  encore,  on  a  K^  fP^^'T^'^f  avec  Finetusion  particMUin 

-,     .   •             ri-      1     ir  •             •           *•!  des  offres  de  rtat.  etc. 

^  offert  au  public  de  faire  vmr  qu'il  r^^j^^  Gmnd ,  Histoire  d»  Divorce  d<  H««ri 

V  n'y  avait  dans  ces  registres  nen  de  Yiii ,  tom.  Il^pag.  47. 


BOtEÏN. 


53Î 


ferre ,  elle  était  entrée  fille  d^honneur 
chez  la  reme  Catherine.  Elle  avait  donc 
poor  le  moins  près  de  vingt  ans  en 
i5a6  :  elle  était  donc  née  l^n  i5o6', 
trois  ans  avant  que  le  roi  Henri  VHf 
montât  sur  le  trône,  et  cinq  ans  avant 
qu'aocun  ambassadeur-  de  ce  prince 
pût  avoir  mis  deux  ans  à  son  ambas- 
sade. On  a  trouvé  qu'Anne  était  née 
VsLU  i5o7  :  il  faudrait  donc,  selon 
Sanderus,  qu'Henri  VIII  eût  envoyé  en 
ambassade  Thomas  Boleyn  l'an  i5o5, 
et  qu'il  eût  été  dès  lors  en  plein  com- 
merce d'adultère.  Or  le  premier  de 
ces  faits  est  faux ,  puisqu'Henri  n'était 
point  encore  roi  ;  et  l'autre  n'est  point 
croyable  d'un  fijarçon  qui  n'avaitque 
quatorze  ans.  Ajoutez  à  cela  que  Tho- 
mas Boleyn  ne  fut  nommé  à  l'ambas- 
sade qu'en  l'année  ]5i5:  et  remarquez 
bien  que  M.  Burnet  ayant  remis  toutes 
cb8  raisons  sur  le  tapis ,  en  réfutant 
M.  Varillas  (ai)  >  on  n'a  vu  dans  la  ré- 
plique de  ce  dernier  aucune  preuve , 
ni  aucune  solide  remarque ,  en  faveur 
de  Sanderus.  Je  ne  dois  point  passer 
sous  silence  ce  qui  regarde  la  déposi* 
tion  de  Viat.  M.  Burnet  en  a  parlé  plus 
amplement  dans  un  ouvrage  posté- 
rieur à  son  Histoire  de  la  Réformation. 
Il  a  d'abord  représenté  combien  une 
telle  déposition  est  contraire  à  la  vrai- 
semblance ;  et  puis  il  a  soutenu  que 
Viat  n*a  jamais  été  disgracié  ;  mais 
qu'il  a  été  emploré  en  des  ambassades 
étrangères  jusque  a  laûnâe  sa  uie  (a5). 
Il  cite  une  pièce  originale ,  où  le  fils  de 
Viat  atteste,  que  son  père  était  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi  Henri , 
pendant  tout  le  temps  que  son  mariage 
auec  Arme  Boleyn  subsista  ;  que  ja- 
mais il.  ne  se  retira  de  la  cour  par 
discrétion;  que  le  roi  ne  parut  point 
jaloux  y  et  que  la  reine  ne  fut  point 
offensée  de  sa  conduite  ;  . . .  que  son 
père  fut  ensuite  ambassadeur  pendant 
plusieurs  armées  a  la  eour  de  Charles^ 
Ç«mt  (a6).  ,         V 

Le  jésuite  qui  a  publié  trois  tomes 
des  Révolutions  d'Angleterre ,  me  pa- 
ratt  fort  raisonnable  sur  le  chapitre 
d'Anne  Boleyn.  Je  rapporte  ce  qu'il  en 
dit  ;  on  y  verra  que  ceux  qui  ont  ré- 
futé Sanderus  u'ont  pas  travaillé  en 

'  (34)  ^Ves  M.  Bvmet  dans  la  K«fiitation  dé 
Sanderus,  ntun.  ai.    - 

(q5)  Baroet ,  Critiqoe  dn  IX*.  iim  de  THis- 
toîre  de  rHércsie  par  Bf .  Yarillas ,  pag.  87. 

(36)  Défenae  de  la  Criti^ae  de  Yarillaf. 


vain.  <i  Sanderus  raconte    des  cho- 
»  ses  de  la  naissance  et 'de  la  conduite 
>»  d'Anne  avant  qu'Henri  l'eût  aimée ,. 
»  qui  ne  sont  pjas  faciles  à  croire ,  et 
»  dont  les  preuves  ne  persuadent  pas. 
»  Qu'elle  fût  fille  d'Henri;  qu'elle  eût 
»  une  sœur  dont  ce   monarque  eût 
»  abusé  ;   qu'elle  se  fût  prostituée , 
»  presque  dès  l'enfance  ,  au  maître 
»  d'hôtel  et  à  l'kuniônier  de  Thomas 
»  de  Boulen ,  qui  passait  pour  son 
»  père;  qu'étant  allée  à. là  cour  de 
»  rrance ,  François  I'*^.  et  ses  courti- 
^  sans  l'eussent  tellement  désbonoréet 
»  qu'on  lui  donnât  assez  publiquement 
y>  des  noms  infâmes  :  ce  son f  des  chosear 
»  contre  lesquelles  les  écrivains  pro^ 
»  testans  se  récrient ,  et  ont.qiieique 
»  droit  de  s'inscrire  en  faux.  Mais  de* 
»  quoi  on  ne  la  peut  justifier ,  est  d'a- 
»  voirdbnné  a  Henri,  en  contrefaisant 
»  la  femme  de  bien  ,  des  espérances, 
»  de  répouser,  s'il  venait  à  Dout  dir 
»  divorce  monstrueux  que    Wolsey 
»  lui  proposait ,  et  d'avoir  contribué 
»  par-lÂ  a  l'injustice  que  ce  prince  fit 
»  à  sa  femme  légitime ,   et  a  tous  les 
»  maux- qui  s'en  sont  suivis.  La  fi» 
9  tragique ,  que  lui  causa  une  incon- 
»  tinence  prouvée  par  un  jugement 
9  juridique,  fît  voir  que  les  écrivain? 
»  catholiques  ont  pu  dire  d'elle ,  sanir 
y>  en    juger  témérairement ,    qu'elle 
»  n'avait  été  chaste  que  quand  elle 
»  avait  été  ambitieuse  (37). 

(E)  On  pouvait  assez  médire  d'elle  > 
tans  passer  les  bornes  d'un  fidèle  his- 
torien.yM.  de  Meaux  ne  rest  servi, 
pour  difiamer  cette  reine ,  que  des 
propres  faits  que  les  protestans  a* 
vouent.  Il  la  convainc  par-là  d'un  enr 
jouemént  immodeste ,  de  libertés  in- 
discrètes, d'une  conduite  irrégulière 
et  licencieuse.  On  ne  vit  jamais ,  dit-il 
(98) ,  ttfie  honnête  femme ,  pour  ne  pas 
dire  uHe  reine  f  se  laisser  manquer  de 
respect  jusqu'à  souffrir  des  déclarations 
teoei  que  les  ger^  de  toute  qualité ,  et 
rnéme  de  la. plus  basse  y  en  firent  a 
dette  princesse*  Que  dis- je  ^  les  souf- 
frir? s'y  plaire,  et  non-seulement  y 
entrer,  mais  encore  se  les  attirer  elle- 
même  ,  et  ne  rougir  pas  de  dire  à  un  de 
ses  galons ,  qu'elle  voyait  bien  qu'il 
différait  de  se  marier  d&ns  l'espérance- 

«  •    '  •  .    ' 

(37)  Le  pire  Ci?OAbna ,  Hitt.  dei  Révolalion» 
d^ Angleterre ,  fom.  // ,  pmg.  4a7« 

Ca8)  Histoire  de»  Variations ,  liv.  VU  y  nunu 
30  f  pag.  3oa. 
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de  rëpouser  elle-même  après  1»  mort  dire  en  passant,  «es  manasarits  ne 

du  roi.  Ce  sont  toutes  choses  allouées  paraissent  guère  sûrs.  :  il  n'y  a  nulle 

par  Anne;  et  loin  d'en  i^oir  de  plus  apparence  que  H^nri  VIII  ait  commea- 

tnauuais  œil  ces  hardis  amans  ^  Ues\  ce  dVimer  cette  demoiselle  Taa  1S19. 

certain ,  stms  vouloir  approfondir  da-  On  fera  fort  bien  de  n'en  rien  <nroire , 

vanlage  ,  qu'elle  ne  les  en  traitait  que  non  plus  que  de  ce  q<|*oa  trouTa  dans  k 

mieux.,  .  Jiu  moment  au  elle  fut  prise,  page  47  de  cet  auteur^  savoir ,  c|n'Aone 

pendant  quelle  priait  Dieu  fondant  en  passa   en  France   #  Idge  de  quiose 

larmes ,  on  la  yit  éclater  de  rire  commç  ans ,  lorsque  Ut  princesse  d'Angletem 

une  personne  insensée   :    les  paroles  se  maria  arec  Louis  Xli.  11  aurait  fallu 

qu^eUe  prononçait  dans  sort  transport  pour  cela  qu'elle  SÙlI  née  l'an  «499*  ^ 

contre  ses  amans  qui  l'aidaient  trjiie j,  non  pas,  comaus  dit  Camden,  Tao 

faisaient  voir  le  désordre  ou  elle  était  iSo^..  Il  est  Jbien  étrange  qu'on  sache 

et  le  trouble  de  sa  conscience  (ao^...,  si  peu  en  quel  temps  aaqutt,  en  qad 

Par  une  honteuse  complaisance ,  won^  ternp^ sortit  d'Angleterre  9  et  y  retour' 

reconnut  ce  ^ui  n  était  pas  f  quelle. th-  aa,  une  personne  qui  parrmt  d'om 

tfait  épouse  Henri  durant  la  vie  de  nûr  maniera  si  ëdataate  i  la  royaaté. 
lord  Perd  ,  avec  lequel  elle  aidait  ou- 

paravant  contracté;  et  contre  sa  con.         fiOLESLAS  I*'.  du  nom  a  été 

science ,  en  avouant  que  son  mariage  ,  .  .  j    ,*  ■  », 

avecU  roi  était  nul,  elle  enveloppa,  le  premier  roi  de  Pologne.  LedUc 

dans  sa  honte  sa  fille  Elisabeth  (âo).  MiecislaS ,  son  père ,  ayant  em- 

le  ne  vois  pas  que  l'on  puisse  raison-  brassé  le  christianisme,  demanda 

a^ïrtô:  K'X''"is*'ài^  .u  pape  le  titre  et  la  di^ité  de 

crimes  d'Anne  Boleyn ,  se  soit  déter-  roi ,  et  ne  1  obtint  point.  Son  fils 

miné  au  choix  du  plus  grand  car  un  trouva  beaucoup  plus  de  facilité 

passe-droit  dfi  nninutié^car  il  va incom-  auprès  de  l'empereur  Othon  IIÏ, 

Sarablement  plus  de  vraisemblance  a  ^JL^^^  V^^^A^  i/»«.,  «««»^«.:«^..^ 
ire  qu'Anne  ne  contracte  point  avec  «P^«*  1»^^*^  "^^f*^  magnifique- 
ce  milord ,  qu  à  dire  qu'elle  contracta  ^^^^  *  Unesne  ,  OU  cet  empe* 
avec  lui  \  et  par  conséquent  elle  mérita  reur  avait  été  en  pèlerinage,  pour 
beaucoup  olus  d'être  accusée  d'un  par-  y  vénérer  le  corps  de  saint  Adel- 

fcWl'rX'f  n^^^Œ^  bert(A),,  martyrisé  dans UPrus- 

tement  à  sa  propre  fille  la  qualité  de  se  depuis  quatre  ans  (a).    Ce  fut 

bâtarde,  que  d'être  accusée  de  rétraçT  l'an    iooo  qu'Otbon    alla    faire 

tation  par  rapport  à  une  promesse  da  ^^  pèlerinage.  Les  honneurs  qu'a 

^ÛTtutorien  prolestant  (3 1  )  vient  reçut  de  Boleslas  rengagèrent  à 
depubtierla  première,  Mtre  qu'Anne  lui  témoigner  sa  gratitude  par 
écrivit  au  roi.  On  ne  pçut  rien  voir  de    la  collation  du  titre  de  roi  (B). 


cune  exceptions  car  elle  ajoute  cetta  P^i^y  et  particulièrement  i'^pée 

clause  au  terme  de  très-obeissante  jfer-  et  la  pomnie  d^or  croisée,  fioles 

va/iie^  qu'elle  met  au  bas  dçja  lettro,  las  avait  de  fort  bonnes   quali- 

Cet  bistoften  eût.  dd  joipdre  ^tta  .»      -i  f  ♦  lu  '     1^  «.",• 

raison  à  celles  qui  Uni  empêché  da  *^^  î**  ^^*  îîf  «''^^  «^^^ers  Teglisc , 

croire  ce  que  le  com^  d'Alisburi  avaU  et  fort  vailjant.  Il  repoussa  les 

la  dans  les  manus<^ii«  :  c'est  que  la  Boliei|iiens  jusqu'au  ouiîea  de 


roi,  ayant  fait  l'amour  à  cette  fille   leur  pays  ;  il  châtia  les  Moraves, 

Sendiint  douze  ans ,  ne  la  connut  que    ^*  1  *^        j-»  ^  -i     .   •         »i 

•puis  son  Fnariage  (3a).  Mais,  pour  le  ^*  les  rendit  ses  tributaires.  II 
(99)  Hist.  des  Vâr. ,  /iv.  ni,  n.  ao ,  p.  3o3.    pûMit  fes  Prussîens  idolâtres ,  qni 

7 ,  fog.  B6  ;  édÛLon  tCÀauUrdmn  en  a^g^/ 
(3a)  £à  m/me,^a^.  53.  '  {a)  Kj>j|res -Cdlvinas. 
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bertg  ,4pat  il  racheta  le  corps  ;  BOLSEG  (^élK)  ^'serait  un 

il    rétablit  Stopolcus  y    duc  de  hop^^me  tout-è.4ait  plonge  daiM 

RM$6ie^  qui  avait  été  dépossédé  les  l^oebres  de  f oubli,  $*il  ne 

par  ^021  propre  ùere  Jaroslaûs  9  s'était  neodu  famcnix  par  certtf^s 

ejtc.  Il  i^yait  épousé  Jud^itli ,  fille  ^ouvrages  sartiriques ,  que  les  moi* 

d,e  G,eisa  9  duc  de  Hougrie  ,  doat  nés  et  les  missionnaires  citent 

il  ^eut  des  enfans  (6).  <encore(À)^  quoiqu^ilfailleavouer 

W„.    ,   „        ,   .      .     ^  «,     <fu*ik  en  Darlent  moins  souvent 
Tiré  au  \0y9se  àe  U  rein.e  âe  Voiù'    ^„^    i»__  -F*  ,    ..  j     £_ 

«M,  p«  le  taboue,  pa^.  iSg,  i^o.         ^'^J  «o  !!.«»  P^bat  «ur  la  fia 

au  XVF.  siècle ,  et  an  commem^ 
(A)  //  reçut  magnifiqwment  k  cesaentduXVïî*.  Voici  ce  qu'on 
Gnesne  Cmpereur  OthoD,  ^my  était  tnwiye  concernant  ce  personnage 
aUe  en  peiennage  pour  Y  vénérer  /cj  i       j*  ■  x^ 

car/M  &'^«.ôiiid6^.JL'<5mpere«r  f»»f  les  Ws  des  protestans. 
Dthoa  UldooiiMk^s^z  dftnsees  Aortes  Jérôme  Boisec  était  un  carme  de 

prêché  un  peu 
église  de  Saint- 

pasoa  H  aiaLisuuiiue  eu  JCveuJiUL  u  tut-     r»      j.1 £i         •        «Air 

Ue ,  e« Jît  «'«i*  Coller  en  fêlerinage  e<i  «arthelcmi ,  leta  le  froc  aux  or- 
P^Ugne  €u  tombeau  4i*  sawt  éiiéquù  Hes  ,  £t  s'^nfutt  au  delà  des 
Adeibert, ,.,jison retour  de  Paiogne ,  monts  auprès  de  Renée  de  Fran^ 
il  alla  à  Aix^uee  Adélaïde  sa  sœur,  g^  duchesse  ée  Ferrare  (a).  Cé- 
vuHer  te  tombeau  de  Cnarlemtagne  y  et    .   •.    1  'i      ^  ^ 

pour  je  trouer  ^uBsiks^m^a^mÙéc  *^^^  ^«  commun  asile  d«  ceiMC 
fféuégues  ( i).  Étant  vetobreé  en  ItaUe,  qu  on  persécutait  pour  les  nou- 
son  premier  eodp  Jiu  de  posa-  dans  velles  opinions.  Il  s'érigea  en 
réglUe  de  Saim-BanhéUmi.en  Vih  ^^dficin,  et  se  maria  promple- 
au  libre,  la  main  de  saint  Adtlbert  ,       I  ^^   •       ^      •  *        •' 

at^ecptusimirs  autres  r^^es  de  saints  «*«»^  »  «^  **,  J^  lA  sais  quoi  qui 
manvi^s,  «e  le  cqros  ^nLier  es  saint  «ut  cause  quon  le  chassa  {b).  il 
Bfuihélenûi  quilfit  apparier  4e  Bé"  s'€n  alla  à  Genève  sur  le  pied  de 
néuei^t.,..  U  même  année  poussé  d^un  médecin;  et ,  ne  trourant   pas 

seneux  repentir  de  ce  qu'il  aidait  fait        vi  li-  *•         **  jm     

numrir  U  cnsui  Cres^nce  contrl  sa  î'*  ^} ,  ««  distinguât  asseï;  de  ce 
parole^  U  satisfit  religieusement  à  la  cote^à,  il  entreprit  de  trancher 
pénitence  que  saint  Romuald  lui  auak,  du  théologien  ,  et  dogmatisa  d'à** 


BprpiiiosTeutxdYendîqoerGelaftaïKipe  principes  de  Pelage  *^  ;  et  puis , 
Silvestre  II ,  ,et  se  fonde  sur  ce  qi^e , 

peu  «près  le  péUrioage  d^Othon  lU  ,  *'  I^a  ^UfL  française,  7CXIX,  i^,  rap- 

tes  Polonais  sollicitèrent  le  pape  pour  P<»''«  î"**  VépUre  dëdicatoire  de  la  Vie  dç 

cetu  qualité  de  roi.  ik  le  firent  sans  ^^rf^^'i^^^^^TS^rif^^^^^'îà 

j^.*!.-.-    ^  —   •                  ^  j           M.  «t  aatee  du  m  lum  1577.  Le  frool^ipice  oa 

doiUke  ad  majonm  ««uteia»,  et  pour  n^re  qui  porte  la  date  de  1 582;  au  lieu  de 

pe»e  ^a»  commettre  avec  uae  <^t  Hsrmas,  dit  iÊèrmès. 

Sui  ne  cédait  pas  aux  empereurs  le  ^a)  e'muh  liiteruu  in  dttn  Bitnholomat 

roitd^ëriçer  des  royaumes.  Mais,  quoi  fario  concionauts  esset ,  in  Italium  abjecid 

qu'il  en  soit ,  lies  Polonais  rapportent  cucullà prqfugisse\  ibiçue  repente  meaicum 

à  Othon  111  la  première  institut)(ui  de  /<«<«"»  uxorsm  duxissè.  Ba«a,  ad  Glaud.  de 

leur  royauté  {3).  Sainte»,  Apolog.  «dterô,  O^r.  iom*   ^» 

^  P*v-  345» 

.(0««e.  Hi,t.  de  Bi^r. ,  lem.  // ,  w.  (*)  <?«**«»-. v^ ^^^'^ PJ?^ 

^^           *                            *               ira  auo^ue,deoqrt<aFmTanenuI>tuussa,pulsus. 

(2)Idem,ibid.,pag.x^,  »««.   »«  ^Hâ    Caltiiii.   Oper.    iam.  m, 

(3>  Le  Ubo«TCiir,R6Ut.da  Voyage  de  Po-  P^'^f                .     ..^,. 

losoe,  pag,  iSg ,  i4o.  **  Bayle,  qui  copie  ici  CaWm  et  Bèae ,  ae 
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il  eut  la  har^essé  Ae  faire  un    tel  lé  bannît  cTes  terres  oie  là  té^ 
discours  pttblic  contre  le  senti-   publique ,  à  peine  du  fouet  s'il  y 
ment    reçu   *,    Dès   qu'on  eut    revenait.  Voilà  ce  qu'on  fit  le  23 
appris   les    conversations    qu'il    de  dëcenlbre  ï55'i.  Il  se  retira 
avait  eues   avec  cei'taines  gens   dans  un  lieil  dist  voisinage  qui 
pour  le»  infecter  de  son  pélagia*   dépendait  da  cantoii  de  .fieme^ 
nisme,  Calvin  l'alla  voir^  et  le    et   y  causa  tant  de    troubles, 
censura  doucement;  ensuite  il  le   qu'on   le  bannit   de  toutes  les 
fit  venir  chez  lui,  et  tâcha  de  le    terres  de  ce  canton  (E).  11  s'es 
tirer  d'erreur;  mais  cela  n'em-    retourna  en  France  ^ s'adressa  à 
pécha  point  Bolsec  de  se  pro-   ceux  de  la  religion,  première- 
duire  en  public  avec  un  discours    nient  à  Paris ,  ensuite  à  Orléans 
rempli  d'insultes  contre  le  dé-   (F) ,  et  témoigna  un  grand  désir 
cret  de  la  prédestination  éter-   d'être  promu  à  la  charge  de  mi- 
nelle.  On  croit  que  sa  hardiesse   nistre,  et  de  rentrer  en  grâce 
fut  d'autant  plus  grande ,  qu'il    avec  l'église  de  Genève  ;  mais  la 
s'imagina  que  Calvin  n'était  point   persécution  qui  s'éleva  contre  le 
du  nombre  de  ses  auditeurs.  Il    parti,  lui  fit   naître    un   autre 
eut  cette  pensée  ,  parce  qu'il  ne   dessein  :  ce  fut  celui  de  repren- 
le   voyait  pas  à  sa  place.  C'est  dre  sa  première  religion,  et  la 
que  Calvin  n'étant  venu  qu'après   pratique  de  la  médecine.  Il  fat 
le  commencement  du  sermon ,    s'établir  à  Autun  :  il  fit  le  mari 
se  tint  caché  dans  la  foule  der-*   commode  en  faveur  des  chanoines 
rière  les  autres.  Mais  il  se  mon-*   du  lieu ,  et  témoigna  une  pas- 
tra  tout  d'un  coup,  dès  que  Bol-  sion  très-violente  contre  l'église 
sec  eut  fini ,  et  le  réfuta  si  forte-   réformée  (c)  (G).  Cette  compa- 
ment  par  l'Écriture ,  par  saint   gne  ,  dont  il  était  si  peu  jaloux , 
Augustin ,  et  par  la  raison ,  que   était   sa  seconde  feomie  (^O*  Â 
lui  Bolsec  fut  le  seul  qui  n'eut   changea  de  demeure  plus  d'une 
point  de  honte  d'être   terrassé   fois  (e)  :  il  demeurait  à  Lyon  l'aa  , 
de  la  sorte  (B).  Ce  ne  fut  pas    1682  ,  comme  il  parait  par  le 
tout.  L'un  des  magistrats  qui  ont   titre  d'^un  ouvrage  qu'il  fit  im- 
droit  de  mettre  les  gens  en  pri-^   primer  alors  à  Paris  contre  Théo- 
son  était  présent  à  cette  assem-  dore  de  Bèze.  Il  mourut  quelqae 
blée;   il  ne  manqua  pas  sur-le-    temps  après;  car  il  n'était  plus 
champ  d'user  de  son  droit;  il    en  vie  l'an  i5B5  (H).  L'ouvrage, 
traita  Bolsec  de  séditieux ,  et  le   dont  je  viens  de  parler  ^  a  pour 
fit   emprisonner.  La  cause    fut   titre ,    Histoire    de    la     Vie , 
discutée  fort  amplement  ;  et  en-   Mœurs ,  Doctrine ,  et  Déporte^ 
fin ,  de  l'avis  des  églises  suisses   mens  de  Théodore  de  Bèze  y  dit 
(C) ,  le  sénat  de  Genève  déclara  «  .  ^  , 

Jjoisec  convamcu  de  sédition  et    jj)  '       ^L*.  '^ 

de  pélagianisme  (D)  ,  et  comme  (d)  idem,  ad  Claud.  deXaintes,  Apobf- 

altéra ,  pag.  345. 

dûtiogae  pas,  dit  Joly,  ce  que  dans  lesopi-  (e)  Medicuuun  CtUipoU  ad  Ararim  lam 

liions  des  Pélagieas  il  y  avait  de  catholique ,  felicUer/acere  çuàm  olùn  ^eologUun  extr» 

d*avee  éo  qu'il  y  avait  d'hërëtique.  cuit.  Besa  .   Apotog.  altéra    ad   Gl»ad.  de 

*  Il  fallait^  dit  Leclerc  ,  dire,  reçu  à  Ge-  Xaintes ,  pag.  345.  Je  pense  que  ce  Califohtt 

jihve,  est  Bellcyilie  en  Beauf'oiais. 
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ie  Spectable ,  grand  fninistre  de   et  ils  n^en  aTaient  acrcune  aaf  te  preuve 
Genève  (f).  Il  avait  été  précédé   <ï"«  *«  témoignage  de  Bolsec.  Je  ne 

de  l'Hisicirede  la  Fie,  Mœurs,  ."^^ffi^  l^lrlr  '  Lt'IS 

^cteJ ,  Doctrine  ,  Constance ,  e<  de  le  comparer  à  Homère  ;  c'est-à-dire. 

Mort  de  Jean  Calvin  ,  jadis  mi"  de  faire  un  tabieaa ,  où  Botsec  aurait 

nistre  de   Genève,  qui  fut  im-  para  vomissant ,  et  entouré  d'un  nonr- 

^^•^À^  u  T,r^«      i»«3l  ,fz   -  /-.^  »re  infini  de  prêtres  et  de  moines , 

pnmee  à  Lyon  ,  lan  1577  (^).  et  de  laïques  cSntroversistes ,  affamés 

Ces  deux  Histoires  sont  entière-  des  cradités  qu'il  vomissait,  et  leg 

ment  indignes  de  foi  * ,  tant  à  avalant  avec   une  avidité  extrême , 

cause  que  l'auteur  les  a  écrites  jusqa^  lécher  le  plancher;  car  il  est 

_^ «1:  j«  ««„„^   *•     -   *       .     i^«  certam  qu  on  a  fait  le  même  usage  dé 

rempli  de  ressentiment  pour  les  ^esordares ,  que  les  poètes  qui  vinrent 

aftronts  qu  il  avait  reçus  (I) ,  que  après  Homère  firent  de  ses  inventions 

parce  quil  se  trouve  maniÎFeste-  (i). 
ment  convaincu  de  calomnie  sur      ^    .         Cujusque  ex  ore  profusos 

1  «1  .  .T^.     fy.  Omms  postêritas  latiees  in  earmina  auxtt  f 

les  points  les  plus  atroces  (JV).  Un         Amnemaue  in  tenues  ausa  est  didueere  livos, 

ne  voit  presque  plus  d'écrivain      i^'»'«'A»«^«  *o»"(>) 

de    réputation  qui  .n'avoue  que    Voilà  comment  la  fortune  se  joue  de» 

cet  auteur  est  suspect  (L).  La   f"^'  ''  ^^  "«  ^*°*  ^l»^'"**  ^f!-Î!''î..!!°u 
^     .     ,     «,  .       ,     iT .        ^    '      ,      de  circonstances,   pour  faire  que  I© 

Croixdu  Mairie  le  fait  auteur  de   gort  d'un  faquin  soit  conforme  à  celui 

Juelques  livres  ^  qui  sont  sortis    des  plus  grands  hommes ,  et  que  l'on 
'une  autre  plume  (M)    et  il  se    >«»"«  *"*  sottises  les  plus  brutales  le 

»»..-;4  k  #V.,.5  *1„  ^i^L:^^^^^  A^    même  honneur  qu'aux  plus  belles  pro- 
nMinit  à  faux  du  témoignage  de   ^^^^-^^^  j^  1,^^^^  if^^^i^   Ç^^^l,^ 

Théodore  de  Beze.   Du  Verdier    indignité  !  On  a  pu  appliquer  à  Bolsec 
Yau— Privas  savait  de  meilleures    ce  qu'Ovide  avait  dit  d'Homère  : 

nouvelles    que    lui    des   écrits  de         Adiiee  Maoniden^i^uo  eeu  fonte  perenni 
notre  Bolsec.  Outre  les  deux  His-  ratumPienis  ora  ngantura<,uis  (3). 

toires  dont  fai  parlé  ,  il  lui  attri-       (fi)  ^'^«  «*«  discours  sur  la  prédes- 
bue  le  Mi^r  de  Vérité,  au  roi  tZ'::r^^Pt:Ê%^' i':::. 

Charles  JJL  ,  aux  pnnces  et  set-  point  de  honte  et  se  voir  terrassé  de  la 

gneurs  de  son  conseil ,  du  juge^  sorte."]  De  la  manière  que  Bèze  raconte 

ment  fait  par  Salomon  en  son  la  cl^ose ,  il  semble  que  Bolsec  fît  un 

h^i>  Àri^  ^,f^^^^^^^^^^^*A^  oo«  sermon  :  mais  la  lettre  qui  fut  écrite 

basâgeaucommencenuintdeson  parCalvin  aux  églises  suàses,  au  nom 

règne  j  du  lustre  et  réflexion  du*   5e  l'église  de  Genève ,  éclaircit  le  fait, 

quel   Miroir   apparaît  le   vrai   et  montre  que  ce  personnage  ne  fit 

moyen  d apaiser  les  troubles  et   autre  chose  que  censurer,  et  que  réfu- 

^A^Ui^w^e.  J.,  »^^^»^^  ^^  tPw,^^^4,  ter  un  sermon  qui  venait  d  être  pro* 
Séditions  du  riqrmime  de  France.    ^^^^  3^^,^  ^1?^^^  j„  Saint-Esprit: 

11  tut  imprime  1  an  1 502.  Tandem  uirus  suum  nuper  (4),  aperto 

guUure,ef^omuit,jyam,ciim pro  more 

(/)  D^  Verdier,  BibUolWqiwfrsnçaue,  ^^jCro  unus  è  fratribus  ilium  Joannis 

pag,  500»  locum  exponeret,  ubipronuntiat  Chris- 

{^)Là  même,  tus  ex  Deo  non  esse,  quiuerha  Dei 

•LeclerceiJoly  devaient  lire  d'au  autre  ^on  audiunt ,    dixisseUfue    quotquot 

aTis.  lu  n'y  manquent  pas.  o   •  •.      ji  •           -•                 .        -,      .. 

^        ^        '^  Spintu  Dei  renati  non  sunt,  pen^ica' 

(A)  //  s'est  rçndu  fameux  par  des       (,)  ^M^SlUni.  Var.  Historiar.  lib-XIIIi 
cuivrages  satiriques  ,  que  les  moines  et    cap.XxIJ.  ,    .jin_ 

les   missif^nnai^Bs  cUent  encore.]  Vne    Ja)  M.n.h«, /,&.//.  .,.8,  eaparianicTHo- 

infinité  de  gens  ont  débité,  et  dans  (a'oTÎd.,  Amor.,  lib.  III,  eUg.  IX,  vt.  a5. 
leurs  sermons ,  et  dans  leurs  livres ,  ^^^  i^  ,6  d^œiobre  iSSi,  sfhn.  Théodore  de 
que  Calvin  avait  eu  la  fleur  des  Us ,  etc.    Bœ ,  in  Viiâ  Caivîni. 
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citer  usque  in JhemDeoresUisrft /quia   nû/as.]  If.  dr«iiac<Hirt  a  puMié  (7) 

peculiare  sit  obeàifnùœ  domuu  ,  fno   Texlrait  â'jM^e  lettre  que  M.  LuUio , 

Deus  suQS  electos  dî^natw}  ittirexit   conseiller,  et  «ni^ien  sjri^dic  4e  Un- 

nebuto  aie ,  ac dixtljaitam ef-  impiam   publique  de  Genève,  lui  ay^it  écrite. 

opinlonem,  çujm  nuctorj'mt  Lau/^en'^   11  paraît  par  cette  lettre ,  quejes  maa- 

tius  P^aUOf  nofjuro  feculo  ^xortmm  etset    taises  moears  de  Bolsec  coBtribaèmit 

quod  Dei  voluntas  renan  omnium  *it   à  soDefiil.Vpieiçeqiieporteceit  extrait: 

caussa.  Hoc  mitem  modo  peccâ0ta ,  H   a  Par  seatenjce  rendofi  ^ufCBespè^wu 

malorum  omnium  cMlpam  in  Deum    »  et  ses  confessions  dai»s  les  prisons 

trenscribi,  et  ilii  qffingi  ^raimicam    »  de  cette  ville  le  32  décembre  i55i, 

Ubidinem ,  qiudem  poëU»  yeteres  in    »  et  publiée  a  son  de  trompe ,  et  qae 

jtto  Jpye  commenté  funt,  Postek  adol-   ^  jW  lae  sur  n69  regi«lres ,  il  fat  eoit 

terum  eaput  descendu ,  non  ideo  étdu'   »  damné  à  un  baiioisaem£Mat  perpé- 

tem  consequi  hominet ,  quia  eUeti  êinty    »  tuel,  â  peine  du  fouet j   pourse; 

$ed  ideo  eiigi ,  quia  credtnn.  :  nec  re^    »  steaodales ,  ses  impiétés ,  et  sa  mau- 

probari  queniquam  nudo  Dei  placilo  ,    w  vaîse  vie.  »  Voici  les  ternies  doal 

sedeos  tanlitm^  qui  se  eommuni  elec-   TModora  da  B^e$'«ft  aenâ.  PmnM 

tione  prit^anU  in  hdc  quœgtione  agi-    vuUtis  dispvUdionibus  a^tfltu^  ^a*- 

tandd  nuUlis  et  Mlroeièus  conuitiis  in    tus    helveticarum   etiam  eçclesiarwn 

'nos  invectus  est.  Prœfectus  urbis  re    senlenliampereontatusiliumtumuist' 

auditdeumduxii  incarcerem,prœêer'   ditiosum,  tum  m  m^ré  peiag^num, 

tùn  quia  tumultuo^  plebem  hortatus    9S  decembiis  publicà  wUimi^stum  vgkt 

fuerat,  ne  se  deoipi  à  nobis  sineret.   expùlit^f^stucuiam,paB^0mmi^9XMS, 

JYunc  ad  senatun  delata  est  causœ   si  t^et  in  urbe  uel  in  urbis  territorio 

çognitio  •'  ubi  errorem  suum  non  minoii   esset  depréhensus  \B) . 

obslinatlone  quàm  audacid  tueri  ver-        (£)  Il  causa  tant  de  tttmbieê  dens 

ï^xit  (5).  Quant  à  la  manière  août   la  céfnton  de  Berne ,   quàm  ie èmàt 

Calvi»  m  réfuta,  lisez  ces  paroles  de   de  toutes  les  terras  de  c^cofOoii.]  Il 

l'héodore  de  Bèse  :  llUan  tôt  perbi   était  uu  de  ceux  qui  accusaie^t  baor 

dii^iai  tasêimoniis ,  tôt  Augustini  proB-    tement  Calvin  de  taire  Dieu  l'auteor 

sertim  locis  ,  tôt  denique  tamque  gra-   en.  péeké.  ^  Calvin ,   pour  prévenir 

vibus  argumentis  cof^iuapit ,  ptsroulit,   \g%  impr-eMioiis  q«i^  de  U^w  f^liiiila 

obruit ,  ut  omnesprœter  ipsummet  per-    eussent  pu  laire  sux  MM .  de  Berne  >  H 

fridep  frontis  monachum  ipsius  vehc'-   ^t   députer   yers  eux  ,    et   plaida  si 

menter  puderet  (Oj.  eaase  en  leur  présence.  Il  fut  si  beo- 

(C)  De  tavis  des  églises  suisses.,»..  ]    «vux ,  qu'encore  que  V^n  ne  voolAt 

|*ai  déjà  rapporte  un  long  passajge  de   point  pFOponoer  ««ir  «a  datettine,  s 

la  lettre  qu^on  leur  écrivit  pour  les    défînir  si  elle  était  vraie  ou  fausse, « 

consulter.  Y oicile  début  de  cette  lettre:    ordonna  â  Bolsec  de  se   retirer  bon 

Est  hïc  Hieronjrmus  quidam ,  qui  ab'   du  pays  (g). 

jectdmonachi  cucullâ,  unus  ex  cire^m-  (F)  Il  retourna  9n  É^^vhoe ,  et  «'tf* 
Joraneis  medicis  Jactus  est,  qui  f al-  dressa..,,  à  eeux  4p  h  rfUgioné... * 
lendo  et  frustrando,  tantiun  sibi  im-    Orléans.']  Ce  fut  au  synode  natiofial 


na- 

10- 

siœ  nostrœ  cœtu  doclrinam  degratuitd  née  suivante  :  on  y  voit ,  dis-je ,  BoImc 

Dei  eUctioiie ,  quam  ex  verbo  Dei  ac-  parmi  les  ministres  déposés.  ï\j^^ 

ceptain  t^obiscum  docçmus,  labejac*  appelé  infâme,  Jkussaire  et  apoSté 

tare  conatus  est.  Ac  tune  quidem ,  qud  (10).  Cela  niontre  que  le  synode  dX^ 

Jieripotuit  moderatione,  sedata  fuit  léÎMis,  trompé  par  rcxteiienr  de  » 

hominis  protertfia.  Postea  non  destiUt  fausse  repentance  ,   Fadmil  au  saiot 
locis  omnibus  obstrepere ,  ut  simplici- 

bus  hoc  fideiaaput  exculeret.  ^  C?)  ^^^  '*•  5*f«w«  *«  £»'^«  t  ii>qfnmA  « 

(D)....  ^  sénat  de  Genève  le  déclara  ^'ï*^'   •*'^a  ri*"  ^'      Le 

conuaincu  de  sédition  et  de  pelagia^  it'accuMtiooVèuitpMiiiiMie,*!  Uà^c 

(5)  Vide  e»i«lo!*in  CXXXIÎI  CWinï.  (9)  ^e»» .  in  Viiâ  CalTini ,  ad  »na.  i555. 

(6)  B«»a ,  in  tllâ  C«Wim  ,  Oper. ,  tom,  iJI^  (lo)  Voje»  M.  Quick,  S/oodicon  in  (^* 
paQ.  374.  Reform»iâ,  lom.  f,  ;»«^.  47. 
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ministère  *»  Cependant   il  ne  parait  Doc$ustM4  ^Utem  vigUmui  stmrur»  na' 

point  par  les  récits  de  Tluéodore  dt  '**  (^^^' 

Bèzc,  répétés  en  divers  endroiU  de  (H)  Il  n'était  plus  en  i*ie  Van  tSSS.] 

ses  ouvrages,  que  Bohec  eût  jamais  «  De Bèze, en  sa  réponse  âGënebrard, 

été  ministre.  Voyez  son  Histoire  ecclé^  »  imprimée  à  Genève  Tan  i$85,dit 

siastique ,  au  livre  VI ,  pa|;es  34  et  35  :  »  de  ce  Boisée,  en  la  page  ^5  :  Ajoute 

mais  corrigez-y  le  mot  Bâliset  que  les  d  touies  Us  fables  que  tu  poudras  , 

imprimeurs  y  mirent  au  lieu  de  BoU  »  tiréeê  de  ce  carme  défroqué,  qui  est 

sec.  Voyez-le  aussi  dans  la  Vie  dis  Cal*  »  un  honune  infâme ,  ayant  été  banni 

vin  en  français  { 11),  »  trois  fois  ^^  s'étamt  réuoUé  t/uatre 

(G)  Il  fui  s'établit  a  Auiun,  y  fit  »  fois  ;  eH  qui ,  après  avoir  jeté  fe'- 

ie  ntari  oomnsode  enfaumsr  des  eh<k*  •  cume  de  son  i^nin  sur  Us  fnorts  et 

noines ,  et  léasoigna  une  passian  itès"  »  sur  les  vit^ans ,  est  mort  désespéré. n 

violenie  contre  PégUse  réformée.  ]  Je  C'est  ce  que  v<hm  pouvez  lire  dan«  la 

me  «ers  d^noe  expression  beaucoup  Défense  de  Calvin,  faite  par  M.  Dre« 

moins  dure  <(ue  celle  de  Théodore  de  lincourt  {i4).  Mais  j*ai  lu  font  le 

Béae  :  àossi  écrivait-il  en  latin.  Ubi  contraire  dans  le  livre   d^nn    antre 

contra  quam  sper4rat  eeelesias  ajfiigi  ministre.   Ces  témoins  ,  dit-il  (i5) , 

ammad%*enit ,  repetitd  medieind  ad  sont  plus  croyables  et  dignes  de  foi 

hostès  Ei^angelii  manifestd  drfectiana  çsie  ceux  que  produit  Véuéque  ,  qui 

{uxore  quoque  canonieis  Augustodu-  5*iiC  Boisée  et  Arenius  ,  des€fuels  le 

nensibus  pronitutd)   transivit,  Undè  premier  a  gémi  et  pleuré  grandement , 

nune  etiam  quibus  potest  maiediods  ttn  plein  synode  ,   Jfaffoir  chargé  si 

t^eritaiem  proseindit  (la).  Qoelle  lias-  méchamment  de  calomnies  et  d'op- 

sesse  !  quelle  lAdieté  !    Moralement  probres    la   mémoire  étun    si  grand 

psurlant ,  il  vaudrait  mievK  ^tffe  snjot  personnage,    et  fidèle    seruiteur    de 

aux  inquiétudes  de  la  jalousie  ;   le  Dieu.  Mais  il  ne  faut  pas  que  ceci 

jugement  même  du  publie ,  quelque  empêche  personne   d'ajouter   foi  au 

corrompn  <^'il  soit, tombe  beaucoup  passage  que  M  Dreltncourt  rapporte ^ 

plus  rudement  snr  le  cocuace  voion-  car ,   apparemment ,  le  ministre  de 

taire,  que  sur  les  infirmités  «Ttm  mari  Fontenai  n*a  voulu   parler  que   des 

jaloux.  L'indigenoe  de  fiolsec ,  ni  l'a<-  démarches  que  fit  Boisée  au  synode 

tilité  4ftt'il  pouvait  tirer  de  son  iadui*  d'Orléans ,  avfc  beaucoup  d'hnmilia- 

gence  pour  les  chamotnes  d'Autun  ,  lions  ,  en  l'année  iS6«.  s'il  n'a  voulu 

n'auraient  pas  été  capables  de  l'ezcu-  dire  que  cela  ,  il  réfute  très-mal  l'ob- 

•er  auprès  des  personnes  mêmes  qui  jeetion  :  vu  que  la  Vie   de  Calvin , 

font  profession  oe  plaisanter  sur  toutes  publiée  par  Bolsec ,  est  postérieure  de 

choses.  On  rira,  ou  boufibunera  éga-  quinze  années  à  ce  synode  d'Orléans, 

lemcnt ,  soit  qu'il  s'agisse  d'un  mari  (IJ  Ses  deux  Histoires  de  Calvin  et 

qui  ne  donne  nuUe  lilmrté  à  sa  femme,  de  Èèze  sont  indignes  de  foi ,  tant  h 

soit  qu'il  s'agisse  d'un  mari  qui  prête  cause  du  ressentiment  de  fauteur  pour 

la  main  aux  plaiûrs  qu'elle  vent  pneu-    les  affronts  qu'il   avait   reçus ] 

d»  ;  mais,  au  fond,  on  sentira  pour  M.  Drelincourt  a  fait  bien  valoir  cet 

ee  dernier  autant  de  mépris  et  d'in-  argument.   Il  étale  les  raisons    que 

dignation,  qoc  Juvénal  i.  Bolsec  avait  de  haïr  Calvin.  Il  dit  que 

/*.     ;           .  .  /       ...           '       •    j-  Calvin,    ayant  convaincu  Bolsec  do 

Cwn  leno  acctpuU  meechi bona  ^  SI  captendi  >       J  "  liS      i» 

Jus  nuUum  iixori,  doctus  spectan  lacunar,     ses  erreurs  en  pleme  assemblée ,  rex- 

communia  ensuite  par  l'avis  de  tout 

*  On  lit  dans  U  Bihlioth/qué  française .    le  consistoire  :  il  ajoute ,  que  Calvin 

XXIX ,  igi ,  fiie  1m  «et»  du  «fnoac  aatioxkai  fut  député  avec  quelques  autres  dh 

^'2^'  ■*.  P*"^**"*/»  /•^'^  J"  •"î'Ti"?:    Oenève ,  pour  aller  informer  la  puis^ 
mèfc  Quant  nui  nctas  u  Mynode  ■■ii«nal  d«  v      i  »•  ■      wsf        •»"   •»•  j'»»»* 

Lyon,   le  no<B  d«  BoUec  n'y  est  (ont  m  pins  SOnte  république  de  Bemo ,  de  la   VI» 

ÎM  4«^x  Xoif  ;  9*r  dans  Je  ««cond  «»dMtlt  Ott  lit 

oLrac,  qui  pourrait  être  un  aoM<e  pensanage^  (i3)  Jnten.  ,  salîri  I,  ps*  55. 

et  cV»tÀ  BpAacqar«r<innoe«tlesqiuliiVc«Upns  (i^)  Pag.  loa. 

rcpété-s  par  Bayle.  II  n'est  i»as  certain  q«e  tous  ^,s)  Pi«rre  de  U  VaUade.  ministre  à  Fontes 

eenx  d-m  les  noms  sont  accoles  a  ceux  d»  Bolsw  nai-le-ConUe ,  d4ns  (:Apolog>e  de  l^EpUre  des 

cosMsnt  été  «dmjs  au  aatnt  oMuslère.  ministres  de  Charcnion  ,  opposée  au  livre  aa'a 

^11^  Pag.  30.  produit  contre  euv  Armanrl-Jean  duVlessis,  cvé^ 

(12)  Bexa,  in  Yitft  Calvini ,  pag.  375^  376.  que  de  Luçon ,  chap.  XXlI  ^pag.  398. 


§40  BOLSEC. 

et  des  maure  de  ce  mUérable  Bolsec  »  donné  gtoiré  à  Ùieui  reconnaissant 

(16).  Ainsi  Ton  peut  regarder  Calvin  »  ses  fautes  ,  et  surtout  sa  mauuaisa 

comme  le  principal   promoteur  des  »  conscience,  à  Orléans  ,    en  -plein 

deux  arrêts  de  banntssement  qui  tom-  »  atjrnode  général  des   églises  fran- 

bérent  sur  la  téfe  de  Bolsec,   Tan  à  »  çaisés ,  Van  i563  :  tellement  que  Von 

Geoéve  ,  Tautre  à  Berne.  Pour  ce  qui  »  en  espérait  quelque  chose.    Mais 

est  de  Théodore  de  Béze  ^  il  sVtait  »  depuis ,  étant   derechef  saisi  d'un 

attiré  Tindignation  de  Bolsec  par  les  »'  même  nutuvais  esprit ,  est  retourné 

chosesinfamantes  qu'il  avait  publiées  »  h  ses  premières  erres,  et  déchas$é 

contre  lui  en  termes  fofl(|dur8.  M.  Dre-  »  de  tous ,  comnte  il  en  est  digne ,  sert 

lincourt  en  donne  des  preuves.  Voici  »  encore  en  tous  les  lieux  où  il  » 

un  passage  qu'il  rapporte  :  «  En  Tan  »  pourmène ,  de  témoignage  de  tire 

»  i55i ,  vint  en  cette  yille  un  certain  »  de  Dieu  contre  ceux  qui  résistent  h 

»  nommé  Jérôme  Bolsec,    un    pea  »  /a  peVité  (t7).i)M.  Drelincourtnp- 

»  auparavant  carme  de  Paris ,  et  puis  porte  deux  antres  passages  de  Tbéo- 

»  soudain  devenu  de  théologien  mé*  dore  de  Béze  (18^).  J'ajouterai  à  toat 

»  decin  ,  ou  plutôt  triadeur,  lequel,  cela  ,  que  ce  fut  Bèzer  qui  fit  ioipri- 

»  pour  se  faire  valoir ,  pensant  être  mer  les  lettres  de  Calvin  ,  l'an  1  $75 , 

»  arrivé  en  son  cloître ,  et  non  en  une  parmi  lesquels  il  y  en  a  une  qui  tsX 

»  église  de  Dieu,   de  laquelle  il  n'a-  foudroyante  contre  Bolsec  (x g).  Voilà 

»  vait  jamais  rien  su  que  par  ouïi^  comment  toutes  choses  ont  leur  usage 

»  dire ,  commença  à  tenir  par-ci  par-  en  ce  monde.  Le  style  mordant  de  ces 

M  la ,  et  aussi  en  pleine  congrégation ,  deux  réformateurs  leur  rend  iciaa 

»  de  mauvais  propos  touchant  la  doc-  grand  service.  Il  montre  que  Bolsec  a 

»  trioe  de  la  providence  et  de  la  pré*  dû  être  fort  en  colère  de  yoir  qo'os 

2»  destination  éternelle  de  Dieu.  De  faisait  des  relations  si  piquantes  dei 

»  Béze   traite    ce  Bolsec  de   vilain,  maux  qu'on  lui  avait  faits;  et  qu'ainsi 

»  à* effronté,  de  loup  déguisé;  et  après,  oe  qu'il  publia  l'an  1577  ,  et  l'an  i583, 

»  avoir   représenté   de  quelle  façon  doit  être  rempli  d'un  esprit  de  ressen- 

M  Calvin  le  convainquit  de  ses  erreurs,  timent,  qui  nous  doit  rendre  suspec' 

»  il  dit  que  monsieur  le  moine  ne  sut  tes  de  fausseté  toutes  ses  historiettes. 

»  que  répliquer,  et  qu'il  ne  lui  resta  Jamais  homme  n'eut  plus  de  besoia 

»  ^u*une  impudence  monacale,  A  €fuoi  que  lui  de   procès  verbaux  confirna- 

»  il  ajoute  :  Laquelle  il  montra  même  tifs  juridiquement  de  ce  qu'il  avaace. 

M  devant  le  siège  judicial ,  le  9i3  de  (K\  .....  ^iie  parce  qu'il-  se  trom^ 

3>  décembre ,  quand  sentence  de  ban-^  manifestement  convairusu  de  calomiùs 

»  nissement  lui  fut  prononcée,  h  son  sur  les  poirUs  les  plus  atroces.]  Il  » 

»  détrompe,  h  la  manière  accoutu-  débité  que  Calvin  fut   convainca  s 

•n  mée.MaiscenestpasdemerveiUesî  Noyon  du  péché  contre  nature,  et 

»  car  toujours  depuis  elle  Va  rendu  et  condamné  seulement  à  la  fleur  de  1b« 

)>  le  rend  encore  aujourd'hui  puant  à  gon  évêque  ayant  intercède  pour  lui, 

»  tout  homme  quia  quelque  bon  sen-  afin  que  l'on  modérât  la  peine.  Or  iJ 

»  timent  :  vu  qu'il  est  condamné  par  n'y  eut  jamais  de  roman  plus  fabn- 

»  son  propre  jugement ,  comme  il  sera  leux  que  celui-là  :  et  il  fallait  être 

»  montré  par  témoignage  de  sa  main ,  d'une  impudence  inouïe ,   pour  oser 

»  toutefois  et  quantes  que  besoin  sera,  produire  de  tels  contes,  l'an   1577  • 

»  Car  ce  malheureux,  qui  avait  mérité  c'est-à-dire  quarante- trois  ans  depuis 

»  punition  pour  un  acte  séditieux ,  que  Calvin  était  sorti  de  Noyon  (30). 
»  étant  traité  par  le  magistrat  avec 

»  douceur,  a  cause  qu'on  estimait  au' il  ui)  là  mSme ,  pag,  i35.  Il  tine»Udelt 

»  y  aurait  ci-après  quelque  remède   à  préface  que  Théodore  de   Rèse  mit  «■-*•«' 

>i  son    ignorance  sophistique,   après  ^^Conimenuire.  de  Calvin  .«r  Josaê,  i-f"- 

»  avoir  fait  tant  de  scandales  et  de  ^'.jj*^'  J^^  ^^^  137 ,  t38  :  rf  l«  A*-*' 


»  maux  aux  églises    cwconvoisines ,  u  Vie  de  Celrin. 

»  se  voyant  par  trois  fois  déchassé  des  (19)  C'est  là  CXXXIII:  Ten  ai  rttff^f^ 

n  terres  des  seigneurs  de  Berne  ;  à  la  i^  nuu-cêaux .  Vun  dans  la  remarque  (B), 

i,  fin  étant  intolérable  h  chacun  ,  a  ^"^l^.  ^"'  '^  'T?^%^?^'         1   a^. 

•^                                                                       '  (ao)  Il  en  sorttt  Van  i534 ,  pour  ut  denaf* 

(16)  Dreliacoort ,  Défeiuc  de  Calvin  ,  pag,  fois ,  selon  M.  Drelinconrt ,  Uefense  de  Ca^^*l 

toi.  pag.  10a. 
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Jamau  les  fins  de  non-recevoir  n'oot  Bertelier ,  ou  qu'il  savait  que  celui 
^té  aussi  valables  qu'en  cette  rencon-  qui  montrait  cet  acte  n'osait  pas  con- 
tre :  la  prescription,  qui  ailleurs,  ne  rir  le  risque  d'un  de'menti  public, 
fait  qu'arrêter  les  procédures ,  sans  Voyez  l'article  de  Behtelier  :  lui  et 
décider  absolument  sur  le  fond  ,  est  Boisée  avaient  été  de  même  faction  à 
ici  une  preuve  très-invincible.  L'accu-  Genève  contre  Calvin, 
sateur  institue  son  action  après  que  Lorsque  j'ai  parlé  ci-dessus  (aa)  de 
quarante-trois  ans  se  sont  écoulés  :  il  la  prétendue  commission  de  ce  Berte- 
n'est  plus  recevable.  La  prescription  lier ,  j'ai  omis  une  réflexion  qui  me 
lui  ferme  la  porte,  et  de  plus,  elle  le  vient  présentement  dans  l'esprit.  S'il 
convainc  de  calomnie  j  car  si  le  avait  été  envoyé  à  Noyon  par  la  sei- 
crime  dont  il  accuse  était  véritable,  gneurie ,  c'eût  été  avant  l'année  i553i 
on  n'aurait  pas  tant  attendu  â  le  prô-  car  il  fut  excommunié  cette  année-là. 
ner.  Calvin  ,  en  guerre  ouverte  avec  II  tâcha  au  bout  de  dix-huit  mois  de 
tous  les  moines  et  tous  les  ecclésias-  se  faire  réhabiliter,  et  n'y  put  point 
tiques ,  les  armes  toujours  à  la  main  »  réussir ,  à  cause  des  oppositions  de 
soit  pour  leur  porter  de  rudes  coups,  Calvin:  il  s'embarrassa  peu  après  dans 
soit  pour  repousser  leurs  rudes  at-  d'autres  mauvaises  affaires ,  dont  l'is- 
taques  (4;ar  c étaient  des  combats  à  sue  fut  qu'il  prit  la  fuite,  et -que 
fer  émoulu  et  à  toute  outrance  )  j  Cal-  n'ayant  point  comparu  aux  ajourne- 
vin  ,  dis>je ,  causant  à  l'église  romaine  mens,  il  fut  condamné  par  contumace 
des  pertes  irréparables ,  n'était  pas  un  à  la  mort,  le  6  d'août  i555.  Avec  tou- 
homme  en  faveur  de  qui  l'on  eût  sup-  tes  les  chicaneries  imaginables ,  on  ne 
primé  quarante- trois  ans  de  suite  la  saurait  trouver  un  temps  propre  à  sa 
sentence  de  la  fleur  de  lis.  Dès  le  prétendue  députation  entre  le  jour 
commencement  de  son  ministère  de  qu'il  fut  excommunié ,  et  celui  où  on 
Genève  ,  on  l'eût  publiée  avec  les  le  condamna  à  la  mort  ;  et ,  par  con- 
formes les  plus  authentiques  et  les  séquent ,  il  n'a  jamais  été  a  Noyon 
plus  juridiques  :  on  l'eût  traduite  en  avec  ordre  de  s'informer  de  la  vie  de 
toutes  langues  :  on  l'eût  affichée  par  Jean  Calvin ,  s'il  n'y  a  pas  été  avant 
toutes  les  rues.  Cela  est  évident  à  l'année  i55a.  Or,  voici  une  preuve 
quiconque  sait  appliquer  les  lu-  qui  me  semble  convaincante  contre 
mières  du  sens  commun;  et,  quoi  une  députation  antérieure  à  l'an  1 55a. 
qu'il  en  soit,  la  fausseté  de  ce  conte  S'il  eût  été. à  Noyon  avaut  cette  an- 
a  été  prouvée  si  démonstrativement  née,  il  aurait  eu  les  documens  de  la 

far  M.  Drelincourt ,  qiie  jamais  peut-  fleur  de  lis  de  Calvin  ,  lorsque  ce  mi* 

tre  sur  des  questions  de  fait  on  n'était  nistre  l'excommunia  ,   et  travailla  si 

venu  à  une   plus   grande   évidence,  fortement  à  le  laisser  sous  cette  note 

fiolsec  est  donc  très-évidemment  ca*  d'infamie.   Eût-il  été .  assez  simple  f 

lomniateur  quant  à  la  plus  atroce  de  pour  ne  pas  apprendre  à    toute  la 

ses  injures.  A  ne  peut  donc  plus^  pas-  ville  ,    que^  ce   grand  zélateur  ,   qui 

ser  pour  croyable  sur  le  reste.  Semel  excommuniait  les  autres ,  portait  sur 

malus   semper  prœsumitur  malus  in  son  dos  l'infamie  d'un  fer  chaud  ?  Ne 

eodem  génère  mali.  Je  n'ignore  pas  l'aurait-il  pas  défié    en    face  d'oser 

qu'il  se  fonde  sur  un  acte  qu'il  dit  montrer  ses  épaules  ?  N'eût-il  point 

avoir  vu  entre  les  mains  de  Bertelier  ;  par-là ,  ou  triomphé  de  son  ennemi , 

mais  cela  ne  le  disculpe  point.  C'était  ou  ralenti  sa  persécution  ?  Que  cha* 


d'avoir  tu  l'acte  entre  les  mains  de  ce  grand  crédit  de  Calvin  ;  on  me  dira 

.  une  chose  très-incroyable.  Quoi!  dans 

(^1)  Rivet,  Oper. ,  tom.  7/1,  pag.g  et  497,  ^^g  démocratie,  les  loses  oseraient  ne 

*  Leclerc  bl&me  le  rayonnement  de  Bayle  qMi,  "*    ** 

^prè»  aToir  employé. let  mott  ,  oh  f  rétend ,  eia  (ai)  Dans  Ut  remarque  (C)  de  l'article  Bi«« 

visnt  ûxpr  une  preuve  évidente*  t«i.tai. 
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faire  aiicoBe   d^tnarahe,   krncfa'uft  MDsfaifft  semblant  «le  sâyoîr  qu'il  y 

accusé  y  qoi  a  une  char^  publHioe  t  élit  jamais  ^u  vm  Bobec  au  monm 

quelques  fNurens ,  qiaelqae»  amis,  som-  (i4)*  '^  n*afllriDe  tien  siir  la  fleur  de 

me  60D  accusateur  et  sa  partie  de  lis  :  il  dit  seutemesl'  c|n^oo  voit  qnel- 

montrer  ses  épaules  sues ,  et  lui  80U'>  que  chose  danÉ  les  registres  de  Royoe^ 

tient  que  Ton  y  yerrà  la  marque  des  ^  uraiiemèlabtemenî  a  donné  lien  a 

fleurs  de  lis»  et  quHl  en  a  porte  les  Conrad  de  Shuenibourg ,  ntimstn  lu- 

preutes   à  1»  rëpnbbque  en  cons^  thérien ,  décrire  qu'il  avait  eu  dam 

qoence  d^uie  commission  qui  lui  en  ia  patrie  lejhuet  et  la  fleur  de  listel 

avait  été  expédiée  ?  Les  joge»,  bien  au  eélèhre  fésuite  Léonard  Lessius  de 

loin  d'éclaircir  cela  ,   étoufferotit  là  eortiposef  une  apologie  ,  a  dessein  de 

chose,  et  feront  défendre  dVn  par-»  justifier Slusembourg  en  ce  point{i5). 

1er  ?  Ils  ne  sont  pas  assez  foos  dans  Voilà  un  tour  d'adresse  :  on  se  donne 

une   démocratie)  pour  opprimer  si  bien  de  gatde de  eiler  Boisée,  autear 

pprossièreroent  an  de  leurs  sujets.  Mais  déerié  :  on  aime  mieux  citer  un  mi- 

je  veux  que  les  magistrats  aient  épar-  nistre  tothérien.  Cela  est  moins  éfon- 

gné  à  GaWin  toute  Fa  honte  qu^il  avait  nant,  oue  de  voir  un  Florimood  de 

à  craindre  >  et  qu'ils  aient  menacé  les  Remona  rejeter  cette  calomnie  de 

particuliers  qui  oseraient  murmurer.  Bolsec ,  et  avouer  que  c^èst  Un  aateor 

On  m'avouera ,  je  m'assure  ,   qu'ils  trop  passionné.  J'en  laisse  à  dessein 

n'auront  (kis  empâcbé  que  la  mémoire  beaucoup  de  choses ,  dit-il  (^) ,  pour 

de  cet  incident  ne  se  conservât  dans  la  crainte  que  j'ai  que  quelquefois  U 

les  familles ,  et  ne  parvtnt  aux  oreilles  haine  ait  eu  plus  da  pout^oir  sur  eux 

des  ennemis   de  Calvin.  D'où    vient  que  la  vérité '^  car  ils  Vont  horrible' 

donc  due  Blandrata,lean*PaiiI  Âlcnit,  ment  flétri  (27).  Le  feuillant  Pierre  de 

Gentilis  y  Gribafdos ,  et  tant  d'antres  Saint-Aomuald,   reconnaît  la   même 

hérétiques ,  que  Calvin  chassa  de  Ge«  yérité  :  il  avoue  que  tout  ce  que  Je- 

néve,  et  qu'il  persécuta  sans  remis-  rente  Boisée^  et  Jacques  JLingei y  Écos- 

sion  partout  on  iN  se  réfugièrent,  ne  sais ,  ont  écrit  de  Calvin ,  esf  suspetî 

dirent  jamais  un  mot  de  ces  récrimi-  de  trop  grande  aigreur  contre  lui  (98). 

nalians  de  Bertelier  ?  On  ne  saurait  Dés  Tan  i583»  Parpyre  Masson  ecii- 

Iiarer  ce  coup.  Je  ne  sais  si  jamais  on  vaut  la  vie  de  leaii  Calvin  ,  et  en  di- 

'a  porté  aux  promoteurs  de  la  caldm-  sant  beaucoup  de  mal,  ne  daigna  &ife 

nie  que  Bolsec  a  le  premier  publiée.  meùtion  du  conte  de  la  fleur  de  lis, 

(L)  il  fij  a  presque  plus  dauteut  et  traita  de  petits  auteurs  populaires 

de  répuiaiiK^j   qui  r^ avoue  que  cet  ceux  qui  reprochaient  à  ce  ministre  b 


tânsi  h  messieurs  nos  protestons ,  ne  venir  le  rebut    des  missionnaires  ? 

pas  croire  cette  infamie  de  t auteur  de  Voyez  Tarticle   de  B^EatELiui,  [  le- 

leur  secH  (a3).  H  avait  ôé]ii  a  voilé  marque  (D)  ]. 

que  Boisée  fait  plutôt  une  satire  et  Je  ne  saurais  finir  cette  remanjoe, 

tine  i/it^eet ic'ê  conf f /iue//e ,  qu'une  hb-^  •    «. 

taire.  Voilà  un  témoin  qui  en  vaut  (*4)  V«iM.. .  HHtoit*. ée\\BiMe ,  ». X 

mille,  unus  instar  omnium,  et  je  pour-  J^fJ  ^*  "^  »  *«••  ^H ,  édition  é.  m 


Md- 


j —                               f       ,1     A  ttutmWm 

ais  m'en  contenter;  mais ,  pour  sur-  ^^gx  HUioire  «le  u  Naisn«ç 

abondance  de  droit,  je  lui  associe  VBèrLie, Uv.  ftl^èhap.  rtTf. 

M.  Varillas,  qui  fait  un  ample  récit  .  («7)  /'cuf  «f««#r^e.  enire4i»ir»#,  iota»»* 

des  mœurs  et  des  actions  de  Calvin  ,  $"""»•  '^^'J  ^'  i>'««co»rt,  ûéTeaM  a«  &>- 

■  '  Tin ,  pag'  ï  au. 

(a3)  Maimboorg  ,  IflstoiM  iû  CaIvittUnè«,  li¥.  (^È)  Tr^Mr  ebronoIo](i4|De,  atann.  i5o9,mK' 

/F,  pag.  336.  par  Dreltocoart,  Dërente  de  CmUia ,  png.  n'- 
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aans    relerer   quelques  méprisés  de  Homme  »  prmtièfêtnênî  écrit  en  latin 

Yaiillas.   1**.  Le    ministre    lutliéneB  som  le  nofm  de  Théophile  ^  leqfùelit  a 

s'appelle  Conrad  SchlUsselburg.  a<>.  U  iMitulé  lUtotogià    Genhanica  ;    un 

ne  fait  que  rapporter  ce  qu'il  arvait  lu  Traité  sous  le  nom  de  Mattin  BelHe  f 

cfan$  des  livres  imprimés.  iLsc  publi-  Uquol  il  aféit  imprimer  en  latin  et  en 

cis  àcriptis  CaWino  objiciuntu,r  (39).  franoais ,  auifuel  Théodore  de  Bète  tt 

S°.  Léonard  Lessius  n*a  point  composé  /ait  réponse}  et  une  traduction  de  la 

d'apologie  pour  justifier  ce  ministye  :  Bible  de  lértin  en  français,  Théodore 

il  s  est  justifié  lui-même  comme  il  a  de  Bèiê  (c'est  la  Croix  du  Maine  qui 


potut 

Bebee  araît  piiblté  ^  mais  il  s'^est  fait  tiea  Gatterkcm ,  que  Béze  les  attribue. 

un  seropule  de  le  eiter  :  veyoitâ  cém-  H  faudrait  faire  plusieurs  remarques  » 

mept  ii  en  parW.   «  Celle  de  Jérôfoe  pour  Famener  fout  ceci  à  Felactitude. 

»^  Boisée ,  médecin  de  Lyon ,  est  d'ua 

»  sttfe  teneteent  emporté  que,  pour  ,  .(33)  !<•  Ctow  éuUémm,  BibtioiiiéfM  *■•«- 

w  peu  qae  U  leoUmv  ait  de  modéra-  ^^^  »  ^'^'  *^- 

»  kioB y  il  y  tréuTera  à  redire  dès  leâ-  t.^-**-*i  lo^^Tr.       ^       v             •*? 

»  pwmiépes  pages.  EUe'est  rciUirtie  d»  BOMBASIUS     (  PaUL)  ,     natif 


».  sufiisante.  Les  caHrihietes  >   en  lai  ^^tt»      •«    1       ïi 

»  répotldanti  l'accusent  d'une  extrême    i»ent  eu  AVI  .  sieclt.   11  cngei- 


point  que  nous  na^yons 

une  nouvelle  méprise  de  cet  auteoi^»  me ,  sous  la  protection  et  par  les 

Personne,  que  je  s^be ,  n'a  roptoirtié  Bijéralitéâ  dé  ce  cardinal  ;  et  il  se 

sur  ce  fondement  le  cnme  d'iagwiti*  .^  _       r.^^    j.^i ^^   „• 


qui  avait  serf  i  de  seerë-  j^  de  Rdme  fat  saccagée 
taire  à  Jean  Calvinj  nwis  jamais  Bol-  Clément  VU.  Il  tâcha  de  se 

sec  a'eut  cette  fbnetum ,  nt   un  tel  ^  ^  ,  .  c„*    1.   k^„^    t. 

héte.  Je  serais  fort  surpris  si  ïoû  me  sauver  au  château  Samt-Ange  ,  a 

moiitfait  le  contraire^  la  ^uite  de  sùn  maître  ;   mais   il 

(M)  La  Croix  da  Maine  le  fait  ne  put  couHr  assez  vite  ,  pour 

oMiéur  de  iiuétqutm  Hures  TK,'"^  li'ét repas  enveloppé  d'une  trou- 
sorti»  aune  autre  piumOiX  Ces  livres  ,     *^i j  ^  •*!     .    «        *  • 

sont,  tin  Ttaité  de  la  PHuidénct  de  pe  àe  soldats  ,  qui  le  tuèrent  m- 

Dieu;  uB  Traitté  du  uieil  tt  noa^ei  humaiiiement  (a).    Il  avait  ete 

(^  ScWa»scib.rg. .  theoiog.  dvini-L.  Ub.  g^and  ami  d^Érasme. 

II ,  folio  "jl. 

(3b)  Dkns  PÀppeiidlk  du   TiraiXé  dé  Anti-         (a)  Tïre  cfe  Pieriu»  Valerianus ,  de  Litto 

Cbffisto.  rAtorum  InfêliciUle,  Zt&./,f}^f.  22. 

(3()  Dans  la  Gousultatio  qu«  Fid«i  et  ReKsx*- 

sUc.pe..é,d..  ^^j  j^  emseifna kJYaples.  )  J'ai 

toire  de  PHéiéie.  ^  S"»^^  Tauteur  que  3  ai  cite  ;  mais  je 
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ne  suis  pas  saut  crainte  qu*il  ne  sV  craindre  de  se  voir  jamais  réduit  a  la 
buse  :  car  je  vois  qu^Érasme  ne  dit  n^essitë  de  reprendre  son  premier 
mot  de  la  profession  de  lïaples  ,  et  métier.  Quamquam  non  Ua  mecum 
qu'il  ne  parle  que  de  celle  de  Bolo-  maligne  agitur  ut  ad  professoriam 
gne.  Je  rapporterai  tout  ce  quUl  dit ,  lingMtam  redcundumjoretimeam,  Nam 
parce  que  1  on  y  verra  quelques  traits  reditus  annuos  ad  CCCCducatos  nul- 
du  portrait  de  Bombasius.  Equident  Us  uusris  addiclos  y  nec  fortunœ  ied 
exo9culor  Pauhtm  Bombaiium  prorsus  industriœ  meœ  acceptas ferendos  auxi^ 
aurei  pectoris  hominem ,  47110  i^ix  alius  quos  nunguàm  ex  litterario  illo  otio 
unquhm  vixU  amico  amicior ,  sed  ua"  tperare  ac  ne  somniare  quidem  nùhi 
ietudini  parcens  non  admodum  indul^  licuisset. 
ait  stylo»  M.OX  ut  erat  aniini  minime 

abjecti ,  sordidorum  competitorum  iiw-  BOMBERG  (  Daniel  )  ,  fameill 
probis  contentionibus  offensusi  nam  jn^primeur  ,  natif  d'Anvers. 
Bonomœ  piwlico  salario  grcecé  proji"    ^r        .         '.i»^  -         j 

ubiAur)  adreip.  negotiaZse  contuiUt  Son  article  est  fort  cuneux  dans 
tandem  accitus  Romam  augere  rem  le  Supplément  de  Moréri.  Je  n'j 
maluit ,  quam  litteris  insenescere  (i).  ajoute  que  deux  choses  :  l'une 
CesparoU.  d'Érasme  iioas.pprennent,  .jj  f^  j^  premier  qui  impriou 
i<>.  que  Bombasius  était  bon  ami  :  3**.    T     ,.  .r,,  /        -^t*   • 

que  .  pour  ménager  sa  santé  ,  il  ne  des  livres  hcbreux  dans  Venise, 
composa  que  peu  de  choses  ^  3^.  et  qu'il  commença  de  leiaire  l'an 
cfu*ayant  le  cœur  noble  et  bien  placé ,  i5 1  i  *  (A)  ;  l'autre  ,  qu!il  porta 
i\  se  dégoûta  de  la  vie  professorale  ,  .    ,     perfection  ,  quant 

à  cause  des  querelles  que  la  jalousie    """  ".     "   *«  1^»  ^^  >  1 

sordide  de  ses  rivaux  lui  attirait  ;  aux  impressions  hébraïques  : 
4^  au'il  se  mêlait  des  affaires  de  sa  de  sorte  que  les  juifs  avouent 
patrie  ,  quand  il  fut  attiré  à  Rome,    que.débuis  sa  mort,  rimprimerie 

ÎS^''ol1'ote'1^.Sl"t£re  Sébraïque  est  toujours  aUée  e« 

fortune,  le  tira  de  sa  profession.  Me  empirant(fl).  Vous  trouverez  dans 

h  liuerarid  professione  non  tam  mea  M.  Simon  l'Histoire  critique  de 

i^oluntas,  uel  (  ut  tu  suspicaris  )for'  5^5  éditions  de  la  Bible  (b). 

tuna  melior  auocauit,  quam  mcertus 

îUe  eut  pleraque  tam  mala  quhm  bona  «  Ge  oe  fut  qu'en  i5i5 ,  dit  Ledeic. 

debentur^  casus  eripuit(2).  M.  Moréri  («)   Tiré  de  la  Bibliothèque   rabUiiMpi 

le  fait  professeur  dans  Naples  et  dans  de  Bartolocci ,  tom.  /,  pag.  31^  -.  on  dit 

Bologne.  Gan». 

(B)  Le  cardinal  Pucci le  fit  son  (*)  Simoii,  Histoire  critique  du  Tim 

secrétaire  auec  de  bons  appointemens.]  Teitament,  pag.  612, ,  5i3. 

Bombasius  le  nomme  le  cardinal  des  . .  «  .,                    ,  .                    1  ^ 

quatre  saints.  U  écrivit  a  Érasme ,  Tan  .  (A)  ij  ^mmenqa  a  imprimer  enhé- 

iSin  ,  que  contre  son  inclination  il  *«»"  »  *  ^«"^  »  '^.  *^'  V  \^  ?"?• 

avait  fallu  qu'il  se  privât  des  plaisirs  ?»«/ÏÇ*  ,P*'  "°î  ^*»0'».^e  **  ^*** 

de  Rome ,  pour  accompagner  le  neveu  «-4*.  ^«  ««./*«  ^  ^  •"*f«,.*«'î^ 

de  ce  cardinal  dans  la  nonciature  de  ^  «"<;;;«  Jwp^wwiM  ,  in-foUo ,  in-j  • 

Suisse  (3).  Dans  une  aotre  lettre  (4)  ,  «^lî-^'-  ^'  «"«J'  W"' ^^JV^^^t 

U  dit  à  Érasme  qu'il  ne  se  trouve  pas  ^  Pratensis, /««/«?«, ««  ImfU  en^t- 

fort  ricbe  ;  mais  qu'il  a  quatre  cents  pf^"àre  ime  MUion  de  ta  Bible  rMt 

écus  de  rente,  qui  Tempéchent  de  niquôeesta-dire  at^ec  Us  eemmÊ^ 

taires  des  rabbins,    que  Bombtrgm 

(x)  Erasm.,  m  Ciceroniano ,  pag,  7a.  Vore%    imprima  in-folio  en   l5l7  f  Ctquîfi^ 
aussi  Tadage  I«r.  de  U  VI*,  centurie  de  la  /".     dédiée  OU  pape  LéonX,  Mais  Ics  jui/t 

*^1\  RV»r*' '^'*       IV    liL  T/  «/Q    n'estimèrent  point  cette  édiUon  ;  et  h 

(a)  Bonabaniu,  cpm.  IV,  lib.  XI ,  pag.  Sit9         ,,.       «        f   w  ••  ^-   •         • 

iiùer  Erasmian.  ^r  9  ^     robbin  Jocob  Ifoiim  en  fit  mpnmf 

(B)  Celle  lettre  esi  la  XXIU*.  du  II*,  livre    une  autre  par  le  même  Bombergee, 

des  Lettres  d'Erasme,  pag.  lag.  Poje»  aussi  eni  folumes  in^foltO  ,  Von  l5l5(î).- 

ta  IV*.  du  II*.  Uvre.  ^                                      »                      w 

(4)  Cen  la  XIÙ:  du  XKIl:  livre ,  pag.  (i)  ChenUier,  Orifiae  d«  rimpriacrie  é» 

^50.  P«riB ,  pag,  «67. 
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Cesilui  qui  commença  Vimprestiondu  (A)   Il  était  d'une  irès-hasse  condi- 

Talmud,  L'année  i^^Ot  qu'il  n'acheva  tion.'\  11  apprend  lui-même  au  pu- 

que  quelques  années  après.,,,  en  onze  blic ,  qu^il  était  fils  d'un  cordonnier  , 

«/o/ttmes  in-folio  (a).  Il  imprima  trois  et  petit- fils  d'un  corrqyeur.  Hic  Pe- 

fois  le  Talmud  ,  et  chacune  de  ces  rusii ,  à  vulgaribus  ,  ut  ipse  de  sefa- 

impressions  lui.  coûtait    cent    mille  tetur  y  opificibus  ottus  ,  cujus  quippè 

écus  {3).  Il  a  imprimé  des  Hures  pour  avua  coriariam  ,    pater  suloriam   in 

plus  de  ^  millions  d'or  (/^),  adolescentid  fecerat  ,  generis  obscu- 

,  ^  ^,     ^                ^„  ritatem  sui  littcrarum  splendore  illus- 

(a>  La  même,  pag.  a68.  .  tt>^,jH  ( t\ 

(3)  Scaligér.n.,  ««  mot  Bombergui  ,  PAS-.  34.  ^^Y^^IJ*       j-            ,.             .           ^ 

(4)  Lk  même,  au  mol  Imprimerie,  pag.  131.  {d)  Un  a  Oivers  Iwres  de  $a  façon  , 

_  tant  en  i^ers  qu*en  prose.  ]  Il  a  fait  un 

BONCIARIUS    (Marc  -  Antoi-  TrûtédeArte  Grammaticd;uii  poème 

lŒ  )  *,  disciple  de  Muret ,  a  écrit  intitule  ,  Triumphus  Augustus  ,  sit^e 

fort  poliment   en  latin.    Il   était  de  Sanctis  Perusii  transUtis    mii  cou- 

,,       ^^  .      ,                  j-.-      /A\    ^j.  tient  IV  livres:  Aeraphidos  abri  très 

d  unetres-basse  condition(A),  et  (^j.  j^  ^g  trouve  point  qu'il  ait  publie 

il  régenta  toute  sa  vie  à  Perouse.  aucune  grammaire  grecque  ,  et  je  ne 

Il  était  né  à  six  milles  de  cette  vil-  sais  d'où  M.  Moréri  a  tire'  cette  prë- 

ie,  le    q  de  février   i555  {a).  Il  tendue  grammaire.  Il  eût  eu  plus  de 

'         "^  1-     •   1                           '  raison  de  lui  donner  un  Traite  de  i2Ae- 


d'acquérir  quelque  érudrtion ,  ne       (p)  •  (/  ^^  P?^\  ^"^^îf     ,  „  ^. 

.  t}-  ^*^        •       1     o  •       1   •  quUaVMt  dessein  de  publier.  \  Il  dit 

voulant  pas  être  simple  frère  lai.  J^ng  ses  lettres  ,  qu'il  s'était  chargé 

Bonciarius  devint   aveugle     {b) ,  de  la  commission  d'écrire  la  vie  de 

et  fut  fort  tourmenté  de  la  gou-  tous  ceux  qui  depuis  quatre  cents  ans< 

te  (c).  Il  mourut  le  ode  janvier  avaient  fleuri  à  Pérouse,  ou  dans  les 

r-   /•  /  ».    Ti         -^1  1-1  armes,  OU  dans  les  sciences  (3).  Dan» 

i6ib(^j.  Il  avait  eu  le  cardinal  i^  Catalogue  de  sesOEuures,  à  ja 

Ubaldin  pour  patron  (e).  Ses  /ef-  fin  de  sa  Rhétorique,  il  témoigne  qu'il 

frej  furent   imprimées  à  Mar-  »  fait  un  livre  intitulé,  Epicums  ^ 


temps  {/)*   On  a  d'autres  livres 
de  sa  façon,  tant  en  vers   qu'en  Ja^^^i^ /u  ce  livre-là,  ce  nui  faisait 
/T»x     ïi     9           •   ^        1.T  '  croire  a  Gasiendi  que  peut-être  il  né- 
prose    (B).  Il  na  point  publie  tait  pas  imprimé.  il>/.  ^«lo/im*  iBo/i- 

tous  ceux  qu'il  avait  dessein   de  ciarius  Parisiensis  Projessor  (J^),..,., 

publier  (C).  "*  C^talogo   Operum  suorum   (5)  *d 

*■  composuisse  librum  testatur ,  oui  ti- 

•  Jôly  renvoie,  pour  «et  article  au  tome  tulumfecerit  EpicuFUS  ,  sii^e  Dialogus 

XXXH  des  Mémoires  de  Niceron  .•  ma»  il  jg  antiquâ  Philosophiâ  ,  in  quo  eJB- 

pense  que  cet  auteur  a  tort  de  fixer  à  i6o5  ^^^ibus  argûmentis  et  doctorum  uiro^ 

lamort  du  père  de  Bonciarius,  dana  sa  soixau-  ^     <•         ••            1    ., 

te^inquième  année  ;U  n'aurait  eu  que  qua-  '*"'"   t^sUmonns   probatur ,  nemmem                     . 

torse  ans  lors  de  la  naissance  de  son  fils.  «^  pnscis   phllosophlS  accessisse  pro-                / 

(a)  Oldoïn.,  in    Âthen.  Augusto,  poff.  piùs  ad  veritatem  ,  quàm  Epicurum  ; 

225.  contra ,  nullos  ab  eâ  loQgiùs  recessis- 

ib)    Voyez  Lancelot  de  Perouse  Hogg. ,  gg  ,  quàm  stoïcos.  Tametsi  iste  quoque 

paru  II,  pag.  45i,  ««  Oldoini  in   Athen.  //je^  nunquam  fortassis  editus  ,  nec 
Augosto^À^.  227. 

(c)  N.  Eritb.  Piaacotk.  /,  pag.  98,  09.  (0  Nicuii  Erythrvas,  PInacoth.  I ,  pag.  98. 

{d)  Oldeïni ,  Athen.  Aug.  ,  pag.  220.  (a)  Idem ,  ibidem,  pag.  «jp ,  100. 

(e)  Du  Sauss.  cont.  BeUarm.,    de    Script«  ('i)Làm/me,pag.çQ, 

ecci.  ,  P^g'  78.-  (4)  Voje%  la  fin  de  celle  remarque. 

(/*)  Morhof.,  Polyhistor. ,  pag.  287,  (5)  Gasiteodi  mfi  en  marge  ia  fine  Rh. 


TOME   III. 


35 


546 


BONFADIUS. 


nobis  est  wUus  twc  amieo  noitro,  quem  premiers  livres  *' .  Il  y  parla  trop 

tJ^t^  {rZflÙfttJt.  i*«-r*  et  trop  satiriquement 

Boiiciariu8  a  toute  sa  vk  enseigne  à  ^e  quelques  familles;  et  par -la 

Vévowe,  Il  éuîi  àoxkC  Perusinus  Pro^  il  se  fit  des  ennemis  qui  réso- 

feuor  :  de  Perusinus  on  a  fait  facile-  lurent  sa  perte.  Ils  le  firent  ao 

ment  PorUinus  ;  et  de  Pf^i'i'^.  f»-  cuser  de  pécher  contre  nature  ;  et 

core  plus  facilenient PanskêMu» Qu'on  X                      ^  »*«**»x*. ,  ^» 

aille  dire,  après  cela,  que  les  fautes  comme  il  se  trouva  des  témoins 

d^impression  ne  sont  pas  de  cona^  pour  l'eji  Convaincre ,  il  fut  com- 

quence  par  rapport  aux  habites  gens,  jamné  à  être  brèle  (a)  (B).  Quel- 

.^^      .      j   ir..4   .M  -lu    «  •    •  ^^  auteurs  disent  que  la  scn- 

iib/ni,ctip.rji,f^g.ni,  tence  tut  exécutée  selon  sa  forme 

et  teneur;  mais  d'autres  assurent 

BONFADIUS  (Jacques  )  ;  Tan  que  les  sollicitations  de  ses  amis 
des  plus  polis  écrivains  du  XVI*.  firent  commuer  la  peine  >  et 
siècle,  était  né  en  Italie,  pro-  qu'il  fut  décapité  (C),  Ceci  ar- 
che le  lac  de  Garde  (A).  Il  fut  rival'an  iSfio-^^'CÂ).  Ceux  qui blâ* 
secrétaire  du  cardinal  de  Bari  ,  ment  son  imprudence  n'ont  pas 
à  Rome  ,  pendant  trais  ans,  tort,  et  se  sont  mal  trouvés  de 
après  quoi,  ayant  perdu  tout  le  l'avoir  copiée  (D).  On  a  de  Im 
fruit  de  ses  services  par  la  mort  quelques  harangues  ,  quelques 
de  sou  maître ,  il  entra  chez  le  lettres ,  et  des  poésies  latines  et 
cardinal  Ghinucci ,  et  lui  servit  italiennes  *3.  if  écrivit  un  billet 
de  secrétaire,  Jusques  à  ce  qu'une  à  Jean  -  Baptista  Grimaldi  le 
longue  maladie  le  tira  de  cet  j.our  de  l'exécution ,  afin  de  té- 
emploi.  Lorsqu'il  fut  guéri ,  il  moigner  sa  reconnaissance  aux 
se  trouvas!  dégoûté  de  la  cour ,  personnes  qui  avaient  tâché  de 
qu'il  résolut  de  chercher  for- 
tune par  une  autre  voie.  Il  ne  "^^«^'^/«Centtéiww  «ont,  comme  le 
i,uu«  ^ra<^    1**»*,    ••»•  «      »        •   «m  uw  dit  Jtily^r^imprimiMs  dans  le  tome  I*'.  da 

trouva  rien  dans  le   royaume  de  Thésaurus  anOçuUatum  et  hisioriarumlta- 

Naples ,  011  il   erra  assez  long-  '**; ?!rH2 j^JÏÎLit-^  ^  .      ,«,      .  •  u 

temps  :  il  alla  ensuite  a  radoue,  luçtri,  tom,  /,  oa^.  70. 

et  piria  à  Gènes  ,  ou  il  fit  des  le-  ,  **  ^«^^2»  bUmeBaprle  d'avoir  adoptécettt 

*           -,1.                       ï_  Tk^i'm.'  date  dç  1000  de  préfor««cc  a  ceUe  d«  l55i 

ÇOnS  publiques    sur  la  rotl tique  doûao«par4«Ghiliniqu'aciteèlanole(*): 

d'AristOte.    On    le  chargea   d'en  h  <lil  à  l*app«i,  que  la  lettre  écrite  par Boo- 

faire  aussi  sur  la  Rhétorique  ;  ^.t"u;^.„Td^T«r ""li' ^I^'rîtî 

et  Conuse    il   y  réussissait   bies  nù.  ch«  Giolilo  de'F«mri  en  i5^ 

il  eut  un  grand  tKwnbre  de  dis-  p^fn*^'  f'^''  P^  ffJH^Ï 

.   ,           .0       .                        ,        ,  Ghilioi ,  ion»,  f ,  /Migr,  ^o  ^  Met  Im  m&rt  m 

ciples  qui  allaient  apprendre  chez  Bon/adioà  eau  i55i . 

lui  les  belles-lettres.  Sa  réputar  •/Joiy.daii.»e.«w,<«>ii*,nQUqu.leJ^ 

.          ,                   .     3     '                ^  "o<   <*^  Sa¥ans   annonce    vëcemiaent   ■■ 

tlOn  S  augmenta  de  jour  en  ]OUr  ,  nouveau  recueil  d'ouvragea  de  BonfadlM«  :il 

de  sorte  que  la  république  de  Gê*  lo»  donne  la  date  de  1744 ,  «t  le  iHi«  ^ 

nés  le  fit  sou  historiographe ,  et  Gingaenrf,  qui  date  iWràge:  de  1745. 

luiassignapour  cette  charge  une  aioule  :  •    4^  lèttrat   famUièrea.   «»e  tia- 

fort  bonne  pension.  Il  s'appli-  :X%^'^:rJ-f^:^ïfZ 

qua  de  toutes  ses  forces  a  la  COm-  »  italiens  et   latins  composent  ce  petit  vola- 

position  des  annales  de  cet  état-  -  «e  ;  inai«  a  a  un  mérite  qui  manque  àU 

f,                         ....  »  plupart  des  gros  recueils:  il  ne  fenier** 

la  ,  et  en  mit  au  }our  les  cmq  •  rieni]uedVxqnift« 
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le  servir.    Il   s'engagea  à    leur  m»  RiinuU ,  que  M.  lléaâge  rapporte 

apprendre  comment  il  se  trouve-  f^).  Paul  Ma««ice  la  rccono^U  j^ireU. 

^\   11».               j         •       1  lenMBt  dans   la  poeai«  ou'il  adresM 

rait  dans  I  autre  monde  ,  si  cela  ^  ^, -„£  Ubordrunt  pro  taluêê  Bon* 

se  pouvait  faire  sans   les   épou-  fiutu  (6).  Voici  commtnt  il  parle  : 

vanter.  Il  n'est  pas  le  seul  qui  ait  .        ^.    -     •     »       »   r-j-     • 

fait  de  telles  promesses  (b).   Il  d*x 

leur  recommanda  Bonfadino ,  son  2^  f^i^*u^;J!I^U!!ii^,y 

neveu ,  qui  est  peut-être  le  Pierre  àoguntur. .  • 

BoNFADius  dont  on  voit  des  vers  Bfois  d^autret  préteadent  que  Bon- 
dans  le  Gareggiamento  poetico  î«^>«î  ^^  opprime  par  la  calomme. 
.  t  ■  r  ^  j  '  ^^  j's^  C'e»t  le  acntiment  de  Giovanni  Matte* 
det  conjuso  accad^mico  ordito.  T«,cano  dans  son  Peplus  Halim  (7) , 
C  est  uu  recueil   de  verç  ,  divise  où  nous  trouvons  oe  qui  suit  : 

«n  yill  parties  ,  et    imprimé    à  ^^^  ^^  intmault  ntu^r  B^nacus  olumnl 

Venise  l'an    l6l  1.  BonfadU,  œ  Musîs^  doeu  Catulle^  toi*. 

Bii  ttfjvMvt  infetix,'  rmpmt  nmm  Borna  Caud^ 

(A)  ii  était  né  en  Italie   proche  le  BonfJuum  Uiho  iias  seeUrate  Ligur, 

Uie  de  Garde.  "}  Les  auteurs  ne  sont  ffutùrU  mtemum  vuùufer*  Germa  vwis  ^ 

Sas  d'aèeord  sur   la    patrie  de  Bonfa-  Jmmeritumsmvd  Ugeneeartpoles? 

io8  U.  un.  disent  qu'il  naquit  è  S.^  •Stri^'l^ïrrr.ï^ÏÏr' 
lone'*^  sur  ce  lac^  Salonee  ad  aena^ 

cum  natus  (t)  ;  les  autres  nomment  sa  Scipione  Âmmirato  ne  prononce  ni 

patrie  Giuani  ,  lungo  fncciolo  délia  pour  ni  contre ,  et  paraH  n^nmohis 

Riviera  di  Breseia  (9)  :  je  crois  quHls  plus  dispose  â  douter  de  ^innocence 

ont  raison j  cardans  une  lettre,  où  de  Bonfadius.  Vous  verrez  dans  les 

il  décrit  ce  beau  lac ,  et  qui  est  datée  paroles  qu'on  va  citer ,  que  la  vraie 

di  Gaftane  ,  vous  rencontrez  ces  paro^  cause  des  persécutions  qui  furent  hX- 

les ,  likero  i^ti  atarb  nel  mio  Gazano.  tes  à  ce  misérable ,  fut  qu41  portait 

Cette  lettre  fut  écrite  à  Plinio  Toma-  la  jeunesse  à  désapprouver  le  cou  ver- 

cello  :  die  est  au  II*.  litre  (3)  ées  Let-  nement  qui  était  alors  établi.  Trovatiy 

tere  vo^ari ,  imprimé  à  Venise  ,  Pan  che  egli  tiraua  la  giouentU  a  got^etna 

i558.  Kontga  tort  de  le  faire  de  Vé-  contrario  diquello  cfte  allora  siéra 

rone.  indiriitOy  sotto  colore  â'impudiei  amO' 

(B)  On  taectua  du  péché  contre  na-  ri  gli  poser  le  mani  addosao  :  e  perav^ 
luré,  et  ...  il  fut  condHmné  h  être  trentura  non  trotfatolo  senza  cofpa ,  il 
brUté.  ]  On  Faccusa  d'assonvir  cette  condrnnarolo  alfuoco»  Del  eattiuetto^ 
brutale  passion  avec  un  de  ses  disci*  per  che  fosse  meno  scusabile  ,  si  leg- 
pies,  /m  calunniato ,  che  indotto  da  gono  ancor  rime  ,  lequel  par  che  ren- 
smisurato  a  pazzo  amore ,  che  ad  tut  dan  testimonianza  di  cotesta  sua  incli* 
bellissimo  giot^anetto  suo  scolare  por-  nazione  (8^.  II  y  a  beaucoup  d'appa-. 
tautlf  eon  esso  le  sozze  e  impudiche  rence  qu'il  était  coupable  du  crinke 
sue  voglie  sfogasse  ;  sopra  di  questa  énorme  dont  on  l'accusait  ;  et  qu'il 
imputazione  fu  subito  carcerato  ;  e  da  ii*en  eût  pas  été  puni  ,  s'il  n'eût  fait 
testimonii  di  si  grave  e  énorme  eceesso  quelque  autre  chose  qui  l'exposa  à  )a 
cont^into ,  fU  oondamnato  al  fùoco  ,  haine  de  certaines  gens. 

nel  quale  fini  i  suoi  giorni  tanno       (C) d'autres  disent  au  il  fut  dé' 

i55i  (4).  Voilà  le  Ghilini  qui  recon-  capité.  ]  Bnccalin  ,  le  Ghilini ,  le  Ca- 

natt  la  justice  de  l'accusation.  Le  Ca-  yalicr  Marin ,  ef  quelques  antres ,  as- 

valier  Marin  ne  l'a  pas  moins  recon-  surent  qu'il  fut  brûlé  :  Scipione  Ara- 
nue  :  voyez  les  deux  madrigaux  de 

(5)  Minage  ,  Anti-B«ilUt,  ekap.  LXXXIX. 

*  Min.,  dan»  ion  Ànti-BaiU«l%  n*.  LXXXIX,  ^^^  y^^  /«  irou^fB  dans  Us  Dalicia  Po«u« 

ajsnt  aa»si   Hit  Salont^  la  Monnoie  dit   ^u'il  yym  italornm. 

fallait  dire  Solo.  („\  y^^  GWlini  ^paM.  ^.t ,  H  M,  T«Mier, 

(i)  Thoan. ,  Uh.  XXKl ,  pag.  538.  Elog   ,  tom    I ,  pag.  i8i ,  iditimi  de  »6fl|6. 

(a)  Ghiliai ,  Teafr. ,  lom.  I ,  pag.  70.  ^g^  Seipione  Amnitrito ,  daa$  son  Kiiratia  ilel 

(3)  Folio  3  V0r$o.  Boniadio .  cité  par  Méaog*^  inU-fieillec,  ^Kap. 

(4)  GhiUm,  Taaim  d'Hiuniai  aioslri ,  pmg.  4.  LXXXJXi 
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mirato  le  dit  aussi.  Çuesiomisero  col  et  que  leurs  enfsins  ne  puissent  pas  se 

fuocoinGenotfa,,.i'edemmoterminare  .Tengerjde  celui  oui  la  publie.  C%ei 

^infelice  uita  (9).  Mais  M.  de Thou  est  siiggi  viriuosi  netlo  scriver  U  Historié 

plus  croyable  quand  il  dit  ciu^on  tran-  molto  prudentemente  $i  consigUavanOy 

cba  la  tête  à  Bonfiidiûs.'  Ob  rem  ta-  aW  hora  cheimitawano  i  uendenùaio- 

cendam .  Gpnuœ securi  percussus  ri ,  e  gV  altri  accorti  de'Jruttiy  i  quali 

(io).  Lisez  ces  paroles  de  fi.  Ménage  percioche  conoicevano  ,  che  cosa  paco 

(1 1)  :  «  Il  est  vrai  qu'il  fut  condamné  à  gratà  havrebbonofatio  a  gli  huominif 

2)  être  brûlé  ;  mais  ,  à  la  sollicitation  se  dalle  uiti  tagliando  Vuwa  immatura^ 

»  de  ses  amis  ,  et  particulièrement  du  e  da  gli  alberi  àiaccando  i  pomi  acerbi 

»  jeune  Grimaldi  ,  son  supplice  fut  gli  hauessero portati  al  mercato  ,  quel- 

»  changé ,  et  il  ne  fut  que  décapité,  la  necessaria  patienza  hat^ei^ano ,  du 

»  C'est  ce  que  nous  avons  appns  du  si  conweniva  anco  gli  Historici  di  lot- 

»  poé'me  latin  de  Paul  Manuce ,  inti-  ciar  che  il  tempo  cohducesse  i  fatti , 

it  tulé  uid  eos  qui  labordrunt  pro  sa-  e  lé  cose  passate  alla  perféttione  Ion 

»  lute  Bonfadii  ,  imprimé   dans,  le  (i3}.  On  lui  allégua  Tacite  ,  qui  eut 

»  Deliciœ  Poé'larum  italorum.  Voici  cette  précaution ,  et  qui  aima  mieax 

»  Fendroit  de  ce  poëme  qui  regarde  ofi'enser  les  lois  de  Thistoire ,  que  de 

»  ce  changement  de  supplice  :  s'exposer  au  péril.  Che  la  stessogran 

V     •„.--»      I.      •    ..    '   •  j-  MojBstro  de  el  Historici  saesi  TaàHOt 

»  ExprtmiUtr  tandem  hoe  mvito  a  judice  ,  1,,  »             ."           ,.         .    -••ee *-*•••'•'"• 

vivus                                          *  au  hora  ehe  ne  gh  scntti  suoifacevâ 

•  Ne  eomburatur  erepiianti  deditus  igni  :  mentione  di  quci  Senatoii.  grandi  ,  chs 

•  J«'«  '««*»"»*/?"  ^'»*'"  Bonfadius  uhrà ,  Tiberio  régnante  pœnam  vel  infamiam 

»  Menu  Deum  specUint .  ammo  impertem-  „.,u:a«»        iv  1.                t             .^     • 

tu*  offert.  subiêre  ,  alV  hora  ,  che  posten  mane- 

•  lUe  ministerio  properè  funeturus  iniquo  ^  bant  ,  ,TaC.   lib.^4  Anu.,  SOggiameniC 

•  Ternbilis  n^idam  suspeudUad  alla  seew  alzava  la  penna  délia  carta  ,  più  tosto 

"™    •  eleegendosi  di  offender  le  leggi  hisUh 

(D)  Ceux  qui  blâment  son  impru-  riche  ,  che  pregiudicare  alla  riputalio; 

dence  n'ont  pas  tort ,  et  se  sont  mal  ne  di  quelle  famiglie ,  che  non  di  al- 

troussés  de  V avoir  copiée.  ]  J'ai  en  vue  ira  cosa  erano  conosciute  far  captlal 

Boccalin  ,  qui  suppose  que  les  plain-  maggiore ,  che  delthonore ,  stimando 

tes  de  jBonfadio  sortant  des  flammes  queil'  huomo  singolare  ad  un'  HistO' 

(13)  ,   furent   rejetées  par  Apollon  j  rico  esser  cosa  di  troppo  ei^idente  peri- 


qi  

putait ,  il  aurait  été  puni  justement  ,  tre  les  maximes  de  la  prudence  >  que 

pour  avoir  eu  la  folie  de. flétrir  l'hon-  les  pratiquer  :  car  nous  avons  vu  qœ 

neur  de  quelques  familles  puissantes.  Boccalin  perdit  la  vie  ,  pour  avoir 

On  lui  représenta  qu'un  historien  ju-  parlé  trop  librement  contre  l'Espagne 


re  ,  que  les  personnes  qui  ont  commis    que  les  idées  du  législateur  des  histo- 
une  action  mauvaise  soient  mortes,    riens:  il  leur  commande  de  n'oser  di- 
re rien  qui  soit  faux ,  et  d'oser  dire 

(9)  Le  mime  ,  cà/Zà  mfme.  tout  Ce  qui  est  vrai  (16)  ;  mais  CCSODt 

{xo)lhu^n.  Ub.XXri,  pag.  538.  NoteM  jgs  lois  impraticables  ,  tout  coniiM 
mue  Konig ,  au  heu  de  GentiK,  a  mis  Genevae  ;     _  n       j      t\  >     1  1    *      «  ,     wi»-. 

le  qui  fait  un  gros  mensonge.  celles  du  Decalogue  dans  l'état  OÙ  le 

(il)  Minage ,  Anti-Baillet,  chap.  LXXXIX.    gepre  humain  se  trouve.  S'il  était pe^ 

*  La  Monnoie,  dans  ses  Remarqnes  sur  VJnti-  ^  mis  de  comparer  leS  cllOSeS  hoXDaintt 
iSaiUet^  conclnt  de  ces  Ters  que  Bonfadius  fut'      /  «>   r< 

d'abord  décapité  ,  puis  ensuite  brûlé.    Leclerc         (**)  ■''«  "»*">•  .  P^'  »o8  ,  10^ 
croit  qu'il  a^a  été  brûlé  ni  mort  ni  vif.  Il  ne  de-        (i4)  ^à  mSme^  pa^'  109. 
vait  pas,  ou  du  moins  ne  savait  pas  devoir  l'être        (i5)  Foje»  Boccalik  ,    imme'diatemint  Ofrit 
puisque ,  dans  sa  lettre  rapportée  par  Ménagv    la  dUUion  (b)  et  ta  citation  (e).  ' 
dans  VJnù'Baillet ,  il  prie  qu'on  l'enterre  dans        (.6)  Quis  nescit  primam  esse  histonm  Ugm, 
regl.se  de  Saint-Laurent.  „^  ^^  ^^,  ^icere  audeat ,    deindè  ne  > 

(la)  DiU  fuoco  tiUto  bnutolito  comparue  veri  non  audeat?  Cicero,  de  Oratore,  b'i. /'. 
Giacoino  Bonfadio,  Boccalini ,  Raggaagli  di  cap.  XK.  yoje%  la  préface  de  In  premikn  <ï«- 
Patn«3so,  eerOur.  /,  çap.  XXXV ^  pag,  198.      tion  de  «e  Dicfioimaire ,  a«  IV.yaragmpi^' 
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STecltfs  choséB  divines  »  Von  dirait  que  »  lai  criait  quHl  TaitteiidU..  €^est  ee 

}e  législateur  des  historiens  a  imite  le  »  qui  lui  advint,  à  cause  du  pacte 

législateur  des  Juifs  :  il  s^est  réglé  sur  »  qu^ik  avaient  fait  ensemble  sous  le 

-Fetat  de  Thomme  innocent ,  et  non  »  bon  plaisir  de  Dieu ,  que  le  premier 

pas  sur  l'état  de  Thomme  pécheur  :  il  »  mourant  viendrait  dire  au  survi- 

a  supposé  ce  franc-arbitre  perdu,  et  »  vant  si  le»  choses  se  .passaient  en 

ces  grandes  forces  que  Thomme  aurait  »  Tautre    vie  comme  Platon  Tavait 

eues ,  s'il  eût  persévéré  dans  son  in-  »  écrit  en  son  livre  de  l'immortalité 

nocence  originelle.  Remarquons  d'ail-  »  de  l'âme.  Le  cardinal  Baronius  as- 

leurs  une  grande  différence  entre  ^es  »  sure  avoir  ouï  raconter  cette  his- 

lois  si  semblables.  Il  n'y  a  qu'une  par-  »  toire  au  petit-fils  d&Mercat  (18).  » 

faite  sagesse  qui  puisse  accomplir  le  Notez  que  Baronius ,  rapportant  cela 

Décalogue;  et  il  faudrait  être  d'une  fo*  dans  le  V^.  volume  des  Annales  de 


(E)  //  s'engagea  à  leur    apprendre 

comment  il  se  tromperait  dans  l'autre  naliste  ajoute  que  ce  qui  concerne  la 

monde,,...  Il  n'est  pas  le  seul  qui  ait  promesse  réciproque  que  Marcile  Fi* 

fait  de  telles  promesses.  ]  Voici  ses  cin  et  Michel  Âfercat  se  firent ,  de  s'a^ 

paroles  :  Se  da  quel  mendo  di  là  si  vertir  de  l'état  des  choses  après  cette 

potia  dar  qualche  segno  sema  spayen-  vie  >  etc. ,  était  attesté  par  plusieurs 

to  ,iofarh.  Elles  sont  tirées  du  billet  savans  ,  et  avait  été  souvent  raconté 

au'il  écrivit  à  Giovan-Battista  Grimai-  au  peuple  par  les  prédicateurs,  Haud 


1' 
d' 

intitulé,  Lettere  di  diversi  Uomini  i^iris  ad  populum  pro  concionesœpè^ 
illustri  raccolte  da  diversi  libri ,  im-  /larram  (30;).  C'est  dommage  que  Mi- 
prime  i/»-8 ,  in  Treviso  ,  appresso  Fa-  chel  Mercat  n'en  ait  point  laissé  une 
bricio  Zanetti  ,  en  i6o3.  LeBarnabite  attestation  juridique  sous  serment , 
Baranzanus  avait  fait  la  même  pro-  et  enregistrée  dans  les  archives  de  Flo^ 
messe  ,  et  ne  l'exécuta  point.  J'en  rence.  Il  eut  grand  tort  de  ne  le  pas 
parle  dans  son  article.  On  prétend  faire.  Son  petit-fils  Michel  Mercat , 
que  Marsile  Ficin  ,  s'étant  engagé  à  la  qui  fit  ce  conte  a  Baronius ,  était  pro- 
méme  chose  ,  tint  sa  parole  :  lisez  ce  tonotaire  de  l'église  ,  et  recommanda- 
passage  de  Pierre  de  Saint-Romuald.  ble  par  sa  probité  et  par  son  savoir 
«  Marcille  Ficin  ,  prêtre  de  Florence,  (ai). 

»  grand  philosophe  platonicien  ,   et  L'endroit  où   Sénèque  raconte    la 

»  grand  théologien  ,  mourut ,  et  aus-  tranquillité  d'esprit  avec  laquelle  Ca- 

»  sitôt  son  esprit ,  sous  la  forme  d'un  nius  Juliua  alla  au  dernier  supplice  , 

»  cavalier  vêtu  de  blanc,  monté  sur  estadmirable.  Cet  honnête  homme  fut 

»  un  cheval  de  même  couleur  ,  cou-  condamné  à  la  mort  par  Caliguia  ,  et 

»  rut  à  toute  bride  vers  la  porte  du  ne  fut  exécuté  que  dix  Jours  après  sa 

»  logis  de  Michel  Mercat  son  intime  y  condamnation.  Il  les  passa  sans  nulle 

»  aussi  grand  philosophe  platonicien  ,  inauiétude^  et,   lorsau'il    fut  averti 

y*  quiétudiaitlorssurl'aubeduiouren  qu  il  fallait  aller  au  lieu  de  l'exécu- 

9  son  cabineten  une  ville  assez  éloignée  tion ,  il  ne  perdit  rien  de  sa  gaieté. 

»  de  Florence,etlui  cria  que  Içs  discours  Pourquoi  vous  affligez-t^ous  ?  AissÀï-W 

»  qu'ils  avaient  tenus  ensemble  tou-  à  ses  amis.  F'ous  cherchez  si  l'dme 
3»  chant  l'autre  vie  étaient  véritables; 

»  eti  cela  dit,  il  retourna  courant  d'où  ,  («8)  P|«"«/e  Saint-Romaald,  Abr*,é  chrono- 

.,,...         '            .         j/     V  logiqaeelhutonqne,  loin. ///,  M^.  i5i ,  a5»^ 

»  il  était  venu,  et  se  déroba  promp-  «j  «nn.  i4gQ.                                      »      »> 

»   temènt  aux  yeux  de-  son   ami  ,  qui  (.19)  Baronius  ,  ad  ann.  4ii,  num^  6g» 

.^  (io)  Idem  ,  ibidem. 

(t'j)'UèxMfie  ykaû'BalWet,  cfu^.ZXXXIX,  {n)  Idem  ^  ibidem. 
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subsUte  apiis  m>tr§  wutriyje  le  saurai  uoe  preave  démoostratiye,  que  Ion- 

bientéu  Le  phiiosophe  qui  raoeom-^  que  les  fajpothèses  différentes  de  celle 

pagoait  lai  deoiauda  :  Al  qitai  peuaet^  que  Ton   emploie  soot ,  ou  impos- 

¥ouM  maintenant?  Je  me  propose  f  sibles ,  ou  naanifestement  fausses^ttii 

vépondit  Caoius  »  de  bien  obeeruer  si  d<mo ,  qu^en  auppoeant  rimmortaUlé 

mon  éme  s'aperoet^a  de  sa  sortie,  11  de  Pâme  »  <mi  peut  donner  de  boimei 

promît  que  ,  s^il  apprenait  q^uelque  raisons  pourquoi     Juliua  ne  xevint 

chose ,  il  Tiendrait  voir  ses  amu  pour  point  dire  à  ses   amis  en  qnel  état 

leur  déclarer  son  état.  Tristes  ermnt  û  était,  on   peut  fort   bien  rejeter 

mmici^  tai^n  amisstui  virum.  Quid  Thypothése  de  la  mortalité  de  Fine , 

mœsti ,  induit ,  estis  ?  Vos  quseritis  ^  encore  qu^elle  soit  très-propre  à  cipfi- 

an  immorfales  anims  sint  :  ego  jam  quer  cet  événement.  On  peut  supposer 

scian.  ^ee  desiit^  in  ipso  uéritatem  avec  beaucoup  de  raison  ,   on  qu'une 

fine  scrmtari ,  et  ex  more  suo  quœiio^  âme  séparée  dé  son  corps  ne  se  loa- 

nem  habere.  Proseqtubûtur  iliaon  phi-  rient  point  de  la  promesse  quVUe  a 

iosophus  suus  :  nec  jam  procul  erat  Élite  pendant  cette  rie  ^  ou  que,  ti  elle 


mento  ,  an  sensurus  sit  animut  »  cause  supérieure  qui  lui  défend  tout 
eûre  se.  Pmmisitque ,  si  quid  eiplo*-  commerce  arec  les  humains.  IHioos 
r^Mef ,  circumiturum  amicos ,  et  indi-  donc  que  les  amis  de  Bonfadius  eonent 
caturwn  quis  esseï  animarum.  status  été  de  trés-maurais  raisonneun,  l'ik 
(sa).  Séuèqoe  ne  nous  dit  point  si  eussent  voulu  inférer  la  mortalité  de 
l'on  apprit  quelqu^s  nouvelles  de  pe  Vàme ,  de  ce  qu'il  n'eût  point  teaa  le 
Julius  en  conséquence  de  cette  pro-  parole  qu^il  leur  donna, 
messe.  II.  Le  second  point  est  plus  délicat  • 

On  sera  peut-être  bien  aise  que  ®^  J®  ^*^^  d'abord  une  distinction.  Si 
-j'examine  ici  deux  questions  qui  se  quelque  fantôme,  soi-disant  l'Éme  de 
présentent  naturellement.  La  pre-  ^uliuf  f  se  fût  montré  aux  amis  de  ce 
miére  est ,  si  les  amis  de  ce  Julius  I^omain ,  et  leur  eût  appris  dés  ikni- 
eurent  quelque  bon  prétexte  de  dou*  relies  de  l'autre  monde ,  ils  eussent  ps 
ter  de  l'immortalité  dé  l'âme ,  en  ««gsrder ,  en  conséquence  de  celi , 
n'apprenant  pas  les  nouvelles  qu'il  comme  une  hypothèse  très^ro^sWe» 
leur  avait  fait  espérer  ?  la  seconde  ,  ^^^  ^®  l'immortalité  de  l'âme  :  nuis 
s'ils  eussent  eu  un  bon  fondement  de  •'^'*  araientpris  cette  apparitioo  pool 
croire  l'immortalité  de  l'âme  ,  en  cas  "°^  preuve  démonstrative  <|De  1  âffli 
qu'ils  eussent  appris  de  ses  nourelles  ^®  Jalius  subsistait  encore ,  ik  n'ess- 
par  quelque  fantôme  ?  ^^^^  ps^s  bien  jugé  î  car  ,   comme  je 

I.  Je  réponds ,  quant  au  premier  *'?^  ^^j^  ^î*»'  ""«  hypothèse  ne  four- 
point,  qu'un  tel  prétexte  de  mettre  w*  pomt  ^.pwuves  démonstrativa 
en  doute  l'immortalité  de  l'âme  serait  frsque  le  fait  qu  elle  explique  peut 
très-mauvais;  car  encore  qu'on  eût  j]^  «xpliq«c  par  des  hypothèses éif- 
pu  donner  une  fort  bonne  raison  de  f^*"*®»'  Il  wut  qu'une  preure,  poqr 
la  nullité  des  promesses  de  Julius ,  en  •*''®  démonstrabre  ,  £isse  roir  que  le 
supposant  que  son  âme  ne  subsistait    <»»'»»>;?««' "npwsible ,  ou  manifct- 

5 lus  ,   il  ne  s'en 
roit  de  se  servir 
pour  marquer  lea 

cntion  de  sa  parole.  Quand  on  peut    -  . » r-"-— —  — 

expliq  uer  un  phénomène  par  trois  ou  **P®*  promesses  que  cet  homme  aurait 
quatre  suppositions  probables,  il  n'y  ^"*^  "  ??*  &tnis^  puis,  dis-jè,  an'on 
en  a  aucune  qui  puisse  former  une  P^^texpliquer  cela  par  des  hypotbèiei 
juste  conviction.  On  ne  peut  donner   Pp»»*>les,  sans  supposer  que  rame  de 

1  homme  soit  immprtelle ,  il  est  clair 

(aa)Sencca,d«TraBqniUit.Animi,ea^.  J[/r,     que  les  amis  de    Julius  n'eusseot  pas 

P'^S'  671.  philosophé  avec  la  dernière  eiacli- 


( 
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tude^  sUU  cassent  pris  que  sembUble  nécromance  leur  attribue  ,    quand 

apparition  pour  une  preuve  de'mon^  même  ils  seraient  mortels.  Il  suffirait 

fitrative  que  Tâine  de  leur  ami  vivait,  que  leur  espèce  se  conservât  malgré 

«  Il  est  possible  ,   leur  pouvait  -  on  la  mort  successive  de  tous  les  indi- 

vdire,  au^encore  que  Tâme  de  votre  vidus,  comme  notre  espèce  se  con- 

»  ami  soit  morte ,   vous  ayez  vu  un  serve  quoique  tous  les  hommes  meu- 


»  génies  y  qui  connaissent  ce  que  nous    l'on  ne  sait  pas ,  et  que  Ton  ne  peut 
V  faisons ,  et  qui  peuvent  agir  sur  nos    savoir,  LHofinitë  de  la  nature  peut 
3»  organes.  Quelqu'un  d^eux  s^est  di-    contenir  mille  manières  de  propaga- 
»  verti  à  vous  tromper  :  il  vous  a  fait    tion  qui  ne  nous  sont  pas  connues. 
w  croire  quHl  ëtait  Tàme  de  JuUus.    Notezqu*ily  a  eu  des  païens,  qui  ont 
j»  Par  des  raisons  naturelles  et  con-    cru  la  mortatitë  6es  gëntes* 
»  vaincantes ,  nous  ne  sauriqiis.  vous       Concluons  dé  tout  ceci,  que  ce  que 
a»  prouver  que  cela  soit  vrai  »  ni  vous    Ton    nomme  retour  on    apparition 
i>  nous  prouver  que  cela  soit  faux,    d^esprits ,  n^est  point  rigoureusement 
»  N'allez  donc  pas  si  vite,   ne  cou-    parlant  une  preuve  nécessaire  (^3) , 
ji  cluez  rien  certainement ,  contentez*    ou  de  PimmortaUté  de  notre  âme ,  oXi 
w  vous  de  prendre  cela  pour  une  h^r-    de  Timmortalitii  des  damons.  }e  ne  nie 
m  pothèse  nien  probable.  »  Les  amis    point  que  ce  n'en  soit  une, preuve  ,  à 
<le  Julius  répliqueraient  que  rexis-    laquelle  on  peut  acquiescer  prudem- 
tence  même  de   ces^  génies  est  une    ment,  raisonnablement;  mais  je  parle 
preuve  de  rimniortalite  de  notre  âme;    ici  de  preuves  d<$monstratives  :  je 
car  si  ces  génies  sont  immortels,  pour*   parle  de  preuves  qui  ne  puissent  être 
quoi  notre  âme  ne  le  serait -elle  pas  ?    éludées  que  par  des  chicanes  dont  on 
On  pourrait  leur  repartir  que  ces  gé-    peut  réduire  bientM  les  défenseurs  à 
nies  auraient  la  force  de  faire  cent   rabsurditë. 

choses,  à  la  place  et  sous  le  nom  de  ,  ,   , 

l'âme  morte  de  Julius.  quand  même    a^^iu^^X^^v'^Jh^^U^^J^m^rit^ût- 
ils  seraient  mortels.  Les  hommes  ne   Um  ;  <a  second» ,  preuve  ««feiBair*. 
eont-ils  pas  tous  mortels? Ne  meurent- 
ils  pas  tous  effectivement,  les   uns        BONFINIUS  {a)   (Antoiiœ), 
plus  tôt ,  les  autres  plus  tard?Ccla  les    ^j^tif  d'Ascoli  ,  en  Italie ,  dans  la 
cmpêcherait-il  de  tromper  les  bêtes,  j^^   d'Ancône  ,   a  fleuri  au 

dans  la  supposition  que  je  m  en  vais    ^  Il  s'attacha  à  l'étu- 

faire.  Supposons  que  lâmc  des  chiens    AT  .   siecie.  ii  s  aiLdcad  a  i  ciu- 

se  persuadât  qunelle  subsiste  après  de  des  belles-lettres ,  et  y  rëus- 
s'être  séparée  du  corps  ;  supposons  g^^  Matthias  Corvin  ,  roi  de 
qu'un  chien  en  particulier  eù^  Hongrie,    ayant  ouï  parler  de 

mis  aux  autres  de  leur  venir  dire  com-    "^  9  i*' i»^         -  ^        «     j 

ment  il  se  trouverait  après  la  mort,  sa  science ,  le  fit  venir  auprès  de 
Supposons  enfin  qu^un  homme  connût  lui.  Bonfinius  eut  l^onneur  de 
cette  promesse,  et  la  manière  dont  le    j^j    f^Ji-e  la  révérence  à  Reez  , 

feTa-r;;e"cett»"eS  ^  ^'  '^""  ?''"Vr  *"!" T 
aisément  ce  qui  serait  nécessaire  pour   fît  son  entrée  publique  dans  la 


telle ,  pour  le  moins  les  hommes  sont  vres  qu'il  venait  de  faire  impri-^- 

immortc/5,  ne  se  tromperaient-ils  pas?  mer  (A),  et   qu'il  avait    dédiés 

Il  est  aisé  de  comprendre ,  pour  peu  Q^  ^ce  roi ,  OU  à  la  reine  Son  épou- 

qu'on  y  faàse  réflexion ,  que  les  esprits 

invisibles  de  Tunivers,    ce   que    les  ^^^n  ^  ^g^^e  le  nom  de  BoaBuIs  dans 

platoniciens  appelaient  génies,  pour-  f on  Histoire  de  Hongrie. 

raient  faire  tout  ce  que  Tart  de  la  (6)  EniSfiS^  selon  Cahriaius. 
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se  Béatrix  d'Aragon.  Le  roi  lut  ne  saurais  dire ,  ni  oh  ,  ni  quatid 

ces  livres  ,  avec  beaucoup  d'avi-  Bonfînius   sortit  de  ce  monde,' 

dite ,  dans  son  canip ,  et  assista  ,  mais  je  crois  qu'il  ne   retourna 

accompagné  de  toute  sa  cour  ,  à  point  chez   lui ,   comme   firent 

une  harangue  que  Bonfînius  ré-*  plusieurs     savans     d'Italie    que 

cita  dans  Vienne  le  i*'.  jour  de  Matthias  Corvin  avait  fait  venir 

janvier  ;  et  s'étant  fait  porter  les  dans  son  royaume  (C).  On  accuse 

livres  de  cet  auteur  y  il  les   dis-  cet  historien  d'avoir  été  médisant 

tribua  aux  prélats  et  aux  cour—  (D) ,  et  d'avoir  mis  trop  de  pa- 

tisans  ,  et  leur  recommanda  de  ganisme  dans'^  son  style  (Ë).  Ses 

les  lire  :  et  bien  loin  d'accorder  Notes  sur  Horace  ne  sont  point 

à    Bonfînius  la   permission    de  bonnes  (y*).    Les   fautes  de  M. 

s'en  retourner  en  Italie ,  il  le  re-  Moréri  sont  ici  plus  nombreuses 

tint  avec  une  bonne  pension ,  et  que  considérables  (F), 

lui  donna  plusieurs  choses  à  com-  ,,.„    ^.      „    .     ...        .    ^j 

^        I             A                **i   1  {j)BonfimonuilusinepMmag^,etaum 

poser  ,    et  voulut  même  qu  il  le  ab  alUs  dUsenUre  studiosè     gesat,  sicultt 

suivit  dans    ses  armées,  (c).  Il  le  genisvamora  cemminwci/Mr.  Hadrian.  Ju- 

1               '   ■■                                1*1  •   .    •  uius ,  Epist.  I.où  il  donne  son  JugemaU 

chargea  de  composer   1  histoire   des  comLntai^  sur Uonce. 

des  Huns  :  Bonfînius  commença 

d'y  travailler  avint  la  mort  de  (f)  ^^  présenta  au  roi  de  Hongrie 
7  ,  «v  r  4.    -.        plusieurs  livres  qu  il   verutit  de  faire 

ce  prince  (a);   mais  ce  fut  par  "  ,-.•/..  .  j 

ordre   du    roi 
écrivit  toute 

gn'e.  S'il  n'y  a  pas  réussi  d'une  Matthias,    savoir  :    U     Traduction 

zL      •«  *  j    •       r  •  j  a  aermoeene ,  et  celle  a  Herodien .  ei 

mamere  qui  doive  faire  regarder  ^  GénéaLogiè  des  Coruins  ;  qu'il  y  en 

son   travail  comme  un  ouvrage  avait  deux  qui  avaient  été  dédiés  à  h 

achevé ,  il  est  sûr  qu'il  s'est  ren-  reine,   l'un   desquels  traitait  de  la 

du  digne  d'avoir  place  parmi  les  ^ifginité  et  de  la  ChasUié  conjugale, 

bons  historiens  (Ê).  Il  a  conduit   "'w^AIÎ^'*  u!^^^^^^ 

^^      „•       •       •  ^   i>         f      qu  outre  ce.la,ii  avait  dedie  un  petit 

cette  Histoire  jusques  a  1  année  Recueil d'^pigrammes  au ieimej^ma 
1594:  elle  contient  IV  décades  et,  Jean  Corvin,  où  il  avait  Joint  une 
demie  c'est-à-direXLV  livres.  L'o-  préface  qui  traitait    de  fEducaUon 

xi^nalenfutxnbda„siab.bIio-  f„r;iCtA 

theque  de  Bude,  et  lepublic  n  en  à  l'armée, il  avait  traduit P^i7oitrûi«, 

vit  rien  qu'après  la  mort  de  l'au-  pour  se  désennuyer.  Castra  sequi  pra- 

teur.  Un   Transylvain ,  nommé  î*^«':«^  scriptoribus  et  philosophantir 

Martin  Rri^nripr  rProiivra  iinP  *!"*  w*'»»<^a-  Quod  cum  UU  inuitas 
Martin  J5renner,  recouvra  une  y^^^^^  cogeretur,  ne  ingrate  in  cur 

copie  impartaite  de  cet  ouvraee ,    trensi  tumultu  molestidque  otio  lOere- 

et  en  publia  XXX  livres  Pan  tur,  oblatum  sibi  Philostralum  tribm 
1543.  Sambucus  trouva  les  XV  ^fnsibus  in  latinum  transtulit  (i}^ 
«,,*„^«      .        11-      .      .    p  Disons  un  mot  en  particulier  du  livre 

autres  ;  et  publia  tout  ouvrage  j,  ,3  virginité  et  de  la  Pudicité  con- 
lan  iDDO,  revu  et  collationne  jugale.  Ce  sont  des  dialoeues,  dont 
sur  de  meilleures  copies  (e).   Je    Sambucus  procura  une  eciition  l'an 

1572.  On  leur  donne  le  titre  de  *$/»- 

{c)Ex^^nndecad.lV,lih.VII,p,[^e^.    posion  Beatricis.  Matthias  Corvin  et 

(a)  Bonfimus ,  in  Epist.  dedicat. 

(e)   //  en  donna  une  édition  encore  meil^        (i)  BonGn. ,    Rernm  Ungaric.    deead.  If^ 
leure  Van  1679,   à  Francfort^  chea  André    lib.  VII ^  pag.  ^6Z ^  edil.  ann.  i6qo. 
WicheL  Vautre  était  de  Baie,  cites  Oporin.        (a)  La  même. 


BONFINIUS.  553 

B^atrix  d* Aragon  ^  safemnlie,y  sont  genUmguetogatiimfecisseeonHatOj): 

fort  loues  :  on  y  trouve  la  considéra-  idque  fortastc    redempto  à   Matùiid 

tion  quHh  avaient  pour  Bonûnius  (3).  judicio   et  ealamo  efus^  quœ  rerum 

La  congrégation  de  Tindex    a   con^  seriei  nihil  detrahurU,  Nec  MatifUœ 

damné  cet  ouvrage.  tamen  pepercit  quem  impudentem,  vo- 

(fi)  Il  s'est  rendu  digne  d'ai'oir  place  iuptuosum,  theatria  deditum^  ambi^ 

parmi  les  bons  historiens.  ]  Voici  ce  tiosum ,  ftrum ,  in  adjungendis  amicis 

que  Sambucus  a  dit  à  la  louange   de  prœcipitem ,  in  relimjuendis  facilem  ^ 

Bonfinius  :  Quantum  ingenio  non  ad  aduiatoribus  benignum ,  immemorem 

hoc                 '            ^'        '     j --  t.       ^  -•                          M  j       -            M 


em/tiiiOj 

logi  ejut  de  Pudicitid  conjugali  vulgo  thîas  attira  auprès 

testantur,    Herodianus ,  Uermogenes  de  gens  doctes ,  sans  en  excepter  les 

iatini  :  née  i^ûto  huic  opus  est  hedera,  magiciens,  yiros  qudque  arte  prœstan^ 

Praterire  {amen    nequeo   pauoarum  tissimos  undique  disquisivitj  conduxit- 

esse  gentium  historias  copia  et  stylo  que,  Astronomos ,   medicos  ,   mathe'- 

]fares  (4)-  Il  ajoute  que  Seldius  disait  maticos  ,  jurisque  consultas  dilexit, 

souvent ,    JVullo  se   in  scriptore  post  Ne  magos    quidem    et    nigromantes 

lÀtfium  et  œquales  ejus  quam  ipso  hoc  abominattu  est:   nullam  artem  eon- 

JSonfinio  i^acuas  horas  libentiiis ponere  temsit   unquam   (g).    Un    Allemand, 

solitum.hai  préface  des  Dialogues  ne  nommé  Zeillerus,  a  observé  qu^on  se 

contient  pas  un  jugement  moins  favo-  plaint  entre  autres  choses  de  ce  que 

rable.  Sambuci  in  Dialogorum  prœfa-  Bonfinius  adit  delà  malheureuse  reine 

tinne  taie  de  Bonfinio  judicium  est ,  Gertrude.    Taxatur  etiam  à  quibus- 

ingerdo  ad  omnes  res  arduas  et  lauda-  dam  ejus  Historia  Ungarica ,  imprimis 

hiles  excelluisse  j  stjrloque  at  inidoneo  narratio  de  morte  innocenlis  reginm 

non  ad  hisioriam  minus  quàn^  philoso-  Gertrudis.    f^id.  Brunnerus ,  part,  3 

vhiam  weloraliones  (5).  Annal.  Boic,  pag.  602  (lo). 

(C)  Je  crois  qu'il  ne  retourna  pas  ^{^)    .•  Et  d' a\*oir  mis  tropdepaga- 

chez  lui,  comme  firent  plusieurs  sa-  msme  dans  son  style."]  Le  jésuite  Ra- 

t^ans  d'Italie,  que  M.   Corwin  avait  der us  est  ici  l'accusateur ,  comme  le 

fait  venir  dans  son  royaume.  ]  Bonfi-  même  Zeillerus  le  rapporte.  Mathœus 

nius  nous  apprend  qu'ils  s'en  retour-  Baderus ,  volum,  a  Bavariœ  sanctœ, 

XKcent  plus  misérables  qu'ils  n'étaient  P'>g'  191  *  ^«c  de  eo  scribit  :  Bonfi- 

venus.  Invitati  etiam  muneribus  poë-  f^^    profanas  nimiitm  et   paganus 

tas,  rhetores  ,  etgramnuUici,  quifalsi  scri^or,  cùm  sanctos  appellat  Deos 

opinione  sud  miseriores  longe  musas  **  Ifumina  ;  Dei  matrem  JVumen  et 

quhm  adduxerint  initaliam  reduxe-  Deam.  Catholicœ  religionis  disciplina 

runt  (6) .  non  novit  nec  colit  nisi  unum  Deum  et 

(D>  On  faceuse  d'avoir   été  trop  «««'^  Numen.    Bonfinius  dam  vult 

médisant.  ]  Sambucus  s'est  déclaré  en  '^**'»«  ^"^  V*«w»  sincerè  non  poust 

cela  l'accusateur  de  Bonfinius ,  dont  il  '«''5*«^«  »  superstitiosè  et  profane     ne 

s'imagine  que  la  plume  fut  peut-être  ^î^^.  *^^^  ?'^^^t"fl  (^?"'î"'** -.hl!?! 

souvent   "  "    "  ~  "     "    '"' 


pour 

gages  ^ _  

ne  fut  pas  lui  mêmrtîrop  épargné!  ^ismc,  les  termes  qu'ils  ne  trouvaient 

Cœterùm ,  ut  Bonfinii  laudes  non  àunt  P*«.  <?*?;  ^«^  écnvams   de  la  bonne 

obscurœ ,  ita  dissimulare  nequeo  non-  J^*V*Î^^  ^'  ^^  '  mais  le  ne  saurais  goûter 

nihil  ipsum  qfficii  sm  inUrdum  obli-  **  délicatesse  de  Raderus ,  ou  plutôt 

tum  in  mores  privatos  et  vitam  calum-  ^^  accepUon  de  personne.  Il  trouve 

niosè  impoteniiiisque  effusum  :  secùs  ,  .  „                        ... 

guàm  Livium ,  Salustmm  ,  Tacitum  .  ^'?  \"]  pow^t  ^ra,  qu*  la  plupart  de  ces 

\,                         .  »    '^•••'•«•'•••"^  »  -«  «•»'*i'««»«  ,  quatre  historiens  frondent  dune  ternble  force 

Ôuetonium  ,  m  romanOS  orblS  dominos  tes  vice»  et  les  désordres  de  Rome. 

(8)  Sambuc,  in  Epitt,  dedicat.  Hist.  UiM;aric. 

(3)  VoMiui  ,  de  HUtor.  Ui>ni< ,  pag.  65g.  y^)  ^  «"^"iSo""*'  ^°*'"*''  '  ^*'''^'        '  ^^' 

(4)  Sambuc. ,  in  Epi*t.  deilicator.  (io)'zSiler ,  de  Hittor. ,  pag.  ai. 

(5)  Voss  us ,  de  Hist.  latin. ,  pag.  6S9.  (n)  roje%  cirdessus  la  remarque  (B)  d^  l'ar- 

(6)  Boafin. ,  decad.  IV,  Ubj.  VU ,  pag.  4^9*  <<«'«  Bsaaoa. 
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étrange  qa«  Bonfimut  ail  donné  i  la  et  peat-étre  qu'il  les  eAt  atteints 
Sainte  Vieree  le  nom  de  /»^«|»fn;  et  ^^s  ce  genre  d'érudition,  s'il 
n  est-ce  pas  le  style  dune  infinité  de  .  ^  ,.  ^      ^' 

déTots,  comme  M.  Drelincourt  Ta  avait  pu  y  appliquer  tout  son 
prouyë  démonstrativement  (la)  ?  temps  comme  eux  ;  mais  les  affai- 

(F)  Les  fautes  de  M.  Moréri  song   res  d'état   ne   le  lui   permirent 

îî'i^'^«^i!'"^Tv^^^  ^'^  point.  Il  fut  employé  près  de 
Il  dit  que  Sambuc  uouta  V  lirres  qui    f      ^  ^       i    *    /       T      . 

n'ëuicnt  point  dans  la  première  ëdi-  trente  années  dans  les  plus  im- 

tion  :  il  follait  dire  XV.  11  dit  que  portantes    négociations    du    roi 

Bonfinius traduisit laiîAefori^ue^i'&r-  Henri  IV  {à)  (A),  pour  lequelil 

magène:  il  fallait  àked'Mermogène.  f^^  résident  diverses  fois  vers  les 

Il  cite  Vossius  lio,  I,  do  Uutor.  lai.  :  i»  a  n 

il  fallait  citer  lib.  ///.  Il  cite  le  Mire,  princes  d  Allemagne ,  et  ensuite 

in  AuH»  :  il  fallait  citer  in  Auctario.  ambassadeur.    Les    lettres   qu'il 

Il  cite  Raderus  tom,  Ili  Bavar.  Sane-  écrivit  pendant  ses  emplois  sont 

tœ ,  pag,  191 ,  et  tout  aussitôt  ZeiUer  :  £    ^  estimées  (B).  Mais  pour  re- 

on  peut  assurer  qail  ne  cite  que  sur  .      ,             ,^    <        ,      *^  .  . 

la  bonne  foi  de  ZeiUer.  Or,  celui-ci  venir  a  ses  études  de  cntique, 

marque  le  a*,  volume  de  Radèrus,  je  dois  observer    qu'il    procura 

pag.  191 ,  et  ne  dit  point  que  Raderus  u^g   édition  de  Justin  ,  qui  est 

dlXûrd^L'rfiUr  c^ni^sr.!  ^-*  »»--  (^^  ■-  >»  -^ï»»^*  p'- 

l'on  en  croit  M.  Morëri,  ce  jiSsuite  sieurs  passages  corrompus,  et  il 

iroufe  bien  des  choses  à  reprendre  dans  éclaircit  par  ses  notes  beaucoup 

S9n  Histoire  de  Hongrie,  ta  faute  qui  jg  difficultés ,  et  en    tout  cela  il 

suit  est  plus    mauvaise.  M.    Moren  j..  _^.„4.^^  „„  _  •     '.      .• 

prend  BoSfinius  pour  un  bon  homme ,  ^^  paraître  sa  pénétration  ,  son 

qm  disait  les  choses   simpUment  et  érudition ,  et  la  peine  qu  il  avait 

sans  dessein.  Jamais  critique  ne  fut  prise  de  consulter  les  bons  ma- 

plus  fausse  que    ceUe-là.    Bc«iÛnius  nuscrits.  Il  se  connaissait  mer- 

n  était  pas  un  niaifi  :  il  était  fin ,  dé"  „  -ii^^^^^^^j.  ^     i-     ^          •»«., 

lié ,  et  Jigne  de  son  pajs  ;  et  quand  il  veilleusement  en  livres  ,  soit  ma- 

a  médit  des  gens,  ou  employé  cer-  nuscnts,  soit  imprimes,  et  lien 

tains  termes ,  ce  n'a  pas  été  sans  le  ramassa  un  très-grand  nombre, 

vonloir  bien.  Sije  marque  des  fautes  jj  a^^eta  en    i6o3  ,    conîointe- 

qui  sont  visiblement    d  impression ,  .            n     1  n  ^           1 

2'est  en  faveur  de  tantde  gens  oui  ont  ^^n*  .^vec  Paul  Petau  ,   les  ma- 

acheté  le  grand  nombre    d'éditions  nuscrits  de   Pierre    Daniel.   La 

qu'on  a  du  Moréri.  Peut-être  y  a-t-il  portion  qui  lui  écbut  est  tombée 

cinq  cents  personnes  qui  croient  fort  g^fin    dans    la   bibliothèque  da 

bonnement  que  M.  Moren  a  cite  une  <«t  .•         ,w\\    v      i.*i  1-   .1  ^       j. 

Hbtoire  d'Autriche,  d^ubert  le  Mire.  Vatican  (D).  La  bibliothèque  de 

Berne  profita  beaucoup  de  celle 
B^tàt^'''^" '"  De«ai»ae.i  M.  l'iTéque de   j^  Jacques   Bougars    (A),  qu'il 

avait  bien  augmentée,  en  ioo4) 
BONGARS  (Jacques),  en  la-  des  débris  de  la  bibliothèque  de 
tin  Bongarsîus  ,  natif  d'Orléans,  Cujas  (E).  Il  mourut  l'an  i6ia, 
a  été  un  des  savans  hommes  du  âgé  de  cinquante^huit  ans  (4 
XVP.  siècle.  Il  suivit  le  goût  Ce  fut  à  Paris  ^  et  cela  donna  un 
dominant  de  ces  temps-là,  je  nouveau  chagrin  à  Casauhon  (F), 
veux  dire  qu'il  s'attacna  à  l'e-  Les  partisans  de  l'empereur  tâ- 
tude  de  la  critique ,  et  s'il  n'alla      ,  .  v-        #       /•      ^         1 ...«  — 

.,.*',        ,  .  {n\  Voyez  la  préface  de   ses  Utlro  tf^- 

pas   aussi    loin  que    les   Lipse   et    devant  de  Uiradw-Uon  français». 

les  Casauhon,   il  ne  laissa  pas      (A)  ^qr«« '«P«'«  J»«>b,ïr«it«a«BiM^ 
d'y  acquérir  beaucoup  de  gloire,   ^''^)  witu ,  Di»r.  biograph. 
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chërent  de  nuire  à  la  France  ,  (A)  H  M  employé  pendant  trenUs 

en  faisant  courir  ccrteins  bruits  f«  ^^  ^'^'lHI'fuTu  TF^^' 

M.   ,r^K      Ti     'x  -^  lions  duroi  Uenri  MKA  11  est  bien 

contre  cet  agent  (G).    Il   était  ^rai  que  Bongars  négocia   en  Alîc- 

bîen  de  la  religion;  mais  on  trou-  ma^ne ,  sous  Te  règne  de  Henri  111  ^ 

ve  dans  ses  lettres  de  quoi  soup-  »»"  c'éuit  pour  le  roi  de  Navarre , 

«^««^»  ^,,»;i  .«>  a^.'oaU^^  ^é^J^,  et  non  pas  pour  Henri  IlL  M.  Moren 

çonner  qu  il  se  faisait  des  scru-  ^,^      X^^  dUtingué  cela. 

pules  par  rapport  aux  guerres  ci-  (B)  />,  lettre»  qu'Uéonuit  pendit 

viles  des  protestans  (H).    Le  pu-  se$  emplois  sont  fart  estimées    1  II  ne 

blic  lui  est  redevable  de  l'édition  s'*na»wa  point,  comme  les  Bembes  et 


Palestine  (d).  Je  ne  pense  pas  beau,  pur,  clair,  poli,  et  plein 
qu'il  ait  jamais  été  marié  :  une  d'agrémens  naturels.  On  at  une  tra- 
demoiselle  française,  qu'il  devait   4»<^*^?"/«  ^^  »«"~«»  ^''^^  Mon- 


appren- 


épouser  ,  mourut  le  jour  même  dre  la  langue  latine ,  et  il  paraîr  par 
qu'on  avait  destiné  aux  noces  y  Ve'pttre  dëdicatoire  à  ce  jeune  prince, 
l'aai5Q'7(I)  etpar  la  préface  du  traducteur,  qu.^on 

Il  iskii.  i  Strasbourg  l'an  ÏT uri^:^d:"u":iiij:'^ue''irr 

1571  ,  et  avait  pour  précepteur    ture  de  cet  ouvrage  de  Bongars.  C'«st 


un  anabaptiste   [e).    Il   étudiait  parce  qu'en  le  usant  on  peut  appren- 

sous  Cuias  en  1576  (  /).   La  ré-  ?'"«  ^^^^  ^  ^  ^o"' «*  */f*P"™^''  **" 

>*i       1.1 -1         4  11 ^  beaux  termes  sur  les  affaires  d'état, 

ponse  yiil  publia  en  Allemagne  ^  ,  ^^^^  j„g^r  ^^  1^  ^^„d„it^  ^.^; 

à  un  écrit ,  dans  lequel  on  im^  ambassadeur.  On  peut  apprendre  , 

putait  aux  Français  qui  accompa*  non -seulement  des  mots  et  des  phra- 

gnaientles  Allemands  le  mauvais  ^e»,  mais  aussi  le  cours  des  aMres 

^,•11,        f-i-^.          1      1»  de  ce  temps-la  ,  et  plusieurs  uits  par- 

succes    de   1  expédition    de    l  an  ticuliers  qui  ont  encore  quelque  rela- 

1587,  a  ete   louée   par  M.    de  tion  au  temps -présent ,  et  qui  peu- 

Thou  (K).  Mais   cette    réponse  ,  vent  être  d'un  plus  grand,  usage  que 

quelque  glorieuse  qu'elle  puisse  «^  q"'«»  trouve  aans  les  lettres  de  Ci- 

?^       »  i>  ^^              9^'           •  ceron.  On  s  intéresse  plus  aux  anaires 

être  a  1  auteur ,  n  est  rien  ,  si  on  limitrophes  de  notre  pays  et  de  notre 

la  compare    à   celle   qu'il  avait  siècle  ,  qu'a  celles  des  anciens  Ro- 

faite  à  une  bulle  du  pape  Sixte  ,  mains  :  celles-ci  d'^ailleurs  se  maniaient 

et  qu'il  avait  eu  le  courage  d'af-  ^'"«/  manièrequiest  infiniment  moins 

^  V^      .        Tk            T       y  -  1  conforme  au  temps  présent    que  la 

ficher  dans  Rome.  Je  n  ai  lu  ce-  manière  dont  on  niJgociait  au  siècle 

la  que  dans  M.  Varillas   dont  je  passé  ,  et  au  commencement  de  ce- 

rapporterai  les  paroles  (L)  9  non  îui-ci.  Toutes  ces  pensées  ,  et  plu- 

sa^lesao^omp^erdequelque»  rj:^^L:^J':;'t:!: t'^fZ 

notes  critiques  (M).  Au  rest&,  ce  j^ie^  expliquées  dans  la  préface  du 

fut    Bongars    qui  fit  imprimer  traducteur.    M.    Morhofius    observe 

les  questions  que  le  jésuite  Coton  qu'o»»  avait  publié  depuis  peu  à  Paris 

avaft  dressées  pour  être  faites  au  ^««  lettres  francaises.de  Bongars  Post 

3 .  ,  j      -^          *  mortem  ejus  edUœjuerunt  tum  tue  la- 

Ciiable  (W).  \inœ  epistolœ  ,  tum  aUœ  gallicâ  lin- 

».  ^  .                 _  .  ^._  - ,  -,    ^   ,v  .    ^  gud  ,  quœ  nuper   admodwn  Parisiis 

en  2  t^olumes  in-folio.  'veut  parl«r  d'autre  chose  que  d  un 

(«)  Colomiës.  BiMîotU.  choisie ,  pag.  189.  P«tit  livre  intitulé  :  le  Secrétaire  sans 

{/)  Vqyea  ci-dessus  la  cUalion  (5a)    de  (i)   Horbof. ,  in  Pelyhiit.,  pag.   3o6.  Ceà 

VarlicWBontït.  ,.  ouvrage  dt  Morhofius /û<  imprimé  t*an  1688. 
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fard  y  ou  Recueil  âe  diverses  lettres  ger  que  depuis  qu'il  se  fut  établi  à 

du  sieur  Jacques  Bongars,  etc. ,  avec  Leyde,  Pan  i5g?. 
une  instruction  h  lui  donnée  par  feu        (D)  Ses  manuscrits....,  sont  tombés 

M.  le  maréchal  de  Bouillon.  Ce  Re-  dans  la  bibliothèque  du  Fatican.lUs 

cueil  comprend  XXXIV  lettres  ,  qui  curieux  seront  bien  aises  de  trouver 

ont  éié  insérées  dans  Tédition  de  la  ici  un  morceau  de  TUistoire  des  Bi- 

Haye ,  en  i6g5.  Je  ne  dois  pas  oublier  b)iothëques  ,  tiré  d'un  ouvrage  du  sa- 

qu  il  régne  dans  les  lettres  de  Bongars  vaut  père  Mabillon.   Lorsqu^en   i56a 

un  certain  caractère  d'honnête  homme  les  prolestans  saccagèrent  Tabbaye  de 

qui  prévient  beaucoup  les  lecteurs.  Fleuri  ,  ils  y  trouvèrent  quantité  de 

Notez  que  la  traduction  française  bons  manuscrits.  Pierre  Daniel  (5),  se 

dont   j'ai  parlé  fut  imprimée  à  ^aris  servant  adroitement  de  la  faveur  oà 

Fan  t668,  et  réimprimée  en  Hollande  il  était  auprès  du  cardihal  de  ChâtiU 

bientôt  après.  On  en  fit  une  nouvelle  Ion  ,  abbé  comraendataire  de  cette 

édition  l'an  1694  ,  et  l'on  marqua  au  abbaye ,  retira  d'entre  les  mains  des 

titre  qu'elle  était  coirigée  et  augmen-  soldats  plusieurs  de  ces  manuscrits , 

tée.   C'était  tromper  les  lecteurs  :  il  et  entre  autres  nn  Servius  sur  Vir- 

nV   a  que  l'édition  de   la   Haye  en  gile  qu'il  publia  l'an  1600.   Après  sa 

iog5  f  qui  mérite  que  l'on  y  marque  mort  (6)  ,   ses  héritiers  vendirent  les 

cela.  On  y  a  corrigé  plusieurs  bévues  manuscrits  ,  pour  la  somme  de  i5oo 

du  traducteur  ,  et   rétabli  plusieurs  livres  ,  à  Paul  Petaa  et  à  Bongàrs.  La 

choses  qu'il  avait  osé  retrancher  par  portion  de  Paul  Petau   fut   laissée  à 

un  esprit  de  bigoterie  (3).  Notez  aussi  Alexandre  Petau  son  fils  ,  qui  la  ven- 

que  M.  Spanheim ,  professeur  en  théo-  dit  à  la  reine  de  Suède.  Celle  de  Bofi- 

logie  à  Leyde ,  y  fit  imprimer  en  1647  gars  fut  portée  à   Strasbourg  ,  où  il 

un  Recueil  des  lettres  latines  de  notre  faisait  sa  résidence  :  il  la  laissa  par 

Bongars  :  il  y  joignit  une  lettre  qui  son  testament  a  un  nommé  Granicet 

sert  de  préface  ,   et  qui  a  été  insérée  (7)  ,  qui  était  fils  de  son  hôtesse  (8}. 

dans  Tédition  de  la  Haye  en  1695.  Gr utérus ,  bibliothécaire  de  l'électeur 

(C)  //  procura  une  édition  de  Justin  palatin  ,  persuada  à  ce  prince  d'ache- 


gars  ,  et  non  pas  lui ,  avait  publié  cet  Bome  (9). 
auteur.  Je  ne  vois  personne  qui  n'at-  (E)  //  af^ait  bien  augmenté  sa  At- 
tribue cet  ouvrage  au  même  Bongars  hliothéque  des  débris  de  celte  de  Cu- 
qui  négocia  en  Allemagne  pour  Henri  jas."]  Ce  qu'il  raconte  là-dessus  ,  dan» 
IV  (3) ,  et  de  plus  ,  Scaliger  en  cet  en-  une  lettre  du  19  de  janvier  i6o4  ,  té- 
droit  parle  si  peu  exactement ,  qu'on  moignesi  clairement  la  passion  extrême 
doit  croire  qu'il  n'avait  que  des  idées  qu'ilavait  pour  les  études  et  pour  les 
confuses  de  ce  qu'il  disait.  «  Il  y  a  livres  ,  que  je  ne  saurais  m'empécher 
»  vingt  ans  ,  dit-il,  que  cet  autre  Ja-  de  le  mettre  ici  selon  la  version  fran- 
»  cobus  Bongarsius  donna  son  Justin  çaise.  «  Tant  que  j'ai  été  dans.ce  voya* 
»  h  M.   de   l'Escale  à  Bordeaux. 


faits  sont  impossibles  :  la  première    »  occupation  même,  le  plus  grand  de 
édition  du  Justin  de  Jacques  Bongars    »  mes  soins  a  été  de   chercher  quel** 
est  de  Paris  ,  en  i58i  ,  in-S°.  Les  frè- 
res Vassan  ne  furent  auprès  de  Scali-*       (5)  Avocat  h  OrUant,  et  bailli  dtVabbt^td' 

Fleuri. 

(a)  rore%  Vuvertissement  au  lecteur ,  à  Védi"        (6)  H  mourut  Van  i6o3.. 
lion  de  la  Haye  en  169Ç.  (7)  Je  crois  qu'il  eût  fallu  dire  Gravicet,  «» 

(3)  Voye%  fipîlre  dédicatoire  du  Juttin  <ie     P^««o'  Gravi»8«t. 
M.  Graeyiui,  et  une  lettre  de  Fridiric  Span-         (8)  Elle  e'tait  de  Lyon   et  femme  d'unjoail' 
heim  au-devant  de  celtes  de  Bon^ATi.  2ier.'MabilIoD  :  voye%  la  citation  suivante. 

.  (4)  Cest  celle  de  la  mort  de  Jules-Cé^ar  Sca-         (g)  Mabillon ,  prœfat.  lihri  de  Litiu-|U  G«ili- 
i;er.  caoa ,  publié  à  Paris  l'an  i685. 
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»  ques  restes  de  la  bibliothèque  de    gé  d'opinion  en  son  cœur  ,  mais  que  s 

»  M.  Cujas.  Vous  rirez  sans  doigte  de   pour  jouir  paisiblement  de  son  royau- 
»  bon  cœur ,  lorsque  vous  Toas  reprë-    me  il  a  faqonné  son  extérieur ,   s'ac- 
»  senterez  cette  foule  de  monde  qui    commodant  au  temps  et  à  ce  que  sOn 
»  Ta  à  la  cour  comme  a  une  foire  ,    profit  requérait.  Je  ne  peux  croire  que 
»  pour  y  faire  ses  affaires ,  et  pour  ta-    ledit  Bonears  tienne   ce  langage  si 
»  cher  de  tirer  du  roi  quelque  ar-    contraire  a  la  férité  et.  a  la  bonne  foi 
»  cent  ^  et  qu'en  même  temps  ,  un    dont  le  roi  doit  être  recommandé,  non- 
i>  homme  de  cour  comme  moi  ,et  qui    seulement  enuers  les. catholiques,  mais 
V  n'est  pas  extrêmement  accomùiodë    aussi  eni^er^  les   protestons  mêmes  , 
»  s'enfuie  en  des  lieux  écartes  ,  pour    qui  autrement  ne  s'y  pourraient  Jier , 
»  employer  une  partie  de  son  bien  à    et  ne  voudraient  s'employer  pour  lui  : 
)>  acheter  des  livres  et  des  papiers  en    mais  je  tiens  que  c'est  une  im^ention 
»  désordre ,  et  à  demi  ronges  des  vers,    savoyarde  et  espagnole  (  i3).  Ce  car« 
»  Vous  voyez  par-là  si  je  suis  un  hom-    dinàl  était  trop  habile  pour  ne.  pas 
»  me  fort  avare.  Lorsqu'il  s'agit  d'à-    comprendre  le  tort  que  cela  pouvait 
»  voir  des  livres  ,  ni  la  peine  ,  ni  la    faire  au  roi  à  la  cour  de  Rome  -  c'est 
■»  dépense  ,^  ne  m'est    nen.    Piût-à-    pourquoi  il  prit  le  parti  de  nier  que 
»  Dieu  que  je  fusse  libre  et  en  repos    Bongars  eût  tenu  de  tels  discours.  On 
»  pour  pouvoir  les  lire.  Je  n'envierais    s'offrit  à  le  lui  prouver  :  voyons  les 
»  point  alors  ,  ni  les  richesses  de  M.    suites  qu'eurent  ces  offres,  me  furent 
j>  de  Rosny  ,  ni  les  montagnes  d'or    mises  en  main ,  dit-il ,  plusieurs  Ut- 
.  »  des  Perses  (10).»  très  en  latin  y  écrites  a  un  homme,  de 

(^)  Sa  mort  donna  un  nouveau  cha-  lettres  allemand  ,  appelé  Gaspart 
grin  à  Casaubon.  ]  Les  lettres  de  ce  Schoppius  qui  est  ici,  les  unes  par  ledit 
grand  critique  témoignent  qu'il  avait  Bongars  ,  et  d'autres  par  un  appelé 
mille  obligations  à  Jacqvies  Bongars  ,  F'elser ,  qui  demeure  à  j^usbourg.  Par 
et  qu'il  l'estimait  beaucoup.  Voyez  en  toutes  ces  lettres  j'appris  que  ce  Schop- 
particulier  lapCXCVIII  et  laDCXClX  pi^^s  avait  été  huguenot ,  et  qu'après 
où  il  parle  de  sa  mort.  C'estlâ  qu'il  re-  »'Aff  converti  en  cette  ville ,  il  écri' 
grette  que  cet  honnête  homme  n'eût    *^ii  fl  de  ses  amis  huguenots  -,  et  en^ 

g  oint  reçu  à  Paris  les  honneurs  funè-  tre  autres  audit  Bongars,  des  lettres 
res  qui  lui  étaient  dus ,  et  qu'infail-  dpres  et  injurieuses ,  et  plus  propres  à 
liblement  on  lui  aurait  faits  en  Aile-  l^f  irriter  et  endurcir  en  leur  opinion  , 
magne.  Qui  si  in  Germanid  diem  ulti-  qu'a  les  gagner  et  convertir  ,dont  le- 
'  mum  obiisset  ,  habuissent  docti  viri  dit  Bongars  se  piqua  aucunement  j  et  , 
rationemfuneris  ejus  ,  et  ornandœ  il-  lui  répondit  brusquement ,  mais  non 
lias  memoriœ  pro  meritis  ingentibus  sans  beaucoup  de  respect  et  de  modeS' 
rrou  /ActKetfhw  (il),.  M.  Colomiés  se  tie  :  et  entre  toutes  ces  lettres  Une  se 
trompe  ,  quand  il  dit  que  Bongars.  trouve  un  seul  mot  touchant  le  susdit 
mourut  à  Berne  (13).  langage ,  ni  qui  en  approche  :  de  façon 

(G)  On  fit  courir  certains  bruUscon-  9**^^^  production  de  ces  lettres  a  été 
tre  cetagent,'\  Les  lettres  du  cardinal  sa  justification  envers  moi  pour  eere- 
d'Ossat  nous  apprennent  ce  que  c'é-  8**^-  Mais  parmi  les  lettres  dudit  F'el- 
tait.  On  fait  c^ire  (c(  (voilà  ce  qu'il  ser  y  je  trouve  que  celles  que  ledit  Bon- 
écrivait  de  Rome  à  M.  de  Villeroi  le  a  S'^^  écrivait  audit  Schoppius  ,  pas- 
4e  décembre  1600 ,  )  que  le  roi  tient  soient  par  les  mains  dudit  f^elser  qui 
un  gentilhomme  en  Allemagne  près  ^*  ouvrait  et  lisait ,  et  puis  les  en- 
Us  princes  protestons,  appelé  Bongars,  voyait  audit  Schoppius  ;  ety  en  a  une 
lequel  dit  auxdiu  princes  proies-  dudit  f^elser  audit  Schoppius ,  par  la- 
tans  ,  et  à  ceux  de  leur  secte  ,  que  le  quelle  il  suggère  audit  Schoppius  que , 
roi  pour  sa  conversion  n'a  point  chan-    ««  répliquant  audit  Bongars  ,  il  lui 

reproche  la  conversion  de  son  roi ,  et 
(10)  Bongars,  lettre  XXXV ,  pag.  00 ,  /di-    que  SUT  icelle  il  a  tenu  tel  et  tel  lan- 

Ï  ion  de  la  Hajeen  i6g5.  Vojrez  aussi  laXLSii*.    gage  aux  princes  protestons  d'' Alterna' 
ettre  de  Liogelsheim.  ^„g     ^^j^  ^  ^g  y^if^  ^„g  ^e  f^elser  est 

eJirL^*"656."''  •P"»-^^^^^"'»''''*^-  *®''    ennemi  dudit  Bongars  ,  et  partial  de 

(la)   Colomiés,  Bibliothèque  choisie  ,  pag,        (i3)  D'OssM ,  lettre  GCXLI ,  2i>.  yj ,  pag. 
189.  5g5. 
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la  maison  étjiutrichû  ,  comme  Mit  contre  les  deroirs  d^un  homme  d'houe 

Sehoppiuê  étoiJL  entretenu  par/eu  M.  neur ,  en  rendant  de  hons  serricés  â 

le  cardinal  Madmccio  ,  mi  était  si  son  mattre  par  les  insinuations  dont 

fort  de  ladite  maison ,  que  le  roi d* Es-  il  s^agit.  ^importance  ëtait  de  pren- 

pagne  lui  dirait  fié  le  secret  du  con^  dre  bien  garde  que  les  Espagnok  nVn 

olat^e  plutôt  qu'a  ses    ambassadeurs  sussent  rien* 

propres  ,  ni  aux  cardinaux  espagnols       (H)  il  se  faisait  quelques  scrupules 

naturels.  De  fa^n  qyc  je  tiens  que  par  rapport  aux  guerres  ciuiies  des  pn- 

celte  imputation  et  charge  mite  sur  le-  testons.  ]  Cest  M.  Colomiës  qui  a  fait 

dit  Bongars  est  une  pur^calomnie  ,  cette  remarque ,  et  qui  Fa  inse'rée  à  la 

controuuée  pour  nuire  au  roi  principa-  page  1 15  de  ses  Obseruatiohes  sacrœ, 

lement  (i4)-  Pour  moi ,  je  trouve  as-  imprimées  à  la  Rochelle  Tan  1670 ,  et 

sez  vraisemblable  ce  que  Velser  vou-  à  la  page  3a6  d^un  Recueil  qu  il  pa- 

lait  que  Ton  reprochât  à  Jacques  Bon-  blia  en  Angleterre  l'an   1687.   ^'^'û- 

gars.  11  n*y  avait  presque  personne  tianissimè  in  hane  rem  Jacnbwu  Boit' 

parmi  ceux  de  la  religion  ,  qui ,  peu-  garsius  ,  Aurelianensie ,  Henrici  IF 

dant  les  premières  années  du  catholi-  ad  Germaniœ  principes  olim  legatus , 

cisme  de  Henri  IV  ,  itt  persuadé  que  pir  pietate  ac  eruditione   iltustris  ,  in 


qu'avait  Henri  IV ,  on  puisse  commen-  in  sinum  tuum  amicum  et  candidam 

cer  k  croire  la  transsubstantiation  ,  et  qus  me  sœpé  agitant  ,  nec  .turbant 

ce  qui  s'ensuit.  Il  est  donc  probable  tamen.  Répète  et  aostros  dnces  qiii 

qu'u  n'aurait  pas  cru  mentir ,  en  di-  armis   suis  religionem    pnetulèrant> 

sant  que  la  conversion  de  son  mattre  Videbis  victçs  vestros  à   Carolo  Y  ', 

avait  été  un  ouvrage  fde  pure  néces-  captosqueet  afiTectos  contmiieliis ,  pri- 

ftité  ,  et  semblable  au  risus  sardonius  ratos  etiam  bonis.  In  Gallid  captum 

qui  ne  passe  pas  les  lèvres.  Mais  snp-  primo  bello  Condœum  ,    tertio  occi- 

posons  qu^il  en   }ogeàt   autrement  ,  sum  :  amiralium  semper  Victum ,  tan- 

doit-on  croire  quHl  eût  fait  diiBculté  dem  trucidatum  cura  magnâ  procemm 

de  recourir  à  un  mensonge  officieux  ,  turbà.  In  Belgio,   Aurangium  itidem 

pour   empêcher   que   les    protestans  globoprostratum.Certèjadicare  aliod 

d'Allemagne  ne  se  refroidissent  entié-  non  possom  ,  quàm   ineraia  iliorom 

rement  envers  Henri  IV  ?  Doit -on  arma  Deo  fuisse  (16)  de  passage  de 

croire  que  poor  les  tenir  attachés  aux  Bongars  se  trouve  dans  sa  XlX*.  lettre 

intérêts  de  la  France ,  il  eût  fait  diffi-  à  Joachim  Camerarius.  On  Ta  un  pea 

cultéde  leur  dire  confiderament ,  quoi  mutilé  dans  l'édition  de'  Paris.  Voyei 

qu'il  n'en  crût  rien  ,  que  le  roi  était  l'avertissement  de  l'édition  de  la  Haye 

toujours  dans  le  fond  de  l'âme  bon  en  i6q5. 

husaenot  ?  C'est  comme  quand  du  (I)  Une  demoiselle  française  qu'il 

BeUai  faisait  accroireaux  mêmes  prin*  datait  épouser  motmtt  le  jour  même 

ces  que  François  I*"^.  ne  s'éloignait  pas  qu^on  avait  destiné  aux   noces ,  C an 

de  la  réforme  (i5).  /'ort  bien,  medi-  1697  ]  ^^^  s'appelait  Odette  Spifame 

ra-t-6n  ;  mais  du  Bellai  était  papiste,  de  Cbalonge.  Ils  s'étaient  aimés  prés 

et  Bongars  était  de  la  reU^on,  Tant  de^six  ans  ,  et  avaient  soohaité  de  se 

cpt' il uous plaira, ré^oïiATSL\-^e\mais un  marier  ensemble^  mais    les  voyagei 

ambassadeur  protestant  est  Jait  comme  qu'il  fut  obligé  de  faire  pour  le  ser- 

un  autre  :  il  se  sert  comme  les  autres  vice  du  roi  s'opposèrent  pendant  os 

des  adresses  de  la  politique  ;  et  s'il  se  temps-là  à  leurs  désirs  mutuels.  N^h 

laisse  duper  ,  ce  n'est  pas  par  zèle  ou  tias   utrinqua  optatas  peregrinmtioees 

par  scrupule  de  conscience.  Prenez  bien  ine^e  et  regia  negotia  hactenks  impeài" 

garde  ,  que  de  la  manière  qu'on  juge  verunt  (17).  Le  roi  ne  permettant  pas 

des  choses  ,  Bongars  n'eût  rien  fait  à  Bongars  de  la  venir  épouser ,  elle 

eut  la  complaisance  d'aller  trouver  son 

(i4)  La  mfme,  Utire  CCXLIV  ,  Iw.  y II , 

pag.  <)oa  ,  datée   de  Rome,  le  ^  de  janvier  (16)  Colomes.,  ObterTat.  nam,  pag.  iiSi 

1601,  116. 

TiS)  f^^e*  d'destus  la  remarque  (B)  de  l'ar-  (17)  Bonganius,  Epùiol. ,  pag*  7 ,  edil.  À** 

ticla  de  (Guillaume  du)  Billai.  gentin.,  an.  1660. 
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amant  accompagnée  de  son  père.  On  seripti  exemplo  ab  amicis  accepto ,  ex- 
était  convenu  de  se  marier  à  Dâle.  Elle  temporaneo ,  sed  acuUalo  scripto  cott" 
se  rendit  à  Mombéliard  au  cœur  de  tnwio ,  quod  et  eddem  Jestinatione  ty^ 
rhiver ,  et  à  travers  mille  périls  ,  et  pis  nuuuiari  curauit ,  antequam  nundi» 
ayant  su  qu»  Bongars  ne  pourrait  lui  nœ  éxirerit ,  respondit ,  et  omnem  rei 
venir  au-devant  qu^au  bout  de  huit    malègestœ  ciUpam primant.,,  rejicit.,, 

I'ours,  elle  Talla  trouver  jujqu^à  Stras^    deindè  in,  etc.  (19)*  Notez  que  ces  pa- 
>ourg.  Ce  fut  là  qu^on  résolut  de  iaire    rôles  ne  se  trouvent  point  dans  les  édi- 
les noces  :  mais  la  pauvre  demoiselle    tionsdeM.deXhou  ^  mais  elles  étaient 
tomba  malade  au  bout  de  huit  jours  ,    dans  son  manuscrit.  Voyez  le  Thua- 
et  mourut  le  quatrième  jour  de  sa    nut  restituius, 

maladie,  fiongars  en  fut  extrêmement        (L)  //  eut  le  couraee  dtqfficherdans 
affligé ,  comme  il  parait  par  ses  let^    Rome  une  réponte  qu  il  fit  a  une  bulle 
très.  Pai  tiré  ces  particubirilés  de  la    de  Sixte  y.  Je  n'ai  lu  cela  que  dont 
lettre  qu^U  écrivit  â  Jean  «-Guillaume   M»  P^arillaSf  dont  je  rapporterai  les 
Stuckius  ,  le  8  de  février  1697  *  ^^^®   paroleSé"]  Ayant  raconté  la  procédure 
est  à  la  page  7  de  Tédition  de  Stras*   violente  de  Sixte  V  contre  le  roi  de 
bourg  en  1660  ,  et  à  la  page  66  de  Té-    Navarre  ,  et  contre  le  prince  de  Con« 
dition  de  la  Haye  en  1695.  Cette  édi*    dé  ,  il  ajoute  que  la  bulle  de  ce  pape 
tion  de  Strasbourg  ne  contient  qu^une   demeura  long-tehips  affichée  au  Cnanip 
petite  partie  des  lettres  de  Jacques    de  Flore  ,  et  jusqu'à  ce  que  Jacques 
Bongars  :  mais  on  y  a  joint  celles  que    Bongars  ,  calt^iniste ,  bourgeois  d*Or-- 
Lingelsheim  lui  avait  écrites ,  que  j'au-    léans  ,  qui  se  trouvait  alors  h  Rome  , 
raistrouvées  meilleures  que  je  n^ai  fait,    t^iqu'il  n'eût  que  dix^sept  ans  ,  se 
si   elles  n^avaient  ps^s  été  tronquées    proposa  de   uenger  l'honneur  de  la 
d'un  grand  nombre  de  noms  propres.    France ,  noirci  dans  les  deux  premiers 
Ces  mutilations  empêchent  qu'on  ne   princes  du  sang ,  et  s'en  acquitta  d'unp 
connaisse   de  quelles  sortes  d'affaires    manière  si  intrépide  ,  quelle  mérite 
Lingelsheim   entretenait  son  ami  e^    d'avoir  place  dans  r histoire  (ao)...... 

ces  endroits-là ,  et  font  croire  que  ces  Comme  il  était  déjkfortsayant,  ilcom- 
endroits  étaient  curieux.  Je  ne  crois  posa  une  réponte  tout-a-Jait  forte  et 
point  que  M.  Morhof  ait  rien  compris  satirique  a  la  hulU  du  pape.  H  la 
dans  l'avertissement  au  lecteur ,  qui  transcrivit  lui-même  en  forme  de  pla- 
est  à  la  tète  des  Lettres  de  Bongars  et  card  :  il  choisit  une  nuit  tout-afait 
de  Lingelsheim  (18).  obscure  ,  et  il  afficha  ce  placard  au- 

(K)  Sa  l'épouse.,,  touchant  l'expédi-  près  de  la  bulle  dans  le  Chapip  de 
tion  de  \Son  ,  a  été  louée  par  M,  de  Flore.  Hj'ut  si  heureux ,  ^ue  non-seu- 
Thou.  ]  Voici  les  paroles  de  ce  grand  lement  on  ne  V aperçut  point ,  mais  en- 
historien  •  Donavius  anno  insequenti.*,  core  on  ne  se  douta  point  que  c'eût  été 
librum  germamcd  lingud  etUt ,  quo  lui  ;  et  on  l'ignorerait  encore  ,  s'il  ne 
facti  invidiam  omnem  à  se  tunoUeba-  9' en  était  depuis  expliqué  ,  et  s'il  n'en 
tur  ,  Cjumque  in  Nuvarri  tarditatem  ,  eût  donné  des  preiu^es  com^aincantes.  Il 
Bullionii  imperitiam  ,  et  Gallorum  du-  appelait  au  nom  des  deux  princes  de 
cum  imprudenUam ,  siwe  in  distribuent  la  bulle  de  Sixte-  Quint ,  qui  se  disait 
dis  mansionibus  malignitatem  ,  quas  pape  de  Rome ,  à  la  cour  des  pairs  de 
Oermanis  tunmltuandi  occasionem  de-  France  :  il  donnait  un  démenti  à  sa 
disset  ,  relorquebat  ;  idque  ca^alo  sainteté  ,  sur  le  crime  d'hérésie  dont 
tempore  fecerat  Doruwius ,  cianFran-  elle  les  accusait  ,  et  il  ojffrait  de  leur 
cofurtensis  propediem  nundinœ  exitu-  part  de  prouver  dans  un  coficiU  légi- 
rœ  essent,  ne  ad  scriptum  responderi  timement  assemblé,  que  le  pape  était 
posset ,  interea  uoUtare  illud  per  ma-  lui-même  hérétique,  il  le  traitait 
ruts  Germanorum  ,  et  nfimine  contra-  d'Antéchrist  ,  s*il  ne  s'y  soumettait  , 
dicente  imponeret  ea  mentibus  ,  quœ  et  il  lui  déclarait  en  leur  nom  une 
fuiud  facile  posteà  eximi  possent,  l^e-  guerre  perpétuelle  et  irréconciliable, 
riun  astu  cognito  Jacob,  Bongarsius  //  protestait  que  l'on  vengerait  sur  la 
juvenisingenioeteruditioneprœstans,  cour  de  Rome  le  tort  qu'on  %*enait  de 
et  galUci  decoris  perqiihm  studiosus  ^^^^^^  ^^^.^^^^ ^ 

qui  Jyavarri     res    istic    procurabat,       },o)  VarillM,  Histoire  de  Heori  III,  /<>. 
(i8)  FojetVarU LiKOBLaiiiii,  rtmerqm{ja),     /A ,  à  l'an  i585 ,  fag,  19  ,  édU,  d*  HoUande, 
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faire  au  roi  très-chrétien  ,  à  la  maison  cette  action.  Il  ne  pouvait  pas  ignorer 
royale,  et  aux  trois  états  du  royaume  :  que  nos  plus  célèbres  historiens  (34) 
il  implorait  dans  cette  vue  l'assistance  ne  marquent  pas  cette  circonstance  : 
de  tous  les  princes  t^éritablement  chré-  il  fallait  donc  qu^elle  fût  des  plus  ca- 
tiens  ,  et  il  conjurait  tous  les  alliés  de  chëes  ^  il  était  donc  à  propos  de  de- 
là monarchie  française  de  s'opposer  h  couvrir  comment  on  avait  été  plos 
la  tyrannie  du  pape  et  aux  funestes  heureux  que  tant  d'autres  écrivains. 
desseins  de  la  ligue  (11).  M.  VariUas  a®.  J^ose  bien  défier  toute  la  terre  ,  de 
affirme  ,  qu'encore  que  toutes  les  re-  nommer  aucun  bon  auteur  qui  ait  dit 
lations  qiril  a  vues  de  cette  ^  action  qde  Bongars  n'avait  aue  dix-sept  ans , 
supposent  que  Bonears  n'avait  alors  lorsque  Sixte-Quint  tulmina  sa  bulle 
que  dix- sept  ans  ,  il  ne  peut  se  per-  contre  le  roi  de  Navarre  en  i585.  Je 
Buader  qu'un  écrit  de  cette  force  ait  doute-méme  qu'il  y  ait  de  mauvais  aa- 
été  le  coup  d'essai  d'un  si  jeune  hom-  teurs  qui  l'aient  ^  dit  avant  M.  Ya- 
me  (aa).  J'ai  long-temps  cherché  la  rillas.  il  est  certain  que  Bongars  coQ' 
cause  de  cette  erreur ,  aioute-t-il  (a3),  rait  alors  sa  trente-unième  année.  3". 
<c  et  ce  que  j'ai  trouve  de  plus  vrai-  D  fallait  dire  Etienne  de  laBoëUe,  et 
»  semblable  est  qu'Etienne  de  la  Bois-  non  pas  Etienne  de  la  Boissie.  4°.  Le 
»  sie  avait  écrit,  au  même  âge  de  dix-  Contre-un  est  mal  défini  unt  Jameme 
»  sept  ans  ,  la  fameuse  satire  contre  satire  contre  tous^  les  monarques  du 
»  tous  les  monarques  du  monde,  qu'il  monde.  5®.  La  Boetie  avait  plus  de  dix- 


» 
» 


»  Boissie  était  catholique,  et  que  les  plus  de  trente-trois  ans  (afi).  6^.  Il 

»  calvinistes^;   pour  lui  opposer   un  n'y  eut  jamais  de  vision  plus  creu- 

»  homme  qui  approchât  de  son  style,  se  ,  que  de  s^imaginer  aue  ceux  de 

»  avaient  feint  que  Bongars  ,  qui  était  la  religion  diminuèrent  l  âge  deBon- 

;)  de   leur  communion  ,   n'avait  pas  gars  ,  afin  d'avoir   lieu  de  se  vanter 

»  plus  d'âge  que  lui,  lorsqu'il  avait  dé-  qu'ils    avaient    produit    un    homme 

»  fendu  dans  Rome ,  avec  un  extrême  aussi  admirable  que  celui  que  le»  ca- 

»  danger  de  sa  vie  ,   la  dignité  des  tholiqnes  avaient  eu  en  la  personne 

»  deux  premiers  princes  du  sang  de  de  la  Boetie.  7^<Ily  a  beaucoup  d'by* 

j»  France.  Quoi  qiril  en  soit,  Bongars  perbole  dans  les  onze  solennelles  am- 

»  n'en  demeura  pas  là ,  et  après  qu'il  bassades  que  M.  Varilîas  assure  que  la 

»  eut  repassé  les  Alpes  ,  sans  que  le.  cour  de  France  donna  à  Bongars.  Ce 

»  pape  Sixte-Quint  eût  pu  découvrir  ne   furent   presque  toujours  que  de 

v  que  c'était  lui  qui  lavait  si  mal-  simples  députations ,  sous  le  caractère 

v  traité  ,  la  cour  de  France  lui  donna  d'envoyé  ou  de  résident  ;  et  il  faut 

»  successivement  orne  solennelles  am-  même  se  souvenir  que  les  premières 

»  bassades  ,   dont  il  s'acquitta  avec  n'émanaient  pas  de  la  cour  de  France, 

»  beaucoup  d'honneur.  Je  n'ai  vu  que  mais  du  seul  roi  de  Navarre.  Ab  eo 

»  la  dernière  ,  qui  se  trouve  dans  la  (  Uenrico  IV  ,  )  etiam  ad  Germaniœ 

}>  Bibliothèque  du  roi ,  entre  les  ma-  principes  creperis  rébus  sœpiàsmissust 

»  nuscrits  de  Lomeoie  ,  et  qui  regarde  suamregifidem,  candoremet  intégrité- 

»  les  traités  de  flenri-le-Grand  pour  tem omnibus  probat^it,pro.legatimunert 

»  la  succession  de  Clèves  et  de  jfu-  aliguoties ,  legati  semeletquidempn 

»  liers ,   et  j'estime  qu'elle  suffit  en  dignitate  functus  (37). 

»  quelque  manière  pour  consoler  le  (N)  Ce  fut  lui  gui  fit  imprimeries 

»  public  de  la  perte  aés  autres.»  questions  que  le  jésuite  Coton  avàX 

(M) non  sans  les  accompagner  dressées  pour  étr^  faites  au  diabk] 

de  quelques  notes  critiques.  ]  i®.  U  est  Bénédict  Turretin ,  pasteur  et  profç- 

blâmable  de  n'avoir  pas  indiqué  la  seur  en  théologie  à  Genève ,  exami- 

source  d'où  il  a  pris  que  Bongars  fit  (,4)  p^  Thou,  Mé«.r.l,  PérÉG«.*«. 

(ai)  VarilU»,  Histoire  de  Henri  III,  /iV.  /Z,  C'^^  Thaan.,  Hktor. ,  lib.  V^  pag.  io5. 

À  Van  i585,  pag.  3o,  édit.  de  Hollande.  (26)  Tdem^  lib.  XXXVy  circafin. 

(aa)  Là  mime  ,  dans  la  préface.  (a2)  Frid.  Spanbem.    emst.  Litterii  Bonpni 

(aï)  Lk  mfme ,  folio  **7  rerjo.  pr»/txa. 
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nanties  raisons  qàe  o«  j^uita  em-   mÏMion '''.Bononia  était  des  plu% 


saientidonterjasqVà  trente /d'autres  ct  il  soupçonnait  d'h^resîe  ceiu 

JQaqiY^è  quarante, cinquante,  soixante,  qui  les  autorisaient  (cj.  Il  fit  in^ 

etc.  (Vi.jr  procédait  dincde  mauvaise  primer  un  livre  à  Louvain  ,  l'aa 

loi  ;  et  G  était  louTrat'e  de  la  calomnie,  *^itjs       ,^«.  i^^    .•«  j       , 

concluait  le  père  (Toton.  7/ .e  peiii  1 555 ,   sor  les   matières    d<^   la 

faire ,    répondit  M.  Turretin.  («8) ,  prédestination.  Je  rapporterai  ci- 

que  ioui  ne  àêcrwamni  pas  toutes  hs  dessous  le  jugement  qu^en  a  fait 

questions!  car  tous  ne  sont  pas  si  cw  u^  lansëniste  (A). 

rieux  i mais  le  papier  original ,  '              .      v    / 

dont  est  prôpenae  cette  troupe  et  cet  *  Gëry  (qui  n>«t  autre  que  le  ^ère  Qoes- 

€êsaimdhnterrogations,abienienofn'  nel) ,  n'avait  pas ,  dit  Leclerc ,  aases  de  sin- 

hre  gui  est  imprimé  en  iatin  et  en  *^*"'^  pour  dunoer  uoa  idée  exacte  d*aii  ou» 

/.     ^   .         .     >    .                > /•  '        f-  vrage  qui  a  était  pas  de  son  SOÛL 

ra«ç,ui ,  et  n  est  pas  oubUe  auliure  («^  ^^  rn^me,  fag.  495.   ' 

de  Physiognomoniâ  Jesuiticâ.   Or  le  »    ^ 

susdit  original  a  été  vu  par  un  grand        W  ^^  fi^  ««  ûirc Voici  le  ju- 

nombre   de  personnes  Ulusires  y  qui  gcment  qu'en  a  fait  un  Janséniste,} 

éfivent,  et  en  peuvent  témoigner;  et,  ^e*  ouvrage,    dédié  à  Charles  V,  a 

qui  plus  esi ,  celui  qui  le  fit  imprimer  P<>"r  '^^re ,  De  œternd  Dei  PnpdesU- 

€ivec  la  préface,  était  officier  du  roi  nationeet  Reproùatione ^  etc.  a  L'au- 

en  charge  fort  honorable,  à  savoir  feu  »  teur  y  fait  voir  quelque  subtilité 

JH.  Bongars,  auquel  père  Coton  s'é*  »  d'esprit,  mais  une  solidité  médip- 

tam  plamt  de  l'édition  de  l'AnUCo-  »  «re»  et  il  se  forme  sur  la  grâce  et  sur 

ton ,   il  lui  répondu  qu'il  n'en  était  »  1*  prédestination  un  système  tout 

point  l'auteur,  mais  qu'il  avait  bien  «particulier,  dont  il  se  vante  d'a- 

fait  imprimer  ses    questions  au  diar  »  voirpourgarant  saint  Chrysostome, 

^le,  »  sans  paraître  faire  grand  fond  sur 

»  la  doctrine  de  saint  Augustin ,  ni 

(98)  Béoidict  Turreiln,  Rechute  du  Jésnite  »  comprendre  les  sentimens  de  ces 

Plagiaire,  pag.  6i.  >  deux  saluls.  Je  ne  sais  même  s'il 

Drk-KrrvuTT A  /t  \    c-  •!•         '*  entendait  bien  les  siens  propres  : 

JdUWONIA  (Jeaiï  de)  ,  OiCilien    »  car  on  y  trouve  des  contradictions 

d6  nation  >  archidiacre  de  Paler-    «  assez  grossières.  11  a  des  expressions 

me  (fl),  bachelier  de  la  faculté  *  *ï»^  «emWent  donner  à  U  girâce  un 

ji     n     •         X    1-       1   •     j    i>  "  pouvoir   souverain   sur  le  cœur  de 

de  Pans  ,   et  chapelain  de  l  em-  ^  fhomme,  et  lui  attribuer  une  opé- 

pereur  Charles   Y,    fut  profes-  »  ration  efficace  et  déterminante j  et 

seur  à  Louvain  ,  auXVr.siècle,  »  une  page  ou  deux  après,  voustrnu- 

Il  se  trouva  Tan  i553  à  l'assem-    *»  ''«»  5"  ^  donne  tant  à  U  volonté, 
«  1  r        1       ^1  '  1'     •  .     »  quil  la  croit  capable    de    rendre 

blee    des  théologiens  ,    qui ,    a    „  ^nutii^g  toutes  |ef  opéraHons  de  la 

1  instance  de  cet  empereur  ,  exa«    »  grâce  surelle.  Enûn  c'est  un  homme 

minèrent  si  un  certain  pa3rsqu'il    »  q«i  brouille  tout,  qui  croit  queW 


jouir    ae    la    »  a  cru  que  1  opinion  qui 
permission  de  la  lire  (^).  lis  dé*    »  prévision  du  bon  du  du  mauvais 
cidèrent  unanimement  qu'il  ne    ''  "^^S«  -^"  libre  arbitre   et  de  1« 


fallait  point  continuer  cette  per- 

(a)  Voyez  lesiem»  Géry,  Apologie  des 
Censures  de  Lourain  et.  de  Douai  ,  p»g, 
5o,5i. 

(6)  Voyts  M.  Simon,  Mourelles  Observa- 
tons ,  pa^.  4g5^  496. 

TOME  va, . 


n  grâce  (  car  il  distingue  ces  deuap 
»  opinions  ) ,  sont  contraires  à  Tapd- 
»  tre ,  à  saint  Augustin  ,  et  à  la  foi 
»  même ,  n'étant  autre  chose  que  le 
»  pur  pélagianisme  (  s  ;.  »  Il  a  re- 

(i)  Gérjr,  Apologîa  des  Censures,  etc.,  p,  5a. 
(a)  Là  mimfi ,  pag.  Sa. 
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connu  que  les  idées,  sur  quoi  il  fonde  ce  qu'au  bout  de  deux  ans  Map- 

son  système  particulier ,  sont  nou-  *:^  i  „*kv*«  i'X^^««-.  •    i     i 

Telles,  et  si  éloignées  di  la  doctrine  ^"^^  f^^***^"^  ^  ^"^^  '  mais  les lu- 

eomnmnm  des.  écoles,  qu'il  a  presque  therieus  soutiennent  qu'elle  se 

désespéré  de  pouvoir  faire  tomber  îa-  Comporta  honnêtement ,  et  qu'el- 

hord  un  seul  théologien  dans  son  sen-  le  était  bien  famée  (e).  Ceux  qui 

'"*"  w-  disent  que  Luther,  revêtu  enco- 

(3)  G<ry ,  ipoiogi«  dei  GeMûa ,  pag.Si,  rc  de  Thabit  de  Tordre»  ayant  vu 

BORE  (Catôerinede)  ,  femme  ^^«n^f'-eKgieus^quiavaienldfi- 
de  Martin  Luther ,  était  fille  d'un  ^"^  *®  couvent  de  Nimptschen, 
«impie  gentilhomme  (a).  Elle  t>'<>^va  celle-ci  fort  à  son  gré,  à 
sortit  du  monastère  de  Nimpt>.  cause  qu  eUe  était  tres-belle  (A), 
schen,  oh  elle  était  religieuse,   ^\^^  la  destina   pour  femme, 

Tan    i523.    Ce  fut  un  certain    nf^^Ç'^fJl?"^^^^^^        *®^^*? 
Léonard    Coi  "  "  """" 

Torga ,  qui  1 

huit  autres  religieuses.  Cette  ac-  ^    \'       ^ 

tion,  commise  pendant  la  se-  *vec  une  extrême  promptitude , 

«  •  pour  faire  plaisir  à  son  père ,  et 


Joint  à  propos  de  l'approuver  T^  ^1  »«  ^f*»  >parce  que  croyant 

autement  :    il  se  contenta   de  ^^^^^  bientôt ,  et  ne  voulant 

pourvoir  par  des  gratifications  PP,  courir  garçon  ,  de  neur  de 

secrètes  à  la  subsistance  de  ces  ^l^'^^  ^!^  précepte  ,  et  de  rete- 

religieuses  dévoilées  ;  mais  Lu-  ^^^r  quelque  chose  dtf  papisme, 

ther  publia  une  apologie  pour  ^*  ^l  frustrer  les  désirs  de  son 

ces   nonnes ,    et  pour  Léonard  T,l\  ^^^^  ^^  P^re ,  qui  aurait 

Coppe  ,    qui  les  avait  si  bien  •  ^3»  voulu   être  aïeul  ,  il  ne 

assistées  dans  le  dessein  qu'elles  ^^^J^^^  P»»  V^  »*  7  eût  du  temps 

avaient  pris  de   sortir  de  leur  *  P®*^*"®  ^^^   Q"^  P^^s  ««*»  ^*' 

couvent  (6).  On  a  dit  que  Cathe-  T'^^.^  ™  P^^  d'envie    de  faire 

rine  de  Bore ,  ayant  été  menée  à  <*T\a^»  papistes  dans  le  des- 

Wittemberg,  y  vécut  a^ec  toute  *^f  ^V""  î?*"^e«  (/)•  ^^. 

sorte  de  libertés  ^rmiles\eunes  **"®  refusa  1  homme  qu'il   lai 

étudians  de  l'académie  (c) ,  et  conseillait  d  épouser ,  et  alla  di- 

qu'elle  leur  accorda  des  baisers  ^  ^  Amsdorf ,  qu'un  tel  mariage 

avec  profusion  (d) ,   lusques  à  ?®  ,     plaisait  pas ,  mais  que  si 

^  V   y,   j    ^  Luther,   ou   lui   Amsdorf ,  h 

w^Ki''^'^^*'^"*'^"'*"'*^**  ^'  voulaient  pour  femme,  elle  était 

(i)  id!ibid. ,  pag.  272.  prête  à  accepter  l'un  ou  l'antre 

Jt^  ^^"i^^'V^'  ^"'-  **."  ^"'¥'-  •  '**';^'  (E).  Le  bruit  courut  qu'elle  fut 

ter  seholares  academicos  conversatione  fTU-  ^^CntOt  en  COUChe  apres  ^SeS  nO- 

tembergœ  exactum facta  est  Luihero  ces  (F)  ;  mais  Érasme ,  Gui  ayait 

(«  Diu  piacêt)  uxor.  Cochleu»,  de  Act.  ^      •*      '♦*  11      ,  '  ^   ,      » 

eiScript.tutheri,/»fly.  10a.  ccnt  cette  nouvelle  à  quelqu'un 

{d)Bellam  iUam  Catharinam  jam  annos  de    SCS    amis  ,     en    reCOUnut   h 
alufuotW'ittembefgmiwriaperstudiosorum 


oscilla  ifolutatam,  sibi  uxorem  duxit,  Lio-        (c)  Seckendorf ,  lib,  II,  par  i5 
daniu ,  Dubilaatu  dial.  /,  pag,  104.  (/)  royez  la  remarque  çE). 
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fausseté  dans  peu  de  temps.  Lu-  de  Mansfeld.  Enfin  elle  se  retira 

ther  ,   quelque   intrépide   qu'il  de  Wittemberg  à  Torga ,  et  y 

fftt ,  se  laissa  d'abord  déconte-  mourut  le  20  de  décembre  1 552 

nancer  par  les  piurmures  que  (/).    Si   Erasme   ne  se   trompe 

son  mariage  excita  au  dedans  et  point,  lorsqu'il  dit  qu'elle  se  ma- 

au  dehors  (G).  Il  reprit  courage  ria  à  l'âge  de  vingt-six  ans  (m) , 

dans  la  suite ,  et  même  assez  elle  en  devait  avoir  cinquante^ 

promptement ,  et  parut  fort  sa-  trois  quand  elle  mourut.  M.  Ya- 

tisfait  de  son  marché;  de  sorte  rillas  a  commis  un  prodigieux 

que  peu  après  que  sa  femme  lui  nombre  de  fautes  en  parlant  de 

eut  donne  un  fils,  il  témoigna  cette  femme  (ï). 
qu'il  ne  changerait  point  sa  con-        M.  Mayer  (/i) ,   à  qui  je  dois 

dition  avec  celle  de  Grésus ,'  tant  témoigner  ici  ma  reconnaissance 

il  éprouvait  que  Dieu  lui  avait  de  la  faveur  qu'il  m'a  faite  de 

donné  une  bonne  femme  (H),  marquer     publiquement     qu'il 

Il  pensa  mourir  d'une  rétention  mi'honore  de  son  amitié  ,  a  fait 

d'urine  l'an  1 53^  ;  et  en  cet  état ,  une  dissertation  qui  me  fournira 

il  se  loua  beaucoup  de  son  épouse  des  supplémens  trës-curieux  (K). 

(g).  Dans  le  testament  qu'il  fit  Je  ne  pense  pas  que   personne 

en  i5^2j  il  lui  témoigna  beau-  puisse  me  blâmer,  si  je  publie 

coup  d'amitié ,  et  fit  des  dispo-  dans  cet  endroit  de  mon  Dic- 

sitions    avantageuses  pour   elle  tionnaire  une  lettre  qui  n'a  ja- 

(h).  Il  ne  prétendait  pas  qu'elle  mais  vu  le  jour,  et  qui  avait  été 

n'eût  point  de  défauts  ;  mais  il  écrite  par  Érasme ,  avant  qu'il 

croyait  qu'elle  en  avait  moins  fll^t  desabusé  du  faux  bruit  qui 

que  les  autres  (/).  On  a  remarqué  avait  couru  que    Catherine  de 

qu'elle  s'en  faisait  un  peu  trop.  Bore  était    accouchée   peu    de 

accroire,   et  qu'elle  était  trop  temps  après  ses  noces  (L). 

impérieuse  (A);  mais  cela  éuit  s«k.od.rf .  nb.  m,  pag.  es. . 

excusable ,  vu  la  gloire  qui  en-  /«.  ©. 

Vironnait  son    mari.    Elle    était         (»»)  Voye%  la  i-emarque  (F),  dtaUon  22. 

d'au  côté  trop  ménagère ,  et  de  ±„\^)L'',J^lf:^r^;,!'  ^ 
1  autre  trop  prodigue  :  elle  epar-i 

gnait  quant  4  l'iutérieur  de  son  (A)  On  a  dit  qu'elle  était  très-belU.] 

domestique,   et   faisait  trop  de  Écoutons  le  père  Maimboufg.   Entre 

jr            *        14*'     ^   „      r"«fl*   1-.  ces  neuf  relieieuses  libertines  et  de- 

dépense  en  bâtimens,    Cest  le  ^^.i^J^  ^Jetaient  toutes  fiUes  de 

propre  d  une  habile  femme  qui  qualité,  il  y  en  auait  une  nommée  Ca- 

aime  le   faste.  Apres  la  mort  de  therinedeÈore,  que  Luther ,  qui  était 

Luther,  elle  s'entretint  bonne-  encore  en  habit  religieux ,  trouva  fokx 

^  .  c      -11^    •^- 4.  BELLE,  et  aoni  ensuite  il  devint  tort 

tement  avec  sa  famille,  joignant  l„,^^rewt {i).  Érasme  loue  la  beauté 

aux  biens  médiocres  du  défunt  de  cette  fille.  Lutherus,  dit -il  (a), 

les  assistances  qu'elle  recevait  de  duxit  uxorem ,  puellam  miré  tevustàm  , 

rélecteur  de  Saxe ,  et  des  comtes  «^  «^«'"4  familid  B^mœ  (3) ,  sed  ut 

narrant  indotatamy  quœ  ante  annos 

(g)  Seckendorf ,  lib.  Ill^oag.  l65 ,  num.  4.  ,,,.,, 

Qi)  Td.  ibid. ,  fiag.  65i.  (1)  Maimbourg,  Hi«t,  du  Lulheran.  ♦  hv.  //, 

(i)  yores  la  remarytie  (E),  pag.x^o.                    ^^    ,,.    ^trrtT 

(h)  Seckcndorf ,  lib.lU ,  pag.  65i ,  Ut.  ».  (a)  Erâsm. ,  epurt.  XI ,  W.  ^^1^' 

rojez  la  remarque  \)L) ,  dialion  (49).  (3)  nfallaii  dire ,  ou  Byn«  «1»  «  Bore. 
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d'exagération  à  Pëgard 

(5).  Personne  n^est  plas  croyable  que  detalrd  bien  rance.  fifaisiranchement, 

lai  lâ-dessus  **".    Disons  donc  que  la  ce  moyen  d'apologie  ne  me  paraît  pas 

femme  de  Luther   n'était   pas  fort  trop  sûr  :  il  a  deux  faces  ^  il  Taut 

belle.  Mais  faisons  une  réfbxion  sur  donc  mieux  le  laisser  :  car  09  pour- 

les  vues  artificieuses  et  malignes  de  rait  soutenir  ,   toutes,  choses  étant 

ceux  qui  afibctent  de  représenter  cette  égales  d'ailleurs  ,  que  de  deux  hom- 

religieuse  comme  une  très-belle  fille,  mes,  qui  auraient;  la  liberté  deehoi- 

Ils  ont  pour  but,  la  plupart  du  temps,  sir  ou  des  ragoûts  fort  délicats,  ou 

de  critiquer  le  choix  de  }^uther ,  et  ua  simple  morceau  de  bœuf,  celai 

d'en  conclure  qu'il  était  trop  adonné  qui  se  contenterait  du   morceau  de 

à  ses  plaisirs^  et  qu'il  ne  s'engagea  bœuf,  ferait  un  acte  de  sobriété,  et 

point  dans  le  mariage^,  par  le  seul  montrerait  qu'il  ne  mange  qu'afin  de 

motif  de  refréner  son  incontinence ,  TÎyre ,  et  par  des  raisons  de  nécessité 

mais  aân  de  satisfaire  la  nature  dans  naturelle  \  au  lieu  aue  celai  qui  cboi- 

le  souverain  degré  de  la  convoitise,  sirait  les  ragoûts  ferait    un   acte  de 

Ils  empoisonnent  une  chose  qui  peut  gourmandise  et  de  friandise  ,  et  mon- 

ôtre  fort  innocente  :  il  n'est  défendu  trerait  qu'il  ne  cherche  qu'à  conten- 

à  personne,  en  cherchant  à  se  marier,  ter  «an  tippétit  voluptueux.  L'appli- 

de  vhoisir  plutôt  une  belle  femme  cation  est  aisée  :  si   Luther  n'avait 

qu^une  femme  qui  n'est  pas  belle:  et  pour  but  que  de  trouver  simplement 

Ton  peut  même  avoir  un   très-bon  qq  remède  d'incontinence  ,   qui  lui 

motit  dans  cette  sorte  de  préférence,  donnât  lieu  de  procurer  des  enfans  à 

On  peut  craindre  uti  fâcheux  refroi-  TégUse  et  à  la  patrie,  il  aurait  imité 

dissement  de  l'amitié  conjugale ,  très-  celui  qui  préfère  le  morceau  de  bœuf 

opposé  aux  devoirs  d'un  mari  chré-  aux  mets  les   plus  délicats.    On  ne 

tien  ;  on  peut ,  dis-je ,  ci*aindre  cela ,  gagnerait  donc  rien   à   mesurer  ces 

en  cas  qu'on  choisisse  une  femme  peu  sortes  de  choses  sur  le  parallèle  da 

agréable  :  si  donc  ,   afin  de  se  flatter  manger.  Mais  outre  la  raison  deffiit, 

raisonnablement  qu'on  sera  toujours  je  veux  dire  outre  que  Catherine  de 

un  bon  et  tendre    mari,  comme   la  Bore  n'était  point  fort  belle ,  on  aurait 

raison  et  la  religion  le  veulent ,  on  des  raisons  de  droit  à  aîlé'guer  en  ùr 

choisit  une  belle  femme  préférable-  yeur  de  Martin  Luther '^. 
meut  à  toute  autre,  n'est- il  pas  vrai        (B)  La^  pensée  de  l'épouser  vint  h 

qu'on  se  propose  une  fin  honnête?  Et  Lulher  toiA  a  coup  l'an   iSaS.]  Huit 


et  il  est  fort  apoarent  que  ,  s'il  avait  g^  Je  se  marier  avant  que  de  quitter 

épousé  une  laïae  fille ,  ses  ennemis  ]a  terre  ;  ce  qui  ne  serait  peut-être 

auraient  crié  que  la  corruption  de  qa^ua  engagement  semblable. à  celui 

l'incontinence .  était  en  lui  si  outrée  ,  de  saint  Joseph.  Si eUctor  forte  dicetf 

qu'elle  n'avait  nul   besoin  d'amorce  cur  ego  ipse  non  ducam,  tucorennyif» 

pour  s'embraser.  En  un  mot ,  je  pour-  omnes  ai  nube9tdum  incito  ,  re^poo- 

rais  dire  qu'on  pardonnerait  plutôt  à  debis ,  mcsemper  adhue  duhUâùets 

ceux  qui  rompraient  un  jeûne  d'obli-  idoneusad  idsim.  Atuunen^  si  vit» 

r/x  ri/  •        •.        j  matrimonio  elector  confirmari  possd, 

(A)  II' nr  avait  que  deux  ans.  ».                 ^                "^       ^        '^    1— 

(S)  Hi.ior.  L«ib««n. ,  W.  / ,  pag.  18 .  »i.m.  P'opediem  paratus  essem  ad  exenq^ 

XI.                                                                  ,  ' 

*   Lecfcrc   olMerre  que   Socàeodorf,  né    kti  *  Joly  blâme  Bayle  d'avoir  défeado  le  aunij» 

l6a6  ,  c'e^à-dire ,  »oixaote-quator»e  anii  aprè»  de  Luther. 

la  mort  de  Calherine  de  Bore,    ne    peut  pas  X^)  Le.l  de  juin  \S^5 '.le  jowdesfiaa^mf^ 

âtre  pûu  croyable  qu'Érasme ,  contemporain  île  futle  onùèmede  juin,  Voj9%  Seckead. ,  tr.  'A 

Lathtr.  Cette  obtervltioa  est  juste.  pag,  lO,  nii?».  3. 
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ei  prœbendttm.  IVam  et  alita  eogito ,  il  Texëcuta  aussitôt  qu'il  le  forma  ^ 

anteqiiàm  ex  hdc  vitd  discedam ,  ut  mais  nous  coonaissonfi  par  d'autn» 

matrîmonium  eontrahamj^  quia  id  h  endroits  de  ses  lettres,  quUl  y  avait 

Deo  exigi  puto ,  lieet  fojrth  futura  une  autre  sorte  de  bruits  à  faire  cesser. 

esset  desponsado  Josephicâ  (7).  C'est  Os  obatruxi ,   dit41    à  son  ami  Spa- 

le  langage  d'un  homme  qui  regarde  latinus ,  infamantibuê  me.  eum  Ca- 

encore  le  mariage  en  éloignement.  Il  tharind Borand (ii)»  V^ra  est  itague 

faut  donc  que  Luther  ait  change  d'à-  fama  ^  dit-il  à   un  autre  (  1 9) ,  me  esse 

Tis  à  l'improyiste.  Il  crut  que  son  cum    Caiharind    subito  copulaïuni  , 

changement  fut  un  coup  da  ciel ,  et  anlpquam  ora  cogérer  audire  tumul- 

il  dit  que  les  sages  de  son  parti ,  qui  iuosa  in*-me ,   siciU  soUtJieri.  Il  j  a 

blâmaient  tant  son  mariage,  étaient  toutes  les  Apparences  du  monde  que 

contraints   d'y  reconnaître  le  doigt  l^on   parlait  mal  de  lui  et  d'elle,  ^ 

de  Dieu,  f^ehementer  irriiontursapien-  cause  sans  doute  qu'il  la  voyait  fami- 

tes  inter  nostro$  :  rem  coguntur  Dei  lièrement.  Il  l'aimait,  et  il  l'appelait 

Jateri ,  sed  personœ  larva  tant  meœ  sa  Catherine.  Fortmse  etiamrumori- 

quian  pueUœ  iilôs  dementat ,  impia  bus  mata  de  quibus  Lutherut  epistold 

cogitare  etdicerefacit{S).  Ailleurs  il  supra  allegatd  queritur,  quibus  ta- 

parle  de  cette  manière  :  Domimts  me  "te/t  ipse  aliquam  oceasionem  dédisse 

subito    aliaque    cogiiantem    conjecii  uidetur ,  optimè  enim  cupiebat  virgini, 

miré  in    conjugium  eum    Caûiarind  -«<   suam  uocare  ^olebat    Catharinam 

Borensi  moniali  iHd(g).  Remarquez  U^)-  M.  Seckendorf  conjecture  que 


(C) pour  fermer  la  bouche  à  la  cius  ,  mais  que  volontiers  ell^  se  ma- 

médisance.]  Woid  ce  qu'il  écrivit  à  rietait,  ou  avec  Luther,  ou  avec  Ams- 
Huhëlius,  le  t5  de  juin  iSaS.  Postu-  dorf.  Joignon^à  tout  cela  ce  que  Mé- 
iante  paire  meo  f  conjugium  inii,  et  ut  lanchthon  écrivit  sur  ce  mariage  :  Si 
linguas  maledicorum  et  impedimenta  ^uid  yulgb  fertur  aliud  imdecentius ., 
fitarem ,  congressum  miptialem  pro^  id  mendacium  et  calumniam  esse  per- 
peranter  instittd  (10),  Si  Ton  n'avait  spicuumestii^), 
que  ce  passage.  Ton  ne  connaîtrait  .  (D)  Il  se  hdta  ,  parce  que.,  croyant 
pas  bien  certainement  la  nature  des  mourir  bientôt  ,  il  ne  croyait  pas 
médisances  qu'il  se  proposait  d'éviter:  quUl  y  eût  du  temps  a  perdre."]  La 
on  pourrait  woire'  qu  il  n'avait  pour  preuve  des  deux  ou  trois  faits  conte- 
but  que  de  couper  cours  à  mille  sots  nus  dans  la  période  qui  cx>iilmenoe 
contes ,  qui  se  débitent  dans  les  villes  par  le  texte  de  cette  remarque  va 
pendant  les  recherches  de  mariage,  être  donnée,  JScce,  quia  sic  insaniunt^ 
Chacun  se  mêle  alors  de  dire  tout  ce  c'est  Luther  qui  parle  (1 5)  ,  et  il  a  en 
qu'il  sait,  et  tout  ce  qu'il  ne  saitpas^;  vue  ceux  qui  criaient  contre  lui  à 
et  il  n'arrive  que  trop  souvent  que  les  «ausedela  guerre  des  paysans,  ita 
Brodeurs  de  nouvelles  empêchent  la  me  parat^i,  utante  moriem  meam,  in 
conclusion  :  mais  quand  l'affaire  est  ^taiu ,  que  creatus  sum ,  à  Deo  inve- 
conclue,  elle  ne  sert  guère  d'entre-  niar^  et  auantum  potero,  nUiil  ex 
tien  aux  compagnies.  On  pourrait  priori  vitd  med  papisUcd  retineam. 
donc  dire  que  Luther  ne  voulut  pas  Fur  ont  itaque  tanto    acriiu,  et  hœc 

2ue  c«s  brodeurs  eussent  le  temps  de  ultima   et  valedictoria  erunt.    Mens 
lire  courir  par  la  ville  les  nouvelles 

de  son  dessein,  et  que,  pour  cet  efiîet ,  (n)  tuiberi  Epist. ,  Ub.  li ,  pag.  94)4,  «<<^« 

par  Seclendorf  ,  Ub.  II  ^  num.'S. 

(7)  Lutlierai ,  Operam  lom. ///,  ^/(O  x4o  ,  <'xi)  Epiit.  ad  Amsdorfium-,    lih.  II ^  P'tg- 

étpud  Seckendorf ,  lib.  II ,  num.  a.  aoS  :  datée  du  aa  /iM/t,  cite'epar  Secliendorf ,  Uv. 

(8;  Latheri  Epist.    ad  Michacl.    Stiselium ,  II,  num.']. 

pag.  194  :  datée  du  xo  de  juin   i5a5,  cUe'e  par  (i3)  Seckend. ,    Bial.    Lutberan.  ,  lib.    II  ^ 

Seckendorff  Uv.  11^  num.  s.       ,  P**g-  i?»  num.  8. 

(9)  Latherns ,  M  Epist.  ad  Weacalaam  Lin-  (i4)  Melaaclit. ,    apud   Scckend.,    lib.    II, 

cîum,  datée  le  io  juin,  citée  par  Se^codorf,  jiu/n.'  10. 

Uv.  II ,  num.  6.  (,5)  Epist.    ad    Ruheliam,  lom.    ///,   folio 

(xo)  Lnlherns  ,  tom.  III ,  folio  (5o,  citée  par  x5o  :  datée  du  i5  juin ,  cité*  par  Seck«iidorf ,  Uv. 

Seckendorf ,  2i>. //,  num.  4*  //,  nam.4* 
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enim   miki  prœgagU,  me  h  Deo  ad  lUis  autem  ut  etgrèjaeiam,  sifitri 

gratiam  suam  efocatum  iri»  Itaque ,  poùut,    Càthàrinam  meam    uxonm 

{postulante  pâtre  meo  ,  conjugium  inii.  ducam  ,  antequian  moriaty  si  pergen 

l  parle  ainsi' dans  ane  autre  lettre  :  eos  inteltexero  :  neque  enim  os  nUki 

Sptro  enim  me  brève  tempus  adhue  okitruent ,  nee.gtmdium  adiment  (lo). 

picturum ,   et  hoc  nouigsimum  obse-  Quand  je  cherche  les  raisons  qui  ont 

guium  parenti  meo  poHuianti  notai  pu  lui  persuader  qu^il  chagrinerait 

denegare  spe  prolis ,  simul  ut  confira  les  papistes   en  se   mariant,  je  n^en 

menijacta  quœdocui  (16).  Et  ailleurs,  trouve  point  de  plus   vraisemblable , 

voici  ce  qu  il  dit,  Alias  cogito  ante-  que  de  dire  qu^il   sHmaginait  au^il 

guàm  ex  hâc  uitâ  diseedamfut  matri"  leur  restait  une  espèce  de  consolation, 

moniwn  contrahamqui  id  h  Deo  exigi  dans  la  pensëe  qu'il  avait  encore  qael- 

piiCo(in).  ques  égards  pour  le  dogme  des  vœax 

(E)  Elle   refusa    d'épouser    Gla-  monastiques. 

cins  ; mais  pour  Luther,  ou  Ams»  (F)  Lm  bruit  courut  qu'elle  fut  bien' 

dorf,  elle  était^réte  a  accepter  l'un  têt  en  couche  après  ses  noces."]  Voià 

ou  l'autre.]  Nous  savons  cela  par  un  ce  qu'Érasme  en   écrivit  :  ùâtherus, 

mémoire    manuscrit  ,    qu'Abraham  quodfelix  faustumque  sit ,  deposito 

Scultet  a  inséré  dans  ses  Annales  (18).  philosophi   paUio    duxit  uxorem  ex 

L'homme,  qu'on  voulait  marier  avec  clard  famiud  Bornœ(^x),    puellam 

Catherine,  était  un  ministre  d'Orla-  eUganti  forma  natam  annos  uiginA- 

nrand,  nomibé le  docteur  Glaci us . Peut-  sex ,  sed  indotatam  et  quœ  pridem  de- 

être  pourrait-on  dire  en  français  le  sierat  esse  vestaUs.    Jltque  ut  seias 

docteur  la  Glace  {*).  La  fille  ne  vou-  auspicatas  fuisse  ruiptiasy    paueuUs 

lut  point  de  ce  docteur,  f^ellet  Lu^  diebus  post   deeantatum  hymenœass 

thertts,i^elletAmsdQrjfftits  se  paratam  noua  nupîa  peperit(i'i).  C'était  une 

cum  aiterutro  honestum  inirematrimo'  insigne  fausseté  :  Érasme  le  connat 

nium  :  cum  D.  Glacio  nullo  modo.  Lu-  par  l'événement ,  et  il  avoua  que  ç'a- 

ther,  ayant  su  cela  d'un  cMé,  et  ayant  'vait^été  un  faux  bruit.  La  lettre  où 

ouï  dire  de  l'autre  que ,  s'il  s'engageait  il  fait  cette  confession  ,   est  datée  du 

an.  mariage,  il   ferait  rire  tout   le  iS  de  mars   i5a6.  Il  se   contente  de 

monde  et  le  diable  même,   résolut  dire  que  là  femme  de    Luther  était 

d'épouser   la    religieuse  Catherine,  grosse,  et  qu'elle  n'avait  point  dompté 

pour  faire  dépit  au  monde  et  andia-  les  esprits  féroces  de  son  man,  puis* 

Die.  Hoc  ubi  Lutherus  intellexit  au-  que  le  livre  ,  que  Luther  avait  com- 

dtssetque  ex  D.  Hieror^mi  Schurfii  posé  contre  lui  Érasme ,  depuis  ses 

ore  :  Si  monachus  iste  uxorem  duce-  lioces  ,  était  le  plus  furieux  livre  qui 

fief,   risuros   mùndam    universum  et  fût  jamais  sorti  de  sa  plume.  De  coa- 

diabolum  ipsum ,  facturumque  ipsùm  jugio  Lutheri  certum  est ,    de  parts 

irritas  actiones   suas    uniuersas  :  ut  mdturo  -  sponsœ  t^anus    erat  rumor  , 

tegrè  faceret   mundo  et  diabolo ,  ut  nunc  tamen  gravida  esse  dicitur.  Si 

parenti  etiam  hoc  suadenti  gratifica-  uera  est  vulgi  fabula    ^ntichristum 

retur  Catharinam  sibi  uxorem  ducen-  nasciturum  ex  monacho  et  moneehd, 

damcensuit(ig).  A  cela  s'accorde  ce  quemadmodiim  isti   jaetitant  ,  quoi 

qu'il  écrivit  le  i5  mai  i5a5  à  Ru  hé-  Atïtichristorum  milHa  jam  olimhahd 

lius.  Si  domum  yenero  ^  ad  mnrtem  'msmdus?  At  ego  sperabam  fore ,  ut 

me  Deo  juuante  preeparabo  ,  et  nouos  Lntherum  iixor  redderet  wnagis  dot 

istos  dominos  et  latrones  expeetabo,,,  tem.  f^erùm  ilte  prœter  omnem  ex- 

(.6)  Laih«ri  FpUt.  «d  Amidorf ,  e.V«  p4w  P«f  «»«««  «"Wf  librum  in  me  sum- 

Seckendorr,  dv.  TT ,  nwn.  7  md  qmdem  curd  elaboratum ,  sedadeo 

(i<7)  Lutheri  Cpist   «d  Robeliam  ,   apud  firulentum ,  ut  hactenùs  in  neminem 

Sec^end. ,  Ub.  II ,  num.  9.  scripserit  hostiliùs  (a3) . 

png^\n^ Zn.  "t^'  '"''  '^^^  '^"^  ^"'"^"  (^>  ^'^^''  /«*  décontenancé  psr 

(*)  Glacius ,  de  rallemand  gtass^  qui  •igni-  ^,^v  r.  • .     -,„^  ^ 

fie ,  oa  on  Terre  k  boire ,  ou»implemen?il«  ul^e,  )     (  ir       '   «^  ®*    . 

n\  pa«  dû  itre  rendu  en  français  per  U  glace.  (»0 1^"  ct-déssus  U  citéUÙMt  fî). 

Ejrss  rstlemot  allemand  qui  répond  k  ce  mot  (as)  Hraimiis,   apud  Scititetam,  Annal.,  *i 

françau.  Rav.  crit.  enn.  i5a5 ,  pag,  378  ,  càatum  k  Seiikeadorfio. 

(19)  Jd  ann.  xSaS ,  peg.  i^Jé^f   ap^  Sec-  V^-  *'•  ""***  *** 

kend.  pag.  17,  maiu  S.  (s3)  EnsM. ,  Epblol2  XXII     Uk,  XflU 
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lès'nimrmures  ifuè' son  fiiària&e  excita    quelqae^açon  fait  dormir  :  en  un 
€tu  dedans  et  au  dehors."]  u  avoue    mot ,  je  veux  quHl  ait  été  nécessité 
lui-mémeque  son  mariage  le  rendait    au  mariage  |>ar  les  brûlures  de  la 
si  mëprisable,  quHl  espérait  que  cette    chair;   fallait -il  pour  cela  que  Ton 
humiMatiôn  donnerait  de  la  joie  aux    passât  par-dessus  les  formes  ?  N^aorait- 
anges,  et  dû  chagrin  aux  diables.  Sic    on  pas  pu  différer  pendant  auelques 
me  fuient  et  eont^mptuni  his>  nuptiis    mois,  afin  de  communiquer  la  chose 
feei ,  ut  angelos  ridere  et  cftnnês  dce-    à  ses  amis ,  et  de  préparer  le  public 
monesfler^e  sperem  (a4)*  Mélanchthon    aux  nouvelles  dé  rhymen  par  cer- 
le  trouvait  si  aflSigé  de  ce  changement    taines  recherches  préliminaires  ?  Je 
de  vie ,  qùMl  lui  écrivait  des  lettres    ne  m'étonne  point  que,  faute  de  bon-  . 
de  consolation.  Quoniam  wero  ipsum    nés  raisons  pour  expliquer  ces  difficul- 
Lutherum  qaodammodo  tristiorem  esse   tés ,  Luther  et  d^autres  aient  reconnu 
œrno^   et  perturhatum  ob  uitœ  muta-    dans  ce  mariage   quelque  chose  de 
tionem,  omni  studio  et  benevolentid   divin ,  Oiiov  t« ,  comme  dans  certaines 
edraso/iifiettm  co/ior(a5)*  Il  ajouteque    maladies  (a6).  Quod  aMUem  in  rein- 
le  tort  que  faisait  ce  mariage  à  la    tempeSlivum  et    inconsuUum    inest  , 
grande  réputation  de  Luther  produi-    (  ^i  quo  maxime  delicias  obtrécHndi 
rait  apparemment  un  bon  effet:   il    et  accusandi  siudium  aduersarvorum 
-voulait  dire  que  cela  préviendrait  la  faciet  )  uidendum ,  ne  nos  conturbet* 
▼anité  dont  les  têtes  les  plus  sages  ne    IsUi  enim  sub  negotio  fortasse  aUf 
se   remplissent  que  trop  daiis  l'éclat    auid  occulli ,  et  ipiiddam  dit^inius  su- 
d'nne  grande  gloire.  JE  rit  etiam ,  meo    hest,  de  quo  nos  curiosè  quœrere  non 
quidem  judicio  ,  nec  inutilis  •  quidem    decet  neque  cutare  nugas  deridentium, 
casus  iste  ad  demissionem  ^landam    et  conviiiafacientivm  quorumdam ,  à 
pertinens ,  ciwi  altè  sustolii  et  ejferri   quibus  neque  pietas  ad  Dewn ,  neqne 
semper  sit  perictUosum^   non  solUrn    adhominei  i/irtusexerceretur{ii*j). 
sacerdotio  fungentibus ,  sed  cunctis        (H)  ....  mais  ensuite,  il  n'aurait 
mortalibus,   Nom  actionum  félicitas    point  changé  sa  condition  avec  celle 
^  occasionem  dat  pravitatis  elati  animi,    de  Crésus ,  tant  il  trouva  qu'il  avait,., 
non  modo ,  quemadmoditm  orator  in-    une  bonne  femme,  ]  Voici  un  morceau 
quit  ;  demientibus ,  sed  interdùm  etiam    de  la  lettre  qu'il    écrivit  Fonzième 
sapientibus.    Ce   n'hélait  pas  tant  le    d'août  i5a6  a  Michel  Stifelius.  Salu" 
mariage,  que  les  circonstances  du    tôt  te  Ketha  costa  mea ,  et  gratias  agit 
temps,  et  la  précipitation  qu'on  y    qu6d  eam  litteris  tuis  tam  suavibus 
avait  apportée ,  qui  faisaient  blâmer    dignatus  es.  Ipsa  belle  habetDei  dono, 
Lufher.  U  se  mana  tout  d'un  coup ,    mihique  morigera  et  in  omnibus  obse^ 
et  dans  le    temps   que   l'Allemagne    quens  est ,et  commodaplusquam  ausus 
était  la  plus  désolée  par  la  guerre  des  fuissem  sperare  (  Deo  gratia ,  )  ita  ut 

Î paysans,*  guerre  que  l'on  mettait  sur  paupertatem  méàm  noUem  eum  Crossi 
e  compte  du  luthéranisme.  On  ne'  diyitiis  eommutare  (a8).  On  lui  a  ouï 
pouvait  rien  comprendre  à  cette  pré-  dire  qu'il  ne  troquerait  point  sa  femme 
cipitation.  Luther  avait  alors  <^ua-  contre  le  royaume  de  France ,  ni  con* 
rante-deux  ans  :  il  avait  gardé  lus-  tre  les  richesses  des  Vénitiens  (29)  ;  et 
que -là  un  célibat  chaste,  pendfant  cela  pour  trois  raisons  :  i".  parce 
les  plus  chauds  bouiUons  de  la  jeunes-  qu'elle  lui  avait  été  donnée  ^e  Dieu , 
se  j  on  ne  peut  donc  point  dire  (^ue  dans  le  temps  qu'il  implorait  l'assis- 
l'incapacité  de  are  contenir  l'ait  obligé  tance  du  Saint-Esprit  touchant  la  ren- 
a  conclure  du  soir  au  matin  son  ma-  '  contre  d'une  bonne  femme  ;  a^.  parce 
riage.  Je  veux ,  comme  l'insinue  Mé-  qu'encore  qu'elle  ne  fût  point  sans 
lanchthon ,  que  la  vie  un  peu  relâchée 
que  Luther  menait ,  se  plaisant  trop     .  (96)Ci^d«stus  dans  la  remarque  (B) ,  «w- 

aiix  compagnies,  ait  réveillé  la  irature    ''74)  M'Uncht.  ,  Epist.  «d  C^nerT.  apud 
que  la  retraite  claustrale  avait  en   Seckend. ,  go^.  17,  num.  xo.  Voye*  austila 

remarque  (B) ,  citation  (8). 

(a4)  Lvtkeri  Epbt.  ad  Spalalinnm.  a^ud  Sec-  (aS)  Luther.  Epiât.,  pag.  3x8,  apud  Seckead. , 
Iccudorf.,  pag.  x8,  num.  3.  P^8*  *8,  num.  xo. 

(i5)  Extat  htee  EpistoU  {qu»  in  edUione  (99)  Cela  est  rapporta  par  Bavarai  ,loin.  /  , 
Londinensi  est  XXI K,  Ub.  IV ^  )  e  Grrnco  pag.  aag,  apud  Seckend.,  lib.  III  ^  pag,  65x, 
versât  apud  Secktadorf. ,  pag.  in  ,  num»  10.        iit>  n. 
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défauts  f  elle  en  avait  moins  qne  les  à  causç  que  je  me,  prépare  au  ntppUee 
autres  femmes  ;  3°.  parce  qu^eile  lui  dont  on  punit  las  hérétiques  (33). 
cardait  la  fidélité  conjugale  qu'elle  Voyez  ce  qui  a  été  touché  ci-dessus 
fui  devait.  Il  lui  rendit  dans  son  tes*.  (34)  de  la  {Précipitation  avec  laquelle 
tament  un  bon  témoignage  de  pro-  il  conclut  son  mariage  ayec  Catherine 
bité ,  de  fidélité ,  d'honnêteté  j  il  rer;  de.Borey.ayu.  mois  de  juin  i5a5.  &*.  11 
connut  qu'elle  Tavait  (Sônst^mmeat  ne  fallait  point  paner  du  mariage 
aimé  et  servi ,  qu'elle  avait  été  fécon-:.  de  Luther  sous  1  année  i5a6,.  mais 
de,  etc.  (3o).  11  n'entend  point  qu'on  sous  l'année  précédente.  7^.  11  n'y  a 
la  soupçonne  d'avoir  fait  sa  bour&e,:  jamais  eu  aucune  abbesse  de  Misnie. 
et  il  lui'  laisse  une  pleine  liberté  de  8®,  Et  en  tout  cas ,  cetéte  dignité  n'a 
convoler  en  secondes  noces  (3i).  jamais  appartenu  à  Catherine  de  Bore. 

(I)  M.  f^arUlas  a  commis  un  Wèf'-  M.  Varillas,  qui  la  lui  donne  dans  la 
grand  nombre  de  fautes  en  parlant  dé    page  86 ,  avait  dit  dans  la  page  7 , 
cef^eyêmiiM.J  II  dit  que  Catherine  de    quiîlle    était    simple  religieuse,  et 
Bore,  et  huit  de  ses  compa^esy  furent    qu'elle  se  sauva  avec  huit  autres ,  le 
tirées  d'un  monastère  qui  était  dans    Vendredi  Saint ,  pendant  que  ies  So- 
une.fKAite  ville  appelé  Vimigue .    i    péeieiibes  étaient  extrêmement  ocw 
deux  lieues  de  Wittemhierg  (39).  Mais»    pées^   Ou  par  Misnie  il    entend  une 
1^.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  monastère    ville,  ou  une  province.  S'il  entend 
qui  ait  porté  ce  nomTlà.,  ni  au  voi-   une  province,  il  tomba    dans  une 
sinage  de  Wittemberg,  ni  ailleurs.  a<*.   grande  absurdité  j  il  suppose  qu'il  ny 
Le  couvent  qui  était  proche  de  Wit'  avait  qu'un  monastère  dans  un  pays 
temberg,  et  qui  se  nommait  Niémec,   où  il  y  en  avait  jusqu'à   trente.  SU 
^tait  de  chanoines  réguliers  de  saint   entend  une  ville ,  il  la   nomme  mal  : 
Augustin,  et  ne  doit  pas.  être  con-».  il  la  devait  nommer  Misne.  9®.  H  est 
fondu ,  comme  il  l'a  été  par  quelques    fauit  que  Catherine  de  Bore  fût  d'uoe 
auteurs ,  avec  le  couvent  ^e  Nimpt-    illustre  maison^  e.t   qu'elle    eût  des 
schen.  3^.  Ce  fut  de  Nimptschen  sur  la:  parens  qui  eussent  un  grand  pouvoir 
Mulde,  proi^^e  de  Grimma,  à  deux    à  la  cour  de  Saxe,  Elle  avait  un  frère, 
journées  de  Wittemberg,  que  les  neuf   qui  eut  bon   besoin   que   Luther  le 
nonnes  furent  tirées.  4*.  Léonard  Cop-    recommandât  au  nouvel  électeur  de 
{>e,  qui  les  en   tira,   n'était  point.    Saxe,  l'an  i543  (35;.  Lather  supplia 
comme  Varillas  l'assure,  prévôt  des    qu^on  lui  donnât  quelque  office  à  la 
écoliers  à  Wittemberg  :  on  ne  connaît    place  de  celui  qui  lui  avait  été  ôlé  j 
point  dans  Ifs  universités  d'Allemagne    ainsi  les  parens  de  sa  femme  avaient 
cette  sorte  de-caractère  ou  de  fonction,    plus  de  besoin  de  son  crédit ,  que  lai 
Il  était  conseiller  de  la  ville  de  Torga,    du   leur.  Quelle  protection  peut-on 
sa  patrie.   5^.  11  n'est  pas  vrai  que    attendre .  d'une   famille  qui  ne  peut 
Catherine  de  Bore  ,  la  mieux  faite  de    doter  une  fille  ?  Voilà  le  cas  où  se 
toutes,  ait  été  dès  lors  destinée  pour    trouvait  le  père  de  notre  religieuse, 
femme  du  docteur  Luther.  Il  ne  son-    selon   le .  récit  de  l'auteur  que  nous 
geait  à  rien. moins. qu'à  se  marier  en    critiquons  (36).   10°.  Letf  fréquentes 
ce  temps-là.  Unis  lettre  ^  qu'il  écrivit    visites  que  l'o^  assure  que  Lntlver 
vers  la  fin  de  l'an  i5a49  certifie  que    rendit  à  CatheriiDe  dans  le  monastère 
Dieu  pouvait  le  changer  ^  mais  que    de  Misnie  (37), sont  des  chimères; Par 
pendant  qu'il  aurait  le  cœur  dispose    Misnie,  il  entend  sans  doute  la  ville 
rommeill'aVait  toujours  eu,  et  comme;    de  Misne.   Accordons  -  lai  pour  un 
il  l'avait  encore,  il  ne  se  marierait   temps  la  fausseté  qu'il  suppose,  savoir 
jamais.  Ce  n'est  pas  ,  ajoute-t-il ,  que   que  Catherine  était  abbesae  de  Misne, 
je  ne  sente  ma  chair  et  mon  sexe  :  je    il  ne  laissera  pas  d'avoir  supposé  très- 
ne  suis  ni  du  bois ,  ni  une  pierre  ; 

mais  f  ai  de  Véloignement  du  mariage^       ^33^  Lutbenu,  Epist. ,  2i6;  // ,  pag.  3i4, 

niim.  a. 
(3o)  Son  testament  est  daté  du  i6  septembre         f34)  Citation  (6). 
1 549  :  il  avait  alors  cinq  enfans  vivons.  (35)  Vojez  ^pAmaàatt ,  ii»,  IJI^  pag»  38i , 

.(30  f^oret  Seclendorf,  liv.  III  ^  vag.  65i,     «»«•  ««• 
lu.  n.  (36)  VariUM  ,  HUtoire  de  rB«ré>i«,  lie.  fU, 

(Z>)  Varillas ,  Histoire  de  rUircaie ,  lie.  Fi ,    pag.  86. 
pag.  6.  (37)  Là  mime,  pag.  É7, 
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Êiassement  cnie  Lather  faisait  beau-  pourrait -on  rëussir^.  «i  on  le  faisait 

coup  de  visites  à  cette  abbesse  ;  car  exprés  et  à  gages. 

comme  la  ville  de  Misne  appartenait        (K)  M,  mayer.,.  a  fait  une  difser- 

en  partie  à  Fëvéque ,  et  en  partie  à  talion ,  qui  me  fournira  des  iupplé^~ 

George ,  duc  de  Saxe,  grand  ennemi  mens  très-curieux.  ]  C^est  un  écrit  de 

de  la  reforme ,  Luther  eût  couru  de  7a  pages  in-^^. ,  intitulé  De  Cathari- 

très-grands  périls  dans  Misne.  Ajoutez  nâ ,  Lutheri  conjuf^e  ,  Dissertatio ,  et 

que  si  Fabbesse  avait  reçu  ses  visi-  imprimé   à    Hambourg ,   Tan    1698. 

tes  si  facilement,   il  n^eùt  pas  été  be-  Uauteur  n*a   rien  oublié^  de^  ce  qui 

soin  d^enlever  Catherine  de  Bore  par  pouvait  servir  à  une  pleine  instriic» 

adresse  »  pendant  que  les  supérieures  tion  touchant  Thistoire  de  Catherine 

nV   pouvaient  pas   prendre    garde,  de  Bore,  et  il  rapporte  un  détail  exact 

Ainsi  Ton  trouve  quantité  de  contra^  et  curieux  des  enfans  qu'elle  donna  à 

dictions  entre  la  page  7  et  la  page  86  Luther.  Il  marche  toupurs^  muni  de 

de  Varillas.  Enfin  ces  visites  fréquentes  très-bonnes  preuves ,  et  qui  réfutent 

sont  fortement  réfutées  par  les  deux  solidement  les  faussetés  de  Cocbleus  , 

journées  de  chemin  qui  se  trouvent  de  Maimbonrg ,  de  Varillas ,   et   de 

entre  le  couvent  de  Catherine  de  Bore,  plusieurs  autres  écrivains.  Il  fait  voir 

et  la  ville    de  Wittemberg.   11°.  Il  que   l'exemple . des  huit  religieuses, 

paraît  par  les    premières    lettres  de  qui  sortirent  avec  elle  du  couvent  de 

Luther,  oui  ont  été  données  au  pu'  Nimptschen  i^o),  fut   suivi  bientôt 

blic  t  qu^ii  aidait  pensé  à  se  marier  dès  après  par  seize  nonnes  du  monastère 

le  temps  gu*il  s'était  séparé  de  la  com-  de  Widersteten ,  dans  le  comté  de 

munion  de  V Eglise,  (/est  M.  Varillas  Mansfeld  ,  et  que  ce  fut  le  fruit  de  la 

qui  rassure  \  mais  c'est  une  marque  bonne  et  saine  doctrine  que  Luther 

qu'il  n'a  jamais  mis  le  nez  dans  ces  avait   enseignée  sur  l'honnêteté  du 

lettres-là.  On  y  trouve  manifestement  mariage,  et  sur  l'iniquité  des  vœux 

que  Luther  ne  songeait  a  rien  nioins  monastiques  (4')  ;  f\ViT\  n'y  eut  dans 

qu'au  mariage  durant  les  premières  tout  cela  aucune  sorte  d'enlèvement , 

années  de  sa  réforme  ,  et  qu'il    s'y  yu  que  ces  ûlles  étaient  b^en  persna- 

détermina  tout  d'un\:oup  l'an  i5a5.  dées  qu'elles  pouvaient  retourner  au 

Vai-je  pas  montré  qu'il  voulait  marier  monde ,  et  le  voulaient  bien  (4^)  \  que 

a  un  autre  sa  Catherine?  I a**.  iLe^pre-  Maimbourga  tort  de  prétendre  que 

mières  mesures   quil  prit  auec  Jean  Luther  n'osa  épouser  Catherine,  pen« 

JFridéric ,  frère  et  successeur  de  l'élec-  dant  que  l'électeur  Fridéric  vécut,  car 

teur  décédé  (38) ,  furent  qu'il  lui  per-  pourquoi  ce  prince  eût-il   condam- 

mettrait  d'épouser^  abbesse.  Nouvelle  ne  le  mariage  de  Luther  ,  après  avoir 

bévue  de  M.  Varillas.  Jean  Frédéric  hien  permis  que  Veltkirchius  ,  Cario* 

n'était  point  frère  de  l'électeur  décé-  çtad ,  et  quelques  autres  ministres  , 

dé,  et  ne  lui  succéda  çoint.  Celui  qui  se  mariassent  (43)  ?  et  que  l'on  a  par* 

lui  succéda  se  nommait  Jean ,  et  était  lé  avec  hyperbole  de  la  beauté  de  Ca- 

son  frère  :  il  fut  père  de  Jean  Frédé-  \her\ne.  Luther  était  de f^nutmtoureux 


teur  Jean,  occupé  à  la  guerre  des  qneM.Mayer  rapporte (44)*  et,  afin  de 

paysans  9  qu'il  le  lui  ait ,  dis-je ,  cora-  faire  voir  qu'elles  sont  outrées ,  il  pro- 

niuniqué  avant  que  de  le  conclure,  duit  la  taille-douce  de  cette  femme. 

i3®.  Enfin  ces  noces  ne  furent  point  II  Fa  fait  tirer  sur  trois  portraits  com- 

si  magnifiques  ,  qu'elles  ne  différaient  parés  ensemble ,  qui  furent  faits  du 

en  rien  de  celles  des  personnes  les  plus  vivant  de  Catherine  ,  par  Lue  Crana- 
qualifiées  de  tempire  (3ç).  Qui  peut 

comprendre  qu'uQ  historien  si  célèbre  (40)  NùniUehens*  Cistereiensium  (de  rordre 

entasse  un  si  grand  nombre  de  telles  ^«  Cite»»)  Jlfonii/t*n«m,M*yer,  DiM.dc  Ln- 

fautes  «a  si  peu  de  mou  ?  A  peine  y  *îj',5=î2r;.?2f.';i,.  .4. 

(4a)  Ibidem  ,  pag'  i4* 

(38)  Il  s'appelait  Fr/dérù,  H3)  Ibidem,  pag.  19. 

<3g)  PreMium  toute  éeU»  €ritiqu0  de  M.  Varil-  (44;  Mayer ,  Diss.  de  Latheri  Gonjage ,  pag, 

las  est  empruntée  de  M.  de  Seckrndorf,  Hitlor.  as.    Il  cite  THistoire  des  Variations,  tûm.  /, 

Latheran. ,  lik.  /,  pof .  «7S ,  v^^,  pag.  49* 
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chius ,  eicellent  peintre  (45) ,  et  ran  tei^^eur.  H.  Mayer  avoae  qaHl  a  to 
de  ceux  <mi  assisterest  au  festin  nup-  de  telles  lettres  ;  mais  il  soutient  qae 
tial  de  Martin  Luther  (46)  ,  c'est-à-  ce  n'était  qa'nn  jeu  d'esprit  (5oj ,  et 
'^ire  au  repas  qui  fut  donné  à  petit  que  Lnther ,  qui  .ayait  laissé  à  son 
bruit  le  jour  des  noces  ;  car  au  oout  épouse  une  pleine  autorité  de  con* 
de  quelques  semaines ,  on  fit  un  festin    duire  le  ménage ,  se  réserva  toujours 

Elus  solennel  et  plus  pompeux ,  aux   les  droits  de  mari.  TVi  mihi  persuades 
*ais  duquel  le  sénat  de  Wittemberg.  auicqwd  vis,  totum  habeê  Domimum, 
contribua   quelque    chose.    Senatus   In  œeonamid  quidem  tibijconcedo  Do" 
IVitebergensis  nonnuUa  ex  puhlieù   minium  1  salt^o  jure  meo.  Mulienan 
œrario  suppedUéwit ,  ut  videre  est  in  enim  Dominium  nihil  boni  unmùm 
consiliis  fritebergensibus ,  parte  IV ^    ejffecit  (5i).  D  a  Toriginal  d'une  lettre 
pa^.  9.  M.  Mayer  nous  renvoie  à  la    ou  Luther  se  déclara  fortement  contre 
page  aa  de  la  iV".  partie  du  Consilia    l'infirmité  de  ces  maris  qui  se  laissent 
fritebergensia  et  au  YI^.  chapitre  du    maîtriser  par  leurs  épouses ,  et  anima 
Defensio   Lutkeri  defensi    ae   Jean    l'un  d'eux  à  réprimer  l'insolence  de 
Molérus  contre  Charles  de  Creusen  ;    sa  femme  (5a).  Voici  an  fait  qui  té- 
jésuite  de  Prusse  ;  il  nous  y  renvoie,    moigne  l'amitié  copjagale  de  Catlie« 
dis-je ,  pour  y  voir  la  réfutation  de   rine  de  Bore.  Luther ,  Tonlant  faire 
la  calomnie  qui  avait  couru ,  et  les    l'exposition  du  psaume  XXll ,  prit  du 
excuses  de  ce  que  Luther  s'était  marié    pain  et  du  sel ,  et  s'enferma  dans  son 
sans  avoir  fait  publier  dans  une  église   cabinet ,  et  y  demeura  pendant  trois 
les  annonces  de  son  mariage.  Ses  en-   jours.  Sa  femme  le  cherchait  partout, 
nemis  divulguèrent  qu'il  n'avait  agi    et  sédésolait^  elle  frappait  à  la  porte, 
avec  cette  précipitation  ,  qu'à  cause    elle  l'appelait  j   et  ennn ,  ne  pouvant 
que  Catherine  se  trouvait  grosse  (47).    résister  à  sa  douleur,  elle  fit  râfoDcer 
Cela  était  faux  (4S).  On  voit  ensuite    la  porte ,  et  le  trouva  naéditant.  Il  se 
dans  la  Dissertation  de  M.  Mayer  plu-   f&cna  de  ce  qu'on  interrompait  ses 
sieurs  preuves  de  l'amitié  et  de  l'es-    méditations  sur  un  sujet  si  sacré,  et 
time  que  Luther  avait  pour  son  épou-    d'une  telle  impoptance  ;  mais  enfin  il 
se.  Elles  sont  tirées  de  ses  lettres ,  et    ne  put  désapprouver  les  soins  et  les 
l'on  nous  avertit  d'y  ajouter  plus  de    inquiétudes  de  sa  femme  (53)..  ^Elle 
foi  au'â  une  lettre  de  Pontanus,  écrite    témoigna  sa  tendresse  et  sa  constance 
à  l'électeur  de  Saxe  après  la  mort  de    en  même  temps ,  avec  un  très-grand 
Luther.  Ce  Pontanus  accusait  d'orgueil   éclat ,  dans  une  maladie  qu'i  1  eut  l'an 
Catherine  de  Bor^,  et  d'avoir  trop    i5a7,  qui  fut  si  grande  et  sidange- 
dépensé  en  bâtimens ,  et  surtout  dans    reuse ,  qu'il  fit  son  testament ,  et  qa'il 
une  métairie  où  son  douaire  lui  avait    dit  adieu  à  sa  femme  et  à  son  fils  (54)' 
été  assigné*  Uuic  itaque  (  Luthero  )  ,    Notre  Catherine  passa    la   première 
potiiu  testi  credamus  guàm  Pontano ,    année  de  son/^veuvaee  à  Wittembere, 
4tpudSeckendorfiumflib.3fpag,6Si,    quoique  son  mari  lui  eût  conseillé 
qui  in iitieris post  mortem  iutheriad    d'aller  ailleurs.  M.  Mayer  la  justifie 
mieetorem  Sax,  scriptis   arguit  eam    de  cette  désobéissance  (55).  Elle  sortit 
animo  fuisse  elatiore  et  imperioso ,    de  Wittembergl'an  i547,  lorsoneb 
tenaoemque  in  victu  domestico  ^  etsi    ville  se  fut  rendue  à  Charies-Qaint. 
snmptuosam  in  asdificia,  imprimis  in   Elle  avait  reçu  avant 'Cela  un  présent 
proBdiwn  Zeulsdorf ,  quod  ei  in  testa"    de  cinquante  écus   de  Christien  III  > 
mento  dotalitii  nomine  Lutherus  as-    roi  de  Danemarck  ;  et  comme  l'ékc- 
signavit  (49)-  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu   que    Luther  s'était  soumis   ^        (So)  ipui^  non^idel,    genU  prmseniMlMA 
l'empire  de   son  épouse,    et  ils  ont    ^rifMnjgnanu,hocimwxioio€ùahmj^ 
cité  les  lettres  où  îl  la  nommait  son    X  «^"*  *  ^^"^' 

(5i)  Luther.,  apud  Mayer,  ihid, ,  piig.  Sj. 


tt 


P»g 


(45)  Mayer,   Dlsiett.  de  Lotlieri  Goajdge  ,         fSa)  ilf.  Mayer'Ia  rapport»  «eii«  Lettre 
V' aa.  mieie, pa^.  57,  58. 

(46)  tbid.,  pag.  «4.  (53)  Là  nJm»,  pag,  Sq,   Il  eiu  Raabrf 

(47)  FajrêM  Liodums,  de  Yoto  VirginlUtû,     Bektiu  «d  Psal.  XXII. 

P*g'  ^3-  (54)  Mayer,  de  Latkerl  CoBJ«g«,  pag.  % 

(lllà)  Voye»  la  remarque  (F). .  et  seq. 

(49)  Mayer ,  pag.  55.  (55)  thid, ,  pag*  €6. 
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tear  cle  Saxe  et  les  comtes  deMansfeld  ne  serait  pas  fâché  de  la  trouver  im- 

lui firent  sentir  de  bonnes  marques  de  primée  dans  cet  endroit  démon  Die* 

leur  libéralité,  elle  eut  le  moyen  de  tionnaire ,  puisque  personne  ne  Ta vait 

s'entretenir  commodément  avec    sa  encore  donnée  au  public, 

famille,  ces  assistances  étant  jointes  S.  P.  Ornatissime  prœses ,  Soient 

aux  biens  que  Luther  lui  avait  laissés,  eomici  tumulius  ferè  in  ntatrimonium 

£Ue  retourna  à  Wittemberg,  après  exire^  atque  hinc  suhita  rerum  om- 

que  la  ville  eut  été  rendue  à^  Telec-  nium  tranquUlitas .  f^erùm  hane  ca- 

teur,  et  y  vécut  pieusement,  jusques  tastrophen  plerumque    nunc    habent 

À  ce  que  la  peste  rayant  fait  résoudre  principum  tragœdiœ ,  non  admodum 

d^en  sortir  Tan  iSSi ,  elle  vendit  ce  lœtam  populo ,  sed  tamen  bellis  potio' 

qu'elle  V  avait ,  et  se  retira  à  Torga  ,  rem,  Matebat  ille   compilari    quam. 

bien  résolue  d'y  finir  ses  jours.  Tin  ventre»  SimUem  exUum  habitura  vi' 

accident  du  voyage  lui  fut  funeste:  deturLuÛteranatragœdia.Duxituxo-' 

les  chevaux  s'étant  cabrés,  elle  sauta  rem  monachus  fhonacham  ;  et  ut  scias 

du  chariot ,  et  tomba  ,  et  se  fit  beau-  nuptias  ^rosperis  auibus  initas ,  diebus 

coup  de  mal;  de  sorte  qu'elle  mourut  à  deeanlato  hymeneo  fermé  quatuor' 

peu  après  (56)  à  Torga ,   le  ao  de  dé-  decim  enixa  est  nova  nupta,  Lutherus 

cembre  i55a.  Elle  y  lut  enterrée  dans  nune  mitior  esse  mcipit,  nec  perindè 

la  principale  église,  où  l'on  voit  en-  sœuit  calamo.  NihU  est  tam  ferum 

core  aujourd'hui  son  tombeau  et  son  quod  non  eicuret  uxor.  Ego  sedulb 

épitaphe.  Uacadémie  de  Wittemberg,  hortor  utrarhque  partem,  ut  œquis  con- 

qui  était  alors  à  Torga  (57),  fit  un  ditionibus  jungantfoedus ,  et  insana 

programme  public  concernant  la  pom-  prœlia  dirimant.  Fis  scire  quantum 


i56p,  in-8^',  et  intitulé  :  Scriptorum  inter  theologos  et  cariusiànos  ?  Et  ta- 

publicè  propositorum  h  professoribus  menhoc portenfum  hnbet  theologos  ap- 

in  academid  fVitebergensi ,  ab  aimo  plaudentes.  Si  venduntur  isthic  desul- 

i54o,  14591/6  ad  annum  i553.  Tomus  torii  (6i)  libri  Jodoci  CliihoVei,  quce- 

primas.  so  ut  legas  in  Anti-Luthero  3  libri  cap 

(L)/e  rapporterai  une  lettre^  écrite  primum^  num.   3  ;  ruun  Beda  litteris 

par  Erasme ,  avant  qu'il  fut  désabusé  indicavit ,  eum  locum  ad  me  pertinere; 

du  faux  bruit  des  couches  de  Cathe-  quod  si  verum  ,  quis  non   inteUigit  in 

rine  de  Bore  peu  après  ses  noces.  ]  illo  pediculoso  capite  nullam.  esse  mi- 

£11  e  fut  écrite  à  un  nomilae  illustre,  eam  sarue  mentis  ?  Et  tamen  hujus- 

savoir  à  Nicolas  Éverard  ,  président  modi  nebutones  Lutherus  armavit  in 

du  haut            •«  «  »»  11      1    »  .   .»  «r  #.         i  »__    ^ 

J'en  ai 
bon  état 

Deus  Terminus  ,  et  le  ^utli  cedo  ,  y  tio  nunquam  sustulit  majores  spiritus. 

paraissent  dans  leur  entier.    M.  de  Et  altéra  pars  adeb  nihil  remittit ,  ut 

Wilhem ,  conseiller  à  la  cour  de  Bra-  in  dies  astringat priora  vincula.  Habent 

bant  (6o) ,  a  eu  la  bonté  de  me  mon-  novum  dogma ,  sed  simpliciter  insw 

f  rer  cette  lettre  originale ,  et  de  m'en  num  :  tntos  hos  tumultus  exortos  ex 

donner  une  copie ,  que  j'ai  moi-même  li^guis  et  bonis  litteris.  Hoc  jam  prin- 

collationnée  à  l'original.  J'ai  Cru  qu'on  cipibus  aliquot  persuaserunt,  Quoniam 

te  videre  aliter  non  licet ,  per  litteras 

(56)  jiu  bout  d'an  peu  plus  de  trois  mois»  saluto.  Dorpium  amisimus  ante  diem* 

Vqye%  le  Programme  fnnèbre.  Hic  longé  supra  centum  millia  nisti' 
'  (57)  La  peste  de  Wittemberg  en  /tait  cause* 

(SS^Mayer,  Dis«ert.  de  Lutheri  Coniuge  ,  ^g,)  /(^  «  beguluriî  dans  la  copie.  Jlf.de 

pag.  06  et  seq.  Wilhem  m'a  dit  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  aide 

(Sg)  Idem ,  pag.  6g.  à  d/ehiffrer  Voriginaly  n'a  pu  venir  à  bout  de 

{60)  Je  parle  amplement  de  lui  dans  la  re»,  ee  mot.  je  conjecture  ^  à  tout  hasard  j  qu'il  faut 

marque  (G)  de  Varticle  Wiliem.  lire  desultorii. 
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eoruminterfeeta  surU^etqitotidiè  sa-    point   de   la  froijeur    d'un   te! 
cerdotes  capiuntur,  iorifuentur,  sus-    ^^^^  rjy\  .  ^^^13  cette  remarque 

^on  nes^    necessarium    remedium .  ^S*  plus  ]olie  oue  solide  ;  car  Bo- 

quamuii  immiU!,  sed  Germant  magis  ree,  quelque  troid  qu  oa  le  tasse, 

novinuuntalefactapunirequkmexcluT  était  fort  ardent  en  fait  d*amoar 

^^î!î-,.                               ,.,    .  fE).  Il  eut  un  assez  bon  nombre 

««r^i.^l'w"^''"''^"'  '''^   d'enfans,  et  entre  autres  Zétës 

cor  omnia  ueta*  •     ^  i  •■         •      ■»  •  i>i_* 

Qui  has  reddetestFranciscus  Dilft^   et  Calais ,  dont  je  donnerai  l  his- 

quondam  cofwictor  rneus ,  jus^enit  no-    toire   (F).    Les    Mégalopolitains 

nesto  loeo  maus ,  moHhus  miré  ewiU'   l'honoraient  comme  leur  prin- 
I^^Quemcupio  ut  digneris  cognas-    ^^^^^    ^.^.^.^^    ^^     j,^^   p^l^ 

Daium.  Bas,  pridie  lYaiaL  Uomini,  dans  les  remarques ,  comme  ai^i 

«M.  i5a5.  du  culte  que  les  Athéniens  Im 

Ejusmus  Rot.  verè  taus.  rendaient  (e).  Il    y   a   quelques 

Ex  tempore  manu  proprid.  variations  sur  les  circonstances 

IVom^acabat  relegere ,  ignosc:  ^^   renlëvement  d'Orithye  (G). 

BOBJËE  ,    en   latin  Boreas  ,  L'anonyme ,  qui  publia  une  tra- 

Tun  des  quatre  vents  •cardinaux  duction  française  de  T Aristée  de 

{a) ,  et  l'une  des  divinités  du  pa-  Virgile  {f)  avec  des  notes ,  Tan 

ganisme ,  était  fils  d'Astraeus  et  1668 ,  débita  beaucoup  de  re- 

de  l'Aurore  (A) ,  et  avait  son  sié-  cueils  touchant  l'histoire  et  les 

ge  dans  la  Thrace  (B).  Pindare  le  qualités  de  ce  vent ,  et  en  par- 

nonmie  le  roi  des  veuts(ô).  «  Je  ticulier  sur  la  Violence  qui  lui 

»  pense  avoir  lu  qu'on  lui  don-  est  propre ,  et  qu'Ovide  décrit  si 

»  na  droit  de  bourgeoisie  en  une  bien  {g).  Celui   qui    le  nomme 

»  ville  de  Grèce.  J'ai  encore  lu  artisan  des  naufrages  (h) ,  gar- 

»  qu'on  lui  bâtit  des  temples ,  et  derait  cette  épithète  pour  d'au- 

»  qu'on  lui  ordonna  des  sacri-  très  vents ,  s'il  voulait  s'accom- 

»  fices  en  une  autre  ville  :  une  moder  à  ce  qui  se  passe  dans  la 

»  fois ,  pour  avoir  coulé  à  fond  Manche ,    et  sur    les   côtes  du 

»  une  flotte   des  ennemis  ;   et  Pays-Bas.  Ce  n'est  point  le  vent 

»  une  autre  fois ,  pour  avoir  jeté  Borée  que  l'on  y  craint ,  mais  le 

»  de   la  poussière  aux  yeux  à  Nord-ouest,  ou  le  Sud— ouest  :  ce 

»  une  armée  de  terre  de    ces  sont  là   les    deux   artisans  dés 

»  mêmes  ennemis.  Si  je  ne  me  naufrages.  Je  fais  cette  observa- 

>»  trompe ,  il  fut  appelé  solen-  tion ,  afin  de  montrer  que  les 

»  nellement ,  et  par  décret  pu-  poètes  ,   imitateurs  trop  serviles 

»  blic,  le  gendre  des  Athéniens,  de    l'antiquité,   nous    donnent 

»  à  cause  de  sa  fenmie  Orithye ,  souvent    des    descriptions    peu 

»  qui  était   Athénienne  (c).  ^>»  convenables  a  leur  pays. 

L'auteur ,  dont  j'emprunte  ces  Je  dois  ajouter  à  ce  ^jue  j'ai 

paroles  ,  et  dont  j'indiquerai  les  déjà  dit  une  observation  sur  un 

sources  (C) ,  fait  une  remarque  ,  «  „       ,                 ,^         „ 

^  .^ .  ,•  1    •       •*.         (*0  ^oyez  la  remarque  (C),iium.  //. 

sur  ce  qu  Orithye  ne  se  plaignit       (gj  Vojez  la  même  remarque ,  mtm.  m 

{/)  ^^'  i*"  épisode  des  Géorgiqaes. 
(a)  Cehù  quîÊouJte  du  septenttion.  (g)  Ovid. .  MeUm. ,  lib.  VI^  '^*ÎÏJ&, 

(6)Pindar.,od.IVPylhior.  (A)  ^ojre*  Baluc,    entretiea  XXXVI. 

(c)  B:(lKaG ,  enlret.  Y ,chap,  Il.pag.  8a       pa§^.  35i. 
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passaee  de  Natalis  Cornes  (H)  ,  thèse  est  que  les  poètes  qui  ont  parlé 

*        •?  •                «^  X  1»   1:»  Jik   1<>  cle  ce  vent  demeuraient  dans  un  pays 

que]'ai  rapporte  à  la  fia  de  la  q^u^aitia  Thracéauseptentrioi/je 

remarque  (r  )  de  cet  article.  p^rie  des  poètes  grecs.  Les  Latins  ^ 

,.vw.,.^.      «>#.            *  j  grands  imitateurs  des  phrases  et  des 

(A)  Il  était  fiUdAurœui  et  de  |  j^hètes  de  ceux-là,  ont  donné  aa 

V Aurore.  ]  Natalis  Cornes  avoue  qu  U  ^^^^  g^^^^  ,^  ^^^^  p^^^  ^  quoiqu'il» 

n'a  jamais  lu  que  les  inventeurs  des  ^,^^  em^nX  pas  la  même  raison.  Lisez 

fables  aient  dit  quels  furent  b  perc  et  ^^    ^^^j^^  ^^  ^    p^^j^^  .  ^jj^g  ^^^4 

la  mère  de  Borée,  Boreai  è  quitus  ^.j.^^^   ^^  ^^^    Commentaire   sut   le 

parentibus  ortus  sUjabutarum  nwen-  Thrac 


magts 


tores  non  tradiderunt^  quodego  Uge^  ^ni»  (7). 

rim  (i),  et  cependant  il  avait  cité  «  Horace  parle  à  la  manière  des  Greca, 

Hésiode,    qui    raconte    que  le  dieu  »  qui  appellent  le  Borée  ou  TAqui- 

Astrœus ,  ayant  couché  avec  la  déesse  ^  ^^^  ^  fhracien ,  parce  qu'il  leur  ve- 

Aurore,  engendra  les  miatre  vente  (a),  ^  ^^g^^  ^^  Tbrace.  »  Je  crois  que  l'on 

Voici  les  trois  vers  qu  il  rapporte  :  ^^^  jj^g^  fait  de  commenter  de  la  sorte 

'ArpdLt^  i'  H'mç  ÀufAouç  rixi  ««tpT«po-  œt  endroit  du  même  poète , 
Buuùuç,  Kunc  mare ,   nune  sjrlvt 


AsUwo  verà  Aurora  ventot  peperit  magnani- 


mos. 


»  Thrace  pour  le&  Romains  comme 
»  pour  les  Grecs,  car  la  Thrace  s'é- 
Argesten ,'Zephjrrum ,  Boreanufue  rapidum,    „  tendait  fort  loin  (g).  »  Je  ne  sauraîs 
Et  -«^«^"»  I  "»  «»•"  «»'»  ^  **«»  congres-    ^^.^j^.^  q^'Horace  ait  eu  en  vue ,  ni  la 
'**  ^  '*  grandeur  de  ce  pays-là ,  ni  la  subdivi- 

Marquons  ici  une  faute  de  M.  Hof-  gio^  ^gg  vents.  11  ne  songeait  qu'à  co- 
mau.  Il  dit  que  le  vent  Borée  était  fils  ^{^j.  p^pithète  grecque  du  vent  sep- 
d'Astraeus ,  selon  quelques-uns  5  ou  de  tentrional  5  et  ron  pourrait  ici  lui 
Strymon,  selon  quelques  autres.  Ce  fajrg  j^  même  critique  ^  que  sur  cet 
n'est  pas  ainsi  qu'il  se  fallait  expri-    endroit  de  l'ode  XU  du  IV«.  livre  : 

mer)  il  fallait  dire  qu'il  y  a  des  gens        j^„  y^^-, comités  ,  qum  mare  tempérant^ 
qui  ont.  soutenu  que  le  ravisseur  d'O-*        ImpeUunt  animm  Unteœ  Thractœ  (10). 

rithye  n'était  pas  le<  vent  Borée  ,  Je  ne  crois  pas  devoir  omettre  ce 
mais  le  fils  de  Strymon.  'HcrayopAc  J't  passage  de  Balzac ,  puisqu'il  est  cri- 
fv  *vwi  Mf^fiipiKoïc,  <rov  tnv  'Apiâc/iAv  atp-  tique,  a  Cet  Aquilon  originaire  de 
^«0-«iTA  Bopactv  ,  i/»èv  XTpvfMiot  ^M9vy»  ))  Thrace  fait  des  courses  et  des  voya- 
c^X}  ^*  ^^v  «tvt^ov.  Hesagorasin  mega"  »  ges  par  toute  la  terre  ;  mais  s'il  en 
ricis  Boream  aquo  raptaOrithjraJi-  »  faut  croire  notre  homme  d^Afrique, 
lium  fuisse  ait  Strymonis^  non  vero  »  qui  parle  des  pierres  etdufér,  tant 
t^^ntum  (4).  »  son  style  est  raboteux  et  dur ,  il  fait 

(B)  //  avait  son  siège  dans  la  Thra-  )>  particulièrement  sa  demeure  au 
ce.  3  Une  infinité  d^uteurs  ont  dit  )>  Pont-Éuxin.  A  combien  de  lieues  de 
cela  :  vous  trouverez  là-dessus  quan-  »  la  Thrace?  Je  vais  présentement  le 
tité  d'autorités  dans  le  Dictionnaire  »  demander  à  la  carte.  Tant  y  a  que 
de  Lloyd  (5)  ,  et  dans  le  docte  Coin-  »  l'Aquilon  habitera  pour  cette  heure 
mentaire  de  M.  S^anheim  sur  Qalli-  »  le  Pont-Euxin  :  Ubi  dies  nusquàm 
maque  (6).  L'origine  de  cette  hypo-    »  païens  y  sol  nunquam  liber ,   unus 

»  aer  nebula  ,  10(115  annus  hibernum, 
»  omne  quodflatferit  Aquilo  est.  Ou 
»  en  passant  prenez  garde,  je  vous 
»  prie  f  s'il  n'^y  a  point  une  espèce  de 

(7)  Horat.,  od.  XXV,  lih.  I. 
(é)/r<«m,od.  XltlEpod. 

(9)  Dacier,  sur  Horace,  tom.-  V ^  pag.  260, 
961  ,  édition  de  Hollande. 

(10)  Voje%   répîlce  XXIV  du  !!•.  Uvre  de 
M.  U  Fàrre. 


(1)  N*cd.  Comea,  Mythol. ,  lib.  VllI  \,  cap. 
xi,  pag.  861. 

(a)  Jdént ,  ibidem ,  Uh»  FJ  ,  cap.  II ,  pag, 
55i. 

(3)  Heaiodoa  ,'  in  Deor.  Générât. ,  vs.  3^8  , 
pag,  lafi. 

(4)  Schol.  Apollonii  in  lib.  I ,  vt.  axi. 

(5)  Au  mol  Boreas; 

(6)  Eiech.  SpanbeoMiu  in  Callimftthiiai,  pag, 
ax3.ai4i344,  366. 
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yi  contradiction  en  ces  mots  de  Aïe-  doute  la  brèche  eût  etë  fort  grande  le 

»  bula  et  à^Aquilo;  CàTy  à  mon  iyis^  lendemain  j  mab  il  s'éleva  un  vent 

»  ils  ne  peuvent  pas. bien  compatir  septentrional,  qui  renversa  cette  ma" 

»  ensemble  (i  i).  »                         _  chine.  'C'est  ce   que   Pausanias   ra« 

te  nous  apprend  qu'un 
ordonne  aux  Athéniens 


ces  lermes  vagues,  jai  tu  quelque  *^"'-  b^umic.  Vi  csi  pourquoi,  la  notte 
partf  un  certain  auteur  rapporte,  etc.,  ^®  Xerxés  ëtant  abordée  à  la  côte  de 
donnent  une  idëe  avantageuse  :  on  s'i-  Magnésie,  ils  implorèrent  par  des  viC' 
magine  que  celui  qui  parle  de  la  sorte  ^^^  et  par  des  prières  l'assistance  de 
ne  le  ferait  point  s'il  s'agissait  d'un  ce  vent,  et  celle  de  son  épouse ^  et 
ouvraoe  connu  des  autres  savans.  On  comme  ils  se  persuadèrent  que  la  tem- 
croit  donc  qu'il  a  trouvé  ce  trésor  P^*®  Sl"^  maltraita  cette  flotte  fut  un 
dans  un  manuscrit  très-rare.  £n  un  ^^^^  ^^  <^  culte,  ils  firent  bâtir  an 
mot ,  si  Balzac  eût  dit ,  j'ai  lu  dans  temple  à  Borée  sur  les  bords  de  TI^ 
Pausanias,  ou  tians  Hérodote ,  il  ne  lif^e  (i6).  Ils  crurent  que  les  mêmes 
se  fût  point  rendu  si  recommandable  divinités  avaient  déjà  fait  périr  la 
à  ses  lecteurs.  Pour  moi ,  qui  cherche    ^^tte  des  Perses  proche  le  mont  Athoi 

Srincipalement  a  satisfaire  la  curiosité    ('?)*  Je  n'ai  pu  encore  trouver  l'au-^ 
e  ceux  qui  me  lisent,  je  nomme  ton-    ^^^^  4"^  parle  du  grand  service  qoe 
jours  les  auteurs  de  qui  je  prends  ce    ^  ^^^^  rendit  aux  Grecs ,  en  jetant 

3ue  je  rapporte ,  et  je  tâche  même  de  ^*  ^  poussière  aux  yeux  d'une  armée 
écouvrir  d'où  les  modernes  ont  tiré  °^'  Perses.  J'ai  bien  lu  dans  Xéno- 
ce  qu'ils  allèeuent.  J'ai  pu  en  venir  â  P^^i^  >  <fue  les  Grecs,  aui  repassèreot 
bout  à  l'égard  de  ce  passage  des  En-  l'Kuphrate  après  la  défaite  du  jeune 
tretiens  de  Balzac  (laj.  Cyrus,  souffrirent  beaaconp  de  froid 

I.  Élien  observe  que  les  hahitans  ■  <î*"8e  que  le  vent  Borëe  leur  donnait 
de  Thurium ,  ayant  été  délivrés  d'un  W  ^®  ^"*f«  >  ™a"  qu'il  s'apaisa 
grand  péril  par  une  tempête  qui  rui-  ,  ®*  ?"  ^^  *"'  eut.  fait  un  sacrifice  se- 
na  la  flotte  de  leur  ennemi  (i3) ,  of-    1^  1«  conseil  d'un  devin  (i8).  Notes 


a«>cui.  «a  Ajyurgeutsie  ue  leur  Ville.  US     I, .    ^   y^\  -'-•"-*'  ^**^  p«  «juuier  que 

lui  assignèrent  une  maison ,  avec  un  1,°'*  Jurait  a  Athènes  par  la  divinité 

revenu  fixe,  et  célébtréreut  tous  les  S?  ^"^^  »  «*  q»©  l'on  y  célébrait  sa 

ans  un  jour  de  culte    en  son  bon-  i*î®*^«c  beaucoup  de  solennité,  et  en 

neur  (  1 4; .  faisant  bonne  chère  (ao) .  Casa  ubon  va 

II.LesMégalôpolitains  lui  consacré-  f  o"*  i'«PP«ndre  dans  son  Commen- 

rent  un  temple,  où  ils  lui  offraient  des  ,  *"^  f  '  P"''f 'f  ^®  ^'a^'on , 

sacrifices  un  certain  jour  de  l'année  ;  T^«tmf  xeùBùpinç ifirrctn-Q  '7rvr*r^/A%wi, 

et  il  n'y  avait  point  de  divinité  qu'ils  Çuarum  dum  eoquerenuw^  Hv»  nuMu  eoc 

honorassent  plus  que  celle-là.  C'était  ^*™""  '  "*'  Boreas poterat  qjfici  detiderio  («). 

en  reconnaissance  d'un  grand  secours  '*  Sensu»  nuttnn  m^*  .  ^^^a  l^-^.  -*. 

r       


fu'ils  en  reçurent,  lorsqu'Agis,  roi 
le  Lacédémone  ,  assiégeait  leur  ville. 
La  machine  des  assiégeans  battait  la 
muraille  avec  tant  de  force,  que  sans 

^  (il)  Bdttc,  Eatrctieiia  ,  •hop.  Il,  pag.  8o, 

Si. 

(la)  Celui  que  j'ai  rapporta  dans  te  corps  de 
tel  article,  rojre»  ci-dessus ,  citation  {c). 
(x3)  CV/aii  Denjs  le  tjran. 
(i4)  -filîan. ,  Divcrwt.  Hislor. ,  Ub.  XII,  cap. 


<i  Sensus  autem  est  :  adeb  bonos  ps- 
»  nés  illos  aut  placentas  fuisse ,  W 
»  etiam  Borealia  celebrantibus  appo- 

(i5)  Paataa. ,  lib.  FUI ,  pag.  a66  et  «So. 

Ci6)  Riuiire  d'Athènes. 

fi?)  Rerodoc,  Uh,  ni,   cap,  CLXXXIX, 

(i8i  Xenopbon ,  de  Cyri  Exp«dit. ,  lib.  If, 
pag,  143.  ^ 

(ig)  Philoitrat. ,  in  Tilft  Apollmiu ,  A».  7^, 
pag.  i6«7. 

lao)  Liban!»,  DecUm.  XX. 

(21)  Matroa  ,  apud  Aikenanm,  lih.  If,  «f- 
rjpag.iS^. 
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.  »  ni  potueriiU.   Moris  fuit  Aihenis  d'amour.X  Qu^îl  soit  cernas  k  Balzac 

»  Boreœ  sacra  facere ,  demerendi  il"  de  faire  des  railleries  sur  Timpatience 

a>  Uus  gratid,  Magnd  soUmnitate  is  des  femmes  modernes ,  on  ne  sV  op' 

»  dies  celebrabatur ,  aUjue  in  primis  pose  pas;*  mais  on  demande  quil  ne 

»  lauiis  opiparisgue  epuUs,  Bo^f ec^fiv  prenne  point  la  liberté'  de  fortifier  ses 

»  hoc  dicebant  et  Boptcto'fMf  supersti"  observations  par  les  éloges  de  la  pa- 

»  tionis  hujus  ritum,  Hesychius ,  Bo-  tience  d'Onthye:  car  cette  dame  n*a- 

»  pittT/uiQi ,  *ABnvi»nf  ol^ây(>i*rti  r£  /6opl«  yait  nul  sujet  de  faire  yaloir  cette  qua- 

»  tùprÀç  KAt  BoivAç  net  «cvotoi  {malim  lité.  Personne ,  non  pas  même  Jupi- 

»  «tvo0%i)^vf«oiiv.  fx«txo(77'o^f)0o^oet0>/«oi«  ter,  ne  surpassait  le  yent  fiorée  en 

»  yideiur  dicerc  thiasotas  horum  sa-  chaleur  de  tempérament.  La  pauvre 

»  crorum  fuisse  appellatos  Bo^iaiffjuovç.  Europe  enlevée  ne  l'eut  pas  plus  tôt  in- 

}>  Ego  arbitror  Bo^f«t0}uov  id  esse  quod  Voqué  pour  en  être  secourue  ,  qu'elle 

»  jam  diximus  :  at  qui  superstitionis  rétracta  ses  prières;  elle  fit  réflexion 

»  hi^us  sacra  concelebrarent ,  eos  esse  que  l'un  valait  l'autre,  et  qu'elle  ne 

»  dictos  Bo^fdç'Àc ,  ut  tiKAiiç'âç ,  ^trpct'  gagnerait  rien  au  change.  «  Voici  sa 

v'^dU,  etsimileis  (aa).  Castellan  n'a  plainte  :  Au  milieu  des  flots  ^  sur  le 

F  oint  parlé  de  cette  fête  (a3)  ;  mais  aos  de  son  amant ,  ainsi  ifue  Nonne  le 

azoldus  ne  l'a  pas  oubliée  (a4)-  Je  fi'  rapporte  dans  U  premier  livre  de  ses 

nis  par  dire  qu'il  est  fait  mention  de  Dior^siaques  •*  0  undae ,  ô  littora  , 

l'autel  du  dieu  Borée  dans  un  dialogue  mutae  undae;  surdaque  littora,  meas 

de  PJaton  (i5)  :  on  y  trouve  même  audite  preces ,  meque  huic  subtrahite 

qu'il  fut  bâti  où  l'on  croyait  qu'Ori-  Tauro.   Tuque ,  Borea  ,    pennis    me 

tnye  avait  été  enlevée.  Nous  ferons  ci-  subleva  tuis.  At  yer6  misera  »  quem 

dessous (a6)  une  réflexion  sur  cette  sot-  appellas,  cujus  imploras  auxilium ,  ad 

■tise  des  Athéniens.  quem  confugis?   nempé  ad  eum  qui 

(D)  Orithye  ne  se  plaignit  point  de  nympham  Orithyiam  rapuit,  qui  siq 
ia  froideur  ttun  tel  mari.  2  Balzac,  eflusus  est  inVenerem,  ut  magis  nemo. 
après  les  paroles  que  j'ai  rapportées  ^^  certes ,  ce  ^'Homère  dit  dans  le 
dans  le  corps  de  cet  article ,  continue  ^irtgtièmt  liyre  de  son  Iliade  (a8)  con- 
de  celte  façon  :  «  Sur  quoi  un  Seignor  firme  bien  ces  dernières  paroles  d*Eu- 
»  Dottour,  que  j'ai  céans  depuis  quel-'  f^P^  '  Erant  Erichthonio  régi  Darda- 
3»  ques  mois  ,  à  qui  j'ai  communiqué  "^^  equœ  ter  mille ^  qui  circa  paludes 
»  de  vos  observations ,  vous  prie  de  poscebantur,  Eas  ut  uidit  Boreas ,  ut 
3»  considérer  que  les  femmes  de  ce  pcri.it,  ut  malus  eum  abstulit  amor* 
»  temps-là  étaient  bien  plus  retenues  Equi  speciem  induit ,  saliitquefemi- 
»  et  plus  endurantes  que  celles  de  ce  "<"  >  *^  **  **'  suscepit  pullos  auode- 
»  temps-ci:  et  que  si  une  Orithye  cim ,  currere  sic  pernices ,  ut  summas 
»  d'aujourd^hui  avait  épousé  un  mari  uristas  nonlœderent  (29).  »  Notez  que 
»  aussi  froid  que  le  vent  de  bise ,  elle  la  traduction  qu'on  voit  ici  n'est  point 
»  l'accuserait  d'impuissance  dès  le  littérale.  Il  est  pourtant  yrai  qu'Ho- 
»  lendemain  de  ses  noces ,  et  présen-  mère  dit  que  Borée  aima  les  cavales 
»  terait  requête  pour  la  dissolution  d'Erichtbonius  ;  et  que ,  prenant  la  fî- 
»  de 
»  nés 

]>  àl' ^_  _,  _-.    

»  qui  ait  aîléeué  fe*titre  defrigidis ,  ^'^e  que  ces  cavales  appartenaient  à 

»  n'a  point  fait  mauvais  ménage  avec  Dardanus  (3o).  M.  Hoiman  a  commis 

»  Borée  ,  ou  autrement  avec  Aqui-  1^  même  faute.  On  a  dit  expressément 

D  Ion  (an).  »  et  nommément,  qu'Orithye  fut  fort 

(E)  Borée  était  fort  ardent  en  fait  contente  de  son  ravisseur,  et  qu'elle 

ne  le  trouya  point  cruel  :  Crudelem  et 

(aa)  Cas«nboii. ,  ia  Àihen. ,  Uh,  IV,  «op.  F,  Boream  rapta  Orithya  negavit  (3i). 

pag.  a54.  Mariée  tant  qu'il  vous  plaira  à  un 
(a3)  fn  TracUta  de  Festis  Gnecorom. 

(a4)  Faioldiu,  in  lerologiâ,  pag.  xa4.  (*8)  C'est  au  vers  aai. 

(aS)  Plato ,  in  Phaedro ,  circa  init. ,  pag.  laix.  (ag)  Notes  sur  TAristée  de  Virgile  ,  pag.  X06, 

(a6)  Dans  la  remarque  (G).  édition  de  Lyon ,  en  1668. 

(27}  Baixac ,  eulrel.  Y,  «hap.  II.  pag.  80,  (3o)  Casaub. ,  in  Athen- ,  pag.  a54. 

f  I.  (30  Prop«rt.  t  elej-  XXVI ,  lib.  II. 
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mari  froid ,  elle  acconcha  prompte- 
ment  de  deux  jumeaui  : 

jDitm  volai  ^  arserunt  agitati Jorliuf  ignés , 
iVn:  prihf  airii  cursus  suppressU  habenas^ 
Quam    Ciconum  tenmil   populos  et   mmnim 

raptor, 
IlUc  et  gelidi  eonjux  Actma  ijranni , 
£(  genitrix  facta   est ,  partuque  enixa  ge- 

mewn  (3a). 

n  sentait  croître  son  feu  par  la  -vitesse 
de  son  vol  :  il  faut  donc  croire  quUl 
ne  mit  pas  beaucoup  de  temps  à  son 
trajet  ;  et  ainsi  Ovide  ne  lui  donne 
pa^i  trop  de  patience,  lorsqu^l  sup- 
pose que  le  mariage  ne  fut  consommé 
que  dans  la  ville  ou  le  ravisseur  faisait 
sa  demeure.  Mais  d'autres  assurent 
qu'il  ne  tarda  pas  tant  à  contenter  son 
amour,  lis  prétendent  qu'en  volant 
sur  la  mer  il  découvrit  une  plaine 
couverte  de  flf*urs,  qui  lui  parut  pro- 
pre â  lui  servir  dç  couche  nuptiale ,  et 
qu'il  s'en  servit  à  cette  fin.  Lisez  ce 
qui  suit  : 

Hie  misera  rorem  infestai  cnielis ,  et  asper» 
Ai  prmdo ,  etfacilis ,  et  raptd  eonjuge  mitis, 
Namque  per  aëria*  Ponti  dum  prtBterit  oras 
VoUiferens  ,  vidiiprocul  in  convalle  rtmotd 
PlanUiem  viridi  latèjlorescere  campo. 
Adawnmt  loeus  opiatas  cum  conjuge  noctis. 
DesiUt  f  ac  moUi  lacrjinantem  ampUxus  in 

herbd, 
ExpUadt4jue  sinus ,  mumtsijue  implevit  aman-' 

tis. 
Jllaeravis  oeulos  ah  hwno  vix  anxia  tollens 
FUonlf  eam  insotito  eonjux  solatur  honore. 
His  ego  pro  lacrjrmitjlerum  «  gratusque  me- 

morqMte, 
Noetumos  tpargam  tores  «  ea  pratmia  siaito. 
Debeat  hoc  rapta  pontus  mémo r  Orilhyiœ. 
Subrisii^  tenerumque  genis  suffitdit  honorent 
Xsœta  vin  divtis ,  et  tanto  munere  eonjux. 
Ille  novam.  sensii  labi  per  peetorajlammam , 
Oplàtos  repeiens  somnos^  moUique  quiète 
Leniil  accensum  complexu  conjugis  ignem. 
ScUicel   et    Boreas  ealido  ecntrarius  Aus" 

tro ,  eu.  (33;. 

Apollonius  prétend  que  le  ravisseur 
jouit  d'Orilhyc  sur  le  bord  d'une  ri- 
vière de  Tbrace  (34) ,  et  qu'il  la  cou* 
vrit  d'une  nue  (35).  Ne  vous  imaginez 
pas  que  les  poètes  aient  choqué  le 
vraisemblable,  quand  ils  ont  repré- 
senté le  même  Dieu  fort  amoureux  et 
tout  couvert  de  glaçons  : 

Nune  geUdus  siced  Boreas  bacehatur  ah  Arc» 
to  (36). 

(3a)  Ovid.,  Metam.,  Ub.  VI  ^  vs.  708. 

(33)  Jovianus  PonUnus ,  in  Meteoris  ,  cap.  de 
Pruind  ei  Hore ^  foUo  iiZ  verso. 

(34)  Nommée  Ergine. 

(35)  Apollon.  ,  Argon.,  Ub.  /,  vs.  ai6. 

(36)OTMiiua,  eleg.  II»  vs.   sg,  Ub.  I  Tris- 
tiuai. 


ThrÊciu*  h»e  Boreas  seopwios  isnti^a  rsgna 
Solus  habetj  semperqus  rigens  mute  littora..» 
Alque  ubi  se  terris  glaciiui  Jundit  ah  Arc 

to  (37). 
Cum  gravis  armatur  Boreas ,  glaeieqa*  Mh 

naci 
Bispidus  ,  et  Getied  eoneretus  grondins  pesr 

nos  (38). 

L'histoire  ne  nous  apprend-elle  point 
que  l'amour  règqe  dans  les  climats  les 
plus  glacés  ?  A  ce.t  égard-là ,  toutes  les 
zones  de  la  terre  sont  tonrides,  com- 
me je  l'ai  dit  ailleurs  (Sg).  Pourquoi 
Borée  n* aimerait-il  pas  y  puisque  Aep- 
tune  a  bien  aimé  au  milieu  de  toutes 
ses  ondes  ?  Pourquoi  n' aurait-il  pouA 
d'amour  y  puisque  'Pluton  en  a  bien  en 
jusque  dans  le  séjour  des  mane*  ? 
Pourquoi  ne  ressentirait-il  pas  les  ef- 
fets de  cette  passion ,  puisque  Poïy- 
phéme  les  a  pu  ressentir  dans  sa  cd" 
werne  ? 

Omoia  riacit  amer.  . 

Eeloga  X.  ViAe. 

L'amour  surmonte  tout  ;  il  n'est  ruit 
qui  lui  résiste.  Il  se  joue  des  Itons 
comme  des  moineaux  y  et  tnomphe 
aussi  bien  au  Pont'JSuxin^  que  dans 
la  France.  Properce  le  dit  en  un  nuÀ  t 
Hic  Dens  et  terras ,  et  maris  alla  domat 

Et  Guarini,  dans  la  première  scène 
du  premier  acte  de  son  Berger  Ftdèk 
i^o).  L'auteur  que  je  cite  rapporte 
tout  le  passage  au  J^astor  Fido  :  jV 
renvoie  mon  lecteur.  Ce  galant, 
ajoute-t-il  (40  >  ^°  parlant  de  notre 
Borée ,  est  de  bonne  trempe.  Quoiqu^H 
bnife  d'amour,  il  est  d'intelligence 
aycc  le  froid  et  la  neige, 

Scii  bÎTibns  servare  fidem. 

JSt  comme  dit  Virgile ,  Georg»,  Ihf.  I, 
fs.gd, 

,  .  .  Borer  penelrabile  frigas  adarit 

On  peut  donner  pour  une  preuve  àt 
la  sensibilité  de  Borée  sur  le  chapitre 
de  l'amour,  l'emportement  qui  k 
ponâsa  à  briser  contre  un  ix>cher  une 
mattresse  qui  lui  avait  préféré  PaO' 
Citons  encore  le  même  auteur,  pois* 
qu'aussi  bien  le  faudra-t-il  critiquer 
en  quelque  chose.  Oriihyefut  sage, 
dit-Û  (4a)  )  de  ne  ttmoigner  point  de 

(37)  Sii'ias  Ital. ,  Ub.  /,  vs.  S86. 

(38)  Claudian.  ,  de  Raptu  Proserp. ,  H^-  '• 
vs.  70. 

(39)  Dans  la  remarque  (I)  de  FarticU  EiVi' 
TB  ,'nttm.  FI. 

(40)  Noies  sur  TAristée  de  Virgile ,  fa^«  97' 
(4i)  Lk  meme^  pag.  110,  m. 

(4a)  Là  même  y  pag.  toa. 
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regret  €tavair  été  enhvée  ;  car  elle  a-  sur  sa  tabk,  et  si  eHet  y  laissaient 

^aii  affaire,  à  un  étrange  rm^isstur^qm  «raelques    chose,    elï«8    Tinfectaient 

Veûibien  pufroUsar  à  queUfuë  rocher^  aune  puanteur  horribie.  ils  les  pour- 

eommeiljit  la  belle  Puyt^au  rap^  suiTirent  jusque» aux  tl«s  Strophades, 

port  de  Pausamas  (43>.  Ecou^ea  ce  et  listes  eussent  tuées,  si  une  voix  in- 

qu'en  dU  Achille  Bocchius»  dwiê  ses  cotmvte  ne  le  leur  eftt  défendu  de  la 

Emblèmes.  11  rapporte  tout  du  long  les  part  des  diens  (4^).  «  Dans  les  jeui: 

vers  de  ce  Bocchius  :  vous  en  trouverez  »  qu'Acaste ,  fils  de  Pelée ,  «élébra ,  on 

le  sens  dans  ce  passage  d'un  commen-  »  tous  le»  Argônantes  se  trouvèrent , 

tateur  de  Properce  :  f^eré  arnica  pi-  »  Zéthès  et  Calais  furent  tioftorieux  : 

QHS  Arcadio  Deo ,  ut  pote  quem  Boreœ  »  in  Ittéis  <ptos  feeit  Aca&tus ,  Pelei 

4imatori  item  suo,  tune  qui^m  puella  m  Jitius  ,  uicerunt  Zeihus  AquilonU 

adhuc  esset  y   longé  prœferret  y  undè  »  Jilius  dolichodromo  f  Calais  ejuadem 

Thrax  ille  injuriœ  bnpaiien»  depre-  »  jilius  diatUo,  >>  Je  tire  cela  des  notes 

hfonsam  forte  solam  spatiàso  eampo ,  sur  l'Aristée  de  Virgile.  Le  passage 

saxo  allisii ,  quam  infelieiter  moribun-  latin    est    d^Hyginns ,    au     chapitre 

dam  exceptant  intra  gremium  suum  CCLXXill.  Ils  Jurent  tués,  continue 

tellus  in  arborem  cognominem  com'  Pauteur  de  ces  noies,  par  iiéreulê, 

mutayit ,  cujus  frondibus  postea  tem-  em  l'Ue  de  Ténos ,  aux  obsèques  du  roi 

pora  prœdnctus  semper  speclatus  est  Pélias ,  pour  avoir  pris  la  querelle  de 

uârcadius  Deus,   Quœ  fabula   exstat  Tiphis  ,   le  patron  du  nat^ire  Argo, 

apud  Constantinum  Geoponi  cuoi,  xi,  contre  Téiamnn,  qui  t*oulail  que  l'on 

et    tangitur  à  /Vonno    in  Dionysiac,  attendit  Hercules ,  qui  s* était  éloigné 

(44)*  Si  je  voulais  dire  avec  M.  Hol-  éPeux,  pour  chercher  f on  cher  ifylas. 

man ,   que  Borée   fut  amoureux   du  Les  dieux  touchés  de  leur  mort  Us 

beau    garçon    Hyacinthe  ,    qu'Apol-  convertirent  en  vents  ,  qui  pour  l'ordi- 

Ion  aimait  aussi,  jurais  un  second  naire  précèdent  de  huit  jours  le  lever 

exemple  de  la  jalousie  furieuse  de  ce  de  la  Canicule,  d^ois  ils  sont  appels 

ravisseur  d'Orithye  :  car  chacun  sait  mlt^fa/utoi,  comme  qui  dirait  précurseurs. 

que  le  rival  d'ApoUon  fut  si  enragé  de  Toutefois  Hyginas ,  au  chapitre  JT/A^, 

n'avoir  pas   la  préférence,   qu'3   fit  dit  qu'ils  furent  i/dmmés,  et  qua  l'on 

mourir  Hyacinthe  >  en  lui  repoussant  i^oit  leur  sépulcre  s'émouvoir  au  souf 

sur  la  tête  le  palet  qu'ApoUon  avait  flc  de  leur  père  {^ê^).  On  donne  d'au- 

jeté.  Mais  M.  Bofidan  s'abuse  \  ce  fut  très   raisons  de  la  colère  qui  porta 

le  vent  Zéphyre,  et  non  f^as  le  vent  Hercule  à  les  tuer  (5o);  mais  on  ne  dit 

Borée,  qui  fit  ce  coup- là  (45).  Notons  rien  d'un  sujet  de  jalousie  qui  Pirrita 

que  cet  écrivain  £iit  une  auti'e  faute ,  peut-être  ^lus  que  toute  autre  chose. 

en  nommant    Erichtonius  ,   au   lieu  Properce  raconte  que  ces  deux  frères , 

diErechteua ,  le  père  d'Orithye.  s'étant  aperçus  ^u*Hylas  ,  le  mignon 

(F)  //  eut...    entre  autres  enfans,  d'Hercule  ,  aUait  chercher  k   Pecait 

Zéthès  et  Calais,  dont  je   donnerai  une  fontaine,  le  poursuivirent    et  le 

Chistoire']  Ils  étaient  jumeaux ,  et  les  caressèrent  passionnément  (5i>., 

premiers  nés  d'Orithye,  selon  Ovide ^  CalUmaque  a  fait  mention  de  trois 

mais,  selon  d'autres  (46),  ils  naquirent  filles  de  Borée ,  oui  portèrent  des  of- 

après  Chione,  Cbtonie  et  Ciéooâtre,  fraudes  à  l'tle  de  Délos  (Sv).  Il  les 

leurssœurs.Ilsfurentdunombreaes Ar-  nomme Oopis ,  Loxo ,  et  Hecaerge.  On 

gonautes,  et  ils  rendirent  un  très-grand  dit  aussi  que  Penlèvement  d'Orithye 

service  à  leur  beau-frère  Phinée  (47):  n^^st  pas  le  seul  acte  de  cette  espèce 

ih  donnèrent  la  chasse  aux  Harpies  ,  que  Borée  ait  commis  :  op  prétend  qu'il 

qui  le  tourmentaient  cruellement  ;  car 

elles  enlevaient  tout  ce  qu'on  portait  (48)  ^*  "Vâler.  FUcc» ,  Ub.  IV. 

(43)  //  nV#<  i,ms  Prm  que  l^iannias  parU  de  r»^^^^  ^'*^**  wr /ArUlée  de  VâgU*  ,pt^.  i4i, 

^ff^,  '                #-               7                         r  L'auteur  a  «opitt  ceci  de  Vi^nèfe  «ar  le  <>l«ucu9 

44)  Doaxa/ii«^,n  h»c  verba  ProMrtii  «W.  1/  P»»t'q«*/»«  Pk.losirale.  paff.   741 ,  ji 

'III ,  Uh,  I,y*.  «o,  ekAn«IioJ?iiio>imatm  Deo.  '      T'  *  *°'^     f^  *""/'''  '"  ''*"*'  ^' 

45)  royes  Pal«i>b«tiu,   cap.  XLVlti  Lu-  "*°*»  ArgQn.,,  h^.  I,  vs.  i3qo  et  smmaf. 
in  DiWlog.  Mercurii  cl  ApoUiDis;  PhUos-  M    roje*    Natali?    Coipes^   Mytbol..    Ub. 

in  Hyacintbo  :  Tzeues ,  ehil.  /,  cap.  XL  :  V  '  ♦  ^'^-  ^'  '  P^'S-  863 ,  S^.  Il  a  puist  dans 


(44)  Doaxa/ii«^,n  hmc  verba  ProMrtii  «Aeg.  1/  P»»t'q«»*/»«  Pk.losirale.  pa^.   741 ,  74;»^a 

(45)  Vi^e%  Palflutbatiu,  cap. 
cian. ,  in  DiWlog.  Mercurii  cl  An 
trat. ,  in  Hyacintbo  ;  Tzeues ,  chil.  l'cap.  XL  YU^  '  *^'^'  ^^  '  f*'^'  863 ,  8(>4.  //  «  puis4  dans 

(46)  Scboliast    Apollon.  ,  m  Ub.  I,  vs.  an.  *•  Scholiaste  d*Apollon.  ^Uif.  I. 
V4)jei,  amsi  A'poilodore  ,  liv.  IIT^  pmg.  246.  <^i)  Propert. ,  tltg.  XX,  Ub.  I. 

(47)  Il  mmt  Ai  marié  wée  €lé^»dtri,  (Sa)  CaUiuwcfai  Hjuu.  m  Dahim,  9s.  «92. 
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«aleva  Cbloris,  fille  d^Aretoras,  et  source  de  la  rivière  ^eCéphisse  proche 

qu'il  eo  eut  une  fille.  Memoriœ  pro-  de  Lili^a  dans  la  Phocide  (63);  mais  if 

ditumesia  Cleanthe  ^  in  primo  lihro  vaut  mieux  les  entendre  d'une  fontaine 

de  Moribui ,  Boream  rafruuse  Chiorim  particulière ,  nommée  C^hisse ,  pro- 

quoque  ArcturiJUiam,  alque  iilam  in  che  d'Athènes  (64)'  Nous  n'avons  pas 

coUem  lYiphaUm  asportéste ,  qui  pas--  dit  encore  tout  ce  qui  regarde  les  va- 

uà  Thorus  Boreœ  t*ocatus  fuit ,  ante^  nations  des  auteurs  sur  le  lieu  de  Ten- 

mihm  diceretur  Caucanu ,  iU  qudfi-  lèvement.  Platon  observe  qu'il  y  avait 

Lam  suêcepit  Sjrrpacem  (53).  Voyez  une  tradition ,  qu'Orithye  fut  enlerée 

la  remarque  (H).  de  t'aréopage.  "H  îÇ  'Aptiov  ^ray^v  xl- 

(G)  liy  a  quelques  uariations  sur  les  y%r(ti  yif  a.v  xtù  o2^ocoAoyoc,  »c  funSti 

eirconstances  de  ^enlèvement  d'Ori-  <îxx'  o«»  tvdtvA  i^'x-aiffên.  f^elexareo- 

tkre.]  Les  uns  disent  qu'elle  était  au  pago.  Est  enim  et  aUafœna  non  ex 

bord  de  la  rivière  d'Uisse  quand  elle  hoc  loco  sed  es  ilio  raptoMnjmsse  (65). 

fut  enlevée.  C'est  le  sentiment  d'A-  Il  venait  de  toucber  ropinion  la  plus 

poUonius  (54) ,  de  Pansanias  (55) ,  et  commune ,  savoir  que  lllissus  était  k 

de  Denys  Periegete.  «  Tzetxe  suit  ce  lieu  d'où  elle  fut  enlevée.  Ne  prenons 

j>  sentiment  dans  ses  Chiliades.  Tou-  point  pour  un  nouveau  sentiment  ce 

?>  tefois ,  Kérile  dit  aue  ce  fut  au  bord  que  dit  M.   Guillet ,   que  ce  fnt  ao 

3)  de  la  fontaine  Cépnise ,  et  Sûnonide  quartier  Agra  ou  Agrœ  ,  que  Boréas 

)»  auprès  du   fleuve  Brilisse  (56).   »  enleva  la  jeune  Orithye,eC  4711e /^iees- 

L*auteur,  dont  j'emprunte  ce  passage,  «e  Diane  prit  la  prenUèrejois  le  pld- 
avait 
rait 
ne  dit  ^ 
On  n'y'voit  qîie  ces  paroles  ; 


d'Apollonius.  Voici  ce  qu^il  dit  :  T«v  /t        Voici  les  diversités  qui  se  rap 


pwx- 


tam  esse  (58).  Uy  a  beaucoup  d'appa-  dansait,  d'autres  quelle  se  baignait. 

rence  que  son  Èrilissus  est  fa  monta-  Platon  insinue  fort  clairement  cette 

gne  Brilessus ,  dont  Thucydide  (Sq)  ,  dernière  opinion  (7a)  ^  et  nous  troo- 

Strabon  (60^ ,  et  Pline  (61) ,  ont  fait  vous  la  quatrième  en  propres  termci 

mention.  Elle  était  au  pays  d'Attique.  .dans  ces  vers  d'Apollonius  : 

Le  même  scoUaste  est  celm  qui  nous  '^^^^^;;  ep»«ç  ^uarx*vds^'Mif^ 

fait  «avoir  le  sentiment  de  Chenle.  ^/^     •     '^'             /u'ip^r»^       -r 

XM^tffinu  Trwyac.   Chasrilus  vero  dicH  w  ^   .       ^^  ^ ' .^ 

r^tamjuisîe  iUam  colUgentemfiores  '"  ulum^  uuempe.id  Thrucut,  -,«,  uimm 

»«u«w      Y^                                   r  yitç.  Hie  Munt  amnu  ipsiusjônte*.  Pamum, 

f53)  Naulû  Coma,    Mythol.,   lib.   VIII ,  Uh.  X.pag.^Sx. 

(54)  ApoUo» ,  Aff o«. ,  a.  7 ,  w.  «i5.  Aiil»<;«Ue ,  Uf^.  XVI 11^  ehmp.  X. 

(55)  P«M««»»,  II*.  /,  pag.  17.  (65)  Pï*«»» .  M»  Pb»dro  ,  pmg.  xaii. 

(56)  NoUi  wr  r  Aml*e  de  VinUe ,  pag.  loi ,  (e6)GuUlel ,  Athènes  ancieoiM  et  «oeT*, 

soa.  ''•'•  "^ 

(57)  Neulu  Cornes .  Mythol. ,  pag,  864.  (67)  *"*•«<»  »  •«  Phirfto,  fmg.  t»n. 

(58)  ScholUst.  ApoiloB. ,  inUb.J^v*.  ail;  (68)  Pensanias  ,  lH.  I  ,  pag.  17. 

(59)  Thucyd.,  lib.  II.      ^-  (69)  ^«'«»»  »  «*«<*«»"• 

(60)  Strabo ,  ii*.  /X ,  pag.  »75.  .  (7«)  f^<V*  ci-dessus  U  citation  (6>). 

(61)  PliniMi  II*,  ir,  cap.  Fil,  pag.  4a3.  .(71)  ApoUod.,  Ub.  III ^  pag.  ^^. 
(6a)  Schol.  ApoU.  1  »»  W*!  '  9  *".  au.  (7»)  «•»  i  «»  Pk«dro ,  pag.  i»i«- 
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Thracius  Aquilo  rejeeêrat  h  CeenopUl^  sée ,  que  ce  mariage  ëtabUt  Une  al" 

Gun  se  propier  Ilissum  in  choro  cireumage-    jjance  entre  cux  et  Ce  vent,  et  qu'ils 

**'  ^'^^*  ^        tirèrent  de  grands  secours  de  cet  allii^ 

Je  ne  cite   ce  passage  .  ^*afin  qu'on    ^^  luj  demandant  son  assistance  dans 
voie  la  téme'rité  de  l'historien  d'un    j^  gaerre  contre  les  Perses.  Ils  furent 
autre  Apollonius.  Il  suppose  que  son    sipersuadés  de  toutes  ces  choses,  qu'ils 
hëros  ,  censurant  les  Athéniens,  leur    j^g  confirmèrent  par  des  décrets  pu- 
à\t  que  si  Orithye  avait  dansé  ,  elle    hlics,  par  la  construction  d'un  autel, 
n'aurait  point  donné  d'amour.  Cet  en-    p^r  la  célébration  d'un  anniversaire, 
droit  de  Philostrate  est  assez  curieux    (jg  que  je  remarque ,  afin  que  personne 
pour  mériter   que  j'en    rapporte  la    ^e  m'objecte  que  l'enlèvement  d'O- 
version  latine.   Oporiet  ventos  t^ene-    rithye    était  regardé  dans  Athènes 
raii  ,  prœsertim  citm  socii  vesiri  sint ,    comme  une  fiction  poétique ,   et  un 
et  pro  wobis  maxime  spirent^  neque    jeu  d'esprit.  Cette  objection  est  très- 
Bnream  affinem  uesirum,  qui  mapci-    fausse.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire 
mè  uentorum  omnium  masculus  est,    ^u  vent  Borée  était  un  article  de  foi 
fœminam  facere  decet  ,  neque  enim    parmi   les  Athéniens.  Je  crois   bien 
ipse  Boreas  Orjrihiam  amàsset,  sieam    qu'au  commencement  ce  ne  fut  qu'une 
vidisset  tripudianlem  (74,)  •  Artus  Tho-    fantaisie  de  poète  ,  chantée  dans  les 
mas  sieur  d'Embri ,  qui  a  commenté    carrefours  :  mais  enfin  elle  se  fourra 


le  philosophe.  Il  se  serait  fait  plus    g^tre  le  idahométisme  et  le  pagania- 

^^hrknnAiir.  pn  rtKatf^rvant  les  imnertl- fT..  :«.»^afoiiv  o  A\nVl^1i>  mahnmé^ 


éiaitjrhracien;!!*.  que  Simoniaes  ap-  geaient  point  à  canoniser 
pelle  Brillisse  ia  rit^ière  près  de  la-  ^|ions  ,   et    qui    ne   les    inventareui, 
^juelle  Orithye  fut  enlevée  (76).^  Ce  -^g  p'^^^.  s'amuser.   C'est  d'eux  que 
sont  deux  fautes:  car  être  fils  d'As-  Jon  pouvait  dire  hœ  nugœ  séria  ou- 
trée ,  et  être  de  Thrace  ,  ne  sont  pas  ^g„(  j„  mala.  Depuis  qu'une  fois  ces 
deux  choses  contraires  ;  et  Simonide  hadineries  furent   regardées  comme 
ne  dit  point  que  Brilisse  fût  une  ri-  ^^  point  de  foi,  elle  ne  déchurent 
irière.  Qu'on  ne  me  dise  pas  qu'Apol-  jamais  de    leur   crédit.    C'est  à    cet 
lonius  ettt  été  blâmable ,  si ,  ayant  ^g^rd  que  les  Égyptiens  pouvaient  dire 
envie  de  corriger  les  Athéniens ,  u  j^yx  Grecs ,  t^ous  êtes  toujours  enfans 
eût  réfuté  les  rêveries  qu'ils  racon-  (^6)5  mais  les  Grecs  pouvaient  encore 
taient  de  Borée  :  il  ne  faut  point ,  ^^çux  leur  faire  le  même  reproche  à 
dis-je ,  que  l'on  m'allègue  cela ,  puis-  ^^  égard-là  (77).  Aussi  l'on  ne  trouve 
qu'il  V  avait  un  bon  milieu  à  temr    ^^i^i  d'auteur  parmi  eux,  qui  soit 


a 

a 
Grecs 


parti qtiedevait  prendre  un  philosophe  ^^^  ^^^  ^^^^  cte  niaiser  (78). 

persuadé    qu'une  réfutation   de  ces  j^  ^e  prétends  pas  que  tous  les  Athc- 

sornettes  piquerait  les  auditeurs.  Mais  x-              *:      ^ 

quel  désordre!  les  Athéniens  si  fins,  (76)*a  2«k«»  ,  2»xû»v,  "ExxJiVfc  iu 

si  poHs,  si  éclairés,  se  laissent  per-  ^oA^çiç-t,...  v«oi  iç-à  (tiV«ir)  T*c4t/X*c 

suader  que  la  fille  de  l'un  de  leurs  rois  ^^y^riç.  O  Solo  y  Solo,  Grmci  pueHaemptr  «*- 

donna  de  l'amour  à  un  vent ,  <iu'elle  j^. . . .  juvenis  sempen^obis  tstanimus.  PUto, 

coucha  avec  lui ,  qu'elle  en  fut  engros-  in  Tini«o ,  pag.  1043 ,  C. 

,.,     -               »  (n^\  Quis  neseit,   Vohui  BUhyrùce ^  quaUa 

(73)  ApoUonin»,  Argonaut. ,  M.  /,  vs.  ai3,  v;//  >       démens 

pag- ^t^-                                              -,^          /.  ^gYptusportentacoLu,ete. 

(,4)  Phîl.,  in  Yitâ  ApoUflTBu,  Ub.  IV.  p.  167^  ^«^      ''                   JuTen.1.,  S.l.  XV.  inUi 

(,5)  Art».  '^y^'^i'.yJZJ^^^^'^l,^'^^  (,8)  Apud   Grcecos  desiit  nugoriDioâ^ms, 

Anootalions  «IIP  la  Vie  d  Appllomus  ,  tratfiMW  cr»  «,^3.  '    ;^  p,-f-,     naît    10 
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niens  fussent  assez  simples ,  pour  a-  Harpax ,  et  qui  succéda  au  roi  Henio- 
Jouter  foi  à  ces  beaux  contes.  Je  me  chus.  Cette  montagne  fut  ensuite  ap* 
souviens  de  la  réponse  que  Platon  a   pelée  Caucase,  parce  que  Saturne  s  jr    * 


«XX  «iVf  vfoç  Ateç ,  m  Xé»)ifAT*î'  »«#  rù  nomme  Caucase.  H  fut  chasse  de  cet 

«rovTo  To  fAv^ùxay»/^*  W9y  «(x«dfc  tivAi;.  asile,  et  précipité  dans  le  Tartare.  Jo- 

êed  die  per  Jouent,  Soerateê,  tu  ne  piter  l'y  précipita,  et  voulut  que  la 

hanc/ubulamjmtan^eramfHiêse(']g)?  montagne  fût  appelée  Caucase,  en 

a  Si  je  croyais  avec  les  sages,  répon*  Fhonneur  de  Ce  berger,  et  y  attacha 

»  dit  «il,  qu'elle  est  fausse,  f/s  ne  se-  Prométhée.  C'est  ce  que  Cléanthe  ra- 

»  rab  pas  absurde.  »  *Axx'  m  «wirwiif ,  contait  au  111*.  livre  de  la  Théôma- 

mTTTtf  M  oio^fti  t  QÙxi  Jti  àbroTTot  iUf.  Jëm  chie.  Il  n'est  pas  certain  que  Plutarqœ 

si  non  putarem  u^  sapeiMeê ,  ab^urdus  Tait  cité  à  l'égard  des  choses  qui  cod- 

non  essem  (80).  On  voit,  d'un  côté,  cernent  le  vent  fiorée  ;  et  ainsi  Nata- 

par  ces  i>aroles ,  que  les  personnes  les  Hs  Cornes  est  bensurable  par  bien  des 

plus  éclairées  iugeaientde  cela  comme  endroits, 
il  fallait;  et  de  Pautre,  qu'on  gardait 

quelques  mesures  en  s'expliquant  là'*  BORGARUTIUS    (  ProSPER  }  y 

dessus  dans  un  ouvraj|e  public.  Quoi  médecin  italien,  a  vécu  auXVIP. 

qu'ilensoit.  une  infimte  d'Athéniens  -^  j      II  publia  quelque^  ouvra- 

pleins  d'esprit  et  de  bon  sens  en  toute  '**^^*':j  **  pix*/**»  «^u^^uc»  «'^t'" 

autre  chose ,  cent  fois  plus  capables  de  g^  >  «ont  le  premier  lut  un  Trai- 

tromper  aue  de  se  laisser  tromper^  té  (TAnatothie.  Il  le  composa  en 

croyaient  bonnementcc  qu'on  leur  di-  sa  langue  maternelle:   et  ayant 

sait  de  Borée  et  d'Onthye.  C'est  là  un  ^„  „„Ç^^    ra««,.«*,^«;i  x   .,«  t*l 

sujet  d'étonnement:  on  y  trouve  une  VU  ^uon   1  approuvait  a  un  tel 

belle  moralité  sur  la  faiblesse  dé  l'en-*  pomt ,  que  les  professeurs  d'ana- 

tendement  humain.  Jageons  de  l'an-  ïomie  dans  les  universités  d'Ita- 

cien  par  le  moderne.  Aujourd'hui  ^  lie  ne  faisaient  point  difficulté 

dans  IVome ,  ou  u  y  a  tant  d  esprit  et  j»  j     *^      ^              ^            1       :i 

tant  de  prudence,  on  croit  commune-  ^  adopter  ses  proçres  paroles ,  il 

ment  la  plupart  des  traditions  qui  résolut  de  le  traduire  en  latn , 

fondent  le  culte  de  quelques  chapelles  et  d'y  ajouter  plusieurs  nouvelles 

particulières.  Un  petit  nombre  d'es-  observations    qu'il    avait    faites 

pnts   plus  forts  n  en  croient    run.  ^     j      .       >-f  ^_^^-         •*      .  ui: 

fc'est  ainsi  qu'il  faut  raisonner  A  l'é^  pendant  qu  il  enseignait  pttbh- 

gard  de  l'ancienne  Grèce.  quement  l'anatomie  à  Padoue.  Il 

(H)  Foici  une  observation  sur  un  ne  se  contenta  pas.de  coxnmuni- 

passage  de  Natalis  Conus.  \  Nous  a-  q^gr  au  public  les   lumières  que 

vous  vu  (on  que  cet  écrivain  assure  1     j-        f-       j                          *  j 

que  Borée  enleva  Chloris,  fille  d'Arc-  ^^  dissection  des  corps  p^itdon- 

turus,  et  la  transporta  sur  le  mont  uer ,  il    travailla    aussi    sur   les 

t^iphate ,  qui  fut  ensuite  nommé  le  lit  remèdes  des  maladies  j  et  fit  im- 

de.Borée  ;  et  qu'il  eut  d'elle  une^fille ,  primer  quelque  chose  là-dessus , 

qui  eut  nom  liyrpaceé  X^atalis  Comes  '^      -      »-i     \?  •       ^     1       t       •    • 

prétend  que  Cléanthe  racontait  cela  q«Oiqu  il  eût  jUte   de  n  avoir  p 

dans  le  I«^  livre  de  Moribus  ;  mais  mais  affaire  avec  les  libraires  (A), 

voici  ce  que  Plutarque  nous  apprend  H   fit   un  voyage   à   la  cour  àn 

î%  ^  T°î  ^'P^^**  fut  appelé,  le  France,  Fan  1667  :  et  comme  il 

lit  de  Dorée ,  depuis  que  ce  Dieu  y  eut  1  «V     ti^    «  •  .  ' 

transporté  Chloris,    fille  d'Afcturus  ««  qualifie  ilferfzcw*  regius,mt^ 

(83).  Il  en  eut  un  fils  qui  fut  appelé  decin  du  roi ,  je  conjecture  quil 

(79)  piato,  in  Pb«dro,  pag.  »wi,  À.  obtiut  alors  cc  titré.  Il  trouva  à 

fe  'êtlli^'r^a.ion  (53).  Paris  le  manuscrit  de  la  Grundt 

(84)  piutarch . ,  de  Fioviia  ,pag.  i8.  Chîrurffie  de  f^esoltus ,  et  Tacbe- 

(9i)  Celait  la  ririère  que  Ton  nomma  ehsuiCê     .  ^i      lîi.    •  •  %    tr     '^m 

Phasi..  ta ,  et  le  fit  imprimer  à  Venise 
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ifOj  l'an   156^1,  i/ï-8*.  (B).  Son  quatre  livres  qu'il  promettait  <&;  JK/or- 

épître  dédiçatoirç  ,  ija^tée  de  Pa^  oorum  Pueromm  curandi  ratione  (a). 

doue ,  le  ï  3  de  septembre  1 568 ,  ^^  ""^  '^*  marqu*  point  djos  Linde^ 

m  a  fourni  ce  ^ue  ,e  viens  de  rap  Ja  BifaHotheoui  de  Ges  Jrg?^  aS 

porter.  Supplément  de  la  même  BiMioth^ue  : 

/^^  «»  oicw»^  »r^7— .•  .    ^  ^®  serait  une  mauvaise  raison  de  eaa- 

(A)  // /ît  i»tprimcr  autlque  chose.. . ,  ^ï"?®  '  ^^^!  «S  *  («ï*  quelques  autres , 
^uoiqufUedi  juré  de  n  at^ir  jamais  af-  ^®°*  ^*  iHbliothecaire»  ne  parlent 
faire  ui'ec  k$  libraires.]  La  peine  qui  ^^%\  ..  , 
rgccablait,  pendant  le  cour*  de  Vm-  ^«cim  «ait  ie  conte  de  cette  fem- 
pressionde  5<m  livre  d'^wtowe ,  et  ™®,»  qui  faisait  les  protestations  iadi- 
les  chagrins  qu'il  rencontrait  dans  le  9"®®*  Ci-^us,  et  qui  néanmoins  ne 
Jravail  des  imprimeurs  ,  lui  firent  ^***  E»^  P™  t^*  dëKvrée ,  qu'elle  dé- 
faire par  dépil:  un  tel  seraient  ;  mais  ™.*ïipa  cju  on  éteignit  la  chandeUle  hé- 
iorsqu^a  se  viJt  enfin  tiré  de  dessous  la  ",\*<^  <ï"*  brûlait  encore  sur  sa  table  : 
presse,  il  se  dégagea  de  sa  parole.  U  *"*  pourra  me  sentir  une  autre  fois , 


néanmoins,"  la  douleur  étant  passée  ,  P^T*!  «'*  Çf.*^^-.?°  «ait  fort  bien    es 

41e8   oublient    leurs   protestations  :  raison»  particuJiéres  et  indispensaMes 

Quod  accidere  uniuersis  parturi^nti-  fl«i  dégagent  très;^ttstem«[it  de  ce  que 

bus  saUt,  mihi  plané  eonUgisse  Wds-  *^«  femmes  auraient  jure  dan*  cette 

far,  lit  dum  inifibore  auidem  vtrsanr  occasion.  Un  en  va  pas  de  même  des 

tur  se  jurent  ampliUs  rvon  parituras:  7®"*  ^«f  1«°  ^"*  sur  mer  pendant 

posteà  wer6,  extra  discrimèn  positœ,  1*  tea»P^tc,  et  que  l'on  ouUie  trop 

rursàs  et  conçipiwU  et  pariunt.  JVam  ^^^^^^  ^F«»  q"o»  ««t   «Wvé   au 

^uodhauditapridemContemplationem  P°l?*  ,  •  ^  «»     ^ 

Analomiciim ,   laboriosissimum  par^       ","  ^  *  P°^*  *^  *"*«""  ,»"*"  «"je^s 

tum ,  «arora/Kfflm  in  pubUcam  Studio-  ^"«  1<»  ?<>«*««  ^  ««blier  qu  ils  ont  pro- 

sorumcommoditaumeuranmiocpar-  »i»  ««enneUement  de  ne  faire  phis 

Um  tfuidemimmmtsis  ùibonbus  frac-  "®**  «»primer. 

iUê ,  partim  prmU  diffi&diaUS  ac  mû-        4>kî  combiem  Phfimume  mst  imomsum ,  divers , 
lestias    sumtnas  pertœsus  ,   COnstHuia-        Faible,  ^g^r^  tenant  mal  sa  paroi»', 

9em,  4ie propèmodumapudmedejerds'       nrJiÎL^™'A./*",?2?  /'*''"• 

'        "    rT  -L'  !•»  SJfi  renoncer  a  tout  corut  fftvole. 

Sem  ,  nonjuturam  miftl  ampllUS  rem         Et  quand  lurif  c'est  ce  qui  tnefconfond  : 
CStm  typOgrapbU  :  pOaleà^ukm  fœtus        D^fUiisdeùx  jours  l'ai  fait  cette  jfromesse. 

iam  edUas  est  in  luoem ,  Piolare  jusju-  -     ^"^/«»-/<»"'  arimeurqui  répond 

^ja  ^  w  J  '         yi-J  *'^""  *****  'noment.  Dieu  ne  fit  la  sagesse 

r^ndum    compulsus  fm,  fabndam  PourUsiiert^taux^hesaentlesnsifsmsrs. 

JPharmaaopoiitereon   (ut  intérim  de  ^    ^ 

nwo  Peêtilentis  tnorbi  Tractàtu,  ac  ^'^^  ainsi  que  parle  l'ingénieux  la 

Methùda  de  Mmrbo  GaiUco  v^rbafa-  Fontaine  an  commencement  de  Fun 

oers  non  ourem)  duodeoim  cîassibus  de  ses  contes  (4).  M.  Ménage  a  /ait 

digestMmpublioèeducatfi,  ac  meo  qui-  deux  chapitres  (5)  pour  prouver  4fue 

dem  laeU  tam  diU  sustuii ,  donec  hinc  ^^  poètes ,  après  opoirjuré  de  ne  faire 

indè  se  ipea  mudacter  evoiavit  (i)*  H  f^^  ^  "^'^  *  ^^  laissent  pas  d'en  faire 

ajoute  qoe  son  zèle  pour  l'utilité  du  encore  (6), 

public  robKgea  à  violer  son  serment  ; 

car  il  voyait  que  les  fautes  que  l'on  ^^)  ^^'"^  »/***'•  »  *»«*/«• 

commettait  dans  la  composition  des  BorgawiiiT     "**"""  ^•'«•'■'*"''  **"  '**»  ^* 

remets  avaient  besoin  de  correction,  ^4,  [.'ronuine ,  au  conte  de  U  Clochea*  , 

et  quhl  pouvait  sy  emidoyer  efficace-  tom.  /,  pag.  iga. 

ment.  Je  ne  sais  s'il  a  mis  au  jour  les  (5)  Dans  rAntî-Baiiiet,  chap.  CXXJII  et 


SUIV. 


(i)  ProsperBoraMotiu,  «put.  dcaicat.  Chi-         (6)  ^c^êtVlnàti  de  fAnti-B aille t ,   au  mot 
rargi«  magns  Andréas  Yessalii.  Poëtei . 
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(B)  //  trouva  it  Paris  le  manuscrit 
de  la  Grande  Chirurgie  de  F'esalius.,. 
et  le  fit  imprimer  à  Denise ,  Vannée 
i569  y  in-S^]  Il  le  corrigea ,  et  digé- 
ra,  et  en  fit  en  quelque  manière  son 
propre  ouvrage,  comme  il  le  marque 
dans  le  titre , 

Andrem  Vessalii ,  BruxeUensis^  PkiUppi  Jtis* 
paniarum  régis  Mediei ,  Chirurgia  magna , 
in  septent  libres  digesta  ,  In  aud  nihtl  de- 
siderari  potest  ,  quod  ad  perfeetam  at^ue 
intégrant ,  de  ettrandis  humani  eorporis  nui' 
li.f,  Melhodum  pertineat.  Ab  exeelïentissimo 
Philosopha  ,  ae  Medico  regio  P&ospiko 
BosoAKUTio  recognîutf  emendata ,  ae  in  la- 
cent édita.  Formas  etiam  inslrutnentorum  y 
quibus  Chirurgi  utuntur^  his  in  libris  ap- 
primi  deseriplee  sunt.  VenetHsy  ex  ojficind. 
Valgrisiandf  1569. 

BORRHAUS  (Martin),  profes- 
seur en  théologie  à  Bâïe,  fut  pre-' 
miërement  connu  sous  le  nom  de 
Cellarius.  Il  était  néàStuttgard, 
aupaysdeWittemberg,  l'an  i499 
{a) ,  et  il  fut  disciple  de  Capnion 
Ijb).  Il  reçut  à  Heidelberg  le  de- 
gré de  maître  en  philosophie  (c); 
et  puis  s'en  étant  allé  à  Wittem- 
berg ,  il  y  acquit  l'amitié  de  Mé- 
lanchthon ,  avec  qui  il  avait  déjà 
eu  quelque  habitude  à  Tubinge 
{d).  Comme  il  ne  nianquait  ni 
d'esprit,  ni  de  savoir,  il  trouva 
beaucoup  de  disciples  à  instrui- 
re ,  et  il  gagnait  à  cela  bien  de 
l'argent.  Ce  fut  par  la  recom- 
mandation de  Mélanchthon,  qu'il 
fut  admis  à  cet  emploi.  Il  se  lais- 
sa misérablement  séduire  par 
Stubner ,  l'un  des  premiers  fon- 
dateurs de  i'anabaptisme  ,  'et  il 
travailla  avec  beaucoup  de  cha- 
leur à  établir  cette  secte  (e).  Il 
eut  une  conférence  avec  Luther, 
l'an  1622  (A),  et  y  fit  paraître 
un  grand  fanatîs^me.  Étant  allé 
en  Prusse  ,  l'an    i525,  il  y  fut 

(a)  Konig.,  Bibl.  pag.  126. 
(i&)  Fridéric    Spanhémius,  de  Oigine  et 
Progressu  Aoabapt.  ,  nttm.  2. 

(c)  Hoorn.,  Summa  Controvers. ,  p.  356. 
(£{)  Gamerar. ,  inVitâ  Melancht., pa^.  48. 


f^c)  Ex  eodem ,  ibid. ,  pag 


anctit.,  D< 

.  47,  4*. 


mis  en  prison  par  l'ordre  du 
^prince^  et  il  ne  laissa  pas  de  fai- 
re beaucoup  de  livres  pour  sou- 
tenir ses  erreurs  (y).  Mais  quand 
il  eut  vu  que  sa  secte  recevait  de 
jour  en  jour,  de  grands  échecs  , 
et  que  l'espérance  qu'elle  avait 
donnée  du  renouvellement  de 
toutes  choses  se  trouvait  trom- 
peuse ,  il  se  convertit ,  et  se  re- 
tira à  Bâle  l'an  i536  (g).  Il  quit- 
ta non— seulement  I'anabaptisme, 
mais  aussi  le  nom  de  Cellarius , 
et  se  fit  nommer  Borrhaiis.  11  sf 
maria  ,  et  s'appliqua  quelque 
temps  à  un  métier  pour  gagner 
sa  vie  (  A  ).  Enfin  il  fut  agrégé 
au  nombre  des  professeurs  de  l'a- 
cadémie ,  et  il  enseigna  premiè- 
rement la  rhétorique ,  et  puis  h 
théologie.  11  fit  des  livres  (B) , 
et  mourut  de  peste  à  Bâle ,  l'an 
1 564(0. 

(/)  Camerar. ,  in  Vitâ  Mekincht. ,  pag, 

47- 

(g)  Hoombeek  ,  Samma  contror. ,  pag. 
355.  f^ojrez  aussi  Gamerarîas  ,  in  Vit»  Ut- 
lancthoD. ,  pag-,  4S. 

{h)  Victus  causa  fenestrario  opificio  tt 
aliçuando  addixit.  Hoom.,  Summa Goalrtv. 
pag.  356. 

(i)  Hoom.  y  Summa  GontroT.,  pag.  35& 

(A)  //  eut  une  conférence  ai^ec  Lu- 
ther l'an  i5a2.]  Les  premières  fureors 
de  raoabaptisme  éclatèrent  à  Zwic- 
caw  ,  où  Nieolas  Storch ,  Marc  Stub- 
ner, et  Thomas  Munzer,  s'érieèrcBt 
en  prophètes ,  et  se  vantèrent  «Tavoir 
avec  Dieu  beaucoup  d^entretieos.  Bs 
s^attirèrent  par-là  un  grand  nombre 
d'auditeurs:  car  ils  promettaient  qo^oo 
verrait  bientôt  le  nouveau  rèsne  du 
Messie.  Pendant  ce  temps-là  »  Luther 
se  tenait  caché  :  il  ne  laissa  pas  d'ap- 
prendre la  levée  de  bonclier  de  ces 
fanatiques,  et  les  progrès  qu'ils  gi- 
saient à  Wittemberg  ,  où  ils  avaient 
même  un  peu  ébranle  Mélanchtfaoo 
(i).  Pour  ce  qui  est  de  notre  Cellarius, 

(0  VofetStclenâortf  HUu>r.LaUieràB.,/i»* 
ijP^S-  '92,  193. 
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ils-îe  gagnèrent  entièrémeDt  :  il  devint  compUxus  t  Increpet  te  Dea(r,Sàtana. 
aussi  zélë  qu^aucund^euz.  iVbn  pauco^  Post  hœe  plus  uerborum  faciendum 
in  suam  sententinm  perducebat  (  Mar-  Lutherusnoripuiavitt  et  minantes  glo— 
eus  Stubnerius)  quotum  caput  fuit  riantesque  eos  dîmisit,  ac  nescio  quid 
tartinas  Ccllarius^  qui  istis  pertina'  potticentes  de  mirabilihus  effectioni- 
cissimè  diii  sanè  adhœsit ,  et  causant  bus ,  quibus  probaVuri  sua  essent ,  ciun  - 
hcuic  egit  atque  défendit  (a).  Ldither,  hoc  modo  dixissei:  Is  Deus  quem  egcv 
sortant  de  sa  retraite,  arriva  à  Wit-  veneroret  colo,  facile  vestra  numioa^. 
temberg  au  mois  de  mars  iSaa,  et  ne  quid  taie  efÉciatur ,  coè'rcebit;  «o- 
arrêta  par  ses  sermons  les  progrés  d&  die  oppidbHlli  excesserunt\,  et  Chem-^ 
ces  gens- là.  Leurs  disciples  mêmes  Té-  bergo  distante  passibus  ampUks  milli- 
coutérent  avec  beaucoup  de  yéne'ra-  bus  quinque  literas  plenas  maledictisi 
tion  j  mais  dès  que  Stubner ,  qui  était  et  exeoralionibus,  ad  Lutherum  mise- 
sorti  de  Wittemberg  pour  quelque  af"    runt  (4). 

faire ,  j  fut  revenu ,  ils  s^attachèrent        (B)  Il  fit  des  Rures.  J  II  publia  des 
à  lui  comme  auparavant ,  et  Fencou-    JVotes   sur  la  Politique  d'Aristole  ^ 
ragèrent  à  soutenir  ses  opinions.  Cel-    Fan  1545;   un  Commentaire  sur  /a 
larius  Vy  exhorta  principalement  (3).    Mhétorique  du.  même  Atistote  ,  Taa 

te^Penta- 
Esaïe  et 
sur 
accompagne  de  Cellarius  et  d^ un  autre.  Job  et  sur  i^JËcclésiaste ,  Tan  i564. 
Luther  n  avait  avec  lui  que  Me'lanch-  Je  n'ai  point  vu  ce  qu'il  a  fait  sur  la. 
thon.  Vous  allez  voir  dans  le  passage  Logique  et  sur  les  Mathématiques  (5)  , 
latin  que  je  rapporte ,  que  Cellarius  ni  son  Commentaire  sur  /fe  tif^re  des 
fit  paraître  plus  d^emportement  que  Juges  et  sur  le  lii^re  des  Rois  (6),lionî^ 
Stubner ,  et  comment  ces  fanatiques  lui  donne  un  ouvrage  de  philosophie  ^ 
sortirent  de  Wittemberg  ce  jour-là  divisé  en  trois  livres,  de  Censura  i*eri 
même  ,  pour  se  retirer  à  Chemberg,  etfalsi  (7). 
d'où  ils  écrivirent  à  Luther  une  lettre  ^ 

pleine  de  malédictions.  Audiuit  Lu-         (4)  Câmerarii»,  in  Vit»  MeUnohllion. ,  ^ff.. 
therusplacidè  narrantem  Marcum  sua,    ^''/*-  ...  .t      .• 

ChmfcendiJin.mfici.s^,nihilcon.    ,^^2 ^c^^ZlL^Z ^.IT^'^::^ 

ira  iUa  adeo  absurda  et  futllia  disse-     tum  se  ecdesiai  DeicomntendavU.  Sf»n}nsmin%f. 
rendumratUS  LutherUS  ,  hoe  modo  ihO-     àm  Orig.  et  Progr.  AnâbapL  ,  num.  a. 

nuit:    f^iderent  quid  agerent.   JVihil       (6)  Hoornback,   Summ.  Coatrorer.. .  ^«^. 

^  *       .^^^.     356,  *»  MU  mention. 

eorum  quœ  commémorassent,  sacns  . \  K^„i     „ Bibliotb.  vet.  et  aorfi . ^ay.  xaS:' 
litteris  niti,  commentaque  esse  cogita- 

tionum  curiosarum  aut  etiam  faïlacis  ntinnr   /t^^„««  T?«*1«^o>we^     ^ 

etfrauduUnti  spv-UOs  deUras  et  perni-  BORRI   (JoSEPH-FraNÇOIS),   eft 

dosas  subieetiones.  Ibi  Cellarius  et  latin  Burrhus ,  fameux  chimiste^ 


ausum  esse  Lutherum  suspicari  taie  ali-  ,   i      .f     •       i>  j 

quid  de  divino  homine.  At  Marcus  de  Rome  (A) ,  OU  les  jesuites  i  ad- 

paulo  sedaiior ,  ut  scias,  inquit.  Lu-  mirèrent  comme  un  prodige  ,  à 

ihere,  mespintu  Dei  prœditum  esse,  ^^^^^  j^  ^^  mémoire  et  de  sa  ca- 

r.'i^^^f5U"°«~  tŒ:  pacit^.  Il  s'atucha  ensuite  à  la 

père  inclinari  ad  hxout  meam  doc-  cour,  de  Rome,   et  ne  laissa  pas 

trinam  veram  esse  credas.  Ciini  Lu-  d'approfondir   plusieurs    secrets 

therus ,  utipse  postea  dixit,  istam,  de-  ^^  chimie.  Il  donna  dans  les  dé- 

ditd  operd  sententuim  cogmndo  esset  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^  effrénées  ,  et  se 

(9)  Camerarius,  »nyil4  Melanchlhon. ,  pag.     trOUVa   oblîgé  TaU    l654  à  Se  rC— 
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fii^ier  daii«  une  «glm.  Peu  après  d'une  ftçôa  tm-particùliërepar 

il  fit  le  dévot,  et  sema  dandes-  Michel  l'archange;  il  avait  déjà 

tînement  des  discours  de  vision-  reçu  du  ciel  une  épée  sur  la  poi- 

naire  (B).  Il  communiquait  à  ses  gnée  de  laquelle  se  voyait  l'im»> 

confidens  les  révélations  qu'il  6e  ge  dea  sept  intelligeDces  ;  et  oft 

vantait  d'avoir  eues;  mais  voyant,  tuerait  le  pape  même  ,  s'il  nV 

aprës  la  mort  d'Innocent  X,  que  vait  pas  sur  son  front  la  marque 

le  nouveau  pape  Alexandre  v  II  requise.  Je  laisse  là  le  détail  éei 

renouvela  les  tribunaux ,  et  fit  autres  visions    (c)  y  pour  dire 

prendre  garde  déplus  près  à  toutes  quelque  chose  des  nouveaux  dog- 

choses ,  il  n'espéra  point  d'avoir  mes  du  cavalier  Borri.   Il  ea^ 

le  temps   nécessaire  pour  aqg-  seignait  ,  entre  au  tires   choses, 

menterlenombrede  ses  disciples,  que  la  Sain  te*- Vierge  était  une 

autant  que  son  dessein  le  deman-  véritable  déesse  ,  et  proprement 

dait  :  ainsi  il  sortit  de  Rome  ,  et  le  Saint-Esprit  incarné  ;  car  il 

s'en  retourna  à  Milan.  Il  y  fit  disait  qu'elle  était  née  de  sainte 


suiiurs  ,  (SUAUucutJS  ii  laisc^ii.  laiic  tuit;  uuiuuc  uc   uxkià.  vOUCUe  par 

certains  exercices  de  piété  ,  qui  inspiration ,  et  faisait  ajouter  ceit 
avaient  une  grande  apparence  de  à  la  messe ,   lorsque  les  prêtre) 
vie  spirituelle.  Il  engageait  le$  ses  sectateurs  la  célébraient  (J). 
membres  de  sa  nouvelle  congre-  Il  disait  qu'elle  était  présente, 
gation  à  lui  jurer  le  secret;  et  quant  à  son  humanité ,  au saci^ 
quand  il  les  vit  affermis  dans  la  ment  de  l'eucharistie ,    et  allé- 
croyance  de  sa  mission  extraor-  guait  certains  passages  de  l'Écri- 
dinaire  ,  il  leur  dicta  certains  ture  ,  pour  le  soutien  de  «es  dog- 
vœux ,  par  la  suggestion  de  son  mes.  Il  s'avisa  mésne  de  dictera 
ange ,  leur  disait-il.  L'un  de  ces  ses  disciples  un  traité  sursonsjf- 
voBux  était  celui  de  la  pauvreté  ,  tëme  (C).  J'ai   déjà  dit  qu'if  se 
en  exécution  duquel  il  se  faisait  vantait  d'avoir  bonne  part  aux 
consigner   l'argent  que  chacun  révélations  célestes  :   c'est  pur 
avait.  Le  cinquième  de  ces  vœux  Cette  voie  qu'il  avait  appris  que 
lesengageait  à  un  zèle  très-ardent  saint  Paul  lui  communiquait  la 
pour  la  sainte  propagation  du  même  puissance  que  Dieu  coni^ 
règne  de  Dieu.  Ce  devait  être  le  ra  à  cet  apôtre  pour  cenaurer  It 
règne  du  Très-Haut ,  le  règne  conduite  de  saint  Pierre.  Il  se 
d'un  seul  troupeau ,  selon  le  jar-  vantait  de  communiquer  aux  au- 
gon  de  cette  nouvelle  secte  (-k).  très  le  don  d'illumination  pour 
Borri  devait  être  le  capitaine  gé-  l'intelligence  des  mystères ,  et  ii 
ttéral  des  troupes  qui  Induiraient  se   servait   de  l'imposition  des 
tout  le  genre  humain  à  une  mê-  mains,  en  priant  la  Trinité  de  re- 
me   bergerie;    il  serait   assisté  cevoir  le  novice  dans  la  religion 

des  évaneéliques  nationaux  (el 

{b)  Quantoêi  dm*ti>a  fart  neilo  spasiodi  ^      ^                                  v  / 

poch'  anni  col  suo  imaginano  regno  deW  (c)  Voy&i  les  remarques, 

aliissimo  ed  il  suo  solo  Ofile.  ViU  delcayagl-  (rf)  F«wbj8  ia  rtnmrgm  (C)    à  imjn. 

Borri ,  pag.  347.  (e)  CcW  imporre  foti  fifÀe  ifoe  fc  m 
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Sôû  dessein  était,  en  cas  qu'il    La  chance «mirâ it s  on  vîtl^aisser 
se    trouvât    assisté  d  un   assez  sa  réfnxtalioa  ^  soit  que  ses  mi-^ 
grand  nonibre  de  secteteurs ,  de    racles   ne  trouf asseftt  plus   de 
se  produira  sur  la  grande  place   foi ,  soit  que  sa  foi  ne  pàt  feire  • 
de  Milan»  d'y  représenter  élo-  plus   de  miracles  {f)\  et  une 
qiieaqtmeat  les  abus  du  gcaEver-*  belle  nuit ,  il  fit  banqueroute ,  et 
il^piçnt    ecclésiasiiqve  ,    et  dn   se  sauva  d'Amsterdam  avec  plu- 
gouvernement  séculier,  d'an!--  sieurs  pierreries  ,  et  plusieurs 
iflter  le  peuple  à  la  liberté  et  de   sonunes  d'argent  qu'il  avait  esK 
s'asHirer  ainsi  de  lu  ville  et  di^   camotéas  {g).  Ilae  retira  à  Ham- 
pes de  Milan ,  et  puis  de  pousser  bourg  ^  où  ét^it  alors  la  reine 
ses    conquêtes    le    mieux    qu'il    Christine  ^  se  mit  sous  sa  pro- 
pourrait. Mais  tous  s^s  desseins    tection  ,   et  lai  persnada  de  ha- 
avortèrept  par  l'emprisonnement   saréfr  bien  de  l'argent  pour  le 
de  quelquesHins  de  ses  disciples,    travail  du  grand  oeuvre  ;  ce  qui 
Il  se  sauva  bien  vite  ,  dès  qu'il   n'aboutit  à  rien.  Il  passa  ensuite 
eut  su   cette  première  démar-  à  Goppenhag^a ,  et   inspira  une 
che  de  l'inquisition ,   et  n'eut   forte  enide  k  sa  majesté  danoise 
g^irde  de  comparaître  aux  ajour^   de  foire  chercher  ia  pierre  phi- 
nemens  de  ce  redoutable  tribu^   losophale*  Il  acquit  par  ce  moyen 
nal.  Son  procès  lui  fut  fait  par    les  bonnes  gràees  -de  ce  prince, 
contumace  en  i65i)  et  1660  :  il   jusques  k  dévenir  très-odieux  à 
fut  condamné  comme  hérétique   tous  les  grands  du  royaume.  Im- 
et  son  effigie  fut  brûlée  à  Aome,    médiatement  après  ta  mort  de 
avec   ses  écrits ,   au  Champ  de   ce  foi ,  auquel  il  avait  fait  faire 
FlorCy  par  la  main  du  bourreau ,    inutilement  des  dépenses  infî* 
le  3  de  janvier  1661  (D).  Il  Vêtait    nies ,  il   sortit  de  Danemarck  , 
arrêté  quelque   temps  dans    la   crainte  d'y  •être  mis  en  prison, 
ville  de  StrasbQurg ,  et  y  avait    et  résolut  de  «'en  aller  en  Tur- 
trouvé  du  support  et  de  l'appui ,    quie  (fe).    Étant  art^ivé  sur  les 
tant  en  qualité  de  persécuté  de   troatiières ,  au  temps  que   l'on 
1  inquisition ,   qu'en  qualité  de    découvrit  la  conspiration  de  Na- 
grand  chimiste  :  mais  il  lui  fal-    dasti,  de  Serin ,  et  de  Frangi- 
lut  un  plus  ffrand  théâtre.  Il  le   pani ,  on   ie  prit  à  Goldingen 
chercha  en  Hollande  l'an  1661  ,    pour  un   des  complices  :  c'est 
et  le  trouva  à  Amsterdam.  Il  y   pourquoi    le  sejjgneur  du   lieu 
fit  un  grand  bruit  :  on  allait  à   le  fit  prier  de  venir  k>ger  chex 
lui  comme  au  médecin  univer-    Ini ,  et  s'assura  de  Sa  personne  ; 
sel   de  toutes  sortes  de   mala-    et  ayant  su  que  son  prisonnier 
dies.    Il  y  parut  en  magnifique 
équipage  :   il  se  faisait  traiter      (/)  Co^'j«<^^«^-J«^'*.' «^^^ 

-*     *^  ,0  *'"    *«»*>«» V    i,«<«Av«.A     alla  sua  fede^  olafedea  suoi  mtracoh. 

a  excellence  ;  on  parlait  de  le  ma*   Tîta  del  Bom ,  pag.  37a. 

ripr  aux  plus  grands  partis ,  etc.      <f)  **  »«,/*^^  *  «««te  win«w  «ft^«ni»e 

*         ^  ^  '  e  d4tnanmUa  somma 'ekpik4iéodecimUA 

dMppie.  Ibid. 
sot>ra  il  capo  ihuocando  ia  SMntissima  IHade        \h)  On  a  ouhlié  dans  U  hf^re  dont  cet  ar- 
affmche  gradisse  d*aecettaHi  neUa  religione     ticie  £st  extrait ,  dé  parler  du  tfoyage  de  Bor^ 
de  MmonaUsti  f^ungetici.   VUa  dêi  Bopti ,     ri  é  la  cour  de  Saioe.  Vpxez  le  Journal  de 
P^  3t>i.  Leipsick  de  1688 ,  pmg.  %. 


586  BORRI. 

s'appelait  Joseph  François  Borri,  Monconis   en  a  pensé  (K).  M, 

il  envoya  ce  nom  à  sa  majesté  Frischman ,  résident  de  France  à 

impériale ,  afin  qu'on  vit  si  cet  Strasbourg ,  a  fait  un  écrit  qui 

homme  était    du   nombre    des  mérited'étre  lu  touchant  le  sieur 

conjurés.    Le    nonce    du  pape  Borri  (L).    Le  supplément    du 

avait  audience  de  l'empereur ,  Voyage  de  M.  Burnet  n'est  pas 

justement  lorsque  la  lettre  du  exact  sur  ce    chapitre  (M).   La 

comte  deGoldingen  fut  apportée,  gazette  flamande  d'Utrecht ,  du 

Il  n'eut  pas  plus  tôt  ouï  le  nom  9  de  septembre  1696  ,  annonça 

de  Borri ,  qu'il  demanda  au  nom  que  Borri ,  âgé  de  soixante  etdix- 

du  pape  que  ce  prisonnier  lui  neuf  ans ,  était  mort  depuis  peu 

fût  livré.  L'empereur,  y  ayant  au  château  Sain  t— Ange '^. 

consenti  ,    fit  venir    à   Vienne  le         .  ^  existe  un  PréOs  de  la  uU  de  Joseph- 

chevalier  Borri ,  lui  obtint  pro-  f^nçets  Borri  par  itp.  i.  d.b.,i  786,  m-w 
messe  du  pape  qu'on  ne  le  ferait  f'^b^f  fgjg^*'  '  ^"*  "**"""  ^"^  ^  ""^ 
point  mourir,  et  l'envoya  à  Ro- 
me, oii  il  fut  condamné  à  passer  ,(A)  f^  '^^Z''  *",<*f^«*  ^  ^ 

■»^.,*^  --  -,*^  j          1           •-          J-.  séminaire  de  linme,  I  L  auteur  de  sa 

toute  sa  vie  dans  les  prisons  de  yie  omet  ici  une  circonstance  qui  mé- 

1  inquisition,  et  a  faire  amende  niait  bien  d'être   rapportée.   Je  la 

honorable  (£).  Quelques  années  donnerai  selon  les  termes  d'un  mé- 

après ,  il  obtint  la  liberté  de  sor-  3°^^^  ^J*'  ^5^**  "'^^'^  ^^M  P*î.*  ^. 
♦.-. .  •v^-- .  *  •*  1  j  j»-^x  '  M.  Daudrand  le  géographe.  «  Bom 
tir  i  pour  traiter  le  duc  d'Etree ,    „  ^^^^^  ^^^  1^  sëminlire  des  jésuites 

que  tous  les  médecins  comptaient   »  y  excita  contre  eux  une  se'dition ,  et 

déjà  pour  perdu,  et  il  le  guérit  :    »  s'enferma  avec  les  autres  durant 

ce  qui  fit  dire  qu'un  hérésiarque  ''  ^/?^  i°".";  V^  ,^\^^  fl"'*^  /***"* 

A«r«;4- r»:»   ,  j      •       1    j  »  faire  venir  le  barigel  ou  grand  pre- 

avait  fait  un  grand  nairacle  dans  „  ^^t  avec  ses  archers  ,  pour  réduire 

nome  (t).  Le  duc  obtint  qu'on  »  à  la  raison  ces  écoliers  avec  Boni, 

le  changeraitide  prison ,  et  qu'on  »  qui,  en   i653,  fut  secrétaire  da 

l'enverrait     au   château    Saint-  »  marquis  MirogU    résident  de  Tar- 

A^^^    T  ^  •■       •.                      j        •  »  chiduc  d  Inspruck  a  Rome  ,  OU  le  le 

Ange.  Le  bruit  a  couru   depms  „  ^',,  ^,^^8 ,  ainsi  qu'en  1654  ;  iais 

ce   temps-là  qu  on    lui    permet-  »  on  ne  parlait  pas  de  ses.  bérésies , 

tait  de  sortir  deux  fois  la  semai-  »  et  en  1  an  i65d  il  s'en  alla  à  Ins- 

ne,   et  de  se  promener  par  la  »  pr"ck.  et  pvisâ  Milan.  »  Voilà  des 

«;ii«^.  ^^  j            j      /'\  /f<\     f\  faits  qui  s  accordent  peu  avec  la  Vie 

yilkavec  des  gardes  {i)  (G).   On  imprimée  de  ce  cavalier. 

imprima  à  Genève,  en  1681,  (B)  Après  avoir  donné  dans  les  dé- 
quelques  écrits  qu'on  lui  attribue    hanches  Us  plu»  effrénées  ,ilJUlè 

(H).^  On  verra   dans  les   remai-  ^r*'^'  ^V**?*f  cUndestinemeni  des 

''                      o     r  •«                     •.  ducours  de  puionnaire.i  ASécULniai 

ques  ce    que    Sorbiere    pensait  apparences  d'un  grand  zèle ,  U  dé- 

de  ce  personnage  (I).  Ce  sera  un  plorait  le  dérèglement  des  mœurs  qm 

assez  curieux  supplément  de  cet  régnait  à  Rome ,  et  il  assura  que  la 

article.  J'indiquerai  aussi  ce  que  maladie  était  venue  à  son  comble ,  et 

*■                           ^  que  le  temps  de  la  guenson  appro- 
chait :  temps  heureux:,  auquel  dn'y 

(j)  ri«f  ^««  livre  intitulé  Brève  Relstione  aurait  sur  la  terre  qu'un  seul  bercad, 

S  mÎ  *''**^*'"  dont  le  pape  serait  l'unique  bercer. 
Borri  Milanese ,  impnmé  à  Genève  (  le  titre  f\  •  -.  .Av  -  r  j'-^-i  j?— . 
porteiuColoai;,appoPietrodeIMirteUo),  «  Quiconque  refusera ,  cfuoit-./ ,  d  en- 
en  1681.  ai^ecun  autre  traité  gui  a  pour  »  trer  dans  cette  unique  bergerie  sc- 
/lïrelaCbiave  del  Oabinetto  dcl  caragiiere  ^  l'a  détruit  par  les  armées  papales. 
Gioseppe  FrancesGo  Borri.  »  Dieu  m^a  prédestiné  pour  être  k 
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»  général  de  ces  armées.  Je  suis  asr  Saint-Esprit ,  h  cause  de  la  dispro- 

»  sure  que  rien  ne  leur  manquera  :  portion  des  natures  (3).  J'ai  dit  dans 

»  j'achèverai    bientôt   mes   travaux  le  corps  de  cet  article ,  qu'il  la  nom- 

»  chimiques ,  par  l'heureuse  produc-  mait  la  fille  unique  de  Dieu  :  je  m'en 

»  tion  de  la  pierre  philosophale;  et  vais  citer  mon  auteur.  Chiajna^a  la 

»  par  ce  moyen  j'aurai  autant  d'or  P^ergine  ^  sagratissima  Dea,  ed  unis- 

M  qu'il  en  faudra.  Je  suis  assuré  du  pirata  figlia  deW  altissimo  y  e  da 

y>  secours  des  anges,  et  particulière-  que'  Aacerdoti  suoi  sciocchi  sieguaci 

»  ment  de  celui  de  Michel  l'archan-  faceva  aggiugnere  al  canone  délia 

»  ge.  Lorsque  je  commençai  de  mar-  Messa  la  parole  Unihspirata  filiâ  (3). 

y>  cher  dans  la  vie  spirituelle  ,  j'eus  ,  (D)  Son  ^^ffigie  fui  brûlée  à  Ào- 

»  une  vision  de  nuit ,  accompagnée    me /e  S  dejam/ier  1661.  ]  On  lui 

»  d'une  voix  angélique ,  qui  m  assura  attribue  la  même  pensée  que  plu- 

»  que  je  deviendrais  prophète  :  le  si-  sieurs  attribuent  à  Henn  Etienne;  c'est 

»  gne  qui  m'en  fut  donné  fut  une  d'avoir  dit'  quHl  n'avait  jamais  eu 

»  palme  qui  m'apparut  toute  entou-  plus  de  froid  que  le  jour  que  l'on  le 

»  rée  des  lumières  du  paradis  (i)*  »  Brûla  à  Rome.  De  Dominisse  servit  » 

Il  se  Tan  ta  que  l'archange  saint  Mi-  dit-on,  delà  même  raillerie.  Gli  per- 

chel  avait  pris  poste  dans  son  cœur ,  venne  la  nuoua  che  la  sua  effigie  erà 

et  que  les  anges  venaient  par  trou-  abbrucciata,  e  si  lascio  intendere,  che 

pes  lui  révéler  lés  secrets  célestes  ,  non  aveva  mai  auuto  tanto  freddo 

et  ce  qui  se  passait  dans  le  conclave  guanto  quel  giorno ,  ail'  imitazione  di 

d'Alexandre    VU.    Je    ne    rapporte  Marco  Antonio  de  Dominis ,  che  dis- 

qu'une  petite  partie  de  ses  chimères  :  se  lo  stesso ,  montre  ritrouandosi  egli 

<^la  peut  suffire  pour  faire  juger  du  in  Inghilterra  si  faceua  délia  sua  effi" 

total.                               *  ^ie  simiV  esecuzione  (4)* 

(C)  Il  s'attisa  de  dicter  h  ses  disci-  (Ë)  Il  fut  condamné  a  passer  toute 

pies  un  traité  sur  son  ^stème.  ]  11  le  sa  vie  dans  les  prisons  de  l'inquisi- 

retira'  d'entre  leurs  mains,  quand  il  tion,  et  à  faire  amende  honorable.  ] 

commei^ça  de  connaître  que  l'inqui-  On  sera  bien  aise  de  trouver  iclpl us  au 

sition'  avait  ouï  dire  quelque  chose  de  longceque  j'ai  touchéen  gros  touchant 

leurs  assemblées  nocturnes ,  et  cacha  la  peine  qui   fut  infligée  au  cheva- 

tous  ses  cahiers  dans  un  monastère  lier  Borri.  Il  a  fut  condamné  le  der^ 

de  filles.  C'est  de  là  qu'ils  tombèrent  »  nier  dimanche  du  mois  d'octobre 

entre  les  mains  de  l'inquisition  :  on  y  »  167a  de  faire  une  abjuration  de  ses 

trouva  des  doctrines  tout-à«fait  extra-  »  erreurs  en  Téglise  de  iVIincrve,  pour 

▼agantes  ,   comme,   que  le  fils  de  »  lequel  effet   on  le   mena   sur    un 

Dieu  f  par  un  principe  ^ambition ,  »  échafaud  qu'on  avait  fait  exprès  , 

et  pour  deverûr  égal  a  son  père  t  le  »  où  l'une  de  ses  parties ,  qui  était  un 

poussait  à  créer  des  êtres  ;  que  la  chute  »  prêtre,  lut  le  procès   tout  haut, 

de  Lucifer  était  uerme  du  refus  qu'il  »  avec   sa  confession  et  abjuration. 

auMt  fait  d  adorer  en   idée    Jésus-  »  La  sentence  fut  prononcée  par  le 

Christ  et  la  SainU'Vïerge  ;  que  les  »  saint  office ,  lui  étant  à  genoux  avec 

nnges  qui  adhèrent  à  Lucifer,  non  »  un  cierge  à  la  main,  pendant  qu'on 

par  délibération ,  mais  par  désir  seu^  »  lisait  son  abjuration  ;  ce  au'étant 

iement ,  sont  demeurés  dans  les  airs  ;  »  fait ,  il  se  leva  ,  et  remercia  le  sacré 

que  Dieu  se  servit  du  ministère  des  »  collège  de  la  douceur  dont  il  avait 

anges  rebelles ,  pour  la  création  des  »  usé  envers  lui ,,  en  ne  lui  imposant 

élémens  et  des  animaux  ;  que  l'dme  »  point  une  plus  dure  punition ,  qu'il 

des  bêtes  est  une  production  ,  ou  plu-  j>  confessait  avoir  bien  méritée.  Cela 

tôt  une  émanation  de  la  substance  des  »  se  fit  en  présence  d'une  infinité  de 

mauvais  anges ,  et  que  c'est  pour  cela  »  personnes ,  qui  furent  curieuses  de 

qu'elle  est  mortelle  :  que  la  Sainte-  »  voir  un  homme  si  fameux  ,  et  une 

P'iergp  était  sortie  eondéifiée  du  sein  »  action  si  solennelle  et  si  extraordi- 

de  la  nature  divine ,  et  qu'autrement  n  naire.    11    était   environné    d'une 

eUe  n'aurait  pu  devenir  l'épouse  du 

(a)  Vite  del  caragUere   Borri ,  pag.   354  et 

(i)  Gli  apparisee  una  palma  eireondaUi  d^o-  suiv, 

gm  intorno ,  da  ItuniparudisaU.  Vite  Hel  cava-  (3)  Là  même,  pag.  35i. 

jjlicre  Borri ,  pag.  34^^  (4/  ^^  même^  pag.  16g. 
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»  grande  quantité  d'archen  et  offi-  »  Casanatta  et  Pozzobonelii  :  sur  quoi 

>  ciers  du  saint  office.  Il  y  avait  aussi  »  le  pape  entendant  la  con&rmatioii 
»  quantité  de  prélats,  qui  y  étaient  »  de  cette  abjuration,  fut  si  aise, 
»  presens ,  avec  le  sacré  collège ,  et  »  qu'il  donna  indulgence  plénièredt 
»  une  innombrable  multitude  d  au»  »  tous  péchés  â  tous  ceux  qui  étaient 

>  très  personnes.  Ledit  sieur  Boni,    »  U  préseas  ,   car  cette   cérémonie 
voyant  tant    d'archers  et  autres    s»  dura  plus  de  cinq  heures  durant 

Baudrand  m'a  fait  savoir  :  i^. 


»  son.   La  cérémonie  étant  achevée ,  qu'il  n'est  pas  vrai  que  notre  Borri  ait 

*  on  le  ramena  en  prison  »  d'où  on  le  été  envoyé  a  Lorette  après  son  afajn- 
'  mena  à  Lorettè  ,  comme  étant  un  ration  ^  a^.  que  l'inquisition  ne  pou* 
»  instrument  trop  pernicieux  en  la  vait  pas  ie  faire  mourir,  puisqu'il  n'é- 
»  chrétienté,  avec  ordre  exprès  de  tait  point  relaps  ,  et  qu^  faisait  ab- 
»  lui  faire  dire  tous  les  jpurs  le  credo,  juration  de  ses  erreurs  à  la  lffiner?e 
»  et  toutes  les  semaines  les  psaumes  devant  les  cardinaux  4ie  la  congrégap 
»  pénitenciels  une  fois  (5), ...  On  lui  tion  du  saint  office,  le  souhaite  que 
»  avait  aussi  ordonné  dans  sa  8eu>  tous  ceux  qui  voudront  copier  le  Mer<- 
>»  tence  de  communier  tousses  jours  cure  hollandais  sachent  les  deux  iaa- 
»  une  fois ,  lorsqu'il  serait  arrivé  à  tes  qu'on  m'a  indiauées.   , 

«  Lorette  (6) Devant  que  de  (F)  Il  guérit  le  dite  d'Etrée;  ce  mi 

»  sortir  des  prisons  de  Tinquisif ion  ,  Jit  dire  qu'un  hérésiarque  auaà  fait 

»  il  fut  visité  par  plusieurs  hommes  un  srana  miracle  dans  Rome,  ]  La 

»  et  femmes ,  et  même  des  princes  ,  médecins  avaient  abandonné  le  ou- 

»  des  princesses ,  chevaliers ,  et  au-  lade  :  on  le  comptait  donc  pour  mort  j 

»  très  personnes  de  qualité.  Lorsqu'il  on  regarda  donc  sa  guérison  comme 

»  sortit  de  la  prison  ,  on  1^  fit  passer  une  résurrection.  Sendo  cosa  ttranâ 

»  par  une  troupe  de  lanciers  du  pape,  che  un  eresiarea  abbiajato  un  miiûr 

»  qui  étaient  rangés  en  haie.  Il  mon-  ^tdo  di  resuscUar  un  mono ,  cosk  m- 

*  ta  sur   l'échafaud  avec  les  mains  niv»  creduto  da'  medici  (9). 

»  liées,  entre  lesquelles  il  avait  un  (G)  On udU qu'on  tuipeimeUéti» 

»  cierge  ardent ,  et  demeura  à  ge«-  sortir  deux  fois  ta  semaine. . .  ot'ec  éa 

»  -noux  tout  le  temps  qu  on  lui  pro-  gardet.1  le  i»ais  de  bonne  part  que  11 

»  nonça  sa  sentence,  par  laquelle  il  reine  de  Suède  len voyait  quelquefois 

»  fut  condamné  à  «ne  prison  perpé*  quérir  en  carrosse  :   mais  que  depoit 

»  tuelle  ,  ponr  avoir  été  (  œ  «ont  les  la  mort  de  cette  princesse  ,  il  ne  sor- 

»  propres  mots  de  sa  sentence  )   in-  tait  plus  ,  et  qu'il  a  fallu  même  ooe 

''  venteur  d'une  nouvelle  hérésie,  et  permission  expresse  du  pape  pour  lui 


poitnne , 

»  une  au  dos .  U  fut  fort  «tonné  d'en-  dans  un  grand  palais ,  aiTn  de  vaqotf 

»  tandre  parler  d'une  prison  perpé-  A  l'étude  ,  et  à  des  CMpiérations  ohiâii* 

^  tuelle  :  mais  l<es  inquisiteurs  le  con-  ques.,  et  qu'il  a  négligé  les  occasioBi 

3»  solèrent  par  cette  raison ,  que  si  on  de  s'évader  qui  se  sont  quelquefois 

»  a'-eùt  trouvé  cet  expédient  favora-  offertes. 

»  ble  pour  lui ,  on  lui  aurait  assuré-  Notez  que  M.  Masdari  ,  ayant  la  ce 

»  ment  6lé  la  vie  ,  «t  qu'on  lui  fai-  que  je  viens  dédire,  me  fit  savoir  qu'ao 

»  sait  cette  grâce,  parce  qu'il  avait  temps  qu'il  était  à  Aoiiie(  10),  il  vit  ph- 

»  fait  abjuration  de  ses  erreurs  il  y  ,^.  -,          ...    ,  ..    ,     «             ax 

»   *»«;•.  *L-^                 /  \                 vi       a/  (8)  Mercure  hoIUin4«M    de    167» ,  pag-  l»r 

»  avait  treize  ans  (7)  5  ce  qu  il  rati-  aàs.                                       j  *  r^  -r- 

»  fia  entre  les  mains  des  inquisiteurs  (9)  Viu  del  Boni ,  pag.  3^^ 

*'  Sur  le  t^oigaage  4e    Misioa ,  aaleaf  ^> 

(5)  Hcrcnre  hollandaii  de  Vannie  167a  ,  jfag,  ^i^ns  inaér^rs  dtas  la  BibUothfqme  /rMa^eut, 


¥^ t  4^*  XXIX  ,  19a  ,  ait  qua  ca  n'éuit  paa  «oi. 

(6^  Im  mtme ,  pag.  IfiS  ,  4^*  à  la  reine  Christiae  qae  Ir  pape  arooidaii  i» 

(7)  L'auteur  de  sa  Vie  ne  ^fak  nuUe  mention  rWiieê  de  Borri ,  et  qn^on  p^rraeiuit  quA^fuftii 

âe  cela  :  il  du  que  Borri  fut  condamné  par  eon-  à  Boni  de  venit  dans  la  vMe  fmmnd  dj  a  ^' 

tumaee  ,  «t  guHl  s' enfuit  de  MiUm ,  dès  qu^U  se  mudade*  de  qualité  f  m  désirent  en  Sue  riiHû. 

vit  découvert.  (10)  (Pest-à'dire  ,  pn  1679  at  >68o. 
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siears  fois  le  cayalier  Boni ,  et  qu'il  l'an  1669 ,  et  adressées  â  Bartholin , 
sait  très-bien  que  ce  prisonnier  ne  pour  l'une  de  Ortu  Cerehri  el  Usu  Medico, 
f^aiidescendre  que  jusqu'à  une  certaine  l'autre  <2e  Artificio  oculorum  humores 
porte  qui  est  au  milieu  du  eiegré  du  restUuendi(i2),  Konig  lui  attribue  un 
dotyon  du  château  Saint- Ange,  ju$'  autre  écrit  intitulé  ÏYolitia  gentis 
qu'oà  il  t/enait  accompagner  ceux  qui    Burrhorum, 

le  menaient  yoir  ;  qu'il  avait  un  assez  (I)  F'oici  ce  que  Sorbière  pensait  de 
joli  appartement ,  qui  consistait  en  ce  personnage.']  «  Il  me  reste  seule- 
trou  chambres  et  un  laboratoire  ;  qu'il  »  ment  à  vous  dire  deux  ou  trois  mots 
fallait  avoir  un  billet  du  cardinal  Ci  »  de  ce  fameux  chevalier. Borri,  que 
bo  y  si  l'on  voulait  être  admis;  et  qu'il    »  i'ai  tu  à  Amsterdam ,  en  cette  der- 

»  nière  course  que  j'y  ai  faite.  Vous 
»  voulez  savoir  comment  il  est  arrivé 
»  ^u^il  a  fait  de  si  loin  tant  de  bruit 


regardait  ce  château  conune  une  véri" 
table  prison  pour  lui  ,  dont  il  ne  fiéS' 
espérait  point  que  M.  le  duc  d'Etrée 

ne  le  délivrât.  On  peut  accorder  la  »  a  Paris ,  que  des  gens  de  qualité  se 
différence  de  ces  relations  par  le  Dis"  »  sont  fait  porter  en  brancard  en  Hol- 
tingue  tempora,;  et  ceux  qui  savent  »  lande ,  pour  être  guéris  par  ce  char- 
le  caractère  de  notre  Borri  voient  »  latan  ;  et  que  d'autres  gens  d'esprit 
sans  peine ,  qu'après  avoir  obtenu  la  »  y  sont  allés  tout  exprès  pour  visiter 
permission  dé  sortir  de  temps  en  »  un  si  grand  hommet  Que  dirai-je  à 
temps,  il  a  été  capable  peut-être  de  »  cela,  monsieur,  si  ce  n'est  qu'il  est 
dire ,  en  grand  hâbleur ,  qu'il  n'était  i>  vrai  aujourd'hui  «  de  même  qu'il  a 
plus  prisonnier.  »  été  vrai  autrefois  ,  que  notre  pau- 
(U)  On  imprima  a  Genève^  en  iG^j,  »  vre  humanité  pourrait  être  définie 
quelques  écrits  qu'on  lui  attribue.  ]  Ils  »  par  l'inclination  au  metisonge ,  et 
peuvent  être  réduits  à  deux,  à  des  »  par  la  crédulité  :  Homo  est  animal 
Lettres  sur  des  matières  de  chimie,  et  »  credulum  et  mendax;  l'homme  est 
à  des  Réflexions  politiques.  Le  pre-  n  un  animal  crédule  et  menteur ,  de- 
rnier de  ces  deux  ouvrages  est  inti-  »  xoxMpov  Ç«o?.  Ceux  qui  ajoutent  foi 
tulé  :  La  Chiave  del  gabinetlo  del  »  si  aisément  aux  histoires  que  l'on 
eavyfliere  Gioseppe  Francesco  Borri  »  raconte  de  ces  faiseurs  de  miracles , 
àiHanese.  Il  contient  dix  lettres,  dont  »  tel  que  Borri  a  été  tenu  avant  que 
les  deux  premières,  datées  de  Cop-  »  le  monde  en  fi!lt  détrompé,  n'ont  pas 
penhagen  l'an  1666,  ne  sont  autre  »  manqué  sans  doute  d'écouter  atten- 
chose  en  substance  que  le  Comte  de  »  tivement  en  leur  enfance  les  contes 


Gabalis,  que  Al.  l'abbé  de  Villars  pu- 
blia l'an  1670.  Je  donne  à  examiner 
aux  curieux  lequel  de  ces  deux  ou- 
vrages doit  passer  pour  l'original.  Les 
autres  lettres  routent  sur  des  ques->    •»  après  que 


»  de  Peau  d'Ane  ;  et  cela  marque  un 
»  bon  naturel ,  avec  un  esprit  fort 
»  disciplinable.  J'aurais  bien  â  philo- 

1*  sopher  là-dessus  (i3) Il  arrive, 

après  que  l'on....  s  est  moqué  des 


! ,  excepté  la  dernière  ;    »  médecins  ordinaire»,  que  l'on  donne 
dans  celle-ci  l'opinion    »  tout  a  coup  une  entière  croyance 


tions  de  chimie 

car  on  soutient  dans  celle-ci  l'opinion    »  tout  a  coup  une  entière  croyance 

de  M»  Descartes  sur  l'âme  des  bêtes.    »  aux  promesses  d'un  charlatan.,  et 

L'autre  traité  a  pour  titre  Istruzioni    »  qu'on  se  laisse  piper  à  sa  nouvelle 

politiche    del    cavagliere    Gioseppe    »  méthode,  quoiqu'il  ne  débite  que 

Francesco  Borri  Miïanese^  date  al  re    »  les  mêmes  denrées.  Celui  dont  je 

di  Danimarea»  Ce  sont  quelques  apho-    »  vous   veux   faire    la  peinture   est 

rismes  de    politique  ,   accompagnés    »  un  grand  garçon  noireau ,  d'assez 

d' 

du 

bUa 

bourg 

le  monde  (11).  La  Bibliothèque  des    »  huit   ou  dix  mille   livres"  peuvent 

médecins  fait  mention  de  deux  de  ses 


lettres  ,   imprimées   à  Coppcnhagen 

(11)  Stam/Kb  la  Uueradi  reslUuire  l'occhio  ad 
uneavaUo^  che  corr^  per  Uttio  il  mondo.  ViU 
del  cav.  Borri,  pag.  370.  Il  savait  Jort  bien 
(futfrir  (et  maux  df'jreiu.  Koft»  ta  remarque  (Bi).    fleiicrr«,  pag.  tSS 


(ift)  MercUiftiu  ,  in  Liadcnio  rvaovato ,  pag. 
«89,  au  mot  FranCMCttt  JoMphnt  Burrhu.  Le 
Journal  des  Savans  du  9  septembre  idég  parie 
amplement  de  ces  deu*  ieltres. 

(i3)  Sorbière,   Relation  d*iia  Ya^ge  en  An- 
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3>  aller  bien  loin  à  Amsterdam.  Mais  »  et  comme  si  sa  dévotion  se  fàt  pi- 

i>  une  maison  de  quinze  mille  ëcus  »  auëe  d'honorer  la  Sainte-Vierge  an 

»  achetée  en  un  bel  endroit,  cinq  ou  »  delà  de  ce  que  l'église  l'ordonne,  il 

M  six  estafiers,  un  habit  à  la  française,  »  s'avança  de  dire  qu'elle  était  une 

»  quelque  coUation  aux  dames,  1ère-  »  quatrième  personne  de  la  divinité. 

»  nis  de  quelaue  argent ,  cinq  ou  six  }>  n  en  fut  recnerché  par  l'inquisition, 

j,  richedales  aistribuées  en  temps  et  i>  et  condamné  au  feu  par  contumace. 

»  lieu  à  des  pauvres  gens,  quelque  »  Il  passa  à  Inspruck  (16),  où  lefea 

3»  insolence  de  discours,  et  tels  autres  »  archiduc  devint  la  première  de  ses 

»  artifices ,  ont  £iit  dire  à  des  per-  »  dopes.  Et ,  par  son   moyen ,  conti- 

»  sonnes  crédules,  ou  qui  eussent  bien  »  nuant  sa  route  en  Holfande ,  il  se 

9»  vo^u  que  cela  fût ,  qu'il  donnait  »  fixa  à  Amsterdam ,  comme  en  on 


^  «.  »,<w»«<^-»«  — • T  \;-r/- :    "  ~-  w»  ..  ..w~.^.«..  «.«,.  bourses  ou- 

>  de  tout  cela  est  que  le  sieur  fiorri  »  yertes  pour  de  grandes  avances  à 
3>  est  un  fin  matois ,  fils  d'un  habile  ^  »  recouvrer  sur  le  lucre  qu'il  ferait  es- 
3»  médecin  de  Milan  (^5^  »  qui  lui  a  *  »  pérer.  Il  s'est  mis  là  à  faire  l'homme 
»  laisséquelcjuebien^  maisily  a  ajou-  »  d'importance.  11  a  acquis  du  cré- 
»  té  celui  qui  lui  vient  par  l'industrie    »  dit  au  commencement  parmi  cette 

a  A  f  m  ^^  «  sa  mm  »  * 


3>  peu  a  etuae  u  a  su  gagner  ceiui  ae  »  yieux   Dourgmestre  ,  qu'il  a  reto- 

3»  quelques  princes,  qui  ont  fourni  à  »  cillé  avec  ses  eaux  cordiales,  jas- 

»  i  appointement  sur  l'espérance  qu'il  »  qùes  à  ce  que  chacun  a  reconnu  sa 

3»  leur  a  donnée  de  leur  communiquer  »  triponnerie ,  et  s'est  moqué  de  ses 

»  la  pierre  philosophale ,  qu'il  était  »  artifices.  Ils  ne  vont  tout  au  plus 

a>  sur  le  point  de  trouver.  Il  a  sans  »  qu^à  trouver  le  moyen  de  mettre  en 

»  doute  quelque  habileté ,  ou  quelque  »  pratique  impunément  quelque  bil- 

»  routine  aux  préparations  chimiques,  »  tonnage ,  ou  à  quelque  altération  de 

X  quelque  adresse  pour  la  métallique,  »  métaux,  qui  n  est  pas  encore  bien 

»  quelque  imitation  des  perles  et  des  »  découverte  j  car  pour  ses  cures  des 

»  pierreries ,  et  peut-être  quelques  re-  d  malades,  on  ne  s'en  prévaut  non 

j>  mèdes  purgatifs  ou  stomachiques,  »  plus  là  où  il  est,  qu'en  cette  ville  on 

»  qui  d'ordinaire  sont'  fort  généraux  ^  »  se  prévaut  des  remèdes  d'un  célèbre 

30  comme  c'est  de  cette  région  c[ue  »  faiseur  d'affiches ,  qui  a  presqu'au- 

3>  viennent  la  plupart  des  maladies.  »  tant  de  réputation  au  pays  de  Liège 

»  Par  ce  leurre,  il  s'est  insinué  auprès  »  et  en  Hollande,  que  Borri  en  a  à 

S)  de  ceux  dont  il  a  eu  besoin ,  et  il  y  »  Paris  (17)  •••  Quelques-uns  ont  von- 

j»  a  eu  des  marchands ,  aussi-bien  que  »  lu  dire ,  que  Borri  s'était  trouvé  à 

»  des  princes,  qui  ont  donné  dans  le  »  la  peste  de  Naples,  et  qu'ayant  un 

y,  panneau.  Témoin  une  proinesse  de  »  excellent  préservatif ,  il  était  entré 

j,  deux  cent  mille  livres  qu'il  avait  »  dans  les  maisons' pestiférées,  aban- 

yt  faite  à  un  certain  Demers,  qui  avait  »  données  par  l'infection  et  la  mortali- 

»  fourni  à  ses  dépenses,  et  pour  la-  »  té  ;  et  ç[ue  là,  il  n'avait  pas  mal  fait 

2)  quelle  des  héritiers  de  ce  marchand  »  ses  affaires.  Je  ne  sais  ce  qui  en  est.  * 

2)  sont  en  procès  avec  le  spagiriaue  ;  H  y  a  deux  choses  à  remarquer  sur  œ 

»  carie  galant  homme  l'a  conçue  d'une  récit  de  Sorbière.   i'^.  L'iin  est,  que 

j)  manière  si  bizarre ,  qu'on  n'y  com-  l'auteur  de  la  Vie  de  Borri  ne  marque 

V  prend  rien.  Ce  fourbe,  pour  se  met-  point  qu'il  fût  fils  d'un  médecin,  et 

»  tre  en  crédit ,  et  faire  parler  de  soi ,  msinue  le  contraire.  JYacque  in  3til^ 


»  croire  assez;  c'est  pourauoi.il  fit  Borri  se  vante  d^étre  descendu  de  Bar* 

»  semblant  de  croire  plus  qu'il  ne  faut;  rhus,  gouverneur  de  Néron,  a".  L'autre 

(i4)  Sorbière ,  BeUtion  dVn  Voyage  en  An-  CSt  que  le  même  aUteur  raCOnte  qW 

gleterre,  pag.  i58.  (16)  Lit  même ,  num.  II. 

(f5)  Foje»  lajîn  de  ceue  remarque,  num.  /.  (17)  Là  même, pag*  i63. 
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Borri,  en  se  retirant  dltalie ,  passa  en  (L)  M.  Frisckman  a  fait  un  écrit 

Suisse  ,  et  de  là  à  Strasbourg ,  à  Am-  qui  mérite  (Tétre  lu  touchant  Borri,  ] 

sterdatn,  à  Hambourg,  etc.,  évitant  les  £n  voici  le  titre,  Monumentum  in 

pays  des  catholiques.  //  Iflorri,  dit-il  laudem  sentis  Burrhorum^   Calend, 

(li) ,uscitod'Italia,epassati limon-  Jan.   MDCLX.   Francisco  Josepho 

ti  con  quellajretta  che  ricercava  il  suo  Burrho  medico   Italo  structtun.   Les 

scampo  se  ne  passb  neW  Eluezia^  ed  quatre  lettres  F.  R.  G.  R. ,  qui  dési- 

indi  ad  Argentina^  fuggendo  a  piu  gnent  le  nom  de  l'auteur,  signifient 


11«.  partie ,  pages  i49,  4^4  •  cet^crit  :  In  quo ,  dit-il  (a3) ,  potens 

(K) Et  ce  que  Jnonconis  en  a  artif ex  plantas  in  cineres  ,  earumdem 

rapporté.  ]  Il  le  vit  à  la  Haye,  l'an  cineres  ad  eandempristinam  speciem, 
i663,  et  lui  entendit  dire  diverses  ignis  beneficio  rite  suppositi  balneo 
choses  sur  des  secrets  de  chimie.  On  Jtîariœ  deducens  ,  Romœ  ut  fama , 
en  voit  le  précis  dans  la  Relation  de  s^d  incerta  est ,  similem  suam  vtthiy- 
ses  Voyages  (19).  Borri  était  déjà  ma!  ytuMi ,  quœ  est  combustorum  è  ci- 
dans  seç  affaires  :  il  craignait  ses  en-  neribus  resurrectio ,  expectans  ,  lau" 
Demis  ,  et  se  défiait  de  ses  plus  affi-  datas  est.  On  nous  renvoie  à  Tulde- 
dés ,  et  parlait  de  se  retirer  en  Tur-  nus ,  c{ui  rapporte  les  procédures  de 
quie  (ao).  U  lui  était  indifférent ,  di-  l'inquisition  contre  Bom ,  c'est-à-dire, 
sait-il ,  qu'on  le  crût  docte  ou  igno-  les  procédures  de  l'an  lôSg  et  1660. 
rant  ;  et  par  la  même  indifférence ,  il  (ni)  Lg  Supplément  du  Voyage  de 
ne  se  mettait  point  en  peine  de  justi-  I^-  Burnet  ri! est  pas  exact  sur  son 
fîer  la  vérité  de  sa  croyance  (91)  :  il  chapitre.']  On  a  nommé  Supplément 
ajoutait  qu'on  ne  voui^ait  être  bon  de  ce  Voyage ,  trois  ^  lettres  touchant 
■  philosophe  ,  sans  être  bon  chrétien,  l'état  présent  d'Italie ,  qui  furent  tra- 
Commeje  lui  dis  ,  c'est  Monconis  qui  duites  de  l'anglais ,  éi  publiées  à  Am- 
parle ,  qu'on  l'accusait  d'auoir  dit  que  sterdam ,  en  l'année  1688.  On  y  conte 
le  Saint-Esprit  s'était  incarné  dans  la  que  Burrhi  (car  c'est  ainsi  que  le  tra- 
f^ieree ,  et  que  son  écuyer  eût  répon-  ducteur  le  nomme  )  ,  est  un  gentil- 
du  ,  jPourquoi  est-ce  que  l'on  ^accu-  homme  du  Milanais,  qui  auait  de  po- 
sait d'une  chose  dont  on  rCauait  jamais  trimoine  eni*iron  8000  écus  de  rente 
eu  de  preuue  ,  ne  powant  pas  montrer  {^^)  •  Il  voyagea  en  sa  jeunesse,  et  étant 
aucun  de  ses  écrits  oit  il  y  eiU  de  ces  de  retour  à  Milan  ,  il  y  tint  des  con' 
choses  ?  il  repondit  Si  bene  dans  un  férences  sur  la'  nouvelle  philosophie 
que  le  pape  avait  eu ,  qui  était  le  seul  et  sur  la  chimie.  Il  fut  mis  à  l'incj^ui- 
qui  par  hasard  était  resté  lorsqu'il  sition  {  mais ,  comme  on  ne  put  rien 
avait  brûlé  tous  les  autres  ;  que  tou-  prouver  contre  lui ,  on  le  relâcha  (aS). 
chant  aux  choses  surnaturelles  ,  il  ne  II  s'en  alla  en  Allemagne  et  en  Hollan- 
iui  devait  jamais  arriver  de  malheur  de.  ^inquisition  ^<  des  plaintes  de 
dont  il  ne  fdl  averti  par  une  étoile  ,  lui  a  l'empereur,  il  fut  arrêté  à  Vien- 
.  qui  paraissait  devant  lui  quand  même  ne,  et  puis  après  renvoyé  en  Italie.  On 
ii  fermait  lesjreux.  Voyez  dans  la  pa-  l'accusa  d'opinions  étranges ,  qui  Ju- 
ge i55  de  la  même  Kelation  les  contes  rent  toutes  prouvées  contre  lui  ,  ipioi' 
3u'on  lit  à  Monconis  sur  les  fourberies  qu'il  proteste  qu'il  n'y  a  jamais  pensé 
u  sieur  Borri,  et  dans  la  178  une  cure  (26),  et  il  fut  obligé  d^en  faire  abjura" 
admirable  d'oeil.  Le  peintre  Otho  ap- 
prit à  Monconis,  que  Borri  Pavait  par-  (33)  Deckhemu ,  de  Script.  Adespot.,  pag, 
jaïtement  guéri  d'un  cancer  qu'il  avait  i3i. 
dans  Vœil ,  qui  lui  était  la  vue  et  l'em-  (=4)  P^-  «4o  ««  suivantes. 
péchau  de  travailler ,  que  tous  les  me-  (»?>  '*'*'  f/^  '^^priset  juj/pnfsent  par  Vin- 

'j             ,,                                M  M     I      \  qmsiUon ,  L  auteur  itahen  de  sa  rie  ne  diratt 

decins  tenatent  incurable  (aa).  },as  qu'il  se  sauva,  et  qu'on  lé  cita;   et  que, 

(18)  Vita  del  Borri ,  pag.  368.  '    comme  il  ne  comparut  points  on  le  condamna 

(19)  Monconis,  Voyages,  //«.  partie,  pag.  par  contumace. 

i35,  iS^; ,  145  ,^4^,  x47  ,  etc. ,  idiUon de Ljon.  (a6)  Cependant^  il  ne  nia  point  à  Monconis , 

(  ao)  Là  mémey  paf(.  144  t  i4^*  *m*^^  n'eut  enseigné  l'Incarnation  du  SaintfEs- 

(ai)  Là  même,  pag.  147.  prit  dans  la  Sainte- f^ierget  Koje%la  remarqué 

{aa)  Là  mimcypag.  l'^k.  {^) ,  ¥ers  lajin.. 


ceux 
passe 
les  ans 
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tUn  en l' ait  i66&{v}).n  ht  condamné  Coppenhagra  :  il  le  refusa,  dis^ 

i  une  pruon  perpétuelle.  De  ç«i8ooo  -^  ^e  qu'il  le  crut  contraire 

ectts  par  aa ,  on  ne  lui  en  laisse  que  *      4        .   ^      ,.,  ^         ,    . 

3ooo  (a8)  ;  car  les  bon»  pères  ont  eu  «»*  deséein  qu  il  avait  forme  de 

la  charité  d'en  retenir  5o<x>  pour  eux  :  TOjager  j  et  de  se  perfectioaner 

et  ces  3ooo  sont  tellenent  rognés  par  dans  la  médecine.  Il  commença 

-  par  les  mains  de  qui  «t  argent  ^    la  pratiquer  pendant  une  hor- 
,  qu  il  n  en  touche  pas  i5oo  tous      -i ,    *     ^   *     •  J^  -, 

».  L'auteur  des  trois  lettre»  s'i-  "ble  peste  qui  .fit  mourir  beau- 

magine  ,  que  tout  le  fondement  des  coup  de  gens  dans  ta  capitale  du 

hérésies  de  Borri  est  d'aToirptfr/e'</ej  royaume,    La   contagion   étant 

choses  de  la  religion  danslcj^gon  cessée,  il  donna  encore   un  an 

mrsurieux  et  tmnteiiigibie  de  certains  ^^'^^'-j",  ««****«   ^uw^^    »*i*  «u 

chimistes.   Je  connais  des  gens  qui  a«3L   soius    dc    sa   classe  ;   après 

croient  que  Borri  a  prétendu  expli*-  quoi,    il  prépara   toutes   choses 

quer  la  1  rinité ,  rincarnation  ,  etc. ,  p^^^  les  voyages  qu*il  avait  des- 

par  les  principes  de  k  chimie.  M.  Bau-  f  ■     ^    f^      ^^  -j  f^^  ,^ 

drand  assure  que  Born  na^'oU  que  ,  »«wv  ^     *»  ^  **  .«m*,,  «^uu 

très  peu  de  bien  de  son  patrimoine  ,  en  les  renvoyât  a  un  autre  temps; 

.sorte  qu'il  n'en  poui^ait  pas  subsister,  car  M.  GerstoriF,  prefnier  mi- 

,   ,  ^  -      ■        „        .  J       ,  nistre  d'état ,   le  voulut  avoir 

margue  (K).  uans  sa  maisou  comme  precefH- 

(a8)  Il  n'jr  a  nulle  apparence  que  Borri  eût  tg^r  ^Jg  g^g  enfôUS.    11  exerça  CCt 
4gtors  tant  de  patrimoine ,  m  que  lir^quisUion  i    •  i  •  / 

lui  ait  laissa  neufauUê  livras  de  rente,  empiOl  pendant  Cinq  annéeS ,  6t 


ensuite  il  satisfit  son  inclination 


lésigné  professeur  en  philologie, 
tre  luthérien  au  diocèse  de  Ripe    en  poésie,  en  chimie ,  et  en  bo- 
dans  te  Danemarck  ,  et  naquit    tanique,  dans  l'académie  de  Cop- 
ie 7  d'avril  1626.  11  fut  envoyé    penhagen.  Il  partit  au  moisi 
à  l'académie  de  Coppenhagen  l'an    novembre  1660  ;  et  après  «roir 
1 644,  et  s'y  appliqua  à  plusieurs    yu  à  Hambourg  quelques  méàe- 
sortes  d'étude  pendant  six  ans  ;    cins  célèbres,  il  vint  en  Hollanie, 
mais  de  telle  sorte ,  qu'il  donna    et  s'y  arrêta  asse2   long-temps, 
ses  principaux  soins  à  la  médeci-    H  j  fut  joint    par  le»^  fih  de 
ne.  Il  régenta  une  classe  dans  le    M.  Gerstorff  (a)  ,  et  les  prit  sohs 
collège  de  Coppenhagen ,  et  s'ac-   sa  conduite.  Il  leur  fit  voir  le 
quitU  très-bien  de  cette  fonction;    Pays-Bas  espagnol ,  et  l'Angle 
car    il   était    infatigable    dans    terre,  et  il  les  mena  à  Paris,  où 
le  travail ,  et  ses  mœurs  étaient    il  s'arrêta  deux  ans  :  leurs  tuteurs 
bien    réglées.    Cela  lui    acquit    tes  rappelèrent ,  et  cela  fut  cause 
l'estime  dé  Gaspar  Brochman  ,    qu'il  continua  ses  voyages  «?« 
évêque  de  Selande ,  et  celle  du   pi^s  de  liberté.  Il  fut  promu  au 
chancelier  du  royaume  ,  et  il  ôb-    doctorat  en  médecine  à  Angers: 
tint  par  leur  recommandation  un    il  vit   les  principales  villes  du 
cauonicat  à  Lunden.  11  refusa  le    royaume  ;  et  ensuite  il  passa  les 
rectorat  de  l'école  illustre  dller-   monts,  et  arriva   à   Rome  au 
lovr,  qui  lui  fut  offert  par  M.  de   mois  d'octobre   it)65.    Il  y  de- 
Rosecrantz,  après  qu'il  eut  réfifen» 

*A  ^»o>f^  l^t.A^o^^*t^  ^Ueo     A  ia)  il  était  mort  depaà  U  départes^- 

te  quatre  années  cdtle  classe  de   riciiiu* 


BORRICHIUS.  SgS 

m^râ  jojtijaes  à  la  fin  de  mar»  snites  avec  beaucoup. â«  cônstan- 

t666;  après  quoi  il  fallut  songer  ce  et  de  religion,  jusçjues  à  sa 

au   retour  :  la  charge  qui   lui  nxort,  c'est-à-dire,  jusques  au 

^vait  été  conférée  dans  Tacadé-o  3  d'octobre  de  lajuéiue.année.. 

mie  de  Coppenhagen  demandait  Sontestaineiltfutunrepréuv^qu'il 

la  résidence.  Il  traversa  l'Aile-  fit  un  usage  très-chretieri  dés  ri-* 

xnagne ,  et  arriva  en  Danemarck  chesses  qu  il  avait  acquises  (jj  (C). 

au  mois  d'octobre  1666.  Lepro-^  .                   : 

fit  de  ce  long  voyage  ne  pouvait  ,}f^s^S^Z^':^r^Z:!r"ftpf:^. 
pas  être  médiocre ,  puisque  Bor-  kagen»  ' 

richius  s'était  fait  connaître  dans 


charge ,  qu' 

était  très-digne  de  la  remplir  :    ces  des  Poètes  danois  ,   contient  le 
laborieux  au  souverain  point ,  et  ^°,'^,^  plusieurs  de  ces  savaAs    et 

i.    1*  ,       ''    '  f.  r  \^      celui  de  quelques  personnes  de  qualité 

i-emph  d  une  grande  vanete;^o  g^j  témoignèrent  leur  estime  à  ce 

connaissances  ,   les    livret    qu'il    voyageur.  Le  marquis  de  Pianezze  le 

publia  le  témoignèrent  authen-    recala  magnifiquement  à  Turin.  Il  eut 

tiquement  (B).  Il  ne  voulut.ian   ^fef  qi^ejq"*^  .audiénèes  du  cardi- 

*■.       ,        ^    ^  .  »         nalrallavicin,  et  il  fut  souvent  mande 

mais  S  engager  au  managej  car   par  i^  reine  de  Suède,  qui  aimait 

il  Craignit  que  cela  ne;^  diminuât   beaucoup  la    chimie. ^^dhlbitus  et 

la  liberté  de  philosopher   (S)\   ïï  quandoqUe colloqwis Ca^divaus? allé.- 

fut  élevé  à  la  charge  de   COnseiW  l'""'^'  '  *'  sœpèaccersit^^addUseren^ 

,                         -1          ^A          ,     .        .  aum  cum  Regina  Christina  de  arcanio- 

Jer  au  conseil  suprême  de JWStl^  ris  Chemiœ  studio,  i^eritate  ,  ejgyeri^ 

ce  l'an  1686 ,  et  à  celle  dé  cbn-  mentis  ,  quihus  tum  sacris  se  Palladio, 

seiller  de  la  chancellerie  royale  f^irago  det^ot^erat  {i), 

l'an  1689.  II  commença  de  sen-  (B)  ^^  était  digne  de  sa  charge  ds 

tir  les  attaques  de  la  pierre  cette  fe/^**««^-;  lesli^^res  qu'ilpubUa  U 

A  '     X  V      1     '^    1       AI      temouenèrent  authentiquement,      Son 

même  ar*"""       '      ~--i  — •^*-  -j-    -     »  .  »       „    .  j 

jour  en 
Toyant  ç 
de  se  faire  tailler ,  il  se  résolût  à  ''''  ^?"«  "***».^^«  '  ^*  TVllTI^ 

,  .    I        .  2  .  parmi  ses  papiers.  On  a  vu  ses  Co^i- 

subir  les  risques  de  cette  rigOU-  tationes  de  uariis  ànguœ  latinœ  œtati- 

reuse  Opération  le  i3  de  septem—  bus  et  scripto  C.-J,  f^ossii  de  ^itHs 

bre  i6qo.  Elle  ne  réussit  point  :  sermonis,  et  ses  Analecta  phitologica 

la  nierrp  sp  trouva  <;i  irmiip  Pt  «i    ***  Jwiicium  de  Lexicis  latinis  gras- 
la  pierre  se  trouva  si  grosse  et  si  ^.         ^^  ^  ^^  ^^u^^j  3^^^  Antiquœ 

d«re  ,    qu  il    ne  iut  possible  ,  ni    gomce  Jbnago  ,  et  son  traité  de  Sflla- 

de  l'arracher ,  ni  de  la  couper.  Il    barum  Quantitate,  qu^il  intitula  Pa;-- 

soutint  cet  accident  et  toutes  aes    «««"f  *"  nuce.  Ayant  remarque  qu'il 

y  a  des  apothicaires ,  et  même  des 

{b)  A  conjugio  totâvitâabsiinuit.uieb  "^édecins  ,   qui  prononcent  mal  les 

philosopharetur   expeditiùs.   Borrichius  in  "««^S  *^^^^  ^^^  remèdes  ,  il  publia  ua 

Yitâsuâ.  yoj'ezla  citation  sUiiHxnte.  écrit  qui  a  pour  titre  ,  Lmgua  Phar-^ 

{c)  Tiré  de  sa  y ie,  écrite  par  lui-même ,  macopœorum.    Ses    Dissertations     do 

iet  mise  au-devant  doses  poésies  latines,  au  Poetis  grœois  et    latinis  ne  soât  pas 

««.  tom.  des  Deliciarum  quorundam  PoeU*  \q  moindre  de  ses  ouvi-ages.  Ayant  va 
rum    da^oorum,     recueillies   par    Fridéric 

ï^o»*«a»rd,  et  imprimées  à  Lejde  ,  Van        (»)  yiu  Borricbii,  in  tom.  Il  D«Uçttroi* 

^y9^*  .  PoëUrum  danorum ,  pag.  i'fi.    . 
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que  son  Prddrome  ée  Oriu  tl  Pn^  êUtdiosis  ^  modestie  9  virtuîe  »  «e  <Am^ 

gretsu  Chentiœ  avait  été  critiqué  par  Vind  contpicuis  ;  amplum  audUorium 

ConrÎDgius  ,  il  en  fît  une  apologie  qui  varié  exornatum  ,  ut  in  hoc  palœiUd 

<*intitule,  de  Benttetis  ,  Mjgyptiorum^  eommoâiiu  laeertos  moPeant  jûniores 

€t  Chêmioorum  ,  Sapientid^  U  expli-  métis  jtpollineis  det^oU  ;  supellex  /j^ 

qua   deuiE  foi&  en  publie  ua  Cours  brariae^quisitœelegaiUiœdit^ersostMf 

entier  de  Chjiptie'  Cet  ouvra^Q  o'est  diorum  generi  inserviens ,  cui  adhgf 

pas  encore  imprime*.  Son  Traité  latin  rent  manuscripta  rariora  ;  cemitur  ibi 

jDooimasHce  Méudlica  a  été  traduit  quoque  laboratorium  chemicum  medi- 

en  allemand  ,  et  en  danois.  H  y  a  eiham  éxeoieniibus  profuiurum  ;  cet- 

pi usieurs  Mémoires  Chimiques  et  oo-  niiwr  hertus/loribiu  orborièusque  coït- 

ioniques  de  sa  façon  dans  le^  Acta  (itus ,  çculis  recreandis ,  aaimo  pe^ 

Jkledica  Uafiùensia,  U  a  publié  aussi  cendo  dicatus.    Hne  tam.    sumptuo$(f 

un  livre  de  Usu  indigenarum  Planior  stnicturœ   domicitiutn  i^ocari    mabùl 

rum  in  medicind ,  un  Traité  de  iS'om-  Collegicm  Memceitm  ,  quùvn  ut  e  sue 

no  et  Sùnmiferis ,    un  autre  de  Ca-  nfonine  appelltitionem  haberet ,  mhU 

hald  characterali ,  un  autre  de  Caw  enim  arroj^antiûf  ,  aihiljastuosi  ostatr 

sis  diuenitàlis  lAnguarum.  Ajoutons  takat  toté  vitœ  eursu  ,  sedjbriuflésf 

à  cela  Oratiti  juhitea  Et^an^e/ica  ,  et  JeHeiUttesudsummduius  estmodeoH 

Memnria  On^  Oligeri  J^indii  {p^)  ^  et  tkrisqùe  tum  kujus  eoUe^ii  ineeh^ 

Deusingius  heautontimorumenos.    Ce  twn  4Uis  ^esiate,  œrumnU  et  imbe- 

dernier  ouvrage  4:ontientquelc|uesIeè-'  ^iUi    uçleU^ine   oppressis^  nsç  nw 

très  satiriques  contre  f)eusingius  ,  où  alumnis  siholœ  Ripensis  ingenXem  pc- 

il  se  donna  le  faux' nom  de  Btnedicfjis  cuniœ  summam  attrlBuit,  quœ  resi^nO' 

Blotesandœuê  ,  qui  est  la  même  chose  tis  .p€f§t  obitum  testantentl  tabuiis  ,  in 

que  Benedictus  JVudii'erius  (3)  j   car  4x^lUgi^  çonsistormli  annuo  spaùa  ro- 

ilôt  signifie  en  danois  nu ,  et  sande  sqr^fotis^  ,  exple^it    numerum    fi^iiÀ 

signifie  la  uériié  ,  comme  M.  Placcius  sex  mille  el  treceniorum  Joachinùco- 

l'observe  à  la  page  io5  de  ses  Pseudo-  fum(5).  A6n  qu'on  sache  i  quoi» 

xiymes.  Je  laisse  les  titres  de  quelques  inonlaà  son  bien  ,  je  dirai  que  daos 

autres  écrits  deBorricbius,  que  îe  pour-  U  fartage  qu'il  en  iit  entre  ses  parm 

rais  copier  dans  l'ouvrage  de  M.  Mol-  et  J^s  é^udiaos,  etc.,  il  employa  pow 

lerus  cjue  j'ai  cité  (4)  >  et  ou  il  promet  ceux-ci  36,300  écus  ,  et  qu'il  laissa  « 

de  traiter  fort  amplement  de  cet  auteur  ceuXrlà  So,ooo  écus  (6).  I>ieu  veuillf 

/lans  sa  Cimbria  Litterata.Je  donnerai  que  ceU  serve  d'exemple  à  eeoxfB 

seulement  le  titre  d'un  livre  posthu*»  en  pourraient  faire  autant  ! 
me  ,  qui  fut  imprimé  à  Coppenèiagen 

l'an  lÔdn  :  Olai  Borrickii  Conspectus  "^KT^^Jf  ^n  J^Bmme*  iman,k]i 

scriptoF^m  OiemicommiUustri^rum,  Kf t'e.  aa'„o?sf  **"  ^'•-  **"^  *'"  ^-^ 

(G)  il  fit  un  use^e  très'chrétien  des  (6;  Jaan.  Mollenu  «  in    Mypnwiwit  ^ 

richesses  qu'il  at^ait  acquises,  ]  lien  3cripi.  D^nQt.^pag.  354. 

consacra  beaucoup  au  bien  des  paa-        'DrkDCT*i7T  /4»^.^ n    _^ 

•vres ,  et  à  l'avantag«ï  des  étudrans.  ;,/^"*^*^'^îï  CAdol?HE  de),  g«n- 
Êisez  cela  en  détail  dant  le  passage  tiihon^me  allemand ,  à  qui  Bal- 
latin  que  je  vais  copier,  //utittfit  ut  et  zac  a  écrit  àei  lettres  ,  et  donné 
^u^erel  juuentuti  academico.  neees-  j^  ^^^^  ^Jog^S  ^1^-^  g|j  ^e 
sarus  destitutœ  admmieuUsprœstdium  ^  ^jj^t>^^i  •<•* 
aliquod  in  uberiora  studiorulk  incr^  Coarad  de  Borstel  ,  qui  fut  S»- 

menta^  et  famelicis  afiictisquesola-  gnetir    de   Gustea  ,    Plotzka   «t 

jnen  obtin^eret.  illis  quippe  domum  autres  lieux,  et  premier  mini»- 

plané  lateritiam   magnifioent  issinue  i^e  d'état  des  princes  d'Anhalt, 
structures  reltquit  3  ubi  ommaeemun-      ^  '     r     r     «     1        xx 

tursplendidéapparata.cubieulaocto  ^t  gouverneur  gênerai   de  cette 

cwn  suis  concUnfiis ,  sedecùn  destinata  principauté.    Il    fut  envoyé  eo 

y  X  t^  j      «.          ,  France  par  le  roi  de  Bohème,  et 

(3)  /Q*n.  MoiUrn9,spicUeii,  uyponaeiMmv  P^^  ^^  priaces  de  1  empire ,  sous 

de  ScripUs  Danoram,  pag.  36.  Jg  rëffUC  de  Louîs  Xlïl  ;  Ct  lOfS- 

m.ti»,pfl^.  354.  '^^    que  ses  négociations  furent  »- 
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nies ,  ïl  s^étàblît  dans  le  royau-  *^  ^^ns  la  earu  ;  ec  Von  voit  que  dès 

mej  et  il  obtint  des  lettres  de  ^  temps  de  tempereur  OthonI»  ils 

M.       1**'      *.  1      1.           j  jr  étaient  déjà  en  très-grande  distinct 

Baturalite,«t  lachargedegen-  ^^^^^  ^  ^^,^  ^^^„^  ^^,  ^^^^.^^^ 

tilhomme  ordinaire  de  la  cham-^  emplois  de  fêtât ,  dans  le  ministère, 

bre  du    roi.  Il   épousa  Charlotte  ''^"^  '^  guerre  et  dans  les  ambassa" 

de  FaroudeSaint-Marcolle,  dont  *'  (?^-  *}3:  »  »?  beaucoup  de  fautes  -, 

-,         ^           /«i          •                r      'Il  car  I*.  celui  qui  se  maria  avec  la  der- 

Il   eut  un  fils  qui  a  une  tamille  ni^re  comtesse  de  HoUande  se  nom- 

nombreuse  (A).  Cette  dameëpou-  mait  François  de  Borsel ,  ou  de  Bor^ 

fia  en  secondes   noces  Joseph  le  selle ,  et  non  pas  de  Borstel.  a®.  Il  ne 

Brun,  chevalier  seigneur  delà  î*"îj*  P°^"*  T® '(^^^''^  J"*",^^^ 

X»                                       5    1       -11       ..  *«  ^«e,  ou  plutôt  <fe   Ter-y  ère  (Z), 

Brosse ,  gouverneur  de  la  ville  et  30,  u  „g  ^^^-^^^     -^^  souverain  de  la 


du    château    de    Chinon. 


Elle  Hollande  par  son  mariage  :  le  duc  de 

est  morte  en  son  château  de  la  Bourgogne ,  Philippe-le-Bon ,  Taurait 

ZaiUe  en    Loudunois,  le   4  de  ^^t  mourir  si  la  comtesse  deHollan- 

t       4    f       1             \  de  ne  lui  eût  cédé  tous  ses  états  pour 

mars    1705,    agee    de    quatre-  sauver  la  vie  à  son  mari  (4).  4».  Il  ne 

vingt-trois  ans.  £lle  était  d'une  fallait  point  parler  du  duc  de  Bra- 
des 
tou 

<ie  .«.  g^uvatvrgivï  uc  uvi.iv  zx«v»i—    l'emporeur . 

phe  de  Borstel  (B) ,  qui  eut  deux  973.  Qu^on  jugesi  depuis  la  prétendue 

neveux  illustres  (Cj.                      ^  usurpation  de  la  Hollande  sur  le  mari 

de  cette  comtesse,   plusieurs   de  la 

(«)^nrrf«MercureGaUiil  Je  mars  1705,  maison  de  Borstel   ont  pu    s'établir 

j>ag.  257  et  sm^.  ^^  g^^^  ^  ^^  ^  ^^^^  un  château  ,  et 

(A)  //  eut  un  fils  qui  a  une  nom-  briller  dans  les  emplois  dés  le  temps 
hreuse  famille,  ]  H  épousa  une  cou-  de  cet  empereur. 

sine  du  marquis  de  Rasilli,  lieutenant  (C)  //  eut  deux  neueux  illustres.  1 
général  pour  le  roi  en  Touraine,  et  ^  L^un  ,  Frédéric  de  Borstel  ,  a  été 
fious-gonverneur  des  enfans  de  Fran-  ^  capitaine  des  gardes  du  corps  du 
ce.  L  aîné  de  ses  fils  sert  dans  la  ma-  >  feu  roi  de  Suéde  ,  colonel  du  régi- 
rine  depuis  douze  ans  ,  et  est  ensei-  ^  ment  de  Westergothie,  gouverneur 
^ne  des  vaisseaux  du  roi  :  le  cadet  a  ^  de  Gottembourg  et  Bahous,  et  gé- 
été  pa^e  du  duc  du  Maine  ,  et  est  »  néral  major  des  armées  de  sa  ma- 
commissaire  provincial  de  Tartille*  »  jesté  suédoise,  qui  le  fit,  en  cousi- 
ne (i).  »  dération  de  ses  services,  baron  du 

(B)  Je  dirai  quelque  chose  de  la  gé-  »  royaume  ;  et  l'autre ,  Ernest-âmé- 
néalogiede  notre  Adolphe  de  Borstel.^  ^  dée  de  Borstel  ,  grand  échanson  de 
L'auteur  du  Mercure  Galant  assure  »  feu  son  altesse  électorale  de  Brande- 
que  la  maison  de  Borstel  est  des  »  bourg ,  colonel  du  régiment  de  ses 
plus  anciennes  et  des  plus  illus-  »  gardes,  général  major  de  ses  ar- 
très  de  l'Allemagne,  Elle  est  ori"  »  mées ,  et  gouverneur  du  duché  de 
ginaire  de  Zélande ,  ajoute-t-il ,  et  »  Magdebourg ,  lequel  gouvernement 
un  seigneur  de  Borstel  ,  à  qui  les  uil-  »  est  encore  possédé  par  Jean-Henri 
les  de  Flessingue  et  de  frert  appar^  »  de  Borstel  (5).  »  On  ajoute  dans  le 
tenaient ,  épousa  la  dernière  comtesse  Mercure  Galant  qu'il  y  a  en  France 
de  Hollande ,  et  par  son  mariage  de-  une  demoiselle  de  Borstel  ,  qui  a 
vint  souverain  de  cette  province ,  que  épousé  M.  de  Doumeuy ,  lieutenant 
le  duc  de  Brahant,  par  la  suite,  usur-  de  grenadiers  au  régiment  des  gardes 
pa  sur  lui.  Après  cette  usurpation , 

plusieurs  de  cette  maison  s'établirent  («)  ^  '"^'«•»  P^-  «^g- 

dans  la  haute  Saxe ,  où  ils  bâtirent  le  <^)  'V"  i'artiele  Bm.ala,  remarque  (B). 

chdteau  de  Borstel ,  assez  remarqua-  giîL'lri^iVo'^^^^^^^^^^ 

(i)  Tiré  du  Mercure  G«Unt  d$  nutrs  i7o5 ,  (5)  Kcrcnre  Galant,  vnarr  1705,  pag,  a6i , 
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françaises,  et  crai  a  ëté  fille  d'honneur  eouTemante  ée  Pâectenr  de  Bran- 
de  madame  IVlectrice  palatine  9  mère  debourg  ;  et  qu'elle  a  présentement 
de  madame  (6)  ;  que  sa  mère  a  été    on  nevea   qui    est    premier  gentil- 

(6)  Ces^-kHiîrt,  u  ym^e  du  dm:  ttOHéaw,  ^omm»  de  k  chambre  du  prince  cleo- 
frèn  unique  dm  ni  iQuitXir,  4oral. 
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